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PRÉFACE 

SUR  LE  QUINZIEME  TOME 

DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE 

N  a  vu  dans  le  volume  précédent  quel  étoit 
l'état  de  notre  hémifphere  au  commence^ 
ment  du  feizieme  fiecle  j  on  en  verra  le 
J  cours  dans  celui-ci ,  qui  contient  la  fùice 
des  grands  événemens  qui  rendent  rhiftoire  de  ce  fiecle 
fi  intéreflànte.  Nous  commencerons  par  rhiftoire  ci- 
vile. 

La  mort  de  Maximilien  I.  empereur  d'Allemagne ,  I. 
eft  fuivie  d'un  interrègne  de  fix  mois,  pendant  lelquels  d'Ocddtnt. 
les  quatre  Electeurs  du  Rhin  concluent  une  ligue  nou- 
velle pour  leur  défenfè  particulière  &  pour  le  maintien 
des  droits  de  leur  corps.  Enfin  ils  s'aflemblent  à  Franc- 
fort pour  1  ele&ion  d'un  chef  de  l'Empire.  Dès-lors  deux 
Tome  XV.  A 
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rivaux  également  puiflàns  fe  mettent  fur  les  rangs  pour** 
cette  éminente  dignité ,  Charles  rç>i  d'Efpagne  ,  petit- 
fils  de  Maximilien  ,  &  François  I.  roi  de  France.  Les 
fuffrages  décident  en  faveur  de  Charles ,  &  par  cet  évé- 
nement l'Europe  prend  infenfiblement  une  nouvelle  face. 
Cette  rivalité  des  deux  Monarques  allume  la  guerre 
entre  la  France  &  l'Empire ,  dont  l'Italie  fut  le  princi- 
pal théâtre. 

François  &  Charles  femblent ,  au  premier  coup  d'œil , 
faits  pour  fe  balancer.  Charles  montre  déjà  une  pru- 
dence fupérieure  -,  François  eft  connu  par  une  valeur 
éclatante.  C'eft  en  Italie  que  fe  lignaient  d'abord  les 
armées  des  deux  rivaux.  Une  ligue  puiflànte ,  formée 
par  Charles ,  s  mtérefTe  en  faveur  de  Sforce  pour  le 
rétablir  dans  le  Milanez  ,  &  y  réuffit  par  la  fànglante 
bataille  de  la  Bicoque.  Bientôt  la  France  fe  voit  enlever 
ce  qu'elle  polTédoit  en  Italie.  Charles,  ligué  avec  Henri 
VIII.  feul  capable  de  faire  pencher  la  balance  entre  ces 
deux  Princes ,  pour  porter  des  coups  encore  plus  fùrs 
à  la  France ,  tente  d'en  corrompre  les  généraux  :  il  pro- 
met (à  (ceur  au  Connétable  de  Bouibon ,  &  Bourbon 
va  offrir  (a  valeur  &  fes  talens  à  l'ennemi  de  fon  Maître. 
Le  Pape ,  Florence ,  les  Vénitiens  fe  joignent  à  lui. 
Bourbon  entre  en  France ,  afliege  Marfeille  &  menace 
de  faire  (bulever  ies  provinces  méridionales.  François  I. 
qui  femble  s'être  endormi  dans  la  profpérité  ,  fe  ré- 
veille dans  le  danger  ,  fait  face  à  tout ,  force  l'Anglois 
à  regagner  fon  ifle  ,  &  reprend  le  projet  de  porter  la 
guerre  en  Italie.  Il  affiége  Pavie  ,  le  Comte  de  Lanoy, 
Pefcaire  ôc  Bourbon  veulent  faire  lever  lé  fiege  ,  en 
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s'ouvrant  un  pallàge  ;  la  feule  artillerie  Françoife  met 
les  Impériaux  en  déroute.  Le  Roi  de  France  n'a  voit 
qu'à  ne  rien  faire ,  &  ils  étoient  vaincus.  Mais  le  Mo- 
narque ,  qui  ne  confulte  que  fon  courage  ,  veut  les 
pourfuivre  ,  &  il  eft  battu  &  fait  prifonnier. 

Charles  alors  à  Madrid ,  apprend  l'excès  de  fon  bon- 
heur,  &  diflimule  celui  de  ià  joie.  La  prife  d'un  Ci 
grand  Prince  ,  qui  devoit  naturellement  faire  naître  de 

rdes  révolutions  ,  ne  produifit  guère  gu'une  rançon , 
reproches ,  des  démentis  ,  des  déhs  folemnels  Ôc 
inutiles.  Une  allarme  générale  fe  répand  dans  l'Europe. 
L'inquiétude  que  donne  la  puiflance  du  vainqueur  de 
François  I.  attendrir  les  efprits  fur  fon  fort.  Une  ligue, 
corrïpofée  de  toutes  les  puifTances  d'Italie ,  confpire  en 
faveur  du  Roi  captif,  &  eft  appuyée  de  toutes  les  for- 
ces de  l'Angleterre.  Charles  eft  étonné ,  mais  fon  génie 
ne  l'abandonne  pas  au  milieu  de  "tant  d'orages.  Il 
montre  à  fes  fujets  une  fermeté  qui  les  retient ,  il  fait 
agir  en  Allemagne  une  fouplefie  qui  la  calme.  Bourbon 
marche  contre  Rome  &  y  eft  tué  ;  mais  le  Prince 
d'Orange  prend  fà  place.  Rome  eft  pillée  &  (âccagée. 
Le  Pape ,  réfugié  au  château  S.  Ange ,  eft  fait  prifon- 
nier. 

Du  foin  d'une  agitation  générale ,  l'Europe  voit  naître 
tout  à  coup  le  calme.  Charles  inquiété  du  côté  des 
Turcs ,  qui  ont  un  héros  à  leur  tcte ,  des  luthériens 
qui  cabalent ,  de  Henri  VIII.  dont  il  pénètre  les  vues } 
juge  que  la  paix  lui  eft  néceflàire  ,  &  l'accorde  au 
Pape  dans  Barcelone  ,  &  à  François  I.  par  le  traité  de 
Cambrai ,  qui  cède  la  Bourgogne  à  la  France.  La  fotur 
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de  Charles  époufe  François  -,  &  ce  lien  qui  unit  fi  étroi- 
tement les  deux  Monarques ,  femble  cimenter  entr  eux 
une  réconciliation  durable. 

Charles  devenu  le  pacificateur  de  la  chrétienté ,  après 
en  avoir  été  le  conquérant ,  va  en  Italie  &  en  règle 
le  fort.  Les  mouvemens  de  PEmpire  le  rappellent  en 
Allemagne.  Des  princes  puiflàns  appuyent  les  dogmes 
de  Luther,  que  lès  partifâns  nannonçoient  au  com- 
mencement qu'avec  myftere  &  en  les  déguifànt.  Ce 
n'eu  qu'en  ulànr  de  toutes  les  reAources  de  l'artifice 
que  Charles ,  qui  a  intérêt  de  ménager  le  Pape  &  qui 
a  befoin  de  captiver  les  fufFrages  des  luthérieni ,  tient 
une  forte  de  balance  entre  ces  irréconciliables  enne- 
mis,  arrête  pour  un  tems  les  effets  de  leur  animofité, 
&  engage  les  deux  partis  à  élire  Ferdinand  Ton  frère  roi 
des  Romains. 

La  mort  du  roi  François  !.  femble  frayer  à  Charles 
le  chemin  à  la  monarchie  de  l'Europe.  Dans  cette  crainte 
les  luthériens  réunifient  leurs  efforts.  L'Electeur  de  Saxe 
&  le  Landgrave  de  Heflè  font  à  la  têce  des  rebelles. 
Charles ,  avec  des  forces  moins  nombreufes ,  les  joint 
à  Mulberg ,  &  tout  paroît  devoir  Ce  tourner  contre  lui. 
Mais  par  un  effet  contraire  les  luthériens  voient  leur 
nombre  devenu  inutile ,  &  l'Electeur  pris  les  armes  à 
la  main ,  ell  menacé  de  perdre  la  tete  fur  un  écha£- 
faud.  La  France  humiliée ,  les  luthériens  écrafés ,  l'Italie 
foumife  à  l'Empereur,  femblent  mettre  le  (ceau  à  la 
grandeur  de  Charles  ,  Iorlque  la  jaloufie  ,  que  tant  de 
lucccs  excitent ,  réveille  contre  lui  toute  l'Europe.  Les 
électeurs  les  plus  dévoués  à  Charles  ,  fe  déclarent  pour 
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les  novateurs  ;  Soliman  reparoît  en  Hongrie  ;  Henri  II. 
nouveau  roi  de  France  reprend  d'importantes  villes.  Le 
luthéranifme  triomphe.  Charles  >  malheureux  devant 
Metz ,  vaincu  à  Iilebe ,  forcé  de  fuir  devant  (es  fujets , 
ti\  obligé  de  chercher  une  retraite  dans  les  rochers  des 
Alpes.  Sa  grande  ame  ne  l'abandonne  pas  ;  il  Iucte 
contre  le  fort ,  &  à  force  de  fàgefle ,  de  célérité  & 
de  prévoyance,  il  rappelle  la  victoire  &  la  paix.  Lors- 
qu'il en  jouit  purement ,  maître  de  tant  d'états  3  chef 
du  monde  chrétien ,  au  faîte  de  la  grandeur  &  de  la 
gloire ,  il  renonce  à  tous  ces  brillans  avantages ,  &  va 
chercher  le  bonheur  dans  la  retraire  &  l'oblcurité.  Le 
tableau  du  règne  de  ce  grand  Prince ,  que  l'on  vient 
d'ébaucher ,  nous  peint  mieux  fon  caractère  que  ce  que 
nous  pourrions  dire. 

L'hiftoire  du  règne  de  François  I.  roi  de  France  a  gî- 
tant de  rapport  avec  celle  du  règne  de  l'empereur  Charles  FuScc. 
V.  avec  lequel  il  a  eu  tant  &  de  fi  grands  démêlés, 
qu'il  eft  fuperflu  de  nous  étendre  ici  fur  ce  premier 
objet.  François  I.  jeune  ,  ardent ,  avide  de  gloire  ,  gé- 
néreux ,  fier ,  incapable  de  reconnoître  un  fupérieur , 
mefurant  tout  à  la  force  des  armes ,  à  fon  arrivée  au 
trône  voit  avec  indignation  le  Mibnez  ravi  à  fon  pré- 
déceflèur ,  &  fë  flatte  qu'avec  les  mêmes  droits  il  aura 
des  fuccès  différens.  La  fortune  répond  d'abord  à  là 
confiance.  Il  force  le  Duc  de  Savoie  à  lui  donner  pa£ 
lage  -,  écarte  Maximilien  qui  veut  le  lui  difputer ,  & 
arrive  bientôt  aux  plaines  de  Marignan  ,  où  il  triom- 
phe des  SuifTes.  Rien  ne  réfute  aux  armes  de  François , 
qui  entre  vainqueur  dans  Milan.  Les  Génois  fe  déclarent 
Tome  XV.  B 
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{>our  lui.  Le  pape  Léon  X.  effrayé  de  ces  fucccs ,  voit 
e  Roi  à  Boulogne,  fait  (à  paix  avec  lui;  &  après  avoir 
obtenu  l'abolition  de  la  pragmatique  fonction ,  conclut 
le  célèbre  concordat  qui  donne  à  la  puillànce  tempo- 
relle le  fpirituel,  &  à  la  puiflance  fpirituellc  le  tem- 
porel. 

La  préférence  donnée  à  Charles  V.  par  les  princes 
électeurs  pour  la  dignité  impériale ,  excita  la  jaloufie 
des  François  contre  fon  rival.  Son  reffentiment  éclate 
dabord  (ùr  la  Navarre.  Il  la  conquit  &  la  perdit  pre£ 
qu'en  même  tems.  Plus  heureux  en  Picardie ,  il  en 
charte  Charles ,  pénètre  dans  la  Flandre ,  où  il  prend 
plufîeurs  places  ;  mais  il  perdoit  le  Milanez  par  les  im- 
prudences &  les  violences  de  Lautrec.  Une  chaîne  de 
revers  efl:  la  fuite  de  l'imprudence  de  la  cour ,  qui  ou- 
trage le  Connétable  de  Bouibon,  &  le  force  à  fe  tour- 
ner contre  fon  Roi  &  (à  patrie.  Lautrec  efl:  battu  à  la 
Bicoque.  Bonnivet  fourd  aux  confeils  du  brave  cheva- 
lier Bayard ,  eft  chafl'é  du  Milanez.  En  vain  François  I. 
fait- il  tous  fes  efforts  pour  réparer  ces  pertes.  Il  rentre 
pour  fon  malheur  dans  le  duché  de  Milan  pris  &  perdu 
tant  de  fois.  Trop  foible  pour  réfifter  aux  Impériaux , 
il  eft  défait  &  tombe  captif  entre  les  mains  de  (es  en- 
nemis. Il  ne  recouvre  fa  liberté  que  par  un  traité  oné- 
reux ,  par  lequel  il  renonce  à  fes  prétentions  fur  Na- 
ples ,  le  Milanez  ,  Gênes ,  &c. 

La  ligue  (âinte  conclue  entre  le  Pape  ,  le  Roi  de 
France ,  les  Vénitiens  &  les  princes  d'Italie  ,  paroiffoit 
être  une  reûource  aflurée  dans  ces  malheurs.  Mais  Fran- 
çois I.  ne  peut  aflez  toc  faire  partir  des  troupes  de  (on 
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royaume  épuife.  Lautrec  fe  rend  maître  d'une  partie 
de  la  Lombardie ,  &  auroit  pris  Naples ,  fi  les  mala- 
dies contagieufes ,  favorables  aux  Efpagnols ,  n'euflent 
enlevé  une  partie  de  l'armée  Françoile  avec  leur  Géné- 
ral. Ces  pertes  avancent  la  paix ,  qui  eft  conclue  à 
Cambrai.  Le  mariage  de  François  I.  avec  Eléonore  fceur 
de  Charles  V.  en  eft  une  condition.  Cette  paix  ,  qui 
fembloit  alTurer  la  tranquillité  de  l'Europe ,  à  peine  eft- 
elle  conclue  que  François  travaille  fourdement  à  faire  des 
ennemis  à  l'Empereur.  Le  Milanez ,  fource  intariflàble 
de  guerre  &  tombeau  des  François,  tentoit  toujours 
fbn  ambition.  S'il  eût  abandonné  fes  prétentions  fur  ce 
duché  ,  comme  Charles  avoit  renoncé  à  fes  droits  fur 
la  Bourgogne ,  il  eût  donné  la  paix ,  une  libre  carrière 
à  toutes  les  vertus  ,  à  fà  libéralité ,  à  fa  magnificence , 
à  fon  amour  pour  les  lettres  &  pour  les  arts,  dont  il 
eft  nommé  le  pere.  Tour  occupé  du  foin  d'étendre 
fon  royaume  ,  François  ne  le  gouverna  jamais  par  lui- 
même.  L'état  fut  fuccelTivement  abandonné  aux  caprices 
de  la  Ducheflè  d'Angoulême,  aux  pallions  des  miniftres, 
à  l'avidité  des  favoris.  La  protection  qu'il  accorda  aux 
beaux  arts  3  &  ion  zèle  pour  maintenir  la  pureté  de  la 
religion  ,  ont  mis  à  couvert  auprès  de  la  poftérité  la 
plûpart  de  les  défauts. 

La  fituation  des  affaires  entre  Charles  V.  &  François  I.  ni. 
auroit  pu  rendre  le  règne  de  Henri  VIII.  roi  d'Angle-  i^gictcr- 
terre  trcs-glorieux ,  s'il  ne  fe  fut  pas  entièrement  livré 
aux  confeils  intérelîés  du  cardinal  Volfey.  Il  ne  renoit 
qua  lui  de  maintenir  la  paix  dans  l'Europe ,  en  tenant 
la  balance  égale  entre  ces  deux  puiiTans  rivaux ,  fuis 
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foufrrir  quelle  penchât  trop  d'un  côté  ni  de  l'autre, 
Henri  étoit  né  brave  (ans  oftentation  ,  d'un  naturel 
franc  &  ouvert ,  hanTant  la  fraude  &  la  mauvaife  foi , 
&  dédaignant  daller  par  des  voies  obliques  pour  parve- 
nir à  Tes  fins.  Dès  fa  première  jeuneûe  il  prit  du  goût 
pour  l'étude ,  qu'il  ne  perdit  point  depuis  qu'il  rut  fur 
le  trône ,  &  avoit  fait  dans  les  fciences ,  &  même 
dans  la  théologie,  des  progrès  peu  ordinaires  aux  grands 
princes.  Mais  ces  connoiflances  lui  donnèrent  une  trop 
bonne  opinion  de  foi-même ,  qui  n'eut  que  trop  d'in- 
fluence uir  toutes  les  actions  de  (à  vie. 

Tout  fembloit  dans  Henri  annoncer  un  règne  heu- 
reux &  brillant  ;  mais  ces  efpérances  s'évanouirent  bien- 
tôt par  la  malheureufè  circonftance  de  fon  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon.  Henri,  que  la  politique  avoit  uni  à 
cette  PrincefTe  ,  ne  tarda  pas  à  concevoir  du  dégoût 
pour  une  époufè  qui  avoit  toutes  les  vertus  &  point 
d'agrément.  Les  charmes  d'Anne  de  Boulen  réveillent 
toute  la  vivacité  d'un  Prince  naturellement  voluptueux. 
Henri  cherche  des  prétextes  pour  rompre  les  liens  qui 
l'ont  attaché  à  Catherine.  Une  affaire  auffi  importante 
eft  portée  au  tribunal  du  fouverain  Pontife ,  qui  ufe 
d'abord  de  délais  &  de  ménagemens  -y  enfin  refufe  la 
difpenfe  &  excommunie  Henri.  Cet  anathême  enflam- 
mant le  Monarque,  il  rompt  toute  communication  avec 
Rome ,  fouflrait  fon  royaume  à  ce  fiege  &  fe  fait 
reconnoître  le  chef  fupréme  de  l'Eglife  Anglicanne.  Alors 
la  forme  du  culte  antique  eft  entièrement  changée.  Les 
monafteres  font  abolis ,  les  reliques  font  brûlées ,  &  le 
luchéranifme ,  qui  s'cft  glùTc  dans  le  royaume ,  fe  natte 
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dy  dominer  à  Ibn  tour;  mais  Ton  efpoir  efl:  bientôt  dé- 
chu. Le  bizarre  Monarque  ,  qui  tient  encore  pour  les 
dogmes  de  Rome  en  même  tems  qu'il  en  tecoue  le 
joug  ,  profôrit  également  les  partifans  du  Pape  &c  les 
ennemis ,  &  les  bûchers  font  chargés  à  la,  fois  du  ca- 
tholique &  du  luthérien.  Tout  tremble  fous  l'inexora- 
ble Henri  -,  &,  par  un  prodige  qui  n'a  pas  d'exemple, 
tandis  que  fà  main  renverfe  les  autels  ,  fait  couler  le 
fang  des  hommes  vertueux  &  fe  joue  des  loix  au  gré 
de  Con  caprice ,  l'état  refte  tranquille  au  dedans  &  ne 
perd  rien  de  fà  confédération  au  dehors.  C'eft  au  mi- 
lieu de  ce  mélange  continuel  de  prudence  &  de  folie  , 
qu'une  mort  tranquille  termine  les  purs  de  Henri , 
prince  defpotique  avec  brutalité,  furieux  dans  fà  colère, 
barbare  dans  fes  amours ,  tyran  capricieux  dans  l'état 
&  dans  la  religion, 

Edouard  VI.  fils  de  Henri  VIII.  monta  fur  le  trône 
à  lage  de  dix  ans,  &  n'en  vécut  que  fêize.  Le  rôle 
qu'il  joua  fut  court  &  fanglant.  Il  laifîà  entrevoir  du 
goût  pour  la  vertu  &  de  l'humanité  ;  mais  fes  miniftres 
corrompirent  cet  heureux  naturel.  Le  Duc  de  Sommer- 
fet ,  Ion  oncle  &  fon  tuteur ,  zuinglien  en  fecret ,  & 
1  archevêque  Cranmer  ,  luthérien  déclaré ,  fe  liguent 
contre  les  catholiques ,  en  infpirent  la  haine  au  jeune 
Roi.  Accoutumé  à  plier  fous  les  volontés  des  chefs, 
le  parlement  emprunte  les  dogmes  de  toutes  les  fe&es 
&  en  compote  une  religion  particulière ,  où  aucune  ne 
fe  reconnoît.  Le  règne  d'Edouard  fut  terni  par  une  au- 
tre injuftiee ,  que  le  goût  de  la  réforme  &  les  insinua- 
tions de  fes  minières  lui  arrachèrent.  Il  écarta  du  trône 
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Marie  &  Elifabeth  (es  fœurs ,  &  y  appelia  Jeanne  Gray 
fà  coufîne. 

Les  droits  inconteftables  de  Marie  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, l'amour  qu'on  a  pour  la  mémoire  de  Henri 
V11L  la  haine  qu'on  porte  au  Duc  de  Northumberland, 
qui  avoir  ufurpé  toute  l'autorité,  la  font  reconnoîcre 
pour  légitime  fouveraine.  On  a  vu  fous  Henri  VIIL 
une  révolution  générale  dans  la  religion  faite  fans  obfta- 
cle  :  Marie  en  opère  une  contraire  ,  fans  efTuyer  plus 
de  difficultés.  Indifférent  fur  les  cultes ,  le  docile  parle- 
ment (èmble  n'adopter  que  celui  du  Prince,  prêt  à 
abolir  les  (è&es  ou  a  les  adopter ,  (êlon  les  caprices  ou 
la  volonté  de  fon  chef  Marie  attachée  fincérement  à 
la  religion  catholique,  (è  porte  avec  trop  de  zèle  & 
de  dureté  à  la  faire  revivre  en  Angleterre.  Les  tour- 
mens  que  l'on  employa  pour  punir  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés ,  n'étoient  guère  propres  à  ramener  les  efprits  ; 
aufli  furent-ils  défapprouvés  par  le  cardinal  Polus,  qui 
s'oppolà  tant  qu'il  put  à  cette  rigueur, 
iv.  L'Efpagne  divilce  depuis  tant  de  fiecles ,  vient  d'être 
rEfpagnl?  réunie  fous  une  même  domination.  Charles  d'Autriche 
prend  poflTeflion  du  trône  des  Efpagnes  après  la  mort  de 
Ferdinand- le-Catholique.  Il  dut  à*  Ta  prudence  du  cardi- 
nal Ximencs  &  à  la  valeur  de  fes  généraux ,  la  pacifi- 
cation des  troubles  domeftiques  qui  s'élevèrent  dans  fes 
états.  Ximenès  à  quatre-vingt  ans  reprend  les  renés  du 
plus  vafte  royaume  de  l'Europe  \  il  y  déploie  une  vi- 
gueur &  une  politique  qui  mettent  tout  à  fes  pieds.  Il 
jette  la  terreur  parmi  les  grands  qui  lui  conteftent  fon 
autorité  ;  il  arxête  les  vexations  que  font  les  favoris  du 
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Prince  ;  il  diminue  les  impôts  &  remplie  le  trélor  pu- 
blic >  il  crée  une  milice  qui ,  (ans  charger  le  Prince , 
aflure  la  tranquillité  ;  il  écarte  les  François  des  frontiè- 
res ,  conferve  la  Navarre  à  Ion  Maître  &  lui  acquiert 
des  villes  opulentes  en  Afrique.  Tel  étoit  l'état  de  fEfl 
pagne  lorlque  Charles  V.  remic  ce  royaume  à  Philippe  II. 
Ion  fils. 

Louis  II.  fuccede  à  Ion  pere  Ladiilas  roi  de  Hongrie.  V. 
Le  courage  de  ce  jeune  Prince  donne  de  grandes  efpé-  HongHea* 
rances  aux  Hongrois  ;  mais  les  flatteurs  corrompent  lbn  jjj u  Bubc- 
caraétere.  Soliman  lui  envoie  une  ambaiTade  fblemnelle 
pour  l'inviter  à  fufpendre  au  moins  les  querelles  ,  &: 
même  à  leur  faire  fuccéder  la  paix  &  l'amitié.  Louis , 
qui  ne  fe  conduit  que  par  les  conleils  du  cardinal  Mar- 
tinufîus  cordelier,  répond  avec  mépris  aux  offres  du 
Sultan  &  outrage  les  députés.  Pour  s'en  venger  le  Sultan 
vient  fondre  fur  la  Hongrie ,  le  fer  &  la  flamme  à  la 
main,  force  Belgrade  &  défait  le  jeune  Roi  à  Moharz, 
qui  y  périt  milcrablement.  Louis  n'a  point  laiiîé  d'en- 
fansj  Ferdinand  d'Autriche,  qui  a  époute  (à  ferur,  s'em- 
pare de  la  Bohême  comme  d'une  fuccefllon ,  &  réclame 
la  Hongrie  avec  le  même  titre.  Jean  Zapole  lui  dil- 
pute  la  couronne.  Mais  Etienne  Battory  voit  avec  peine 
un  de  fes  égaux  fur  le  trône  ,  prend  le  parti  de  Fer- 
dinand. Zapole  implore  le  fecours  de  Soliman.  Les  Al- 
lemands battus  cèdent  la  Hongrie  -,  mais  Zapole  crai- 
gnant d'être  abandonne  du  Sultan,  qui  vient  de  le  faire 
couronner ,  traite  avec  Ferdinand  &  partage  avec  lui 
la  couronne  de  Hongrie. 

Après  la  mort  de  Louis  roi  de  Bcheme  &  de  Hon- 
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grie ,  les  fuffrages  furent  encore  partages  pour  le  choix 
d'un  roi  de  Bohême  -,  mais  comme  on  avoit  befoin , 
foie  en  Hongrie ,  foit  en  Bohême ,  d'un  prince  en  état 
de  dérendre  ces  deux  couronnes ,  le  choix  fe  fixa  fur 
Ferdinand  frère  de  l'empereur  Charles  V.   Depuis  ce 
tems-là  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  pofledent  le 
royaume  de  Bohême. 
?JJs'Aa       En  Pologne,  quoique  Sigifinond  II.  ait  paru  moins 
NordJîaPo-  grand  que  Sigifmond  I.  fon  pere ,  il  ne  fut  pas  cepen- 
SiSdV&îe  ^ant  moin*  heureux  que  lui.   Ce  Prince  ctoit  brave , 
Dancmarck.  quoiqu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans  le  confeil ,  mais  vif 
dans  l'exécution.  Les  Polonois  trouvèrent  en  lui  un  pere 
tendre  ,  un  juge  équitable. ,  un  roi  vigilant.  L'amour 
des  femmes  fut  prefque  la  feule  tache  de  là  vie.  Il  fui- 
vit  les  traces  de  fon  pere  ,  combattit  les  mêmes  peu- 
ples; ccftà-dire,  les  Mofcovites,  les  Turcs  &  les  Va- 
laques  ,  avec  les  mêmes  fucecs.  La  Livonie  (bus  fon 
règne  devint  une  des  provinces  de  la  Pologne.  En  Si- 
gifmond finit  la  ligne  mafeuline  des  Tagel Ions. 

La  Suéde  préfente  les  plus  grands  fpedtecles.  Les  trou- 
bles qu'excitent  la  tyrannie  &  les  violences  de  Chrit 
tian  II.  roi  de  Danemarck  &  de  Suéde,  féparent  cette 
dernière  couronne  du  Danemarck.  Le  héros  de  cette 
révolution  eft  Guftave  I.  dit  Guftave- Vak  ou  Guftave- 
Ericfon ,  de  la  race  des  anciens  rois  de  Suéde.  Son  pere 
avoit  été  décollé  ,  &  fà  mere  avoit  deux  fours  empri- 
fonnées  par  ordre  de  Chriftian  II.  la  honte  de  l'huma- 
nité &  l'opprobre  du  trône  de  Danemarck.  Guftave 
échappé  de  la  prifon ,  erre  longtems  dans  les  monta- 
gnes de  la  Dalécarlie  -,  efprit  vafte ,  ame  grande  ;  animé 
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par  une  noble  confiance ,  qui  lui  dit  qu'il  cft  fait  pour 
commander  à  la  Suéde  &  réparer  fes  malheurs ,  fe  met 
à  la  tête  des  Dalécarliens ,  chailè  le  barbare  Chriftian , 
prend  Stockholm  &  fe  tait  élire  roi  de  Suéde.  Libéra- 
teur &  vengeur  de  fa  patrie ,  le  nouveau  Roi  fonge  à 
la  rendre  floriflànte.  Il  introduit  dans  là  cour  une  poli- 
tefle  &  une  magnificence  inconnues  jufqu  alors.  Il  met 
un  ordre  nouveau  dans  les  finances  &  une  nouvelle  dif- 
cipline*<lans  (es  troupes.  La  puiflànce  &  les  richefles  du 
clergé  de  Suéde  égaloient  celles  des  fouverains.  Guftave 
entreprend  de  l'humilier  i  &  la  doctrine  de  Luther , 
qu'il  profefle  intérieurement  &  qu'il  a  eu  foin  de  ca- 
cher ,  lui  en  paroît  la  voie  la  plus  fûre.  A  l'aide  des 
docteurs  de  cette  iec~te  ,  il  lait  gagner  les  efprits  du 
peuple  y  &  dans  un  moment  la  religion  Romaine  eft 
proicrite ,  &  la  nouvelle  réforme  devient  la  religion  de 
l'état.  Maître  du  clergé ,  il  tourne  fes  vues  fur  la  no- 
blelTe  ,  &  la  force  à  reftituer  à  la  couronne  les  fiers 
qu'elle  a  ufurpés  j  &  fe  fort  de  fon  autorité  pour  faire 
déclarer  le  trône  héréditaire. 

En  Danemarck  tout  le  Jutland  appella  Frédéric  duc 
de  Holftein  au  trône  ,  que  Chriftian  II.  fon  neveu 
avoit  déshonoré  &  Ci  lâchement  abandonné.  Le  rtfte  du 
royaume  ratifia  ce  choix.  Il  fait  d'abord  d'inutiles  efforts 
pour  conquérir  la  Suéde  ,  &  finit  par  reconnoître  Gui- 
tave.  La  paix  avantageufe  au'il  vient  de  faire  avec  la 
Suéde ,  ramenant  la  tranquillité  extérieure ,  il  s'en  fert 
pour  repouflèr  les  entreprifes  de  Chriftian  ,  qui ,  après 
avoir  brifé  fes  fers,  réclame  le  trône  que  fes  fureurs 
lui  ont  fait  perdre.  A  l'exemple  de  Guftave  roi  de  Suéde , 
Tome  XV.  C 
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Frédéric  travaille  à  la  propagation  du  luthéranifme  en 
Suéde ,  afFoiblit  la  puiflànce  eccléfiaftique  &  s'approprie 
une  partie  des  biens  des  églifes.  Chriftian  III.  à  qui  les 
peuples  défèrent  le  fceptre  de  fôn  pere ,  fuit  les  mêmes 
vues,  montre  les  mêmes  vertus  &  profite  du  calme 
pour  faire  encore  de  plus  grands  biens.  Ce  Prince  régla 
toujours  là  conduite  fur  le  bonheur  de  Ces  fujets.  Le 
Danemarck  devient  par  fês  bienfaits  un  alyle  de  plus 
pour  les  arts ,  &  l'habile  Monarque  tourne  à  leur  pro- 
fit les  maux  qu'il  fait  à  la  religion. 
Vil.         Tandis  que  les  querelles  de  Charles  V.  &  de  Fran- 
dOnent?     çois  I.  font  les  malheurs  de  l'Italie  &  de  la  France , 
Soliman  II.  fultan  des  Turcs  menace  l'Europe  chrétienne. 
Ce  Prince  voit  ,  en  montant  fur  le  trône,  s'élever  une 
(Édition  dangereufè.  Gazelle  gouverneur  de  Syrie  veut 
faire  revivre  le  règne  des  Mamelus,  &  ce  corps  a  dc;a 
regagné  une  partie  de  l'Egypte.  Soliman  y  court ,  com- 
bat, &  dans  une  campagne  met  les  rebelles  à  Ces  pieds. 
Tranquille  dans  Ces  états ,  il  veut  en  aflurer  les  fron- 
tières ,  &  fe  procurer  une  porte  qui  lui  ouvre  les  royau- 
mes chrétiens.  Belgrade  ,  capitale  de  la  Servie  ,  elt  la 
clef  de  la  Hongrie  &  défend  toute  la  rive  du  Danube. 
Le  jeune  Sultan  y  conduit  lui-même  Ces  troupes  ,  &, 
malgré  la  plus  vigoureufe  réfiftance  ,  il  emporte  la  ville 
&  s'ouvre  ainfi  un  chemin  dans  le  cœur  de  l'Europe. 
Rhodes ,  podedée  depuis  cent  cinquante  ans  par  les 
chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  efl:  un  ob  et  autre- 
ment confîdérable.  Soliman  en  entreprend  le  (iege  ;  2c 
malgré  la  réfiltance  pleine  de  valeur  de  ces  généreux 
chevaliers ,  &  mille  obltacles  qu'il  rencontre ,  réduit  au 
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bout  de  fis  mois  la  ville  à  capituler.  Il  défait  l'infor- 
tuné Louis  II.  roi  de  Hongrie ,  prend  Bude ,  menace 
tous  les  environs  &  fait  trembler  Vienne.  Ses  armes 
vi&orieufes  le  font  également  craindre  en  Europe  &  en 
Afie.  Son  empire  s'étendoit  d'Alger  à  l'Euphrate  ,  & 
du  fond  de  la  mer  noire  au  fond  de  la  Grèce  Se  de 
I'Epire.  Prince  auflî  propre  aux  affaires  de  la  paix  &  de 
la  guerre  ;  exact  observateur  de  fa  parole ,  ami  de  la 
juftice,  attentif  à  la  faire  rendre  &  d'une  activité  éton- 
nante dans  l'exercice  des  armes. 

La  révolution  prefque  générale  faite  dans  la  religion,  y  ni. 
exige  nos  premières  réflexions.  Les  diftérens  (caudales  giîfc.  c 
qui  avoient  été  féparés  dans  les  fiecles  précédens ,  (èm- 
blent  s'être  réunis  dans  celui-ci,  &  l'efprit  fcducleur 
en  ajouta  même  de  nouveaux,  dont  on  n'avoit  point 
eu  d'exemple  jufqu  alors.  L'églife  eut  à  foutenir  des  com- 
bats de  tout  genre,  &  elle  fut  dans  une  agitation  qui 
a  du  caufer  le  plus  grand  étonnement.  C'eft  dans  ce 
trifte  fiecle  que  les  malheurs  précédens  ont  trouvé  leur 
confommation  à  l'égard  de  pluficurs  grandes  portions 
de  l'églife  :  &  c'eft  aulli  dans  ce  même  (îecle  que  d.s 
maux  d'une  nouvelle  efpece  ont  eu  leur  principe  &:  leur 
germe  ,  qui  ont  produit  depuis  les  fruits  les  plus  em- 
poifonnés. 

Le  pape  Léon  X.  qui  veut  achever  la  magnifique  égliie  Luther, 
de  S.  Pierre  de  Rome,  ouvre  le  tréfor  des  indulgences: des 
hommes  avides  en  afferment  le  prix  dans  l'Allemagne , 
&  chargent  les  dominicains  de  les  faire  valoir.  Les  au- 
guftins  y  jaloux  de  cette  -préférence ,  engagent  le  moine 
Luther  à  les  venger  >  il  y  réunit ,  &  bientôt  après  avoir 
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décrié  les  indulgences ,  il  examina  le  pouvoir  de  celui 
qui  les  donnoit.  Fier  de  (es  premiers  fuccès ,  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fa  vive  imagination ,  il  répand  du  ri- 
dicule fur  les  opinions  des  fcholaftiques  :  fbn  audace  va 
plus  loin ,  il  porte  fes  coups  fur  les  dogmes  les  plus  ré- 
vérés, fur  le  Pape,  les  évêques ,  la  hiérarchie,  fur  les 
fàcremens ,  la  prière  pour  les  morts ,  fur  le  culte  des 
fàints ,  fur  les  abftinences ,  fur  les  vœux  monaftiques 
qu'il  prétend  contraires  à  la  nature  &  à  l'évangile.  La 
Saxe  ,  patrie  de  Luther  ,  applaudit  à  fa  hardieflè  ,  & 
l'électeur  Frédéric  s'en  déclare  hautement  le  protecteur. 
De  la  Saxe  fes  opinions  gagnent  la  Heflè  &  bientôt  une 
partie  du  Nord  de  l'Allemagne  -,  &  déjà  ce  vafte  corps 
voit  fes  membres  divifes  par  les  difputes  de  religion. 
Ses  difciples  vont  au  loin  porter  la  doctrine  de  leur 
maître  dans  toute  l'Europe.  Bucer,  forti  du  cloître  comme 
Luther  ,  la  répand  dans  les  villes  Impériales  qui  font 
du  côté  du  Rhin.  Olaus  la  faifoit  triompher  en  Suéde. 
Guftave  reçut  le  culte  nouveau,  &  Chriftian  en  fît  la 
religion  du  Danemarck. 
Ziirgie.  Du  fein  du  luthéranifme  l'Europe  vit  fôrtir  une  foule 
de  fectes  ,  qui  ,  s'accordant  à  rejerter  la  lupériorité  du 
Pape  ,  fe  diviferent  dans  prefque  tous  les  autres  points. 
Zuingle ,  curé  dans  le  canton  de  Berne ,  entreprend  le 
premier  de  changer  le  fyftême  de  Luther  ;  adoptant 
partie  de  fes  dogmes  ,  il  y  ajouta  (a*  nouvelle  opinion 
Air  la  préfence  de  Jefus  Chrifr.  dans  l'euchariftie ,  qu'il 
ne  reconnoît  qu'en  figure.  Zuingle  prêchant  cette  doc- 
trine avec  un  zèle  véhément,  foutent!  de  mœurs  tres- 
réglées ,  gagne  prefqu  autant  de  difciples  qued'audi- 
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teurs.  Un  décret  public  du  Magiftrat  abolit  la  mefle , 
profcrit  le  culte  Romain  ,  &  la  fe&e  de  Zuingle  de- 
vient celle  de  la  plus  grande  partie  de  la  Suifle. 

Calvin  adopta  d'abord  les  fentimens  de  Luther  ;  bien-  CaJrin. 
tôt  après  il  y  joignit  ceux  de  Zuingle  ;  enfin  des  deux 
fyftcmes  il  en  forma  un  particulier,  où  il  fe  flatta  d'a- 
voir tout  perfectionné ,  parce  qu'il  avoit  tout  outré. 
Calvin  fema  d'abord  (à  doctrine  en  France  ;  mais  effrayé 
des  arrêts  rigoureux  de  François  I.  il  s'enfuit  de  fa  pa- 
trie &  alla  a  Genève ,  qu'il  fit  le  centre  de  fon  parti. 
On  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  les  fcenes  fan- 
glantes  qu'occafionna  la  fecte  de  Calvin  ,  fur-tout  en 
France. 

De  la  fecîe  de  Calvin  en  réfulterent  d'autres  fans  Sodmew. 
nombre.  La  première  fut  celle  des  antitrinitaires.  Mi- 
chel Servet  pouffé  par  la  manie  de  dogmatifer  3  nia  la 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Gentilis  répandit  cette  doctrine 
avec  un  zèle  qui  l'en  fit  le  martyr.  Lelio  Socin  &  Faufte 
fon  neveu  la  perfectionnèrent,  &  donnèrent  leurs  noms 
à  cette  feCte  impie  3  qui  ,  profcrivant  tous  les  myfte- 
res ,  prétend  foumettre  le  chriftianifme  aux  lumières  de 
la  raiton. 

Enfin  les  anabaptiftes  parurent.  Storck,  né  en  Siléfie,  Anabapùm 
va  plus  loin  que  Luther ,  &  devient  fondateur  de  cette  tc*' 
nouvelle  fe&e.  Muncer  en  eft  l'apôtre  -,  tous  deux  prê- 
chent les  armes  à  la  main.  Luther  avoit  commencé  par 
mettre  dans  fon  parti  les  princes.  Muncer  met  dans  le 
fien  les  habitans  de  la  campagne  -,  &  vingt  mille  fanati- 
ques ,  dont  il  eft  le  chef,  tentent  de  renverfer  toutes 
les  fubordinations  qui  entretiennent  l'harmonie  de  la 
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fociécé.  Les  premières  fureurs  des  payfans  éclatent  dans 
la  Suabe  ,  où  ils  étoient  plus  efclaves  qu'ailleurs.  Jean 
de  Leyde ,  garçon  tailleur  ,  fuccede  à  Muncer ,  qui , 
contrediGnt  Tes  propres  principes ,  fe  fît  roi  de  Tes  dif 
ci  pies ,  fe  rendit  maître  de  Munfter  &  régna  avec 
autant  de  fafte  que  de  fureur.  Une  vile  populace  fe 
rangea  en  foule  autour  de  lui ,  ravagea  l'Allemagne 
depuis  l'Elbe  jufqu'au  Rhin,  &  périt  enfin  avec  (on  Roi. 
jx-         Il  eft  tems  de  tirer  le  rideau  fur  tant  d'objets  affli- 
àcVéghïZ*'  geans ,  &  de  porter  la  vue  fur  d'autres  propres  à  nous 
confoler  &  à  nous  édifier.  En  plufieurs  occafions  le  clergé 
de  France  donna  des  preuves  de  ion  zèle  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  dhcipline ,  (bit  dans  fes  remontrances  au 
Roi ,  foit  dans  fbn  oppofition  au  concordat ,  foit  enfin 
dans  la  manière  dont  les  évcques  de  ce  royaume  fe 
conduifirent  au  concile  de  Trente.  Ils  s'unirent  toujours 
aux  piclats  des  autres  nations  qui  demandoient  la  reforme, 
&  qui  étoient  les  plus  remplis  de  l'efprit  de  l'églife.  En 
Allemagne  &  en  E (pagne  plufieurs  grands  évêques  defi- 
roient  fîncérement  cette  réforme.  Emmanuel  roi  de  Por- 
tugal, animé  du  zèle  de  la  propagation  de  la  foi  ,envoyoit 
dans  le  Nouveau- Monde  des  miflionnaires  propres  à 
porter  le  flambeau  de  la  religion  chez  les  peuples  barbares. 
Jean  III.  fon  fucceffeur ,  marchant  fur  fes  traces ,  s'appli- 
quoit  de  même  à  faire  annoncer  l'évangile  en  Afie  &  en 
Afrioue.  L'Angleterre  nous  offre  une  multitude  de  martyrs 
qui  îourfrirent  pour  la  foi  cadiolique.  Il  y  eut  fur  la  fin 
de  ce  ilecle  plufieurs  établilfemens  utiles  à  la  religion. 
On  fonda  diverfes  congrégations  de  clercs  réguliers , 
dont  quelques-unes  ont  porté  des  fruits  dans  ce  même 
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lems ,  &  ont  longtems  confervé  leur  efprit  primitif  On 
tint  dans  ce  même  tems  grand  nombre  de  conciles 
provinciaux,  où  l'on  fît  des  réglemens  très- utiles.  Enfin 
on  peut  regarder  le  concile  de  Trente  comme  le  cou- 
ronnement de  tous  les  biens  que  Ton  peut  voir  dans 
cette  partie  de  i'hjftoire  de  l'églifè.  Quel  zèle  dans  un 
grand  nombre  des  pères  de  cette  fàinte  affemblée  con- 
tre les  défbrdres  &  les  abus.  On  vit  fortir  de  ce  con- 
cile une  lumière  des  plus  éclatantes  fur  prefque  tous 
les  dogmes  de  la  religion.  Quelle  attention  n'eut-on 
pas  d'établir  d'abord  clairement  la  vraie  doctrine ,  & 
de  proterire  enfuite  diftin&ement  les  erreurs  oppofées  à 
cette  dodrine»  Combien  de  zèle  pour  le  rétabliffement 
de  la  bonne  dilcipline  !  Combien  d'efforts  contre  ceux 
ui  en  étoient  ennemis!  On  voit  aflèz  dans  les  décrets 
o  concile  pour  la  réformation  des  abus ,  de  quel  efprit 
il  étoit  animé  &  ce  qu'il  auroit  fait,  s'il  n'eut  rencontré 
de  grands  obftacles. 
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SACRÉE   ET  PROFANE, 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

TOME  QUINZIEME. 
LIVRE  CXLV. 

Contenant  Vhifloire  des  Empereurs  d'Orient  Çr  d'Occident ,  des  Rois  de 
France  ,  d'Angleterre  &  d'Efpagne  ,  Grc.  depuis  l'an  1517.  jufques 
vers  1600. 

E  pape  Léon  X.  ayant  heureufement  terminé  1. 
le  cinquième  concile  de  Latran  .  &  confommé  confpiratioo 
la  grande  affaire  de  1  abrogation  de  la  pragmatique  u<m  x.  «£T. 
fanftion  &  de  l'établiflement  du  concordat  pane  if«7.P«iJ  h*. 
entre  lui  &  le  roi  François  1.  fe  vit  prefqu'en  à^iZl  î 
même  tems  en  danger  de  perdre  la  vie  par  la*«i>.  <rc. 
confpiration  de  deux  cardinaux,  favoir,  Alfonfe 
al  de  Sienne  &  Bendinelli  de  Sauli.  Ils  e'roient 
tous  deux  irrite's  de  ce  que  le  Pape  avoit  enlevé  le  duché  d'Ur- 
bin  à  François-Marie  de  la  Rovere  neveu  de  pape  Jules  II.  qui 
en  étoit  fouverain.  Petrucci  étoit  de  plus  taché  de  ce  qu'on 
l'avoir  chaffé  de  Sienne  avec  fes  deux  frères  Borghefe  &  Fabius  ; 
quoique  cette  république  fût  l'héritage  de  leur  pere  Pandolfe , 
T oms  XV.  A 
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3ui  avoit  beaucoup  contribue  à  re'rablir  la  famille  des  Médicis , 
ont  étoit  Léon  X.  à  Florence.  P^trucci  réfolut  de  faire  mourir 
le  Pape  par  le  poifon ,  ou  par  le  moyen  du  chirurgien  qui  trai- 
toit  le  Pape  d'un  ulcère,  mais  n'y  ayant  pas  réuffi,  le  Pape  l'at- 
tira adroitement  à  Rome,  fous  prétexte  de  le  rétablir  à  Sienne. 
On  fit  le  procès  aux  deux  Cardinaux  ,  qui  furent  dégradés,  puis 
livrés  aux  juges  féculiers,  qui  firent  étrangler  Petrucci  dans  fa 
prifon;  &  Bendinelli  n'évita  la  mort  que  par  la  bonté  du  Pape, 
qui  changea  fon  fupplice  en  une  prifon  perpétuelle,  dont  il  fut 
encore  délivré  à  force  d'argent. 

Ces  violentes  exécutions  ayant  aigri  les  efprits  de  la  plupart 
des  cardinaux,  le  Pape  jugea  à  propos  de  fe  former  une  nouvelle 
cour,  en  créant  jufqu'à  trente-un  cardinaux  en  un  feul  jour,  qui 
fut  le  27  de  juin  1517.  chofe  qui  jufques-là  étoit  fans  exemple. 
luhl     Le  roi  François  1.  de  retour  en  France  ,  travailla  féneufe- 
fait  retevô'ir  ie  ment  à  y  faire  recevoir  le  concordat  qu'il  avoit  fait  avec  le 
comor.ia  au  pape  Léon  X.  par  fon  parlement.  Il  s'y  rendit  lui-même  le  5 
^mPTff„Tde  février  1517.  &  le  chancelier  du  Prat  ayant  expofé  les  rai- 
hifl.pt,  gm.  6-  fons  qui  a  voient  engagé  le  Roi  à  faire  cet  accommodement 
€  ,c:ri.  injoL  avec  je  papCj  ies  prélats  Se  autres  qui  compofoient  l'aflemblée, 
après  s'être  retirés  pour  délibérer,  répondirent  que  la  matière, 
dont  il  s'agilïbit ,  regardant  toute  l'Églife  Gallicane  ,  on  n'en 
pouvoit  délibérer  que  dans  une  aflemblée  du  clergé.  Le  Roi 
répondit  avec  émotion  qu'il  les  y  obligeroit ,  ou  qu'il  les  en- 
enverroit  à  Rome  pour  difpurer  avec  le  Pape.  Le  préfident 
Baillet  répondit,  au  nom  du  parlement,  qu'il  feroit  rapport  à 
la  cour  des  volontés  du  Roi,  &  feroit  en  forte  que  l'on  fatisferoit 
à  Dieu  &  à  fa  Majefté.  Enfuite  le  Roi  donna  les  lettres  paten- 
tes le  quinze  de  mai,  qui  contiennent  le  concordat,  &  ordonnent 
au  parlement  &  à  tous  autres  juges  du  royaume  de  garder  cette 
loi  &  de  tenir  la  main  à  fon  exécution. 

Quelques  jours  après  le  Roi  fit  préfenter  le  concordat  au  par- 
lement ,  déclarant  que  fon  intention  étoit  qu'il  fut  lu  &  enre- 
giltré  ,  comme  il  l'avoit  promis  au  Pape.  La  cour  demanda 
du  tems  pour  en  délibérer  ;  &  le  cinq  de  juin  le  chancelier  du 
Prat  vint  de  nouveau  préfenter  le  concordat  Se  la  révocarion  de 
la  pragmatique.  Le  Lièvre  avocat  du  Roi  fupplia  la  cour  de  ne 
pas  permettre  que  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  ne  fub- 
iiitoit  que  par  la  pragmatique ,  fût  détruire  par  l'abolition  de 
cette  loi  s  qu'il  en  avoit  déjaappellé,  &  qu'il  perfiltoit  dans  fon 
appel.  On  nomma  plufieurs  confeillers  pour  examiner  ces  deux 
pièces,  Se  deux  jours  après  les  commiifaires  rapportèrent  que  la 
chofe  ctoit  d'une  li  grande  conféquence,  qu'ils  demandoient  qu'on 
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leur  joignît  un  prcfident  &  d'autres  confeillers  pour  l'examiner 
avec  eux}  ce  qu'on  leur  accorda. 

Le  26  de  juin  15 17.  le  Bâtard  de  Savoie  oncle  du  Roi  fe  ren- 
dit de  fa  part  au  parlemenr  avec  des  lettres  du  Roi ,  qui  or- . 
donnoit  qu'on  délibérât  promptement  fur  cette  affaire,  &  qu'il 
entendoit  que  fon  Oncle  aflifteroit  aux  délibérations ,  pour  lui  en 
faire  fon  rapport.  La  cour  remontra  que  c'étoit  une  efpece  de 
violence,  d'intimider  les  juges  par  la  préfence  d'un  grand  feigneur, 
qui  n'etoir  pas  de  leur  corps.  Mais  le  Roi  perfifta  dans  fa  réfo- 
lution ,  voulut  que  fon  Oncle  afliftât  aux  délibérations,  &  me- 
naça de  difperfer  les  confeillers  en  différentes  villes  &  de  les  rem- 
placer par  d'autres  plus  obéilTans.  Sur  ce  rapport  on  commença 
à  opiner  le  13  de  juillet,  &  on  continua  jmqu'au  vingt-quatre, 
toujours  en  préfence  du  Bâtard  de  Savoie.  Enfin  on  conclut  que 
la  cour  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  faire  publier  ni  enrégiftrer  le 
concordat  }  mais  obferver  la  pragmatique  comme  auparavant  : 
qu'il  falloit  fe  joindre  à  l'univerfitc  de  Paris  &  appcller  de  la 
callàtion  de  la  pragmatique  ;  que  fi  le  Roi  perfiftoit  à  vouloir 
faire  publier  le  concordat ,  il  ctoit  néceffaire  de  faire  une  afTem- 
blée  de  l'Eglife  Gallicane,  à  l'exemple  du  roi  Charles  VII.  lorf- 
qu'il  fit  dreffer  la  pragmatique. 

Le  Recteur  de  l'uni verfite  de  Paris  fit  afficher  aux  carrefours  lit. 
de  la  ville  un  mandement ,  par  lequel  l'univerfité  faifoit  défenfe  ./^'"j™ 
à  tous  les  libraires  d'imprimer  le  concordat,  fous  peine  d'être ™ mncS? 
retranchés  du  corps  de  l'univerfité.  En  même  tems  elle  publia  un  av-  V'J  8'"' 
autre  mandement  ,  à  la  fuite  duquel  éroir  un  acle  d'appel  au  t'j&J fiw  t. 
Pape  mieux  informé  &  au  futur  concile,  tenu  en  lieu  fur  &  li-  vu  innjeu. 
bre,  de  la  révocation  de  la  pragmatique.  Cet  acle ,  qui  elt  d\ik'f"deUfr*em' 
27  de  mars  15 17.  fut  affiché  par-tout  dans  Paris.  Plufieurs  pré- 
dicateurs déclamèrent  autli  contre  le  concordat  5  &  tout  le  public 
en  parloit  hautement  &  avec  peu  de  refpect  contre  la  cour  de 
Rome.  Le  Roi  s'en  plaignit  &  fit  ordonner  qu'il  feroit  in- 
formé contre  le  Recteur  de  l'univerfité  ;  mais  le  parlement  n'y 
eut  aucun  égard,  &  le  Roi  manda  à  cette  compagnie  de  lui 
envoyer  quelques-uns  de  fes  membres ,  pour  lui  faire  connokre 
les  motifs  de  l'on  refus  de  recevoir  le  concordat. 

La  cour  députa  André  Verjus  &  François  de  Lojne  confeillers, 
pour  faire  au  Roi  les  remontrances  du  parlement.  Ils  fe  rendirent 
à  Amboife ,  où  étoit  la  cour  $  le  Duc  de  Montmorency  leur  dit, 
de  la  part  du  Roi  ,  de  mettte  leurs  demandes  par  écrir ,  parce 

3u'on  vouloir  faire  intervenir  routes  les  autres  cours  fouveraincs 
ans  cette  affaire.  Les  deux  Députés  obéirent  ;  enfin  le  der- 
nier de  février  151S.  ils  eurent  audience  du  Roi ,  qui  leur  dit, 
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qu'il  avoit  lu  exactement  les  demandes  de  la  cour.  Ils  deman- 
dèrent communication  des  réponfes  du  Chancelier  ;  ce  qui  leur 
fut  refufé.  On  leur  dit  que  le  Roi  étoit  très-irrité  de  leurs  re- 
montrances,  qu'il  prétendoir  être  obéi  (ans  réfiftance  >  Se  le  Duc 
de  Montmorency  fit  dire,  de  la  part  du  roi ,  aux  deux  Confeillers 
de  fe  retirer  inceflamment,  finon  qu'il  les  feroit  mettre  en  prifon 
pour  plus  de  (ix  mois.  Ils  partirent  aulïi-tôt ,  &  rendirent  compte 
à  la  cour  du  fucecs  de  leur  voyage. 

Trois  jours  après  leur  arrivée ,  le  feigneur  de  ia  Trimouille 
vint  au  parlement,  &  dit  qu'il  avoit  ordre  exprès  de  fa  Majefté 
de  faire  recevoir  le  concordat,  même  fans  en  venir  aux  opinions; 
qu'il  falloit  obéir  ,  finon  que  fa  Majefté  feroit  obligée  d'en  ve- 
nir à  des  extrémités,  dont  le  parlement  auroit  longtems  fujet  de 
fe  repentir.  Jacques  Olivier  répondit  que  la  cour  en  délibéreroit, 
&  qu'il  efpéroit  que  le  Roi  feroit  content  de  fes  délibérations. 
Le  feize  de  mars  le  Lièvre  avocat  du  Roi  dit  aux  députés  de  (à 
Majefté  qu'on  avoit  rappellé  à  la  cour;  qu'encore  que  le  concordat 
ne  fût  qu'un  contrat  volontaire  entre  le  Pape  &  le  Roi,  qui  ne 
pouvoir  préjudicier  aux  droits  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui  n'avoit 
été  ni  convoquée  ni  écoutée  ,  &  qu'il  y  eût  efpérance  de  ré- 

{>arer  cette  faute  dans  la  fuite  :  toute- fois  il  étoit  à  craindre  que 
es  dommages ,  qui  en  naîtroient ,  ne  fuftent  irréparables  ;  que  ce- 
pendant il  falloit  obéir  au  Roi,  &  gémir  des  maux  auxquels  on 
les  forçoit  de  s'expofer  par  l'enrégiftrement  du  concordat, 
iv.        Sur  ces  confiderations  les  gens  du  Roi  requirent  que  l'enrc- 
iudkméïîç  giftrement  ne  fe  fît  que  fous  ces  deux  conditions  :  la  première , 
ire  fou.  «rai!  que  c'étoit  par  le  commandement  exprès  du  Roi  réitère  plufieurs 
m»  moiifica-  fois  :  la  féconde ,  que  l'on  protefteroit  que  la  cour,  en  publiant 
B$»"»îî.  1-  concordat,  ne  prétendoit  ni  l'adtorifer  ni  l'approuver  :  de 
roM*f*§*pIi»f  qu'on  n'eût  aucun  égard  à  la  claufe  qui  vouloir  qu'on  expri- 
mât  la  jufte  valeur  du  bénéfice ,  &  que  le  Pape  réglât  le  nom- 
bre fixe  de  fes  officiers  en  cour  de  Rome  pour  l'évocation  de 
certaines  caufes  ,  (ans  priver  le  parlement  du  droit  qu'il  avoit 
de  juger  des  autres  juridiquement.  Ainfi  le  iS  de  mars  1518.  on 
dreflà  l'arrêt  qui  ordonne  l'enrégiftrement  &  la  publication  du 
concordat  avec  les  modifications  ci-deflus.  Le  parlement  pro- 
têt b,  en  préfence  de  l'Evéque  de  Langres,duc  &  pair  de  France, 
qu'en  publiant  le  concordat ,  fon  deffein  n'étoit  pas  de  juger 
ielon  ces  nouveaux  réglemens *  mais  qu'il  obferveroit  toujours 
les  décrets  de  l'Eglife  Gallicane  &  de  ia  pragmatique ,  &  qu'il 
s'en  tiendroit  à  fon  arrêt  du  vingt-quatre  juillet,  portant  qu'il 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  faire  publier  ni  enrégiftrer  le  concor- 
dat ;  mais  garder  &  obferver  la  pragmatique  comme  auparavant. 
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Apres  l'appel  du  Procureur  général ,  au  nom  du  royaume  de 
France,  auquel  le  parlement  avoir  adhère,  la  cour  appella  de 
nouveau  au  Pape  mieux  confeillé  &  au  futur  concile  général, 
&  demanda  avec  inftance  des  lettres  ai  apoftolos  à  l'Eveque  de 
Langres,  qui  les  lui  accorda  le  21  de  mars  15 18.  Le  Reûcur 
de  l'univerfité,  avec  onze  de  fes  fuppôts  &  trois  avocats,  pré- 
fenta  une  requête  au  parlement,  demanda  une  audience  avant 
qu'on  délibérât  fur  l'acceptation  du  concordat.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée î  &  le  premier  Préfident  ,  ayant  oui  fes  remontrances, 
lui  repondit  que  fi  l'on  étoit  obligé  d'en  venir  à  l'enrégiftre- 
ment,  l'univerfité  de  Paris  n'en  foufîriroir  aucun  préjudice,  parce 
que  le  parlement  jugeroit  toujours  les  procès  félon  les  décrets 
de  la  pragmatique  fan&ion  ,  comme  il  faifoit  auparavant. 

Le  lendemain  vingt -deux  de  mars  le  Doyen  de  l'églife  de 
Paris ,  accompagné  de  plufieurs  chanoines,  vint  de  grand  matin 
au  parlement,  «  demanda  que  la  cour  ne  paflàt  pas  outre,  fans 
confulter  l'Eglife  Gallicane,  qui  étoit  fi  fort  inréreffee  dans  cette 
affaire  >  que  cependant  il  s'oppofoir  à  la  publication  du  concor- 
dat &  ptoteftoit  de  tout  ce  qui  fe  feroit  au  préjudice  de  l'é- 
glife. Le  même  jour  le  feigneur  de  la  Trimouille  fe  rendir  au 
parlement,  &  fit  enrégiftrer  &  publier  en  fa  préfence  le  con- 
cordat ,  auquel  on  ne  laiffa  pas ,  malgré  fa  préfence ,  d'ajouter 
les  modifications  rapportées  ci-defTus.  Deux  jours  après  le  par- 
lement renouvella  les  proteftations ,  déclaranr ,  que ,  quelqu'ac- 
ceptation  qu'il  eût  faite  du  concordat ,  il  ne  prétendoit  ni  l'ap- 
prouver ,  ni  l'autorifer  ,  ni  fe  départir  de  fes  proteftations. 

François  I.  avoit  promis  au  Pape  que  dans  fix  mois  le  con-  v-. 
cordât  feroit  enrégiftré  &  publié  dans  les  cours  du  parlement  o^K^i. 
du  royaume,  fous  peine  de  nullité  ,  &  que  l'Eglife  Gallicane  n«pouri-e«- 
l'approuveroit  i  mais  voyant  les  oppofitions  qu'on  y  faifoit  dcS^fiiSt 
toutes  parts ,  &  que  le  parlement  ne  l'avoit  accepté  qu'avec  des  '««  au 
modifications,  il  obtint  du  pape  Léon  X.  un  bref  pour  une 
année ,  jufqu'à  l'entière  exécution  du  traité  }  mais  en  même  tems 
le  Pape  déclara  nulles  toutes  les  provifions  de  bénéfices,  obte- 
nues depuis  le  jour  de  la  première  provifion,  parce  qu'on  n'y 
avoit  pas  exprimé  la  vraie  valeur  du  bénéfice. 

Cette  affaire,  qui  paroiflbit  finie  par  l'enrégiftrement  fait  au 
parlement ,  fouffrit  encore  quelques  difficultés  dans  la  fuite  par 
la  réfiftance  des  chapitres  des  cathédrales  qui ,  ne  voulant  pas 
fe  départir  du  droit  d'cleûion ,  continuèrent  à  élire  leurs  cvê- 
ques  comme  du  paffé.  Enfin  on  s'accoutuma  infenfiblement  au 
joug ,  &  on  commença  à  regarder  avec  indifférence  des  abus 
fi  contraires  aux  plus  faintes  règles  de  l'églife.  Les  évêques ,  qui 
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avoient  d'abord  témoigne  leur  zèle  pour  le  maintien  du  droit 
d'élettion  ,  fe  trouvant  dans  la  fuite  pourvus  de  leurs  évêchés 
par  la  nomination  du  Roi ,  &  enrichis  par  lés  abbayes  en  com- 
mende  que  fa  libéralité  y  ajoutoit ,  commencèrent  à  regarder 
d'un  autre  œil  ce  qui  d'abord  leur  avoir  patu  fi  difforme  &  fi 
oppofé  aux  anciens  canons. 
vt         Cependant  le  pape  Léon  X.  naturellement  magnifique,  cher- 
tndu-gènee  choit  de  l'argent  pour  achever  la  fomptueufe  églife  de  S.  Pierre 
tTuTàtS?       Rome,  commencée  par  Jules  II.  fon  prédécelîeur  ;  on  lui 
ri«re.it*MM  infinua  qu'un  moyen  certain  d'amafler  de  grofles  fommes,  étoit 
céi^ist?.    de  faire  prêcher  par-toute  la  chrétienté  des  indulgences  plénie- 
■'*'*  res  pour  tous  ceux  qui  contribueroient  à  cet  édihee,  &  de  les 

offrir  à  des  conditions  fi  aifées  ,  qu'il  n'y  eût  perfonne  qui  ne 
les  pût  gagner.  Le  Pape  donna  commillion  à  Albert  archevêque 
de  Mayencc  &  de  Magdebourg  de  nommer  les  prédicateurs  de 
ces  indulgences  en  Allemagne.  Ce  Prélat  afligna  la  Saxe  aux 
religieux  dominicains ,  à  la  tête  defquels  étoit  Jean  Tetzel  reli- 
gieux du  même  ordre  &  inquiliteur  de  la  foi. 

Les  auguftins,  qui  depuis  longrems  éroient  en  poflefllon  de 
faire  ces  fortes  de  quêtes  &  de  prêcher  les  indulgences  dans  U 
Saxe,  fâches  de  fe  voir  fupplantés  par  les  dominicains  ,  em- 
ployèrent le  crédit  de  Jean  Staupitz  leur  vicaire  général  en  Al- 
lemagne, homme  de  crédit  &  de  naifiance-,  qui  étoit  même, 
dit-on  ,  allié  à  la  maifon  de  Saxe  ,  pour  décrier  les  autres  pré- 
dicateurs auprès  du  Duc  de  Saxe ,  <Sc  pour  faire  voir  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  ces  quêtes ,  les  excès  des  quéreurs , 
qui  tenoient  quelquefois  leur  bureau  dans  les  cabarets ,  où  ils 
depenfoient  en  bonne  chère  une  bonne  partie  de  leur  quête  ; 
&  qui,  voulant  trop  relever  le  pouvoir  des  indulgences,  éner- 
voient  entièrement  la  néceilité  &  la  difficulté  de  la  pénitence. 
Staupitz,  touché  de  zèle  contre  cet  abus,  ou  piqué  de  jaloufie 
contre  les  dominicains,  infpira  fes  fentirnens  aux  religieux  de 
fon  ordre,  &  en  particulier  a  Martin  Lurher,  qui  palïoit  alors 
pour  le  plus  habile  dodeur  de  runiverfité  de  Vitremberg. 
vu.         Luther  étoit  natif  d'iflebe  ville  du  comté  de  MansfeLl.  Il 
iru^d-Turin  mclux(  le  10  de  novembre  1483.  de  parens  de  condition  médio- 
Lmhcr.  O-   cre.  Son  père  s'appelloit  Jean  Lotter  ou  Lauther,  &  frav.ulloit 
J  '  f  "la"  aux  mmes>  k  mere  étoit  Marguerite  Lindermann,  qui  demeurait 
,h  r'     A.'t?  avec  fon  mari  à  Mera.  Ce  fut  par  hazard  qu'elle  accoucha  à 
r,n    .»..-.  Ifk.be.  Luther  y  fit  fes  humanités;  delà  il  fut  envo\é  à  Mag- 
!»*«.**  debourg^à  Ifenach  &  à  Herelord.   Il  prit  le  degré  de  majrre- 
ès-arts  dans  cette  dernière  \  il  le  en  isO*.  Se  promenant  un  jour 
hors  de  cette  ville,  la  foudre  tua  fon  compagnon  à  Ion  cote; 
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cet  accident  l'effraya  fi  fort,  que  dans  le  moment  il  fit  vœu 
de  fe  faire  religieux.  En  effet  il  prit  l'habit  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  l'ordre  des  hermites  de  S.  Auguftin  à  Hereford  :  il 
fut  fait  prêtre  à  vingt* quatre  ans  $  puis  envoyé  à  Vittemberg 
pour  enféigner  la  philofophie  aux  jeunes  religieux  de  fon  ordre 
dans  l'univerfité  même.  Trois  ans  après  on  l'envoya  à  Rome, 
pour  y  pacifier  quelques  différends  élevés  dans  fon  ordre  en  Al- 
lemagne. A  fon  retour  Staupitz  vicaire  général  lui  fit  prendre 
le  bonnet  de  dofteur  dans  la  même  univetfitc  &  le  choilit  pour 
profeffeur. 

En  1516.  il  commença  l'étude  du  grec  &  de  l'hébreu.  Il  ne 
fongeoit  qu'à  fe  faire  un  nom  par  fa  feience ,  lorfque  le  Vi- 
caire général  le  chargea  de  prêcher  contre  les  dominicains  Se 
contre  les  abus  qu'ils  commettoient  en  prêchant  les  indulgences. 
Il  invectiva  d'abord  en  1517.  contre  les  quêteurs  &  contre  les 
maximes  que  les  dominicains  avançoient  pour  faire  valoir  les 
indulgences  :  infenfiblement  il  attaqua  les  indulgences  mêmes; 
il  les  décria  jufqVà  fou  tenir  des  propofitions  erronées  fur  cette 
matière.  La  difpute  s'échauffa  entre  les  deux  ordres ,  &  elle  de- 
vint publique  par  des  déclamations  ,  des  thefes  &  des  livres 
écrits  de  part  &  d'autre.  Luther  foutint,  dans  des  theics  publi- 
ques à  Vittemberg,  la  veille  de  la  Touffaints,  en  quatre-vingt- 
quinze  propofitions,  ce  qu'il  avoir  ptêché  de  vive  voix  contre 
les  indulgences.  Il  envoya  même  ces  thefes  à  Albert  archevê- 
que de  Mayence  ,  &  le  ptia  de  remédier  aux  grands  délordrcs 
caufés  par  les  quêteurs  &  par  les  prédicateurs  d'indulgences.  11 
en  écrivit  de  même  à  l'Evêque  de  Brandebourg. 

L'Inquifiteur  Tetzel,  dominicain,  oppofa  aux  thefes  de  Luther 
cent  fix  propofitions  contraires  à  celles  de  l'Auguftin ,  qu'il  fie 
foutenir  à  Francfort  fur  l'Oder.  Dans  ces  thefes,  à  force  de  vou- 
loir contrarier  Luther  ,  il  donna  dans  des  excès  oppofés  &  fou- 
tint pluficurs  propofitions  cenfurables.  Ces  deux  thefes  de  Lu- 
ther &  de  Tetzel  furent  comme  le  fignal  de  la  guêtre  qui  s'al- 
luma bientôt  dans  l'cglife ,  &  qui  y  caufa  les  terribles  ravages 
qu'on  verra  dans  la  fuite  &  dont  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
les  funeftes  effets.  Tetzel,  comme  inquifiteur  de  la  foi,  fit  brû- 
let  publiquement  les  thefes  de  Lurher;  &  les  difciples  du  Lu- 
ther brûlèrent  de  même  à  Vittemberg  celles  des  dominicains. 
Malgré  ces  voies  de  fait  &  ces  déclamations,  les  deux  partis 
témoignoient  au  dehors  beaucoup  de  foumiilion  pour  l'églife  Se 
pour  le  feint  fiege ,  «Se  ptoteftoient  qu'ils  recevroienr,  avec  toute 
forte  de  rcipect  ,  leurs  décifions  fur  les  matières  dont  ils  dii- 
putoient. 


8  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

tut.       L'ancienne  querelle  d'entre  les  curés  &  les  religieux  mendians, 
foMuSmfnSr  au  fujet  de  la  jurifdiftion ,  de  l'adminiftration  des  facremens,  de 
d«  religieux  la  mefTe  paroiffiale ,  fe  renouvel loit  de  rems  en  tems.  Le  pape 
d*oMhwiK!  ^eon        folliciré  par  les  religieux  mendians ,  décida  le  1$  de 
flif"  ti\Jt  novembre  15 17.  que  les  laïcs,  qui  affiftoient  les  jours  de  fêtes  &c 
H17.  BMtr.  de  dimanches  à  la  méfie  dans  les  églifes  des  religieux,  &  non 
l<mX.«4#ï*         jçurs  parojflès<  fatisfont  au  prccepre  de  l'églife  &  ne  com- 
mettent aucun  péché  mortel  î  ce  qui  eft  contraire  aux  ancien- 
nes loix  eccléfiaftiques  ,  qui  veulent  que  les  paroilliens  affilient 
à  l'office  de  leurs  paroifles,  au  moins  de  trois  dimanches  l'un, 
fous  peine  d'excommunication  ,  <Sc  par  conféquent  de  péché 
mortel. 

-  La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoit  cenfuré  dès  le  2  juin 
1516.  treize  proportions ,  prêchées  à  Beauvais  par  Claude  Cou- 
fin  religieux  dominicain  ,  dont  plufieurs  ont  quelque  rapport  à 
cette  matière  :  Les  frères  prêcheurs ,  admis  ou  non  admis  pir 
l'évêque,  font  les  propres  prêttes  du  pénitent  qui  fe  préfente  à  eux , 
&  font  préférables  au  curé,  qui  n'a  fon  inftitution  que  de  l'évêque  > 
au  lieu  que  ces  religieux  l'ont  du  Pape ,  &  qu'ils  ont  pouvoir 
d'abfoudre  de  plufieurs  cas ,  dont  les  curés  ne  peuvent  abfoudre. 
Un  paroiffien,  fe  confeflànt  à  un  frère  prêcheur,  fatisfait  à  la 
décrétale  Omnis  utriufque  fexâs ,  fans  qu'il  loit  obligé  de  deman- 
der permiffion ,  même  pour  la  confeffion  pafchale.  Au  refus  du 
curé,  le  religieux  peut  donner  la  communion  à  celui  qui  fe  fera 
confeffé  à  lui,  même  contre  la  volonté  du  curé.  Le  curé  qui 

1>rêche  qu'un  pénitent,  fon  paroiffien,  doit  s'adrefler  à  lui  pour 
a  confeffion  pafchale ,  &  qui  veut  l'obliger  à  recommencer  fa 
confeffion ,  s'il  s'eft  confeflé  à  un  autre ,  encourt  l'excommuni- 
cation i  &  s'il  célèbre,  l'irrégularité.  Un  curé  ne  doit  rien  re- 
cevoir pour  l'adminiftration  des  facremens  ;  &  s'il  demande ,  il 
eft  fimoniaque  :  les  paroiffiens  ne  doivent  rien  donner  pour 
les  facremens  î  &  s'ils  donnent ,  ils  offenfent  Dieu.  Ce  font-là 
les  plus  remarquables  propoûtions  cenfurées  par  la  faculté  de 
Paris. 

xx         En  ce  rems-là  Dieu  fufcita  Jean  Eckius  profefTeur  de  théolo- 
jeanEikiu»  gie  en  l'univerfité  d'ingolftad  pour  réfuter  les  erreurs  de  Luther 
Swc^Ê-ril?"  &  rcprimer  fa  préfomprion.  Èckius  étoit  né  en  Suabe  en  i486. 
*d  an.  tu»,  n.  &  fut  fait  docteur  &  ptofefleur  en  théologie}  il  s'y  rendit  fi 
habile  ,  qu'on  le  regarde  comme  un  des  principaux  défenfeurs 
de  la  foi  &  la  tradition  de  l'églife  catholique  contre  les  novateurs 
de  fon  tems.  Il  avoit  beaucoup  de  lumietes ,  de  zèle ,  de  faci- 
lité &  a  laifle  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverfc , 
qui  lui  ont  acquis  une  grande  réputation.  Il  mourut  le  10  de  février 
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1543.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de  lui  plus  d'une  fois  dans 
la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Il  commença  en  15 18.  à  écrire  contre  Luther,  &  fit  des  no- 
tes fur  les  thefes  qu'il  avoit  publie'es.  Il  y  établit  le  pouvoir  des 
clefs  de  l'églife  pour  la  ré million  des  péchés ,  tant  pour  la  coulpe 
que  poir  la  peine.  Que  le  tréfor  des  indulgences  font  les  méri- 
tes de  Jefus-Chrift  qui  nous  font  appliqués  par  le  Pape,  qui  ac- 
corde les  indulgences.  11  prouve  que  les  facremens  de  la  nou- 
velle loi  font  efficaces  par  eux-mêmes  ;  que  par  la  vertu  des  clefs 
le  prêtre  remet  au  pénitent  la  peine  due  à  fes  péchés. 

Luther  répondit  à  Eckius ,  &  prétendit  montrer  que  la  rémif- 
fion  des  péchés  n'eft  pas  fondée  ni  fur  la  contrition  du  pécheur, 
ni  fur  le  pouvoir  du  prêtre;  mais  fur  la  foi,  en  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  :  Tour  ce  que  vous  déliere\  fur  la  terre ,  fera  délié  dans 
le  Ciel.  Que  quand  un  prêtre  n'auroit  aucun  pouvoir  ,  pourvu 

2ue  celui  qui  reçoit  le  facrement  ait  la  foi,  il  reçoit  l'effet  du 
icrement.  Croyez  fermement  que  vous  êtes  abfous  ,  difoit-il ,  &   l*A*r.  ftm. 
dès- là  vous  l'êtes,  quoiqu'il  puifle  être  de  votre  contrition.  Tout  f/J*'*4,  * 
confifte  à  croire  fans  héfiter  que  vous  êtes  abfous.  Outre  ces  er- 
reurs Luther  en  foutint  encore  d'autres  :  par  exemple ,  que  le 
libre  arbitre  n'eft  qu'un  titre  fans  réalité  ;  que  toutes  les  fois  qu'il 
agit  par  lui-même  il  pèche  mortellement >  qu'il  eft  une  puiflance   i„t„  mpj. 
fubjedive  à  l'égard  du  bien  ,  &  aûive  à  l'égard  du  mal  j  que **■ 
l'homme  qui  croit  parvenir  à  la  grâce,  en  faifant  ce  qui  eft  en 
lui ,  ajoute  un  pécné  a  un  autre  péché  >  que  le  feul  jufte  eft  ' 
celui  qui  croit  en  Jefus-Chrift  fans  les  oeuvres  i  en  un  mot,  que 
l'homme  eft  fans  liberté  pour  faire  le  bien,  &  que  tout  ce  qui  fe 
fait  fans  grâce  eft  péché. 

Luther  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de  témoigner  beaucoup  de 
fourni  -hem  à  l'Evêque  de  Brandebourg ,  fon  prélat  diocéfain ,  Ôc  au 

Eape  LeonX.  11  écrivit  à  ce  dernier,  qu'il  eft  très-morrifié  qu'on  bSoSkt/bt 
;  décrie  auprès  de  fa  Sainteté  comme  un  ennemi  du  faint  fiege,  J9f  *4 

Î[ui  attaque  fon  autorité  &  qui  a  des  fenrimens  hérétiques.  Dans 
a  première  lettre  il  lui  dit  :  »  Je  me  profterne  aux  pieds  de  votre 
»  béatitude,  &  je  m'offre  avec  tout  ce  que  je  puis  &  tout  ce 
»  que  j'ai.  Donnez  la  vie  ou  la  mort,  appeliez  ou  rappeliez  ,  ap- 
»  prouvez  ou  réprouvez,  comme  il  vous  plaira;  j'écouterai  vo- 
»  tre  voix  comme  celle  de  Jefus-Chrift  même.  «  Il  protefte 
ailleurs  qu'il  veut  demeurer  inviolablement  attaché  à  la  do&rine 
de  l'écriture ,  des  pères  &  des  faints  canons  5  mais  tout  cela 
n'étoit  que  compliment ,  car  il  perfiftoit  à  défendre  les  quatre- 
vingt-quinze  propofitions  de  fes  premières  thefes,  dont  plufieurs 
font  certainement  erronées. 

Ton*  XV.  B 
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x.         Cependant  l'empereur  Maximilien  tint  une  diète  à  Aufbourg 
*"iSp?Ï.Pour  les  agites  de  l'Empire,  d'où  il  écrivit  au  Pape  le  5  d'août 
vaillent  i  m-  1518.  pour  le  prier  de  mettre  fin  aux  difputes  qui  troubloient  le 
men« tuthcr.  rcpos  <jc  l'Allemagne,  promettant  de  fon  côte  de  faire  exécu- 
■fis.  a.  fa  ter  tout  ce  quil  ordonneroir.  Le  Pape  navoit  pas  attendu  les 
tpift.  l*™  *-  lettres  de  Maximilien.  Il  avoit  déjà  cité ,  dès  le  lept  d'août ,  Lu- 
*    r"      ther  pour  comparoître  dans  foixante  jours  à  Rome,  devant  les 
juges  qu'on  lui  affigna,  qui  furent  Jérôme  de  Genutiis  évoque 
d'Àfcoli  &  Sylveftre  de  Pierio  dominicain,  maître  du  facré  pa- 
lais ,  qui  eft  connu  pour  auteur  de  la  fomme  des  cas  de  cons- 
cience,  appellce  Sylveftrlne ,  &  qui  avoit  déjà  écrit  contre  Lu- 
ther un  ouvrage  intitulé  :  Les  erreurs  de  Luther  découvertes  &  fis 
argumens  réfutés.  Léon  écrivit  auftï  le  vingt -ttois  d'août  à  Fri- 
deric  électeur  de  Saxe  ,  protecteur  de  Luther ,  pour  l'informer 
de  la  citation  qu'il  avoit  faite  de  ce  Religieux  à  Rome,  pour 
le  prier  de  le  remettre  entre  les  mains  du  cardinal  Gajetan  fon 
légat  en  Allemagne ,  de  ne  le  point  appuyer ,  menaçant  d'excom- 
munication ,  d'interdit  &  de  privation  de  biens  tous  ceux  qui 
lui  donnetoient  aide  &  protection. 

Ces  menaces  n'empêchèrent  point  l'Electeur  de  Saxe  &  l'uni- 
vetfité  de  Wittemberg  de  demander  au  Pape  que  l'affaire  de 
Luther  rut  jugée  en  Allemagne ,  fuivant  les  privilèges  de  la 
nation ,  qui  vouloient  que  les  fujets  du  pays  fuffent  jugés  fur  les 
lieux.  Le  Pape  ne  put   refufer  leur  demande.  Il  voulut  feu- 
lement que  Luther  fe  rendît  en  Suabe  devant  le  cardinal  Caje- 
ran  fon  légat»  à  quoi  l'Electeur  confentit.  Luther  fe  rendit  à 
Aufbourg  le  iz  d'octobre  1518.  muni  des  lettres  de  recomman- 
dation de  l'Electeur  de  Saxe  ,  &  comparut  devant  le  Légat , 
qui  le  reçut  avec  bonté ,  &  lui  témoigna  qu'il  ne  l'avoit  pas 
mandé  pour  difputer,  mais  pour  terminer  à  l'amiable  une  affaire 
qui  pourroit  avoir  des  fuites  très-dangereufes  :  que  le  Pape  ne 
lui  demandoit  qu'une  rétractation  de  toures  les  erreurs  contenues 
dans  fes  écrits ,  &  une  promeffe  de  s'abftenir  à  l'avenir  de  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  l'églife. 
Xî-         Luther  oubliant  toutes  les  proteftations  qu'il  avoit  faites  de 
éelSvec  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Pape ,  refufa  de  reconnoître  qu'il 
le cardiaii o  eût  enfeigné  aucune  etreur.  Le  Légat  lui  en  fit  remarquer  deux, 
Cp"wJ£^'*  l'une  fur  la  foi  &  l'autre  fur  les  indulgences.  La  première,  con- 
«./  <r  fer-pi.  cernant  la  foi  ,  que  ,  pour  être  jullifie,  il  fufht  de  croire  d'une 
lukrktf»    foi  ferme  &  fans  douter  que  tous  nos  péchés  nous  font  par- 
donnés  >  ce  qui  eft  contraire  à  l'écriture,  qui  dit  que  l'homme 
ne  peut  être  aifuré  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine,  &  qui 
nous  exhorte  d'être  toujours  dans  la  crainte  des  péchés  qui 
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nous  auront  été  remis.  L'autre  ,  concernant  les  indulgences  : 
qu'il  nioit,  contre  la  ^onftituriop  de  Clément  VI.  que  les  méri- 
tes infinis  de  Jefus-Chrift  fiaient  le  trcl'or  des  indulgences}  que 
la  difpenfation  de  ce  tréfor  a*  oit  été  lailfé  à  S.  Pierre  &  à  fes 
fucce  fleurs,  qui  avoir  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais 
pénirens,  &  de  remettre  ainfi  les  peines  temporelles  dues  à  leurs 
orientés. 

Luther  répondit  à  cette  dernière  objeûion ,  qu'il  avoit  lu 
cette  constitution  de  Clément  VI.  mais  que  comme  elle  n'é- 
toit  point  fondée  fur  l'écriture  fainte,  qui  n'atttibuoit  à  S.  Piètre 
&  à  les  fucceûeurs  que  le  pouvoir  d'annoncer  la  rémiflion  des 

Iî  ce  h  es  à  ceux  qui  croiroient  en  Jefus-Chrift  ,  que  fi  c'éroit  là 
e  fentiment  de  Clément ,  il  y  fouferiroit  volontiers  ;  linon  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  d'y  déférer.  Sur  l'autre  objeÛion,  tirée 
de  l'écriture  (ainte ,  Luther  ne  répondit  point ,  le  Légat  ne  lui 
en  ayant  pas  lauTé  le  loifîr  >  mais  s'étant  jette  fur  l'autorité  du 
Pape ,  qu'il  foutenoit  être  au  deiîus  du  concile ,  &  avoir  reçu  de 
Jefus-Chrift  la  pleine  puuTance  de  gouverner  l'églife  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  lieux  ,  auffi-bien  que  les  fucceflèurs  ; 
de  quoi  Luther  n'avoit  garde  de  convenir. 

Le  lendemain  Luther  comparut  de  nouveau  devant  le  Légat, 
accompagné  d'un  notaire  &  de  quatre  fénateurs  d'Aufbourg ,  -& 
demanda  a&e  d'une  proteftation  qu'il  fit  en  fa  préfence,  difant 
qu'il  foumettoit  tout  ce  qu'il  avoit  dit  &  fait  au  jugement  de 
l'Eglife  Romaine,  auffi-bien  que  tout  ce  qu'il  diroit  ou  feroit; 
&  que  s'il  lui  étoit  échappé  quelque  choie  au  contraire,  il  le 
défàvouoit  &  prioit  qu'on  n'y  eut  aucun  égard.  Qu'à  l'égard  des 
deux  propofitions  que  le  Légat  lui  avoit  faites  de  la  part  du 
Pape ,  il  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  fe  rétraûer ,  qu'on  ne  lui  eût 
montré  qu'il  eût  failli  ;  qu'il  n'avoit  rien  dit  contre  l'écriture , 
les  conciles  &  les  pères ,  ni  même  contre  les  décrets  des  papes 
prédéceffeurs  de  Clément  VI.  Que  néanmoins,  comme  il  pou- 
voit fe  tromper ,  il  foumettoit  fes  fentimens  à  la  décifion  de 
l'églife ,  &  même  aux  avis  des  plus  célèbres  univerfités  ,  &  en 
particulier  de  celle  de  Paris ,  qui  eft  ,  dit-il ,  la  mere  des  feien- 
ces  &  qui  a  été  de  tout  tems  la  plus  floriflante  dans  les  études 
de  théologie. 

Cajetan ,  fans  vouloir  entrer  en  difpute  avec  Luther ,  fe  con- 
tenta de  relever,  comme  le  jour  précèdent ,  l'autorité  fouveraine 
du  Pape ,  en  le  menaçant  des  cenfures  eccléliaftiques ,  s'il  ne 
fe  rétractait  i  il  lui  défendit  de  fe  préfenter  devant  lui ,  &  or- 
donna à  Sraupitz  vicaire  général  des  auguftins  de  faire  en  forte 
que  Luther  donnât  fa  rétraftation  en  forme.  Celui-ci ,  craignant 
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un  fort  pareil  à  celui  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  au 
concile  de  Confiance  ,  fit  afficher  à  Auibourg  le  16  d'octobre 
1518.  un  acte  d'appel  du  Pape  mal  informe  de  la  commiflion 
donnée  au  Légat,  de  la  citation  de  fa  perfonne,  du  procès  fait 
ou  à  faire  contre  lui ,  de  rout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  ou  s'enfui- 
vroit ,  au  Pape  mieux  informé  ;  demandoit  à  cet  effet  des  lettres 
de  renvoi  &  proreftoit  de  pourfuivre  fon  appel  en  tems  &  lieu. 
Le  lendemain  il  partit  d'Aufbourg  ,  fans  prendre  congé  de  per- 
fonne ;  &  dès  qu'il  fut  en  lieu  de  fureté,  il  écrivit  au  Légat  en 
termes  très-fournis,  reconnoiflant  qu'il  avoir  parlé  avec  trop  peu 
de  ménagement  &  de  la  perfonne  &  de  la  dignité  du  Pape? 
offrant  de  fe  rétrader  publiquement  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé 
contre  le  faint  fiege  &  les  indulgences. 

Le  Légat  écrivit  le  25  d'octobre  à  l'Electeur  de  Saxe ,  &  lui 
expofà  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Aufbourg  entre  lui  &  Luther , 
fe  plaignant  de  fon  opiniâtreté  dans  fon  erreur,  &  priant  l'K- 
if.ji.  Luihn.  lecteur  de  lui  remettre  en  main  ce  Religieux,  ou  du  moins  de 
& 1 le  chaffer  de  fes  états  s  mais  Luther  avoit  fu  prévenir  l'Elefleur 
buta        par  une  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  pour  fe  juflifier.  L'Electeur 
repondit  au  Légat  que  Luther  n'ayant  pas  été  convaincu  d'hé- 
réfie,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de  priver  fes  états  ni  l'univer- 
fité  de  "Wittemberg  d'un  fi  favant  homme,  ni  le  chafler  âc 
l'envoyer  à  Rome,  tandis  qu'on  ne  l'auroit  pas  convaincu  juri- 
diquement des  erreurs  dont  on  l'accufoit.  En  même  tems  Lu- 
ther préfenta  à  l'Ele&eur  un  écrit  en  forme  d'apologie  contre 
la  lettre  du  Légat ,  proteflant  toujours  qu'il  ne  refuferoit  ja- 
mais de  fe  foumettre,  dès  qu'on  lui  prouveroit  qu'il  eft  dans 
l'erreur. 

xtî.        Cependant  le  pape  Léon  X.  publia  le  9  de  décembre  1518. 
Décret  de  un  décret  en  faveur  des  indulgences ,  par  lequel  il  déclaroit  que 

Léon  X.  contre  ,     r  •      r%       •  /•  •  D    1     ■  Vr  -n  i  ■  * 

Luiber.  énn.  le  fouverain  Pontife  avoit  reçu  de  J  efus-Cnrift  le  pouvoir  de  re- 
'•"YJ*"*"  mettre  la  coulPe  &  la  peine  des  péchés  :  la  coulpe,  par  le  fa- 
*Tnd.t.'i,°t.\i.  crement  de  pénitence  >  &  la  peine  tempotelle ,  par  le  moyen  des 
M.  indulgences,  dont  l'utilité  ne  s'étend  pas  feulement  aux  vivans, 

mais  auffi  aux  fidèles  décèdes  dans  la  grâce  de  Dieu.  Que  cette 
croyance  eft  indifpenfable  ,  &  que  quiconque  croira  ou  prêchera 
le  contraire ,  encourrera  l'excommunication  réfervée  au  feint 
liège.  Luther  ayant  eu  avis  de  ce  décret  qui  fe  préparent  con- 
tre lui ,  en  prévint  l'effet  par  un  fécond  appel ,  dont  il  fit  dref- 
fer  l'acte  le  vingt-neuf  de  novembre,  proteflant  qu'il  ne  prétendoit 
douter  ni  de  la  primauté  ni  de  la  puiffanee  du  Pape  bien  avifé 
&  bien  inflruit  ;  mais  que  le  pape  Léon  X.  pouvant  errer  auffi- 
Wien  que  S.  Pierre ,  qui  fut  repris  par  S.  Paul  ,  il  appelle  du 
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même  Pape  mal  informé  aru  concile  général  légitimement  aflem- 
blé ,  repréfenrant  l'églife  univerfelle ,  qui  eft  au  deffus  du  Pape 
dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi ,  de  tout  ce  qu'on  pourroit 
faire  contre  lui  ,  proteftant  de  pourfuivre  cet  appel  <3c  de  le 
relever  autant  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Cette  hardiefie  de  Luther,  foutenue  de  l'Eleveur  de  Saxe, 
&  le  défi  qu'il  fit  publiquement  à  tous  les  inquifiteurs  de  ve- 
nir difputer  contre  lui ,  caufa  un  grand  préjudice  aux  quêteurs  Se 
aux  prédicateurs  des  indulgences ,  qui  ne  trouvoient  prefque  per-^. 
fonnequi  leur  voulût  donner.  Le  peuple,  naturellement  amateur 
de  la  nouveauté  &  ennemi  de  la  contrainte,  donnoit  de  tout 
fon  cœur  dans  ces  nouvelles  maximes,  qui  alloient  fecouer  le 
joug  des  puiffances  fpirituelles. 

Entre  ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  la  doârine  de  Luther,  on  xnr. 
diftingue  Philippe  Melanchton,  né  le  16  de  février  1497.  à  Bret m^°mdmwcc" 
ou  Bretin  ,  ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin,  fils  de  George  Schwar»  Z£dKon.  c£ 
zerd  &  de  Barbe  Reuchlin  feeur  du  fameux  Jean  Reuchlin  ,  dit*""  »«.  Jfr- 
Capnïon.  Ayant  perdu  fon  pere  à  l'âge  de  douze  ans  ,  fa  mère'4"'4*' 
l'envoya  étudier  à  Phortzeim  en  Suabe  ,  où  Simler  enfeignoit 
alors.  Le  jeune  Schwarzerd  y  logea  chez  une  de  fes  parentes  , 
fœur  de  Reuchlin  ,  qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Melanchton , 
qui,  en  grec  fignifie  Terre  noire.  En  1509.  il  vint  à  Heidelberg, 
ou  il  reçut  le  degré  de  bachelier  en  théologie  en  15 11.  âgé  de 
quatorze  ans.  Comme  on  lui  refufa  le  degré  de  maître -es -arts, 
parce  qu'il  étoit  trop  jeune  ,  il  alla  à  Tubinge  ,  où  il  fut  fait  maî- 
tre-cs-arrs  le  25  de  janvier  15 14.  Il  y  fit  des  leçons  publiques, 
&  y  expliqua  Virgile,  Térence  &  quelques  autres  auteurs.  Il  y 
eut  la  direction  de  l'imprimerie  d'Anfelme,  chez  qui  il  corrigea 
la  chronique  de  Naucler.  Reuchlin  fon  parent  confeilla  à  VE- 
lefteur  de  Saxe  de  le  faire  venir  à  "Wittemberg  pour  y  être  pro- 
feffeur  en  grec  dans  l'univerfité.  Il  y  arriva  en  1518.  âgé  feu- 
lement de  vingt-deux  ans  j  mais  déjà  fi  capable  de  remplir  cet 
emploi ,  qu'on  lui  a  vu  jufqu'à  deux  mille  cinq  cens  écoliers. 
Il  y  rencontra  Luther,  qui  lui  infpira  fes  fentimens  de  telle 
forte ,  qu'il  devint  un  de  fes  plus  zélés  difciples. 

Il  accompagna  Luther  en  1519.  au  colloque  de  Leipfic,  entre 
Carlo tt ad  &  Ëckius  i  où  ce  dernier ,  voyant  que  Melanchton  fe 
mêloit  ttop  avant  dans  la  difpute,  lui  dit  de  fe  taire  &  de  fe 
mêler  de  fes  études.  Lorfqu'en  15 ai,  les  théologiens  de  Paris 
eurent  condamné  les  écrits  de  Luther ,  Melanchton  en  fit  l'a- 
pologie ,  fous  le  nom  de  Didymus  Faventinus  ;  &  tandis  que 
Luther  fut  à  la  diète  de  Worms ,  pendant  fon  féjour  dans  le  châ- 
teau de  Wartenbourg ,  Melanchton  porta  feul  le  fardeau  des 
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affaires  académiques ,  jufbu'à  ce  qu'il  fut  obligé  de  rappeller  Lu- 
ther, pour  s'oppofer  à  Carloftad  &  aux  anabaptiftes.  En  1529. 
Melanchton  alla  à  la  diere  de  Spire  avec  Jean  électeur  de  Saxe, 
il  rendit  fa  dernière  vifite  à  fa  mere,  à  qui  il  confeilla  de  de- 
meurer en  l'état  où  elle  fe  trouvoit ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ces  nouveautés  publiées  en  matière  de  religion. 

En  1530.  il  aflifta  à  la  fameufe  diète  d'Aufbourg,  où  l'on  pré- 
fenta  la  confeflion  de  foi  aue  Melanchton  avoit  drefle'e  , 
avec  l'approbation  de  Luther  oc  des  autres  proteftans.  Lorfque 
les  catholiques  attaquèrent  cette  profeflion  de  foi ,  il  en  prit  la 
défenfe,  de  telle  manière  néanmoins,  qu'il  avoua  qu'on  pouvoit 
l.i  1  lier  aux  évêques  catholiques  leur  autorité ,  pourvu  qu'ils  vou- 
luffent  fe  foumettre  à  la  doctrine  de  l'évangile.  Comme  il  ctoit 
d'un  caractère  doux  &  modéré,  il  s'acquit  l'eftime,  non  feule- 
ment de  ceux  de  fon  parti,  mais  aufli  des  étrangers.  On  aflùre 
même  que  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  &  François  I.  voulu- 
rent l'attirer  dans  leurs  états  pour  l'entendre  ;  l'Ele&eut  de  Saxe 
&  le  Cardinal  de  Tournon  empêchèrent  qu'il  n'allât  en  France, 
&  d'autres  affaires  furent  caufe  qu'il  ne  put  aller  en  Angleterre. 
En  1543.  l'Elefteur  de  Cologne  l'appella  à  Bonn,  &  Bucer  y 
vint  aufli  de  Strafbourg  pour  introduire  la  doctrine  des  proteftans 
dans  le  diocefe  de  Cologne}  mais  la  chofe  ne  reuffit  point  par 
l'oppofition  du  clergé. 

Après  la  mort  de  Luther  en  1546.  Melanchton  ayant  vu  écla- 
ter la  guerre  entre  l'Empereur  &  les  états  proteftans,  fe  retira 
à  Zerbft  &  revint  bientôt  à  Wittemberg.  Le  Duc  de  Saxe  ayant 
été  fait  prifonnier  en  1547.  Melanchton  quitta  "Wittemberg  & 
vint  à  "Weifmar,  où  il  obtint  le  caractère  de  confeillerdu  Prince, 
&  en  même  tems  on  lui  deftina  une  place  de  profeifeur  en  théo- 
logie &  en  philofophie  dans  la  nouvelle  univerfité  qu'on  de- 
voit  fonder  à  Iene.  Il  n'y  demeura  pas  longtems,  &  la  même 
année  1547.  l'cle&eur  Maurice  le  fit  venir  à  l'afTemblée  de  Leip- 
fic.  L'iterim  lui  caufa  bien  des  inquiétudes ,  à  caufe  du  peu  d'u- 
nion qui  étoit  entre  les  proteftans.  Melanchton  s'étoit  mis  en 
chemin  en  i$$z.  pour  le  rendie  au  concile  de  Trente}  mais 
après  avoir  attendu  longtems  un  (àuf-conduit  à  Nuremberg ,  il 
retourna  à  Torgau,  où  l'univerfité  de  Wittemberg  avort  été  tranf- 
férée  à  caufe  de  la  pefte. 

En  1554.  ^  écrivit  à  Jean  Calvin  ,  &  approuva  !e  procédé 
du  confeil  de  Genève  contre  Michel  Servet.  André  OHander 
a\anr  caufe  de  grands  troubles  dans  les  églifes  proteftantes  par 
fes  fentimens  finguliers  ,  Melanchton  fut  appellé  à  Nurem- 
berg en  1555.  pour  terminer  ces  différends  i  en  quoi  il  réuifit 
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heurcufement.  En  1557.  il  aflifta  au  colloque  de  "Worms,  &  y 
tint  fa  dernière  conférence  avec  les  catholiques ,  qui  n'eut  pas 
de  plus  heureux  fuccès  que  les  précédentes.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort,  arrivée  le  19  d'avril  1560.  il  mit  en  deux  colonnes 
les  raifons  qui  lui  faifoient  fouhaiter  de  quitter  ce  monde.  En- 
tre ces  raifons,  celle-ci  eft  remarquable:  c'eft  qu'il  ne  feroit 
plus  expofé  à  la  fureur  &  aux  perfecutions  des  théologiens.  Il 
a  laille  un  grand  nombre  d'ouvrages  fur  divers  fujets.  C'étoit 
une  efpece  de  proverbe  de  fon  tems  en  Allemagne  que  Melanch- 
ton  donnoit  des  paroles  &  des  chofes  ;  Luther  des  chofes  fans 

! moles  &  Erafme  des  paroles  fans  chofes  >  Res  dr  verba  Me» 
anchton  >  res  fine  verbis  Lutherus  î  verba  fine  re  Erafmus. 

Vers  le  même  tems  Carloftad  fe  déclara  aufli  pour  Luther,  x,v 
avec  lequel  il  avoit  fait  amitié  quelque  tems  auparavant ,  lorf-  mt„t"{7,n,' 
qu'en  1517.  en  qualité  de  doyen  de  l'uni verfité  ,  il  lui  donna  «■*■  Sud», 
le  bonnet  de  dotteur.  Son  vrai  nom  étoit  André  Bodenftein  ;  h£$L .îj 
mais  il  n'eft  guère  connu  que  fous  le  nom  de  Carloftad  ,  ou»j"«. 
Carolftad  ville  de  Franconie ,  bâtie  par  l'empereur  Charles-le- 
Chauve  vers  l'an  875.  Il  étoit  ne  en  cette  ville  &  en  prit  le 
nom.  Il  étudia  en  Allemagne ,  puis  en  Italie  i  &  étant  revenu 
à  "Wittemberg  il  y  fut  chanoine  &  archidiacre  ,  &  fut  même 
choifi  pour  y  enfeigner  la  théologie.  Il  étoit  doyen  de  l'uni- 
verfité  lorfqu'en  1517.  Luther  commença  à  prêcher  contre  les 
indulgences.  Carloftad  fut  un  de  fes  premiers  difciples.  En  1519. 
il  entra  en  difpute  avec  Eckius  en  préfence  de  Luther  &  de 
Melanchton.  Luther  s'étant  réfugié  en  1521.  dans  le  château  de 
"Wartenberg,  Carloftad  fe  maria,  ôta  les  images  des  églifes  & 
abolit  la  confellion  auriculaire.  Luther  étant  de  retour  à  Wit- 
temberg en  1522.  approuva  l'abolition  des  méfies  privées  & 
quelques  autres  entreprifes  de  Carloftad  i  mais  en  blâma  d'autres, 
où  il  étoit  allé  trop  loin. 

Carloftad  renonça  vers  1523.  à  l'archidiaconat  de  Wittemberg 
&  à  la  qualité  de  docteur  en  théologie ,  condamna  tous  les  ti- 
tres &  degrés  académiques,  &  fe  mit  à  labourer  la  terre  dans 
un  village  où  il  s'étoit  retiré.  Ayant  été  fait  pafteur  d'Orla- 
munde  en  1524.  il  fit  encore  de  nouvelles  entreprifes,  ôta  les 
images  &  enfeigna  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Cluift  n'é- 
toient  pas  réellement  dans  l'euchariftie.  Luther  prêcha  contre 
lui  &  contte  Muntzer  auteut  de  ce  dernier  fenriment.  L'après- 
dîné  ces  deux  Réformateurs  eurent  fur  ce  poinr  une  conférence 
très-vive,  dans  laquelle  Luther  s'engagea  à  le  réfuter  par  écrit; 
&,  pour  gage  de  fa  parole,  lui  donna  un  ducar  d'or.  Carloftad 
fut  enfuite  obligé,  par  ordre  de  l'Electeur  de  Saxe,  de  quitter 
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le  pays.  Il  alla  à  Strafbourg,  à  Bade ,  enfin  à  Zurich  {  mais  fans 
entrer  en  conférence  ni  avec  les  théologiens  de  Bafle  ni  avec 
Zuingle  à  Zurich. 

Pendant  la  guerre  des  payfans  révoltés  en  1525.  il  vint  à  Ro- 
tembourg,  où  il  courut  u  grand  rifque  de  fa  vie,  qu'il  fut  con- 
traint de  fe  faire  defcendre  dans  un  panier  le  long  des  murs  de 
la  ville.  En  1526.  Luther  ayant  obtenu  du  Duc  de  Saxe  que  Car- 
ient ad  pût  rentrer  en  Saxe,  il  y  revint  ;  mais  n'ayant  pu  fe  ré- 
foudre  à  embraffer  les  fentimens  de  Luther ,  il  ne  jouit  d'aucuns 
gages  j  ce  qui  le  réduifit  à  la  dernière  difette  Se  l'obligea  de 
vendre,  pour  vivre,  fa  bible  hébraïque.  Après  avoir  parcouru  di- 
vers lieux ,  chargé  d'une  femme  &  de  trois  enfans ,  il  vint  en- 
fin en  1530  à  Zurich,  où  Zuingle  lui  procura  un  diaconat.  Peu 
de  tems  après  il  fut  fait  pafteur  à  Altftetten  dans  le  Khinthal. 
11  fut  appellé  à  Balte  en  1534.  où  il  enfeigna  pendant  fepr  ans, 
comme  pafteur  de  l'églife  de  S.  Pierre  &  comme  profelieur  de 
l'univerfîté.  11  y  mourut  de  pefte  le  24  de  décembre  1541.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  allemand  &  en  latin;  la  plupart  con- 
tre le  Pape ,  contre  les  indulgences ,  contre  la  pélence  réelle , 
&c. 

xv.        Ulric  ou  Huldric  Zuingle,  eft  encore  un  des  premiers  auteurs 
n\fn"&e Zulii- ou  promoteurs  de  la  prétendue  réforme  commencée  par  Luther. . 
«ic  s*njfr.    Zuingle  naquit  à  Wildehaufe,  dans  le  comté  de  To^gembourg 
toaS  ^in.  en  Suiffe ,  le  premier  de  janvier  1487.  11  fut  envoyé  à  Balle  à 
ijïv.&</n    l'âge  de  dix  ans  pour  y  faire  fes  études  $  delà  à  Berne,  où  il 
apprit  l'hébreu  &  le  grec.  U  fit  fa  philofophie  à  Vienne  en 
Autriche  &  fa  théologie  à  Bafle ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  150$.  Il  commença  à  prêcher  en  1506.  avec  aflez  de 
fuccès.  11  fut  enfuite  pourvu  de  la  cure  de  Glaron  ou  Glaris , 
où  il  demeura  jufqu'en  1516.  Delà  il  fur  appellé  pour  prendre 
la  conduite  du  célèbre  pèlerinage  d'Einfidlen ,  ou  Notre  -  Dame 
des  Hermircs,  fàmeufe  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  En  1517. 
il  eut  une  conférence  avec  Mathieu  cardinal  évêque  de  Sion  en 
Valais,  fur  les  abus  qu'il  prétendoit  être  dans  l'églife,  exhortant 
ce  Prélat  à  travailler  à  les  réformer  &  à  décharger  l'églife  de 
cette  multitude  de  cérémonies  qui  acclabloient  les  fidèles.  L'an- 
née fuivante  on  l'appella  à  Zurich  pour  y  remplir  la  principale 
cure  de  cette  ville.  11  y  prêcha  la  reformation  &  confeilla  la 
lecture  des  livres  de  Luther. 

En  ce  tems- là  un  cordelier,  nommé  Bernardin  Samfon ,  vint 
de  la  part  du  Pape  publier  des  indulgences  à  Zurich.  Zuingle 
déclama  fortement  contre  lui  &  contre  les  indulgences.  Hu- 
gues de  Landfberg  éveque  de  Confiance  ,  croyant  qu'il  n'en 

vouloit 
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vouloir  qu'aux  abus  ,  l'exhorta  à  continuer  î  mais  Zuingle  paf- 
fanr  plus  avant ,  prêcha  non  feulement  contre  les  indulgences , 
mais  auffi  contre  l'interceffion  &  l'invocation  des  fainrs,  contre 
la  meflè,  contre  les  vocux;  le  célibat  des  prêtres,  l'abfHnence 
de  la  viande,  les  loix  ecclefiaftiques,  fans  toutefois  rien  chan- 
ger au  culte  extérieur.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  pen- 
dant quatre  ans.  Alors  Zuingle  ayant  difpofé  les  efprits  à  em- 
br aller  fa  doctrine ,  fit  indiquer  une  afiemblcc  au  29  de  janviec 
1523.  pour  conférer  avec  les  députés  de  l'Evêque  de  Confiance 
&  les  autres  ecclefiaftiques  fur  la  religion.  Cette  conférence  fût 
fuivie  d'un  édit  du  fénat  de  Zurich .  qui  abolit  une  partie  du 
culte  &  des  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  ;  on  détruifit  les 
images,  on  abolit  enfin  la  méfie. 

Les  Evcques  de  Confiance ,  de  Bafle  &  de  Laufànne  firent 
convoquer  une  aflemblée  générale  de  tous  les  cantons  à  Bafle, 
où  la  doctrine  de  Zuingle  fur  condamnée.  Ceux  du  canton  de 
Berne  ne  voulurent  pas  s'y  foumettre.  Ils  engagèrent  bientôt 
ceux  de  Zurich ,  de  Schaffoufe  &  de  Bafle  à  embraffer  leur 

Sarti.  Ceux  de  Lucerne ,  de  Zug ,  d'Un ,  d'Underwald  &  de 
chwitz  demeurèrent  fortement  attachés  à  la  doctrine  catholique. 
En  15  31.  les  cantons  catholiqnes  en  vinrent  aux  mains  à  Cap- 
pel  avec  les  cantons  Zuingliens.  Ceux-ci  furent  battus  &  Zuingle 
tué  fut  la  place.  11  s'étoit  marié  en  1524.  à  Anne  Reinhart  veuve 
de  Jean  Meyer  de  Knonau  feigneur  de  Veiningue,  dont  il  eue 
plufieurs  enfans.  Quoiqu'il  convint  avec  Luther  fur  plufieurs  ar- 
ticles, il  en  différoit  iur  plufieurs  autres  points  capitaux.  Lu- 
ther donnoit  tout  à  la  grâce  pour  le  fâlut;  Zuingle  au  con- 

Cire  donnoit  tout  au  libre  arbitre  ,  agiflànt  par  les  forces  de 
nature;  jufques-là  qu'il  difoir  que  Caton^  Sbcrare,  Scipion, 
Hercule  même  &  Thefée  ,  &  les  autres  héros  du  paganifme, 
avoient  gagné  le  ciel  par  leurs  belles  actions.  Luther  a  toujours 
reconnu  la  préfence  réelle  dans  l'euchariftie ,  quoiqu'il  enfeignât 

Î|ue  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  y  demeurent  après  la  con- 
écration  ;  Zuingle  au  contraire  foutenoit  que  dans  ce  facrement 
on  ne  recevoir  nue  le  pain  6c  le  vin,  figures  du  corps  &  du 
fang  de  Jefus-Onrift.  Il  croyoit  de  plus  que  le  pouvoir  d'ex- 
communier n'appartenoit  ni  à  un  homme,  ni  à  deux,  ni  à  trois; 
mais  à  l'églife  qui  exerçoit  ce  pouvoir  avec  fon  pafteur.  Les 
écrits  de  Zuingle  font  recueillis  en  quatre  volumes  in-folio.  Ce 
fut  en  1525.  qu'il  eut  ce  fameux  fonge  fur  lequel  on  a  débité  tant 
de  conjectures.  Ayant  difputé  avec  Aun-Grul  fur  le  fens  de 
ces  paroles  :  Ceci  efi  mon  corps  ;  il  fongea  le  lendemain  que  quel- 
qu'un s'étoit  préfenté  à  lui  dans  le  fommeil,  &  lui  avoir  indiqué 
Tome  XY.  C 
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le  paflage  de  l'exode  xij.  11.  Car  ceci  eft  la  Pâque  du  S eigneur ,  c'eft- 
à-dire,  ce  repas  eft  inftitué  en  mémoire  du  paflage  de  l'Ange 
du  Seigneur.  Il  ajoutoit  dans  fon  récit  :  Je  ne  fat  Jl  celui  qui 
m'apparur,  état  blanc  ou  noir.  C'eft-à-dire ,  je  ne  lai  ûc'étoit  un 
bon  ou  un  mauvais  efprit. 
xvi.       Nous  aurons  encore  occcafion  de  parler  de  Meianchton,  Car- 
Lw.ix.ti-  i0ftad  &  Zuingle  dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  Le  lecteur  ne 
?cicd  ur      fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  précis  de  leur  vie. 
s««  contre      Cependant  le  Pape  faifoit  tous  fes  efforts  pour  détacher  l'E- 
{SfoSt*  lutteur  de  Saxe  de  Luther  &  le  lui  abandonner.  Il  lui  envoya 
*a.utktr.  '   la  rofe  d'or,  qui  fe  bénit  tous  les  ans  le  quatrième  Dimanche 
de  Carême  ,  &  il  la  fit  préfenter  par  fon  nonce  Charles  Miltirz 
gentilhomme  Saxon ,  connu  à  la  cour  de  l'Elefteur ,  qui  étoit  auûl 
porteur  de  deux  brefs  adrefles  aux  deux  principaux  minittres  de 
ce  Prince,  pour  les  exhorter  à  perfuader  à  leur  Maître  de  chaf- 
fer  Luther  de  fes  états.  L'Electeur  reçut  froidement  l'Envoyé , 
&  ne  témoigna  que  de  l'indifférence  pour  le  préfent  de  la  rofe  d'or  ) 
il  retint  Luther  &  continua  de  le  protéger.  Miltitz,  voulant 
gagner  Luther  par  la  douceur ,  s'y  prit  avec  tant  de  baflefle  Se 
de  flatterie  ,  qu'il  fe  déshonora  oc  fortifia  Luther  dans  fon 
©bftination.  Toute-fois  craignant  que  le  Duc  de  Saxe,  vaincu 
par  les  infiances  de  fes  miniftres ,  ne  le  livrât  enfin  à  fes  ennemis, 
il  écrivit  le  21  de  mars  15*19.  une  lettre  très-foumife  à  Léon  X. 
le  priant  de  faire  examiner  fa  doctrine  par  des  gens  éclairés  & 
déantéreûes  ?  proteftant  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  don- 
ner atteinte  a  la  puiflance  de  l'Eglifé  Romaine  ni  à  l'autorité 
du  Pape,  dont  il  reconnoifToit  la  fupériorité  au  deffus  de  tout, 
xv it       Miltitz  ne  fe  contenta  pas  de  cette  lettre,  conçue  en  termes^ 
LenredeLu- trop  généraux;  il  propola  à  Luther  de  s'en  rapporter  au  juge^ 
îkMSfrïrï  ment  de  l'Archevêque  de  Trêves  ,  &  de  fe  rendre  pour  cela  à 
Lutter,  ann.    Cob  1  e n t z  ,  où  fe  tiendrait  la  conférence.  Luther  le  promit  } 

Eafafî'Jj't  ma*s  avant  fu  QW  Cajetan  devoit  s'yltrouver,  Se  que  le  Pape 
j.fri*.  wj.ef  n'approuvojt  p0mt  ie  renvoi  devant  l'Archevêque  de  Trêves, 

la  conférence  ne  fe  tint  point ,  &  Luther  ne  fohgea  qu'à  aug- 
menter le  nombre  de  fes  difciples.  Dans  cette  vue  il  écrivit  à 
Didier  Erafme,  dont  on  a  parlé  Se  dont  la  réputation  étoit 
grande  dans  toute  l'Allemagne.  Dans  fa  lettre  il  lui  dit  :  »  Mon 
»  cher  Erafme ,  vous  qui  fcites  tout  notre  honneur  Se  notre 
»  efpcrance ,  quoique  nous  ne  nous  connoilfions  pas  encore ,  re- 
»  connoifTcz-moi  comme  votre  frère  en  Jefus-Chrift,  moi  qui 
»  vous  honore ,  vous  eftime  &  vous  aime  parfaitement  ;  mais 
■  dont  l'ignorance  eft  telle ,  que  je  ne  mérite  que  de  demeurée 
».  cache  dans  un  coin ,  &  inconnu  au  ciel  &  à  la  terre. 
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Erafme  lui  répondit  deux  mois  après,  &  lui  donna  des  avis 
rrès-fages  &  très-fàlutaires  :  comme  de  ne  parler  jamais  en  chaire 
contre  la  perfonne  &  l'autorité  du  Pape  ni  des  princes;  de  ne 
rien  dire  dans  un  efprit  de  parti,  de  prévention,  de  haine,  de 
colère,  de  vaine  gloire î  il  l'exhorte  de  prêcher  Jefus-Chrift,  fa 
doctrine  ,  fon  culte ,  d'éviter  les  maximes  des  prédicateurs  de 
fon  tems,  oui  ne  débitoient  que  des  fables,  ou  ne  parloient 
que  des  quêtes  dans  leurs  fermons.  Cette  lettre ,  cjuoiqu'écrite 
avec  beaucoup  de  circonfpection,  fouleva  beaucoup  de  perfonnes 
contre  Erafme  ;  jufques-là  qu'on  l'accufa  d'être  d'intelligence  avec 
Luther  pour  attaauer  l'églile.  Erafme  fut  obligé  de  faire  fa  pro- 
pre apologie  Se  d  écrire  au  cardinal  Campege  &  à  quelques  au- 
tres, que  n'ayant  jamais  ni  vu  ni  connu  Luther,  ni  lu  fes  livres, 
il  ne  prend  aucun  intérêt  à  ce  qui  le  regarde;  qu'en  lui  écri- 
vant il  avoit  cru  qu'un  avertifTement ,  plein  de  douceur  &  de 
charité,  feroit  plus  d'imprelfion  fur  lui  qu'une  cenfure  riçoureufe 
ou  une  correction  févere,  en  un  mot,  qu'il  n'entre  pour  rien  dans  ' 
les  affaires  de  Luther. 

L'Electeur  de  Saxe  écrivit  auffi  à  Erafme,  le  priant  de  lui 
dire  ce  qu'il  penfoit  de  la  doctrine  de  Luther  :  Erafme  repon- 
dit qu'étant  très- attaché  à  l'unité  de  l'églife,  il  ne  pouvoir  ni 
condamner  ni  iuftifier  Luther,  dont  la  perfonne  lui  et  oit  incon- 
nue &  dont  il  n'avoit  pas  lu  les  écrits  ;  mais  qu'il  paroiflfoit 
qu'on  devoir  agir  avec  lui  avec  plus  de  modération ,  puifqu'il 
avoit  fournis  fa  doctrine  au  jugement  de  ceux  qui  avoient  droit 
d'en  décider.  Ailleurs  on  voit  qu'Erafme  craignoit  de  fe  com- 
mettre avec  Luther ,  &  qu'il  n'oloit  écrire  contre  lui ,  ne  fe  fen- 
tant  pas  apparemment  allez  fort  ni  a  fiez  exercé  fur  les  matières 
contentieufes  de  la  théologie. 

Vers  le  même  tems  on  tint  une  fameufe  conférence  à  In-  xvni. 
golftad,  où  Luther,  Melanchton  &  Carloftad,  &  quelques  thc^^îgjffg1 
loçiens  de  Vittemberg  fe  rendirent  pour  difputer  contre  Eckius,  Pairie. 
qui  étoit  feul  coptr'eux  pour  foutenir  le  parti  catholique.  IllJft^JJJ* 
entrèrent  en  conférence  le  14  juin  1519.  On  en  écrivit  les  actes.  coÀi.  'smù 
La  difpute  commença  fur  le  libre  arbitre  ,  dont  Carloftad w" vhittu 
nioit  l'exiftence  depuis  le  péché  ,  difant  que  la  liberté  étoit 
purement  paflive  à  l'égard  des  bonnes  œuvres.   Eckius  fe  fer- 
vit ,  pour  prouver  fon  fentiment ,  de  ce  pafiàge  de  l'eccléfiafti- 
que  :  Dieu  au  commencement  a  créé  l'homme,  Or  l'a  laijfé  dans  la 
main  de  fon  propre  confeil.  Il  a  mis  devant  vous  l'eau  &  le  feu ,  afin 
que  vous  étendiez  la  main  du  côté  que  vous  voudre\.   Le  lendemain 
on  difputa  encore  fur  la  même  matière ,  &  le  quatre  de  juillet 
Carloftad  quitta  la  difpute  &  ne  parut  plus  que  le  quinze  du 
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même  mois ,  ne  fe  Tentant  pas  afTez  fort  dans  la  difpute  pour 
tenir  contre  Eckius. 
sur  u  Tri-  Le  vingt-neuf  de  juin ,  jour  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  Lu- 
wm"  Ai  p%t. tncr  prêcha  &  parla  contre  l'autorité  du  Pape.  Eckius  le  réfuta 
dans  un  fermon  qu'il  fit  le  deux  de  juillet  fuivant.  Le  quatre  du 
même  mois  Luther  prit  la  place  de  Carloftad  &  difputa  contre 
Eckius.  Celui-ci  demanda  qu'on  prit  pour  juges  de  leur  difpute, 
non  les  afllftans  qui  n'étoient  pas  capables  d'en  juger ,  mais  les  uni- 
verfités  d'Etford  &  de  Paris,  à  quoi  Luther  confentit.  On  éta- 
blit d'abord  les  propofitions  de  Luther,  au  nombre  de  treize, 
touchant  la  pénitence ,  le  purgatoire ,  le  libre  arbitre ,  les  indul- 
gences &  la  primauté  du  Pape  :  auxquelles  on  en  oppofa  treize 
autres  conformes  à  la  doctrine  de  l'églife.  On  commença  par 
la  primauté  &  la  fupérioriré  du  Pape.  Luther  avoua  que  cette 
queftion  étant  odieule,  &  n'étant  néceflàire  ni  pour  le  lalut  ni 
pour  l'édification  des  chrétiens ,  il  feroit  à  propos  de  ne  la  point 
remuer.  Eckius  répliqua  :  Pourquoi  donc  l'avez- vous  le  premier 
réveillée,  &  dans  vos  thefes  &  dans  vos  difputes  avec  le  cardi- 
nal Cajetan  ?  11  répondit  qu'on  l'y  avoir  forcé ,  &  qu'au  relie  U 
reconnoiiToit  dans  l'églife  militante  une  monarchie ,  qui  avoir 

Jour  chef,  non  aucun  homme,  mais  Jefus-Chrift  ,  comme  fi 
efus-Chrift ,  chef  effentiel  &  invifible  de  l'églife ,  excluoit  le 
chef  viûble  &  fubordonné  de  fon  églife. 

Dans  la  conférence  fuivanre  du  cinq  de  juillet  on  agira  la  même 
queftion,  de  même  que  les  fixieme  &  feptieme  du  même  mois. 
Eckius  cita  ce  paffage  de  S.  Matthieu  XVI.  18.  Tu  es  Pierre,  Cr 
fur  cette  pierre  j'établirai  mon  églife.  Prétendant  que  ce  paffage  éta- 
bliffoit  la  primauté  de  S.  Pierre ,  &  que  les  pères  l'avoient  ainfi 
expliqué.  Il  cita  enfin  le  concile  de  Confiance,  qui  a  voit  con- 
damné les  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  toutes  femblables 
à  celles  de  Luther,  qui  foutenoit  que  la  primauté  du  Pape  n'é- 
toit  que  de  droit  politif  humain  ,  &  non  de  droit  divin  ;  6c 
qui  déclara  enfin  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  l'autorité  du 
concile  de  Conftance ,  qui  ne  peut  établir  un  droir  divin ,  n'é- 
tant pas  de  fa  nature  de  droit  divin.  Le  Pape  &  les  conciles 
font  des  hommes  qu'il  ne  faut  approuver  qu'après  les  avoir  exa- 
mçjr»*«  mmcs  A  éprouvés.  Le  prince  George  de  Saxe,  qui  étoit  pré- 
'fent  à  la  conférence,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fon  in- 
dignation &  de  défendre  à  Luther  de  parler  de  cette  forte  ; 
mais  il  n'y  gagna  rien. 
Sut Ufurgn-    La  feprieme  conférence  roula  fur  le  purgatoire.  Eckius  le 
•**  prouva  pir  les  pères,  &  Luther  avoua  qu'il  y  avoit  un  purga- 

toire :  qu'il  y  a  des  péchés  qui  ne  font  remis  ni  en  ce  monde 
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ni  en  l'autre  ;  qu'il  recevoir  pour  canonique  ce  qui  eft  dit  dans 
le  fécond  livre  des  Maccabées  >  mais  il  foutint  que  ces  preuves 
n'étoient  pas  convaincantes.  Ces  confc'renccs  durèrent  jufqu'au 
matin  de  l'onzième  de  juillet. 

Le  même  jour  après  midi  on  agira  la  queftion  des  indulgen-  sw  ut  i* 
ces,  &  Luther  ne  difconvint  pas  qu'il  n'y  eût  dans-  l'églife  un 
pouvoir  de  les  accorder.  Eckius  en  prouva  l'utilité  par  les  con- 
ciles de  Vienne ,  de  Larran  &  de  Conltance ,  &  par  l'autorité 
du  pape  S.  Grégoire.  Luther  convint  de  leur  utilité  >  mais  il 
en  condamna  les  abus.  Eckius  ajoura  que  par  le  facrement  de 
pénitence  le  péché  étoit  remis  j  mais  que  l'indulgence  remet- 
toit  les  travaux  de  la  fatisfa&ion ,  fans  toute- fois  difpenfer  de 
faire  des  bonnes  œuvres. 

Dans  la  conférence  du  douze  de  juillet  on  parla  de  la  pénitence.  Sur  u  fini- 
Eckius  y  foutint  qu'elle  commençoit  d'ordinaire  par  la  crainte rfn"* 
de  la  peine  ;  quoique  celle  qui  commençoit  par  la  chariré  & 
l'amour  de  la  juftice  ,  fût  la  plus  parfaite.  Luther  au  contraire 
prétendoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  pénirehee  que  celle  qui 
commence  par  l'amour,  &  que  toutes  les  oeuvres  faites  (ans  la 
charité ,  ét'oient  des  péchés  &  des  actions  damnables. 

Le  lendemain  on  difputa  fi  l'abfolution  fàcramentelle  remet- 
toit  la  peine  &  la  coulpe.  Eckius  montra  qu'elle  ne  remettoit 

Eoinr  la  peine  temporelle.  Lurher  nia  que  les  peines  dues  à 
l  juftice  de  Dieu ,  fuflent  remifes  en  vertu  des  ciels.  On  traita 
encore  le  même  fujet  le  quatorze  de  juillet  j  après  quoi  Luther 
ceilà  de  difputer. 

Mais  Carloftad  rentra  en  lice  le  quinze  de  juillet,  5c  reprit 
la  difpure  commencée  le  quatorze  de  juin  précédent,  fur  le  libre 
arbitre  &  les  bonnes  œuvres,  &  fi  le  jufte  pèche  dans  toutes 
fes  bonnes  actions.  Eckius  prouva  que  cette  propofition  étoit 
impie  &  abfurde.  Il  le  prouva  parce  que  toutes  les  écritures 
promettent  des  recompenfes  aux  juftes ,  menacent  les  méchans 
de  peines  éternelles  &  temporelles  ,  exhortent  au  bien  ,  dé- 
tournent du  mal:  elles  diftinguent  donc  les  bons  des  méchans; 
toutn'eft  donc  pas  péché  dans  l'homme  de  bien?  Ainfi  finirent  ces 
fimeufes  conférences ,  où  l'on  convient  alTcz  qu'Eckius  remporta 
l'avantage,  foit  pour  1  érudition,  foit  pour  la  force  &  la  juftice 
du  raifonnemenr.  Le  duc  George  de  Saxe  ,  qui  aflifta  à  toutes 
les  conférences  ,  demeura  plus  ferme  que  jamais  dans  la  foi 
catholique  &  perfévéra  conftamment  dans  la  religion  de .  fes 
përçs. 

On  étoit  convenu  de  part  &  d'autre  de  demeurer  dans  le  fi-  Lu*!erxv 
lence  jufqu'à  ce  que  les  univetfites  de  Paris  ,  d'Erford  &  de  fur  u  iouie. 
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put  de- 

r  fur  les 
propolirions 

uné  ^explication  favorable  à  fes  fentimens.  Melanchton  écrivit 
de  même  à  (Ecolampade  d'une  façon  qui  obligea  Eckius  à  lui 
répondre  &  à  le  réfuter.  L'univerhté  de  Paris  ne  donna  fa  dé- 
cision que  deux  ans  après;  celle  d'Erford  demeura  dans  le  fîlence. 
Celles  de  Cologne  &  de  Louvain ,  quoiqu'elles  n'eufient  pas 
été  prifes  pour  arbitres ?  ne  laifferent  pas  de  condamner  Luther; 
celle  de  Cologne  publia  fon  jugement  le  30  d'août  1519.  & 
celle  de  Louvain-  le  fept  de  novembre  de  la  même  année.  Lu- 
ther écrivit  auffi-tôt  contre  ces  cenfures  en  termes  très-aigres, 
accufant  ces  univerfités  de  préfomption  pour  avoir  prévenu  le 
jugement  du  Pape ,  au  tribunal  duouel  l'affaire  étoit  portée, 
xx.        Sur  la  fin  de  cette  année  1519.  Luther  ayant  publié  un  écrit 
puîâ'  de*!?  *m  la  communion  ,  où  il  difoit  que  celui  qui  ne  reçoit  la  fainte 
Ther.M.  if  10.  communion  que  fous  une  efpece  ?  ne  la  reçoit  qu'en  partie,  Ce 
c«<ki,  SkUâm.  qU*ii  feroit  à  fouhaiter  que  l'églife,  dans  un  concile  général. 

rétablît  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  L'Evêque  de  Mif- 
nie  cenfura  certe  propofîtion  comme  contraire  au  concile  de 
Latran.  Luther  répondit  par  un  écrit ,  où  il  avouoit  que  Jefus- 
Chrift  eft  fous  chaque  efpece  ;  que  les  fidèles  doivent  obéir  au 
concile  de  Latran  oc  fuivre  l'ufage  établi  dans  l'Kgliie  ;  mais  il 
foutient  que  (à  propofîtion  ne  doit  être  condamnée  ni  comme 
fchifmatique  ni  comme  fcandaleufe  ,  puifqu'il  fouhaite  (impie- ' 
ment  qu'un  concile  général  établiffe  la  communion  fous  les  deux 
efpeces. 

u  itnuT  Quelque  tems  après  il  écrivit  à  Charlés  V.  nouvellement  élu 
îfi».         empereur,  qui  étoit  encore  en  Efpagne,  pour  fe  plaindre  de  la 

{>erfécution  qu'il  foufrroit  &  demander  fa  protection  ;  mais  Char- 
es  ne  lui  fit  point  de  réponfe.  Luther  écrivit  auffi  à  l'Arche- 
vêque de  Mayence  pour  fe  juftifier  fur  ce  qu'il  avoit  écrit  tou- 
chant la  communion  fous  les  deux  efpeces  oc  la  primauté  du 
Pape ,  témoignant  toujours  être  difpofe  à  fe  rétracter  dès  qu'on 
lui  montrcroit  fes  erreurs. 

Cependant  Eckius  étoit  allé  à  Rome  avec  Jean  Ulric,  pour  y 
faire  connoitre  les  fentimens  de  Luther  &  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  le  lailîer  ainfi  dogmatifer  &  remplir  l'Allemagne  de  fes  er- 
reurs. L' Electeur  de  Saxe,  qui  avoit  befoin  de  Rome,  fut  obligé 
de  fe  juftifier  fur  la  protection  qu'il  donnoir  à  Luther.  U  y  écri- 
vit à  fon  Agent  de  témoigner  au  Pape  qu'il  i^avoit  jamais 
protégé  cet  homme,  ni  foutenu  fa  doctrine  &  f«  écrits  ;  qu'il 
favoit  que  plufieurs  perfonnes  lavantes  apptouvoient  fes  fenti- 
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mens  ;  qu'il  a  voit  offert  par  écrit  de  fe  retraiter ,  fi  on  lui  prou* 
voit  par  l'écriture  qu'il  fût  dans  l'erreur  j  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  le  réprimer  ;  que  des  cenfures  ne  feroient  bonnes  qu'à  aigrie 
les  efprits,  à  augmenter  le  mal  &  à  gâter  cette  affaire. 

Le  nonce  Miltitz  s'adrefTa  en  même'  tems  au  chapitre  géné- 
ral des  Auguftins,  qui  fe  tenoit  en  Saxe,  pour  prier  les  fupérieurs 
de  l'ordre  d'engager  Luther  à  faire  ce  qu'on  demandoit  4e  lui. 
Ils  parlèrent  à  Luther ,  &  il  leur  promit  d'écrire  au  Pape  pour 
l'appaifer.  Il  lui  écrivit  en  effet  le  6  d'avril  1520.  mais  il  le  fît  F 
avec  une  hauteur  ,  qui  ne  fit  qu'irriter  davantage  le  S.  Pere.  T"  "  ,JW*  '** 
Entr'autres  chofes  il  lui  dit  :  Je  n'attaquerai  perfonne ,  mais  aufli 
que  perfonne  ne  m'attaque.  Si  on  le  fait ,  ayant  Jefus-Chrift 
pour  maître ,  je  ne  demeurerai  pas  dans  le  filence.  Pour  ce  qui 
eft  de  chanter  la  palinodie ,  on  ne  doit  pas  s'y  attendre  de  ma 
part  :  votre  Sainteté  peut  mettre  fin  à  ces  conteftations  par  un 
leul  mot,  en  évoquant  cette  affaire  à  elle  &  impofant  filence 
aux  deux  parties. 

Le  Pape  ne  fit  point  de  reponfe  à  cette  lettre.  Luther  pref- 
qu'en  même  tems  lui  dédia  Ion  livre  :  La  liberté  chrétienne  ,  où 
il  réduit  la  juftification  à  la  feule  foi ,  qui ,  félon  lui ,  nous  juf- 
tifie ,  nous  fauve  ,  nous  délivre  fans  le  fecours  des  bonnes  œu- 
vres ,  qui  font  inutiles  au  fàlut  ;  quoiqu'il  ne  les  rejette  point, 
&  exhorte  même  à  les  pratiquer.  Les  univerfités  de  Cologne 
&  de  Louvain  ayant  cenfuré  cet  ouvrage ,  Luther  s'en  plaignit, 
comme  d'un  attentat- fait  à  l'autorité  du  Pape;  ce  livre  lui  ayant 
été  dédié  &  fournis  à  fon  jugement, 

L'Electeur  de  Saxe  étant  tombé  malade  ,  Luther  le  confola 
par  deux  écrits  qu'il  lui  adreffa  :  l'un,  touchant  l'ufage  qu'un 
chrétien  doit  faire  des  biens  &  des  maux  de  cette  vie  j  l'autre, 
fur  la  confeflion,  qui  eft  une  difpofition  à  une  bonne  mort.  Il 
y  reconnoît  l'ufage  &  l'utilité  de  la  confeflion  }  mais  il  blâme 
l'inquiétude  qu'on  a  de  parricularifer  tous  fes  péchés  ;  que  ce  dé- 
tail exact  n'eft  ni  néceflaire  ni  même  poflible ,  prefque  toutes 
nos  bonnes  oeuvres,  fans  la  miféricorde  de  Dieu,  étant,  dit-il, 
mortelles  &  damnables.  11  doute  fi  l'on  a  pu  réferver  des  cas, 
&  blâme  ceux  qui  décident  qu'un  tel  péché  cÛ  mortel,  00 
véniel. 

11  écrivit  encore  en  ce  tems-là  touchant  les  voeux ,  dont  il 
blâme  la  multiplicité  &  la  facilité  qu'on  a  à  les  faire  &  à  les 
recevoir.  Il  prétend  que  les  papes  n'ont  pas  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  des  vœux  faits  à  Dieu,  &  que  ceux  faits  avant  l'âge  de 
puberté  font  nuls. 

Le  Pape  voyant  que  Luther,  foutenu  par  Frideric  cleûeur  ttînx^it 
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niner  les  de  Saxe ,  devenoit  tous  les  jours  plus  hardi ,  &  que  le  nombre 
thcVln^^o  ^e  ^es  fe&ateurs  s'augmentoit  ,  écrivit  à  l'empereur  Charles  V. 
c»eid.tt'suid*n.  pour  l'e  prier  de  faire  arrêter  Luther.  Charles  répondit  qu'il  ne 
Butte  e<mue  Lu  pouvoit  rien  faire  de  ce  que  le  Pape  demandoit,  qu'il  n'eût 
auparavant  reçu  la  couronne  impériale  à  Francfort;  qu'après 
cette  cérémonie  il  convoquerait  une  diète  à  Worms,  ou  il  ci- 
terait Luther  &  l'obligerait  à  rendre  compte  de  fa  doctrine. 

Comme  cette  voie  paroiiïbit  trop  longue  &  fujette  à  l'in- 
convénient de  voir  décider,  dans  une  diète  d'Allemagne ,  une 
caufe  qui  regardoit  Rome,  Léon  X.  établit  une  congrégation  de 
cardinaux  &  d'autres  prélats  &  docteurs ,  pour  examiner  l'affaire 
de  Luther.  On  y  réfolut  de  le  citer  encore  une  fois  >  mais  en 
attendant  de  condamner  fes  écrits ,  ce  qu'il  avoit  enfcigné  étant 
connu  &  public.  On  dreflà  donc  le  projet  de  la  bulle ,  qui  fut 
approuvée  par  le  Pape  &  publiée  le  15  de  juin  1520.  On  y  cen- 
fure  ces  quarante-une  propoGtions. 

i°.  C'eft  une  opinion  nérétique  afTez  commune  de  dire  que 
les  facremens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la  grâce  juftifiante  à 
ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obftacle.  2Q.  Nier  que  le  péché 
demeure  dans  un  enfant  aprcg  qu'il  a  reçu  le  baptême,  c'eft 
fouler  aux  pieds  le  fang  de  Jefus-Chrift  &S.  Paul.  3*.  Le  foyer 
du  péché,  quand  même  il  n'y  aurait  point  de  péché  actuel, 
fuftît  pour  empêcher  une  ame ,  à  la  fortie  du  corps  ,  d'entrer 
dans  le  ciel.  40.  La  charité  imparfaite  d'un  homme  mourant  em- 

Ï>orte  avec  foi  nécefiàirement  une  grande  crainte  ,  qui  toute 
èule  fait  la  peine  du  purgatoire  &  l'empêche  d'entrer  au  ciel. 
5°.  La  divifion  de  la  pénitence  en  contrition ,  confefiion  & 
fatisfaction ,  n'eft  fondée  ni  fur  l'écriture  fainte  ni  fur  l'autorité 
des  anciens  docteurs  du  chriftianifme.  6°.  La  contrition  qui  s'ac-  » 
quiert  par  la  difcufiïon  ,  la  recherche  &  la  dctcftation  des  pé- 
chés ,  &  que  le  pécheur  excite  en  lui-même  en  penfant  aux 
maux  qu'elle  lui  attire  &  aux  biens  dont  elle  le  ptive  i  cette  con- 
tririon  ne  fert  qu'à  rendre  l'homme  hypocrire  &  plus  grand 
pécheur.  70.  La  meilleure  maxime  qu'on  air  débitée  fur  la  con- 
trition ,  eft  qu'elle  confifte  à  mener  une  meilleure  vie  &  à  ne 
plus  faire  ce  qu'on  a  fait.  8*.  Ne  préfumez  point  de  confefler 
tous  vos  péchés  véniels,  ni  même  les  mortels,  parce  qu'il  eft 
impoffible  que  vous  les  connoillîez  tous  >  d'où  vient  que  dans 
la  primitive  églife  on  ne  confelibit  que  les  péchés  mortels  ma* 
nifeftes.  9*.  Quand  nous  voulons  entièrement  confefler  rous  nos 
péchés  ,  nous  ne  faifons  autre  choie  que  de  ne  vouloir  rien 
laitier  à  pardonner  à  la  miféricorde  de  Dieu.  io°.  Les  péchés 
11c  font  remis  à  aucun ,  s'il  ne  croit  qu'ils  lui  font  remis  quand 

le 
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le  prêtre  les  lui  remet ,  &  le  péché  demeureroit  s'il  ne  croyoit 
Ças  qu?il  fût  remis,  il*.  N'ayez  pas  cette  confiance  que  vous 
êtes  abfous  par  la  vertu  de  votre  contrition,  c'eft  par  la  force 
de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Tout  ce  que  vous  aure%  délié 
fur  la  terre  y  &c.  Croyez,  dis -je,  fi  vous  avez  obtenu  l'ab- 
folution  du  prêtre,  &  croyez  fortement  que  vous  êtes  abfous, 
&  vous  ferez  véritablement  abfous ,  quoi  qu'il  en  foit  de  votre 
contrition.  120.  Si,  par  impollible,  celui  qui  fe  confefle  n'étoit 

Î>as  contrit,  ou  que  le  prêtre  l'eut  abfous  par  dérifion  &  non 
érieufement  ;  fi  toute-fois  il  croit  êtte  abfous,  il  l'eft  vérita- 
blement, ïi*.  Dans  le  facrement  de  pénitence,  &  dans  la  ré- 
million de  la  coulpe  ,  le  Pape  ou  l'Evêque  ne  fait  pas  plus 
que  le  dernier  des  prêtres  ;  bien  plus ,  quand  il  n'y  a  point  de 
prêtre ,  chaque  chrétien ,  même  une  femme  &  un  enfant ,  peu- 
vent alors  exercer  cette  fonction.  14°.  Aucun  ne  doit  répon- 
dre à  un  prêtre  s'il  a  de  la  contrition  ou  non  ,  Se  le  prêtre 
ne  doit  pas  l'interroger  là-deflus. 

15°.  C'eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui  s'approchent  du 
facrement  d'euchariftie ,  fondés  fur  ce  qu'ils  fe  font  confefies, 
&  qu'ils  ne  fe  fentent  coupables  d'aucun  péché  mortel ,  &  qu'ils 
s'y  font  préparés  par  des  prières  ,  tous  ceux-là  mangent  «Se 
boivent ,  &  mangent  leur  condamnation  ;  mais  s'ils  croient , 
&  s'ils  ont  cette  confiance  ,  qu'ils  recevront  la  grâce ,  cette 
foi  feule  les  rend  purs  &  dignes  de  recevoir  l'euchariftie. 
16°.  Il  feroit  à  propos  que  l'Eglife,  dans  une  affemblée  ou  dans 
un  concile ,  ordonnât  que  les  laïcs  communiafient  fous  les 
deux  efpeces  î  &  les  Bohémiens ,  qui  communient  de  cette 
manière,  ne  font  pas  hérétiques  ,  mais  feulement  fchifmati- 
ques.  170.  Que  les  trefors  de  l'églife ,  d'où  le  Pape  donne  les 
indulgences,  ne  font  ni  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ni  ceux 
des  Uints.  180.  Les  indulgences  font  de  pieufes  tromperies 
des  fidèles ,  des  difpenfes  de  bonnes  oeuvres  &  du  nombre 
des  chofes  qui  font  permifes ,  mais  qui  ne  conviennent  pas. 
19».  Les  indulgences,  dans  ceux  qui  les  gagnent  véritablement, 
ne  leur  remettent  pas  les  peines  dues  à  la  juftice  divine  pour 
les  péchés  actuels.  20°.  C'eft  fe  ttomper  &  fe  féduire  de  croire 
que  les  indulgences  foient  falutaires  &  utiles.  21°.  Les  indul- 
gences font  feulement  néceflaires  pour  les  crimes  publics,  ôc 
ne  s'accordent  proprement  qu'aux  endurcis  &  aux  impénitens. 
22*.  Elles  ne  font  ni  néceflaires  ni  utiles  à  fix  fortes  de  per- 
f  on  nés  ;  adx  morts  ou  à  ceux  qui  font  fur  le  point  d'expirer} 
aux  malades  ou  à  ceux  qui  ont  des  empêchemens  légitimes  > 
à  ceux  qui  n'ont  point  commis  de  crimes  >  à  ceux  qui  n'en  onc 
Tome  XV.  D 
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commis  que  de  fecrers  ;  &  à  ceux  qui  pratiquent  les  œuvres 
de  la  plus  haute  perfection.  230.  Les  excommunications  ne  font 
que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pas  l'homme  de  la 
participation  aux  prières  fpirituelles  &  publiques  de  l'églife. 
24».  Il  faut  enfeigner  aux  chrétiens  à  plus  aimer  les  excom- 
munications qu'à  les  craindre.  ' 

250.  Le  Pontife  Romain  ,  fuccefleur  de  S.  Pierre ,  n'a  pas 
été  établi  par  Jefus-Chrift  fon  vicaire  dans  toutes  les  éghfes 
du  monde,  dans  la  perfonne  de  S.  Pierre.  260.  Cette  parole 
de  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  :  Tout  ce  que  vous  aurej  lié  fur  U 
terre,  Grc.  ne  s'étend  feulement  qu'à  ce  que  ce  Saint  a  lié 
fur  la  terre.  27°.  11  eft  certain  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
l'églife  &  du  Pape  d'établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des 
loix  touchant  les  moeurs  &  les  bonnes  oeuvres.  280.  Si  le  Pape, 
avec  une  grande  partie  de  l'églife,  avoit  décidé  telle  &  telle 
chofe ,  6c  que  fa  décifion  fût  véritable ,  il  n'y  auroit  ni  péché 
ni  héréfîe  de  penfer  le  contraire ,  principalement  dans  une 
chofe  non  néceffaire  au  falut  ,  julqu'à  ce  que  le  concile 
général  eût  approuvé  un  fentiment  &  condamné  l'autre. 
290.  Nous  avons  une  voie  pour  rapporter  l'autorité  des  con- 
ciles, &  contredire  librement  leurs  a&es  &  juger  de  leurs  dé- 
crets ,  &  avouer  avec  confiance  tout  ce  o,ui  femble  véritable, 
foit  qu'un  concile  l'ait  approuvé  ou  rejetté.  30°.  Quelques 
articles  de  Jean  Hus,  condamnés  dans  le  concile  de  Conf- 
iance, font  très- orthodoxes,  très- vrais  &  tout-à-fait  évangéli- 
ques;  &  l'églife  uni  venelle  ne  pouvoit  les  cenfurer.  31*.  Le 
juite  pèche  dans  toutes  fes  bonnes  oeuvres.  3a0.  Une  bonne 
œuvre ,  quelque  bien  qu'elle  foit  faite,  eft  un  péché  véniel, 
33°.  Brûler  les  hérétiques,  c'eft  agir  contre  la  volonté  de 
l'Efprit  faint.  34*.  Combattre  contre  les  Turcs ,  c'eft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine ,  qui  fe  fert  de  cette  nation 
infidelle  pour  vifiter  les  iniquités  de  fon  peuple.  350.  Perfonne 
n'eft  certain  qu'il  n'offenfe  pas  toujours  Dieu  mortellement, 
à  caufe  du  vice  très-caché  de  l'orgueil  qui  eft  en  nous.  36*.  Le 
libre  arbitre,  depuis  le  péché,  n'eft  plus  qu'un  vain  titre,  ôz 
l'homme  pèche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi. 
370.  On  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l'écriture  fainre, 
dont  le  livre  foit  au  rang  des  canoniques,  38°.  Les  ames  qui 
font  en  purgatoire  ne  font  pas  aflurées  de  leur  ni  ut ,  du  moins 
toutes  j  &  on  n'a  pu  prouver,  par  aucune  raifon  ni  par  l'é- 
criture, qu'elles  y  foient  hors  d  état  de  mériter  &  de  croître 
en  chante.  39».  Les  ames  en  purgatoire  pèchent  fins  inrer- 
iuptiou  ,  tant  qu'elles  cherchent  le  repos  &  qu'elles  ont  horreur 
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des  peines.  40.  Les  ames  délivrées  du  purgatoire,  par  les  fuffra- 
ges  des  vivans,  ne  jouirent  pas  d'un  bonheur  fi  parfait,  que 
li  elles  fatisfaifoient  par  elles-mêmes  à  la  juftice  divine.  41°. 
Les  prélats  eccléfiaftiques  &  les  princes  féculiers  ne  feroicnt 
pas  mal  s'ils  abolifibient  toutes  les  befaces  des  mcndians. 

Toutes  ces  propofitions  furent  condamnées  comme  refpec- 
tivement  hérétiques,  ou  fcandaleufes ,  ou  faillies ,  ou  choquant 
les  oreilles  pieuies,  ou  capables  de  féduire  l'efprit  des  (impies, 
ou  contraires  à  des  vérités  catholiques.  Luther  &  fes  amis , 
qui  ne  s'atrendoient  pas  à  une  telle  condamnation,  ne  gardè- 
rent plus  de  mefure  avec  le  fâint  fiege.  Loin  de  fe  rétraâec 
ou  de  reconnoître  fes  erreurs ,  il  fe  déchaîna  plus  fort  que 
jamais  contre  le  Pape,  la  cour  de  Rome  &  l'eglife  catholi- 
que. Il  compofa  fon  livre  de  la  captivité  de  Babyione ,  où  il  té- 
moigne qu'il  v  a  deux  ans  qu'il  ne  rejettoit  pas  les  indulgences $ 
mais  qu'à  prefent ,  mieux  inftruit ,  il  foutient  que  ce  ne  font 
que  des  impoftures  des  flatteurs  de  la  cour  de  Rome,  propres 
à  faire  perdre  la  foi  &  i  gagner  de  l'argent.  Qu'il  fe  conten- 
toit  alors  de  dire  que  la  papauté  n'étoit  pas  de  droit  divin  j 
mais  qu'à  préfent  il  allure  quelle  eft  le  royaume  de  Babyione: 
gu'il  auroit  feulement  fouhaité  qu'on  rétablît  la  communion 
ious  les  deux  efpeces;  mais  qu'à  préfent  il  foutient  qu'elle  eft 
de  précepte  divin  :  qu'au  lieu  de  fept  facremens  qu'il  admettoit, 
il  n'en  reconnoît  plus  que  trois. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus  -  Chrift  dans  l'euchariftie  ,  &  on  lui  auroit 
fait  grand  plaifir  de  lui  fournir  quelque  bon  moyen  de  la 
détruire  ,  comme  il  le  témoigne  écrivant  à  ceux  de  Stras- 
bourg i  mais  l'évidence  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l'é- 
vangile ,  Matth.  xxvj.  26.  17.  où  il  déclare  que  le  pain  qu'il 
tient  dans  fes  mains  eft  fon  corps  ,  &  la  croyance  de  tous  les 
peuples  chrétiens  d'Orient  &  d'Occident ,  qui  ont  toujours  cru 
la  réalité  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  faînt  facremenr, 
l'empêchèrent  de  toucher  au  fond  du  dogme.  Il  fe  contenta 
de  dire  que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  demeure  dans  le 
facrement }  mais  que  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu  s'y 
trouvent  réellement.  11  avoue  toute -fois  qu'il  ne  condamne 
pas  absolument  le  fentiment  de  la  tranflubftantiation }  mais  qu'il 
admet  aufti  la  confubftantiation ,  &  ne  fait  pas  un  article 
de  foi  du  fentiment  des  catholiques.  Mais  il  n'en  demeura 
pas-là. 

Dans  le  même  ouvrage  Luther  blâme  l'ufage  de  donner 
au  prêtre  quelque  rétribution  pour  la  meiie.  Il  veut  qu'on 
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retranche  les  cérémonies  &  les  prières  de  la  méfie ,  &  qu'on 
s'en  tienne  aux  feules  paroles  que  Jefus-Chrift  prononça  en  inf- 
tituant  ce  facrement  ;  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  dit  la  méfie 
en  langue  vulguaire >  que  le  baptême  extérieur  n'eft  que  le 
figne  &  non  la  caufe  de  la  grâce  qui  nous  eft  donnée  par  la 
feule  foi  en  Jefus-  Chrift.  Il  n'admet  que  les  trois  vœux  que 
,     nous  faifons  au  baptême,  &  rejette  tous  les  autres.  Il  fait  de 
même  dépendre  l'effet  du  facrement  de  pénitence  de  la  feule 
foi  en  Jefus  -  Chrift ,  &  fe  plaint  que  l'on  ait  fait  dégénérer 
la  confeffion  en  tyrannie  par  la  réferve  de  certains  cas  ;  qu'il 
fuffit  de  fe  confefier  à  un  ample  laïc  pour  obtenir  le  pardon  de 
fon  péché.  Il  nie  que  la  confirmation,  le  mariage  &  l'extrême- 
on&ion  foient  des  facremens.  Il  décharge  les  prêtres  de  la 
loi  du  célibat  &  de  la  récitation  des  heures  canoniales. 
xxiii.     ^  L'empereur  Charles  V.  étant  arrivé  à  Aix-la-Chapelle,  s'y 
Womu.  L'i-  ^c  couronner  empereur  le  a?  d'Octobre  1520.  Le  vingt-fix  du 
u&euT  de  Saxe  même  mois  il  indiqua  à  Worms  la  diète  qu'il  avoit  promife 
m°iî*oLs/ï"."  au  Pape.  11  y  invita  tout  les  princes  d'Allemagne  pour  appai- 
i.vij.vttmitrg.  fer  les  troubles  excirés  par  Luther.  Dans  l'intervalle  le  Pape 
fitirtW?t*f*«i   envoya  à. l'Electeur  de  Saxe,  par  fon  nonce  Jérôme-Alexan- 
ifM.  ,fl      dre,  homme  très-habile  &  tres-éloquent ,  un  bref,  où  il  don- 
noit  avis  à  ce  Prince  de  la  bulle  publiée  contre  Luther ,  le 
pria  de  la  faire  obferver  dans  fes  états,  ôc  d'obliger  ce  Reli- 
gieux à  fe  rétracter  dans  le  tems  marqué  ,  ou  de  le  remettte 
aux  Officiers  de  la  cour  de  Rome,  ou  enfin  de  le  cbaJlèr  de 
fes  états.  L'Elecleur ,  trois  jours  après,  donna  au  Nonce  fa 
réponfe  par  écrir ,  contenant  que  fi  Luther  avoii  enfeigné  des 
erreurs  ,  il  falloit  l'en  convaincre  &  le  réfuter  par  des  argu- 
mens  folides  î  qu'alors  s'il  refufoit  de  fe  rétracter ,  il  l'aban* 
donneroit.  Qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  le  chafier  à  la 
veille  d'une  diète,  où  l'on  devoit  traiter  ce  qui  le  regardoit; 
qu'au  refte  il  étoit  difpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  devoit  comme 
chrétien,  comme  électeur  &  comme  fils  trcs-obéiflànr  de  l'é- 
glife.  1 

Jérôme- Alexandre  vir  bien,  par  cette  réponfe,  qu'il  n'avoit 
rien  à  efpérer  de  l'Electeur.  Le  bref  que  le  Pape  envoya  à 
à  l'univerfité  de  Wittemberg  ,  pour  l'exhorter  a  exécuter  fa 
Optr  Luther,  bulle  contre  Luther,  n'eut  pas  plus  d'effet.  Luther  fe  voyant 
'"r"'/"'94*    foutenu,  appella  une  féconde  fois  au  concile  par  acte  du  17  de 
r»M'  «*•      novembre  1520.  Dans  un  autre  écrit,  au  lieu  de  s'exeufer  de 
n'avoir  pas  comparu  à  la  citation  qui  lui  avoit  été  faite  ,  il 
dit:  J'attends,  pour  comparoitre  ,  que  je  fois  fuivi  de  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  &  de  cinq  mille  chevaux ,  alors  je  me  ferai 
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croire.  Comme  on  l'avoit  aceufé  de  foutenir  certaines  propo- 
fitions  cenfurées  dans  Jean  Hus,  il  répond  :  Oui,  tout  ce  que 
vous  condamnez  dans  Jean  Hus  ,  je  l'approuve ,  &  je  con- 
damne tout  ce  que  vous  approuvez.  Voilà  toute  la  rétracta- 
tion que  j'ai  à  vous  donner. 

Les  univerfités  de  Louvain  &  de  Cologne  ,  voyant  leurs  c»tw.  td  m. 
cenfures  autorifées  par  la  bulle  du  Pape,  brûlèrent' publique-  sùiiniï^t 
ment  les  livres  de  Luther.  On  en  fit  de  même  à  Mayence 
&  à  Trêves.  Luther  ,  en  revanche ,  fit  brûler  à  Wittemberg, 
en  préfence  des  docteurs  &  de  tous  les  écoliers  de  l'univer- 
fité  ,  la  bulle  de  Léon  X.  &  les  décrétâtes  des  papes.  Cetre 
exécution  fe  fit  le  10  de  décembre  1520.  La  même  chofe  fe 
fit  dans  deux  ou  trois  autres  villes  d'Allemagne,  &  même  à 
Leipfick  en  préfence  du  duc  Georges  de  Saxe.  Pour  rendre 
la  cour  de  "Rome  plus  odieufe,  l'univerfité  de  Wittemberg 
tira  des  décrétâtes  &  publia  environ  trente  propofitions,  dont 
la  plupart  régardent  l'âutorité  du  Pape  ?  &  (ont  exprimées  en 
termes  un  peu  trop  exagérés}  mais  aulli  ^extraites,  quelquefois 
infidellement. 

Les  délais  accordés  à  Luther  étant  expirés  ,  Léon  X.  pu- 
blia contre  lui  une  nouvelle  bulle  le  3  de  janvier  1521.  par  la- 
quelle il  le  frappe  d'anathême ,  lui  &  fes  feclateurs.  Quelque 
tems  après  fe  ht  l'ouverture  de  la  diète  de  Worms  le  vingt- 
un  du  même  mois  de  janvier.  L'empereur  Charles  V.  s'y  trouva 
avec  un  très-grand  nombre  de  feigneurs  Allemands,  &  les 
deux  nonces  Jérôme-Alexandre  &  Martin  Caraccioli.  Dans  la 
première  féance  Alexandre  harangua  pendant  trois  heures ,  pour 
montrer  que  Luther  éroit  tombé  dans  des  erreurs  grollieres  , 
&  contraires ,  non  feulement  à  la  doctrine  chrétienne  &  ca- 
tholique ,  mais  aufli  à  la  tranquillité  publique  ;  que  l'on  ne 

Eouvoit  apporter  un  trop  prompt  remède  à  de  fi  grands  maux. 
,'alfemblée  paroilloit  dilpolée  à  condamner  Luther  ;  mais  l'E- 
leûeur  de  Saxe  ayant  demandé  qu'on  ne  le  condamnât  pas  fans 
l'entendre ,  l'Empereur  &  les  princes  y  confentirent ,  malgré 
les  remontrances  du  nonce  Alexandre.  L'Empereur ,  avec  quel- 
ques princes,  lignèrent  le  fauf-conduit  qu'on  lui  envoya  ;  &  il 
lui  fut  défendu  de  prêcher  ni  de  publier  aucun  livre.  Luther 
vinr  donc  à  Worms,  &  en  chemin  prêcha  à  Erford  dans  le 
couvent  de  fon  ordre ,  où  il  avoir  pris  l'habit  î  ce  qui  étoit 
contre  la  defenfe  qui  lui  avoit  été  faite.  Ayant  appris  à  Open- 
heim  que  le  Pape  l'avoit  nommément  excommunié  le  Jeudi- 
faint  précédent ,  &  plulieurs  lui  confeillant  de  ne  pas  aller  à 
Worms,  il  leur  repondit  qu'il  s'attendoit  bien  à  avoir  fur  les 
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bras  autant  de  diables  qu'il  y  avoit  de  tuiles  à  "Worms ,  mais 
que  cela  ne  l'empêcheroit  pas  de  s'y  rendre, 
xxiv.        Il  arriva  le  16  d'avril  1521.  Le  lendemain  il  fut  introduit  à 
Lmh«  à  la   ia  diète  fur  les  quatre  heures  après  midi.  On  lui  demanda  deux 
worms' «m.    chofes  ;  la  première ,  s'il  étoit  l'auteur  des  livres  public's  fous 
, fzi.Ctcki.de  fon  nom,  donc  on  lui  montra  les  exemplaires  &  dont  on  lui 
UtLfguEît.  ^ut  *cs  titres;  la  féconde,  s'il  vouloit  en  foutenir  la  doctrine, 
hifi.cenc.Trid.  ou  rétracter  les  erreurs  qui  y  croient  contenues.  Il  répondit 
Lj.cto.       ou'il  reconnoiflbit  fes  livres  >  mais  il  demanda  du  tems  pour 
délibérer  s'il  fe  rétracteroit  ou  non.  On  lui  accorda  un  jour, 
&  on  lui  ordonna  de  fe  préfenter  le  lendemain  pour  répondre 
de  vive  voix,  &  non  par  écrit. 

Le  lendemain  il  fut  introduit  fur  les  fix  heures  du  foir.  On 
lui  demanda  de  nouveau  s'il  vouloir  (ôutenir  la  doctrine  con- 
tenue dans  fes  écrits.  Il  répondit  qu'il  reconnoiflbit  que  les 
livres  qu'on  lui  avoit  nommés  étoient  de  lui  ;  mais  qu'il  ne  ré- 
pondoit  pas  de  ce  que  fes  ennemis  y  avoient  pu  ajouter. 
Quant  à  l'autre  article,  après  avoir  harangué  quelque  rems 
&  voulu  diltinguer  entre  les  matières  dont  fes  livres  trait  oient, 
il  fut  fommé  de  répondre  précifément,  s'il  vouloit  détendre 
fes  écrits  ou  les  rétracter.  Il  répondit  qu'il  ne  vouloit  ni  ne 
pouvoit  les  rétra&er ,  parce  qu'il  n'eft  ni  fur  ni  innocent  d'agir 
contre  fa  confeience.  Les  princes  ayant  délibéré  fur  fa  réponfe, 
lui  firent  dire  qu'il  n'avoir  pas  répondu  allez  modeftemenr  : 
que  l'Empereur  ne  vouloit  ni  diftinûion  ,  ni  tergiverfation , 
&  qu'il  eut  à  répondre  nettement  s'il  vouloit  ou  ne  vouloit 
pas  foutenir  ou  rétracter  ce  qu'il  avoit  écrit  ;  il  témoigna  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  réponfe  a  faire  que  celle  qu'il  avoit  faite  ; 
&  la  nuit  étant  venue  l'affemblée  fe  fépara. 

Le  jour  fuivant  l'Empereur  ne  pouvant  affaler  à  la  diète , 
écrivit  que  les  empereurs  fes  prédécefleurs  ayant  toujours  été 
conftamment  attachés  à  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
Luther  s'étant  déclaré  contr'elle,  il  éroit  rélblu  de  le  proferire 
&  tous  fes  feftateursî  qu'ayant  toute-fois  égard  à  la  foi  publi- 
que ,  il  vouloit  que  Luter  fût  ramené  à  wïttemberg  fous  les 
conditions  portées  dans  fon  fauf  -  conduit.  Quelques  princes 
vouloient  que,  fans  avoir  égard  au  fauf-conduir  ,  on  devoit 
arrêter  Luther  j  mais  d'autres  foutinrent  qu'il  ne  falloit 
pas  attirer  fur  la  nation  Allemande  une  tache  qui  feroit 
ineffaçable  ,  mais  travailler  à  faire  en  forte  que  Luther  fe 
rétractât.  L'Empereur  y  confentit ,  &  l'on  choifit  les  Electeurs 
de  Trêves ,  de  Brandebourg ,  George  duc  de  Saxe ,  l'Evêque 
d'Aulbourg  &  quelques  auttes,  pour  lui  perfuader  de  fe  ioumertre 
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au  jugement  de  l'églife  &  du  Pape  ;  leurs  remontrances  fu- 
rent inutiles.  L'EleSeur  de  Trêves  le  fit  venir  en  particulier 
dans  fa  chambre,  &,  en  pre'fence  d'Eckius  &.  de  Cochlée  doyen 
de  Francfort ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  porter  à  fe  rétrac- 
ter &  recevoir  la  doûrine  des  conciles  généraux.  Il  demeura 
inflexible,  &  on  fut  obligé  d'en  venir  à  une  conférence  publi- 
que ,  qui  fe  tint  le  vingt-quatte  d'avril  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  députés. 

On  fit  à  Luther  encore  inutilement  les  mêmes  inftances 
qu'auparavant.  Il  répondit  toujours  qu'il  falloir  obéir  à  Dieu 

Êlutôt  qu'aux  hommes  ,  &  que  fi  ion  entreprife  venoit  de 
►ieu ,  elle  réulfiroit  malgré  les  hommes  }  que  fi  au  contraire 
elle  venoit  des  hommes ,  elle  feroit  fans  effer.  Comme  on  ne 
put  titer  de  lui  rien  autre  chofe,  on  le  renvoya  à  "Wirtem- 
berg,  avec  ordre  de  s'y  rendre  dans  vingt-un  jours,  &  défenfe 
de  prêcher  ni  de  compofer  fur  fa  route.  Il  partit  de  Worms 
le  vingt  -  fix  d'avril  }  «  étant  arrivé  à  Fribourg ,  il  écrivit  à 
l'Empereur  &  aux  princes  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  n'avoir 
pas  voulu  fe  rétracter ,  difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  commettre  la  parole  de  Dieu.  11  chargea  de  fes  lettres 
l'exempt  qui  l'accompagnoit  &  le  renvoya. 

Mais  comme  il  s'a  va  n  coi  t  vers  Wittemberg  ,  étant  for  ri 
d'Eyfenach  le  trois  de  mai  &  traverfant  la  forêt,  deux  cava- 
liers mafqués  l'attaquèrent,  le  renverferent  de  cheval  &  l'em- 
menèrent par  force  au  château  de  Verlberg ,  firué  dans  un  pays 
allez  defert  de  la  Saxe,  près  d'Alftad.  Tout  ceci  fe  faifoit  de 
concert  avec  l'Eleveur  de  Saxe,  mais  de  telle  manière  qu'il  ne 
fût  pas  informé  ni  du  lieu  ni  du  tems  auquel  il  fut  pris  &  en- 
fermé v  afin  qu'il  pût  protefter  au  Pape  &  a  l'Empereur  qu'il 
î'ignoroit  abfolumenr.  Luther  demeura  neuf  mois  dans  ce  châ- 
teau ,  fort  bien  traité ,  mais  fans  aucun  commerce  au  dehors. 
Ses  amis  crurent  qu'il  avoit  été  arrêté  par  les  partifans  du 
Papej  mais  l'Empereur  &  les  plus  fenfés,  ne  doutèrent  point 
que  ce  ne  fût  un  coup  de  Ftideric  électeur  de  Saxe.  On  pu- 
blia même  que  Luther  avoit  été  afTalfiné  ,  &  qu'on  avoit 
trouvé  fon  corps  percé  de  coups  dans  l'ouverture  d'une  minej 
ce  qui  penfa  exciter  une  fédition  dans  "Worms. 

Après  cela  on  délibéra  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire 
en  cette  conjoncture ,  &  avant  la  clôture  de  la  diète.  Il  fut 
réfolu  de  publier  un  cdit  contre  Luther}  cet  édit  fut  lu  ôc 
approuvé  dins  l'afiemblce  du  huit  de  mai,  &  enfuire  imprimé 
&  publié  en  latin  &  en  allemand.  On  y  expole  la  conduite  te- 
nue envers  Luther,  fon  obAiuation  à  ne  vouloir  ni  reconnoitr* 
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ni  retracer  fes  erreurs  :  enfin  l'Empereur  déclare  ,  qu'en  exé- 
cution de  la  fentence  du  fouverain  Pontife,  il  tient  Martin 
Luther  pour  hérétique  obftinc,  notoire  &  féparé  de  l'églife, 
&  ordonne  qu'il  foit  tenu  pour  tel  par  un  chacun  i  défend , 
fous  de  grieves  peines ,  de  le  recevoir ,  le  défendre ,  le  foute- 
nir  ou  protéger  :  veut  que  les  princes  &  états  de  l'Empire  le 
faflent  arrêter  &  emprifonner  par-tout  où  il  fe  trouvera,  après 
le  terme  de  vingt-un  jours  i  défend  de  garder  ou  lire  aucun 
de  fes  livres  >  enfin  il  fait  une  défenfe  générale  d'imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi  fans  l'approbation  de  l'ordinaire 
ou  de  quelque  univerfité  voifine. 

Luther  apprit  ces  nouvelles  dans  fa  retraire  ,  qu'il  appelloie 
fon  ifle  de  Pathmos  ;  mais  ce  qui  le  déconcerta  le  plus ,  fut 
la  cenfure  que  l'univerfité  de  Paris  fit  de  fa  doûrine  en  plus 
de  cent  proportions  le  i$  d'avril  15  21.  Cette  cenfure  eft  des 
plus  fortes ,  &  on  y  aceufe  Luther  de  renouveller  prefque 
routes  les  anciennes  héréfies.  On  entre  dans  le  détail  de  fes 
erreurs ,  &  on  montre  qu'il  renouvelle  les  blafphêmes  des  Al- 
bigeois, des  Vaudois ,  des  Héracléonites,  des  Pépufiens,  des 
Aériens,  des  Jovinianiftes,  des  Artoritites,  fans  compter  les 
"Wiclefiftes  &  les  Huflites.  On  diftribue  fes  erreurs  en  vingt 
clalTes ,  ou  fous  vingt  titres ,  dans  chacun  defquels  on  ramafie 
les  erreurs  de  Luther  qui  y  ont  rapport. 

Henri  VIII.  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  été  deftiné  d'abord 
à  l'état  eccléfiaftique,  &  qui  avoit  fort  bien  étudié  la  philo fo- 
phie  &  la  théologie ,  ayant  fait  plufieurs  édits  très*rigoureux 
pour  empêcher  que  la  do&rine  de  Luther  ne  corrompit  fon 
royaume  ?  entreprit  d'écrire  lui-même  contre  lui,  &  de  ven- 
ger S.  Thomas  ,  dont  Luther  parloir  avec  beaucoup  de  mc- 

f>ris.  Le  cardinal  Voifey  obtint  du  Pape  une  permilfion  de 
ire  les  ouvrages  de  Luther  pour  ceux  qui  voudraient  les  ré- 
futer ,  fans  dire  que  c'étoit  pour  le  Roi  qu'il  la  demandoit. 
Enfin  Henri  compofa  un  traité  de  controverfe  fur  les  fept  fa- 
cremens  de  l'églife  catholique ,  &  le  dédia  au  Pape ,  auquel 
il  le  fit  préfenter  au  mois  d'o&obre  1521.  Il  y  défend  le  nom- 
bre de  fept  facremens  ;  il  y  prouve  les  indulgences ,  la  puif- 
fance  du  Pape  &  les  autres  articles  combattus  par  Luther. 
Léon  X.  reçut  cet  ouvrage  en  plein  conliftoire  ,  &  en  fit  l'é- 
loge en  termes  magnifiques.  Quelques  jours  après  le  Pape 
avec  les  cardinaux  réfolurent  d'honorer  le  Roi  d'Angleterre 
du  ritre  de  defenfeur  de  la  foi;  &  on  drefla  une  bulle  par  la- 
quelle on  lui  accorda  ce  titre,  &  après  lui  à  tous  fes  fuc- 
ceUeurs. 

Luther 
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Luther  fouffrit  fort  impatiemment  &  la  cenfure  de  Tuniver-  *xvnJ*. 
fitc  de  Paris  &  la  réponfe  du  Roi  d'Angleterre  à  fes  écrits.  ro«rTrunU 
Il  employa  la  plume  de  Mclanchton  à  réfuter  l'univerfité  de  verde  de  Pari» 
Paris,  &  écrivit  lui-même  contre  le  roi  Henri  VIII.  Mélanch-  î0iC0d"ï!!g£ 
ton  traita  les  docteurs  de  Paris  avec  mépris  &  avec  infulte ,  «rre.  *8.i»*i. 
intitulant  fon  livre  :  Apologie  de  Luther  contre  le  furieux  dé- 
cret  des  théologiens  de  Paris.  Luther  ,  dans  fa  réfutation  du 
Roi  d'Angleterre ,  ne  ménage  nullement  fa  dignité  royale  fur 
ce  principe,  que  quand  il  s'agit  de  défendre  les  vérités  de  l'é- 
vangile; on  ne  doit  pas  avoir  plus  d'égard  aux  têtes  couron- 
nées qu'au  fimple  peuple.  Il  fuit  par-tout  cette  indigne  maxime 
fans  refpeft  ,  ians  ménagement ,  fans  pudeur >  ce  font  par-tout 
des  démentis,  des  injures  atroces.  Ses  feûateurs  &  les  amis 
blâmèrent  fes  emportemens.   11  écrivit  tout  cela  dans  fa  re- 
traite de  Verfberg ,  Se  y  compofa  divers  autres  ouvrages  :  par 
exemple  ,  une  réponfe  à  Jacques  Laromus  docleur  de  Lou- 
vain,  qui  avoit  entrepris  la  défenfe  de  la  cenfure  de  cette 
univerfîté  des  erreurs  de  Luther  î  un  long  traité  contre  les 
vœux  monaftiques  ,  adrefTé  à  fon  pere  î  &  un  autre  pour  l'a- 
bolition des  mefTes  privées. 

C'eft  dans  ce  dernier  traité  qu'il  raconte,  que  s'étant  un  xxix. 
jour  réveillé  en  furfaut  vers  l'heure  de  minuit  ,  Sathan  corn-  y^"^. 
mença  à  difputer  avec  lui ,  &  lui  dit  :  »  Ecoute ,  Luther ,  vée.  ™.  ijh. 
dodeur  très-habile ,  tu  fais  qu'il  y  a  près  de  quinze  ans  que  flj^d'ty' 
tu  célèbres  prefque  tous  les  jours  des  méfies  privées  ;  que 

(>enferois-tu  fi  tu  favois  que  ces  mefTes  privées  font  une  ido- 
âtrie  qui  fait  horreur,  fi  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift 
n'y  étant  point  préfens,  tu  n'avois  adoré  que  du  pain  &  du 
vin  ,  &  tu  avais  propofé  la  même  chofe  à  adorer  aux  au- 
tres? A  quoi  je  répondis  :  Je  fuis  prêrrei  j'ai  reçu  l'onction 
d'un  évêque  i  j'ai  fait  toutes  ces  chofes  par  ordre  &  par 
obéiffance  à  mes  fupérieurs,  pourquoi  n'aurois-je  pas  confa- 
cré  en  prononçant  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  &  ayant  cé- 
lébré la  mefTe  ferieufement  &  avec  attention  ?  Tu  le  fais. 
Tout  cela  eft  vrai,  répondit  Sathan,  mais  les  Turcs  &  les 
pavens  font  de  même  toutes  chofes  dans  leurs  temples  par 
obéiffance,  &  offrent  férieufement  leurs  facritkes  >  les  prê- 
tres de  Jéroboam  faifoient  de  même,  tout  avec  zèle  contre 
les  vrais  prêtres  de  Jérufalem.  Et  quoi  !  fi  ton  ordination 
&  ta  confécration  étoient  fauffes  ,  comme  les  prêtres  des 
Turcs  &  des  Samaritains  font  de  faux  prêtres  &  qui  rendent 
un  faux  culte.  Quand  tu  as  dir  la  meffe  privée ,  tu  as  ufé 
feul  du  facrement  ,  6c  tu  ne  l'as  point  communiqué  aux 
Tomr  XV.  E 
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»  autres?  eft-ce  U  l'inftitution  de  Jefus-Chriftr  Pourquoi  n'en- 
»  feignez- vous  pas,  vous  autres,  qu'une  perfonne  peut  fe  bapti- 
»  fer  elle-même  r  Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  un  mariage  fi  un 
»  homme  s'époufoit  lui-même?  Comment  fc  peut-il  faire  que 
»  pour  toi  feul  tu  veuilles  faire  ce  fccreroent  ?  «  Luther  ajoute , 
que,  convaincu  par  ces  raifons  &  par  ces  preuves,  il  acquiefça 
aux  difcours  de  Sathan  ;  »»  &  je  ne  puis  nier,  dit-il,  que  je 
»  n'aie  péché  jufqu'alors  i  je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
«  foit  très-grand  j  je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la  mort  &  la 
>»  damnation.  »  Etrange  aveuglement  de  prendre  Sathan  pour 
maître  dans  la  réformation  de  l'églife ,  fie  de  te  laitier  toucher 
par  des  raifons  aulu"  frivoles  ! 

Les  auguftins  de  Wittemberg ,  à  cjui  ce  traité  étoit  adrefle , 
avoient  déjà  fupprimé  les  méfies  privées  dans  leur  couvent,  à 
la  follicitation  de  Carloftad.  Mais  Frédéric  électeur  de  Saxe , 
craignant  les  fuites  d'une  pareille  entreprife,  confulra  l'univer- 
fité  de  Wittemberg  ,  qui  lui  députa  quatre  docteurs.  Après 
quelques  conférences  avec  les  auguftins  ,  ces  Docteurs  firent 
entendre  au  Prince  que  les  méfies  privées  étoient  contraires 
à  l'inftitution  de  la  cene ,  &  le  prièrent  de  les  abolir ,  non 
feulement  dans  une  églife,  mais  même  dans  tous  fes  états. 
L'Electeur  témoigna  que  la  chofe  lui  paroifibit  d'une  fi  grande 
conféquence  ,  qu'il  vouloir  favoir  le  réfultat  d'une  afiemblée 
de  tous  les  docteurs.  Ils  s'a  Semblèrent  en  corps,  &  répondi- 
rent unanimement  qu'il  falloit  abolir  les  méfies  privées,  comme 
un  abus  qui  ne  pouvoir  fe  juftifier.  Ainfi  les  méfies  privées 
furent  absolument  fupprimées ,  premièrement  dans  la  ville  de 
Wittemberg,  enfuite  dans  toute  la  Saxe, 
xxx.  Pendant  ces  troubles  la  mort  enleva  prefque  fubitement  le 
v*UonU\*  PaPe  Léon  X.  le  premier  de  décembre  1521.  âgé  feulement 
Adrien  IV.  lui  dé  quarante-quatre  ans  ,  après  un  pontificat  de  huit  ans  huit 
Wde.ann.  %  mois  &  vingt  jours.  On  publia  qu'il  avoir  été  empoifonné, 
ttuL  jX. «».  On  loue  fon  amour  pour  les  lettres  &  pour  les  (avant  J  mais 
UanK.hMuii.  on  remarque  qu'il  faifoit  plus  de  cas  de  ceux  qui  favoient  la 
belle  littérature  &  l'érudition  profane,  que  de  ceux  qui  s'ap- 
pliquoient  à  l'étude  de  la  théologie ,  de  l'écriture  fainte  &  de 
î'hiftoire  eccléfiaftiaue.  11  étoit  naturellement  magnifique,  ai* 
mant  1  éclat  ,  la  dépenfe  &  le  luxe.  Il  avoit  auprès  de  lui 
des  gens,  qui,  au  lieu  de  lui  inlpirer  les  fenrimens  qui  con- 
venoient  à  fon  caractère,  à  fa  dignité  &  à  fa  religion,  ne 
lui  parloient  que  de  plaifir;  ce  qui  l'engagea  dans  quelques  dé- 
fordres  étant  pape,  lui  qui  auparavant  avoit  vécu  dans  une 
tres-gtande  réterve. 
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Quelques  jours  après  les  cardinaux  Grimani ,  Sodcrino ,  de 
Cec  luno  ,  de  Gonzague  &  Ferriet ,  qui  étoient  abfens  ,  s'ctanc 
mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  le  cardinal  Ferriet 
fut  arrête'  à  Pavie  par  Profper  Colaum.  parce  qu'il  étoit  ami 
des  François.  Le  làcré  collège  le  répéta,  &  protefta  de  ne 
point  entrer  au  conclave  qu'on  n'eût  mis  ce  cardinal  en  liberté  s 
ils  y  entterent  le  vingt-fept  de  décembre  au  nombre  de  trente- 
neuf.  On  n'avoit  jamais  vu  de  conclave  (i  nombreux.  Après 
divers  ferutins  le  cardinal  Adrien  évêque  de  Tortofe  ,  qui 
avoir  été  précepteur  de  l'empereur  Charles  V.  fut  élu  par  les 
partifans  de  ce  Prince ,  qui  entraînèrent  les  autres  dans  leur 
parti.  Cette  élection  fut  faite  &  annoncée. le  9  de  janvier 
1522.  Adrien  étoit  alors  en  Efpagne  >  &  on  députa  les  car- 
dinaux Pompée ,  Colonne  &  Alexandre  Cezarini  pour  lui  por- 
ter la  nouvelle  de  fon  éle&ion. 

Ce  nouveau  Pape  étoit  Hollandois,  né  à  Utrecht  le  2  de 
mars  1459.  fils  d'un  braffeur  de  bière,  ou,  félon  d'autres,  d'un 
tapillicr ,  qui ,  lui  trouvant  de  la  difpoiition  aux  feiences  ?  le 
mena  à  Louvain,  où  il  fe  diftingua  de  telle  forte,  qu'il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  le  21  de  juin  1491.  Quelque  tems  après  il 
fut  fait  chanoine  de  S.  Pierre  à  Louvain  ,  puis  profefleur  en  - 
théologie,  doyen  de  la  même  égiife,  enfin  chancelier  de  l'u- 
niverfité.  L'empereur  Maximilien  L  le  choifit  pour  être  pré- 
cepteur de  fon  petit-fils  l'atchiduc  Charles  ,  qui  n'étoit  alors 
âgé  que  de  fept  ans,  depuis  roi  d'Efpagne  &  empereur  fous 
le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut  envoyé  ambafladeur  en  Ef- 
pagne  auprès  du  roi  Ferdinand  ,  qui  le  fit  évêque  de  Tortofe 
en  Catalogne.  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  partagea  la  ré- 
gence d'Efpagne  avec  le  cardinal  Ximenés,  &  demeura  enfin 
feul  vice-roi  de  ce  royaume.  Le  pape  Léon  X.  le  créa  car- 
dinal le  premier  de  juillet  15 17.  Il  reçut  la  nouvelle  de  fon 
exalration  à  Victoria  ,  ville  de  Bifcaye  ,  &  conferva  le  nom 
d'Adrien  contre  la  pratique  de  fes  prédécelTeurs  ,  qui  ,  depuis 
plus  de  cinq  cens  ans  ,  avoient  changé  de  nom  après  leur 
élection.  Le  peuple  Romain  ne  fut  nullement  content  de  l'é- 
lection de  ce  Pape*  il  chargea  d'injures  les  cardinaux  au  for- 
tir  du  conclave,  &  le  cardinal  de  Gonzague  leur  dit  en  riant: 
Nous  en  fommes  quittes  à  bon  marche  ,  puifque  vous  vous 
contentez  de  nous  dire  des  injures  j  nous  mériterions  d'être 
lapidés.  Les  murmures  augmentèrent  lorfqu'on  fit  courir  le 
bruit  que  le  nouveau  Pape  demeureroit  en  Efpagne  ou  qu'il 
iroir  en  Ho' lande,  du  moins  pour  y  faire  un  long  le  jour. 
Avant  léleaion  d'Adrien  VI.  la  faculté  de  théologie  de 
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Paris  avoit  condamne  l'opinion  de  quelques  docteurs  ,  qui 
avoient  enfeigné  qu'il  y  avoit  trois  Maries  -  Madelaines  mar- 
que'es  dans  l'évangile}  au  lieu  que  depuis  le  pape  S.  Grégoire 
le  fentiment  ordinaire  étoit  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une.  Jacques 
le  Fevrè  d'Etaples  Se  Jofle  Cliftou  av  oient  attaqué  cette  opi- 
nion dans  un  traire  imprime  en  1519.  Jean  l'ifcher  évêque 
de  Rochefter  &  Marc  Grandval  attaquèrent  cet  écrit }  enfin 
le  9  de  novembre  15  21.  la  faculté  décida  en  faveur  d'une  feule 
Marie  -  Madelaine.  Mais  depuis  ce  tems  le  fentiment  con- 
traire a  prévalu  ,  &  la  même  faculté  aujourd'hui  cil  revenue  à 
reconnoitre  deux  ou  trois  Maries. 

Luther  ennuyé  de  fa  retraite  de  Verfberg ,  en  fortit  au 
commencement  de  1522.  &  revint  à  "Wittemberg.  Il  écrivit 
à  l'Electeur  de  Saxe  pour  juftifier  fon  retour.  11  lui  dit  qu'il 
a  été  invité  à  revenir  par  plufieurs  lettres  de  l'univerfité  de 
cette  ville  :  que  ta  préfence  eft  néceffaire  à  fon  troupeau 
pour  y  rétablir  la  paix  }  que  les  nouveaux  profélytes  abu- 
fent  de  la  liberté  d'efprit  qu'il  leur  a  prêchéc ,  déshonorent  la 
faine  doctrine  par  leurs  mauvaifes  mœurs  ;  qu'enfin  l'Electeur 
de  Saxe,  à  qui  il  écrit,  n'étant  maître  que  des  corps  &  des 
biens  de  fes  fujets ,  ne  doit  pas  exercer  fon  pouvoir  fur  les 
ames,  ni  l'empêcher  d'aller  fecourir  celles  dont  le  falut  lui  a 
été  confié.  Les  troubles  de  l'églife  de  "Wittemberg,  dont  parle 
ici  Luther ,  font  ceux  que  Carloftad  y  avoit  excités  en  vou- 
lant y  renverfer  la  difeipline  établie  par  Luther  ,  fupprimant 
les  images  ,  les  meifes  baffes ,  l'élévation  de  la  fainre  hoftie  , 
&  établiffant  de  fon  chef  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  ;  enfeignant,  que  Jefus-Chriit  dans  l'inftitution  de  l'eucna- 
riftie,  par  ces  paroles:  ceci  ejl  mon  corps  ,  vouloit  (implemenc 
fe  montrer  aflis  à  table  avec  fes  difciples,  fans  aucun  égard  à 
ce  qu'il  leur  offroit.  Luther,  peut-être  plutôt  par  jaloufie  que 
par  zèle  ,  s'emporta  contre  Carloftad ,  trouvant  fort  mauvais 
qu'il  eût  fait  ces  changemens  ;  non  qu'ils  les  crûr  mauvais  , 
mais  parce  qu'ils  étoient,  difoit- il ,  faits  à  contre  tems.  Il  ne 
defapprouva  pas  néanmoins  le  mariage  contracté  par  Carloftad, 
tout  eccléfiaftique  qu'il  étoit ,  devant  lui-même  en  faire  bientôt 
autant. 

Cette  même  année  1522.  Luther  publia  fa  traduction  du 
nouveau  teftament  en  allemand  avec  des  notes ,  où  il  gliflbit 
le  venin  de  fes  erreurs  ,  avec  tant  de  fubtilitc  ,  qu'il  feduifit 
une  infinité  de  lecteurs.  Comme  il  y  avoit  fait  plufieurs  chan- 
gemens contre  le  texte  de  la  vulgate,  approuvée  par  l'églife, 
cette  verûon  fit  tjres-  grand  bruit  dans  l'Allemagne.  Piulieurs 
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catholiques  l'attaquèrent  &  y  découvrirent  plus  de  mille  fautes 
&  infidélités.  Jérôme  Emfer  do&eur  de  Leipfick  &  confeil- 
ler  du  duc  George  de  Saxe ,  entreprit  de  faire  connoître  fes 
fautes  par  un  écrit  fait  exprès,  &  en  même  tems  donna  une 
autre  traduction  conforme  au  texte  de  la  vulgate ,  afin  que  les 
peuples  d'Allemagne  y  trouvalïent  de  quoi  s'édifier  &  le  for- 
tifier dans  la  croyance  catholique. 

Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  craignant  les  fuites  de  cette 
mauvaife  traduction  faite  par  Luther,  écrivit  aux  princes  d'Al- 
lemagne pour  les  exhorter  à  en  défendre  la  publication  6c  la 
lecture  dans  leurs  états.  George  duc  de  Saxe  profita  de  fon 
avis ,  la  proferivit ,  la  fit  brûler  &  achera  de  fes  deniers  tous 
les  exemplaires  qu'il  en  put  trouver ,  pour  les  fupprimer.  Fer- 
dinand archiduc  d'Autriche ,  frère  de  l'Empereur,  en  défendit 
de  même  la  publication  &  la  lecture,  &  ordonna  d'en  remet- 
tre les  exemplaires  aux  officiers  de  l'Empereur  pour  les  brûler. 
Luther,  en  fureur,  écrivit  contr'eux  un  traité  de  la  puiflànce 
féculiere,  où  il  traire  ces  défenfes  de  tyrannies  &  dit,  que  li- 
vrer fon  nouveau  teftament  aux  officiers  des  princes,  c'eft  livret  ' 
Jefus-Chrift  à  Hérodes,  qui  vouloit  le  faire  mourir. 

Quelques  années  après,  c'eft-à-dire,  en  1526.  deux  Anglois,  dif- 
ciples  de  Luther ,  ayant  traduit  en  anglois  la  verfion  allemande 
du  nouveau  teftament,  la  firent  fecrétement  imprimer  à  Co- 
logne «  mais  Jean  Cochlée  étant  allé  en  cette  ville  pour  y 
faire  imprimer  les  oeuvres  de  l'abbé  Rupert,  y  découvrir  cette 
intrigue.  Les  luthériens  avertis  à  tems ,  enlevèrent  &  firent 
transporter  à  Wotms  le  feuilles  de  ce  nouveau  teftament 
anglois ,  &.  y  achevèrent  leur  édition  $  mais  le  Roi  d'Angle- 
terre donna  des  ordres  fi  précis  ,  que  l'on  n'en  put  alors  faire 
entrer  aucun  exemplaire  en  Angleterre. 

Cependant  le  pape  Adrien  VI.  arriva  d'Efpagne  à  Rome,  ixxiv. 
&  coucha  à  l'abbaye  de  S.  Paul  le  vingt-huit  d'août.  Il  entra  *Tri^c.d<l. 
dans  Rome  le  vingt-neuf,  &,  étant  dans  l'églife  de  S.  Pierre,  E£c  aT  * 
il  reçut  des  cardinaux  les  marques  de  refpect  ordinaires ,  qu'on  »*"•  c"c<>n- 
appelle  l'adoration  i  puis  ayant  dit  la  méfie ,  il  rut  folem-  >aAinitu>  VL 
nellemenr  couronné  fur  les  degrés  de  cette  églife.  11  défendit 
les  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire  dans  cette 
cérémonie ,  les  regardant  comme  des  relies  de  paganifme.  Ses 
premiers  foins  furent  de  reformer  les  moeurs  du  clergé  &  de 
rétablir  la  difeipline  eccléfiaftique ,  fur-tout  les  abus  introduits 
par  la  pré.iicarion  des  indulgences.  11  ôta  aux  frères  mineurs 
Je  pouvoir  de  prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  pour  la 
confttuction  de  l'églife.  de  S.  Piètre.  11  défendit  la  vénalité 
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des  charges  Se  modéra  les  taxes  de  la  daterie.  Il  abolir  les 
coadjutories  &  les  regrès  ;  fit  ce  qu'il  put  pour  que  les  béné- 
fices ne  fuilent  conférés  qu'à  des  fujets  dignes  Se  capables  d'en 
remplir  les  charges  &  les  fondions. 

xxxv.  Ferdinand  archiduc  d'Autriche  ,  qui  gouvernoit  l'Empire  en 
JSSt!*1**'  1>abfence  de  l'Empereur  fon  frère  qui  étoit  en  Efpagne,  con- 
iftu  *t*j?  voqua  une  diète  à  Nuremberg  pour  la  fin  de  novembre  1522. 
Rtinaid.ai  m.  Le  p3pe  y  envoya  en  quahre  de  nonce  François  Cheregat 
fMteJ&ha  cvêque  deTeramo,  avec  une  inftruûion  pour  le  Nonce  &  un 

bref  adrefle  à  la  diète  :  l'inftruftion  portoit  ordre  au  Nonce 
d'intérefîer  les  princes  d'Allemagne  à  foutenrr  la  religion  ca- 
tholique contre  Luther  &  fes  feclateurs  \  que  fi  l'Allemagne 
demandoit  la  reforme  des  abus ,  il  témoignât  que  le  Pape  n'a- 
voit  rien  plus  à  cœur  que  cette  reforme }  mais  que  le  mal 
étant  ancien  Se  invétéré,  il  n'étoit  pas  pollible  de  le  guérir 
en  un  moment  j  que  les  princes  d'Allemagne  étoient  interefles 
d'honneur  à  réprimer  les  emportemens  de  Luther,  qui  renver- 
foit  tout  &  mettoit  la  confulion  par-tout  5  que  ni  les  cenfures 
ni  les  condamnations  ne  font  pas  capables  d'arrêter  ce  Reli- 
gieux ,  qui  fe  trouve  appuyé  non  feulement  du  peuple ,  mais 
aulli  de  plufieurs  feigneurs  >  que  les  Turcs  profitant  de  nos  di- 
vifions ,  poufient  leurs  conquêtes  &  travaillent  à  étendre  leur 
cruelle  domination  fur  les  ruines  du  chriftianifme. 

Le  Nonce  arriva  à  la  diète  fur  la  fin  de  l'an  1522.  &  y  pre- 
fenra  fes  mémoires  Se  fon  bref  au  commencement  de  janvier 
1523.  La  diète  lui  donna  fa  réponfe  par  écrir,  l'aflurant  qu'elle 
n'étoit  pas  moins  touchée  que  le  Pape  même  des  défordres 
de  l'Allemagne  &  du  danger  où  fe  trouvoit  la  religion  ;  que 
le  meilleur  remède  à  tous  ces  maux,  étoit  de  corriger  les. abus 
de  la  cour  de  Rome ,  de  Travailler  à  la  réforme  de  la  difei' 
pline  &  de  fatisfaire  aux  griefs  des  princes  féculiersj  fans  quoi 
il  étoit  impollible  de  rétablir  la  paix  entr'eux  &  les  eccléfiaf- 
tiques  ;  en  un  mot,  qu'il  leur  paroiilbit  néceflaire  de  convoquer 
un  concile  général  en  Allemagne;  que  le  Papefpourroit  choi- 
fïr  les  villes  de  Srrafbourg ,  de  Mavence,  de  Cologne  ou  de 
Metz,  fans  en  différer  la  convocation  déplus  d'un  an.  Qu'en 
attendant  la  tenue  de  ce  concile ,  la  diète  donneroit  de  bons 
ordres  pour  empocher  les  luthériens  d'écrire ,  &  les  prédica- 
teurs de  parler  fur  les  madères  contentieufes. 

xxxvi.  Cette  réponfe  ne  fur  pas  agréable  au  Nonce,  qui  y  repli- 
Grief  de  u    qua  en  faifinr  fes  réflexions  fur  chaque  arricle  ;  ce  que  la 

ntZcoiïsfi  àwte  prit  en  mauvaife  part,  difant  que  le  Nonce  mJfuroit 
Féfi,c.  ttrm'  le  bien  ou  le  mal  fur  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  Se 
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non  fur  les  befoîns  de  l'éguTe  ni  fur  ceux  de  l'Allemagne. 
Ainfi  on  réfolut  de  drefler  un  mémoire  des  griefs  de  la  nation 
Germanique  &  de  les  envoyer  au  Pape  ,  pour  le  prier  d'y 
avoir  égard.  Le  Nonce  partir  donc  lâns  avoir  rien  fait,  &  les 
feiçneurs  Allemands  dreflerent  leur  mémoire  contenant  cent 
articles,  intitulés  les  cent  griefs  de  la  nation  Allemande.  Ce  mé- 
moire fut  envoyé  à  Rome ,  avec  protestation  que  les  Alle- 
mands ne  pouvoieot  plus  fupporter  les  vexations  de  la  cour 
de  Kome ,  6c  qu'ils  étoient  réfolus  de  chercher  tous  les  moyens 
de  s'en  délivrer.  Après  cela  on  publia  un  édit  le  6  de  mars 
1513.  auquel  on  joignit  la  réponfe  donnée  au  Nonce,  le  bref 
du  Pape  à  la  diète,  fon  inlbu&ion  au  Nonce  &  les  cent  griefs 
dont  on  a  parlé. 

Ces  griefs  furent  lâns  doute  drefles  par  les  luthériens,  qui 
dominèrent  dans  cette  diète ,  6c  on  y  voit  leur  efprit.  On  fe 
plaint  de  plulieurs  conftitutions  humaines  fur  des  points  qui 
ne  font  ni  commandés  ni  défendus ,  comme  l'abftinence  de  la 
viande  &  les  empechemens  de  mariage  fondés  fur  l'affinité 
fpirituelle.  On  reprend  l'abus  des  indulgences ,  les  évocations 
6c  les  appels  au  faint  liège,  la  manière  dont  la  cour  de  Rome 
s'emparoit  des  bénéfices  ;  ils  demandoient  l'abolition  des  an- 
nates  >  qu'on  n'employât  point  l'excommunication  pour  des 
caufes  temporelles}  qu'on  modérât  les  privilèges  de  exemptions 
du  clergé  $  qu'on  Supprimât  un  grand  nombre  de  fêtes  s  qu'on 
réprimât  les  entrepriles  des  juges  eccléfiaftiques ,  &  les  taxes 
que  les  éveques  impofoîent  pour  l'administration  des  facre- 
mens,  &  les  impositions  qu'ils  faifoient  fur  les  églifes  &  les 
eccléfiaftiques.  On  demandoit  l'abolition  de  certains  droits  qu'on 
exigeoit  pour  la  permiùion  d'avoir  une  concubine  pour  léciti- 
mer  des  bâtards  $  que  les  religieux  &  religieufes  ne  puliènt 
plus  à  l'avenir  hériter  de  leurs  parens. 

Cet  édit  &  les  pièces  qui  y  étoient  jointes,  furent  bientôt    ««««. /.;». 
répandus  par  toute  l'Allemagne  j  &  Luther  en  prit  occafion  f  lot- 
d'écrire  6t  d'expliquer  cet  tdir  par  des  notes  malignes,  6c  de 
le  tirer  à  fon  avantage. 

Dès  l'année  précédente  1522.  Luther  ayant  fu  qu'on  avoit  xxxvit. 
aflemblé  les  états  de  Bohême  ,  &  qu'on  devoit  travailler  à  y     L",h.ïr  £* 

r  .  '        .,  rr     1  1  '     aux  Bohémien! 

faire  reconnoitre  1  autorité  du  Pape  ,  écrivit  a  cette  allemblee  pour  la  attirer 

pour  la  prévenir  contre  Rome  ôc  empêcher  qu'on  ne  recon-  p*nm* 

nût  le  Pape  pour  fuccelltur  des  apôtres.  Il  dit  qu'il  a  fouvent  i£ti.iiî£ 

defiré  d'aller  en  Bohême  >  mais  qu'il  n'avoit  ofé  entreprendre  w* 
ce  voyage ,  de  peur  que  fes  ennemis  n'en  priflènt  occafion  de 
publier  qu'il  avoit  pris  la  fuite.  Il  exhorte  les  Bohémiens  à 
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ne  point  s'écarter  de  la  doctrine  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus, 
&  dit  qu'il  efpere  voir  bientôt  les  Bohémiens  &  les  Alié- 
nants faire  profeflion  d'une  même  foi. 

L'année  fuivante  il  envoya  encore  à  l'affemblée  de  Prague  un 
ouvrage,  où  il  s'efforce  de  montrer  que  l'églife  a  droit  de  juger 
&  d'établir  des  miniftres  ;  que  l'églife  fe  rencontre  par -tout  où 
l'évangile  eft  enfeigné  dans  fa  pureté  }  que  les  évcques  &  les 
autres  prélats  ne  font  que  des  ftatues  &  des  têtes  fans  cervelle? 
qu'il  n'y  en  a  aucun,  en  quelque  pays  que  ce  foit ,  principale- 
ment en  Allemagne  ,  qui  s'acquitte  de  fon  devoir.  Dans  le 
même  rems  il  adrefïa  un  écrit  en  allemand  aux  Vaudois  qui 
étoient  dans  ta  Bohême  &  dans  la  Moravie ,  pour  réponfe  à 
un  cathéchifme  de  leur  doctrine  qu'ils  lui  avoient  envoyé  >  mais 
comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de  Jelus-Chrift 
n'éroit  pas  naturellement  dans  l'cuchariftie  ,  &  qu'on  ne  de- 
voit  pas  l'y  adorer,  Luther  leur  demande  l'explication  de  cet 
article,  avouant  toute- fois  qu'ils  approchent  de  plus  près  de 
la  pureté  de  l'évangile  qu'aucune  autre  fociété  chrétienne. 
Ainfi  ce  nouvel  Apôtre  étendoit  fes  foins  fur  toutes  les  églifes, 
&  fe  rendoit  arbitre  des  fentimens  de  tous  ceux  qui  s'étoienc 
féparés  de  l'églife  catholique. 

Jufqu'alors  il  s'étoit  principalement  attaché  à  infpirer  aux 
peuples  fes  dangereux  fentimens,  &  à  leur  donner  de  l'éloi- 
éubïiVpar  Lu-  gnement  de  la  doctrine  &  des  pratiques  de  l'églife  î  en  cette  an- 
PV'îW'  n<^e  IJ2j*  *l  dre*k  une  nouvelle  formule  de  meffe  &  de  corn- 
J.  ioj.  cJ*.;.  munion.  Il  laifla  les  prières  avant  la  bénédiction  du  pain  Se  du 
dtfcr,?:.(ré(l.  vin,  le  Kyrie  eleifon,  le  Gloria  in  exccljîs ,  le  graduel,  V  Alléluia, 
1  le  Credo,  le  SanSus ,  YAgnui  Dei,  l'oraifon  dominicale,  le  Fax 

Dominii  mais  il  rejertoit  le  canon  ,  les  offettoires,  les  collectes 
&  les  profes,  excepté  celles  de  Nocl  &  du  S.  Efprit,  de  même 
que  les  méfies  votives  &  celles  pour  les  morts.  Il  laifla  la  li- 
berté de  mêler  l'eau  avec  le  vin  ,  ou  de  n'en  pas  mêler  i  il 
veut  qu'on  prononce  les  paroles  de  la  confécration  tout  de 
fuite ,  &  de  même  ton  avec  la  préface  >  le  prerre  fe  commu- 
niera &  communiera  le  peuple  pendant  qu'on  chantera  YAgnus 
Dei.  On  communiera  le  peuple  fous  les  deux  efpeces  ;  au  lieu 
â'ite,  mijfa  eft,  on  dira  toujours  Benedicamut  Domino.  Il  exclut  de 
la  cene  ceux-là  feulement  dont  les  péchés  font  publics.  Il  ne 
rejerte  pas  la  confellion  fecrete;  il  la  ctoit  même  utile,  mais 
non  néceflaire.  11  veut  qu'on  s'allemble  dtux  fois  à  l'églife, 
le  matin  &  le  foir  ;  que  le  matin  on  explique  l'évangile,  & 
le  foir  l'épitre  î  qu'on  refranche  toutes  kî>  fêtes  des  faims  ou 
qu'on  les  traufere  au  Dimanche 

II 
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Il  y  avoit  longtems  que  Luther  &  les  fiens  crioient  contre  xxxi*. 
les  vœux.  En  1523.  il  publia  un  ouvrage  fous  ce  titre  :  Exem-  toMxe"J«\ll. 
fies  de  la  doShinc  6*  de  la  théologie  papijlique  ,  dans  lequel  il  dé-  monaftiques. 
clame  contre  les  pères  qui  ont  loue  la  continence,  &  qui  ont  28t(5ÎHJ 
pratiqué  de  grandes  mortifications  pour  la  conferver.  Il  pré-  t.wij.t.sos.  ' 
tend  que  ces  faints  auroient  beaucoup  mieux  fait  de  fe  marier. 
Qu'il  eft  auuj  peu  poflible  de  garder  le  vœu  de  chafteté ,  que 
de  renoncer  à  fon  fexe.  Il  s'exprime  fur  ce  fujet  d'une  manière 
qu'on  n'oferoit  rapporter.  La  morale  qu'il  débitoit  dans  fes 
ouvrages  fut  bientôt  mife  en  pratique  par  fes  difciples.  On  a 
vu  que  Carloftad  s'étoit  marié  des  l'année  précédente ,  &  Lu- 
ther l'applaudit  beaucoup  en  cela.  En  cette  année  1523.  un 
bourgeois  de  Torgau,  nommé  Léonard  Coppe,  tira,  le  jour 
du  vendredi  -  faint ,  neuf  religieufes  du  monaftere  de  Nimpt- 
fchen,  &  les  amena  à  W  ittemberg ,  où  l'Eleveur  de  Saxe  pour- 
vut à  leur  fubfiftance.  Elles  quittèrent  aulÛ  -  tôt  le  voile ,  & 
Catherine  de  Bore ,  l'une  d'entr'elles ,  epoufa  deux  ans  après 
Luther  auteur  de  cette  belle  réforme. 

Dans  le  deflein  de  ruiner  abfolument  l'ordre  monaftique , 
&  de  dépouiller  les  évêques  ,  les  abbés,  les  chanoines  &  les 
curés  de  leurs  biens,  il  propofa  de  s'emparer  de  tous  leurs 
revenus  &  d'en  faire  une  malle  commune,  qui  devoit  être 

Sartagée  en  huit  portions  :  la  première  ,  pour  les  pafteurs 
:  prédicateurs  ;  la  féconde  ,  pour  les  maîtres  &  maîtrefles 
d'écoles  ;  la  r  roi  (le  me  ,  pour  les  vieillards  ,  les  impote  ns  & 
les  malades}  la  quatrième,  pour  les  orphelins;  la  cinquième, 
pour  les  pauvres  débiteurs  $  la  fixieme ,  pour  les  étrangers  qui 
n'ont  pas.  de  quoi  à  vivre  i  la  feptieme  ,  pour  l'entretien  des 
bâtimens  ;  la  huitième ,  pour  des  magafins  de  blé. 

L'efprit  de  nouveauté  qui  s'étoit  répandu  dans  l'Allemagne,  xt- 
enfanta  dans  ce  même  tems  la  fette  des  anabaptiftes ,  qui  eut  bîpriftw"^** 
des  fuites  tres-funeftes  dans  l'églife.  Le  nom  d'anabaptifte  fi- 
gnifie  ceux  qui  rebaprifentj  parce  que  ces  hérétiques  condam-  ^^^1%}* 
noient  le  baptême  reçu  dans  l'enfance ,  &  en  conferoient  Un  r.  1.  Sftnd.  ai 
nouveau  à  ceux  qui  l'avoient  reçu  avant  l'ufage  de  raifon.  *;< 
Cette  feât  eut  pour  auteurs  Thomas  Muncer  de  Zwickau  ,  îj.  tl*Vi"' 
ville  du  marquifat  de  Mifnie  ,  &  Nicolas  Storck  de  Stolbere 
en  Saxe.  Ces  deux  hommes  voulant  enchérir  fur  Luther ,  pre- 
tendoient  que,  fans  s'arrêter  à  l'écritute,  on  ne  devoit  fe  con- 
duire que  par  les  révélations  que  l'on  recevoit  du  Père  célefte 
dans  l'orailbn,  regardant  les  facremens,  les  loix  ecclciiafliques 
6c  civiles,  le  culte  extérieur  de  la  religion,  le  baptême  des 
enfans,  comme  des  chofes  utiles  au  falut.  Ils  vouloient  que 
Toms  XV.  F 
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tous  les  biens  fiiflènt  communs ,  que  tous  les  hommes  fullent 
îndépendans  ÔY  ne  reconnufient  aacune  puiffance  fur  la  terre. 
Cette  doctrine  fut  d'abord  prêchée  à  witremberç  j  mais  Lu- 
ther s'y  oppofa  &  en  perfécura  les  aureurs ,  dilant  qu'ils  ne 
dévoient  pas  être  écoutés,  à  moins  qu'ils  ne  prouvaient  leut 
million  par  quelque  miracle.  Muncer,  fe  voyant  perfécuté ,  fe 
ïetira  à  Altftad  en  Thuringe,  où  il  eut  beaucoup  de  fectateursj 
l'Eleéteur  de  Saxe  l'en  fit  chaffer. 

11  envoya  fes  difciples  par  tonte  l'Allemagne,  pour  exciter 
les  payfans  à  fe  révolter  &  à  prendre  les  armes  contre  leurs 
feij»;neurs.  Muncer  parcourut  lui-même  la  Suifie ,  la  Suabe ,  la 
haute  Allemagne  î  &  s'étant  arrêté  à  Mulhaufen  ,  ville  de  Thu- 
rinae,  d'où  il  fit  chaffer  les  moines,  s'empara  des  monafteres 
&  Te  rendit  prefque  feul  maître  du  gouvernement.  Le  peuple 
dont  il  flattoit  l'indépendance  ,  l'écoutant  comme  un  oracle 
&  fe  laifïant  perfuader  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  qu'on 
exterminât  les  feigneurs  temporels,  les  évoques,  les  prêtres, 
du  moins  qu'on  les  chafiàt  &  qu'on  s'emparât  de  leurs  biens. 
Storck  fe  vantoit  d'avoir  appris  par  révélation  qu'il  feroit  af- 
fis  fur  le  trône  de  l'ange  Gabriel ,  &  qu'il  auroit  l'empire  du 
monde  pour  faire  régner  avec  lui  les  élus,  quand  il  auroit  ex- 
terminé les  impies ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  ne  fe  faifoient  pas 
rebaptifer.  Muncet  difoit  que  S.  Michel  lui  infpiroit  tout  ce 

?u'il  difoit  ;  que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main  le  glaive  de 
rédeon  pour  établir  un  nouveau  royaume  de  J  efus  -  Chrift  $ 
que  le  tems  étoit  venu  auquel  ces  grands  projets  dévoient 
s'exécuter. 

Par  fes  difeours  &  fes  écrits  féditieux  il  féduifit  un  nombre 
prodigieux  de  payfans  &  de  fcélérats,  qui  formèrent  une  ar- 
mée ou  plufieurs  armées  formidables,  qui  répandirent  la  ter- 
reur en  Allemagne  &  y  firent  d'horribles  ravages.  L'incendie 
commença  par  la  Suabe ,  &  le  feu  fe  communiqua  prefqu'en 
un  moment  dans  toute  l'Allemagne.  Les  étars  de  Suabe  af- 
femblés  à  Eflingen  ,  propoferent  une  trêve  &  des  conditions 
pour  donner  quelque  fatisfacYion  aux  payfans.  Ils  demeurèrent 
quelque  tems  en  repos  ;  mais  la  guerre  recommença  bienrôr , 
fur-tout  en  Suiflc ,  où  le  fanatifme  devint  prefque  dominant 
dans  le  canton  de  Zurich.  Les  anabaptiftes  chaînèrent  les  ca- 
tholiques &  s'emparèrent  de  leurs  biens  $  peu  à  peu  les  catholi- 
ques devenus  les  plus  forts ,  chaflerent  à  leur  tour  les  anabap- 
tiftes. Hubmeyer,  chef  de  ces  derniers  ,  entra  en  difpure  publi- 
que avec  Zuingle  fur  le  baptême  des  enfans.  Comme  il  n'étoit 
ni  docte  ni  exercé  à  la  difpuie,  il  fut  aiiement  confondu  &  oblige 
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de  fe  rctra&er.  Il  défavoua  enfuite  fa  rétractation,  puis  la  re- 
nouvella,  enfin  on  le  fit  évader  de  Zurich.  Tout  ceci  fe  paflà 
fiir  la  fin  de  1514-  &  1»  guerre  commença  en  1525.  comme  nous 
le  dirons  bientôt. 

On  a  vu  ci-devant  le  précis  de  la  vie  de  Zuingle.  Ce  Doc*  xli. 
teur  engagea  le  fénat  de  Zurich  à  tenir,  au  commencement  de  ^""S'Sl 
1524.  une  affemblée ,  où  l'on  traiteroit  de  la  religion  entre  les  treZuingie  * 
députés  de  Hugues  évêque  de  Conftance  &  Zuingle,  qui  s'é-  }fgvd/puut t1** 
toit  déjà  acquis  du  crédit  dans  le  canton  &  dans  la  ville  de  connue.™. 
Zurich  par  fes  prédications  &  fes  fentimens  femblables  à  ceux  ^  h- Ftcrim.it 
de  Luther.  On  s  afiembla  donc  le  vingt-neuf  de  janvier.  L'Eve-  SÎRSftîgt 
que  de  Conftance  envoya  à  la  conférence  Jean  Faber  fon  grand-  suhmm. 
vicaire ,  avec  deux  autres  ;  il  s'y  trouva  aufli  plufieurs  eccléfiaf- 
tiques.  Zuingle  y  propofa  les  chefs  de  fa  doctrine  contenus  en 
foixanre-fept  propofirions  ,  qu'il  prétendoit  exemptes  d'erreur, 
&  qu'il  s'offroit  de  foutenir.  En  voici  le  précis: 

Que  l'évangile  eft  la  feule  règle  de  notre  foi  ;  que  l'églife 
eft  la  communion  des  faints  $  que  Jefus-Chrift  en  eft  le  feul 
chef;  que  toutes  les  traditions  doivent  être  rejettées  ;  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  (âcrifice  ,  qui  eft  celui  de  la  croix ,  la  méfie 
n'étant  que  la  mémoire  de  ce  facrifice  ;  qu'il  ne  faut  point 
d'aurte  interceflèur  que  Jefus-Chrift  j  que  l'abftinence  de  viande 
ne  doit  point  être  commandée  ;  que  le  mariage  eft  per- 
mis à  tout  le  monde ,  aux  prêtres ,  aux  religieux  comme  aux 
autres  ;  que  l'églife  feule  a  droit  d'excommunier  ,  &  cela  feu- 
lement pour  des  péchés  publics;  que  l'habit  monaftique  n'eft 

Su'hypocrifie  î  que  l'autorité  du  pape  &  des  évêques  n'eft  point 
>ndee  dans  l'écrirure;  que  la  conteflion  ,  qui  fe  fait  au  prêtre, 
n'eft  qu'une  fimple  coniultation  }  que  les  oeuvres  fatisfaftoires 
ne  font  que  des  traditions  humaines;  que  le  purgatoire  n'eft 
point  prouvé  par  l'écriture ,  quoiqu'on  ne  condamne  pas  ceux 
qui  prient  pour  les  morts;  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'écriture  qui 
prouve  le  caractère  des  facremens  ;  qu'on  ne  doit  tenir  pour 
évêques  &  pour  prêtres  que  ceux  qui  annoncent  la  parole  de 
Dieu. 

Faber  &  les  autres  députés  de  l'Evêque  de  Conftance  ré- 
pliquèrent qu'ils  n'étoient  pas  chargés  de  difputer  ni  de  déci- 
der ,  mais  feulement  d'expofer  fes  raifons  ât  entendre  celles 
de  Zuingle,  enfuite  rapporter  le  tout  à  l'Evêque,  &  propofer 
aux  zuingliens  d'attendre  la  décifion  du  concile  général ,  qui 
fe  devoir  bientôt  tenir.  Zuingle  répondit  que  l'aûemblée  pou- 
voit  décider,  fans  qu'il  fût  befoin  d'attendre  la  décifion  d'un 
concile.  Le  iefte  de  la  conférence  dégénéra  en  conteftations; 
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&  comme  le  parti  des  zuingliens  étoit  le  plus  fort  dans  l'af- 
femblée ,  le  Sénat  de  Zurich  décida  c\ut  la  doctrine  de  Zuin- 
gle  feroit  reçue  dans  tout  le  canton ,  &  que  le  Docteur  con- 
tinuerait à  prêcher  l'évangile  &  la  parole  de  Dieu  ,  comme 
il  avoit  fait  jufqu'alors,  avec  défenfe  à  aucun  autre  prédicateur 
de  prêcher  autrement  &  d'accufer  d'héréfie  Zuingle  ou  fes  fcc- 
tateurs. 

Dans  une  autre  afiemblée,  tenue  auffi  à  Zurich  le  lundi  d'a- 
vant la  fête  de  S.  Simon  28  d'ottobre  152?.  à  laquelle  furent 
invités  les  Evêques  de  Confiance,  de  Coire  &  de  Bafle  ;  on 
difputa  pendant  trois  jours  fur  la  matière  de  l'églife ,  des  ima- 
ges, de  la  méfie  &  des  autres  chofes  qui  y  ont  rapport  :  après 
quoi  le  fénat  de  Zurich  donna  fon  édit ,  par  lequel  il  défen- 
dent aux  prêtres  flr  aux  religieux  de  faire  des  procédions  pu- 
bliques, d'y  porter  le  faint  facrement  &  de  l'expofer  dans  les 
églifes  pour  y  être  adoré.  On  ôta  les  reliques  des  fainrs ,  ôc 
on  défendit  de  toucher  de  l'orgue,  de  fonner  les  cloches,  de 
bénir  des  rameaux,  du  fel ,  de  l'eau,  des  cierges  &  de  donner 
lonclion  aux  malades.  Ainfi  le  mal  gagnoit  infenfiblemenr. 
Zuingle ,  devenu  plus  hardi ,  compofoit  de  nouveaux  ouvrages 
pour  la  défenfe  de  fa  doctrine. 
Kilt  La  même  année  le  luthéranifme  s'introduifit  en  Danemarck 
■iiînecn^ane.  ^  en  Suéde.  Chriftian  11.  roi  de  Danemarck,  dont  on  a  vu 
match  4  en  l'hiftoire  en  fon  lieu  ,  ayant  été  chafle  de  fon  royaume  en 
î^â-'ui1  1523,  ies  ^anois  appelèrent  Frédéric  duc  de  tfolflein  fon 
LmJ^cfyn-  oncle,  pour  le  placer  fur  le  trône;  comme  il  faifoit  profeffion 
tui.LuuM.  ciu  luthéranifme,  il  laifla  à  fes  nouveaux  fujets  la  liberté  de 
changer  de  religion  ,  &  aux  miniftres  luthériens  celle  de  prê- 
cher librement  leur  domine.  Quand  il  fe  crut  allez  affermi  , 
il  obligea  en  1527.  les  Danois  à  embrafler  la  nouvelle  réforme. 
Il  châtia  les  évêques  de  leurs  fieges,  prit  les  deux  tiers  des  re- 
venus des  églifes  pour  entretenir  fes  troupes;  fe  fervir  de  l'ar- 
genterie pour  acquitter  les  dettes  de  l'état  ;  prit  les  fortercfTes 
qui  appartenoient  aux  evêques,  &  permit  à  la  nobleffe  de  re- 
tirer des  mains  des  eccléfiaftiques  les  biens  que  leurs  ancêtres 
leur  avoient  engagés,  en  rembourfant  le  prix  de  l'engagement. 
Enfuite  il  affe&a  de  rabaifier  l'état  eccléfiaftique  ,  &  de  le 
même  au  deffous  de  la  noblelTe.  L'rivêque  de  Lincoping  s'y 
oppofa  avec  vigueur;  mais  n'ayant  pas  été  foutenu ,  il  fut  obligé 
de  céder.  Le  Roi  fit  un  décret ,  portant  qu'on  ne  laifferoit 
aux  évêques  que  de  quoi  vivre  honnêtement  ,  &  qu'on  leur 
retrancheroit  tout  le  relie  ;  qu'on  ne  prêcheroit  que  la  pure 
parole  de  Dieu  dans  les  églifes  ;  que  les  diïFv  rends  fur  la  religion 
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fe  cermineroient  par  d'habiles  théologiens.  Tout  cela  fut  exé- 
cute; les  cures  embraffèrent  le  lutheranifme  ,  fe  marièrent  6c 
introduifirent  l'office  public  en  langue  vulgaire.  L'Evcque  de 
Lincoping  fe  retira  en  Pologne. 

Guftave  Eric-Son ,  qui  s'étoit  fait  reconnoître  roi  de  Suéde  M  mg. 
quelque  mois  auparavant,  imita  l'exemple  de  Frédéric,  en  in-  l'IlZ5""*" 
troduifant  aufll  le  lutheranifme  dans  fon  royaume.  Olaus  Pétri, 
qui  avoit  fait  fes  études  à  Wittemberg  ,  &  y  avoit  goûté  les 
opinions  de  Luther,  les  introduire  dans  la  ville  de  Stregebourg 
fa  patrie;  5c  delà  l'erreur  fe  répandit  dans  les  autres  villes  de 
Suéde.  Mais  le  mal  n'étoit  pas  encore  grand  en  1523.  lorfque 
le  nouveau  roi  Guftave  monta  fur  le  trône.  Comme  il  man- 
quoit  d'argent,  &  que  la  nouvelle  réforme  lui  permetroit  de 
s'emparer  des  biens  des  églifes  &  des  monafteres,  il  permit 
de  prêcher  publiquement  le  lutheranifme,  laiflant  toute-fois  à 
fes  fujets  la  liberté  de  confeience.  Le  pape  Adrien  VI.  lui 
envoya  pour  légar  un  Suédois  nommé  Jean  Magni,  homme 
d'un  rare  mérite,  dans  le  deflein  de  maintenir  le  Roi  dans  fes 
intérêts  &  dans  la  profdïion  de  la  foi  catholique.  Guftave  le 
reçut  avec  grand  honneur  ,  &  lui  donna  l'archevêché  d'Up- 
fal  ,  dont  il  avoit  dépouillé  Guftave  Troll.  11  fe  flattoit  d'en- 

Sager  par- là  Jean  Magni  à  renir  un  fynode ,  où  la  doftrine 
e  Luther  feroit  approuvée  ;  mais  ce  Prélat  ,  qui  avoit  été 
envoyé  en  Pologne  par  Guftave ,  voyant  fa  patrie  menacée 
d'un  changement  de  religion  ,  aima  mieux  s'en  retourner  à 
Rome ,  où  il  mourut  de  chagrin. 

Le  roi  Guftave  ayant  affemblé  les  états  de  Suéde  à  Upfal, 
enfuite  à  Arhofen,il  y  propofa  le  deflein  qu'il  avoit  de  les  dé- 
livrer des  fuperftitions  6c  de  la  tyrannie  de  l'Eglife  Romaine? 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  profiter  de  fa  bonne  volonté,  il  étoit 
réfolu  d'abandonner  le  royaume.  Les  luthériens,  qui  dominoient 
'dans  les  états  pat  leur  grand  nombre  &  leur  hardiefîè ,  l'em- 
portèrent fur  les  catholiques;  &  malgré  leur  oppodtion,  il  fut 
ordonné,  qu'en  laiflànt  aux  évêques  &  aux  pafteurs  de  quoi 
s'entretenir  félon  leur  condition ,  tous  les  biens  de  l'églifê  fe- 
roient  réunis  au  domaine  ,  &  que  chacun  pourroit  repren- 
dre ce  que  fes  ancêtres  avoient  donné  aux  églifes  &  aux  mo- 
nafteres ,  qui  demeureroient  abolis  ,  en  contervant  feulement 
la  cathédrale  &  les'  paroifles  ;  que  les  ecclcfialtiques  auroient 
la  liberté  de  fe  marier;  que  toutes  les  affaires,  qui  fe  plaidoienc 
auparavant  devant  les  tribunaux  eccléfiaftiques ,  feroient  ren- 
voyées aux  juges  laies  ;  enfin  on  révoqua  la  plupart  des  ptivU 
leges  dont  le  clergé  jouilfoit 
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Les  évoques  s'étant  plaint  de  la  traduction  fuédoife  du  nou- 
veau teftament,  faite  par  Olaus  Pétri,  fur  celle  que  Luther  avoit 
faite  en  allemand,  le  Roi  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  en- 
trer en  difpute  avec  Olaus.  Les  prélats  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  fe  commettre  avec  cet  homme.  Ils  lui  oppoferent  un 
nommé  Gallus  :  après  plufieurs.difputes,  le  Roi,  pour  les  met- 
tre d'accord,  pria  l'Archevêaue  d'Upfal  de  faire  faire  une  nou- 
velle traduction  en  fuédois  du  nouveau  teftament ,  pour  l'op- 
pofer  a  celle  d'Olaus  Pétri  }  ce  qui  fut  exécuté  contre  le  fen- 
timent  de  l'Evêque  de  Lincoping. 
XLtlL  La  même  année  1525.  mourut  le  pape  Adrien  VI.  le  qua- 
Ikî0,Hdu.Ç?"  torze,  ou,  félon  d'autres,  le  vingt-quatre  de  feptembre,  âgé 
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Tmn.  içu.  de  foixante-quatre  ans  fix  mois  treize  jours ,  apres  un  an  huit 
aacon  d«a>tf.  mois  fix  jours  de  pontificat.  Il  étoit  digne  d'une  plus  longue 
raenivapape!  viei  étant  très-zélé  pour  le  bon  ordre  &  pour  la  réformation 


de  la  cour  de  Rome ,  où  il  avoit  commencé  de  retrancher 
beaucoup  d'abus.  La  joie  que  le  peuple  Romain  témoigna  à  fa 
mort,  fit  foupçonner  qu'on  l'avoit  empoifonné.  Il  eft  certain 
gu'il  n'avoit  jamais  été  aimé  des  Romains  ,  &  qu'on  avoit 
Jo^-M.nt.  fouhaité  plufieurs  fois  publiquement  fa  mort  ;  &  cela  parce  qu'il 
vivoit  dans  la  modeftie,  la  frugalité,  la  tempérance  qui  con- 
viennent à  un  véritable  &  digne  fuccefleur  de  S.  Pierre.  On 
l'enterra  dans  l'églife  de  S.  Pierre ,  avec  cette  épitaphe  :  Cy 
gît  Adrien  VI.  qui  n'ejiima  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans 
toute  fa  vie,  que  d'être  obligé  de  commander.  11  avoit  compofé  quel- 
ques ouvrages  avant  fon  pontificat,  comme  un  commentaire 
fur  le  quatrième  livre  des  fentences.  Il  étoit  alors  profefleur 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  fit'  imprimer  étant  Pape ,  fans  y 
rien  changer ,  non  pas  même  cette  opinion  que  le  Pape  n'eu 

Î>as  infaillible.  Il  écrivit  aulïi  des  queftions  quodlibétiques,  & 
t  compte  de  l'homme  étant  aux  abois  de  la  mort. 

Après  les  obfeques  de  ce  Pape ,  les  cardinaux  ,  au  nombre 
de  trente-fix ,  entrèrent  au  conclave  $  &  ,  après  plus  de  deux 
mois ,  ils  élurent  le  cardinal  Jules  de  Médicis  le  19  de  no- 
vembre 1523.  Jules  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans,  &  prit  le 
nom  de  Clément  VII.  Il  étoit  fils  pofthume  de  Julien  de 
Médicis  ,  aflàlïiné  à  Florence  dans  la  conjuration  des  Pazzi 
en  1478.  Sa  mere  étoit  une  demoifelle,  qui  ne  paflbit  pas 
pour  femme  légitime  de  Julien.  Laurent  de  Médicis  ne  laifïà 
pas  de  le  faire  élever  dans  fa  famille,  fans  faire  attention  au 
vice  de  fa  naiflance.  On  le  fit  d'abord  chevalier  de  Malrhe  & 
grand  prieur  de  Capoue  >  mais  fon  coufin  Julien  de  Médi- 
cis ayant  été  clu  pape ,  fous  le  nom  de  Léon  X.  le  nomma 
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archevêque  de  Florence  le  jour  même  de  ton  couronnement, 
&  cardinal  au  mois  de  feprembre  1523-  &  chancelier  de  l'E- 
glife  Romaine.  Il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  &  la 
confiance  d'Adrien  VI.  qu'il  lui  laifla  la  direction  de  la  plupart 
des  affaires. 

Il  faut  dire  ici  un  mot  de  l'Eglife  de  Conftantinople.  Nous  xliv. 
avons  parlé  ci-devant  de  Pacome  patriarche  de  Conftantinople,  con&wino! 

2ui  excommunia,  dit-on,  en  1509.  Arfene  évêque  de  Malvoilie,  pie  ini. 
c  mourut  en^  15 13.  Pacôme  eut  pour  fuccelleur  Théo  lèpre ,  BJlUnd[tL 
auparavant  évêque  de  Joannina.  Ayant  appris  la  mort  de  Pa-  xfij?; /"/.' 
corne  ,  il  alla  en  diligence  à  Andrinople ,  où  étoit  le  fiiltan  Tarw-ew» 
Selim  î  &  lui  ayant  donné  le  préfent  ordinaire,  il  fut  nommé  ,Sh 
&  confirme  patriarche  de  ConûantinopLe  >  puis  étant  venu  à 
l'afTemblée  des  évêques  ,  il  leur  montra  Tes  patentes ,  &  fut  re- 
connu fans  contradiction  par  les  évêques  &  le  clergé.  Après 
la  mort  de  Selim,  arrivée  en  1520.  Théolepte  fut  aceufé  d'un 
crime  d'impureté  auprès  de  Soliman  fon  fucceffeur.  Le  clergé 
de  Conftantinople  obtint  du  Sultan  la  permiifion  d'affembler 
les  évêques  pour  informer  contre  le  Patriarche  >  mais  la  ven- 
gence  divine  prévint  &  les  informations  &  le  jugement.  Théo- 
lepte mourut  prefque  fubitement,  &  fut  enterre  auprès  de  fon 
prédéceûeur. 

On  lui  donna  pour  fuccefleur  Jérémie  ,  qui  fe  rendit  agréa-  Sp>niM.u 
ble  au  peuple  &  au  clergé  par  fa  modeftie  &  fon  amour  pour  «•»!»»•  *i4i 
la  paix.  On  croit  que  ce  fut  fous  fon  pontificat  que  le  fultan 
Soliman,  après  avoir  pris  Belgrade,,  en  tira  les  reliques  des 
Stes.  Thete  &  Vénérande  ,  de  le  bras  de  Ste.  Barbe ,  avec 
une  imige  miraculeufe  de  la  Ste.  Vierge.  Il  les  apporta  à 
Conftantinople  ,  &  voulut  les  faire  racheter  par  les  chrétiens 
de  cette  ville  3  menaçant  de  les  jetter  dans  la  mer,  s'ils  ne  lui 
comproient  une  fomme  de  douze  mille  ducats.  Le  Patriarche 
eut  beau  s'exeufer  fur  la  pauvreté  des  chrétiens  de  fon  patriar- 
chat ,  il  fallut  trouver  cet  argenr.  Quelque  tems  après  Jéré- 
mie entreprit  le  pélerinagne  de  Jérufalem  >  &  étant  arrivé 
avec  fa  fuite  en  l'ifle  de  Chypre  ,  il  y  eut  entr'eux  quelque 
divifion,  qui  obligea  une  partie  des  clercs  qui  l'accompagnoient 
à  retourner  à  Conftantinople.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  les 
évêques  s'afTemblérent  &  choifirent  un  autre  patriarche  en  fa 
place,  &  le  firent  confirmer  par  le  Sultan,  en  lui  offrant  une 
Comme  de  cinq  cens  écus  d'or  au  deffus  de  ce  qu'on  donnoit 
ordinairement.  Ainfi  ils  augmentoient  tous  les  jours  par  degrés 
le  tribut  qu'on  donnoit  au  Sultan,  &  le  rirent  monter  julqu'à 
quatre  mille  c'eus  d'or. 


Digitized  by  Google 


XLV. 

Procès  du 
JuthéranifTie 
enFJandre&cn 
France,  an. 

îfii.Stnian. 

I.  J».  p.lOO.ICI. 

jfi4  «.  11*. 


48  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Celui  qui  fut  choifi  fe  nommoit  Joannice  Métropolitain  de 
Sozopolis,  qui  n'eut  l'approbation  que  de  ceux  qui  l'avoient 
élu.  Or  le  patriarche  Jérémie  étant  à  Jérufalem  avec  les  trois 
autres  Patriarches  d'Antioche,  de  Jérufalem  &  d'Alexandrie, 
&  ayant  appris  lintrufion  de  Joannice,  l'excommunièrent;  & 
après  avoir  fait  leurs  dévotions  aux  faints  lieux  ,  retournèrent 
chacun  dans  leur  fiege.  Comme  Jérémie  approchoit  de  Conf- 
tantinople  ,  il  rencontra  le  bâcha  Ibrahim  fon  ami ,  qui  lui 
dit  de  l'attendre  à  Galata  jufqu'à  fon  retour  s  car  il  étoit  patti 
pour  une  affaire  de  conféquence.  A  fon  retour  il  rétablit  Jé- 
rémie ;  mais  à  condition  qu'il  payeroit  les  cinq  cens  écus  d'or 
d'augmentation.  Il  ne  put  s'y  réfoudre,  &  déclara  qu'il  aimoit 
mieux  renoncer  au  patriarchat  i  mais  le  peuple  paya  cette 
fomme  &/le  rétablit  fur  fon  fiege.  Peu  de  tems  après  Joan- 
nice fut  trouvé  mort ,  &  tout  enflé .  comme  étant  décédé 
dans  l'excommunication.  Quant  à  Jérémie ,  il  vécut  jufqu'en 
154$.  &  mourut  ,  à  ce  qu'on  croit,  au  Mont-Athos  dans  le 
monaftere  de  Stauronieûe  qu'il  avoit  rétabli. 

Vers  l'an  1537.  le  fultan  Soliman  ayant  propofé  un  édit  , 
portant  ordre  de  démolir  toutes  les  églifes  dans  les  lieux  qui 
s'étoient  défendus  les  armes  à  la  main  contre  le  fultan  Ma- 
homet II.  le  patriarche  Jérémie  gagna  quelques  janiftaires  , 
qui  affirmèrent  qu'au  fiege  de  Conuantinople ,  formé  en  1453. 
l'Empereur  Conltantin  avoit  d'abord  voulu  faire  réfiftance  $  mais 
qu'enfuite  il  s  étoit  rendu  &  avoit  préfenté  les  clefs  de  la  ville  au 
Sultan.  Par  ce  moyen  il  fauva  les  églifes  de  Conftantinople. 
Sous  le  même  Patriarche,  Procorus  archevêque  d'Acride  étant 
venu  à  Conftantinople  ,  &  ayant  montré ,  par  des  diplômes 
des  anciens  empereurs,  que  de  fa  métropole  dépendoit  la  ville 
de  Berhée  ,  &  ayant  offert  cent  écus  d'or  de  tribut  annuel  au 
tréfor  du  Sultan ,  pour  obtenir  la  reftitution  de  cette  ville  à 
fa  jurifdittion ,  Jérémie  fe  défendit  par  fa  pofieflion,  qui  étoit 
de  plus  de  cent  ans  ,  &  Procorus  fut  débouté  ;  mais  le  Pa- 
triarche fut  obligé  d'ajouter  ces  cent  écus  d'or  aux  quatre  mille 
qu'il  payoit  déjà  au  tréfor  chaque  année.  Telle  étoit  la  fervi- 
tude  de  l'Eglife  d'Orient  fous  la  domination  du  Turc. 

Celle  d'Occident  étoit  de  plus  en  plus  troublée  par  Luther 
&  par  fes  adhérans,  dont  le  nombre  croillbit  tous  les  jours. 
L'Allemagne,  les  royaumes  du  Nord,  une  partie  de  la  Suifîe 
&  de  la  Bohême  étotent  déjà  imbus  de  fes  erreurs.  On  arrêra 
à  Bruxelles  le  premier  de  juillet  1523.  deux  auguftins  infeûés 
de  cette  nouvelle  doûrine.  Ils  furent  interroges,  condamnés, 
dégradés  &  brûles  pat  fentence  de  i'inquilition.  A  Meanx 
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Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine  ayant  avancé  en  public  que 
le  Pape  croit  i'antechrift ,  fut  pris  ,  fuftigé ,  marqué  au  front 
par  la  main  du  bourreau  &  banni  du  royaume.  11  alla  à  Metz 
débiter  fes  erreurs.  11  y  brifa  les  images  ;  &  ayant  été  arrêté , 
il  fut  brûlé.  En  Lombardie  certains  fanatiques  nioient  les  ef- 
fets du  baptême ,  fouloient  aux  pieds  la  croix ,  abufoient  de 
l'euchariftie ,  rend  oient  leur  culte  au  démon,  jet  t  oient  des  forts 
fur  les  fruits  &  fur  les  animaux.  Le  Pape  ordonna  aux  inquifi- 
teurs  d'en  faire  une  recherche  exacte.  La  commiûlon  cû  du  zo 
juillet  152t. 

Le  Roi  de  Pologne  ,  pour  préferver  (es  états  de  fes  nou- 
veautés  dangereufes ,  défendit  par  un  édit ,  le  cinq  de  feptem- 
bre  même  année  ,  à  tous  fes  fujets ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 
lire*&  de  garder  les  écrits  de  Luther.  La  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamna,  vers  le  même  tems,  Arnold  de  Bornofie 
augultin,  docteur  en  rhéologie,  qui  enfeignoit  ,  qu'après  la  Ârgmrini 
contrition  &  la  confeffion ,  Dieu  n'exigeoit  plus  d'autre  fatif-  ^alnov- iuiit- 
faction  pour  nos  péchés  :  que  le  purgatoire  n'étoit  établi  que  p^Uf* 
pour  expier  les  péchés  mortels  ou  les  véniels  oublies  ,  de 
dont  on  n'a  voit  aucune  contrition  ;  que  le  livre  des  Mac- 
cabées,  où  il  elt  fait  mention  du  purgatoire,  n'elt  pas  du  ca- 
non des  faintes  écrirures.  Ce  Religieux  fut  condamné  à  lire 
fa  rétractation  j  ce  qu'il  fit  en  prélence  du  Doyen ,  de  douze 
docteurs  de  la  faculré  &  de  pluûeurs  perfonnes  de  diftinction 
le  7  de  juillet  1513.  On  le  fit  aufli  affirmer  que  l'églife  uni- 
ver  Tel  le  n'avoit  jamais  erré  dans  la  foi,  &  n'a  voit  jamais  fou- 
tenu  que  la  vierge  Marie  eût  été  conçue  dans  le  péché  ori- 
ginel. 

La  même  année  Louis  Berquin  gentilhomme  du  pays  d'Ar- 
'  tois,  fut  dénoncé  comme  fauteur  de  Luther.  On  l'accufa  de 
condamner  la  coutume  des  prédicateurs  ,  d'invoquer  la  Ste. 
Vierge ,  au  lieu  d'invoquer  le  S.  Efprit ,  &  de  défapprouver 
qu'on  nommâr  la  Ste.  Vierge  Fontaine  de  grâce  &  notre  efpérance 
en  notre  vie.  Le  parlement  ayant  pris  connoilTance  de  cette  af- 
faire,' fit  faifir  les  livres  de  Berquin,  parmi  lefquels  on  trouva 
fept  ou  huit  traités  qu'il  a  voit  compofés  ,  le  livre  de  Luther 
de  abroganda  mtjfa ,  avec  quelques  autres  ouvrages  de  Luther  6c 
de  Melanchron  ,  qu'il  avoit  traduits  en  françois.  La  faculté 
ayant  examiné  ces  livres,  déclara  qu'ils  contenoient  expreffé- 
ment  les  erreurs  &  les  blafphêmes  de  Luther.  Sur  cela  le 
parlement  rendit  un  arrêt ,  qui  ordonne  que  l'avis  de  la  faculté 
feroit  lignifié  à  Berquin.  II  y  répondit  de  vive  voix  &  par 
écrit.  Sur  fes  reponfes  il  fut  arrêté  prifonnier,  &  renvoyé  à 
Tomm  KK.  G 
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i'Evcque  de  Paris  pour  lui  faire  fon  procès,  le  S  d'août  152?. 
Le  Roi  le  fit  tirer  des  priions  de  l'orHciaticc  ;  6c  il  fut  con- 
damné par  le  Chancelier  à  abjurer  Tes  erreurs.  Ce  qu'il  fît. 

Le  douze  du  même  mois  le  parlement  de  Paris  rendit  un 
arrêt ,  par  lequel  il  condamne  au  feu  tous  les  livres  compofe* 
par  Luther  ;  le  même  jour  il  défendit  de  retenir  ,  alléguer  , 
Fourenir  la  doctrine  contenue  dans  les  livres  de  Melancnton  , 
fous  peine  de  cent  marcs  d'argent  &  d'amende  arbitraire.  En 
conféquence  de  cet  arrêt  la  faculté  de  Paris  condamna  les  li- 
D-Ar  mtri    vrcs  "e  Melanchton ,  comme  pleins  de  propofitions  fchifma- 

t.u.f.z^itf.  tiques ,  hérétiques ,  déjà  condamnées  &  contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther.  Dans  le  même  tems  on  fe  plaignit  à  la 
Reine  mere  du  roi  François  I.  lequel  étoit  alors  abfent  du 
royaume,  que  l'on  donnoit  trop  de  liberté  d'introduire  dans 
le  royaume  les  erreurs  &  les  livres  de  Luther  j  que  pluûeurs 
perfonnes  éminentes  en  dignité  les  favorifoient  >  qu'on  ne 
tenoit  pas  allez  la  main  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  à  ce 
fujet,  èc  qu'on  ne  laiûoit  pas  aux  évêques  la  liberté  &  l'auto- 
rité néceffaire  pour  arrêter  le  cours  de  ces  erreurs.  On  voit 
par  diverfes  cenfures ,  que  fît  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
cette  année  ,  fon  zèle  ,  fa  vigilance  &  fa  fermeté  a  foutenir  la 
faine  doctrine  ,  &  l'extrême  démangeaifon  qui  régnoit  alors 
de  produire  des  nouveautés ,  des  fentimens  trop  libres  &  trop 
relâchés  en  fait  de  religion.  M.Uadie  dont  Luther  étoir  le 
principal  auteur  ,  &  dont  les  effets  ne  furent  jamais  ni  fi 
grands  ni  fi  univerfels  que  dans  ce  feizieme  fiecle. 
xtvi.  Au  commencement  de  1524.  on  tint  une  diere  à  Nurem- 
PtSfelfa"  kert?  »  ou  ^e  nouveau  pape  Clément  VII.  envoya  le  cardinal 
sùiTan.    Campege  pour  répondre  aux  cent  griefs  de  la  nation  Aile-  g 

Rfluuu.  p»i-  mande  î  mais  le  Pape,  dans  l'inftruction  qu'il  lui  donna,  lui  " 
dit  qu'il  devoit  agir  comme  s'il  ignoroit  les  propofirions  faites 
par  les  princes  d'Allemagne  au  Tape  fon  prédécefleur.  Cam- 
pege partit  de  Rome  le  premier  de  février  1524.  &  étant  près 
de  Nuremberg  l'archiduc  Ferdinand ,  accompagné  de  tous  les 
princes,  vint  au  devant  de  lui  jufques  hors  de  la  porte  de  la  ville. 
Le  Légat  entra  avec  fon  habit  ordinaire,  fans  clerçé,lâns  croix  i 
&  les  princes  l'accompagnèrent  jufqu'à  fon  logis.  Avant  que 
de  paroître  à  la  diète  il  voulut  connoître  le  caractère  de  ceux 
qui  la  compofoient ,  &  prir  le  tems  de  les  voir  &  converfer 
avec  eux.  Il  envoya  à  l'Electeur  de  Saxe,  abfent  de  la  diere,  le 
bref  du  Pape  qui  lui  étoit  adrellé ,  &  par  lequel  il  l'exhortoit 
à  imiter  la  piété  de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  à  la 
foi  de  l'égltà  catholique  ,  &  dans  leur  refpect  pour  le  faint 
fiege. 
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Le  jour  auquel  Campege  fut  introduit  dans  la  diète,  il  y 
fit  un  long  difcours  relatif  à  l'état  des  chofes  ,  dans  lequel  il 
s'étendit,  principalement  fur  le  changement  arrivé  dans  la  re- 
ligion en  Allemagne ,  &  fur  les  fuites  funeftes  que  ce  change- 
ment y  attiroit  ;  enfuire  fur  la  néceltîté  de  faire  de  puiûans 
efforts  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  ,  oui  venoienr  de 
prendre  Rhodes  &  menaçpient  la  Hongrie.  Un  lui  répondit 
en  termes  généraux  fur  l'un  &  l'autre  articles»  &  on  lui  remit 
en  main  les  cent  griefs  envoyés  au  pape  Adrien  VI.  Cam- 
pege déclara  qu'à  la  vérité  il  en  étoit  venu  trois  exemplaires 
à  des  particuliers  à  Rome ,  &  que  le  Pape  &  les  cardinaux 
en  avoient  vu  un  qui  leur  étoit  tombe  entre  les  mains;  mais 
au'ils  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  l'efprit  que  ces  articles  enf- 
lent été  drefTés  par  ordre  des  princes  de  la  diète  >  qu'ils 
croyoient  plutôt  qu'ils  venoient  de  quelques  ennemis  fecrets 
de  la  cour  de  Rome  j  qu'il  ne  pouvoir  s'abftenir  de  condam- 
ner la  liberté  qu'on  avoir  prife  d'imprimer  ces  articles  &  de 
les  publier  ;  qu'encore  qu'il  n'eût  poiot  de  com  million  parti- 
culière fur  ce  point  ,  il  avoit  un  pouvoir  fuf&Cmt  pour  en 
traiter ,  à  l'exception  toute-fois  de  ceux  qui  fentoient  l'héré- 
sie ou  qui  dérogeoient  à  l'autorité  légitime  du  Pape ,  dont  il 
ne  pouvoit  traiter. 

Quoique  la  diere  s'apperçût  aifément  que  dans  tout  ceci 
le  Légat  ufoit  de  diffimulation ,  elle  ne  laiffa  pas  de  nommer 
des  députés  pour  conférer  avec  lui  »  mais  ces  conférences  n'a- 
boutirent qu'à  faire  quelques  réglemens  pour  la  réforme  du 
clergé  d'Allemagne,  uns  toucher  à  ce  qui  regardoit  la  cour 
de  Rome,  dont  on  laiffa  le  jugement  au  Pape.  Aufli  la  diète 
refufa  de  recevoir  les  réglemens  du  Légat  ;  &  le  Légat  de  fon 
côté  rejetta  toutes  les  proposions  qui  lui  furent  faites  de  la 
part  de  la  diere.  On  parla  enfuire  des  prêtres  de  Strafbourg, 
qui  s'éroient  mariés  malgré  leur  évêque ,  &  qui  ,  étant  fou- 
tenus  du  fénat  de  cette  ville  ,  réfutaient  de  le  foumerrre  au 
jugement  de  1* Evêque,  à  moins  ou'il  ne  montrât  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin.  La  diète  ne  dé- 
cida rien  fur  cette  affaire  ;  &  le  Légar  perfiftant  à  refufer  tou- 
tes les  demandes  de  la  diète  ,  elle  fe  termina  le  18  d'avril 

Ce  qu'on  y  fit  de  plus  remarquable  fut  le  décret  que  le  Pape , 
du  confentement  de  l'Empereur ,  indiqueroit  au  plutôt  un  con- 
cile libre  en  Allemagne,  pour  y  terminer  les  différends  que 
la  doctrine  de  Luther  v  auroir  fait  naître  j  &  qu'en  attendant 
ou  tiendroit  à  la  S.  Martin  onze  novembre  une  autre  diète 
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à  Spire ,  où  l'on  examineroit  ce  qui  devoit  être  admis  ,  pra- 
tiqué ou  rejette  de  la  doctrine  de  Luther ,  jufqu'à  la  décilion 
du  concile.  Qu'on  fupprimeroit  tous  les  libelles  ,  peintures  ou 
images  faites  en  dérifîon  du  Pape  &  des  cvêques  ;.  qu'on  exami- 
neroit dans  la  même  affemblée  les  cent  griefs  propofcs  par 
la  nation  Allemande  i  que  cependant  les  princes  riendroient 
la  main  à  l'exécution  de  l'édit  de  Worms ,  dont  on  a  parlé. 

Cet  édit  fut  dcfapprouvé  &  par  le  Légat  &  par  les  prélats 
catholiques  ,  qui  prétendirent  que  ce  n'étoit  pas  aux  laies  à 


sitidan.ii*.  régler  ce  qui  regardoit  la  foi.  Luther  même  écrivit  contre  cet 
,2°±iï'ei'  *^lt  »  Pfétendint  qu'il  étoit  contradictoire  d'ordonner  l'obfer- 
!£.   a  *°*  vance  du  décret  de  Worms  ,  qui  le  condamnoit  comme  héré- 


tique ,  &  cependant  renvoyer  à  l'examen  de  la  diète ,  fi  ce  qu'il 
a  écrit  eft  bon  ou  mauvais. 


l'archiducFerdinand ,  aux  deux  Ducs  de  Bavière  &  aux  principaux 
cvêques  de  la  diere  de  tenir  une  autre  aflemblée  à  Ratifbonne. 
Elle  s'ouvrit  le  fix  de  juin,  les  réglemens  du  Légat  y  furent 
reçus ,  &  chacun  fe  chargea  de  les  faire  obferver  dans  fes  états , 
ou  dans  fon  diocèfe  >  mais  comme  ils  ne  regardoient  guère 
que  le  bas  clergé  &  les  religieux  ,  qu'on  n'y  parloir  point  de 
réformer  la  cour  de  Rome  ,  ni  les  princes  ni  les  évoques  qui 
n'avoient  pas  aulfté  à  cette  aflemblée  n'en  furent  fatisfairs.  lis 
éroient  ehoqués  de  ce  qu'un  fi  petit  nombte  de  princes  <5c 
d'évêques  eût  voulu  de  fon  autorité  faire  des  réglemens  pour 
toute  l'Allemagne,  &  que,  fe  contentant  d'indiquer  ces  abus, 
ils  n'y  appliquoient  pas  le  remède  convenable.  A  in  fi  ils  fe 
féparerent  fort  mécontens  les  uns  des  autres. 

L'empereur  Charles  V.  qui  étoit  en  Efpagne ,  témoigna  auffi 
fon  mécontentement  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  la  diète  de 
Nuremberg}  de  ce  qu'on  avoit  limité  fon  édit  de  Worms,  en 
réduifant  la  défenfe  générale  qu'il  avoit  faite  de  tenir  les 
ouvrages  de  Luther  aux  feuls  livres  fatyriques  &  aux  libelles 
diffamatoires.  Il  en  écrivit  de  Burgos  le  fept  de  juillet  aux 
princes  d'Allemagne  ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  avoient 
chargé  le  Légat  de  traiter  en  leur  nom  avec  le  Pape  de  la 
tenue  d'un  concile  général  ,  comme  fi  cela  le  concernoir. 
Il  ajoute  qu'il  ne  confentira  jamais  à  la  tenue  de  la  diète 
indiquée  à  Spire,  &  il  menace  de  mettre  au  ban  de  1  Em- 
pire quiconque  s'y  trouvera.  En  effet  il  ne  s'y  trouva  que 
peu  de  princes  &  membres  de  l'Empire  ,  Si  prefque  tous  luthé- 
riens ,  qui  conclurent  que  dans  chaque  ville  impériale  on 
mettroit  pat  écrit  ce  qui  paroitroir  le  plus  iméreliant  for  les 
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matières  de  religion  ,  qui  feroit  rapporte  à  la  prochaine  diète 
pour  en  compofer  un  corps  de  doctrine ,  qui  feroit  unanimement 
lui vi }  mais  ce  projet  fut  fans  exécution. 

Cependant  toute  l'Allemagne  c'toit  en  feu.  D'un  côte  Luther 
&  fes  feftateurs  ,  Carloftad  &  les  fiens  :  ici  Zuingle  &  ceux  de 
Zurich  >  ailleurs  Muncer  &  les  anabapriftes ,  &  pardefliis  tous 
les  payfans  révoltes  menaçoienr  l'Allemagne  d'une  ruine  en- 
tière. Carloftad  ,  pourfuivi  par  Luther,  fut  obligé  au  commen- 
cement de  1524.  de  fortir  de  \Fittemberg  &  de  fe  retirer  à 
Orlemunde ,  ville  de  Thuringe ,  où  il  fut  cnoiiï  pour  miniftre. 
Ses  fermons  violens  &  emportés  le  firent  aceufer  de  fuivre  la 
doctrine  des  anabaptiftes.  L  Electeur  de  Saxe  ,  pour  appaifer 
ces  troubles ,  fit  venir  Luther  à  Orlemunde.  11  y  fut  reçu  à 
coups  de  pierres  &  accablé  de  boue.  Carloftad  fe  voyant  con- 
tredit par  Luther ,  offrit  de  changer  de  fentiment ,  fi  on  lui 
montroit  qu'il  fût  dans  l'erreur}  que  Luther,  au  contraire,  avoir 
écrit  des  chofes  infoutenables ,  principalement  fur  la  préfence 
réelle.  Luther,  avec  un  air  méprifant ,  défia  Carloftad  d'écrire 
contre  lui ,  &  tira  de  fa  bourfe  un  écu  d'or ,  lui  difant  :  tenez  , 
&  écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous  pourrez. 
Carloftad  le  prit ,  le  mit  dans  fa  poche ,  &  dit  aux  aflîrtans  : 
Mes  frères ,  voilà  le  ligne  &  le  gage  du  pouvoir  que  je  reçois 
contre  le  dofleur  Luther,  foyez  en  témoins.  Us  fe  touchèrent 
dans  la  main,  burent  à  la  fanté  l'un  de  l'autre.  Ainfi  la  guerre 
fut  déclarée  dans  un  cabaret  entre  ces  deux  fameux  Apôtres  le 
22  d'août  1524.  Us  fe  quittèrent,  en  difant  poliment  l'un  à 
l'autre ,  Carloftad  à  Luther  :  Que  je  puijfe  te  voir  fur  la  roue  !  & 
Luther  à  Carloftad  :  Puijfes-tu  te  rompre  le  cou  avant  de  fortir  de  la 
ville  !  L'Eleûeur  de  Saxe  informé  de  tout  ceci ,  ordonna  à 
Carloftad  de  fortir  promptement  de  fes  états.,  Il  fe  rerira  à 
Strafbourg,  où  les  magiftrats  lui  firent  défenfe  de  lire  Se  de  pu- 
blier ce  qu'il  avoit  écrit  fur  la  préfence  réelle  ,  qu'il  nioir. 

Cependant  tout  le  monde  avoit  les  yeux  attentifs  fur  le  célèbre 
Erafme ,  qui  paflbir  pour  le  plus  favant  homme  de  l'Earope. 
11  fut  fe  contenir,  &  demeura  conftammenr  attaché  à  la  com- 
munion de  l'Eglife  Romaine  &  à  fa  doctrine  î  &  on  peur 
a  durer  que  fa  fidélité  à  conferver  l'union  &  la  pureté  de  la  foi , 
a  infiniment  contribué  à  empêcher  la  perte  entière  de  l'Alle- 
magne. Il  écrivit  le  13  de  février  1524.  au  pape  Clément  VII. 
pour  l'aflurer  de  fon  attachement ,  &  que  ni  les  follickations 
des  princes ,  ni  la  liaifon  qu'il  avoit  avec  les  gens  de  lettres  9 
ni  la  haine  que  lui  portoient  les  théologiens  &  les  moines , 
ne  l'ont  pu  déterminer  à  erabraiTer  le  parti  de  Luther.  Que  fi, 
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dans  les  commencement ,  il  lui  eft  échappé  quelque  chofe  dans 
fes  écrits ,  il  n'a  pu  prévoir  ce  qui  eft  arrivé  depuis ,  &  qu'il 
l'a  corrigé  dans  les  dernières  éditions  de  fes  ouvrages;  qu'il  s'eft 
toujours  fournis  au  jugement  de  l'églife,  &  qu'il  ne  s'y  oppo- 
feroit  jamais  ,  quand  même  il  ne  lui  ferait  pas  favorable. 
Dans  une  lettre  à  Melanchton ,  il  cenfure  fort  libtement  la 
conduite  de  Luther  t  qui  ne  gardoit  nulle  mefure ,  qui  outrent 
tout ,  &  qui ,  étant  averti ,  pouffoit  les  chofes  encore  plus  loin  : 
il  ajoute  que  ce  prétendu  Réformateur  prend  les  chofes  de  tra- 
vers .  &  qu'en  voulant  corriger  quelques  abus ,  il  caufe  de  plus 

fands  maux  ;  car  enfin ,  ajoute-t-il ,  eft-ce  une  chofe  conforme 
la  piété ,  de  prêcher  que  le  Pape  eft  l'antechrift  ;  que  les 
évêques  &  les  prêtres  font  des  ombres  ;  que  les  configurions 
humaines  font  des  hétéfies  ;  que  la  confeflion  eft  une  pefte  ; 
que  d'affûter  qu'il  n'y  a  point  de  libre  arbitre  ;  que  toutes  chofes 
arrivent  par  néceflité  $  qu'il  n'importe  de  quelle  nature  foient 
nos  œuvres  :  L'ancien  évangile  rendoit  les  nommes  meilleurs  > 
mais  ce  nouvel  évangile  les  rend  plus  mauvais. 
xlix.         Jean  (Ecolampade,  qui  a  fait  une  grande  figure  parmi  les 
v't(i0<:co*  prétendus  réformés ,  naquit  à  Veinfberg  en  Franconie  en  hjz. 
s^nd.ti,r.tL     Son  nom  allemand  étoit  Haut  Schtin ,  c'eft-à-dire,  la  lampe  de 
w  son*.    |a  maifon ,  ce  qui  revient  au  Grec  (Ecolampade ,  qu'il  prit  à  la 
*"ï?iï.Ouï-   manière  des  (âvans  de  ce  tems-là,  qui  grécifoient  leurs  noms. 

Il  commença  fes  études  à  Heilbron,  &  paflà  enfuite  à  Hci- 
delberg,où  il  fut  fait  bachelier  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  alla  de- 
puis à  Bologne  ;  mais  l'air  d'Italie  étant  contraire  à  fa  fanté,  il 
revint  bientôt  à  Heidelberg ;,  où  il  étudia  la  théologie  fcho- 
laftique  &  la  langue  hébraïque.  L'Eleâeur  Palatin  le  donna 
pour  précepteur  au  plus  jeune  de  fes  fils.  Dégoûté  de  la  cour, 
il  revint  chez  lui  &  fut  pourvu  d'une  cure.  Ne  fe  fentant  pas 
aflez  fort,  pour  en  remplir  les  fondions,  il  paûa  à  Tubinge, 
où  Reuchlin  lui  enfeigna  le  grec.  De  retour  en  fa  patrie,  il  entra 
dans  l'exercice  de  fa  cure.  Appellé  enfuite  à  Bafle ,  il  y  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  théologie.  Etant  venu  à  Aufbourg  en 
1520.  il  entra  dans  un  cornent  de  Ste.  Brigitte,  où  il  compofa 
un  traité  de  la  cohfelfion  ,  qui  ne  fe  trouva  pas  du  goûr  de  fes 
confrères.  Ayant  encore  propofé  fes  fentimens  fur  d'autres  fujets, 
il  eiïuya  tant  de  contradictions  &  de  chagrins  ,  qu'il  quitta  fa  pro- 
fellion  ,  &  revint  à  Bade  en  152a.  où  il  traduifit  de  grec  en 
latin  le  commentaire  de  S.  Chr\  loftome  fur  S.  Matthieu. 

Etant  dans  la  même  ville  il  tut  nommé  profeflèur  de  rhéo- 
logie Ôc  prédicateur,  &  y  (upptima  plulieurs  ufages  de  l'Eglife 
Romaine.  En  1524.  la  difpute  fur  le  vrai  fens  des  paroles  de 
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Jefus-Chrift  dam  Vin  fti tut  ion  de  l'eucharilrie  ,  autant  élevée 
entre  Luther  Se  Carloftad ,  (Scolampade  s'y  trouva  auiVi  engagé , 
Se  compoia  un  livre  intitulé  :  Du  vrai  fins  de  ces  parties  du 
Sauveur  :  Ceci  efi  mon  corps ,  OÙ  il  l'ont ient  les  lent i mens  de  Ziuin- 
rie  avec  tant  de  foin  ,  de  raifonnement  Se  d'éloquence  ,  dit  e?*.  ad 
Erafme ,  qu'il  y  en  aaroit  affez  pour  féduire  même  les  élus ,  fi  f'f301,  "* 
Dieu  ne  l'empéchoir  »  &  s'il  arrive,  continue  Erafme ,  que  ce  '  2 
dangereux  livre  vienne  à  la  connoifTance  des  docteurs  de  Paris , 
qu'on  ne  fe  contente  pas  de  le  cenfurer ,  mais  qu'on  y  réponde 
a'une  manière  folide  pour  remédier  au  mal  qu'il  peut  faire. 
Œcolampade  difputa  publiquement  à  Bade  Se  à  Berne  avec 
Eckius  en  1529.  il  aflitta  au  colloque  de  Marpurg,  &  delà  revint 
à  Bade,  où  il  mourut  le  premier  de  décembre  15)1*  âgé  de 
quarante-neuf  ans.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où  l'on  lit 
fur  fon  epitaphe  qu'il  fut  le  premier  vrai  évêque  de  cette  églife 
de  Bade  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  y  introduifit  la  prétendue  réforme 
de  même  qu'à  Ulm.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  comme  des 
commentaires  fur  la  genefè  ,  fur  le  livre  de  Job,  fur  Ifaïe,  & 
divers  autres  ttaités  de  controverfe  contre  les  catholiques  Si 
contre  Luther. 

La  tenue  d'un  concile  général  paroi flbir  l'unique  remède  à  C 
tant  de  maux.  Tous  les  ordres  de  l'eglife  catholique  le  defiroient.  i**»p*4ivdK 

t  /~i  <i|T      ,  r  •  ■        *nr-\-t  «  demande 

JLe  pape  Clément  VII.  nen  penloit  pas  de  même.  Des  le  tems  dm  concile 
qu'il  n'étoit  que  cardinal ,  il  difoit  qu'un  concile  n'étoit  bon  que  eénéwi.  «n. 
quand  on  n'y  trairoit  pas  de  l'autorité  du  Pape  ,  &  qu'il  étoit  ^tlfiT'' 
pernicieux  dès  qu'on  y  trairoit  cette  queftion.  Les  cardinaux       *<mt. Trié, 
penfoient  à  peu  près  de  même.  Ainfi  ,  au  lieu  d'un  concile  cecu-  * 10* 
ménique  ,  on  fe  contenta  pour-  lors  d'une  aflemblée  de  cardi- 
naux, où  l'on  fît  certains  réglemens  >  par  exemple,  qu'on  prieroit 
l'Empereur  de  faire  exécuter  fon  édit  de  Worms  contre  Luther  j 
que  les  Kois  d'Angleterre  &  de  Portugal  feroient  fuppliés  dé 
rompre  tout  commerce  avec  les  villes  libres  d'Allemagne,  1» 
elles  n'exécutoient  cet  édit  $  que  le  Légat  feroir  tout  fon  poUible 
pour  empêcher  la  diète  de  Spire  ;  que  ce  même  Légat  feroil 
enrendre  aux  princes  d'Allemagne  que  le  Pape  «toit  tout  difpofé 
à  faire  tenir  le  concile  ,  mais  qu'il  ne  le  pouvoir  faire  tandù> 
que  les  princes  chrétiens  feroient  en  guerre  ;  que  les  griefs  , 
dont  les  Allemands  fe  plaignoient ,  avoient  été  levés  par  le 
concile  de  Latran ,  commence  en  1512.  &  continué  jufqu'en 
1517.  Le  Pape  ne  laiffa  pas  de  donner  une  bulle  le  21  mai 
1524.  pour  réformer  les  abus  Se  arrêter  les  délbrdres  qui  ré- 
gnoienr  à  Rome  &  dans  le  refte  de  l'Italie ,  fur- tout  parmi 
les  eccléfiaftiques. 
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Ct.  La  même  annc'e  il  approuva  l'ordre  des  théatins  ,  qui  fe 

detctoofS*  propofoient  de  rétablir  le  clergé  dans  fa  perfection  primitive  fut 
lim  ou  thea-   le  modèle  de 
«^"A*^   mêmes  à  en 

Bfov.  ai  nune     .    n .  r 

m.  A*Ur:.     inftirut  furent 
Mft.  dt ■  orig.    ]eur  vient  le  nom  de  Théatins ,  Car  a  rie  Gaétan ,  Paul  Con- 
y^Hiiiot'.'kifi.  figlieri  &  Boniface  de  Colle.  Ils  commencèrent  par  remettre 
ittori.moni.fi.  leurs  bénéfices  au  pape  Clément  VII.  fe  proposèrent  ,  non 
f,tr.f.jt.fui».  feuiement  de  vivre  fans  fonds  &  fans  revenus,  mais  même  de 
ne  point  quêter  &  de  ne  rien  demander.  Ce  dernier  article 
eut  beaucoup  de  peine  à  palier  *  ce  qu'ils  fe  propofoient  ne 
paroillant  pas  praticable.  Enfin  néanmoins  ils  obtinrent  une 
bulle  d'approbation  de  leur  inftitur  du  24.  de  juin  1524.  &  firent 
les  voeux  de  pauvreté ,  de  chaiteté  &  d'obeiilànce  le  quatorze 
de  feptembre  fuivant  entre  les  mains  de  Jean-Baptifte  évêque  de 
Caferte.  Us  élurent  pour  premier  fupérieur  ,  lous  le  nom  de 
prévôt,  Jean-Pierre  Caraffe,  ci-devant  archevêque  de  Théate. 
Leur  habit  ne  devoit  pas  différer  de  celui  des  autres  clercs  | 
leur  prévôt  fe  devoit  changer  tous  les  trois  ans ,  &  on  leur 
accorda  les  mêmes  privilèges  dont  jouiflbient  les  chanoine* 
réguliers  de  S.  Jean  de  Latran.  On  leur  donna  le  nom  de 
Théatins ,  5c  ils  fe  retirèrent  d'abord  dans  la  maifon  de  Boniface 
de  Colle  au  Champ  de  Mars, 
tu.         L'exemple  de  Luther  fembloit  autorifer  l'amour  de  la  nou-» 
Propofitioni  yeauté ,  oc  la  hardie  fie  d'avancer  les  opinions  les  plus  témé- 
îfM^jDMi^.  raires.  Tous  ceux  qui  croyoient  favoir  quelque  choie,  fe  don- 
»<.t.ii.p.i.6.  noient  la  liberté  de  produire  quelque  nouveau  fentimenr. 

Erafme,  tout  attaché  qu'il  étoit  à  l'eglife  catholique,  fut  ac- 
cule «le  parler  rrop  librement,  &  d'une  manière  peu  correcte 
dans  fes  paraphrales  fur  le  nouveau  teftament.  Noël  Bede 
fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  qui  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui ,  prétendit  avoir  trouvé  dans  cet  ou- 
vrage ce  dans  quelques  autres  du  même  auteur  ,  grand  nom- 
bre d'héréfies  ,  qu'il  fit  voir  à  Erafme  même  ;  &  fit  paroitre 
en  1524.  une  ceufure  de  diverfes  propofitions  qu'il  avoit  avan- 
cées. 

La  même  année  un  dominicain,  nommé  Louis  Combout, 
ayant  foutenu  que  S.  Pierre  feul  avoir  été  confacré  par  Jefus- 
Chrift,  que  nul  autre  évêque  que  cet  Apôtre  n'avoit  été  im- 
médiatement inftitué  par  le  Sauveur,  &  que  les  curés  n'ét oient 
que  de  droit  pofitif  humain  ,  fut  obligé  de  fe  rétracier  &  de 
dire  que  Jefus-Chrift  à  inlHtué  &  ordonné  immédiatement 
tous  les  apôtres,  &  qu'il  a  auÛî  inÛituc  l'ordre  des  curés  Un 
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bachelier ,  nommé  Martin  de  la  Serre ,  ayaijfcfoutenu  dans  une 
aulique  qu'un  fidèle  peur  louer  un  bénéfice,  mais  non  pas  un 
office  eccléûaftique ,  (ans  fimonie  ,  rue  de  même  condamné  à 
fe  rétracter. 

Enfin  la  même  faculté  défera  au  parlement  de  Paris  trente- 
cinq  proportions  extraites  d'un  livre  imprimé  fans  nom  d'au- 
teur ,  où  l'on  voyoir  plufieurs  fentimens  de  Luther  &  de  fes 
feûateurs  rouchant  le  refpeft  dû  à  la  Ste.  Vierge ,  l'invocation 
des  feints ,  le  culte  des  images ,  l'établifTement  des  fêtes ,  la 
dédicace  des  églifes ,  le  faint  facrifice ,  la  méfie ,  fur- tout  le 
canon,  le  purgatoire,  la  continence  des  clercs;  que  le  Pape  eft 
l'antechrift,  &c.  Comme  ce  livre  étoit  fans  nom  d'auteur,  le 
parlement  ordonna',  par  fon  arrêt  du  9  de  décembre  1524.  à  l'E- 
vêque  de  Paris  &  à  fes  grands  -  vicaires  de  décerner  monitoire 
contre  ceux  qui  auraient  ce  livre  ou  le  retiendraient ,  &  de 
les  obliger ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  le  porter  au 

geffier  criminel  de  la  cour,  &  à  révéler  ceux  qui  l'ont  compofé 
débite. 

L'année  fuivante  un  dominicain,  nommé  Amedée  Mefgret, 
avança  en  chaire  plufieurs  propolitions  hérétiques  &  feanda- 
leufes,  qui  fubirent  la  cenfure  de  la  faculté.  11  difoit  qu'il  fal- 
loit  fe  confefler  feulement  en  général,  fans  expliquer  les  cir- 
conftances  des  péchés  ;  que  les  prêtres  ne  font  obligés  à  la  ré- 
citation des  heures  canoniales,  qu'au  choeur;  que  l'abftinence 
de  la  viande,  pendant  le  Carême  &  le  famedi,  n'eft  pas  d'o- 
bligation ;  que  les  canons  &  les  décrétâtes  font  des  traditions 
humaines ,  dont  il  faut  faire  peu  de  cas  ;  que  celui  qui  frappe 
un  clerc  n'eft  pas  excommunié  de  droit  ;  que  l'églife  ne  peut 
excommunier  pour  des  péchés  fecrets  ;  que  c'eft  une  médifance 
de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  homme  ;  qu'un  payen  Qui 
veut  vivre  félon  la  raifon  eft  fauvé,  quoiqu'il  n'ait  pas  été 
baptifé;  que  les  voeux  de  religion  n'obligenr  que  pour  dix 
ans  ;  que  1  eglife  ne  peut  faire  d'ordonnance  qui  oblige  fous 
peine  de  péché  ;  que  la  réferve  de  certains  crimes  eft  abufive  ; 
que  tout  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché.  C'eft  ainfi  que 
le  poifon  des  nouvelles  erreurs  fe  répandoit  infenfiblement  dans 
l'églife. 

La  révolte  des  payfàns  d'Allemagne  ,  excités  par  Muncer , 
éclata  enfin  en  15x5.  Ils  préfenterent  leur  manifefte  aux  princes 
&  aux  magiftrars,  contenant  douze  articles.  i°.  Qu'on  leur  ac- 
cordât la  liberté  de  choifir  leurs  miniftres,  qui  leur  prechaf- 
fent  la  pure  parole  de  Dieu.  z°.  Qu'ils  ne  payeraient  la  dimc  que 
du  blé,  &  que  cette  dime  feroit  diftribuée  en  trois  portions; 
Tome  Xr.  H 
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l'une  pour  le  minÉÉres,  l'autre  pour  les  pauvres  &  la  troifieme 
pour  les  réparations  publiques.  i9.  Que  les  princes  &  les  ma- 
giftrats  ne  les  traiteroient  plus  en  efclaves ,  mais  en  hommes 
libres  ;  &  qu'ils  ne  feroient  obligés  de  leur  obéir  que  dans  les 
choies  honnêtes  &  raifonnables.  4°.  Que  les  payfans  auraient 
par-tout  droit  de  du  lie  &  de  pêche  j  à  moins  que  les  fei- 
gneurs  ne  juftifiaffent  qu'ils  avoient  acheté  ce  droit  des  habitans 
des  lieux.  5°.  Que  les  forêts  feroient  communes.  6».  Que  toutes 
les  coutumes  établies  ,  au  préjudice  de  leur  liberté ,  feroient 
abolies.  70.  Que  les  redevances  feroient  réduites  au  point  de 
leur  première  inditution  .  avec  défenfe  de  les  augmenter. 
8».  Que  l'on  feroit  une  vifite  des  terres  des  feigneurs ,  tenues 
par  les  laboureurs  ,  pour  en  diminuer  la  redevance  au  cas 
qu'elles  feroient  trop  haute  ,  afin  que  les  tenanciers  euflent 
de  quoi  fe  fuftenter  de  leurs  travaux.  9°.  Que  la  juftice  feroit 
rendue  dans  toute  l'exa&itude  ,  fous  peine  de  privation  pour 
les  feigneurs  hauts*  jufticiers.  io°.  Que  les  prés  des  feigneurs  fe- 
roient mis  en  commun.  11*.  Qu'on  aboliroit  les  droits  de  main- 
morte. 12V  Qu'on  feroit  juftice  aux  payfans  fur  leurs  juftes 
plaintes  ,  faute  de  quoi  ils  ûuroient  fe  la  faire  rendre  eux- 
mêmes. 

Luther  confulré  fur  ce  manifefte,  ne  contenta  ni  la  noblefle 
ni  les  payfans.  Il  écrivit  à  ces  derniers  que  Dieu  condamnoit 
la  révolte;  &  aux  feigneurs,  qu'ils  exerçoient  fur  leurs  fujets 
une  tyrannie  qu'ils  ne  pouvoient,  ni  vouloient,  ni  ne  dévoient 
fouffrir.  Dans  une  autre  lettre  ,  il  excitoit  les  princes  à 
s'armer  contre  les  payfans ,  &  à  ne  pardonner  qu'à  ceux  qui 
fe  foumettroienr  volontairement  5  &  dans  un  autre  ouvrage  il  fit 
voir  qu'il  ne  falloit  pas  même  pardonner  à  ceux  qui  auroient 
été  entraînes  malgré  eux  dans  la  fedition. 

Les  rebelles  animés  par  les  lettres  de  Muncer,  prirent  les 
armes  &  formèrent  une  armée  d'environ  quarante  mille  hommes 
qu'ils  partagèrent  en  trois  corps.  Le  premier  campa  à  Bibe- 
rach  fur  la  rivière  de  Ruts  ;  le  fécond  ,  à  Algow  province 
de  Suabe,  le  troifieme,  fur  le  lac  de  Confiance.  Les  princes, 
craignant  les  fuites  de  cette  révolte,  firent  propofer  aux  pay- 
fans de  quitter  les  armes,  de  livrer  les  principaux  auteurs  de 
la  rébellion  >  &  qu'à  ces  conditions  on  leur  accorderoit  am- 
niftie  &  permiflion  de  s'en  retourner  chez  eux.  Muncer  &  un 
nommé  PfeifFer  moine  apoftat  de  l'ordre  de  prémontré  les 
détournèrent  d'accepter  ces  offres.  Les  confédérés  de  Suabe 
ayant  à  leur  tête  George  Truchfes  &  le  comte  Guillaume  de 
Purftembcrg,  les  battirent  en  trois  batailles  &  les  difliperent. 
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Une  autre  troupe  de  ces  féditieux  s'étant  jettée  en  Alface, 
à  défie  in  de  venir  ravager  la  Lorraine,  enfuite  la  Champagne  fita 
&  la  Bourgogne,  Antoine  duc  de  Lorraine  appella  à  fon  fe-  ria.ujT7ê 
cours  fes  deux  frères,  Louis  comte  de  Vaudémont  &  Claude  Jj"J [tijj 
prince  de  Guife.  Ce  dernier  ,  pendant  la  prifon  du  roi  Fran- 
cois  I.  commandoit  fur  la  Meufe  &  dans  la  Champagne.  Il 
vint  au  duc  Antoine  des  fecours  de  toutes  parts  ,  avec  tout 
cela  fon  armée  ne  fe  trouva  forre  que  de  fept  mille  corfelets, 
trois  cens  chevaux -légers  &  trois  mille  arquebufiers.  Les  ré- 
voltés étoient  environ  Trente  mille  ,  partagés  en  différentes 
bandes.  Ils  a  (lié gèrent  Saverne,  qui  eft  au  pied  des  monta- 
gnes des  Vofges,  du  côté  de  l'Aliace.  Ils  avoient  pour  chef 
un  nommé  Erafme  Gerber  de  Molsheim,  qui,  dans  fes  lettres, 
fc  qualifioit  capitaine  général  de  la  claire  bande.  Ils  s'empa- 
rèrent de  Saverne  >  &  le  duc  Antoine  étant  arrivé  devant  cette 
ville  ,  on  apprit  qu'un  gros  de  payfans  révoltés  s'étoit  avancé 
jufqu'à  Loupeftein ,  fur  le  chemin  de  Stralbourg  à  Saverne. 
Aulfi-tôt  les  deux  Princes  de  Guife  &  de  Vaudémont  allèrent 
les  attaquer  &  les  taillèrent  en  pièces. 

Delà  ils  revinrent  au  fiege  de  Saverne ,  qui  fe  rendit  par 
composition  le  17  de  mai  1525.  Les  Allemands  en  fortirentj 
mais  un  de  leurs  gens  ayant  dit  quelques  injures  à  un  foldat, 
les  autres  foldats  te  jetterent  fur  les  luthériens  &  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  vingt  du*  même  mois  on  les  battit  encore 
auprès  de  Cherviller ,  aflez  près  Schleftat  &  de  Châtenoy.  Le 
lendemain  l'armée  repafla  les  montagnes  &  revint  en  Lor- 
raine. 

Les  féditieux  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  la  Thuringe, 
où  les  princes  confédérés  les  forcèrent  fur  une  hauteur  près  de 
Franckenhaufen,  où  ils  s'étoient  retranchés.  Muncer  étoitau  mi- 
lieu d'eux ,  leur  faifant  de  vaines  promettes  d'une  vidoire  cer- 
taine. Il  fe  fauva  avec  les  fuyards  dans  la  ville  de  Franckenhau- 
fen ,  où  il  fut  trouvé  caché  dans  une  maifon.  On  le  mena  de- 
vant Jean  électeur  de  Saxe ,  frère  &  fuccefleur  de  Frédéric, 
&  devant  le  Landgrave  de  H  clic,  qui  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  avoit  féduit  tant  de  malheureux.  Il  répondit  effronté- 
ment :  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir }  c'eft  ainfi  qu'il  faut  ré- 
primer les  magiftrats  qui  n'aiment  point  la  dodrine  de  l'évan- 
gile. On  le  conduifit  à  Mulhaufen,  où  il  eut  la  tête  tranchée, 
avec  Pfeiffer  &  les  principaux  chefs  de  la  révolte.  La  tête  de 
Muncer  rut  mife  fur  une  pique  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. 

La  (édition  des  payfcns  d'Allemagne  n'etoit  pas  encore 
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ta  piûpart  des  appaifée  ,  que  l'on  vit  dans  les  principales  villes  de  ce  pays 
jMgne.dM«?'  **es  Vivifions  funeftes,qui  mirent  tout  en  combulHon.  A  Stral- 
îsif.  Cochid*  bourg,  le  fénat  fe  de'clara  contre  l'Evcque  en  faveur  des  pré- 
f'k'sÛ'dïï    dicateurs  luthériens  &  des  eccléfiaftiques  qui  s'étoient  marie's. 

A  Francfort  deux  chefs  de  féditieux  ,  dont  l'un  c'toit  tailleur 
&  l'autre  cordonnier ,  excitèrent  le  peuple  à  prendre  les  armes, 
&  à  chalTer  de  la  ville  Frédéric  Martof  &  Jean  Cochlée  doyen 
de  Ste.  Marie,  pour  avoir  écrit  contre  Luther.  Après  cela  ils 
dépoferent  les  anciens  magiftrats  &  en  établirent  de  nouveaux. 
Le  peuple  de  Mayence  &  de  Cologne  adopta  les  quarante- 
fept  articles  de  Francfort ,  &  prétendit  que  c'étoit  à  lui  &  aux 
magiftrats  à  élire  les  paûeurs  &  les  minillres  ;  que  tous  les  ec- 
cléfiaftiques dévoient  être  fujets,  comme  les  derniers  bourgeois, 
aux  charges  publiques;  qu'on  ne  devoit  plus  permettre  aux  re- 
ligieux de  prêcher  ,  de  confefler  &  de  mendier  i  qu'on  ne 
pourroit  plus  recevoir  de  religieux  &  de  religieufes  dans  les 
monafteres ,  &  que  ceux  qui  y  étoient  en  pourroient  fortir 
quand  ils  voudroient.  Mais  heureufement  ces  décrets  furent 
cafies ,  &  les  féditieux  profcrits. 

A  Cologne  les  artifans  prirent  les  armes  aux  feres  de  11 
Pentecôte  ,  &  demeurèrent  armés  pendant  quatorze  jours , 
jufqu'à  ce  que  l'Archevêque  éle&eur  appaifa  la  fédition  en  leur 
accordant  quelque  chofe  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir 
que  les  luthériens  y  prêchaflent  publiquement  leur  nouvel  évan- 
gile. Les  pays  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  furent  pref- 
que  les  feuls  qui  ne  voulurent  prendre  aucune  part  à  ces  nou- 
veautés. La  Pologne  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle  contre 
Luther.  Le  roi  Sigifmond  défendit  en  1525.  fous  peine  de  la 
vie,  de  tenir  &  de  lire  fes  ouvrages. 
Lv.  Quelque  attentioh  que  le  Duc  de  Lorraine  apportât  pour 

Vaifcnc  *■    que  l'héréfie  ne  pénétrât  dans  fes  états  ,  il  ne  put  empc- 
schuth^Lor-  cher  qu'on  n'y  ghflât  les  livres  de  Volfgang  Schuth  luthérien, 
raine,  an.  1  y  if.  Ce  Prince  fit  laifir  cet  ouvrage,  &  envoya  à  la  faculté  de 
S'p.TÂ"'"'    théologie  de  Paris  trente -une  propofitions  extraites  de  ce  li- 
vre, pour  en  faire  la  cenîure.  Voici  ces  propofitions  :  Que  les 
prêtres  n'offroient  point  le  facrifke  fous  les  efpeces  du  pain 
&  du  vin }  que  Jefus-Chrift:  dans  la  méfie  n'étoit  ni  oblation 
ni  facrifice  ;  qu'il  n'y  a  point  d'héréfie  à  offrir  le  pain  &  le 
vin  limplement  fans  aucunes  cérémonies  ;  que  c'elt  un  blaf- 

Î thème,  dans  le  canon  de  la  méfie,  de  prier  Dieu  qu'il  agrée 
'oblation  &  le  facrifice;  qu'on  ne  peut  dire  la  méfie  pour  un 
autre  ou  à  fa  prière ,  à  fon  profit  j  que  c'eft  une  impiété  de 
priver  les  fidèles  de  l'efpece  du  vin  î  que  ni  la  contrition  ni 
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la  confeffion  auriculaire  ne  font  point  néceflaires  ;  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  fatisfâction  pour  les  péchés ,  que  celle  de  la  paf- 
fion  du  Sauveur  ;  la  grandeur  des  péchés  ne  doit  pas  éloigner 
de  la  participation  de  l'euchariftie  î  depuis  le  péché  d'Adam, 
les  hommes  ne  peuvent  rien  faire  de  bien ,  &  que  toutes  leurs 
actions  font  des  péchés  >  la  feule  foi  juftifie  fans  œuvres  &  fans 
aucun  mérite  >  réciter  le  rofaire  ou  le  Salve  Regina  ,  elt  une 
perfécution  de  la  foi  &  de  la  parole  de  Dieu  »  ceux  qui  dé- 
fendent le  matiage  aux  prêtres,  font  un  fcandale  au  monde  ; 
c'eft  une  chofe  atbitraire  de  fe  confefler  à  un  prêtre  ou  à  un 
laïc  j  l'eau  -  bénite  n'elt  ni  utile  ni  profitable  aux  fidèles  j  les 
loix  des  papes,  les  indulgences,  l'invocation  des  faints,  le  pur- 
gatoire ,  les  ornemens  de  l'églife ,  la  rétribution  des  meiles , 
font  en  abomination  devant  Dieu.  Ces  propofitions,  &  quel- 

3ues  autres  femblables  ,  furent  cenfurées  &  condamnées  fous 
ifférentes  qualifications  ,  de  même  quatre  ouvragés  du  même 
auteur  le  27  de  mars  1525.  La  même  faculté  cenfura  le  fept 
de  feptembre  fuivant  un  grand  nombre  de  propofitions  avan- 
cées à  Paris  dans  divers  fermons  par  un  nommé  Pierre  Ca- 
roli,  elles  rouloient  toutes  fur  les  principes  des  nouveaux  ré- 
formateurs. 

Frédéric  électeur  de  Saxe  ,  protecteur  de  Luther ,  n'approuvoit      L  VT. 
pas  la  licence  des  prêtres  &  des  religieux  qui  fe  marioient.  Le  *  Mariage  dt 
refpect  que  Luther  avoit  pour  ce  Prince  le  retint  tandis  qu'il  f"^1."^;,. 
vécut}  mais  Frédéric  étant  mort  le  5  de  mai  1525.  ce  Réfor-  /.  v-V  1». 
mateur  époufa  Catherine  Boren  ,  une  des  neuf  religieufes  qui  fj?tj%££fK* 
éroient  forties  deux  ans  auparavant  de  leur  monaftere.  La  céré-  " 
monie  des  noces  s'en  fit  fur  la  fin  du  mois  de  juin  ;  &  Luther 
y  invita  plufieurs  perfonnes.  Il  étoit  alors  âgé  de  quar.inte-cinq 
ans.  Ses  amis  &  fes  ennemis  l'en  blâmèrent ,  &  lui-même  en 
rougit  lots  qu'il  regarda  la  chofe  d'un  fens  rallis.  Ce  qu'on  y 
trouva  le  plus  à  redire ,  fut  le  contrerems  de  ce  mariage  :  pen-  _ 
dant  que  toute  l'Allemagne  étoit  en  feu,  &  que  toute  l'Europe 
avoit  les  yeux  fur  lui ,  comme  fur  celui  qui  fe  difoit  envoyé  de 
Dieu  pour  reformer  l'églife,  il  donnoit  à  tout  le  monde  l'exem- 
ple  éclatant  d'une  incontinence  monllrueufe  d'un  prêtre  & 
d'un  religieux  avec  une  religieufe ,  qui  fouloient  aux  pieds 
tous  les  deux  les  vœux  folemnels  qu'iis  avoient  faits  à  Dieu 
devant  les  autels.  Pour  couvrir  la  honte  de  cette  action  ,  il 
exhortoit  les  prêtres  &  les  religieux  de  l'imiter  ;  &  il  ne 
trouva  que  trop  d'imitateurs  dans  u:i  tems  où  la  licence  des 
opinions,  en  fait  de  religion,  étoit  la  maladie  à  la  mode, 
&  une  elpece  de  convuliion  .qui  agitoit  la  plupart  des  hou*- 
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mes.  L'année  fuivanre  1526.  Œcolampade  fe  maria  auffi  à  une 
jeune  fille  allez  belle  ;  ce  qui  fit  dire  à  Erafme  ,  qu'appa- 
remment c'étoit  pour  mortifier  fa  chair.  On  a  beau  ,  dire  , 
ajoute-t-il ,  que  le  luthéranifme  eft  une  chofe  tragique  ,  pour 
moi  je  ne  connois  rien  de  plus  comique  >  car  le  dénoue- 
ment de  la  pièce  eft  toujours  un  mariage  :  tout  finit  par-là, 
comme  dans  les  comédies, 
inrer  e?trs  Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  écrivant  à  Luther ,  qui 
Refffij. Efifc.  l'exhortoit  à  entrer  dans  fon  parti,  lui  reproche  fon  inceftueux 
"mt^l d'f*'  mariage  en  ces  termes:  »  Crime  exécrable  pour  lequel,  fi 
»  tu  eufles  vécu  dans  une  république  femblable  à  celle  des 
»  Romains ,  on  eût  enterré  toute  vive  la  religieufe  ;  pour 
m  toi  ,  on  t'auroit  fouetté  jufqu'à  la  mort.  Et  ce  qui  eft 
»  encore  plus  abominable ,  tu  l'as  époufée  publiquement  à  ta 
»  honte  &  à  la  Tienne,  au  grand  etonnement  de  l'Univers, 
■  violant  les  facrés  vœux  de  la  religion  ;  &  au  lieu  de  rougir , 
»  d'un  crime  fi  déteftable ,  tu  en  fais  gloire,  &  invites  les 
»  autres  prêtres  &  religieux  à  fuivre  ton  exemple.. 

En  effet  nous  avons  vu  ailleurs  qu'Albert  de  Brandebourg 
grand-maitre  de  l'ordre  Teutonique,  feÛateur  de  Luther,  s'étoit 
marié  à  l'âge  de  foixante-neuf  ans  accomplis ,  avoit  fournis 
la  Prude  à  la  Pologne ,  &  s'étoit  approprié  la  plûpart  des 
biens  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Prune.  Luther  écrivit  à  un 
autre  Albert  de  Brandebourg  archevêque  de  Mayence  &  de 
Magdebourg ,  pour  le  porter  à  en  faire  autant ,  &  d'ériger  en 
principautés  féculieres  ces  deux  archevêchés  ;  mais  le  Prélat 
méprifa  la  lettre  de  Luther  &  ne  daigna  pas  lui  faire  réponfe. 
tvn.         Ërafme  avoit  compofé  contre  Luther  un  traité  pour  dé- 
IrarT  h""  fen<*re  'e  dogme  du  libre  arbitre.  Tandis  que  cet  ouvrage  ne 
îw'k  «blé "r-  Mrut  qu'en  latin  ,  Luther  demeura   dans  le  filence  i  mais 
bitre.  Réponfe  JEmfer  &  Cochlée  l'ayant  traduit  en  allemand ,  il  prit  la 
ttUf&t"'    Plume  Pour  ,e  réfuter  par  un  traité  intitulé  ,  De  fervo  arbitrio , 
suid»a.Lif.ct  où  il  le  déchaîne  contre  Erafme  d'une  manière  fi  outrée, 
L*  que  Melanchron  ne  put  s'empêcher  de  condanner  fes  emporte- 

mens.  Dans  cet  ouvrage  Luther  foutient ,  non  feulement  que  le 
libre  arbitre  eft  éteint  dans  l'homme  depuis  fa  chûte ,  ce  qui  étoit 
une  erreur  commune  dans  fa  le  de  ;  mais  encore  qu'il  eft  impof- 
fible  qu'un  autre  que  Dieu  foit  libre  ;  que  fa  prefeience  oc  fa 
providence  font  que  toutes  chofes  arrivent  par  une  immuable, 
éternelle  «Se  inévitable  volonté  de  Dieu  ;  que  le  libre  arbitre  eft 
un  vain  titre  i  que  Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; 
que  la  grande  perfection  de  la  foi  eft  de  croire  que  Dieu  eft 
jufte  ,  quoiqu'il  nous  rende  néceflairement  damnables  par  fa 
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volonté  :  il  ajoute,  û  Dieu  vous  plaît,  quand  il  couronne  des 
indignes ,  il  ne  doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des 
innocens.  11  conclut  en  difant  qu'il  avance  ces  chofes ,  non 
en  examinant,  mais  en  déterminant;  qu'il  n'enrendoir  pas  fe 
foumettre  au  jugement  de  perfonne ,  mais  confeilloit  à  tout  le 
monde  de  fe  foumettre  à  (à  décifion.  Voilà  des  traits  de  la 
modeftie  &  de  l'humilité  de  ce  Reformateur. 

Erafme  ne  demeura  pas  fans  répliquer.  Il  compofa  en  dix 
ou  douze  jours  deux  livres  intitules  :  Hyperafpites ,  comme  qui 
diroit  bouclier  de  défenfe  contre  Luther.  Il  lui  reproche  fa 


fent  pas  comme  lui  ;  que  tout  fon  livre  n'elt  q<i'un  tiflu 
d'injures,  de  fophifmes,  d'inutilités,  de  mauvaifes  figures  fans 
julteffe  &  fans  pudeur.  Il  s'étonne  que  Luther ,  étant  atta- 
qué de  tous  côtés,  de  près  par  Emfer,  de  loin  par  Jean 
Cochlée }  en  Angleterre  par  un  évêque,  qui  l'accable  de  gros 
volumes,  en  France  par  CliÛhoue  ,  en  Italie  par  Langelius, 
dans  fa  fette  même  par  Zuingle,  par  Capiton  &  (Ecolampade, 
qui  écrivoient  contre  fes  fentimens  fur  la  préfence  réelle  $  il  ne 
s'attache  qu'à  Erafme  ,  qui  l'a  traité  avec  toute  la  modéra- 
tion poilible.  Ces  deux  livres  d'Erafme  demeurèrent  fans  ré- 
plique. 

Dès  qu'on  a  fecoué  le  joug  de  l'obéiflance  à  l'églife  &  de 
la  fubordination  à  fes  chefs,  pour  fe  livrer  à  fon  propre  ef- 
prit,  on  n'eft  plus  capable  que  d'enfanter  tous  les  jours  de 
nouvelles  opinions  &  de  s'égarer  de  plus  en  plus  dans  fes  pen- 
fées.  Zuingle,  après  avoir  goûté  les  fentimens  de  Luther, 
voulut  de  difciple  devenir  maître  &  auteur  d'une  nouvelle 
fecie.  Apres  avoir  combattu  la  tranflubitantiation  que  les  ca- 
tholiques enfeignoient  ,  il  attaqua  la  dottrine  de  Luther  ,  qui 
admenoit  la  préfence  réelle  en  un  fens  particulier  &  les  rai- 
fons  dont  Carloftad  fc  fervoit  pour  combattre  Luther.  Zuin- 
gle ,  (Ecolampade ,  Buccr  &  Capiton  nioient  absolument  & 
la  tranilubftantiation  &  la  préfence  réelle.  Ils  expliquoient  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  ejl  mon  corps  ,  c'elb-à-dire  ,  félon 
eux  :  Ctci  ejl  la  figure ,  le  fi^ne  ,  la  mémoire  de  mon  corps.  Le 
pain  rompu  eft  la  repréfentation  du  corps  ae  Jefus-Chriit  im- 
molé fur  la  croix  :  le  vin  ett  le  figne  &  le  lymbole  de  fon 
fang  répandu;  la  foi  du  chrétien  qui  reçoit  l'un  &  l'autre,  fou- 
tient  Ôc  nourrit  fon  ame;  &  le  S.  eipnt  fcclie  dans  fon  cœur 
la  rémilïion  des  péchés. 

Cependant,  comme  les  paroles  du  texte  frerc  font  fimples 
&  claires ,  &  que  l'explication  de  Zuingle  eu  torcée ,  figurée 


tvnr. 

Sentiment 
des  zuinglieni 
fur  l'cuch*ri£ 
tie>  an.  1526. 
Sltiian.  I.  uj. 
Zuingl.  futfij. 
dt  tueharift. 


ceux  qui  ne  pen- 
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&  contraire  au  fens  littéral  de  l'écriture,  il  fe  fatiguait  nuit 
&  jour  pour  trouver  de  quoi  foutenir  fon  opinion  par  quel- 
qu'exemple  tire  de  lccriture  ,  ou  par  quelqu'expreftlon  qui 
revînt  à  fon  idée.    On  ne  lahTa  pas  en  attendant  d'abolir  la 
mefle ,  par  l'ordre  du  fénat  de  Zurich,  au  mois  d'avril  i$z6. 
Zuingle  occupé  de  ces  penfées ,  vit  ,  dit-il ,  paroître  tout-à- 
coup  ce  fantôme  blanc  ou  noir,  dont  on  a  parlé,  qui  lui 
dit  :  Que  ne  réponds-ru  à  ceux  qui  t'oppofent  la  clarté  du 
,,.  texte  de  l'évangile  ,  ces  paroles  de  l'exode  :  l'Agneau  tjl  la 
Pâquei  pour  dire  qu'il  en  eft  la  fîgute.  11  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  pour  fixer  fes  inquiétudes.  Mais  fes  difciples  ne  fu- 
rent pas  fi  dociles  :  ils  fe  partagèrent;  Se  Luther  lui-même 
avouoit  que  la  fecle  des  facramentaircs  avoit  déjà  de  fon  tems 
tuf^r.  ojtr.  cinq  ou  fix  têtes.  Pour  lui  ,  il  foutint  toujours  la  préfence 
ttudtïïof.  réelle  par  l'écriture,  &  il  fe  vantoit  de  l'avoir  foutenue  beau- 
pin.  ai  en.     coup  mieux  que  les  papilles  j   il  ajoutoit ,  avec  fa  modeftie 
»n4./;>/.ij».   ordinaire,  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  enfemble,  ils 
ne  l'auroient  pu  faire  aufli  fortement  qu'il  l'avoit  fait.  Mais  il 
nioit  la  tranfïubftantiation ,  &  en  cela  il  donnoit  fur  lui  un 
grand  avantage  aux  zuingliens ,  qui  lui  foutenoient  qu'admet- 
tant le  fens  littéral  &  naturel  des  paroles  de  l'inftitution  de 
l'euchariftie  ,  il  devoit  fe  réunir  aux  catholiques  &  admettre 
comme  eux  la  tranfiubftantiation. 
tix.  Les  cantons  SuilTes  qui  éroient  demeurés  attachés  à  la  foi 

cBOB/erer,ce    de  l  églife  catholique  touchant  le  dogme  de  la  préfence  réelle 
i«  «thCnquts  &  de  la  tianiîubftantiation ,  craignant  que  la  doctrine  de  Zuin- 
&  ]«s  luthé     gle  ne  fe  répandît  parmi  leurs  compatriotes  ,  obtinrent  une 
êSt^îJîf"  conférence  entre  les  docteurs  des  deux  partis,  qui  fe  tint  à 
un'fj.sptnd.  Bade  au  mois  de  mai  1526.  Du  côté  des  catholiques  il  y  eut 
<i«fl.ij26.     Jean  Fabet ,  Jean  Eckius  &  Thomas  Murner,  avec  les  dé- 
putés des  Evêques  de  Bade ,  de  Confiance  ,  de  Laufanne  & 
de  Coire.   Du  côté  des  proteftans  ou  facramentaires  ,  Jean 
(Ecolampade  envoyé  par  Zuingle ,  ce  dernier  s'étant  exeufé 
fous  divers  prétextes  }  Jacques  Imelieu,  Berthold  Haller  & 
Henri  Studer.    Leur  difpute  dura  plufieurs  jours  &  ne  roula 
que  fur  l'euchariftie.  La  difpute  fut  réduite  à  ces  fept  points: 
x°.  Que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font  réel- 
lement préfens  au  lacrement  de  l'autel.  z°.  Qu'ils  font  vrai- 
ment offerts  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  dans  le  facri- 
crifice  de  la  mefle.  3°.  Que  nous  devons  invoquer  la  Vierge 
&  les  faints  comme  nos  intercefleurs.  4».  Qu'il  ne  faut  point 
abolir  les  images  de  Jefus-Chrift  &  des  Saints.  5*.  Qu'il  y  a 
un  purgatoire  après  cette  vie.  6».  Que  les  enfans  naiflent  dans 
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le  péché  originel.  7:  Que  le  baptême  de  Jefus-Chrift  efface 
ce  péché,  ce  que  ne  raitbit  point  celui  de  S.  Jean-Baptifte. 

Eckius  foutint  la  ve'rité  de  ces  articles.  L'aflemblée  en  con- 
fluence fit  un  décret  contre  la  doctrine  de  Luther  &  de  Zuin- 
gle  ,  qui  défendoit  de  rien  innover  dans  le  facrifice  de  la 
meûe,  dans  l'adminiftration  des  facremens,  dans  les  cérémo- 
nies  &  les  autres  pratiques  de  l'c'glife.  Jean  Faber  publia  un 
grand  nombre  de  contradictions  qu'il  tira*  de  la  doctrine  de 
Luther  &  de  Zuingle ,  &  Murner  fit  voir  leurs  crimes  &  leurs 
lacnleges. 

Par  ce  moyen  une  bonne  partie  de  la  Suifle  rut  préfervée 
des  nouveautés  que  les  prétendus  réformés  vouloient  y  intro- 
duire. Mais  prelqu'en  même  tems  Jean  électeur  de  Saxe,  frère 
&  fuccefleur  de  Frédéric,  le  grand  protecteur  de  Luther,  fit 
profeflîon  ouverte  du  luthéranifme ,  ordonna  qu'on  prêchât 
librement  la  réforme,  abolit  l'autorité  du  Pape,  fupprima  les 
ordres  monaftiques,  &  appliqua  les  revenus  des  égliies  &  des 
monafteres  moitié  à  fon  profit ,  'un  quart  aux  hôpitaux ,  Ôc 
l'autre  quart  pour % l'entretien  des  miniftres.  En  même  tems 
Philippe  landgrave  de  Hefle,  fon  ami,  en  fit  autant  dans  fes 
états. 

Ces  deux  Princes  fe  trouvèrent  à  la  diète  de  Spire,  tenue  le  . 
Z4  de  juin  1526.  &  turent  caufe,  avec  les  luthériens  ,  qu'on  1  - 
n'y  put  rien  conclure  ni  pour  la  paix  de  l'Allemagne ,  ni  pour 
la  confervation  de  la  religion  catholique  &  de  l'ancienne  dif- 
cipline  de  l'églife ,  ni  pour  la  tenue  d'un  concile ,  ni  même 
pour  la  guerre  contre  le  Turc ,  qui  étoient  les  principaux  ob- 
jets de  la  tenue  de  cette  diète.  L'Empereur ,  qui  étoit  tou- 
jours en  Efpagne  &  qui  fe  difpofoit  à  palier  en  Italie  pour  7 
recevoir  la  couronne  impériale ,  écrivit  à  la  diète  que  ion  in- 
tention étoit  qu'on  n'innovât  rien  conrre  les  anciens  ufages 
de  l'églife  ,  qu'on  exécutât  l'édit  de  Worms  ,  en  attendant 
le  fuccès  de  (a  négociation  avec  le  Pape  pour  la  tenue  d'un 
concile.  Après  la  lecture  de  cette  lettre  les  députés  des  villes 
de  la  haute  Allemagne  remontrèrent  qu'on  ne  pouvoit  à  pré- 
fent  exécuter  l'édit  de  "Worms,  fans  expofer  l'Allemagne  à 
une  guerre  civile;  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  à  la  tenue 
d'un  concile  général ,  l'Empereur  &  le  Pape  n'étant  pas  bien 
enfemble  ,  &  qu'on  prieroit  l'Empereur  de  trouver  bon  qu'on 
alTcmblât  un  concile  national  en  Allemagne,  pour  terminer 
lçs  difputes  &  remédier  aux  maux  dont  l'Empire  étoit  me- 
nacé. 

Le  lendemain  les  deux  princes  Jean  électeur  de  Saxe  Se 
Tomm  XK,  I 


re.  m.  ifit. 
SUUan.  L  »/. 
Spni.  ÇccU. 
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Philippe  landgrave  de  Heffie  demandèrent  cju'on  retranchât  le 
trop  grand  nombre  de  religieux  mendians  »  qu'on  permît  aux 
religieux  qui  voudroient  changer  d'état  ,  de  le  taire  ,  qu'on 
révoquât  les  exemptions  &  les  immunités  eccléfiaftiques  ;  qu'on 
abrogeât  les  loix  de  l'égliie  touchant  l'aWtinence  de  la  viande 
en  certains  jours;  qu'on  permit  à  chacun  de  pratiquer  les  cé- 
rémonies qu'il  jugeroit  à  propos;  qu'on  permit  par-tout  la 
prédication  de  l'évangile ,  iuivant  les  nouveaux  réformés  ;  en- 
fin qu'on  leur  accordât  une  églife  pour  y  faire  le  fer  vice  à 
leur  manière.  Mais  l'Evêque  de  Spire  leur  ayant  réfute  cette 
permulion ,  ils  tinrent  le  prêche  èc  dirent  la  mené  a  la  lu- 
thérienne dans  la  cour  du  palais  où  ils  logeoient  j  le  peuple» 
tant  catholique  que  luthérien  ,  y  accourut  en  foule ,  les  uns 
par  curiofité,  les  autres  par  religion,  ûns  que  le  Magiftrat 
olat  s'y  oppoier.  Ils  affeûoient  de  faire  fervir  publiquement 
de  la  viande  fur  leurs  tables  les  jours  de  jeûne  <5c  les  vendre- 
dis. Leurs  dame  (tiques  avoient  perpétuellement  à  la  bou- 
che .ces  roots  :  La  part  parole  de  Dieu  ,  &  porto ient  en  bro- 
derie fur  leurs  manches  V.  D.  M.  I.  M.  qui  font  les  pre- 
mières lettres  de  ces  paroles  :  Verbum  Domini  tnanet  in  Mtrntun. 
CofU.p.141.  Appuyés  de  ces  Princes,  les  luthériens  firent  courir  dans 
la  diète  deux  petits  écrits  très-dangereux  contre  les  catholi- 
ques. Ils  difoient  aux  Princes  :  quelle  raifon  avez- vous  de  per- 
lecurer  des  gens  qui  ne  cherchent  que  votre  avantage  ?  Vous 
avez  beioin  d'argent  pour  la  défenfe  de  vos  états.  Je  vous 
offre  de  grands  tréfors.  Laiûez  forrir  de  leurs  cloirres  les  re- 
ligieux &  les  religieufes  qui  le  fouhaitent ,  nourriûez  frugale- 
ment ceux  qui  voudront  y  demeurer ,  &.  faifiÛèz-vous  de  ce 
qu'ils  ont  de  trop ,  pour  l'employer  à  la  nourriture  des  pau- 
vres &  aux  befoins  de  l'état.  Ces  difeours  fêduiûrent  beaucoup 
de  perfonnes. 

L'archiduc  Ferdinand ,  qui  préfidoit  à  la  diète  en  la  place  de 
l'Empereur  fon  frère  ,  propofa  de  chercher  les  moyens  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs  ,  &  de  «courir  Louis  roi  de  Hongrie  ,  menacé 

1>ar  Soliman  II.  Mais  à  peine  en  eut-il  fait  la  propofition ,  que 
es  luthériens ,  ûuvant  les  maximes  de  leur  Maître ,  répondi- 
rent que  la  religion  chrétienne  défendoit  de  repouflèr  l'injure 
par  l'injure ,  qu'on  devoir  tout  endurer  :  que  les  premiers  chré- 
tiens avoient  mieux  aimé  fe  lahTer  opprimer  t  que  de  réfiftet 
à  leurs  perfécuteurs  5  que  ce  feroit  aller  contre  les  ordres  de 
la  Providence  ,  que  de  s'oppofer  déformais  aux  progrès  des 
Turcs;  qu'on  s'y  oppoferoit  inutilement,  li  Dieu  avoit  réfolu 
de  leur  livrer  la  Hongrie.  Ce  raifonuement  révolta  tous  ceux 
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qui  tenoient  encore  la  dottrine  catholique  $  mais  comme  les 
luthériens  éroient  les  plus  forts ,  tout  ce  que  put  foire  1  Ar- 
chiduc, rut  de  promettre  que  dans  un  an  on  «endroit  un  con- 
cile national  ou  général ,  &  qu'en  attendant  les  princes  &  es 
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l'Empertui .  ^ 
confeience  qu'ils  s'etoient  propofés  d'obtenir  dans  cette  diète. 
En  effet,  ils  agirent  comme  l'ayant  légitimement  obtenue. 

Vers  ce  tems-ci  parurent  les  colloques  d'Enfuie.  Cet  ou- 
vrage rut  reçu  du  public  avec  une  avidité  incroyable.  Colinet 
imprimeur  &  libraire  à  Paris ,  en  débita  à  fa  part  plus  de 
mille  exemplaires.  Son  ftyle  aifé,  coulant,  naïf ,  eleganr,  en- 
joué, piquant  &  raillant  finement  les  abus  de  plufieurs  proref- 
feurs  .  principalement  des  moines  &  des  ecclefiaftiques ,  le  firent 
rechercher  &  lire  avec  avidité.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  toujours  vigilant  contre  ce  qui  paroif- 
foit  intéreffer  la  religion  catholique  &  tavonfer  les  novateurs-, 
ta  tin  un  erand  nombre  de  propofitions ,  qu  il  défera  a  la  ta- 
.  i       _  *    r  •  ~  i_  — r.,—    r%»c  nrrknnfinons  reeardoient  les 
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feffion,  la  prière  à  la^te.  Vierge,  1  invocation  des  îaims ,  les 
vœux  <Je  religion ,  &  d'autres  points  qu'Erafme  paroiûoit  ou 
condamner  ou  rourner  en  ridicule.  La  faculté  cenfura  ces  pro- 
pofitions le  16  de  mai  15*6.  .        ,  . 

Cette  conduite  de  Beda  ne  fut  pas  approuvée  par  le  roi  Fran- 
çois I.  qui  défendit  qu'on  publiât  ces  cenfures  &  le  livre :  qu  on 
ïvoit  compofé  contre  Erafme ,  prétendant  quelle  nétoit  que 
l'effet  de  la  prévention  des  théologiens  contre  ce  Savant. 
Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  venir  demeurer  dans  fa  cour, 
avec  telles  conditions  qu'il  voudroit.  Il  lui  écrivit  môme  de 
fa  propre  main,  &  lui  promit  la  treforerie  de  Tours  s  il 
vouloir  venir  en  France}  mais  Erafme  préfcra  fa  liberté  à  des 
avantages  qui  auraient  pu  le  gêner.  Il  sen  explique  ainfi  à  fes 
amis  Pour  fon  arrachemenr  ï  la  foi  catholique ,  on  n'en  peut 
douter  après  les  témoignages  d-eftime  qu'il  a  reçus  des  papes 
Jules  IIPLeon  X.  Adrien  VI.  Clément  VII.  *  Paul Jlf.  qui 
Vont  toujours  regardé  comme  un  des  principaux  areboutans 

dCU  m]mrBetfqenC',5a7.  dénonça  à  la  faculréde  Paris 
plufieurs  autres  propofitions  tirées  des  ™vrag«  f^SS 
e  baptême  des  enfans,  la  morr  de  Jefus-Çhrift  ,  le  jeune ,  le 
choixPdes  viandes,  le  jurement,  la  réparation  d^une  injure,  le 
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mariage ,  la  foi ,  la  loi  ancienne ,  lés  auteurs  des  livres  du 
nouveau  teftament ,  le  fymbole  des  Apôtres  ,  les  traduirions 
de  l'écriture  (ainte  en  langue  vulgaire  ,  les  mérites  6c  la  con- 
fiance aux  bonnes  œuvres,  les  cérémonies  de  l'églife,  les  prières 
vocales,  le  célibat  des  prêtres,  le  péché  originel,  la  peine 
temporelle  des  enfans  pour  les  péchés  de  leurs  parens,  la  pu- 
nition des  hérétiques ,  la  bienheureufe  Vierge  ,  les  anges  ,  S. 
Denis  l'Aréopagirc,  la  théologie  fcholaftique  &  d'autres  pro- 

f>o(itions  qui  avoient  rapport  aux  erreurs  de  Luther ,  contre 
efquelles  on  étoit  extrêmement  en  garde  en  ce  tems-là. 

Ces  propofitions  turent  cenfurées  le  16  de  décembre  1527. 
mais  la  cenfure  ne  fut  publiée  que  quatre  ans  après.  Elle  n'a 
pas  empêché  que  dans  le  même  tems  on  n'ait  regardé  Erafme 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle.  L'empereur 
imtt.  tfifi.    Charles  V.  lui  écrivit  le  treize  de  décembre  de  cette  année  , 
Brafrd.  tpji.    qU»jj  avoit  plus  fait  lui  feul  contre  Luther,  que  ni  l'Empe- 
?  reur,  ni  les  fouverains  pontifes,  ni  les  princes,  ni  les  univer- 

sités .  ni  les  plus  favans  hommes  de  fon  tems s  &  qu'il  s'étoit 
acquis  par-là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

lxil        Pendant  que  les  prétendus  réformés  introduifoient  le  relâ- 
^commence-   chement  dans  la  difcinline  de  l'éçlife ,  fupprimoient  les  jeûnes 
tins?  J!        &  les  abftincnces  ,  «  permettoient  le  mariage  aux  clercs  Se 
am.  cahft.     aux  religieux ,  Dieu  fulcira  dans  fon  églife  la  nouvelle  con- 
TmpfiSt  Brc'ga"on  ,des  capucins ,  qui ,  renouvel  lant  la  ferveur  des  pre- 
«w.  min.  1.    miers  difciples  de  S.  François ,  donna  l'exemple  d'une  exalte 
"ti-*"'        pauvreté,  d'une  pénitence  auftere  &  d'un  zèle  ardent  pour  Tint- 
truûtion  des  peuples  &  la  converfion  des  pécheurs.  Cette  con- 
gré^tion  eft  une  réforme  des  frères  mineurs  obfervans,  qui 
étant  tombés  dans  le  relâchement,  Matthieu  Bafchi,  l'un  d'en- 
tr'eux ,  entreprit  d'y  renouveller  l'ancienne  obfervance. 

Matthieu  Ôaffis  ou  Bafchi,  étoit  né  à  Bafli  dans  le  duché 
d'Urbin.  Il  prit  l'habit  des  frères  mineurs  dans  le  couvent  de 
Monte-Falcone.  Ayant  appris  que  l'habit  qu'on  y  portoit  étoit 
différent  de  celui  qu'avoit  porté  S.  François,  il  fe  fit  tracer 
la  forme  de  ce  véritable  &  primitif  habit ,  il  s'en  revêtit ,  fe 
rendit  à  Rome  en  1525.  &  demanda  au  pape  Clément  VII. 
la  permilfion  de  porter  cet  habit,  d'obferver  la  règle  de  S. 
François  à  la  lettre,  de  vivre  dans  quelqu'hermitage  &  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu.  Le  Pape  lui  accorda  (es  demandes  ,  à 
charge  de  fe  préfenter  une  fois  chaque  année  au  Miniftre  pro- 
vincial de  l'ordre  de  S.  François ,  &  de  fe  trouver  au  chapitre 
général  en  quelque  lieu  qu'il  foit  aflemblé.  Matthieu  s'ailbeia 
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un  nommé  François  de  Caftrocette ,  &  étant  venu  an  chapitre 
général  des  obfervans  ,  il  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  comme 
Fugitif,  par  Jean  de  Fano  qui  en  étoit  provincial. 

11  emplova ,  par  le  moyen  d'un  Religieux  de  fes  amis , 
Catherine  Cibo  duchefTe  de  Camcrino ,  nièce  du  Pape ,  qui 
le  fit  mettre  en  liberté.  Son  compagnon  Caftrocette  étant 
mort  en  1526.  Louis  de  Foflbmbrone  prit  fa  place,  avec  un 
frère  laïc  nommé  Raphaël.  Ces  deux  derniers  voyant  qu'on 
*  différent  à  leur  accorder  la  per million  de  fe  joindre  à  Matthieu 
Bafchi ,  fortirent  furtivement  de  leur  couvent ,  &  s'adreflérent 
à  la  duchefTe  de  Camerino ,  qui  leur  obtint  du  Pape  ,  en  1 5  26. 
la  petmiflion  de  porter  l'ancien  habit  de  S.  François  &  de  fe 
retirer  dans  un  hermitage.  Le  Provincial  des  obfervans  les 
pourfuivit  comme  fugitifs ,  &  ils  ne  fe  mirent  à  couvert  de 
fes  pourfuites  que  par  le  crédit  de  la  même  DuchefTe,  qui  leur 
donna  retraite  dans  fon  château  ?  &  enfin  leur  obtint  en  1527. 
la  per million  d'entrer  fous  l'obeifTance  des  conventuels ,  fous 
le  nom  de  frères  hermites  mineurs.  Enfin  ils  obtinrent  de 
Rome,  le  17  de  juillet  1528.  une  bulle  qui  approuve  leur 
union  avec  les  frères  conventuels ,  leur  permet  de  porter  le 
capuce  quarré  ,  de  recevoir  ceux  qui  voudront  prendre  leur 
habit ,  de  porter  de  la  barbe ,  de  demeurer  dans  des  hermi- 
tages  &  d'y  vivre  folitaires.  AinG  l'ordre  des  capucins  com- 
mença proprement  en  152S.  leurs  premiers  couvens  furent  à 
Colmenzono  &  à  Mont-Melon. 

Cette  congrégation  s'augmenta  bientôt  confidérablemenr. 
Louis  de  Foflbmbrone  ayant  afTemblé  le  chapitre  général  au 
mois  d'avril  1329.  à  Alvarina,  Matthieu  Bafchi  y  fut  choif» 
vicaire  général  >  car  ces  religieux  étoient  fubordonnés  aux  con- 
ventuels, &  ils  n'ont  commence  à  avoir  un  général  qu'en  1619. 
Matthieu  Bafchi ,  nouveau  vicaire  général ,  'drefla  les  consti- 
tutions de  fa  nouvelle  congrégation  i  il  ordonna  qu'on  diroit 
tous  les  jours  matines  à  minuit ,  qu'il  n'y  auroit  dans  chaque 
couvent  qu'une  meffe  par  jour  ;  qu'on  ne  recevroit  aucune  ré- 
tribution pour  les  méfies  :  on  ne  fervoit  à  table  qu'une  forte 
de  viande  avec  le  potage  i  le  fupérieur  ne  pouvoit  obliger  fon 
religieux  de  dire  la  melle  ,  finon  aux  jours  folemnels,  ni  l'em- 
pêcher de  fe  priver  de  viande  ou  de  vin  ,  ni  de  jeûner  au 
delà  de  ce  qui  elt  preferit  par  la  règle  :  toutes  provifions  leur 
furent  interdites  i  on  leur  défendit  d'entendre  les  confeffions 
des  féculiers ,  d'ufer  de  calottes  ni  de  chapeaux  ,  de  manger 
de  la  viande  le  mercredi ,  d'avoir  des  ornemens  d'églife  pré- 
cieux ;  les  ornemens  dévoient  être  de  laine  &  leurs  calices 
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d'étain.  On  y  a  beaucoup  changé  depub  ce  tems-là.  Dieu  ne 
permitpas  que  Matthieu  Bafchi  ni  Louis  de  Foflbmbrone  per- 
févéraûent  dans  leur  état.  Le  premier  quitta  les  capucins,  <5c 
l'autre  en  fut  chafle  pour  punir  fon  infolence.  Bernard  Ochin, 
qui  en  avoit  été  élu  vicaire  général  en  1538.  &  une  féconde 
fois  en  1541.  apoftafia  en  1542.  &  alla  fe  marier  à  Genève. 
Ainfi  la  Providence  voulut  faire  voir  que  l'établiilèment  de 
cet  ordre  étoit  fon  ouvrage ,  &  non  celui  des  hommes. 

L'année  1527.  nous  préfente  un  fpe&acle  fort  extraordinaire 
dans  la  petfonne  du  pape  Clément  VII.  affiegé  dans  Rome  , 
cette  ville  prife  &  laccagée  par  les  troupes  de  l'empereur 
Charles  V.  Le  Pape  retiré  dans  le  château  S.  Ange  ,  puis 
fait  pri fermier,  enfuite  échappé  des  mains  de  ceux  qui  le  te- 
noient  prifonnierj  enfin  puiuamment  follicité  par  Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre  de  lui  accorder  difpenfe  pour  faire  divorce 
avec  fon  époufe  Catherine  d'Arragon ,  pour  époufer  Anne  de 
Boulen.  Nous  verrons  dans  l'hiftoire  civile  ces  affaires  trai- 
tées avec  une  jufte  étendue. 

Le  feu  que  Luther  avoit  allumé  en  Allemagne  ,  alla  plus 
loin  qu'il  n'avoit  cru.  Il  eut  la  douleur  de  voir  la  difeorde 
entre  ceux  de  fon  parti  ,  qui  ne  s'accordoient  ni  avec  lui  ni 
entr'eux.  Carloftad,  Zuingle  &  les  anabaptiftes  difputoient  for 
h  manière  dont  Jefus-Chrift  étoit  dans  l'euchariftie.  Luther 
n'éroit  plus  écouté  ,  il  en  refîentoit  une  vive  douleur  j  & 
Melanchton  fon  cher  difciple  ,  touché  du  chagrin  de  fon 
Maître  ,  avouoit  qu'à  force  de  difputer  on  perdroit  de  vue  la 
▼érité.  Luther ,  pour  combattre  Zuingle  qui  prétendoit  que 
Dieu  même  ne  pouvoir  pas  mettre  le  corps  de  Jefus-Chrift 
en  plufieurs  lieux  ,  s'avifà  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
étoit  par-tout  de  même  que  fa  divinité ,  qui  en  eft  inféparable  ; 
ce  qui  fit  donner  à  ceux  qui  fuivirent  ce  fentiment  le  nom 
<?Ubiauitairts.  Enfuite  ,  pour  foutenir  fon  impanation  ,  il  dit 
que  dans  l'euchariftie  il  y  a  un  pain  de  chair  &  un*  vin  de 
fang,  ou  un  pain  charnel  &  un  vin  fanglant,  pour  exprimer 
le  mélange  du  corps  de  Jefus-Chrift  avec  le  pain  ,  de  celui  du 
fang  avec  le  vin  i  expreflion  que  Melanchton  ne  pouvoit  goû- 
ter ,  mais  qu'il  n'ofoir  contredire.  Ces  variations ,  au  lieu  de 
terminer  les  difputes,  ne  faifoient  qu'aigrir  les  efprits. 

Ceux  de  Berne  ,  pour  effuyer  la  honte  que  les  zuingliens 
avoient  eue  à  la  conférence  de  Bade,  dont  on  a  parle,  en 
indiquèrent  une  autre  dans  leur  ville  pour  le  fepr  de  janvier 
1528.  Ils  y  invitèrent  les  Evêques  de  Bafle  ,  de  Confiance, 
de  Sion  &  de  Laufanne ,  &  les  menacèrent ,  s'ils  y  manquoienc 
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00  s'ils  n'y  enroyoient  pas  leurs  députés  ,  de  feiGr  tous  les 
biens  qu'ils  poûedoient  dans  le  canton  de  Berne.  Ils  propo- 
sèrent dix  questions  fur  lefquelles  on  dtfputeroit ,  fans  em- 
ployer d'autres  autorités  que  celles  de  l'écriture  fainte.  Voici 
ces  dix  articles  :  i#,  L'églife  ,  dont  Jefus-Chrift  eft  l'unique 
chef,  eft  née  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft  fondée  fur  cette  même 
parole  &  ne  dok  point  écouter  d'autre'  voix.  2°.  Cette  même 
églife  ne  peut  point  faire  d'autres  loix  que  celles  qui  font  éta- 
blies fur  cette  parole;  l'on  n'eft  obligé  de  fuivre  les  ttaditions 

2u'en  tant  qu'elles  font  conformes  à  certe  parole.  30.  Jefùs- 
^hrift  a  fatisfâit  pour  les  péchés  de  tout  le  monde  i  enforte 
que  celui  qui  dit  qu'il  y  a  une  autre  voie  pour  expier  les  pé- 
chés ,  renonce  à  Jefus-Chrift.  40.  On  ne  peur  prouver  par 
l'écriture  fainte  qu'on  reçoit  véritablement  &  corporelicment 
le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift. 

5".  Le  rite  de  la  mefle  ,  où  Jefus-Chrift  eft  repréfenté  & 
offert  au  Pere  célefte  pour  les  vivans  &  les  morts  ,  eft  con- 
traire à  l'écriture  fainte  ,  &  fait  injure  au  facrifice  que  Jefus- 
Chrift  a  offert  pour  nous.  6".  Jeius-Chrift  feul ,  comme  in* 
tercefieur  &  avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon  Pere ,  doit 
être  invoqué.  70.  On  ne  trouve  point  dans  l'écriture  qu'il  y 
ait  après  cette  vie  un  lieu  où  les  a  me  s  foiem  purifiées  >  d'où 
il  s'enfuit  que  les  prières ,  les  cérémonies ,  les  anniverfaires 
qu'on  célèbre  pour  les  morts;  les  cierges,  les  lampes  &  au- 
tres choses  de  cette  nature,  ne  fervent  de  rien  aux  morts.  8e. 
Les  trames  &  les  images  que  l'on  propofe  aux  fidèles  pour 
leur  rendre  un  certain  culte  ,  font  contraires  à  l'écriture  & 
doivent  être  fupprimées.  9*.  Le  mariage  n'eft  défendu  à  per- 
fonne ,  puifque  l'écriture  le  permet  &  même  l'ordonne  pour 
éviter  la  fornication.  io°.  Les  impudiques  &  les  fornicateurs 
étant  Séparés  de  la  communion  de  l'cglife  ,  felon  le  témoi- 
gnage de  l'écriture  ,  -  rien  ne  convient  moins  à  l'ordre  des 
prêtres  qu'un  célibat  impur  &  honteux. 

Cette  convocation  ne  plut  pas  aux  cantons  catholiques  de 
Lucerne,  de  Schwitz,  d'Underwald  ,  de  Zug,  de  G  fuis,  de 
Fribourg,  d'Uri  &  de  Soleure.  Ils  écrivirent  à  ceux  de  Berne 
pour  les  en  détourner,  &  refuferent  de  donner  pafiage  fur 
leurs  terres  à  ceux  qui  voudroient  aller  à  la  conférence.  Les 
quatre  Èvêques  qui  y  avoient  été  invités ,  refuferent  de  même 
de  s'y  rendre ,  &  écrivirent  leurs  raifons  à  ceux  de  Berne  , 
qui  ne  laiflerent  pas  que  de  tenir  leur  conférence.  Cochlée, 
qui  étoit  alots  à  Mayence ,  leur  remontra  de  même  le  danger 
auquel  ils  s'expofoient  &,  le  tort  qu'ils  alloient  faire  à  la  re- 
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ligion  catholique  qu'ils  profeflbient  encore.  Ils  mepriferenc 
ces  raifons  &  ces  remontrances.  Les  luthériens  &  facramentai- 
res  s'y  rendirent  en  grand  nombre ,  mais  aucun  évêque  n'y 
parut  ni  en  perfonne  ni  par  député.  Un  religieux  auguftin 
nomme  Conrad  Tregarius,  croyant  qu'il  étoit  honteux  à  l'é- 
glife  catholique  de  n'y  avoir  perfonne  pour  défendre  fa  caufe, 
voulut  s'y  préfenterj  mais  il  y  fut  fi  mal  reçu,  qu'il  fut  con- 
traint de  fe  retirer.  Ainfi  les  prétendus  réformés  demeurèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille  ,  fans  livrer  combat.  Le  canton 
de  Berne  abolit  la  religion  catholique  dans  fon  pays ,  ôc  quel- 
ques autres  villes  fuivirent  fon  exemple. 

Ces  progrès  de  Zuin^le  ôc  d'Œcolampade  dans  la  Suifle, 
allarmerent  Luther.  Il  écrivit  contr'eux  &  les  traita  d'efclaves 
de  fatan.  Dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit  il  fait  fa  pro- 
fefiion  de  foi ,  qu'il  veut  qu'on  regarde  comme  fon  teftament. 
Il  y  nie  le  libre  arbitre  ,  rejette  les  vigiles ,  les  méfies ,  les 
anniverfaires,  l'invocation  des  faints,  nie  que  l'extrême-onftion , 
le  mariage  &  l'ordre  foient  des  facremens,  Ôc  déclare  qu'en- 
core qu'il  ait  été  jjrand  pécheur  dans  fa  jeunefiè ,  toute-fois  fon 
plus  grand  pèche  eft  d'avoir  été  religieux  ôc  d'avoir  célébré 
la  méfie  pendant  plus  de  quinze  ans. 

Il  écrivit  enfuite  contre  les  anabaprUr.es ,  ôc  dé  fa  p prouve 
toute-fois  qu'on  les  traite  avec  tant  de  rigueur  ,  puifqu'ils  fe- 
ront allez  punis  en  enfer.  Il  réfute  leur  dogme  capital,  qui 
rejettoit  le  baptême  des  enfans.  Il  avoue  que  c'eft  de  l'Eglife 
Romaine  que  les  proreftans  ont  reçu  les  vraies  écritures ,  le  vrai 
baptême  ,  le  vrai  facrement  de  l'autel ,  le  vrai  pouvoir  des 
clefs  pour  remettre  les  péchés ,  le  véritable  office  de  la  pré- 
dication ,  l'oraifon  dominicale ,  les  dix  coratnandemens  ôc  les 
articles  de  la  foi.  Comment  concilier  cet  aveu  avec  fes  dé- 
clamations contre  le  Pape  &  l'Eglife  Romaine  6c  catholique* 

Les  anabaptiftes  fe  repandoient  par  toute  la  Suifle  ,  l'Alle- 
magne &  les  Pays-bas  ;  haïs  &  perlccutés  par-tout  *  leurs  chefs 
mêmes  punis  par  les  plus  rigoureux  fupplices ,  ils  ne  laiiToient 
pas  de  feduire  les  (impies  ôc  de  débiter  leurs  exrravagances  , 
n'ayant  pour  la  plupart  ni  principes  de  théologie  ni  vraie 
feience  des  écritures  ;  mais  les  lifant  &  les  expliquant  à  leur 
fantaifie  ,  ils  y  trouvoienc  ce  que  leur  imagination  leui  y  re- 
pré  lent  oit. 

La  France  au  dehors  confervoit  toujours  la  faine  doctrine ,  ôc 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  avec  te  parlemenr  employoienr 
tous  leurs  foins  &  leur  autorité  à  reprimer  tout  ce  qui  lenroit 
la  nouveauté  en  fait  de  religion.  Le  toi  François  I.  étant  forri 
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de  fa  prifon  de  Madrid  en  1527.  rit  publier  des  édits  très- 
féveres  contre  ceux  qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nou- 
velles erreurs.  Le  cardinal  du  Prat,  archevêque  de  Sens  Se 
chancelier  de  France ,  aflembla  à  Paris ,  qui  étoit  alors  dans  & 
province  eccléfiaftique ,  un  concile  provincial,  où  fe  trouvèrent 
les  fix  Evêqoes  fes  fuffragans  ,  fa  voir  :  Chartres  ,  Auxerre , 
M  eaux  ,  Fans  ,  Orléans ,  N  e  vers  &  Troyes.  On  y  condamne 
les  erreurs  de  Luther  Se  des  autres  novateurs  ,  on  excommu- 
nie tous  les  hére'riques j  Se  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  la  com- 
munion de  l'églife  ,  on  les  fou  m  et  à  une  prifon  perpétuelle  ;  Se 
s'ils  font  laïcs,  on  les  livrera  aux  juges  féculiers.  On  en  fait 
de  même  .envers  les  hérétiques  obftinés ,  qui  font  dans  les 
ordres  (acres ,  après  les  avoir  dégradés  de  leurs  ordres.  A  l'é- 
gard des  relaps ,  ils  fieront  livrés  au  bras  feculier ,  fans  autres 
forme  de  procès.  Les  biens  des  hérétiques  feront  confifqués , 
après' la  fentence  rendue  par  le  Juge  eccléfiaftique  ;  ceux  des 
laïcs  au  profit  du  flfc  ,  ceux  des  eccléfiaûiques  au  ptofit  de 
légltfe. 

Le  concile  fit  enfuite  feize  décrets  fur  la  foi  de  l'églife ,  fur 
fon  infaillibilité  ,  fa  vifibilité ,  l'autorité  des  conciles  ,  les  li- 
vres canoniques  ,  La  tradition  ,  les  constitutions  Se  u  fages  de 
l'églife ,  les  jeûnes  Se  abftinences  ,  le  célibat  des  prêtres ,  les 
vœux  monaftiques ,  les  facremeAs ,  le  facriflce  de  la  melTe  ,  la 
fatisfaûion ,  le  purgatoire ,  la  prière  pour  les  morts ,  le  culte 
des  faims  Se  des  images,  le  libre  arbitre,  la  foi  Se  les  œuvres, 
expliquant  diftinÛement . fur  tous  ces  articles  la  doctrine  de 
l'églife  catholique ,  par  oppofition  à  celle  des  novateurs.  Le 
concile  fit  encore  quarante  réglemens  de  difeipline ,  propres  à 
corriger  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiftration  des 
facremens,  dans  la  manière  de  réciter  l'office  divin,  dans  l'af- 
fi  (lance  à  la  mcïle  de  par oifle ,  dans  les  mœurs ,  les  habits  Se 
les  devoirs  des  gens  d'eglife,  dans  la  réception  des  religieufes, 
dans  la  difeipline  qui  doit  s'obferver  dans  les  monafteres ,  dans 
les  bénéfices,  les  quêtes  &  les  quêteurs,  &  dans  d'autres  points 

2ui  avoient  befoin  de  reforme.  Ce  concile  dura  depuis  le  1 
e  février  jusqu'au  9  d'octobre  1338. 
François  de  Totirnon ,  depuis  cardinal ,  qui  étoit  patte  de 
l'archevêché  d'Embrun  à  celui  de  Bourges  ,  y  alTembla  aulfi  un 
concile  provincial  la  même  année,  ou  l'on  traita  les  mêmes 
matières ,  tant  pour  conter v er  la  foi  dans  fa  pureté ,  que  pour 
la  correction  des  mœurs  &  le  maintien  de  la  difeipline  ecclé- 
iïaftique. On  y  condamna  les  erreurs  de  Luther ,  Se  on  or- 
donna aux  prédicateurs  de  les  combattre  en  public  i  mais  fans 
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entrer  dans  le  détail ,  de  peur  de  fcandalifer  les  foibles.  On  y 
ordonne  aux  cures  de  dénoncer  ceux  qu'ils  connoîtront  imbus 
des  nouvelles  opinions,  de  même  que  les  magiciens  &  ceux 
qui  ufent  de  maléfices  &  de  preftiges.  On  défend  d'acheter, 
de  vendre  &  de  garder  les  livres  de  Luther  &  des  luthériens. 
On  condamne  les  abus  des  indulgences  &  des  quêteurs.  On  or- 
donne la  tenue  des  conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans,  & 
que  chaque  année  les  évêques  faffent  la  vifite  de  leurs  diocèfes. 
On  recommande  aux  curés  &  autres  eccléfiaftiques  la  réfidence 
dans  leurs  bénéfices.  Défenfes  d'ériger  de  nouvelles  confrai- 
ries,  fans  la  permiflion  de  l'ordinaire.  Ordre  aux  religieux  & 
religieufes  de  refider  dans  leurs  couvens.  On  n'ufeja  d'excom- 
munication qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Ce  concile  commença 
le  21  de  mars  1528.  On  y  accorda  la  décime  que  le  roi  Fran- 
çois I.  demandoit  pour  aider  au  paiement  de  la  rançon  des 
deux  princes  fes  fils  ,  qui  étoient  reftés  pour  étages  en  Ef- 
pagne. 

Le  luthéramfme  s'introduific  la  même  année  1528.  dans  l'évê- 
ché  d'Utrecht,  Henri  de  Bavière,  qui  en  croit  évêque  &  fou- 
verain  ,  n'ayant  pas  fait  allez  de  diligence  pour  empêcher  les 
prédicateurs  de  cette  fe£e  d'y  pénétrer.  Les  peuples  s'y  trou- 
vèrent fi  peu  attachés  à  Panciçnne  religion ,  que  dès  les  corn- 
mencemens  le  nombre  des  hérétiques  égala  prefque  celui  des 
catholiques.  Les  luthériens  appellerenr  à  leur  fecours  Charles 
d'Egmond  duc  de  Gueldres.  L'Evêque  &  le  chapitre  prièrent 
l'Empereur  de  les.  foutenir }  il  ne  leur  accorda  fa  protection 
qu'à  condition  qu'ils  le  reconnoîtroient  pour  fouverain.  Ce 
qu'ils  firent  du  confentement  du  pape  Léon  X.  Ainfi  la  fei- 
jgneurie  d'Utrecht  fut  réunie  aux  Pays-bas. 

Les  troubles  de  l'Allemagne  continuoient ,  &  les  Turcs  s'é- 
tant  rendus  maîtres  de  la  Bulgarie ,  menaçoient  d'envahir  bien- 
tôt la  Hongrie.  Pour  remédier  à  ces  maux ,  on  tint  une  diète 
à  Spire  le  15  de  mars  1529.  l'Empereur  étant  toujours  en  Ef- 
pagne,  l'archiduc  Ferdinand  fon  frère  y  préfida.  Les  catholi- 
ques s'étoient  propofé,  pour  affoiblir  le  parti  luthérien,  de 
défunir  l'Electeur  de  Saxe  ,  les  princes  &  les  villes  qui  a  voient 
embrafle  le  luthcranifme ,  de  les  défunir,  dis- je,  du  parti  des 
zuingliens  &  des  autres  facramentaires.  Mais  le  Landgrave  de 
Hefle  prévoyant  les  fuites  de  cette  défunion  ,  l'empêcha.  L'ar- 
chiJuc  Ferdinand  fe  plaignit  beaucoup  de  la  liberté  que  s'étoit 
donnée  la  ville  de  Stralbourg  contre  ledit  de  Worms ,  de  fup- 

} Mimer  la  mette  dans  fon  enceinte  &  dans  tous  les  lieux  de 
a  jurifdiftion.  Le  député  de  cette  ville  à  la  diète  de  Spire 
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lut  exclus  de  l'aflemblée,  &  on  forma  un  décret  ponr  réprimer 
la  licence  qu'on  avoit  prife  de  taire  divers  changemens  en 
matière  de  religion ,  contre  le  même  c dit  de  Worras. 

On  ordonna  qu'on  obferveroit  cet  édit ,  fans  faire  aucune 
innovation  dans  la  croyance  &  dans  les  cérémonies  jufqu'à  la 
tenue  du  prochain  concile  ;  que  dans  les  lieux  où  l'on  auroit 
embrafie  la  nouvelle  religion ,  on  pourroit  y  perfifter  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  aiTemblé  un  concile  ;  que  dans  les  mêmes  lieux 
on  lauTera  aux  catholiques  le  libre  exercice  de  leur  religion , 
(ans  permettre  à  aucun  d'eux  d'embrafTer  le  luthéranifme  ;  que 
les  facramentaires  feront  bannis  de  l'Empire  &  les  anabaptiftes 
punb  de  mort,  fuivant  ledit  de  l'Empereur  s  que  les  prédi- 
cateurs obferveront  les  décrets  des  deux  dernières  diètes  de 
Nuremberg ,  prêchant  avec  difcrétion  &  évitant  d'exciter  les 

'  fs  fut 


par 
décifion 

du  concile >  qu'en  attendant  les  membres  de  l'Empire  vivront 
en  paix ,  (ans  exercer  les  uns  contre  les  autres  aucuns  a&es 
d'hoftilités ,  fous  prétexte  de  religion. 

Ce  décret  fournit  de  grandes  oppofitions  de  la  part  des 
princes  luthériens  &  de  quatorze  villes  impériales ,  qui ,  le 
dix-neuf  d'avril ,  protefterent  par  écrit ,  appellant  de  tout  ce 
qui  avoit  été  ordonné ,  à  l'Empereur ,  au  futur  concile  général 
ou  national ,  ou  à  tous  juges  non  fufpe&s.  Ces  quatorze  villes 
furent  Strafbourg,  Nuremberg,  Ulme,  Confiance,  Keutlingen, 
Vindesheim  ,  Memmingen  ,  Lindaw  ,  Kcmpten  ,  Heilbron  , 
Ifne,  Weiflembourg ,  Norlingue  &  S.  Gai.  C'eft  de  cette  fa- 
meufe  proreftation  qu'eft  venu  aux  luthériens  &  autres  héré- 
tiques d'Allemagne  le  nom  de  Protejlans ,  que  les  calviniftes 
de  France  ont  auifi  adopté,  quoiqu'ils  n'aient  eu  nulle  part  à 
cette  proteftation.  Les  princes  firent  la  leur  ,  mais  feulement 
après  le  départ  de  l'Archiduc ,  qui  n'ofa  les  défobliger ,  dans 
l'efpérance  de  tirer  d'eux  quelque  fecours  contre  les  Turcs  , 
qui  continuoient  leurs  ravages  &  leurs  conquêtes  dans  la 
Hongrie. 

Ce  rut  donc  feulement  au  mois  de  feptembre  fuivant,  envi-  n1**: 
ron  fix  mois  après  la  diète  de  Spire ,  que  les  princes  protef-  de»  prince» 
tans ,  qui  y  avoient  aflifté  &  qui  avoient  déclaré  verbalement  prçteftans  au 
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de  la  dernière  diète  de  Spire ,  ee  n'é toit  que  pour  empêcher 
les  troubles  qui  en  naîtraient  infailliblement  j  qu'il  étoit  fufte 
de  laiffer  à  toute  per Tonne,  dans  toute  1  étendue  de  l'Empire, 
la  liberté  d'embralfer  la  doctrine  de  Luther,  jufqu'à  la  tenue 
d'un  concile  libre  en  Allemagne  s  qu'à  ces  conditions  les  prin- 
ces proteftans  entreroient  dans  routes  les  vues  de  l'Empereur 
foit  par  rapport  à  la  guerre  contre  tes  Turcs  ,  foit  par  rapport 
aux  autres  charges  de  l'Empire.  Les  princes  oppofans  a  oient  les 
Eleeteuts  de  Saxe  fie  de  Brandebourg ,  Erneft  fie  François  ducs 
de  Lunebourg ,  Philippe  landgrave  de  Heflè  fie  Volfàng  prince 
d'Anhalr.  L'Ëmpereur  remit  les  députés  au  treize  d'octobre, 
fie  promit  de  leur  faire  réponfè  après  en  avoir  délibéré  avec 
ion  confeif. 

Au  jour  marqué  il  leur  donna  fa  reponfe  par  écrit ,  fie  leur 
ordonna  de  fe  conformer  au  décret  de  la  diète ,  auquel  il  n'é- 
toit  plus  permis  de  toucher  après  avoir  été  arrêté  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète  >  promettant ,  après 
gu'il  au  voit  réglé  les  affaires  d'Italie ,  de  fe  rendre  avec  toutes 
tes  forces  en  Allemagne  pour  y  donner  ordre  à  celles  de 
l'Empire.  Les  députés  ayant  reçu  cette  reponfe  ,  firent  une 
nouvelle  protestation  fie  ira  autre  appel ,  qu'ils  firent  préfenter 
à  l'Empereur.  Ce  Prince ,  piqué  de  leur  infolence ,  leur  fit 
défenfe  de  fort ir  de  la  maifon  où  ils  croient  logés ,  fie  d'écrire 
en  Allemagne,  (bus  peine  de  prtâon  fie  de  conjuration  de  leurs 
biens.  Mais  le  trente-un  d'octobre  il  leur  envoya  dire  qu'ils 
pouvoient  s'en  retourner  >  ordonnant  toute-lois  4  Michel  Ca- 
dene ,  un  des  députés  ,  de  demeurer  fous  peine  de  la  vie , 
en  punition  de  ce  qu'au  mépris  de  fes  ordres  il  avoit  écrit 
en  Allemagne)  mais  il  s'échappa  fie  retourna  dans  fon  pays. 

Le  fénat  de  Nuremberg  informé  par  la  lettre  de  Cadene 
de  la  réfolution  de  l'Empereur,  de  faire  obfèrver  les  décrets 
de  Spire,  en  donna  avis  aux  princes  proteftans  dont  on  a  parlé} 
ce  qui  les  détermina  à  s'afiembler  for  la  fin  de  novembre  à 
Smalkalde  ,  où  ils  conclurent  la  fameufe  ligue  de  Smalkalde, 
dont  on  verra  les  effets  dans  la  fuite. 
lxxi.        Pour  rendre  cette  ligue  plus  puiflante  fie  plus  redoutable  , 
*et£ër™ce    il  étoit  important  de  réunir  les  proteftans  entreux,  fie  de  ter- 
û.i'xlcïèkL  miner  les  différends  des  luthériens  avec  les  zuingliens.  Pour 
t**B-*frjft.  y  réuffir  le  Landgrave  de  HefTe  fit  convenir  les  principaux 
^suidi™*}.  chefs  des  deux  partis  de  s'affembler  en  octobre  1529.  à  Mar- 
purg ,  ville  de  la  Heffe ,  fur  le  Lann.  Luther ,  Melànchton 
fie  Jonas  y  vinrent  de  Saxe  j  Zuiogle  y  vint  de  Zurich  avec 
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Œcolampade;  Martin  Bucer  &  Hcdion  de  Srrafbourg;  André 
Ofiander  de  Nuremberg  j  Brentius  de  Haii  ?  Etienne  Agricola 
d'Aufbourg,  outre  plufieurs  favans,  que  la  curiofité  ou  l'envie 
île  le  (aire  connoîrre  y  attira. 

L'ouverture  s'en  rit  le  premier  d'oâobre ,  6c  l'on  ne  man- 
qua pas  de  beaucoup  diiputer  de  parc  ôc  d'autre  fur  le  fens 
des  paroles  de  l'inltitution  de  l'euchariftie  *  mais  on  ne  con- 
vint de  rien.  Le  Landgrave  de  HefTe ,  voyant  qu'il  n'avancoit 
de  rien  dans  la  conférence  publique  pour  la  réunion ,  raflern- 
bla  les  principaux  docteurs  en  ià  préfence  î  Us  difputerent 
pendant  trois  jours  ,  fans  pouvoir  s'accorder  fur  le  fujet  de 
l'euchariftie.  Comme  Zutngle  &  Œcolampade  ptfoient  les 
luthériens  que ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  ils  les  reconnu  fient 
pour  frères,  Luter  répliqua:  Quelle  fraternité  demandez-vous, 
ii  vous  perfiftez  dans  votre  croyance  \  Vous  marquez  affez  que 
vous  en  doutez ,  puifque  vous  voulez  être  frères  de  ceux  oui 
la  rejettent.  On  dreffa  les  articles  dont  on  étoit  convenu  fur 
la  Trinité  ,  fur  le  péché  originel ,  fur  la  juftification  par  la 
foi ,  fur  l'efficace  du  baptême ,  for  l'utilité  de  la  confelCon , 
fur  l'autorité  des  magiftrats  ,  fur  la  néceflité  du  baptême  des 
entons ,  fur  la  manducation  fpirituelle  de  Jefus-Chrift  dans  la 
eene.  Mais  fur  ie  fujet  du  fens  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans 
l'inftirution  de  la  cene ,  tout  ce  que  put  obtenir  le  Landgrave 
de  H  elle,  fut  qu'on  n'écriroit  point  les  uns  contre  les  autres» 
mais  cette  paix  ou  cet  accord  ne  dura  guère. 

'    L'inutilité  de  cette  conférence  de  Marpurg  engagea  le  Land-  Lxxn. 
grave  à  fcire  une  féconde  affemblée  à  Suttzbach,  où  il  fît  tout  fc 
ce  qu'il  put  par  fes  remontrances  &  par  la  rcpréfentation  de      .'  kaJde.  *«. 
leurs  intérêts  à  fe  réunir,  s'ils  vouloient  ne  pas  fuccomber  aux  ?f** 
catholiques?  ce  fut  envain.  Ils  les  trouva  plus  intraitables  que 
jamais  ;  enforre  qu'ils  paroiiïbient  plus  diipofés  à  fe  réconci- 
lier avec  les  catholiques,  qu'à  fe  ibufirir  l'un  l'autre.  Cette 
oppofkion  infurmontable  détermina  le  Landgrave  &  les  autres 
princes  proteftans,  de  même  que  les  villes  dont  on  a  parlé» 
à  former  entr'eux  une  ligue  capable  de  réfuter  à  la  puiffance 
de  l'empereur  Charles  V. 

^  Dans  cette  vue  ils  s'aflemblerent  fur  la  fin  de  novembre  à 
Smalkalde.  On  y  propofa  d'abord  de  drcfler  une  profeiïîon  de 
foi  ;  mais  les  députés  de  Strafbourg  &  d'Ulme  s'y  étant  op- 
pofés,  difent  qû'on  n'étoit  pas  aflemblés  pour  traiter  de  la 
doctrine,  mais  pour  conclure  une  alliance  contre  les  delTeinsde 
l'Empereur;  &  ceux  des  autres  villes  ayant  déclaré  qu'ils  n'avoient 
point  d'ordre  pour  cela ,  on  ne  put  rien  conclure  pour-lois. 
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Cependant  l'empereur  s'étant  fait  couronner  à  Boulogne 
par  le  pipe  Clément  Vil.  fe  rendit  en  Allemagne,  Se  arriva 
à  Ai  bourg  le  13  de  juin  1530.  veille  de  la  Fête-Dieu }  il  dit 
aux  princes  proteftans  que  fon  intention  étoit  qu'ils  affiftafTent 
le  lendemain  à  la  proceffion  du  faint  incrément ,  félon  la  cou- 
tume. Mais  ils  le  réfutèrent  ,  difant  qu'ils  ne  le  pouvoient 
en  confeience .  parce  qu'on  ne  portoit  à  cette  proceffion  que 
la  moitié  du  facrement. 

Ce  refus  irrita  tellement  l'Empereur ,  qu'il  fut  fur  le  point 
de  renvoyer  ces  princes  >  mais  fur  les  remontrances  qu'on  lui 
rit ,  qu'il  falloit  les  entendre  à  la  diète  pour  lavoir  quelle 
étoit  leust  croyance ,  il  fe  modéra  3  ainfi  la  diète  commença 
un  lundi  vingt  de  juin.  L'ouverture  s'en  fit  par  la  me  lie  du 
S.  Efprit,  à  laquelle  alïifta  l'Electeur  de  Saxe,  comme  grand- 
marécnal  de  l'Empire  ;  Se  porta  en  cette  qualité  l'épée  devant 
l'Empereur.  Les  docteurs  luthériens  ayant  décidé  qu'il  le  pou* 
voit ,  comme  Naaman  accompagnoit  fon  roi  quand  il  alloit 
adorer  l'Idole  de  Remnon.  Quelques  auteurs'  difent  que  tous 
les  princes  proteftans  s'y  trouvèrent  avec  l'Empereur. 

Quand  on  fut  arrivé  dans  ta  falle  de  l'auemblée  Se  que 
chacun  y  eut  pris  fa  place,  Frédéric  comte  Palatin  lut  un 
écrit  contenant  les  motifs  qui  avoient  obligé  l'Empereur  à 
convoquer  la  diète,  qui  étoiént  les  troubles  de  l'Allemagne 
au  fujet  de  la  religion  Se  la  guerre  des  Turcs.  La  diète  ayant 
mis  l'affaire  en  délibération  ,  on  ûatua  qu'on  commencerait 
par  ce  qui  regarde  la  religion. 

La  féconde  féance  fe  tint  le  vingt-quatre  de  juin.  Les  prin- 
ces proteftans  demandèrent  qu'on  leur  permît  de  lire  leur  pro- 
feffion  de  foi.  L'Empereur  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  la 
mettre  fur  le  bureau  pour  l'examiner  à  loiiir.  Ils  inhibèrent, 
difant  que  cette  affaire  regardoit  leur  réputation,  leurs  biens, 
leurs  vies.  Enfin  ils  obtinrent  qu'au  lieu  de  laiffer  leur  écrit 
fur  le  bureau ,  il  demeureroir  entre  leurs  mains  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  lu  publiquement.  Ce  qui  fut  accordé ,  à  condition  que  la 
leclure  ne  s'en  feroit  point  dans  la  diète  ,  mais  dans  la  falle 
du  palais ,  où  l'on  fe  trouverait  pour  l'entendre.  Elle  fut  lue 
le  lendemain;  malgré  les  remontrances  du  Légar,  le  cardinal 
Campege  &  les  zélés  catholiques,  qui  foutenoient  que  les  lu- 
thériens, ayant  été  déclarés  hérétiques  par  le  faint  fjege  ,  ne 
dévoient  plus  être  écoutés  dans  une  afieinblée  aufll  augufte  t 
mais  l'Empereur  répliqua  qu'il  ne  vouloit  pas  condamner  les 
luthériens  fans  les  avoir  ouis. 

La  confelfion  de  foi  fut  donc  lue  pat  le  Chancelier  de 
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Saxe.  Elle  avoit  été  compofée  par  Melanchton ,  &  étoit  di- 
vifée  en  deux  parties.  La  première  contenoir  vingt-un  arti- 
cles fur  les  points  principaux  de  la  religion.  On  y  voyoit  les 
articles  dont  les  lutnériens  conviennent  avec  les  catholiques, 
&  ceux  dans  lefquels  ils  différent ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plus  d'une  fois.  La  féconde  comprenoit  les  articles 
qui  regardoient  les  rits  &  les  ufages  de  leglife  catholique, 
que  les  proteftans  traitoient  d'abus  ,  &  qui  les  avoient  ,  di- 
foient-ils  ,  obligés  4  fe  féparer.  Tout  cela  étoit  enveloppé 
de  termes  équivoques  avec  tant  d'artifice  ,  que  ,  fous  une 
belle  apparence  4£  catholicité  en  plufieurs  articles ,  il  renfer- 
ment tout  le  venin  du  luthéranifme.  Les  proteftans  tiroienc 

{jrand  avantage  de  cela  feul  que  l'Empereur  avoit  permis  la 
edure  de  leur  confelfion  de  roi  dans  la  plus  augufte  alî em- 
blée de  la  nation  Germanique ,  &  en  firent  trophée  dans  les 
pays  étrangers. 

Mais  après  cette  lecture  l'Empereur  congédia  l'aflemblée 

Jour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Après  diverfes 
élibérations  on  conclut  que  la  pièce  feroit  remife  entre  les 
mains  de  quelques  théologiens  catholiques ,  pour  la  réfuter  $ 
&  qu'enfuire  cette  réfutation  feroit  lue  en  pleine  diète  en 

Îréfence  des  proteftans.  On  nomma  Jean  Faber ,  Eckius  , 
ean  Cochlée,  Conrade  Coclin  &  quelques  autres  théologiens, 
qui  fe  mirent  aulli- tôt  à  travailler  à  cette  réfutation.  Dès  qu'elle 
fut  faite  on  la  lut  aux  princes  catholiques  ,  qui  jugèrent  qu'il 
fa  11  oit  en  retrancher  certaines  expreflions  trop  dures  &  trai- 
ter les  chofes  d'un  ftyle  plus  modéré  ;  qu'il  ne  falloir  pas  non 
plus  relever  les  variations  des  proteftans.  Cette  réfutation  ainfi 
corrigée ,  fut  lue  le  cinq  d'août  en  allemand  i\  &  on  conclut 
en  difanr  qu'on  efpéroit  que  les  proteftans  rentreroient  dans 
le  fein  de  l'églife,  puifqu'ils  parouToient  être  d'accord  avec 
les  catholiques  fur  plufieurs  points  auparavant  con telles.  En 
effet  Melanchton  s'étoit  rapproché  des  catholiques  autant 
qu'il  avoit  pu  ;  mais  pour  les  fentimens  des  luthériens ,  il  les 
avoit  embarraffés  de  telle  forte  qu'on  avoit  peine  à  difeerner 
ce  qu'il  croyoit.  L'Empereur  &  les  princes  catholiques  fouf- 
crivirent  à  cette  réfutation  }  mais  l'Électeur  de  Saxe  &  les 
auttes  princes  proteftans  refuferent  de  le  faire. 

Le  lendemain  fix  d'août  le  Landgrave  de  Hefle  parrit  de  la 
diète  fans  congé,  ce  qui  fâcha  extrêmement  l'Empereur  j  mais 
comme  il  lailloit  fes  ambafladeurs ,  &  qu'on  fut  qu'il  ne  s'étoit 
retiré  que  fur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  la  PrincefTe  fon 
époufe,  il  leva  les  defeufes  qu'il  avoit  faites  de  laiiTer  fortir 


LXXIT. 

Confrrtncrfl 
fur  k$  point* 
comellés.  éna. 
ifjo,  Slti<Un. 
I.  ri).  Ccchl.  en. 
jfjo.  p.zop. 
no.  6-c. 


Digitized  by  Google 


80  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

perfonne  de  la  ville,  &  confentit  que  l'on  tînt  des  conféren- 
ces particulières  entre  fept  docteurs  de  chaque  côté  (ur  les 
points  concertés.  Ils  s'aûemblerent  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale d'Aufbourg;  mais  au  lieu  de  traiter  dans  un  efprit  de 
paix  les  matières  dont  il  étoit  queftion,  les  proteftans  pro no- 
tèrent quatre  griefs  dont  ils  fe  piaignoient.  i«.  Que  l'Empe- 
reur ne  leur  avoit  pas  donné  une  audience  fufHfante.  i°.  Qu'on 
ne  leur  avoit  promis  une  copie  de  la  réfutation  de  leur  con- 
fefllon  de  foi,  que  fous  des  conditions  onéreufes,  (avoir,  de 
la  rendre  à  l'Empereur  après  l'avoir  lucJc.-de  ne  la  pas  ren- 
dre publique.  30.  Qu'ils  ne  pouvoient  apprqpver  cette  réfuta- 
tion (ans  bleffer  leur  confcience.  40.  Que  dans  la  dernière 
diète  de  Spire  on  avoit  promis  de  tenir  au  plutôt  un  con- 
cile, à  quoi  l'on  n'a  voit  pas  fatisfait. 

L'Ele&eur  de  Brandebourg  répondit  à  tout  cela  d'une  ma- 
nière très- fol ide  ,  les  exhorta  à  la  paix  &  à  ne  pas  rompre 
l'union }  que  cette  rupture  emporteroit  une  infinité  de  mal- 
heurs i  que  leur  conicience  devroit  les  porter  à  fe  réunir  à 
l'églife  catholique  leur  mère ,  plutôt  qu'à  fe  laitier  féduire  par 
un  périt  nombre  d'hérétiques  oc  d'apoftats.  Enfin  après  quel- 
ques conteftations  ,  on  convint  de  nouveau  de  nommer  les 
mêmes  fept  perfonnes  de  chaque  côté,  pour  conférer  enfem» 
ble  amiablement  fur  les  points  conteftés. 

Les  catholiques  choifirent  le  Prince  évêque  d'Aufbourg  ,  le 
Duc  de  Brunfvick,  ou  à  (on  défaut  le  Duc  George  de  Saxe, 
le  Chancelier  de  l'Archevêque  de  Cologne ,  celui  du  Marquis 
de  Bade,  &  les  trois  théologiens,  Eckius,  Cochlée  &  Wim- 

f>ina.  Les  proteftans  prirent  de  leur  côté  Jean  Frédéric  fils  de 
'Electeur  de  Saxe,  George  marquis  de  Brandebourg,  deux  ju- 
nte oi  nul  tes  ,  Grégoire  Bruck  &  Heller  ,  trois  théologiens  , 
Melanchton,  Jean  Brentius  &  Erad  Schnepf.  Ils  s'aflemble- 
renc  le  feize  d'août  i  &  ayant  propofé  la  confeffion  de  foi 
des  luthériens ,  ils  s'accordèrent  fur  quinze  articles  ,  qui  re- 
gardoienr  principalement  les  myfteres  &  les  principaux  articles 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne.  Sur  le  baptême  les 
luthériens  convinrent  que ,  par  ce  (àcrement,  le  péché  originel 
eft  remis  »  mais  que  la  concupifcence ,  qui  en  eft  l'effet,  nous 
demeure.  Que  ce  n'eft  pas  la  foi  feule,  mais  la  foi  &  la  grâce 
fàn&ifrante  qui  nous  juftifient }  que  l'églife  comprend  les  pé- 
cheurs auxli-bien  que  les  juftes;  que  nous  avons  le  libre  arbi- 
tre ,  mais  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  notre  fàlut  fans  la 
grâce  ôr  le  fecours  de  Dieu.  Ils  reconnurent  de  plus  que  la 
Utisfàaiou  fait  partie  de  la  pénitence,  mais  n'eft  pas  nécellairc 
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poilf  obtenir  la  rcmiflion  de  la  peine  due  à  nos  péchés.  Ils 
avouèrent  de  plus  la  néceflûté  des  bonnes  œuvres ,  mais  non 
pas  leur  me'rite  ;  que  les  bons  anges  &  les  faims  intercèdent 
pour  nous,  qu'on  peut  faire  leuts  fêtes,  mais  non  pas  les  in- 
voquer. 

r  Sur  l'euchariltie  i  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus -Chrift 
croient  contenus  fous  chaque  efpece;  que  les  laïcs  pouvoient 
communier  fous  une  feule  efpece  j  que  la  mefle  folemnelle  fe- 
roit  célébrée  avec  les  cérémonies  ordinaires }  qu'on  pourroit 
obferver  les  jeûnes  &  les  veilles  j  que  les  évêques  conferve- 
roient  leur  jurifdidtion  ordinaire  fur  les  curés,  le  clergé  &  les 
chofes  eccléfiaftiques.  Mais  on  ne  put  rien  conclure  fur  les 
mefles  privées  &  fur  les  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres, 
Sleidan  dit  qu'on  confentit  que  ceux  qui  étoient  mariés  gar- 
daient leurs  femmes  ;  mais  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas , 
garderaient  le  célibat. 

Le  vingt-deux  d'août  les  théologiens  catholiques  ayant  fait 
leur  rapport  à  la  diète  des  termes  où  ils  en  étoient  avec  les 
luthériens,  on  réfolut  qu'il  falloir ,  pour  terminer  plus  promp- 
tement  la  diète  ,  réduire  le  nombre  des  députés  à  trois  de 
chaque  parti,  lavoir ,  à  deux  canoniftes  &  à  un  théologien.  Me- 
lanchton  fut  nommé  pour  les  proteftans  &  Eckius  pour  les 
catholiques.  Le  premier,  pour  faciliter  la  paix,  fe  relâcha 
beaucoup  fur  la  jurifdidtion  des  évêques  dans  leurs  dioccfes. 
Luther,  à  qui  l'on  envoyoit  tous  les  jours  des  couriers  pour 
l'informer  de  ce  qui  fe  pafïbit  à  la  diète,  écrivoit  fans  celle 
du  Heu  de  fa  retraite  qu'on  molluToit  trop  ,  &  qu'il  falloir 
s'en  tenir  à  la  confefiion  de  foi ,  qui  même  alloit  encore  trop 
loin  félon  lui.  De  forte  que  les  parties  n'ayant  pu  s'accorder , 
les  conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d'août.  On  fit  une 
nouvelle  tentative  pour  les  recommencer ,  en  augmentant  le 
nombre  des  députés  j  mais  les  proteftans  déclaretent  que,  fi  l'on 
prétendoit  les  ramener  à  l'Eglife  Romaine,  tout  ce  qu'on  pour- 
roit faire  feroit  inutile.  Ainiï  on  en  demeura  là. 

L'Empereur  effaya  enfuite  de  dcfunir  les  princes  proteftans  , 
&  de  les  ramener  à  fon  parti.  H  les  prit  féparémenr,  &  em- 
ploya en  vain  les  promeuves  &  les  menaces  pour  les  gagner 
ou  les  intimider.  11  les  alfembla  enfuite  dans  fon  palais  avec 
les  princes  catholiques ,  &  dit  aux  proteftans ,  que ,  puifqu'ils 
refufoient  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'cglife  catholi- 
que ,  après  les  démarches  qu'il  avoit  faites  pour  les  y  rame- 
ner ,  il  éroit  réfolu  d'employer  tous  fes  foins  pour  procurer 
au  plutôt  la  tenue  d'un  concile  >  &  qu'en  attendant  il  publierait 
Iomm  XK.  L 
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un  décret  qui  rétabliroit  la  paix  dans  l'Allemagne  ,  &  que,  jus- 
qu'à la  tenue  du  concile  ,  ils  profefferoient  la  même  religion 
que  les  autres  princes  ;  car  d'aflembler  un  concile  &  laitier 
les  choies  en  balance ,  fins  réprimer  la  nouvelle  doûrine , 
ce  feroit  expofer  l'Empire  à  de  rrcs-grands  inconvéniens.  Les 
princes  proreftans  répondirent  qu'ils  ne  pou  votent  en  cons- 
cience recevoir  les  dogmes  &  tes  cérémonies  de  i'Eçlifë  Ro- 
maine déjà  abolis  s  qu'à  l'égard  du  concile,  ils  prioient  qu'il 
fût  libre,  &  qu'on  l'affemblât  au  plutôt.  L'Empereur  leur  fit 
répondre ,  qu'après  tout  ce  qu'on  avoit  tait  pour  les  ramener 
à  la  foi  catholique  ,  il  ne  toit  que  trop  évident  qu'ils  ne  fe 
foumettroient  pas  au  concile ,  ayant  déjà  protefté  contre  le  dé- 
cret de  la  dernière  diète  de  Spire  ;  que  s'ils  veuloient  de  plus 
amples  procédures  ,  il  étoit  encore  difpofé  à  leur  donner  du 
tems  pour  cela  ;  qu'il  leur  donnoit  jufqu'au  lendemain  pour 
y  penfer. 

Le  lendemain  ils  répondirent  que ,  puifqu'ils  av oient  appelle 
à  un  concile  libre  ,  ils  efperoient  qu'on  ne  dérogerok  point 
à  leur  appel  que  la  caufè  ne  tut  vuidée  >  qu'ils  attendent  ce 
concile  comme  un  moyen  d'établir  la  paix  ,  &  promettent, 
jufqu'à  ce  tems- là  de  ne  rien  faire  qui  ne  puifle  être  approuve 
de  Dieu  &  d'un  concile  légitime. 

L'Empereur  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  leurs  efprits,  déclara, 
dans  la  féance  du  vingt-deux  feptembre .  qu'il  leur  accordoic 
un  délai  jufqu'à  la  fin  d'avril  1531.  pour  fe  réunir  avec  l'Eglife 
Romaine  ,  leur  défendant  ,  fous  de  grandes  peines,  d'écrire, 
de  parler  ni  fbutenir  publiquement  aucune  choie  injurieufe  a 
l'églife,  ni  de  recevoir  à  leur  communion  aucun  catholique, 
ni  de  troubler  les  catholiques  de  leurs  états  dans  l'exercice  de 
leur  religion.  On  en  d relia  un  décret  ,  où  l'on  marque  que 
la  confeiïîon  de  foi  des  proteftans  ayant  été  bien  réfutée  ,  ils 
s  etoient  rétraûés  fur  certains  articles  &  s'étoient  obftinés  à 
fbutenir  les  autres  :  on  leur  ordonne  de  ne  rien  faire  contre 
la  religion  catholique  ,  de  réprimer  les  anabaptiftes  &  tous 
ceux  qui  embrafferoient  de  nouvelles  opinions  ;  de  laitier  aux 
prêtres  catholiques  le  libte  exercice  de  leur  miniftere;  &  on 
promet  de  faire  en  forte  auprès  du  Pape ,  des  tois  &  des  prin- 
ces chrétiens,  que  dans  fix  mois,  après  la  fin  de  cette  diète, 
on  convoque  un  concile  dans  quelque  lieu  commode,  &  qu'on 
le  célèbre  un  an  après  fa  convocation. 

Les  princes  proteftans  ayant  oui  la  lecture  de  ce  décret,  en 
furent  fort  furpris ,  &  répondirent  par  Pontanus  chancelier  de 
l'Elefteur  de  Saxe,  qu'ils  n'avouoient  pas  que  leur  confeilion 
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de  foi  eût  été  fuffifàmment  réfutée  j  que  fi  on  leur  avoir  voulu 
confier  la  réfutation ,  ils  y  auroient  pleinement  répondu  ;  qu'ils 
n'avoient  pas  lai/Té  de  Je  faire  fur  ce  qui  leur  en  étoit  reflé 
dans  la  mémoire;  en  même  tems  ils  remirent  la  réponfe  qu'ils 
y  avoient  faite  entre  les  mains  du  palatin  Frédéric ,  qui  la  leur 
rendit  auffi-tôt,  l'Empereur  lui  en  ayant  fait  ligne.  Il  conclut 
en  demandant  copie  du  décret ,  afin  qu'ils  pufTent  délibérer  fut 
ce  qu'ils  auroient  à  y  répondre. 

Le  lendemain  l'Empereur  leur  dît  ,  qu'ayant  fait  dreifer  le 
décret  le  plus  favorablement  qu'il  avoit  pu  pour  eux,  il  pré- 
tendoir,  qu'à  l'exemple  des  autres  princes,  ils  le  recevroient 
pour  éviter  de  plus  grands  maux,  dont  ils  feraient  caufe  par 
leur  refus  &  dont  ils  répondraient  devant  Dieu  >  que  s'ils  ne 
recevoient  fon  décret  &  ne  l'a pprou voient ,  il  prendroir  d'au- 
tres mefures  &  agiroit  félon  ce  que  fa  dignité  demandoit  de 
lui.  L'Electeur  de  Brandebourg  leur  annonça ,  de  la  part  de 
l'Empereur  &  des  princes,  que  s'ils  perûftoient  dans  leur  refus, 
fa  Majefté  impériale,  les  princes  &  les  états  d'Allemagne  em- 
ploieraient toutes  leurs  forces  pour  les  y  contraindre.  Les 
princes  proteftans  ne  fe  rendirent  point,  difant  qu'ils  ne  pou- 
voieot  accepter  le  décret  fans  blelfer  leur  confcience  ;  qu'ils 
demaodoient  copie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contr'eux, 
s'exeufant  comme  ils  purent  fur  l'enlèvement  qu'ils  avoient 
fait  des  biens  des  monafteres.  Enfin  ils  déclarèrent  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'accord  à  efperer  ,  puifqu'on  leur  refufoit  la  co- 
pie du  décret  &  le  tems  pour  y  répondre.  Ainfi  ils  obtinrent 
per m iilion  de  retourner  dans  leurs  états,  laiflànt  toute-fois  quel- 

Sues -uns  de  leurs  officiers  à  Aufbourg,  jufqu'à  la  fin  de  la 
iete,  qui  dura  encore  fix  femaines. 

Les  députés  des  villes  de  Strafbourg  ,  de  Memmingen  ,  de  LSXft 
Confiance  &  de  Lindaw  donnèrent  aufli  leur  confeffion  de  foi  ,  p«&4on<fc 
dreffée  par  Capiton  fie  Bucer.  L'Empereur  la  reçut  fie  la  te*  Strasbourg. &c. 
mit  à  fraber  &-  à  Eckius  pour  la  réfuter.  La  réfutation  fut  ^  un.  sui- 
des plus  vive;  fie  on  aceufa  ceu*  de  Strafbourg  &  leurs  aflb-  daM-1'*^' 
ciés  d'avoir  des  fentimens  différens  des  autres  proteftans  ;  d'ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l'euchariftie  i  d'avoir  ruiné  les 
images  ,  aboli  la  meire  ,  détruit  les  monafteres  fie  les  chapi- 
tres, répandu  quantité  de  mauvais  livres  par  toute  l'Allema- 
gne. Les  députés  demandèrent  copie  de  cette  réfutation ,  qui 
leur  fut  refulée.  L'Empereur  leur  défendit  de  difputer  d'avan- 
tage fur  la  foi,  &  leur  ordonna  de  fe  conformer  à  la  doctrine 
de  l'églife  5c  de  fournir  du  fecours  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ils  repondirent  que  leur  commiflûon  étoit  de  demander 
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copie  de  la  réfutation ,  &  de  faire  voir  qu'on  leur  imputoic 
ce  à  quoi  ils  n'avoient  jamais  penfé.  Leur  confeffion  étoit  fort 
captieufe  ,  &  donnoit  beaucoup  plus  à  penfer  qu  elle  ne 
dirait. 

Zuingle  y  alla  phis  franchement  dans  celle  qu'il  envoya 
à  Aufbourg.  Elle  contenoit  douze  articles  :  les  trois  pre- 
miers ne  différoient  point  de  la  doctrine  catholique.  Sur  le 
péché  originel  >  il  dit  qu'encore  que  le  péché  d'Adam  ait  été 
nn  vrai  poché  pour  lui,  il  n'eft  pas  proprement  péché  dans  les 
enfuis ,  mais  plutôt  une  maladie  ,  qui  nous  fait  tous  naître 
enfans  de  colère  &  ennemis  de  Dieu;  qu'on  ne  doit  pas  légère- 
ment condamner  les  enfans  des  chrétiens  qui  meurenr  fans  le 
baptême.  Sur  les  facremens  ;  qu'ils  ne  confèrent  pas  la  grâce, 
mais  qu'ils  font  feulement  des  fignes  qu'on  l'a  reçue  ;  que  le 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  réell  ement ,  ni  effentielle- 
ment  préfent  dans  i'euchariflie ,  mais  qu'il  y  eft  comme  pré- 
fent  par  la  contemplation  de  la  foi.  11  voudroir  qu'on  abolît 
toutes  les  cérémonies  de  l'églife.  Il  nie  que  les  éveques  foient 
les  vrais  miniftres  de  Jefus-Chrift.  Il  rejette  le  purgatoire  comme 
injurieux  à  Jefus-Chrift. 

L'empereur  Chirles  V.  voyant  que  ni  les  princes  proteftaos , 
ni  les  députés  des  Suifles ,  ni  ceux  des  villes  de  Mrafhourg , 
de  Confiance ,  de  Memmingen  ,  de  Lindaw  ,  d'Aufbourg ,  de 
Francfort  &  de  Hall  n'avoient  pas  voulu  fe  foumettre  à  fon 
décret,  &  qu'ils  avoient  répondu  aux  menaces  qu'il  leur  avoit 
faites  de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire ,  qu'ils  ne  pou  voient 
deferer  à  fes  volontés,  fit  publier  le  19  de  novembre  1530. 
fon  même  décret ,  mais  plus  ample  &  en  termes  plus  forts. 
Ainfi  finit  la  diète  d'Aufbourg. 

Après  cela  l'Empereur,  le  Roi  de  Bohême  ,  Ferdinand 
d'Autriche  fon  frerc ,  le  Roi  de  Hongrie ,  les  électeurs  &  les 
princes  catholiques,  avec  les  villes  attachées  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  firent  un  traité  le  vingt-lix  de  novembre  fuivant  pour 
la  défenfe  de  la  religion  eatholique  contre  les  proteltans. 
Ceux-ci  de  leur  côté  s'aflemblerent  à  Smalkalde  le  vingt-neuf  de 
décembre  même  année ,  pour  prendre  les  mefures  convenables 

J>our  leur  fùreré.  Et  comme  l'Empereur  avoit  indiqué  une  af- 
emblée  de  tous  les  électeurs  à  Cologne  pour  le  même  jour , 
afin  d'y  procéder  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains,  l'Electeur 
de  Saxe  s'exeufà  de  s'y  rendre ,  &  pria  par  lettres  l'Empereur 
de  ne  pas  penfer  à  une  choie  de  (i  mauvais  exemple  dans 
l'Empire ,  Charles  IV.  par  fa  buile  d'or,  ayant  exprellcmenc 
défendu  de  créer  un  roi  des  Romains  du  vivant  de  iEmpereur  j 
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mais  ni  ces  remontrances ,  ni  les  mouvemens  que  fe  donna 
le  Landgrave  de  Heflb  pour  empêcher  cette  atfemblc'e  &  pour 
traverfer  cette  élection  ,  n'eurent  aucun  effet.  L'affemblee  fe 
tint,  &  Ferdinand  rut  élu  roi  des  Romains  le  5  de  janvier 
1531.  Le  dix  du  même  mois  l'Empereur  &  Ferdinand  partirent 
de  Cologne  pour  Aix-la-Chapelle ,  où  Ferdinand  fut  couronné 
avec  les  folemnités  ordinaires. 

L'Eleûeur  de  Saxe ,  le  Landgrave  de  Hefle  &  les  villes  S™1" 
profitantes  de  leur  parti ,  non  feulement  n'acquiefcerent  pas  SmAwdè  ™- 
à  l'élettion  de  Ferdinand  roi  des  Romains  ,  mais  s'étant  af-  ,re  ,eî  Pro,cf- 
femblés  à  Smalkalde  ,  ils  firent  entt'eux  une  ligue  défenfive  3££ 
envers  &  comte  tous  ceux  qui  les  attaqueroient  en  général  &  **h/.w»m» 
en  particulier  j  cela  uniquement  pour  fe  maintenir  dans  la  re-  Tn^ 
li^ion  luthérienne ,  qu'ils  appelloient  la  doctrine  évangélique. 
Cette  ligue  fut  fignce  le  4  de  janvier  15  31.  Ils  la  notifièrent 
à  l'Empereur ,  expoferent  les  raifons  qu'ils  avoient  eues  de  fe 
mettre  en  défenfe,  &  en  même  tems  profitèrent  contre  l'é- 
leûion  du  Roi  des  Romains,  comme  contraire,  non  feule- 
ment à  la  bulle  d'or ,  mais  autfi  aux  droits  &  aux  libertés  de 
l'Empire.  La  ligue  de  Smalkalde  rut  fignée  par  l'Elefteur  de 
Saxe,  le  Landgrave  de  Hefle 5  Albert  &  Gebhard  comtes  de 
Mansfeld,  par  Tes  députés  des  villes  de  Magdebourg ,  de  Brème, 
de  Straibourg  ,  d'Ulm ,  de  Confiance  ,  de  Lindayr,  de  Mem- 
mingen,  de  Kempten ,  de  Heilbron,  de  Rotlingen ,  de  Bi- 
brac  &  d'Ifne.  On  invita  George  marquis  de  Brandebourg,  la 
ville  de  Nuremberg,  le  Roi  de  Danemarck,  les  Ducs  de  Pomé- 
ranie  &  de  Mecklenbourg ,  les  villes  de  Hambourg,  d'Emden, 
de  Northeim  ,  de  Francfort,  de  Brunfwick ,  de  Gottingen, 
de  Minden ,  de  Hannover  ,  de  Hildesheim  ,  de  Lubeck  ,  de 
Stetin  &  les  autres  villes  maritimes  d'entrer  dans  cette  ligue  j 
&  on  envoya  demander  du  fecours  aux  Rois  de  France  & 
d'Angleterre.  Le  roi  François  I.  leur  députa  Guillaume  du 
Belley  pour  traiter  avec  eux  ;  mais  Henri  VIII.  roi  d'Angle- 
terre s'excufa  d'entrer  dans  cette  querelle. 

Le  roi  François  1.  ne  prérendoit  pas  favorifer  les  erreurs 
des  proteftans,  mais  feulement  empêcher  qu'on  ne  bleflat  les 
droits  &  les  libertés  de  l'Empire ,  qu'on  foutenoit  avoir  été 
violés  par  l'életYion  d'un  roi  ctes  Romains.  Cependant  l'Elec- 
teur de  Saxe,  qui  étoit  l'ame  de  cette  négociation,  manda  à 
fes  confédérés  de  fe  rendre  de  nouveau  à  Smalkalde  pour  le 
29  de  mars  1531.  Mais  étant  tombé  malade,  il  y  envoya  fon 
fils  Jean-Frederic,  qui  y  tint  fa  place.  On  y  examina  les  ré- 
porkes  que  le  Roi  de  Danemarck  >  les  princes  de  Mecklenbourg 
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&  de  Poméranie ,  5c  quelques  villes  libres  avoient  faites  à  l'in- 
vitation d'entrer  dans  cette  ligue.  Ils  s'en  excuferent  fous  divers 
prétextes  ou  n'y  entrèrent  que  fous  certaines  conditions. 

Comme  Luther  avoit  enfeigné  plulieurs  fois,  5c  de  vive 
voix  5c  par  écrit ,  que  l'évangile  ne  permettoit  pas  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  ptinces  5c  les  magiftrats  ,  ni  même 
de  leur  réfifter  quand  ils  nous  perfécutent ,  les  princes  confé- 
dérés ,  dans  cette  conjoncture ,  confulterent  les  jurifconfultes , 
qui  répondirent  qu'il  y  avoit  des  cas  où  il  étoit  permis  de  fe 
défendre  contre  rout  agreffeur  ;  que  l'on  étoit  actuellement 
dans  ce  cas ,  puifqu'il  s'agiiToit  de  conferver  la  vraie  doctrine 
évangélique,  qui  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  importante. 
A  in lï  Luther  ne  fit  plus  difficulté  de  décider  que,  li  on  les 
attaquoit ,  ils  pouvoient  en  confcience  prendre  les  armes  5c 
fe  défendre. 

Cependant  l'Empereur  fe  voyant  menacé  par  le  fultan  So- 
liman, qui  faifoit  de  grands  préparatifs, par  mer  5c  par  terre, 
5c  menaçoit  la  Hongrie,  fit  demander  du  fecours  aux  prin- 
ces proteftans,  qui  lui  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
contribuer  pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  qu'on  ne  leur 
permit  de  vivre  en  paix  5c  qu'on  ne  leur  promît  de  ne  les 
pas  inquiéter > fur  le  fait  de  la  religion.  Comme  l'Empereur, 
dans  la  iituation  préfente  de  fes  affaires  ,  ne  pouvoit  fe  p .if- 
fer  du  fecours  de  ces  princes,  il  fut  obligé,  après  bien  des 
négociations  Ôc  des  alîemblées ,  de  confentir  à  un  traité ,  ligné 
par  les  proteftans  à  Nuremberg  le  23  de  juillet  1532.  qui  por- 
toit  qu'on  n'inquiéteroit  perfonne  au  fujet  de  la  religion  julqu'à 
la  tenue  du  concile  ,  que  l'Empereur  promettoit  de  faire  pu- 
blier dans  fix  mois,  pour  être  tenu  un  an  après  i  que  fi  le  con- 
cile ne  fe  tenoit  point,  la  même  liberté  de  confcience  Surc- 
roît jufqu'à  ce  que  les  états  euffent  trouve  quelques  moyens 

f>our  appaifer  les  différends.  Ce  trairé  fut  aullï-tôt  porté  à 
'Empereur ,  qui  étoit  à  Ratifbonne  5c  qui  le  figna  le  deux 
d'août  fuivant.  Il  alfembla  une  très -belle  armée,  5c  s'avança 
à  la  rencontre  de  Soliman  ,  qui  étoit  entré  en  Hongrie  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  hommes;  mais  les  deux  Empereurs  5c 
leurs  armées  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable. 

Après  quoi  Charles  V.  fe  rendit  à  Boulogne,  où  le  pape 
Clément  VU.  fe  trouva.  Us  y  traitèrent  l'affaire  de  la  tenue 
du  concile.  On  convint  de  deux  chofes  ;  l'une  que  fa  Sainteté 
enverroit  un  nonce  aux  princes  d'Allemagne  ,  5c  l'Empereur 
un  ambaffadeur  pour  prendre  avec  les  princes  les  mefures  nc- 
cefTaires  pour  la  tenue  du  concile.  La  féconde  ,  que  le  Pape 
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écrirok  an  Roi  d«  Romains  &  aux  princes  d'Allemagne,  f.  u.îw«. 
qu'il  cto»  réfblu  de  convoquer  au  plutôt  un  concile  ge'néral  ? 
mais  que  ne  le  pouvant  faire  à  moins  que  tous  les  princes 
chrétiens  n'y  concouruffent ,  ils  les  folliciteroit  de  donner  leur 
consentement. 

En  conféqoence  de  ces  réfolutions  le  Pape  fit  partir  Hugues 
Rangoni  cvcque  de  Reggio  pour  l'Allemagne,  Ubaldin  Ubai- 
dino  pour  la  France  &  l'Angleterre  ,  pour  y  taire  la  pro* 
pofition  d'un  concile.  Il  demandoit  qu'on  l'aflémblât  à  Bou- 
logne ,  Plaifancc  ou  Mantoue  \  que  les  princes  y  aflîftauent 
en  perfonne  ou  par  leurs  ambafladeurs  i  que  s'ils  y  manquoient, 
on  ne  laiiTeroit  pas  de  pafler  outre  }  qu'on  feroit  obligé  de 
le  foumettre  à  tontes  les  décifions  du  concile  ;  que  fi  on  le 
refufoit  ,  l'Empereur  oc  les  autres  princes  prendroient  la  dé- 
fenfe  du  Pape  oc  de  Tcglife  ;  qu'enfin  le  Pape ,  fix  mois  après 
avoir  reçu  des  princes  une  réponfe  favorable  fur  tous  ces  points, 
convoquèrent  le  concile  ,  qui  feroit  célébré  un  an  après  fa 
convocation. 

Rangoni  ayant  expofe  au  nouvel  éleûeur  de  Saxe  Jean-Fre- 
deric ,  car  l'ancien  électeur  Jean  ion  pere  étoit  mort  le  13 
d'août  15  32.  la  co  m  million  dont  il  étoit  chargé  ,  l'Eleûeur 
lui  répondit  que  les  princes  proreftans  ayant  indiqué  une  af- 
femblée  à  Smalkalde  pour  le  24  de  juin  1533.  on  y  pren- 
droit  les  réfolutions  convenables  &  on  y  feroit  réponfe  aux 
lettres  que  le  Pape  &  l'Empereur  avoient  écrites  de  Boulo- 
gne. Cette  diète  s'étant  tenue  au  jour  marqué,  les  membres 
qui  la  compofoient  répondirent,  qu'ils  demandoient  que  le  con- 
cile fe  tint  en  Allemagne ,  comme  on  le  leur  avoit  promis 
dans  pluikurs  diètes  ,  étant  jufte  que  le  concile  fe  tint  dan» 
le  pays  où  les  difputes  avoient  commencé  ;  que  l'autorité  du 
Pape  n'y  prévalût  pas ,  &  que  l'on  y  décidât  les  difficultés 
félon  la  fàinte  écriture,  &  non  félon  les  décrets  des  papes  6c 
les  fubtilités  des  fcholaftiques  ;  qu'auttement  on  travailleront 
en  vain.  Que  fa  Sainteté  propofoir  un  concile  libre ,  &  que 
néanmoins  elle  y  vouloit  dominer ,  ce  qui  en  banniroit  toute 
liberté  ;  qu'injuftement  on  vouloit  les  obliger  a  promettre  de 
fe  foumettre  aux  décifions  du  concile ,  avant  qu'ils  fufiènt  en 
quelle  manière  &  en  quel  ordre  on  le  feroit}  que  fi  l'on  fou- 
haitoit  qu'ils  y  afliftaflent ,  ils  ne  s'éloignetoient  pas  de  cette 
propolltion  ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  de  bonnes  aflurances, 
&  qu'on  ne  les  contraignit  point  de  confentir  aux  demandes 
du  Pape,  ni  à  ce  qui. ne  feroit  pas  conforme  aux  décrets  des 
diètes  impériales. 
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txxxi.        Quelques  démonftrations  que  le  Pape  fit  de  vouloir  con- 
emp"he  la  tï  voquer  un  concile  ,  il  eft  certain  qu'il  ne  le  fouhaitoit  pas  ; 
nue  d'un  con.  il  rappella  d'Allemagne  le  nonce  Rangoni ,  fous  prétexte  de 
uis'mSt  ion  Bran<i  âge  ,  &  lui  donna  pour  fucceffeur  Pierre- Paul 
,.;).  Verger  fon  nonce  auprès  du  roi  Ferdinand  ,  avec  ordre 
%iu>' \L lkiâif'  ^e  ne  Pomt  oublier  ce  que  fa  Sainteté  penfoit  uir  le  concile, 
e'nciTrU.i.iij.  &  qu'elle  ne  le  jugeoit  utile  ni  pour  l'églife  ni  pour  le  faint 
c  i».  «.  i.      fiege.  Quelque  tems  après  le  Pape  étant  venu  à  Marfeille 
pour  s'aboucher  avec  le  roi  François  1.  au  fujet  du  mariage 
de  Catherine  de  Médicis  avec  le  Duc  d'Orléans ,  lorfqu  il 
fut  fur  le  point  de  s'en  retourner  à  Rome,  il  pria  inftam- 
ment  François  I.  de  s'employer  auprès  des  JPrinces  proteftans, 
&  en  particulier  auprès  du  Landgrave  de  H  elle ,  pour  les 
faire  défifter  de  la  demande  d'un  concile  &  les  exhorter  de 
trouver  quelqu'autre  voie  de  terminer  leurs  différends. 

Le  Landgrave  arriva  en  France  au  commencement  de  l'an 
1534.  &  moyennant  la  principauté  de  Montbelliard  ,  qu'il  en- 
gagea au  roi  François  I.  il  en  reçut  des  fommes  confidé- 
rables  ,  dont  il  fe  1er  vit  pour  rétablir  dans  le  duché  de 
"Wirtemberp  le  jeune  prince  Ulric,  que  le  Roi  des  Romains 
en  avoit  dçpouillc.  L'empereur  Charles  V.  craignant  les  fuites 
de  cette  liaifon  des  proteftans  avec  le  Roi  de  France ,  les 
fit  rechercher  d'accommodemens  ;  & ,  après  bien  des  dif- 
cullîons ,  ils  convinrent  de  reconnoitre  Ferdinand  pour  roi 
des  Romains,  qui  ctoit  l'article  qui  tenoit  plus  à  cœur  à 
Charles  V.  Enluite  qu'on  ne  feroit  aucune  procédure  de 
juftice  contre  qui  que  ce  fût  pour  caufe  de  religion.  Par 
un  autre  traité  figné  à  Prague  le  29  de  juin  1534.  il  rut 
convenu  que  le  Duc  de  Wirtemberg  rentreroit  dans  la  paifible 
jouiflance  de  fes  états  ;  mais  qu'il  les  tiendroit  comme  un 
fief  mafeulin  relevant  de  l'archiduché  d'Autriche ,  &  ne  pour- 
rait contraindre  les  catholiques  de  fon  duché  à  renoncer  à 
leur  religion  ,  ni  troubler  les  eccléfiaftiquçs  dans  la  jouiffance 
de  leurs  biens.  Ce  traité  ne  rut  agréable  ni  au  Pape  ni  au 
Rbi  de  France  $  mais  on  crut ,  dans  les  circonftances  ,  avoir 
beaucoup  fait  d'engager  les  proteftans  à  reconnoitre  Ferdinand 
pour  roi  des  Romains ,  &  d'empêcher  le  Duc  de  "Wirremberg 
de  contraindre  fes  fujets  catholiques  à  quitter  l'églife  catho- 
lique. 

lxxxii.  Cette  année  1  s 34-  fut  fatale  à  la  religion  catholique  en 
de  n^forTen1  Angleterre.  Nous  verrons  au  Ion»  dans  l'hiftoire  civile  la 
Acgîetf îr «L  grande  affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  avec 
if  h-  uiori.    Catherine  d'Arragon  &  du  mariage  de  ce  Prince  avec  Anne 
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de  Boulen.  Le  pape  Clément  VII.  follicité  par  l'empereur  tirrtm.tyh 
Charles  V.  &  par  Ferdinand  fon  frère,  tous  deux  oncles  de  ftijffîffi 
Catherine  d'Arragon,  prononça  la  fentence  d'excommunication  im  »  es  .ft 
contre  le  Roi  d'Angleterre  le  23  de  mars  1534.  s'il  ne  re- 

firenoit  Catherine  (on  époufe  &  ne  la  trairoit  comme  la  femme 
égirime.  Deux  jours  après  que  cette  fentence  fut  rendue, 
arriva  le  courier  qui  apportoit,  dit-on,  la  fourmilion  du  Roi 
d'Angleterre.  Alors  piufieurs  cardinaux  folliciterent  le  Pape 
de  révoquer  fa  fentence  }  mais  il  fut  tellement  prefle  par  les 
partifans  de  l'Empereur  ,  qu'il  ne  put  fe  refoudre  à  rien 
changer. 

Le  Roi  d'Angleterre  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Rome ,  pou  fia  fon  refientiment  aux  dernières  extrémités ,  Se 
réfolut  de  rompre  toute  liai  fon  avec  le  faint  fiege  &  de 
foutenir  la  nouvelle  qualité  qu'il  avoit  prife  quelque  tems 
auparavant  de  chef  fouverain  de  l'Eglife  Anglicane  fous  Jefus- 
Chrift.  Le  parlement  entra  dans  Ta  paillon  du  Roi  &  en- 
treprit d'abolir  entièrement  la  pu i fiance  du  Pape  dans  tout  le 
royaume.  On  révoqua  la  loi  faire  contre  les  hérétiques  fous 
Henri  IV.  roi  d'Angleterre  ,  par  laquelle  il  étoit  permis 
aux  évêques  de  faire  emprifonner  toutes  perfonnes  foupçonnées 
d'héréfiej  &  il  fut  arrêté  qu'on  ne  pourfuivroit  perfonne  pour 
ce  fujet ,  que  fur  le  témoignage  de  deux  perfonnes  ;  que 
l'acculé  auroit  la  liberté  de  le  défendre  en  pleine  cour ,  Se 
que  la  fentence  ne  feroit  exécutée  qu'avec  la  permifllon  du 
Koi.  On  confirma  le  ftatut  qui  avoit  aboli  les  annates,  Se 
on  ordonna  qu'à  l'avenir  le  Pape  n'auroit  plus  de  parc  à  l'é- 
tabliflèment  des  évêques  ;  que  l'cleftion  s'en  feroit  par  le  cha- 
pitre avec  la  permifiion  du  Roi ,  &  que  fi  dans  douze  jours , 
après  cette  per  million ,  l'éleâion  n'étoit  pas  faite ,  elle  feroit 
dévolue  au  Roi,  à  qui  l'Evêque,  nommé  par  lui,  prêteroit 
ferment  de  fidélité. 

On  abolit  le  denier  de  S.  Pierre,  les  procurations,  délé- 
gations, expéditions  de  bulles  6c  difpenfes  émanées  de  la  cour 
de  Rome.  L'Archevêque  de  Canrorbcry  fut  nommé  pour 
donner  les  difpenfes,  avec  ordre  de  porter  au  trélbr  royal 
une  partie  de  l'argent  qui  en  reviendroit.  Le  mariage  de  Henri 
VIII.  avec  Catherine  d'Arragon ,  veuve  du  prince  Artus  frère 
de  Henri ,  fut  déclaré  nul  ,  Si  celui  du  même  Henri  avec 
Anne  de  Boulen  déclaré  légitime ,  &  les  enfans  qui  en  naî- 
traient ,  habiles  à  fuccéder  à  la  couronne  $  ôr  défenfe  à  qui 
que  ce  foit  de  parler  ou  d'écrire  contre  ce  mariage.  Au  relie 
le  Roi  dédira  que  ni  lui  ni  fes  fujets  ne  prétendoient  point 
Tqmk  Xk\  M 
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s'éloigner  de  la  vraie  doûrine  de  Jefus-Chrift  ni  de  la  foi 
reçue  par  l'églife  catholique.  Tel  fut  le  réfulrat  du  parlement 
d'Angleterre,  tenu  à  Londres  depuis  le  15  de  janvier  jufqu'au 
dernier  de  mars  15  h* 

Enfuite  le  Roi  envoya  de  toutes  parts  des  commifTaires 
pour  recevoir  le  ferment  d'obéiilànce  des  abbés  ,  prieurs , 
gardiens  des  couvens  ,  cure's  des  paroiffes  ;  que  tous  fèroient 
fidèles  au  Roi  ,  qu'ils  reconnoitroient  la  validité  de  fon 
fécond  mariage  ,  Se  feroient  auflî  fidèles  à  la  reine  Anne  de 
Boulen  ,  fà  légitime  époufe ,  &  aux  enfans  qui  en  provien- 
droient ,  conformément  à  la  loi  faite  touchant  la  fucceflîon. 
Qu'ils  promettoient  de  plus  de  renoncer  à  l'obéiflance  du 
Pape  |  de  n'avoir  aucun  égard  à  fes  cenfures  ,  de  prêcher 
Jefus-Chrift  &  fon  évangile  d'une  manière  fimple  &  con- 
forme à  récriture  &  à  la  tradition  des  docteurs  orthodoxes 
&  catholiques.  Le  parlement ,  avant  fa  féparation  ,  prêta  ce 
ferment,  les  fuperieurs  des  religieux  &  les  curés  le  prêtèrent 
de  même. 

Il  n'y  eut  que  Jean  Fifcher  évêque  de  Rochefter  &  Thomas 
Morus  grand  chancelier  d'Angleterre,  qui  réfutèrent  de  fouf- 
crire  à  cet  aôe ,  offrant  néanmoins  tous  deux  de  faire  fer- 
ment pour  affurer  la  fucceflîon  aux  enfans  d'Anne  de  Boulen. 
Le  roi  Henri  VIII.  les  envoya  à  la  tout ,  &  on  leur  ôta 
plumes,  papier  &  encre  ;  on  priva  Fifcher  du  temporel  de 
fon  évêché  &  de  tous  fes  biens,  à  peine  lui  laiffa-t-on  un 
mauvais  habit  pour  le  couvrir,  quoiqu'il  eut  alors  foixante- 
dix-neuf  ans.  On  différa  de  leur  faire  leur  procès  jufqu'au  par- 
lement du  mois  de  décembre  ,  où  ils  furent  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle  &  tous  leurs  biens  connTqués. 

En  France,  l'héréfie  commença  principalement  en  ce  tems- 
ci  à  s'introduire  dans  l'univerfitc  «  dans  la  cour ,  d'où  elle 
pafla  bientôt  dans  le  refte  du  royaume.  Dès  le  commencement 
de  Luther  &  de  Zuingle,  ces  deux  chefs  des  nouvelles  opi- 
nions avoient  envoyé  dans  le  royaume  quelques-uns  de  leurs 
plus  habiles  difciples  pour  y  répandre  leurs  erreurs  ;  ils  avoient 
d'abord  féduit  Guillaume  Briçonnet  évêque  de  Meaux.  Mais 
le  parlement  ayant  fait  informer  contr'eux ,  ils  fe  fauverent 
en  Allemagne  &  le  Prélat  reconnut  fon  erreur.  Marguerite  de 
Valois  fœur  de  François  L  &  reine  de  Navarre  ,  époufe 
de  Henri  d'Albret,  fe  piquoit  d'efprit  6c  fàvorifoit  le  gens  de 
lettres  ;  elle  reçut  à  fa  cour  pludeurs  de  ces  nouveaux  doc- 
teurs ,  dont  la  plupart  avoient  allez  bien  étudié  ,  leur  accorda 
fa  protection  5c  prit  goût  aux  nouveautés  qu'ils  ptêchoient. 
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Jacques  le  Fevre  d'Etaples,  obligé  de  fortir  de  M  eaux  en  152?. 
s'étoit  retiré  d'abord  à  Blois,  d'où  il  éroir  allé  en  Bearn  au- 
près de  cetre  Princeffe  î  elle  reçut  auffi  Gérard  Rouflel ,  qu'elle 
nt  enfuite  évêque  d'Oleron. 

Le  roi  François  I.  fon  frère,  informé  du  penchant  qu'elle 
avoit  pour  les  nouvelles  opinions  ,  l'invita  à  venir  à  Paris 
&  lui  fît  quelques  reproches  de  fon  attachement  à  ceux  qui 
étoient  foupçonnés  de  luthéranifme.  La  Princefle,  qui  favoit 
l'affection  que  le  Roi  lui  portoit  en  reconnoiflance  des  fervices 
qu'elle  lui  avoit  rendus  pendant  fa  prifon  à  Madrid ,  fe  fervit 
adroitement  de  fon  efprit  pour  infirmer  fes  fentimens  à  fon 
frère  ,  ou  du  moins  pour  diminuer  l'éloignement  qu'il  en 
avoit.  Elle  le  mena  au  fermon  d'un  nommé  le  Cocqcuré 
de  S.  Euftache ,  qui  prêcha  a  liez  clairement  l'héréfie  de  Zuin- 
gle  fur  l'euchariftie.  Le  Roi  voulut  l'entendre  en  particulier  s 
mais  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon  l'obligèrent  à 
reconnoître  fon  erreur  &  à  la  rétracter  publiquement  devant 
le  Roi. 

La  Princefle  ne  fe  rebuta  pas.  Elle  fit  traduire  en  François,  par 
Guillaume  de  Parvi  évêque  de  Senlis  &  confefleur  duKoi,  les 
prières  latines  de  l'églife ,  dont  on  avoit  retranché  une  partie  : 
elle-même  compofa  un  ouvrage  en  vers  francois,  intitulé  :  Le 
miroir  de  Came  pichertjfe ,  où  elle  avoit  affedté  de  ne  parler  ni  des 
faints,  ni  des  mérites,  ni  du  purgatoire,  Se  où  le  Salve  Rcgina, 
que  l'églife  adrefle  à  la  Sre.  Vierge ,  étoit  appliqué  à  la  per- 
sonne de  Jefus-Chrift.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  en 
follicita  la  condamnation ,  &  le  Roi  voulut  ouir  Nicolas  Cop 
recteur  de  l'univerfitc ,  pour  favoir  les  raifons  de  cette  con- 
damnation. Cop  lui-même  étoit  fufpect  d'heréfie ,  &  on  avoit 
déféré  au  parlement  certaines  proposions  qu'il  avoit  avancées 
dans  une  harangue  faite  aux  Mathurins  le  29  de  novembre 
153  j.  Guillaume  Cop  fon  pere,  médecin  du  Roi,  étoit  auffi 
fufpeft  en  matière  de  foi ,  &  on  favoit  que  le  Recteur  fon 
fils  ctoit  lié  d'amitié  avec  Jean  Cauvin  ou  Calvin,  qui  lo- 
geoit  alors  au  collège  de  Fortet.  Le  recteur  Cop  craignant 
donc  qu'on  ne  l'arrêtât  &  qu'on  ne  le  mît  en  prifon ,  fe  fauva 
à  Balle. 

Jean  Calvin,  dont  on  vient  de  parler  &  dont  le  nom  n'eft 
que  trop  célèbre  par  l'héréfie  qu'il  répandit  dans  le  royaume 
de  France  &  qui  fe  communiqua  dans  d'autres  pays  ,  étoit 
né  à  Noyon  le  10  de  juillet  1509.  Il  étudia  d'abord  le  droit  à 
Orlcans  fous  Pierre  de  l'Etoile ,  enfuite  à  Bourges  fous  André 
Alciat.  Après  s'être  perfectionné  dans  la  langue  grecque  fous 
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Volmar  qui  l'enfeignoit  dans  cette  ville ,  il  vint  à  Paris ,  où 
il  fit  imprimer  en  1532.  fon  commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Seneque,  de  la  clémence.  On  ne  fut  pas  longtems  fans  s'ap- 

£ercevoir  de  fon  penchant  pour  les  erreurs  du  tems  >  &  le 
.ieutenant  de  police  s'érant  tranfporté  au  collège  de  Fortet 
pour  £  arrêter  Calvin  ,  celui-ci  s'évada  en  fe  defcendant  par 
la  fenêtre  par  le  moyen  de  fes  draps  qu'il  attacha  l'un  à  l'au- 
tre. 11  fe  retira  à  Claix  auprès  de  Louis  du  Tillet,  qui  en 
étoit  Curé  &  en  même  tems  chanoine  d'Angoulême.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  ce  tut  dans  la  mai  fon  de  ce  Curé  qu'il 
compofa  la  plus  grande  partie  de  fes  inftitutions.  Delà  il  alla 
à  Baîle ,  où,  pour  faire  l'apologie  des  prétendus  réformés  qu'on 
brûloit  en  France  ,  il  publia  en  1535.  fon  livre  de  l'inftitu- 
tion  chrétienne,  qu'il  dédia  à  François  I.  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

Le  pape  Clément  VII.  étant  tombé  malade  au  commence- 
ment de  l'été  de  1 5  34.  languit  afTez  longtems ,  &  mourut  en- 
fin le  vingt-cinq  de  feptembre  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Son 
corps  fut  d'abord  inhumé  à  S.  Pierre ,  enfuite  transféré  en  l'é- 
gliié  de  la  Minerve.  Les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  le 
onze  d'oûobre  fuivant ,  &  au  bout  de  deux  jours  élurent  una- 
nimement le  cardinal  Alexandre  Farnefe ,  doyen  du  focré  col- 
lège, qui  prit  le  nom  de  Paul  III.  &  fut  couronné  le  trois 
de  novembre.  Il  étoit  âgé  de  foixante-fept  ans  ,  &  cardinal 
depuis  quarante  ans.  Il  étoit  né  à  Carin  en  Tofcane  en  1468. 
de  Pierre-Louis  Farnefe  &  de  Janelle  Cajeran  de  la  maifon  de 
Boniface  VIII.  Paul  fit  fes  humanités  à  Rome  fous  Pompo- 
nius  Laltus,  Se  étudia  le  grec  à  Florence.  Albert  Pighius  fut 
fon  maître  de  mathématiques.  Innocent  VII.  le  fit  protono- 
taire apoftolique  ;  Alexandre  VI.  lui  donna  l'évêché  de  Monte- 
Fiafcone  &  le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  Cofme  &  S.  Damien. 
Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  vingt-fix  ans.  On  l'employa  en- 
fuite  à  diverfes  négociations  importantes  ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation  de  fageffe  &  de  conduite,  une  parfaire  con- 
noiuance  des  affaires  de  la  chrétienté ,  &  un  efprit  propre  au 
gouvernement. 

Paul  III.  avoit  toujours  témoigné  délirer  la  tenue  d'un  con- 
cile pour  remédier  aux  maux  de  l'églife  ,  &  ce  defir  lui  avoit 
concilié  les  cardinaux  Allemands  &  les  autres  qui  penfoient 
comme  lui.  Avant  fon  couronnement  il  propofa  dans  une 
congrégation  générale  des  cardinaux,  tenue  le  ieize  d'oftobre, 
la  convocation  du  concile  ,  &  nomma  trois  cardinaux  pour 
délibérer  du  tems ,  du  lieu ,  de  la  forme  &  des  autres  circonf- 
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tances  de  cette  aiTemblée,  pout  lui  en  dire  leur  avis  au  pre- 
mier confiftoire  qui  fe  tiendroit  après  fon  couronnement.  Dans 
ce  confiftoire ,  qui  fe  tint  le  treize  de  novembre  ,  il  té  moi* 
gna  que  la  première  chofe  à  laquelle  il  falloir  fonger,  étoit 
de  réunir  les  princes  chrétiens ,  ou  du  moins  de  prendre  d'eux 
des  affurances  >  que  tant  que  le  concile  dureroit  ,  ils  ne  fe- 
roient  point  la  guerre.  Le  nonce  Verger ,  qu'il  avoit  fait  venir 
d'Allemagne ,  l'aflura  que  le  feul  moyen  d'appaifer  les  trou- 
bles &  de  faire  revenir  les  proreftans,  étoit  la  tenue  d'un  con- 
cile. Il  le  renvoya  en  Allemagne,  afin  de  prendre  avec  les 
princes  les  mefures  néceffaires  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
avec  ordre  de  propofer  la  ville  de  Mantoùe  pour  le  lieu  du 
concile ,  &  d'empccher  qu'on  ne  tînt  un  concile  national  en 
Allemagne. 

Au  commencement  de  l'année  1535.  le  roi  Henri  VIII.  fit  txxxvi. 
faire  en  Angleterre  une  proclamation,  défendant  de  donner    £">IJ*|  **b 
le  nom  de  pape  à  l'Evêque  de  Rome,  -ic  ordre  d'effacer  ce  2£neo  An$#. 
nom  de  tous  les  livres  où  il  fe  trouveroir,  afin  d'en  abolir  la  we.«.if»f. 
mémoire  ,  s'il  étoit  polïible.   On  fit  prêter  ferment  aux  évê- 
ques  de  renoncer  expreffément  à  l'obéiflànce  de  l'Evêque  de 
Rome.  Les  chofes  furent  poufTées  à  tel  excès,  qu'on  puniflbit 
de  mort  celui  qui  manquoit  d'effacer  le  nom  du  Pape  de  fcs 
livres.  On  obligea  même  les  particuliers  d'écrire  au  commen- 
cement des  oeuvres  des  anciens  pères  de  l'églife  ,  que  s'il  y 
avoit  quelque  paflage  qui  établît  la  primauté  du  Pape,  on  re- 
noncent à  ce  paflage  ;  enfin  on  dérendit ,  fous  peine  de  la  vie, 
toute  communication  avec  le  Pape  fir  fes  adhérans  ;  &  dans 
les  litanies ,  au  lieu  de  prier  pour  le  Pape ,  on  difoit  :  De  la 
tyrannie  de  l'Evêque  de  Rome  &  de  fes  déteftables  excès  ,  délivre^- 
meus  ,  Seigneur. 

Avec  tout  cela  Henri  vouloit  toujours  parler  pour  catholi- 
que, &  punifîbit  tres-févérement  les  luthériens  qu'on  décou- 
vroit  en  Angleterre.  Un  nommé  Tindal  luthérien  ayant  pu- 
blié one  verfion  du  nouveau  teftament  en  anglois ,  l'Evêque 
de  Londres  en  fit  faifir  les  exemplaires  &  les  fit  brûler  par 
main  de  bourreau.  Tindal  en  fir  une  féconde  édition  en  Flan- 
dre &  la  fit  paffer  en  Angletetrej  le  clergé  la  cenfura  &  en 

{>romir  une  plus  corre&e.  On  condamna  au  feu  trois  ou  quatre 
uthériens  convaincus  d'héréfie.  On  déterra  un  nommé  Tracy 
&  on  le  fit  brûler  ,  parce  que  dans  fon  teftament  il  n'avoit 
fait  aucune  mention  des  laints  ni  des  legs  pieux.  Le  Roi 
nomma  Crom>rel  fon  vicaire  général  &  vifiteur  de  tous  les 
couvens  d'hommes  &  de  tous  les  privilégiés  d'Angleterre. 
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Mais  d'un  autre  côté  la  reine  Anne  de  Boulen  protégeoit  les 
prétendus  réformés ,  &  l'Archevêque  de  Cantorberv  &  quel- 
ques autres  prélats  les  favorîfoient  aulTl  fous  main.  Ainfi  l'An- 
gleterre étoit  comme  la  tour  de  Babel ,  où  l'on  ne  s'entendoit 
point ,  &  où  l'on  n'étoit  d'accord  que  pour  combattre  l'auto- 
rité du  fouverain  Pontife. 
MyMHtr-  Le  pape  Paul  III.  auroit  fort  fouhaité  de  raccommoder  ce 
<lue  *°n  prédéceffeur  Clément  VII.  avoit  gâté  par  fa  précipi- 
B™nt:.  kift.it  tation.  il  en  conféroit  de  tems  en  tems  avec  Grégoire  Cafali 
Urijorm.  envoyé  à  Rome  par  le  Roi  d'Angleterre,  quoique  fans  carac- 
tère ;  mais  voyant  qu'on  ne  gardoit  plus  aucun  ménagement 
avec  lui  dans  ce  royaume  ,  il  fe  crut  obligé ,  pour  maintenir 
l'honneur  du  faint  fiege ,  de  dreiTer  une  bulle ,  par  laquelle  il 
excommunioit  Henri  VIII.  &  délioit  fes  fujets  de  leurs  fer- 
mens ,  ordonnant  à  tous  les  eccléfiaftiques  de  fe  retirer  hors 
des  états  de  ce  Prince ,  aux  nobles  de  prendre  les  armes  contre 
lui,  mettant  l'Angleterre  en  interdit,  défendant  aux  peuples 
catholiques  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Anglois ,  cauant 
tous  les  traités  faits  par  les  princes  fouverains  avec  Henri 
avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen  ,  &  déclarant  tous 
les  enfans  nés  ou  à  naitre  de  ce  mariage,  bâtards  &  illégiti- 
mes. La  bulle  ne  fut  pas  publiée  ;  mais  Henri  ne  laiflà  pas 
d'en  avoir  connoifiànce  :  ce  qui  le  porta  à  rechercher  l'al- 
liance des  princes  proteftans  d'Allemagne,  fans  néanmoins  em- 
brafler  leurs  fentimens ,  ni  fe  foumettre  au  jugement  de  leurs 
docteurs. 

lxxxvii.       En  France,  la  protection  que  le  roi  François  I.  donnoit 
Luthériens  en  aux  gens  de  lettres  qu'il  attiroit  de  tous  côtés  dans  fon 
ttnnotuLit  royaume,  &  l'accueil  que  la  reine  Marguerite,  fa  foeur,  fai- 
Kainwr.4.  i,  ptj,  foit  aux  prétendus  réformés,  y  en  attira  un  grand  nombre. 

D'un  côté  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  follicitoit  vivement 
le  roi  François  I.  de  rompre  entièrement  avec  le  Pape.  Mais 
quelques  réformés  qui  étoient  à  Paris  ,  ayant  eu  l'infolence 
BiyUiia.trt.  d 'afficher  des  placards  remplis  de  blafphêmes  contre  la  fainte 
pVysyii"'   cucnariftic  »  &  même  contre  le  Roi  &  les  évêques ,  non  feu- 
Luj.p.zti.'    lement  aux  carrefours,  mais  aux  portes  du  Louvre,  même  à 
celle  de  la  chambre  du  Roi  en  fon  abfence  pendant  qu'il  croit 
à  Blois  ,  le  Roi  en  fut  fi  outré ,  qu'il  ordonna  que  tous  ceux 
qui  feroient  convaincus  d'héréfie  feroient  condamnés  à  mort. 
On  commença  dès-lors  à  rechercher  &  à  faire  le  procès  aux 
novateurs  qu  on  put  découvrir  dans  Paris. 
lxxxviîi.      Les  anabaptiltes  chaflés  de  la  haute  Allemagne,  où  ils  étoient 
as«3r£&  odieux,  à  toutes  les  puiflànces  ,  fe  répandirent  dans  les  Pays- 
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bas,  &  infeûcrent  de  leurs  erreurs  la  Frite  &  la  Hollande.  iMonArrm 
Us  avoient  à  leur  tête  Melchior  Hoffman  ,  homme  hardi , 
violent,  fatyrique,  qui  déclamoit  par-tout  contre  les  prélats  i>/.<fej«M»«pb 
6c  les  eccle'fiaûiques,  &  fur-tout  contre  les  feigneurs  temporels.  £'"<*«««>■>*• 
11  faifoit  le  prophète  &  l'enthoufiafte.  On  ne  voyoit  par-tout  Hm*m'  ** 
où  il  paffoit  avec  fa  troupe ,  que  vifionnaires  &  on  n'y  parloir 
que  des  prophéties.  Ce  fut,  dit-on,  dans  ce  tems-là  ,  ou  peut- 
être  quelques  années  après,  qu'ils  publièrent  leur  livre  du  Réta- 
Hijfcmtnt,  qui  contenoit  les  principaux  articles  de  leur  croyance, 
&  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Hoffman,  eniiùte  d'une  prétendue  apparition  du  Pere  éter- 
nel qui  lui  ordonnoit  de  venir  à  Strafbourg,  fe  rendit  dans 
cette  ville,  où  il  prêcha  fes  erreurs  &  y  répandit  l'efprit  de 
révolte.  On  le  mit  en  prifon ,  &  il  n'en  fortit  qu'à  force  de 
follicitations  de  la  part  de  fes  émiffaires.  De  Strafbourg  il 
alla  à  Kmbden,  où  il  établit  l'épifcopat.  Il  y  en  exerça  les 
fondions  à  fa  manière  ,  puis  revint  à  Stralbourg  dans  le 
deffein  d'y  établir  une  efpece  de  monarchie  univerfelle  ?  car 
il  fe  Mat  toit  de  fonder  une  monarchie  ,  corhpofée  de  feuls 
anabaptiftes.  Il  prédit  que  le  jour  du  jugement  arrive  roi  c 
en  1543.  &  difoit  qu'il  étoit  Elie  ,  &  que  fon  difriple  Pol- 
terman  étoit  Enoch,  qui  devoit  paroîrre  avant  le  jugement 
dernier.  On  les  mit  en  prifon  >  &  Hoffman ,  qui  en  dévoie 
bientôt  fortir ,  accompagné,  difoit-on,  de  cent  quarante-qua- 
tre mille  prophètes ,  y  mourut  de  chagrin.  Il  laiflà  grand 
nombre  de  diiciples  ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  melcrri- 
viftes. 

Ces  fanatiques  n'ayant  pas  réufïï  à  établir  leur  règne  à  Srraf- 
bourg  ,  furent  plus  heureux  à  Munfter ,  la  plus  confidérable 
des  villes  du  cercle  de  "Weftphalie.  Ils  eurent  le  fecret  de  s'en 
rendre  les  maîtres  &  d'en  chaffer  l'Evcque  qui  en  étoit  fouve- 
rain,  les  chanoines,  les  eccléfiaftiques  &  tous  les  catholiques. 
François  de  Valdeck  ,  qui  en  étoit  eveque  ,  implora  le  fecours 
des  princes  &  des  états  voifins  pour  s'y  rétablir.  L'Eleûeur 
de  Cologne  &  le  Duc  de  Cleves  lui  envoyèrent  des  troupes 
avec  letquelles  il  mit  le  fiege  devant  Munfter.  Jean  Matthieu  , 
un  des  principaux  chefs  des  anabaptiftes ,  voyant  la  ville  af- 
fiégée,  fit  publier,  de  la.  part  de  Dieu  &  fous  peine  de  mort, 

3ue  chacun  eût  à  lui  apporter  dans  fa  maifon  tout  ce  qu'il  avoit 
'or ,  d'argent ,  de  pierreries  &  de  bijoux.  H  fut  obéi  fur  le 
champ.  11  ordonna  enfuite  qu'on  brûlât  dans  la  place  publi- 
que tous  les  livres  qui  étoient  dans  la  ville  ,  excepté  l'é- 
criture fàinte.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Un  ferrurier ,  nommé 
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Trutelinge  ,  ayant  ofé  proférer  quelques  paroles  de  raillerie 
fur  cet  embrafement,  Matthieu,  (ans  autre  formalité,  lui  pafla 
fa  hallebarde  au  travers  du  corps.  Il  fe  vantoit  d'être  infpirc 
du  S.  Efprit,  &  fit  écrire  fes  loix  fur  des  tables,  qui  furent 
expoâÉes  aux  portes  de  la  ville. 

Ce  Matthieu  étoit  un  boulanger  de  Harlem,  qui,  étant  imbu 
des  erreurs  des  anabaptiftes ,  quitta  (à  femme ,  parce  qu'elle 
étoit  vieille  &  laide,  &  époufâ  la  fille  d'un  braffeur  d'Amfter- 
dam.  C'étoit  un  homme  très-ignorant  dans  les  fciences  qu'on 
enfeigne  dans  l'école  »  mais  ne  manquant  ni  d'efprit  ni  de  har- 
dieffe,  &  avoir  lu  l'écriture  en  langue  vulgaire  ,  dont  il  fa- 
voit  par  cœur  divers  partages.  Il  acquit  un  tel  crédit  parmi 
ceux  de  fa  feûe  ,  qu'il  fut  fait  par  eux  évêque  d'Embden. 
Etant  venu  à  Amfterdam,  on  y  publia  un  livre  féditieux,  in- 
titulé du  Rétablifcment ,  auquel  on  crut  qu'il  a  voit  grande  parr, 
dans  lequel  on  enfeignoit  qu'il  falloit  exterminer  les  puiflan- 
ces  &  les  magiftrats.  Matthieu  ,  pour  s'attirer  du  crédit ,  fe 
faifoit  nommer  Moyfe  ou  Enoch  i  &  ayant  aflemblé  un  fy- 
node ,  il  fouffla  fur  tous  ceux  qui  le  compofoient ,  comme 
pour  leur  donner  fon  efprit ,  &  en  choifit  douze ,  qu'il  nomma 
apôtres  &  qu'il  envoya  prêcher  fes  erreurs  en  diverfes  provin- 
ces. Après  cela  il  quitta  Amfterdam  &  vint  à  Munfter  en 
décembre  ijîj.  Il  y  trouva  Jean  Becold  de  Leide,  tailleur 
d'habits ,  qui  y  étoit  arrivé  depuis  le  vingt-quatre  de  novem- 
bre précédent,  avec  un  nomme  Gérard,  autre  anabaptifte.  Ils 
y  demeurerenr  (i  bien  cachés  que  les  magiftrats  n'en  eurent 
aucune  connoiilance  i  &  toute -fois  ils  tenoient  des  affemblées 
noûurnes  avec  ceux  de  leur  feûe.  -Des  que  Matthieu  y  fut  arrivé, 
il  fut  reçu  comme  un  prophète  envoyé  de  Dieu  ;  &  on  dé- 
puta dans  toutes  les  villes  du  pays  pour  annoncer  fa  venue. 

A  cette  nouvelle  on  vit  arriver  de  tous  côtés  à  Munfter 
une  foule  de  fcélérats  ,  qui  fe  firent  rebaptifer  pour  avoir  la 
liberté  de  vivre  impunément  dans  le  défordre.  Matthieu,  avec 
d'autres  fanatiques ,  fe  mirent  à  crier  par  les  rues  :  Faites  pé- 
nitence, &  foyez  rebaprifés,  finon  la  colère  du  Seigneur  tom- 
bera fur  vous  ,  parce  que  fon  jour  approche.  Les  magiftrats 
leur  ordonnèrent  de  fortir  de  la  ville.  Ils  fortirent  par  une 
porte  ,  &  rentrèrent  aulli-tôt  déguifés  par  une  autre  porte, 
i'univerfité  de  Marpurg  les  condamna  i  mais  ils  mépriferent 
fes  cenfures.  Us  curent  quelques  conférences  publiques  avec  les 
luthériens  i  mais  ils  ne  purent  s'accorder.  Enfin  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  de  Munfter  &  en  chafterent  tous  les 
catholiques. 

Pendant 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLV.  97 
Pendant  le  fiege  formé  par  l'Evcque  de  Munfter,  les  ana- 
bapriftes  firent  une  fortie  qui  leur  réuûlt.  Matthieu  enflé  de 
de  ce  fuccès  ,  en  tenta  une  féconde  Se  fe  mit  fans  armes  à  la 
tète  d'une  troupe  d'anabaptiftes  ;  mais  il  fut  tué  tout  le  pre- 
mier ,  Se  ceux  qui  l'avoient  fuivi  furent  taillés  en  pièces  ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  oui  fe  (âuva  dans  la  ville.  Jean 
Becold  ou  de  Leide  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  du 

(>euple  de  Munfter ,  fe  fit  palier  pour  prophète ,  avança  que 
a  mort  de  Matthieu  lui  avoir  été  prédite  Se  qu'il  devoit  épou- 
fer  fa  veuve  ;  ce  qu'il  tir.  Le  fiege  de  Munfter  ayant  été  change 
en  blocus  ,  Jean  de  Leide  demeura  trois  jours  comme  en  ex- 
tafe.  Après  ce  terme  ,  étant  revenu  à  lui ,  il  feignit  de  ne 
pouvoir  parler ,  demandant  de  l'encre  &  du  papier  ;  il  écrivit 
que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  fon  peuple  fût  gouverné 
par  douze  chefs ,  repréfentant  les  douze  patriarches  des  Juifs. 
Il  nomma  pour  ces  emplois  fes  douze  meilleurs  amis.  Four  lui 
il  prit  le  nom  de  Roi.  Enfuite  il  fit  recevoir  par  menaces 
la  loi  de  la  polygamie,  en  donna  l'exemple,  époufent  d'abord 
trois  femmes ,  enfuite  encore*  d'autres  ,  jufqu'au  nombre  de 
dix-fept,  dont  la  veuve  de  Jean  Matthieu  étoit  la  reine  &  la 
maîtrelTe.  Un  bourgeois  de  Munfter  ayant  dit  que  cette  loi 
de  la  polygamie  étoit  contraire  à  l'écriture  ,  Jean  de  Leide 
lui  fit  fur  Te  champ  couper  la  tête  :  quelques-uns  des  plus 
fenfés  ayant  horreur  d'une  action  fi  tyrannique  ,  réfolurent  de 
livrer  la  ville  à  l'Evêque  i  mais  leur  defiein  ayant  été  décou- 
vert, il  les  fit  mettre  à  mort  par  divers  fupplices 

Neuf  femaines  après  qu'il  eut  établi  les  douze  chefs  de  fon 
peuple,  il  les  deftirua,  difant  que  l'Efprir  de  Dieu  l'ctablhToit 
comme  Satil  &  David  ,  feul  roi  en  Sion.  Comme  il  trouva 
quelque  réfillance,  il  fit  déclarer  publiquement  la  même  chofe 
par  un  orfèvre  de  Warmdorp  ,  autre  fanatique  qu'il  avoit 
apofté  pour  jouer  le  rôle  de  prophète  dans  cette  occafion.  Il 
fut  donc  proclamé  Se  couronné  roi  le  24  de  juin  1534.  & 
commença  à  gouverner  avec  une  autorité  abfolue.  Il  fit  frap- 
per de  la  monnoie  ,  où  le  nom  de  Jean  de  Leide  ne  pa- 
roifibit  pas,  &  où  il  n'y  avoit  que  des  paroles  de  l'écriture, 
Se  envoya  fes  difciples  au  nombre  de  vingt- fix  en  différentes 
villes  pour  y  annoncer  fon  évangile.  Ces  nouveaux  apôtres 
partirent  le  m  d'octobre  1534.  après  avoir  reçu  chacun  une 
pièce  d'or.  Etant  entrés  dans  les  lieux  de  leur  million ,  ils 
couroient  comme  des  furieux  ,  &  crioient  d'une  voix  terri- 
ble :  ConvtrtilJ'ef-vous.  On  les  arrêta  &  on  les  fit  mourir.  Un 
d'entr'eux  ,  nommé  Henri  Hilverlum  ,  étant  échappe ,  revint  à 
Tome  Xï\  N 
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Munfter  ,  &  déclara  an  roi  Jean  de  Leide ,  que  Dieu  l'a  voit 
tiré  de  prifon  par  miracle,  &  lui  avoit  révélé  que  les  villes 
d'Amfterdam,de  Deventer  &  de  "Wefcl  lui  étoient  livrées  ;  qu'il 
n'avoit  qu'à  y  envoyer  des  prédicateurs  &  qu'elles  recevroient 
fa  doûrine.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  partir  fes  évangéliftes; 
mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  promettes  du  prétendu 
Prophète. 

Pendant  le  blocus  de  Munfter ,  Jean  de  Leide ,  pour  s'au- 
torifer  de  plus  en  plus ,  publia  une  féconde  partie  ou  une  ef- 
pece  de  fupplément  du  livre  de  la  Reflïtution  ou  du  Rétablïjfemem , 
compofé  à  Amfterdam  par  les  foins  de  Jean  Matthieu  ,  fur 
les  principes  de  Melchior  Hoffman ,  autre  chef  des  anabap- 
tiftes.  Ce*  livre  célèbre  parmi  eux  enfeignoit  que  Jefus-Chrift 
devoit  exercer  fon  empire  fur  la  tetre  avec  les  faims,  c'eft- 
à-dire  ,  avec  les  anaba partes ,  après  avoir  exterminé  toutes  les 
pui  fiances  de  le  terre  par  le  fer  &  par  le  feu  ;  qu'alors  tous 
les  biens  feroient  communs,  qu'il  n'y  auroit  que  les  rebapti- 
fés  &  les  faints  qui  régneroient  fur  la  terre  $  que  Jefus-Chrift 
n'avoit  pas  voulu  mettre  l'épée  entre  les  mains  de  fes  apôtres  ; 
qu'il  avoit  réfervé  ce  pouvoir  aux  chefs  des  anabaptifteSj  pour 
abolir  tout  ce  qui  eft  contraire  à  l'empire  de  Jefus-Chrift  j 
que  chacun  devoit  mettre  fes  biens  en  commun  j  que  la  plura- 
lité des  femmes  n'étoit  défendue  ni  par  la  loi  de  Dieu,  ni  par 
la  loi  de  la  nature  >  que  le  Pape  oc  Luther  étoient  de  faux 
prophètes ,  mais  que  le  fécond  étoit  pire  que  le  premier  > 
qu'il  n'y  avoit  de  vrais  mariages  que  ceux  des  anabaptiftes  ; 
que  le  règne  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  alloit  in  ce  flamme  nt 
commencer  î  que  le  Sauveur  n'avoit  pas  pris  chair  dans  le  fein 
de  la  Ste.  Vierge  î  qu'il  s'étoit  fait  homme  par  lui-même  î  qu'il 
croit  fils  de  David,  mais  non  pas  fils  de  Marie. 

Jean  de  Leide  avoit  accoutumé  de  paroitre  dans  la  place 
publique  de  Munfter,  aflis  fur  un  trône  avec  fes  habits  royaux, 
accompagné  de  la  Reine  fon  époufe  &  de  fes  autres  femmes, 
aflifes  à  la  gauche  félon  leur  rang  &  ayant  à  fa  droite  fes  prin- 
cipaux amis  &  officiers.  Après  avoir  jugé  les  points  qu'on  lut 
propofoit,  il  defcendoit  de  fon  trône,  &  commençoit  une  danfe 
avec  la  Reine,  tout  le  peuple  y  prenant  part  &  fe  rc'jouiffanc 
à  ce  fpe&acle. 

xci.         Un  jour  que  les  rroupes  qui  affiégeoient  Munfter  fe  difpo- 
Cftiedonn^e  foient  à  donner  l'affaut  pour  emporter  la  ville,  Jean  de  Leide 
ELferasm   mvita  au  t°n  d«  trompettes  tout  le  peuple  à  fe  rendre  en  ar- 
tatâtetctau.  mes  dans  la  place  au  devant  de  la  grande  églife.  Ils  y  vinrent 
uXl\  h£    au  «ombre  de  quatre  à  cinq  mille  perfonnes ,  &  y  trouvèrent 
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un  repas  préparé.  On  fe  mit  à  table  fans  diftin&ion  d  âge  ni  nu .  de  ««« 
defexe;  après  eux  mangèrent  encore  ceux  qui  étoient  en  fac-  \8ÎJj£Ml 
tion  au  nombre  de  plus  de  mille.  Le  Roi  &  la  Reine  fervi- 
rent  avec  leurs  courtifans.  Le  repas  fini ,  le  Roi  monta  fur  le 
trône  qui  lui  étoit  préparé;  &  s'étant  fair  apporter  dans  un 
badin  du  pain  fans  levain  coupé  en  petits  morceaux ,  il  le 
diftribua  &  le  mit  dans  la  bouche  des  conviés  ,  qui  fe  pré- 
fentoient  l'un  après  l'autre.  Il  prononçoit  à  chaque  fois  :  Pre- 
ntx  6*  annonce^  la  mort  du  Seigneur.  Sur  un  autre  trône  la  Reine 
tenant  à  la  main  une  coupe  pleine  de  vin ,  en  diftribua  aux 
conviés ,  difant  à  chacun  d'eux  :  Buver  6*  annoncer  la  mort  du 
Seigneur.  Cependant  les  minières  de  l'évangile ,  répandus  dans 
toutes  les  tables ,  faifoient  des  exhortations  pour  exciter  les 
conviés  à  la  confiance  &  à  la  charité  chrétienne. 

Après  cette  cérémonie  le  Roi ,  la  Reine  &  ceux  qui  les 
ayoient  aidés  à  fervir  les  tables,  firent  la  cene  à  leur  tour.  On 
récita  quelques  prières,  puis  le  Roi  demanda  à  l'afi'emblée  s'ils 
n'étoient  pas  dans  la  difpoGtion  d'exécuter  les  volontés  du 
Seigneur  ;  c'eft-à-dire ,  de  fouffrir  &  mourir  pour  la  foi  >  Ils 
s'écrièrent  qu'ils  étoient  difpofés  à  tout  pour  la  gloire  du  Tout- 
puiflànt.  Alots  le  Roi  s'écria  :  Quelqu'un  eft  entré  dans  la 
lalle  du  Pere  de  famille  fans  la  robe  nuptiale  >  en  même  tems 
tirant  fon  fabre  ,  il  en  coupa  la  tête  a  un  foldat  qui  avoit 
été  furpris  cherchant  à  déferter,  ou,  félon  d'autres,  à  un  of- 
ficier des  ennemis  fait  prifonnier.  Tout  ceci  n'étoit  que  pour 
difpofer  les  bourgeois  à  foutenir  l'allant  que  l'Evêque  de  M  imi- 
ter devoit  leur  livrer.  Les  afliégés  fe  rangèrent  fur  la  brèche 
en  bon  ordre  ,  &  les  afutgeans  ,  aidés  de  leur  artillerie  qui 
étoit  nombreufe  ,  donnèrent  1  alla  ut  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Ils  furent  reçus  de  même.  On  fe  battit  pendant  quatre  jours 
fur  la  brèche  avec  une  égale  opiniâtreté.  Les  aftiégeans  y  per- 
dirent quatre  mille  hommes ,  «  ne  fongerent  plus  qu'à  affamer 
la  ville. 

Une  femme  anabaptifte  fe  nattant  de  délivrer  la  ville , 
comme  avoit  autrefois  fait  Judith  en  coupant  la  tête  d'Ho- 
lofernes  ,  alla  dans  le  camp  de  l'Evêque  de  Munfter  Se  lui 
fit  préfent  d'une  chemife  empoifonnée.  Mais  le  Prélat,  averti 
de  fon  delTein  ,  la  fit  mettre  en  prifon  ,  puis  décapiter  6c 
enfuite  brûler.  La  famine  augmentant  dans  la  ville  ,  Jean  de 
Leide  envoya  un  nommé  Jean  Gelen  pour  demander  un 
prompt  fecours  aux  anabaptiftes  de  Hollande  ,  de  Frife  & 
de  Gueldres.  Gelen  en  ramaffa  une  ttoupe  afTez  confidctable 
dans  un  monallere.  Mais  le  Gouverneur  de  Frife  les  invef- 
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Jean  Gelen  eut 
ter. 

Quelques-uns  des  principaux  anabaptiftes  voyant  le  malheur 
dont  leur  patrie  étoit  menacée  ,  &  ouvrant  les  yeux  fur  le 
fanatifme  de  Jean  de  Leide  ,  découvrirent  à  l'Evêque  de 
Munfter  l'état  où  la  ville  croit  réduite  ,  &  lui  rendirent 
compte  des  vaftes  &  ridicules  projets  du  prérendu  Roi  de  Sion 
pour  établir  fa  monarchie  univerfelle.  L'Evêque  fit  un  bon 
&  large  foffé  tout-au-tour  de  la  place ,  afin  qu'elle  ne  pût 
recevoir  ni  vivres  ni  fecours  du  dehors.  Gelen  étoit  forti  de 
nouveau  pour  aller  demander  du  fecours  en  Hollande.  Il 
trouva  dans  Amfterdam  un  homme  de  fon  caractère,  nommé 
Gerbel,  de  concert  avec  les  anabaptiftes  de  la  ville,  ils  réfo- 
lurenr  de  s'en  rendre  maîtres  ,  comme  ils  avoient  fait  de 
Munfter.  Mais  la  corde  de  la  cloche  qui  devoit  fonner  le 
toc  fin  |  ayant  heuteufement  été  tirée  en  haut  avant  qu'ils  la 
puflent  atteindre,  rompit  leurs  mefures.  Ceux  d'entr'eux,  qui 
avoient  déjà  pris  les  armes,  furent  taillés  en  pièces.  Gerbel 
fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  6c  Gelen  d'un  coup  d'arquebufe 
qu'on  lui  tira  dans  la  lanterne  du  clocher  où  il  s'étoit  fàuvé. 
Àinfi  toute  l'efpérance  que  Jean  de  Leide  avoit  conçue  de  ce 
côté -là  s'évanouit,  &  la  famine  augmentant  tous  les  jours, 
plufieurs  moururent  de  faim  dans  le  mois  de  février  1535. 

Une  des  femmes  du  prétendu  Roi  de  Sion  touchée  de  ces 
maux,  en  témoigna  fa  compaflion.  Le  Roi  la  fit  mener  dans 
la  place,  lui  reprocha  fon  ingratitude,  lui  trancha  la  tête,  & 
ordonna  que  fa  mémoire  feroit  en  exécration  ;  puis ,  avec  fes 
autres  femmes  &  tout  le  peuple ,  accourur  à  ce  ipeclacle ,  il  fe 
mit  à  chanter  j  en  rendant  grâces  au  Pere  célefte,  6c  à  dan  fer 
comme  s'il  eût  fait  une  belle  action  &  que  la  ville  fût  en 

Saix  6c  dans  l'abondance.  Jean  de  Leide  avoit  promis  à  ceux 
e  Munfter  que  Dieu  leur  enverroit  du  fecours  6c  des  vivres. 
Ils  ne  voyoient  aucun  effet  de  fes  promefles.  Les  plus  malheu- 
reux demandèrent  qu'on  leur  permit  d'aller  chercher  au  dehors 
de  quoi  fe  nourrir.  On  leur  ouvrit  les  portes  &  ils  forment 
au  nombre  de  mille.  Les  aftîégeans  les  traitèrent  en  ennemis 
&  les  tuèrent  ;  mais  l'Evêque  diftribua  dans  les  villages  les 
femmes  &  les  enfans,  pour  leur  conferver  la  vie. 

Quant  aux  afliégés,  après  avoir  coniume  les  légumes  &  les 
herbes  qui  croidbient  dans  la  ville  &  fur  les  remparts,  ÔC 
mangé  les  animaux  même  dont  on  n'ute  pas  d'ordinaire, 
on  dit  qu'ils  fe  nourrirent  de  chair  humaine  &  mangèrent 
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les  enfàns  nouveaux  nc's.  Le  terme  de  Pâque  ,  auquel  le 
Roi  fanatique  avoit  promis  de  les  délivrer  &  de  leur  fournir 
des  vivres  en  abondance  ,  étant  arrivé ,  il  aflembla  le  peuple 
dans  la  place  publique  &  s'y  rendit  monté  fur  un  âne  aveu- 
gle, &  leur  dit,  d'un  ton  de  prophète,  que  la  délivrance 
qu'il  leur  avoit  promife  n'étoit  pas  ce  qu'ils  s'imaginoient  : 
que  c'étoit  la  délivrance  de  leurs  péchés  que  Dieu  leur  avoit 
remis  ,  &  dont  il  l'avoit  chargé  lui  -  même >  que  delà  étoit 
venue  cette  maladie  dont  il  l'avoit  frappé.  Qu'au  reftc ,  la 
délivrance  des  corps  fuivroit  de  ptès  celle  de  l'efprit  »  que 
ce  n'étoit  point  à  lui  à  déterminer  les  momens  que  le  Pere 
célefte  tient  en  fa  puiflance.  On  continua  à  fouifrir  julqu'à 
la  Pentecôte  ce  que  la  famine  a  de  plus  affreux.  Les  plus 
réfolus  pouvoient  à  peine  fupporter  leurs  armes,  ce  n'étoit 
plus  que  des  fquelettes  animés  d'un  fouille  de  vie. 

L'Evêque  de  Muniter ,  qui  regardoit  toujours  ces  miféra- 
bles  comme  fes  fujets  ,  envoya  fommer  Jean  de  Leide  de 
rendre  la  place  &  d'épargner  le  fang  &  la  vie  d'une  mul- 
titude innocente.  Il  répondit  fièrement ,  que  fi  les  afiiégés 
venoient  avec  foumiflïon  lui  demander  pardon  ,  il  pourroit  le 
leuc  accorder.  Cette  infolence  fit  pitié  à  l'Evêque,  &  un  Offi- 
cier de  la  garnifon ,  fenfible  aux  malheurs  de  fes  compatriotes, 
étant  forri  une  nuit  ,  promit  de  livrer  la  ville  à  l'Evêque. 
On  lui  donna  cinq  ou  fix  cens  hommes ,  qui  ,  pendant  une 
nuit  trcs-obfcure ,  paflêrent  le  fofle  ,  efealaderent  un  hait  ion  , 
égorgèrent  les  fentinelles  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville. 
L'armée  épifcopale  y  entra  en  bataille  &  trouva  trois  cens  ana- 
baptiftes  qui  combat toient  encore  en  défefpérés  au  milieu  de 
la  place.  La  fatigue  &  1  épuisement  les  obligèrent  à  demander 
quartier.  Jean  de  Leide  fut  pris  combattant  à  l'entrée  de  fon 
palais.  On  l'amena  enchaîné  à  l'Evêque,  qui  lui  reprocha  fa 
folie  :  Jean  lui  répondit  :  Vous  m'avez  obligation  de  trouver 
Munfter  fortifiée ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  etoit  prefque  làns 
défenle  >  <Sc  fi  vous  voulez  vous  indemnifer  des  pertes  que  je 
vous  ai  caufées,  enfermez- moi  dans  une  cage  Se  me  promenez 
par-tout,  en  prenant  feulement  un  florin  par  tête  de  ceux 
qui  voudront  voir  le  Roi  de  Sion  ,  vous  aurez  bientôt  ra- 
mafTé  une  grolle  fomme. 

L'Evêque  ,  pour  tacher  de  le  ramener  de  fes  erreurs ,  le  fit 
transporter  de  prifon  en  prifon,  permettant  aux  ecléfialtiques 
de  lui  parler,  &  aux  autres  prifonniers  de  quelque  dillinction  > 
mais  ils  demeurèrent  obftinés  fur  la  plupart  des  articles  de 
leuc  fàuûe  croyance.  Ils  furent  exécutes  au  milieu  de  la  place 
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de  Munfter  au  commencement  de  1536.  On  afiiire  que  Jean 
de  Leide  mourut  dans  de  grands  le  mi  mens  de  pe'nitence  ; 
mais  Knipper  Dolling  &  Crechring  ,  pris  avec  lui  ,  perfide- 
rent  dans  leur  obftination.  Leurs  corps  furent  mis  dans  des 
cages  de  fer  &  fufpendus  à  la  tour  de  l'eglife  cathédrale  de 
S.  Lambert  :  celui  de  Jean  de  Leide  au  milieu,  &  élevé  de 
cinq  ou  fix  pieds  au  deffus  des  deux  autres. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  VIII.  ayant  établi  fa  fupré- 
atie  fur  l'églife  d'Angleterre  ,  exerça  de  grandes  violences 
dcRocVen<er&  contre  tous  ceux  qui  voulurent  s'y  oppofer.  Il  fit  mourir  plu- 
de Thonu*  fieurs  religieux  &  eccléfiaftiques  qui  lui  étoient  contraires,  & 
^f^slSHm.  exer9a  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  furent  convaincus 
l « .  s.wrfff.'  des  erreurs  des  proteftans.  Jean  Fifcher  éveque  de  Rochet 
fikifm..ingue.  ter^  qUi?  comme  nous  avons  vu,  avoit  été  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle,  fut  nommé  cardinal  le  20  de  mai  1535. 
par  le  pape  Paul  III.  Mais  le  roi  Henri  prenant  cette  pro- 
motion pour  un  affront  qu'on  lui  fai l'oit,  fit  interroger  ce 
Prélat  s'il  n'avoir  pas  follicité  cette  dignité  pat  lui-même  ou 
par  fes  amis.  Il  repondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  ambi- 
tion ,  &  que  quand  il  l'auroit  eue  autrefois ,  fon  grand  âge 
&  l'état  où  il  fe  trouvoit  ,  l'auroient  bien  guéri  de  cette 
maladie.  Le  Roi  répliqua  :  Le  Pape  peut  lui  envoyer  le 
chapeau  quand  il  voudra,  mais  je  (aurai  faire  en  forte  qu'il 
ne  le  trouve  plus  en  état  de  le  recevoir.  En  effet  il  le  fit 
condamner  comme  criminel  de  lèfe-majefté  le  dix-iepr  de  juin  , 
&  il  eut  la  tête  tranchée  le  21  du  même  mois  1535.  On 
a  imprimé  fes  œuvres  en  un  feul  volume  in-folio  à  Wirtzbourg 
en  1597.  On  le  regarde  comme  le  plus  favant  &  le  plus  fo- 
lide  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  Luther,  (Ecolampade 
&  les  autres  novateurs. 

Thomas  Morus  ,  compagnon  de  la  prifon  de  Fifcher ,  ayant 
appris  la  morr  de  ce  Prélat,  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  plût 
lui  faire  part  de  fon  calice  ,  tout  indigne  qu'il  s'en  croyoit. 
Ses  amis  l'étant  venu  trouver  pour  l'engager  à  fe  foumettte 
à  la  volonté  du  Roi,  &  fa  femme  le  conjurant  defe  conferver 
pour  elle ,  pour  fes  enfans  &  pour  fa  patrie  ,  il  répondit  : 
Combien  croyez-vous  que  je  puis  encore  vivre  ?  Vingt  ans  , 
répliqua-t-elle.  Il  ajouta  :  Il  n'y  a  point  d'apparence  de 
préférer  vingt  ans  de  vie  à  l'éternité.  Comme  on  lui  eut 
bté  tous  fes  livres,  &  qu'il  demeuroit  en  filence,  les  fenê- 
tres fermées  ,  fon  geôlier  lui  demanda  quel  plaifir  il  pre- 
noit  de  demeurer  ainfi  dans  les  ténèbres  ;  il  répondir  :  Il 
faur  bien  fermer  la  boutique,  quand  la  marchandife  eft  en- 
levée. Il  vouloit  parler  de  fes  livres. 
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Quand  on  l'interrogea  juridiquement  s'il  reconnoilToit  le 
ftatuc  de  la  fuprématie  du  Roi  ,  il  répondit  toujours  qu'il 
l'ignoroir,  comme  ayant  été  fait  fans  fa  participation  >  comme 
on  l'obligea  de  s'expliquer  fur  l'autorité  du  Pape,  il  dit  que 
s'étanr  appliqué  pendant  fept  ans  à  étudier  la  matière 
de  la  puiflance  du  Pape,  il  avoit  trouvé  qu'elle  étdit  non 
feulement  louable  Se  légitime  ,  mais  suffi  néceflaire  &  de 
droit  divin.  On  lui  répliqua  s'il  prétendoit  être  plus  homme 
de  bien  &  plus  éclaire  que  tant  d'évêques,  d'abbés,  d'ecclé- 
(iaftiques  &  de  feigneurs  d'Angleterre  s  il  répondit  que  leur 
autorité  n'étoit  pas  comparable  à  celle  de  tant  de  martyrs  , 
de  confefleurs,  de  conciles,  à  l'autorité  de  l'Eglife  univer- 
felle  &  à  celle  des  autres  royaumes  &  états  de  la  chré- 
tienté ,  qui  tenolent  l'autorité  &  la  primauté  du  Pape.  Sur 
cet  aveu  on  le  condamna  à  mort ,  &  il  fut  ramené  en  pri- 
fon.  Sa  fille  ,  nommée  Marguerite  ,  qu'il  aimoit  tendrement 
&  à  qui  il  avoit  appris  le  latin  &  le  grec ,  l'Attendoit  fur 
le  chemin ,  pour  lui  dire  le  dernier  adieu,  il  Pcmbrafia  & 
lui  donna  (a  bénédiction.  La  femme  de  fon  fecretaire  en 
même  tems  fe  jetta  à  fon  cou.  Mais  il  l'en  reprit  comme 
d'une  action  indécente  6c  qui  pourroit  caufer  quelque  fcandale. 

La  veille  de  fa  mort  il  écrivit  à  fa  fille  avec  du  charbon, 
que  bientôt  il  alloit  jouir  de  fon  Dieu  ,  &  qu'il  mourroir  avec 
joie  le  jour  de  l'octave  du  Prince  des  apôtres  &  de  la  Trans- 
lation de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ,  auquel  il  avoit  toujours 
eu  une  dévotion  particulière  ,  &  qu'il  mourroit  pour  la  défenfe 
de  la  primauté  de  S.  Pierre.  Etant  monté  fur  I  cchaftaud  , 
où  il  devoir  être  exécuté,  &  s'étant  appercu  que  fa  barbe 
s'éroit  engagée  fous  fon  menton,  il  dit  à  l'exécuteur  d'atten- 
dre un  moment  qu'il  l'eût  dégagée  ,  parce  que  n'ayant  point 
commis  de  trahifon  ,  difoit-il  ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'elle 
fût  coupée.  Il  mourur  avec  une  confiance  qui  fit  gémir 
tous  les  aflîftans  ,  qui  crurent  avoir  tout  perdu  en  perdant 
ce  grand  homme.  Sa  fille  lui  fit  rendre  les  honneurs  fu-  * 
nebres,  &  on  ne  put  lui  refufer  fon  corps. 

Morus  étoit  un  des  hommes  de  fon  hecle  le  plus  ac-  SngktpUl 
compli.  Pieux,  favant,  vertueux,  prudenr  ,  équitable  ,  humble  , 
charitable ,  confiant.  Il  avoit  l'efprit  préfent  &  pénétrant  ,  mm 
la  mémoire  la  plus  heureufe.  Un  ftyle  élégant  ,  fublime  , 
ferme.  Le  plus  confidérable  de  les  ouvrages  eft  fon  Utopie, 
qui  contient,  en  deux  livres,  le  plan  d'une  republique  par- 
faite ,  à  l'imitation  de  Platon.  On  a  aulli  de  lui  une  ré- 
ponfe  à  l'ouvrage  de  Luther  contre  le  Roi  d'Angleterre,  & 
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d'autres  ouvrages  imprimes  en  un  volume  in-folio  à  Lou- 
vain  en  1566. 

Le  premier  exercice  que  le  roi  Henri  VIII.  fit  de  fa 
fuprématie ,  fut  d'établir  Olivier  Cromwei  fon  vicaire  géné- 
ral au  fpirituel ,  &  vi tireur  de  tous  les  couvens  &  de  tous 
les  privilégiés  d'Angleterre.  Ce  Cromwei  étoit  Anglois  de 
nation ,  fils  d'un  maréchal ,  &  avoit  appris  le  métier  de  ton- 
deur i  mais  ennuyé  de  cette  profeuion ,  il  s'enfuit  de  la 
maifon  de  fon  maître,  &  fe  fit  foldat.  Il  étoit  en  cette 
qualité  dans  l'armée  qui  faccagea  Rome.  De  rerour  en  An- 
gleterre, il  fe  mit  au  fervice  du  cardinal  de  Volfey,  qui  le 
prit  en  affection  &  l'honora  de  fa  bienveillance.  Après  la 
difgrace  &  la  mort  de  ce  Cardinal ,  Cromwei  s'attacha  à  la 
reine  Anne  de  Boulen,  qui,  comme  lui,  favorifoit  les  nou- 
velles opinions.  Cette  Princefle  le  pouffa  auprès  du  roi  Henri 
VIII.  qui  le  fit  en  très-peu  de  tems  baron  d'Oukam ,  Se 
quelque  tems  après  garde  des  Chartres  royales»  enfuite  fecre- 
taire  d'état ,  chancelier  de  l'ordre  de  la  jarretière  ,  comte 
d'Eflex ,  grand-chambellan  i  &  comme  il  étoit  tout  dévoué 
aux  volontés  du  Roi,  il  le  créa  fon  vice-gérent  dans  les 
affaires  fbiriruelles.,  &  voulut  qu'il  préfidât  aux  afTemblées 
du  clergé,  tout  ignorant  &  tout  laïc  qu'il  étoit. 

Un  des  premiers  confeils  qu'il  donna  au  Roi,  fut  de  fi ip pri- 
mer tous  les  monafteres  d'Angleterre.  La  chofe  fut  propofée  au 
confeil  du  Roi,  mais  elle  y  louffrit  des  contradictions  ;  &  le 
Roi  ayant  entendu  les  raifons  pour  &  contre  ,  comprit  aifé- 
ment  que  la  choie  ne  feroit  pas  d'une  fi  facile  exécution  , 
&  qu'il  ne  pourroit  fupprimer  tant  d'établiffemens  fi  anciens 
&  fi  conlidérables,  fans  mécontenter  la  plus  grande  partie 
de  fes  fujets.  Il  prit  donc  le  parti  d'y  travailler  par  degrés, 
&  d'ordonner  d'abord  une  vilite  générale  des  monaftetes, 
afin  de  reconnoître ,  leurs  titres,  leurs  revenus ,  &  la  ma- 
nière dont  les  tegles  y  étoient  obfervées. 

L'Archevêque  de  Cantotbery  commença  la  vifite  de  fa 
province  au  mois  de  mai ,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
million  du  Roi.  Cet  archevêque  étoit  Thomas  Cranmcr,  né 
à  Nottingham  le  2  de  juillet  1489.  On  n'eil  pas  d'accord 
fur  fon  origine  &  fur  fa  famille.  Il  embralia  l'état  ecclé- 
fiadique  &  fut  profeffeur  dans  l'univerfité  de  Cambrige,  dont 
il  fut  chafTé  pour  s'être  marié.  Il  vinr  à  Londres  &  entra 
au  fervice  du  comte  de  Villlhire,  pere  d'Anne  de  Boulen 
en  qualité  de  chapelain  ,  &  fut  un  des  premiers  qui  écrivit 
pour  foutenir  la  nullité   du   mariage   d'Henri    VHI.  avec 
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Catherine  d'Arragon ,  &  qui  fournit  à  ce  Prince  des  moyens 
pour  faire  caflèr  ce  mariage.  Le  Roi  l'employa  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  pour  tirer  des  univerfite's  & 
des  the'ologiens  des  avis  favorables  à  (a  paflion  ;  il  l'envoya  à 
Rome  pour  folliciter  la  diffolution  de  km  mariage.  Pendant 
fon  féjour  en  Allemagne  il  abufa  ,  dît-on  ,  d'une  parente 
d'Ofiander,  qu'il  époufa  enfuite.  Le  Roi  d'Angleterre  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Cantorbery ,  comme  il  étoit  en 
allemagne ,  en  récompenfe  de  fon  zèle  &  de  fes  fervices.  Il 
fuccéda  à  Guillaume  warham,  un  des  plus  grands  hommes 
que  l'Angleterre  ait  eu  depuis  longtems ,  mort  le  23  d'a- 
vril i$?z.  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  de  douleur  de  voir 
la  religion  catholique  prête  à  être  renverfée  dans  fa  patrie. 

Cranmer ,  nomme  à  l'archevêché  de  Cantorbery ,  ne  vouloir 
pas  demander  de  bulles  à  Rome  ,  ni  s'aiïujettir  à  faire  Le 
ierment  d'obéiflance  au  pape  Clément  Vil.  mais  le  Roi, 
qui  ne  vouloit  pas  encore  venir  à  une  rupture  ouverte  avec 
le  Pape,  écrivit  lui-même  pour  demander  les  bulles,  &  le 
Pape  les  envoya  gratis,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  Cranmer 
étoit  dévoué  aux  luthériens.  Ce  furent  les  dernières  bulles 
de  Rome  qui  parurent  en  Angleterre.  La  cérémonie  du 
facre  fe  fit  le  15  de  mars  1533-  Comme  il  ne  pouvoit  être 
facré  fans  faire  le  ferment  accoutumé  d'obéiflance  au  Pape, 
&  de  perfévérer  dans  la  religion  catholique  ,  il  eut  la 
précaution  de  faire,  avant  fon  facre,  fa  proteftation  devant 
un  notaire  &  des  témoins  >  qu'il  ne  faifoit  ce  ferment  que 
pour  obéir  à  la  coutume .  fans  aucune  intention  de  rien 
faire  au   préjudice  de  l'obciflance  qu'il  devoit  à  fon  Roi.  xcvu 

Tel  étoit  le  perfonnage  que  Henri  VIII.  employa  avec    vifite  &  fup- 
Cromwel  ,  pour  parvenir  i  la  fuppreflion  des  monafteres  p««ond«Pe- 
d' Angleterre  &  s'emparer  de  leurs  biens  ,  ce  qui  étoit  fon  £  SJSï 
principal  objet.  Cromwel  de  fon  côté   fit  commencer   fa         M:  ** 
vifite  des  monafteres  par  Leighton ,  Leé  &  Loudon  ,  aux-  Uriform-l-iii' 
quels  il  donna  des  inftru&ions  comprifes  en  quatre-vingt-fix 
articles,  où  il  entroit  dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui 
regardoir  l'état  des  monafteres,  tant  dans  le  fpirituel  que  le 
temporel ,  comme  aufli  touchant  les  cures  qui  en  dépen- 
doient,  les  vicariats,  la  manière  dont  ces  bénéfices  étoient 
remplis  &  deflervis.  On  ordonnoit  aux  vifiteurs ,  fur  toutes 
choies ,  d'exhorter  les  religieux  d'enfeigner  aux  peuples  la 
primauté  du  Roi  &  l'abolition  de  la,  puilTance  du  Pape , 
dont   on  exigeoit  qu'ils  effaçaflent  le  nom  de  leurs  titres  ; 
defenfes  aux  religieux  de  fortic  de  leurs  cloîtres  fans  la  per- 
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miffion  du  Roi  ou  celle  du  Vifiteur  général.  Le  refte  con- 
cernoit  le  bon  ordre  qui  fe  devok  obferver  dans  les  mo- 
nafteres. 

On  ne  manqua  pas  d'exagérer  les  abus ,  vrais  ou  faux , 
qu'on  remarquoit  dans  les  maifons  religieufes  ,  &  on  me- 
naça les  religieux  des  plus  rigoureux  effets  de  la  colère  du 
Roi ,  s'ils  ne  remettoient  leurs  maifons  &  leurs  revenus  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  à  condition  de  leur  fournir  leur 
entretien.  Plusieurs  prirent  ce  mauvais  parti}  d'autres,  pour 
fe  mettre  en  liberté  ;  d'autres ,  par  f bible  de  &  par  lâcheté. 
Les  aftes  de  cette  vifite  furent  rendus  publics,  &  on  affeéta 
d'y  exagérer  les  défordres  feints  ou  réels  qu'on  avoit  trouvés 
dans  les  monafteres.  Ce  qui  Droduifit  une  ordonnance  du  Roi, 

3ui ,  en  qualité  de  chef  iupreme  de  l'Eglife  Anglicane ,  délioic 
e  leurs  vœux  tous  les  moines  qui  avoient  fait  profellion 
avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  &  permet  toit  à  tous  les  autres 
de  fortir  de  leurs  cloîtres  &  de  vivre  en  féculiers  s'ils  le 
jugeoient  à  propos.  Mais  il  y  en  eut  peu  qui  uferent  de 
cette  liberté. 

Ainfi  le  Roi  fut  obligé  de  prendre  d'autres  mefures ,  qui 
furent  de  répréfenter  au  parlement  aflemblé  le  6  de  février 
15  36.  que  le  grand  nombre  de  couvens  qui  étoient  dans  fon 
royaume  étoit  à  charge  à  l'état ,  le  priant  d'apporter  les  re- 
mèdes neceftaires  à  cet  abus.  Le  parlement  fit  un  atte  par 
lequel  il  fupprimoit  tous  les  petits  monafteres  ?  dont  le 
revenu  étoit  au  deflbus  de  deux  cens  livres  fterhngs,  c'eft- 
à-dire,  de  huit  cens  cinquante  écus  par  an  ,  &  adjugea  au  Roi 
toutes  ces  maifons  au  nombre  de  trois  cens  foixante-feize, 
avec  toutes  les  églifes,  les  meubles  &  les  terres  qui  en  de- 
pendoienti  en  outre,  les  maifons  religieufes  ,  fupprimées  de- 
puis un  an.  Far  ce  moyen  le  Roi  acquit  le  revenu  de  plus 
de  trente-deux  mille  livres  fterlings  ,  &  plus  de  cent  mille 
livres  en  argenterie ,  en  meubles  &  en  ornemens  d'églife. 
Peu  de  tems  après  le  Roi  voulant  engager  plus  fortement 
la  nobleflè  dans  fes  intérêts  &  dans  fes  fentimens ,  lui  vendit 
à  très-bas  prix  les  terres  des  couvens  qu'on  venoit  de  fup- 
primer.  Les  religieux  des  petits  monafteres  qui  voulurent 
retourner  au  ficelé,  en  obtinrent  aifement  la  permiflion;  & 
ceux  qui  perfifterent  dans  leur  état  ,  furent  transférés  dans 
les  grands  monafteres  ,  auxquels  on  n'avoit  pas  encore  tou- 
ché. , 

Cette  oppreftion  excita  beaucoup  de  mécontentement  dans 
pluûeurs  leigneurs  ,   qui  ne  virent  qu'avec  douleur  qu'on 
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donnât  à  d'autres  les  biens  des  monafteres  fondés  par  leurs 
ancêtres.  D'ailleurs  ils  fe  plaignoient  que  par  cette  fupprefTion 
on  leur  ôtoit  le  moyen  de  décharger  les  ramilles  nombreuses  , 
&  qu'on  les  privoit  de  la  commodité  d'aller  loger  dans  ces 
monafteres  ,  où  ils  étoient  toujours  bien  reçus  dans  leurs 
voyages.  Les  pauvres  crioient  encore  plus  haut,  difant  qu'on 
leur  otoit  une  reflburce  affurée  qu'ils  trouvoient  dans  les  au- 
mônes de  ces  maifons.  Le  Roi  tâcha  de  faire  cefler  ces 
plaintes  en  publiant  les  prétendus  défordres  qui  fe  commet- 
toient  dans  les  petites  communautés.  On  répliquoit  qu'il 
falloir  les  réformer,  Se  non  les  anéantir. 

L'année  fuivante  1556.  l'on  vit  en  Angleterre  de  grands 
foulévemens  à  l'occafion  de  la  fupprefTion  de  ces  monafteres 
&  de  l'autorité  que  le  Roi  donnoit  à  fon  vice-gérent.  Dans 
la  province  de  Lincoln  le  Prieur  du  monaftere  de  Barlins , 
fît  prendre  les  armes  à  près  de  vingt  mille  hommes.  Dans 
celle  d'York  plufieurs  feigneurs  prirent  les  armes ,  &  un 
nommé  Aske  fe  mit  à  la  tête  de  près  de  quarante  mille 
mécontens ,  qui  fe  mirent  a  courir  le  pays  fans  trouver 
aucune  oppofition.  Ils  prirent  les  villes  d'York  &  de  Hull, 
&  firent  de  plus  grands  progrès  dans  diverfes  provinces.  Le 
Roi  propofa  amniftie  à  ceux  de  la  province  de  Lincoln ,  &  ils 
rentrèrent  dans  le  devoir  à  la  referve  d'un  petit  nombre, 

3ui  allèrent  joindre  les  rebelles  de  la  province  d'York.  Ces 
erniers  fe  rendirent  aufti  \  le  Roi  leur  ayant  accordé  un 
pardon  général,  &  leur  ayant  promis  de  fatisfaire  à  leurs 
plaintes  &  à  leurs  demandes.  Cet  accord  fut  figné  le  9 
de  décembre  1536. 

Le  roi   Henri    VIII.   fouhaitoit  ardemment   de   trouver  Î5vr-,1î; 
dans  les  rois  catholiques  de  l'Europe  quelqu'un  qui  l'imitât  riSt*  de- 
dans fon  renoncement  à  l'obéiflance  au  Pape.  Il  fit  tenter  "»,IJr  rff"fc"t 
pour  cela  Jacques  V.  roi  d'Ecoffe  fon  neveu  &  lui  demanda  iobc"r"nce'dî 
une  entrevue.  Mais  Jacques  ayant  reçu  du  Pape  un  bref  qui  Pape  -  «*c 
lui   défendoit  d'avoir  aucune  conférence  avec  le  Roi  fon  fiïJ^i5*fc 
oncle,  il  s'exeufa  de  fe  trouver  au  lieu  marqué  pour   la  Htuu.viiù 
conférence. 

On  croit  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  auffi  quelques  pro- 
portions au  roi  François  I.  pour  le  même  fujet,  François 
non  feulement  le  refufa  ,  mais  il  ordonna  une  proceflion 
folemnelle  pour  le  29  de  janvier  1535.  à  laquelle  il  allifta, 
tête  nue  &  à  pied ,  fuivi  de  fes  enfans ,  des  princes  du  <f« 
fang  &  des  cours  Souveraines,  en  réparation  des  injures  J'1^**^ 
faites  au  ûunt  facrement  par  les  placards  affichés  l'année  der- 
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niere.  Etant  arrivé  à  Notte-Dame  après  la  proceflion  ,  il 
monta  à  la  falle  de  l'archevêché,  où  il  fit  un  difcours  tres- 
pathétique,  pour  exhorter  l'afîemblée  à  maintenir  la  religion 
de  leurs  pères,  &  dit  tout  haut  &  publiquement,  que  fi 
fon  bras  croit  infecté  de  l'héréfie  luthérienne,  il  le  coupe- 
roit  lui-même,  &  qu'il  ne  l'épargneroit  pas  dans  fes  propres 
enfans.  Le  même  jour  on  prononça  la  fentence  contre  fix  lu- 
thériens convaincus  d'avoir  attaché  ces  placards  >  ils  furent 
condamnés  au  feu  &  exécutés. 

Les  princes  proteftans  d'Allemagne  fe*  plaignirent  au  Roi 
de  France  de  ces  rigueurs  exercées  contre  les  luthériens,  & 
de  ce  qu'il  avoit  reçu  en  France  l'Ambafladeur  de  Soliman 
*pud  Fnker.  l  empereur  des  1  urcs.  r  rançois ,  qui  voulut  ménager  ces  prin- 
Uj.mmGtm,  ces ,  répondit  qu'il  n'étoit  pas  nouveau  d'envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  au  Turc  &  d'en  recevoir  de  lui  :  que  fi  chacun  vou- 
loit  demeurer  dans  les  juftes  bornes  qui  lui  font  prefcrites  , 
le  Sultan  fe  retireront  &  employeroit  fes  troupes  contre  d'au- 
tres ennemis  ;  qu'il  ne  tenoicnt  qu'aux  princes  chrétiens  de  l'é- 
loigner en  fanant  une  bonne  paix  avec  lui  :  qu'à  l'égard  du 
fuppltce  qu'il  faifoit  fouffrir  aux  proteftans  ,  il  s'étoit  vu  con- 
traint de  les  traiter  avec  rigueur,  pour  réprimer  des  efprits 
féditieux ,  qui  cherchoient  à  troubler  l'état,  &  à  jetter  la  con- 
fusion dans  fon  royaume.  Qu'au  relie ,  parmi  ceux  qu'il  avoic 
fait  mourir,  il  n'y  avoit  point  d'Allemands, 
xcix.         Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  François  I.  invita  Me- 
c*ïu™e$nt  lanchton  à  venir  en  France.  On  raconte  la  chofe  aflez  di- 
dc  venir  en     \  erfement.  Les  uns  difent  que  François  I.  à  la  follicitation 
îtRaJa"'»!/!'  de  k  f°cur  la  reme  Marguerite  de  Navarre,  qui  lui  parla  de 
c.4.  Melanchron  comme  d'un  homme  fort  poli ,  tres-modere  en 

fait  de  difputes  fur  la  religion,  qui  pourroir,  par  fes  difcours, 
rétablir  la  tranquillité  dans  fes  états  &  ramener  les  efprits  à 
des  fentimens  de  paix,  lui  écrivit  pour  l'inviter  à  venir  en 
France  ;  mais  que  le  Cardinal  de  Tournon  l'étant  venu  trou- 
ver ,  lui  montra  un  paffage  de  S.  Jérôme  ,  où  parlant  de 
S.  Jean  l'évangélifte ,  il  dit  que  ce  Saint  ayant  fu  que  l'héréti- 
que Cerinthe  étoit  dans  le  bain  ,  n'y  voulut  pas  entrer ,  de 
crainte  d'y  être  écrafé  avec  cet  ennemi  de  Jelus-Chrift,  d'où 
le  Cardinal  prit  occafion  de  montrer  au  Roi  le  danger  qu'il  y 
auroit  de  faire  venir  en  France  un  homme  au  ni  féduifant  que 
Melanchton }  ce  qui  détermina  le  Roi  à  en  demeurer  là. 
Cêmtrtr.  rit.      D'autres  racontent  que  Melanchton  étant  fur  le  point  de 
îJîfrî'  Ù    Par"r  Pour  venif  en  France,  confulta  fur  ce  voyage  Jean  Stur- 
icuunudu   mius,  qui  étoit  dans  ce  royaume,  &  Jean  du  Bellay  évêque  de 
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Paris,  que  le  roi  François  I.  ayant  eu  communication  de  ces 
deux  lettres ,  envoya  en  Allemagne  un  gentilhomme ,  nommé 
la  Foffe,  qui  lui  propofa,  s'il  venoit  dans  Ton  royaume,  toute 
forte  de  fureté.  Melanchton  témoigna  qu'il  ieroit  affez  difpolc 
à  faire  ce  voyage  i  &  la  FolTe  étant  de  retour,  détermina  le  Roi 
à  lui  en  écrire.  Sa  lettre  eft  datée  de  Guife  du  28  de  juin  1533. 
Melanchton  répondit  au  roi  par  une  lettre  du  vingt-huit  de 
feptembre  fuivant ,  par  laquelle  il  lui  témoigne  le  regret  qu'il 
avoit  de  ne  pouvoir  fuivre  fon  inclination.  L'Eledeur  de  Saxe 
ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  faire  ce  voyage ,  &  il  écri- 
vit à  François  I.  les  raifons  qu'il  avoit  de  s'y  oppofer.  Quoi 

Îu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Melanchton  ne  vint  point  en 
rance. 

Cependant  le  pape  Paul  111.  pourfuivoit  toujours  fon  def- 
fein  de  tenir  un  concile  à  Mantoue.  Le  Roi  de  France  n'a- 
voit  pas  moins  d'envie  de  voir  incefTamment  cette  affemblée 
commencer.  L'Empereur  &  le  Roi  des  Romjins  y  étoient  dé- 
terminés. La  difficulté  étoit  de  faire  agréer  ce  lieu  aux  princes 
proteftans.  Le  Pape  leur  envoya  en  Allemagne  Pierre -Paul 
Verger,  depuis  évèque  de  Capo  d'Iftria  fa  patrie,  en  qualité 
de  nonce,  avec  ordre  d'empêcher,  fur  toutes  chofes,  qu'on  ne 
tînt  dans  ce  pays  un  concile  national.  Verger  vit  en  particu- 
lier les  princes  proteftans  ,  qui  ,  fans  lui  donner  de  réponlè 
pofitive,  le  renvoyèrent  à  la  diète  de  Smnkalde,  qui  devoir 
bientôt  s'alfembier. 

Le  Nonce  vit  auffi  Luther  &  Jean  Pomeranus  ,  avec!  qui 
il  eut  un  long  entretien ,  qui  n'aboutit  qu'à  former  beau- 
coup de  difficultés  fur  la  tenue  du  concile ,  où  Luther  fe  van- 
toit  ,  fur  fa  tête ,  de  défendre  fes  fentimens  contre  tout  l'uni- 
vers ;  que  les  favans  qui  pourroienr  fe  trouver  à  ce  concile 
n'éroient  propres  qu'à  y  embarralfer  la  matière  >  Dieu  permet- 
tant, pour  confondre  leur  orgueil,  que  Satan  leur  infpirât  les 
opinions  les  plus  abfurdes?  qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpérer  d'une 
aflemblée  ou  Rome  voudroit  dominer  ,  au  lieu  d'y  biffer 
préfider  le  S.  Efprir.  Le  Nonce  ajoute  que  Luther  parloit  fi 
mal  latin,  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'il  fût  auteur  des  ouvrages 

3ui  paroifloient  fous  fon  nom ,  auxquels  on  ne  pouvoit  refufer 
e  l'éloquence  &  de  la  pureté  de  ftyle. 
Les  princes  proteftans  s'ctant  enfin  affemblés  à  Smalkalde , 
donnèrent  leur  réponfe  le  21  de  décembre  1535.  fîgnée  de 
quinze  princes  &  des  députés  de  trente  villes  >  que  de  tout 
leur  cœur  ils  demandoient  un  concile  légitime ,  qui  n'a  jamais 
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été  plus  néceflaire  que  dans  cette  conjoncture;  qu'ils  fouhaitoient 
p,a.'/,vù.  Mfi.  qu'il  fe  tînt  en  Allemagne,  ainfi  qu'on  le  leur  avoit  fait  efpé- 
tcit.TrU.i.uj.  rer,  Se  non  à  Mantoue  j  qu'ils  demandoient  qu'auparavant  on 
traitât  de  la  forme  &  de  la  manière  dont  on  y  devoit  procé- 
der  ;  que  le  fouverain  Pontife  s'étant  ouvertement  déclare  leur 
ennemi ,  ils  ne  pouvoient  confentir  que  les  décidons  du  con- 
cile dépendiflent  de  lur>  mais  que,  du  confentement  de  l'Em- 

1>ercur,  des  rois  &  des  princes  chrétiens,  on  choifît  de  tous 
es  ordres  de  l'églife  des  hommes 


cr. 


!  arti- 
cles envoies 
au  RouleFran- 
ce  par  Me. 
lanchton.  an. 

•f  if.  â'Argtnt. 
Sffaà.  t.  I, 


îes  ordres  de  l'églife  des  hommes  pieux  &  favans,  qui  déci- 
dent les  queftions  conformément  à  la  parole  de  Dieu  1  que 
les  papes  même  &  les  évêques  fuflent  fournis  à  leur  cenfure 
&  à  leur  réforme  ;  que  fur  ce  pied-là ,  &  non  autrement ,  ils 
fe  rendroient  au  concile  &  y  concourroient  à  la  paix  de  l'églife. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  craignoit  que  l'Empereur  n'entre- 
prit fur  fon  royaume  ,  ht  quelques  propofitions  aux  princes 
proteftans ,  pour  erre  reçu  dans  la  ligue  de  Smalkalde.  Mais 
on  lui  répondit  qu'ils  n'y  pouvoient  prétendre ,  à  moins  qu'il 
n'embrafiat  la  confelfion  d'Aulbourg  ,  de  quoi  il  n'avoir  nulle 
envie  fincere.  Anfi  cette  négociation  n'aboutit  à  rien. 

Pendant  ces  négociations  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
allarmée  fans  doute  du  bruit  qui  avoit  couru  que  le  Roi  vou- 
loit  faire  venir  en  France  Melanchton  ,  écrivit  à  ce  Prince 
pour  le  prier  d'engager  les  proteftans  d'Allemagne  d'envoyer 
en  France  par  écrit  les  articles  de  leur  doctrine,  &  pour  lui 
remontrer  l'inutilité  &  le  danger  d'entrer  en  conférence  avec 
les  hérétiques.  Le  Roi  eut  égard  à  leur  remontrance,  &  leur 
fît  remettre  les  douze  articles  de  la  croyance  des  proreftans 
d'Allemagne,  envoyés  dès  auparavant  &  drefles  par  Melanch- 
ton. Le  premier  regarde  la  puiflànce  du  Pape  fle  celle  des 
évêques,  qu'il  voudroit  qu'on  modérât.  Le  fécond,  les  tradi- 
tions humaines ,  fur  lefquclles  il  faudroit  inftruire  les  peuples 
&  les  empêcher  de  tomber  dans  la  fuperftirion.  Le  rroilieme 
regarde  le  jeûne,  le  choix  des  viandes  &  les  mortifications, 
dont  il  ne  voudroit  point  qu'on  fît  un  précepte.  Sur  le  qua- 
trième ,  qui  concerne  le  culte  des  fùnts,  il  dit  qu'il  faudroit 
avertir  le  peuple  de  ne  point  transférer  aux  faints  une  con- 
fiance qu'il  ne  doit  qu'à  Jefus-Chrift,  qui  eft  notre  feul  mé- 
diateur. Le  cinquième  regarde  la  mefle  ,  il  blâme  la  manière 
indécente,  précipitée ,  intéreflee  ,  avec  laquelle  plufieurs  prê- 
tres difent  la  mené  &  fur-tout  la  multiplication  des  meflès  pri- 
vées. Le  fixieme,  fur  le  facrement  de  l'euchariftie,  il  recon- 
noit  que  Jefus-Chrift,  dans  la  dernière  cene,  donna  à  fes  dif- 
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ciples  fon  vrai  corps  à  manger  &  Ton  vrai  fang  à  boire  $  mais 
il  ne  v endroit  pas  que  l'on  difputât  fur  la  manière  dont  Jefus- 
Chrift  eft  préfent  dans  l'euchariftie. 

Le  feptieme ,  fur  la  communion  fous  les  deux  efpeces  j  il 
voudroic  qu'on  en  laiffât  l'ufage  libre.  Le  huitième  eft  fur 
la  confeition ,  dont  il  blâme  les  abus.  Sur  la  juftification  ,  la 
foi  Ôz  les  œuvres ,  qui  font  le  fujet  du  neuvième  article ,  il 
dit  que  c'eft  la  foi  qui  nous  juftifie,  que  par  elle  feule  nous 
fommes  appelles  à  la  vie  éternelle  i  que  cette  foi  eft  fuivie 
de  la  bonne  vie  s  &  bien-loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres  , 
qui  en  font  des  témoignages  ,  elle  les  établit.  Le  dixième 
regarde  les  monafteres ,  les  vœux  &  le  célibat  ,  Melanchton 
en  blâme  les  abus  qu'il  croit  y  remarquer  }  il  voudroit  qu'on 
y  rétablît  les  études  &  le  travail ,  qu'on  n'engageât  pas  par 
des  vœux  perpétuels  ceux  qui  n'ont  ni  l'âge  ni  la  vocation 
pour  cet  état.  L'onzième  eft  fur  le  mariage  des  prêtres  ,  il 
defireroit  que  l'on  permît  aux  prêtres  &  aux  religieux  de  fe 
marier  pour  éviter  de  plus  grands  maux.  Le  douzième  re- 
garde le  purgatoire  ,  le  libre  arbitre  ,  les  meflès  pour  les 
morts }  il  voudroit  qu'on  ne  traitât  pas  de  ces  matières  en 
chaire ,  mais  feulement  dans  les  écoles.  Dans  tout  ceci  Me- 
lanchton enveloppe  &  adoucit ,  tant  qu'il  peut ,  les  propo- 
sitions qu'il  avance  ;  mais  on  y  remarque  toujours  l'efprit  de 
fa  le  de  &  fes  préventions  contre  l'Eglife  Romaine. 

Le  Roi  ayant  envoyé  ces  articles  à  la  faculté  de  théologie, 
elle  nomma  des  docteurs  pour  les  examiner  &  en  faire  le 
rapport  au  Roi  lorfqu'il  le  demanderoit.  LUe  commença  par 
des  explications  fuccintes  fur  chaque  article  ,  en  attendant  de 

I? lus  amples  réflexions.  Les  docteurs  concluent  en  difant  que 
'auteur  de  ces  articles  ,  fous  prétexte  de  fe  rapprocher  des 
catholiques ,  paroît  avoir  plutôt  envie  de  feduire  les  fimples , 
afin  de  pouvoir  fe  vanter  que  les  catholiques  ont  reconnu 
leur  erreur  &  font  revenus  à  lui  i  au  lieu  que  les  novateurs 
doivenr  être  ramenés  à  l'églife  leur  merej  qu'on  a  l'expérience 
que  de  toutes  les  aflemblées  tenues  en  Allemagne  ,  il  n'y  en 
a  aucune  qui  n'ait  produit  des  divifions  &  la  perte  d'une 
infinité  d'ames;  que  ,  pour  s'affurer  s'ils  veulent  fincérement  fe 
réunir  à  l'églife ,  on  peut  leur  envoyer  certains  articles  pour 
y  fouferire  fans  l'imitation ,  fans  quoi  on  ne  doit  efpérer 
aucune  réunion.  Le  premier  de  ces  articles  eft  ,  qu'ils  recon- 
noilTent  l'églife  militante  fondée  fur  le  droit  divin  ,  qui 
ne  peut  errer  dans  la  foi  ni  dans  la  morale ,  &  de  laquelle , 
îbus  Jefus-Chrift ,  a  été  chef  vifible  S.  Pierre  &  fes  fucctlléurs. 
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Le  fécond  ,  s'ils  veulent  obéir  à  cette  églife ,  &  fe  foumettre  à 
fa  doûrine  &  à  fes  règles  comme  fes  véritables  enfans  & 
fujets.  Le  troificme ,  s'ils  veulent  recevoir ,  comme  canoni- 
ques ,  tous  les  livres  de  1  écriture  fainte.  Le  quatrième ,  s'ils 
confentent  d'admettre  les  canons  &  décrets  des  conciles  gé- 
néraux. Le  cinquième ,  s'ils  veulent  ajouter  foi  aux  décrets 
des  papes  approuvés  par  l'églife ,  &  reconnoître  les  docteurs 
de  l'Eglife  Grecque  &  Latine  dans  l'expofition  qu'ils  nous  ont 
lailTée  de  l'écriture  fainte  en  ce  qui  concerne  la  foi  &  les 
mœurs.  Le  feptieme ,  s'ils  veulent  fe  foumettre  aux  bonnes 
&  louables  coutumes  de  l'églife  ,  de  tout  tems  obfervces  & 
pratiquées.  S'ils  ne  veulent  pas  répondre  précifément  à  tous 
ces  articles  ,  qui  font  les  principes  de  notre  religion ,  on  ne 
peut  efpérer  d'eux  aucun  changement.  Quelque  tems  après  les 
docteurs  de  la  faculté  envoyèrent  au  Roi  des  inftructions  plus 
amnles  fur  les  douze  articles  de  Melanchton. 
cit.  On  met  en  cette  année  1535.  l'établiiTement  de  la  religion 

proteftante  à  Genève  fur  les  ruines  de  la  religion  catholique. 
Des  l'an  1531.  les  Géneyois  s'étant  ligués  avec  ceux  de  Berne 
w."isje.ipaa.  &  de  Fribourg  en  Suifle  contre  le  Duc  de  Savoie  leur 
utif.0"***  feigneur,  appellerent  à  leur  fecours  les  Bernois  leurs  alliés, 
qui  commirent  ,  aux  environs  du  lac  &  même  à  Genève, 
une  infinité  de  profanations ,  renverfant  les  croix ,  brifant  les 
images,  foulant  aux  pieds  les  faintes  hofties  &  faifant  prêcher 
tous  les  jours  dans  la  cathédrale  de  Genève  Guillaume  Farel 
leur  minillre.  Ce  Farel ,  fameux  dans  l'hiftoire  de  ce  tems- 
là ,  étoir  Dauphinois ,  né  à  Gap  en  1489.  Etant  venu  à  Paris 
pour  y  étudier  la  philofophie,  la  théologie  &  les  langues, 
il  s'y  perfectionna  tellement  fous  Jacques  le  Fevre  d'Etaples  , 
qu'il  enfeigna  pendant  quelque  tems  au  collège  du  cardinal 
le  Moine.  Dès  l'an  1520.  il  embraiTa  les  nouvelles  opinions 
&  exhorta  Jacques  le  Fevre ,  qui  penfoit  comme  lui ,  à  fe 
déclarer.  Ils  dirent  obligés  de  lortir  de  Paris  en  1521.  &  fe 
retirèrent  à  Meaux  où  i'evêque  Guillaume  Briçonnet  les  reçut. 
La  perfécution  qu'on  faifoit  en  France  aux  novateurs ,  le  fit 
aller  à  Bafle ,  ou  il  foutint  des  thefes  qui  lui  attirèrent  des 
affaires.  Chaffé  de  Bafle  il  alla  à  Stralbourg  ,  &  delà  à 
"Wittemberg ,  pour  conférer  avec  Luther  &  fes  collègues. 

Etant  à  Montbéliard  en  1525.  il  arracha  des  mains  du 
prêtre  la  chafie  de  S.  Antoine  qu'il  jetta  dans  la  rivière.  II  fut 
afl~ez  heureux  de  pouvoir  s'échapper  de  la  fureur  de  la  multi- 
tude &  de  fe  fauver  à  Strafbourg.  Il  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne ,  de  la  SuifTe  &  des  pays  voifîns ,  prêchant  par- 
tout 
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tout  avec  une  hardiefle  éronnante.  En  1533.  il  revint  à 
Genève  avec  Antoine  Sacenius.  Le  Magiftrat  les  menaça  de 
pri ion  ,  &  ils  Te  retirèrent  $  mais  ils  y  laifferent  un  de  leurs 
difciples ,  nommé  t  rament ,  qui ,  fous  prétexte  d'enfeigner  la 
jeunefle ,  y  pervertit  beaucoup  de  perfonnes.  Comme  le  nom- 
bre des  proteftans  étoit  déjà  considérable  dans  la  ville,  il  y 
eut  de  grandes  divifions  entre  les  bourgeois,  catholiques  &c 
les  autres.  On  en  vint  aux  armes ,  &  il  y  eut  beaucoup  de 
iàng  répandu.  Le  canton  de  Fribourg  d'un  côté  ayant  me- 
nacé les  Génevois  de  te  départir  de  leur  alliance ,  s'ils  ad- 
mettoient  les  novateurs  >  &  de  l'autre  côté  ceux  de  Berne 
faifant  les  mêmes  menaces  s'ils  chaflbient  &  perfécuroient 
les  prédicateurs  proteftans,  la  ville  fe  divifa  &  cette  diviiion 
y  caufa  de  grands  troubles. 

Farel  étant  retourné  à  Genève  en  1534.  &  ayant  foutenu 
une  difpute  contre  le  docteur  Furbity ,  qui  étoit  venu  à  Ge- 
nève pour  y  prêcher  l'Avent ,  les  Génevois  fe  déterminèrent 
enfin  à  embrafler  les  nouvelles  opinions  en  1535.  &  chaf- 
ferent  les  catholiques  enfuite  d'un  décret  des  magiftrats  du 
vingt-fept  d'août  de  cette  année ,  par  lequel  il  fut  ordonné  à 
tous  les  bourgeois  de  fuivre  la  religion  proreftante  ,  abolhTant 
abfolument  l'exercice  de  la  religion  catholique.  L'année  fui- 
vante  ils  affichèrent  dans  leur  maifon  de  ville  une  plaque 
d'airain ,  où  l'on  voit  encore  aujourdhui  écrit  :  >»  En  mé- 
»  moire  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite,  d'avoir  fecouc 
»  le  jouç  de  l'antechrift  Romain,  aboli  fes  fuperftitions ,  &  re- 
»  couvre  notre  liberté ,  par  la  défaite  &  par  la  fuite  de  nos 
»  ennemis.  «  Calvin  paûa  à  Genève  en  1536.  &  Farel  l'y 
arrêta.  Ils  furent  obliges  d'en  fortir  en  1538.  parce  qu'ils  refu- 
foient  la  communion  aux  pécheurs  fcandaleux.  Nous  verrons 
ces  deux  fameux  perfonnages  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Pierre  de  la  Baume  évêq,ue  de  Genève,  quoique  bien  in- 
formé des  troubles  qui  divifoient  fon  églife  &  du  progrès  qui 
y  faifoit  l'héréfie ,  n'y  vint  qu'au  premier  de  juillet  1535.  & 
au  lieu  de  prendre  les  mefures  neceffaires  pour  remédier  aux 
maux  préfens ,  il  en  fortit  au  bout  de  quinze  jours  ,  &  fe 
rangea  du  côté  du  Duc  de  Savoie  contre  la  ville  i  comme 
fi  cette  affaire  n'eût  été  qu'une  affaire  de  politique  ou  d'intérêt 
temporel.  L'année  fuivante  il  s'adrefla  à  l'empereur  Charles- 
V.  pour  l'engager  à  le  rétablir,  par  les  armes  ,  dans  fa 
ville  épifcopale  ;  mais  ce  Prince  lui  répondit  qu'il  le  feroit 
quand  il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  France.  En  effet  la 
Tome  XK.  P 
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choie  devenait  tous  les  jours  plus  difficile  par  le  grand 
nombre  de  proreftans  qui  s'y  établiffoient  journellement. 

Calvin  chaffé  de  Ftance  s'étoit  retiré  à  Bafle ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit  ci-devant,  &  y  fit  imprimer  en  1535.  fon  livre  de 
l'inftitution ,  qu'il  ofa  dédier  au  roi  François  I.  Les  proteftans 
vantent  cet  ouvrage  comme  une  théologie  complète  6c  un 
des  plus  grands  efforts  de  l'efptit  humain  ,  &  fa  préface 
comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence.  On  ne  peut  dilcon- 
venir  qu'il  ne  foit  très-bien  écrit ,  foit  en  françois  pour  le 
tems  ,  foit  en  latin  >  qu'on  n'y  remarque  de  la  fubtilité  &  de 
la  pénétration  en  matière  de  théologie }  mais  pour  les  fen- 
timens  hététiques  &  les  erreurs  dont  il  eft  rempli  ,  il  eft 
regardé  par  les  favans  catholiques  comme  un  livre  très-perni- 
cieux. L'ouvrage  eft  partagé  en  quatre  livres  :  dans  le  pre- 
mier ,  il  établit  la  connoiffance  de  Dieu  comme  créateur  ; 
dans  le  fécond,  comme  rédempteur;  dans  le  troifieme,  comme 
celui  qui  nous  fan&ifie  par  le  S.  El  prit  ;  dans  le  quatrième , 
il  traite  des  moyens  exteneurs  établis  pour  notre  fanûifica- 
tion ,  &  pour  nous  conferver  dans  la  fociété  avec  Jefus-Chrift: 
par  le  moyen  de  fon  églife. 

Il  s'exprime  fur  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l'eucha- 
riftie  d'une  manière  fi  ambiguë,  qu'on  ne  fait  prefque  ce  qu'il 
penfe.  Cependant  à  la  fin  on  voit  qu'il  nie  la  préfence 
réelle  ,  &  n'admet  qu'une  préfence  de  vertu.  Il  tient  la  juftice 
imputative  comme  le  fondement  de  la  nouvelle  réforme ,  & 
foutient  que  la  grâce,  une  fois  reçue,  ne  peut  plus  fe  per- 
dre  >  que  le  baptême  n'eft  néceffaire  ni  en  effet  ni  en  vœu  î 
que  nous  fommes  juftifiés  par  la  feule  foi  ;  que  les  enfans 
naiffenr  dans  l'alliance  ou  dans  la  fainteté ,  le  baptême  ne  fait 
que  fceller  en  eux  une  juftice  qui  y  eft  déjà  indépendamment 
du  facrement.  Il  ne  veut  ni  culte ,  ni  invocation  des  faints . 
ni  chef  vifible  de  l'églife  ,  ni  hiérarchie  ,  ni  évêques  ,  ni 
prêtres  ,  ni  méfies ,  ni  vœux ,  ni  fêtes  ,  ni  images ,  ni  ctoix , 
ni  bénédictions  ,  ni  cérémonies  eccléfiaftiques.  Il  foutient 
qu'Adam  n'a  pu  éviter  fa  chute  ,  &  qu'il  ne  1  aille  pas  d'en 
être  coupable  étant  tombé  volontaitement  ;  que  la  volonté 
de  Dieu  apporte  dans  toutes  chofes  ,  même  dans  nos  vo- 
lontés ,  une  néceffité  inévitable ,  Se  qui  n'exeufe  pas  les  pé- 
cheurs de  péché ,  détruifant  ainfi  le  libre  arbitre  &  n'en  taillant 
proprement  que  le  nom }  que  les  vœux  des  religieux  font  nuls  ; 
que  notre  foi  eft  toujours  mêlée  de  doute  &  d'incrédulité  j 
que  Jefus-Chrift  a  eu  de  la  crainte  pour  le  la  lut  de  fon  ame  i 
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que  Dieu  i  crée  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner, 
non  qu'ils  l'aient  mérité  par  leurs  crimes ,  mais  parce  qu'il  lui 
plaît  ainfi.  Il  y  a  dans  fon  inftitution  un  plus  grand  nombre 
d'erreurs ,  qui  font  des  fuites  de  ces  principes. 

Après  l'imprelfion  de  ce  livre  Calvin  paiïa  en  Italie  ,  & 
alla  trouver  la  Ducheûe  de  Ferrare,  féconde  fille  du  roi  Louis 
XII.  &  d'Anne  de  Bretagne,  qui  fe  piquoit  d'efprit  &  de 
feience ,  &  qui  avoit  déjà  auprès  d'elle  Clément  Marot ,  qui 
lui  avoit  intpiré  beaucoup  de  penchant  pour  la  prétendue 
réforme.  Calvin ,  qui  iàvoit  que  cette  PrinceiTe  etoit  fort 
prévenue  en  faveur  de  Luther ,  tâcha  de  la  mettre  dans  fon 
parti ,  lui  difant  que  Luther  étoit  trop  timide  &  étoit  de- 
meuré à  mi-chemin  ;  que  Zuingle  étoit  allé  trop  loin  s  que 
Melanchton  gardoit  trop  de  ménagement  &  travailloit  en  vain 
à  concilier  les  deux  partis  ;  que  pour  lui  il  tranchoit  le 
nœud  en  renverfant  le  dogme  de  la  préfence  réelle  &  en 
établiflant  la  juftice  imputée.  Mais  le  Duc  de  Ferrare  crai- 
gnant que  le  fejour  de  Calvin  dans  L\  cour  ne  le  mît  mal 
dans  l'efprit  du  Pape  de  qui  relevoit  fon  duché ,  l'obligea 
de  fe  retirer  incefTamment  de  fes  états,  de  peur  qu'il  ne  le  déférât 
à  l'inquifition.  11  fortit  donc  d'Italie  &  s'arrêta  à  Genève, 
où  Farel  &  Viret  le  retinrent  &  lui  procurèrent  une  chaire 
de  profeffeur  en  théologie  &  une  commilfion  de  prédicateur. 
Il   entra  en  exercice  au  mois  d'août  1536. 

La  divifion  qui  régnoit  entte  les  proteftans  d'Allemagne  5c  civ. 
ceux  de  Suiffe ,  entre  les  luthériens  &  les  zuinglieus ,  faifoit  P0ÏhS« 
beaucoup  de  tort  aux  uns  &  aux  autres.  Luther  fouhaitoit  d«  laihésvm 
l'union ,  mais  ne  vouloit  rien  changer  dans  fes  fentimens. 
Bucer  &  Capiton,  qui  étoient  comme  les  chefs  du  parti  £«. «,<  4™." 
zuinglien ,  s'etant  rendus  à  Balle  au  commencement  de  1536.  lh 
propoferent  aux  Suiffes  l'union  avec  les  luthériens  ,  difant  que  intut,  ™l 
Luther  fe  rapprochoit  affez  &  defiroit  ardemment  l'union.  »•*•-»«•  <>• 
On  drelia  donc  une  confetfion  de  foi ,  où  l'on  difoit  que  le 
corps  &  la  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  naturellement 
unis  au  pain  Se  au  vin ,  mais  que  le  pain  &  le  vin  font  des 
fymboles  par  lefquels  Jefus-Chrift  nous  donne  une  véritable 
communication  de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,  non  pour  fervir 
au  ventre  d'une  nourriture  périflàble,  mais  pour  être  un  ali- 
ment de  la  vie  éternelle. 

Bucer  &  Capiton  portèrent  cette  confeflion  de  foi  à  Eife- 
nach  ,  où  Luther  devoir  fe  rendre  à  une  alfemblée  indiquée 
pour  le  14  de  mai  1537.  Mais  n'ayant  pu  s'y  rendre,  Bucer 
ôc  Capiton  l'allerent  trouver  à  \?ittemberg ,  où  ,  après  di- 
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vertes  conférences ,  Lurher  déclara  que  s'il  vouloit  nettement 
reconnoître  que,  dans  la  cene ,  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
de  Jefus-Chrift  font  offerts ,  donnés  &  reçus ,  &  non  Ample- 
ment du  pain  &  du  vin  ,  il  les  reconnoîtroit  pour  frère  en 
Jefus-Chrift.  Melanchton  dreffa  une  formule  ,  ou  la  préfence 
réelle  eft  clairement  exprimée  ,  mais  feulement  dans  l'acte  & 
dans  la  perception  du  facremenr.    Cette  formule  fut  fignée 

Î>ar  les  miniftres  des  villes  de  la  haute  Allemagne.  Le  vingt- 
èpt  de  mai  Bucer  &  Capiton  préfenterent  à  Lurher  la  con- 
t;  lion  de  foi  des  églifes  de  Suiflè.  Il  l'approuva ,  pourvu 
qu'ils  vouluffent  figner  la  profeflion  de  foi  drefTée  par  Me- 
lanchton :  Bucer  &  Capiton  la  portèrent  à  Bafle ,  où  elle  fut 
examinée  dans  une  afiemblée  tenue  en  feptembre  ;  mais  les 
Suifles  ne  voulurent  rien  changer  dans  leur  confeflion  de  foi, 
&  perfifterent  à  nier  la  préfence  réelle,  fuivant  les  principes 
de  Zuingle. 

Le  mauvais  fucecs  de  cette  tentative  ne  rebuta  pas  Bucer; 
il  entreprit  de  nouveau  ,  au  commencement  de  1538.  de 
réunir  les  SuifTes  avec  les  luthériens.  On  s'aflembla  en  Suiflè 
au  mois  de  mars  pour  délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à 
une  lettre  de  Luther  ,  où  il  difoit  qu'il  ne  pouvoit  palier  à 
aucun  accommodement  ,  à  moins  qu'on  ne  prît  à  la  lettre 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  eft  mon  corps.  Les  chefs  de 
l'afTemblée  repréfenterent  que  Luther  s'étoit  fi  fouvent,  &  en 
écrit  &  verbalement ,  explique  fur  la  préfence  réelle ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu'il  peu  far  à  préfent  comme  Zuingle, 
dont  il  avoit  toujours  été  très-éloigné  fur  cet  article  ;  que 
pour  eux  ils  ne  pouvoient  ni  approuver  le  fenriment  de  Lu- 
ther ?  ni  renoncer  à  celui  de  Zuingje  i  que  Lurher  ,  dans  fa 
dernière  lettre ,  avoit  dit  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift  éroit 
miraculeufe  &  inexplicable  ;  que  pour  eux  ils  n'y  reconnoif- 
foient  rien  de  femblable  &  qu'on  ne  pût  aifément  expliquer, 
en  difant  que  Jefus-Chtift  y  étoit  préfent  en  vertu  &  en  effi- 
cace. . 

Après  bien  des  difeours ,  le  chancelier  demanda  aux  uns  Oc 
aux  autres  s'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  recevoir  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la  cene.  Ils  en  convinrent.  Sur 
quoi  il  fut  arrêté  qu'on  feroit  une  réponfe  à  Luther ,  dans 
laquelle,  fans  rien  changer  dans  le  fond  de  leur  fentimenr, 
ils  déclarent  que  fi  Luther  veut  bien  approuver  leur  manière 
d'expliquer  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  la  cene ,  ils 
font  prêts  de  vivre  en  paix  &  union  avec  lui.  Cette  réponfe 
eft  du  4  de  mai  ij3».  Luther  y  répondit  au  mois  de  juin 
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fuivant ,  &  leur  dit ,  en  termes  généraux ,  qu'il  eft  ravi  d'ap- 

Î>rendre  qu'ils  approuvent  fon  dent  &  qu'ils  veulent  conferver 
'union.  Qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  dont 
les  fentimens  lui  étoient  fufpefts  î  mais  qu'il  vouloit  bien  les 
tolérer  çour  le  bien  de  la  paix.' 

La  même  année  les  vaudois,  anciens  hérétiques,  qui  depuis  cv. 
deux  cens  ans  s'étoient  retirés  dans  les  vallées  de  Savoie,  de    Union' ta 
Provence  &  de  Piémont,  députèrent  vers  les  zuingtiens  pour  ffijffi ff^ 
s'unir  à  eux.  Les  vaudois  ne  différoient  point  des  catholiques  an.  u«.  'kïft. 
fur  le  fonds  du  dogme  des  facremens,  ni  fur  la  préfence  réelle  iti**ujio'1  f 
de  Jefus-Chrift  dans  l'euchariftie ,  mais  feulement  en  ce  qu'ils  cy*Cm«ii 
rejettoient  les  cérémonies  de  la  méfie,  &  qu'ils  croyoient  *h«»/.KiM. 
que  le  pain  &  le  vin  ne  pouvoient  être  confacrés  que  par  imio' 
de  bons  prêtres  ou  par  de  bons  laïcs  ,  &  qu'il  fuffifoir, 
fans  autre  cérémonie,  de  prononcer  fur  les  efpeces  les  pa- 
roles fa  cra  mente  lies  en  langue  vulgaire  :  de  plus   ils  fou- 
tenoient  que    tout  bon  laïc  étoit   prêtre  ;    rejettoient  le 
pape  les  évêques ,  les  eccléfiaftiques ,  les  cérémonies  de  l'c- 
glife  ,  le  culte  des  images,  les  reliques  des  faints  ,  les  in- 
dulgences &  le  purgatoire.   Voilà  les  principales  erreurs  des 
vaudois. 

Pour  s'accorder  avec  les  zuingliens  ils  leur  envoyèrent  des 
députés,  auxquels  on  fit  les  proportions  fuivantes  :  qu'il  fal- 
lott  renoncer  à  la  communauté  des_  biens  &  à  la  pauvreté  evan- 
géiique  dont  ils  faifoient  profeflion  $  reconnottre  que  tout 
ferment  n'eft  pas  péché  ,  &  qu'il  eft  permis  à  un  chrétien  de 
jurer ,  d'exercer  la  magiftrature  &  punir  les  malfaiteurs  ;  que 
les  mauvais  miniftres  peuvent  validement  adminiftrer  les  facre- 
mens i  qu'il  faut  nier  le  libre  arbitre ,  rejetter  la  confeflion 
auriculaire  &  tous  les  facremens ,  hors  la  cene  &  le  baptême  ? 
ceffet  d'affilier  à  la  méfie  ,  de  reconnoirre  les  prêtres  de  l'Eglife 
Romaine  pour  pafteurs  >  avoir  des  aflemblées  eccléfiaftiques 
pour  la  célébration  de  la  cene  &  pour  la  prière  publique.  A 
ces  conditions  les  zuingliens  confentirent  à  recevoir  les  vau- 
dois à  leur  communion  >  mais  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos pout-lors  d'accepter  ces  conditions,  &  s'étant  adreflc's  à 
rarel  &  à  ceux  de  Genève,  ils  conclurent  une  union  entrenx. 

Pendant  que  les  proteftans  ,  pour  fortifier  leur  parti,  travail-  cvi. 
loient  à  fe  téunir ,  le  pape  Paul  III.  &  l'empereur  Charles  V.     £e  2"fjfe 
prenoient  des  mefures  pour  la  tenue  du  concile  que  les  ca-  !ou2°«4  m  ■ 
tholiques  &  les  proteftans  demandoient  avec  un  égal  empref-  '«"«»•'<•  *>>fi- 
fement.  Charles  V.  étant  atrivé  à  Rome  le  5  d'avril  1536.  Tx'^stlL-*' 
délibéra  avec  le  Pape  fui  le  lieu  où  on  tiendtoit  ce  concile.  fc».'M«t. 
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Le  nonce  Verger ,  de  retour  deouis  peu  d'Allemagne ,  fit  con- 
noître  au  Pape  que  les  proteftans  ne  vouloient  abfolument 
point  de  concile ,  finon  dans  une  ville  de  leur  pays.  Paul  111. 
nomma  toute-fois  la  ville  de  Mantoue  du  confentement  de 
l'Empereur  ,  &  fixa  le  tems  de  la  convocation  au  mois  de 
juin  1536.  En  effet  la  bulle  fut  dreiïee  &  publiée  au  confif- 
toire  du  vingt-neuf  de  mai ,  félon  Palavicin ,  ou  du  deux  de 
juin  ,  félon  d'autres  ,  &  l'ouverture  du  concile  fut  fixée  au 
23  de  mai  1537.  à  Mantoue.  Peu  de  tems  après  Paul  III. 
donna  une  autre  bulle  pour  la  réformation  de  la  ville  &  de  la 
cour  de  Rome.  En  même  tems  il  envoya  vers  les  princes  chré- 
tiens pour  leur  notifier  la  convocation  du  concile.  Pierre  Vorft: 
cvêque  d'Acqui  dans  le  Milanez ,  fut  chargé  de  la  porter  aux 
proteftans.  Il  devoit  être  accompagné  de  Matthias  Helt  vice- 
chancelier  de  l'Empereur  ,  pour  exhorter  les  luthériens  à  fe 
rendre  au  concile. 

Mais  les  proteftans  ne  voulurent  donner  aucune  réponfe  qu'ils 
ne  fe  fuffent  aflemblés  à  Smalkalde.  Pierre  Vorft  fe  rendit  à 
cette  aiTemblée  le  15  de  février  1537.  &  Helt  dit  aux  protef- 
tans ,  que  l'Empereur  étant  enfin  venu  à  bout  de  faire  con- 
voquer le  concile,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  s'y  trouvaflent, 
puifqu'ils  y  avoient  été  appelles;  que  ce  Prince  efpéroit  de  s'y 
trouver  en  perfonne  ,  &  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Pape  en 
uferoit  d'une  manière  digne  du  chef  de  tout  l'otdre  eccléfiaf- 
tique  ;  que  Mantoue  étoit  un  lieu  très-propre  pour  cette  af- 
femblée  ,  &  que  l'Empereur  étoit  prêt  de  leur  donner,  pour 
s'y  rendre  ,  toutes  les  afturances  qu'ils  pouvoient  raifonnable- 
menr  demander.  Mais  ni  les  princes  proteftans ,  ni  les  députes 
des  villes  de  leur  parti  ne  voulurent  jamais  confentir  à  fe  ren- 
dre à  Mantoue  ,  difant  qu'ils  avoient  toujours  demandé  un 
concile  libre  &  en  Allemagne  i  que  c  étoit  ce  qu'on  leur  avoit 
fait  efpérer,  &  non  un  concile  en  Italie,  où  le  Pape  &  fes 
partifans  feroient  juges  &  parties. 

Le  Duc  de  Mantoue  ,  qui  n'avoit  accordé  fa  ville  au  Pape 
que  par  complaiiance  ,  prévoyant  les  fuites  de  fon  engage- 
ment ,  lui  fit  repréfenter  qu'il  n'étoit  pas  allez  puiiïant  pour 
entretenir  le  nombre  fuffifant  de  troupes  néceiTaires  à  la  garde 
du  concile  î  que  fi  fa  Sainteté  vouloit  y  entretenir  des  troupes 
à  fes  dépens,  il  prétendoit  toute-fois  qu'il  en  auroit  feul  le 
commandement  ,  &  que  perfonne  ne  rendir  la  juftice  dans 
Mantoue  que  fes  propres  officiers.  Paul  111.  n'ayant  pas  voulu 
accepter  ces  propofitions  ,  publia  une  féconde  bulle  ,  par  la- 
quelle il  prorogeoit  l'ouverture  du  concile  jufqu'au  mois  de 
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novembre ,  fans  néanmoins  défigner  le  lieu  où  il  fe  tiendrait. 
Par  une  autre  bulle  du  huit  d'o&obre  il  défigna  la  ville  de 
Vicence  pour  le  lieu  du  concile  ,  qu'il  prorogeoit  jufqu'au 
premier  de  mai  1538. 

En  même  tems  le  Pape  nomma  quatre  cardinaux  pour  tra- 
vailler à  la  reforme  de  la  cour  de  Rome ,  comme  il  en  avoit 
déjà  nommé  en  1536.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  firent 
autre  choie  que  des  mémoires  qui  furent  lus  en  confiftoire , 
&  les  avis  des  cardinaux  s'étant  trouves  contraires ,  le  Pape 
remit  l'affaire  de  la  réforme  au  futur  concile. 

Herman  de  Weiden ,  ou  de  Veida  ,  archevêque  électeur  de 
Cologne,  tint  en  1536.  un  concile  compofé  de  fes  fufFragans 
&  de  plufieurs  perfonnes  habiles  ,  où  l'on  traita  de  preique 
tous  les  points  qui  demandoient  quelque  réforme  dans  les  évè- 
ques ,  les  curés ,  les  autres  eccléfiaftiques ,  les  moines ,  les  re- 
ligieux mendians  ,  la  manière  d'adminiftrer  les  facremens ,  les 
ulages  de  l'églife ,  la  jurifdiclion  eccléfiaftiaue ,  les  fermens , 
les  teftamens ,  les  cenfures ,  les  écoles  ,  les  hôpitaux  &  autres 
points  importans ,  qui  y  furent  traités  d'une  manière  qui  fait 
voir  le  zele  de  ce  prélat  &  fon  attachement  à  la  doclnne  ca- 
tholique. Toute-fois  il  eut  le  malheur  d'abandonner  dans  la 
fuite  la  religion  de  fes  petes  pour  fuivre  les  nouvelles  opi- 
nions. 

Cependant  les  légats  du  Pape  ,  qui  s'étoient  rendus  à  Vi- 
cence pour  y  ouvrir  le  concile  au  jour  nommé  ,  voyant  que 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  s'exeufoient  d'y  envoyer  les 
évêques  de  leurs  états ,  fe  plaignirent  au  Pape  des  depenfes 
que  ce  voyage  leur  avoit  occafionnées  >  &  le  Pape  donna  une 
nouvelle  bulle,  datée  du  28  de  juillet  1538.  par  laquelle  il  les 
rappelle  &  proroge  l'ouverture  du  concile  jufqu'à  Pàque  de 
l'année  1539.  Mais  le  Roi  d'Angleterre,  qui  setoit  déjà  dé- 
claré contre  la  tenue  du  concile  de  Mantoue  ,  fe  déclara  de 
même  contre  le  concile  de  Vicence  ,  mit  à  prix  la  tête  du 
cardinal  Polus  ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  jufqu'à  Paris  pour 
tenter  de  ramener  ce  Prince  à  l'églife  catholique,  &  qui  dé- 
clara une  guerre  ouverte  aux  moines  anciens  &  aux  religieux 
mendians,  les  faifant  mourir,  les  emprifonnant ,  les  chafiant 
de  leurs  monafteres  dont  il  s'empara  en  cette  année  5  car  au- 
paravant il  n'avoit  encore  fupprimé  que  les  petits  monafteres, 
comme  on  l'a  vu.  En  1537.  il  fit  faire  une  nouvelle  vifite 
des  monafteres.  On  fit  une  recherche  exacte  des  reliques  qui 
y  attiroient  le  concours  du  peuple.  Plufieurs ,  ou  craignant  la 
reforme,  ou  voulant  confervet  une  partie  du  revenu  de  leurs 
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abbayes ,  remirent  leurs  monafteres  au  Roi ,  moyennant  une 
penfion  qu'ils  fe  réferverenr. 
ci*.         En  153g.  la  perfécution  s'augmenta  de  plus  en  plus.  Le  Roi 
Lwcathoii-    irrite  de  l'évafion  de  Polus ,  que  le  Pape  avoit  rappelle  à 
?n*mSrwTrr    R°me  Pour  Ie  dérober  à  la  colère  de  ce  Monarque ,  ordonna 
ên.  ifit.  Bu'r-  ou  permit  le  pillage  &  la  dellru&ion  des  églifes  &  des  mo- 
rifomuLtij?    nafteres ,  la  profanation  des  images  &  des  reliques  ,  l'enlève- 
ment des  chafles  &  des  ornemens  eccléfiaftiques.  Plufîeurs  re- 
ligieux détenus  depuis  longtems  dans  les  puions,  furent  exé- 
cutés à  mort  ,  ou  périrent  dans  les  cachots  :  les  luthériens 
n'étoient  pas  plus  épargnés.   Il  ordonna  une  nouvelle  vifire 
des  monafteres  >  &  ,  fous  prétexte  de  certains  défordres  vrais 
ou  faux ,  &  dont  la  haine  ne  devoit  tout  au  plus  retomber  que 
fur  quelques  particuliers  ,  on  brifa  les  images  de  la  Vierge  6c 
des  fainrs  que  l'on  révéroit  dans  certains  pèlerinages  célèbres , 
on  enleva  les  richefles  qui  y  étoient  &  qui  avoient  été  don- 
nées par  la  piété  des  fidèles.  Le  revenu  des  maifons  religieufes 
fupprimces  montoit,  difoit-on,  à  cent  foixante-un  mille  livres 
fterlings  ,  fans  compter  le  prix  des  livres  ,  des  cloches ,  du 
plomb ,  des  meubles  qui  ne  furent  pas  évalués ,  &  encore  le 
revenu  fut- il  e frime  au  deffous  du  dixième  de  fa  jufte  valeur, 
les  abbés  &  prieurs  en  ayant  exprès  diminué  le  prix  dans  leurs 
derniers  baux. 

S.  Thomas  de  Cantorbery ,  ce  zélé  défenfeur  de  la  liberté 
eccléfiaftique ,  étoit  l'objet  principal  de  la  haine  de  Henri 
VIII.  Il  entreprit  de  faire  le  procès  à  fa  mémoire  6c  de  con- 
damner fes  reliques  au  feu.  II  commença  par  piller  fa  cathé- 
drale &  fon  tombeau.  On  en  tira  ,  dit-on ,  jufqu'à  vingt-fix 
chatiots  de  toutes  fortes  de  dépouilles  précieufes.  L'or  feul 
qui  étoit  après  la  chafle  du  Saint  ,  remplit  deux  coffres  que 
huit  hommes  fort  robuftes  eurent  de  la  peine  à  emporter.  En- 
fin ,  pour  achever  cette  tragédie ,  le  Roi  fit  ajourner  le  Saint 
devant  fon  tribunal ,  le  condamna  comme  criminel  de  lèfe- 
majefte ,  ordonna  qu'il  feroit  rayé  du  catalogue  des  faints  de 
l'Eglife  Anglicane  ;  défendit  à  tous  fes  fujets ,  fous  peine  de 
la  vie,  de  folemnifer  le  jour  de  fa  fete  ,  de  vifiter  fon  tom- 
beau, d'avoir  ni  calendrier  ni  almanach  où  fe  trouvât  fon  nom} 
fit  brûler  ce  qui  reftoit  de  fes  reliques ,  ôc  en  fit  jetter  les 
cendres  au  vent. 

Cette  action  acheva  d'aliéner  les  efprits  de  ceux  qui  avoient 
encore  quelqu'attachement  à  l'ancienne  religion  ,  &  confirma 
l'idée  où  l'on  étoit  que  ce  Prince  avoit  perdu  l'efprir ,  d'avoir 
ainfi  fait  le  procès  à  un  mort  depuis  plus  de  quatte  cens  ans.  On 
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en  écrivit  à  Rome  ;  &  le  Pape  indigné  de  ces  excès ,  publia 
enfin  la  bulle  qu'il  avoit  dreifée  contre  Henri  le  30  d'août 
1535.  par  laquelle  il  l'exhortoit  de  nouveau  à  renoncer  à  fes 
erreurs,  à  annuller  les  loix  injuftes  qu'il  avoir  faites  &  à  en 
arrêter  l'exécution  5  lui  ordonnoit  de  comparoître  à  Rome  dans 
trois  mois  au  plus  tard ,  &  à  fes  complices  &  adhérans  d'y 
comparoître  dans  foixante  jours  >  li non  il  le  pri voit  de  fa  cou- 
ronne, 5c  fes  complices  de  leurs  biens }  il  difpcnfoit  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité;  ordonnoit  à  tous  les  eccléfiaftiques  de  fortir 
d'Angleterre  cinq  jours  après  l'expiration  du  terme  donné  à 
Henri ,  &  à  la  noblefTe  5c  aux  autres  fujets  de  prendre  les 
armes  contre  lui.  Le  refte  de  la  bulle  eft  rempli  d'autres  pei- 
nes &  menaces  contre  le  Roi.  Paul  III.  y  en  joignit  encore 
une  autre  du  17  de  décembre  15  38.  pour  faire  exécuter  la  pre- 
mière. 

Ces  bulles  ne  firent  qu'aigrir  le  Roi  d'Angleterre  &  ceux 
qui  lui  étoient  attachés.  Il  aflembla  dix- neuf  évêques,  quel-     Bunn.  wjf. 
ques  abbés  5c  quelques  dofteurs ,  auxquels  il  fit  faire  un  nou-  fj  ffltff* 
veau  ferment  contre  l'autorité  du  Pape ,  qu'ils  traitent  de  tyran  *i 
&  d'ufurpateur.   £n  même  tems  Cromwel  préfenta  au  Roi 
une  bible  traduite  en  anglois,  5c  le  pria  d'accorder  la  permif- 
lion  à  tout  le  monde  de  la  lire.  On  envoya  cette  bible  à 
Paris  pour  l'imprimer.  Mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  France 
l'imprcffion  fut  arrêtée ,  &  la  plupart  des  exemplaires  faifis  5c 
brûlés  publiquement}  ce  qui  fut  caufe  qu'on  l'imprima  à  Lon- 
dres. On  publia  un  ordre  du  Roi ,  que  tous  les  eccléfiaftiques 
en  euflent  un  exemplaire  attaché  à  une  chaîne  dans  leur  églifev 
5c  qu'ils  exhortaient  tous  leurs  paroiffiens  à  la  lire. 

Cependant  Calvin  ,  qui  enfeignoit  la  théologie  à  Genève  ,  ex. 
ayant  compofé  une  formule  de  foi  5c  un  catéchifme ,  entre-  eSSt&t 


prit  de  les  faire  non  feulemenr  recevoir,  mais  même  jurer  par  ve. «. m», 
les  magiftrats  5c  les  bourgeois  de  cette  ville.  Appuyé  de  Farel  J^l*"^ 
&  de  Couraud ,  qui  penfoient  comme  lui ,  il  vint  à  bout  de  wu.c'ti*. 


faire  jurer  rous  les  Genevois  d'abjurer  le  papifme  &  de  fuivre 
fa  do&rine.  Quelque  tems  après  ayant  rerufe,  aufTi-bien  que 
Farel  5c  Couraud  ,  de  fe  conformer  aux  ftatuts  du  fynode 
de  Berne  ,  qui  ordonnoit  ,  i°.  De  ne  fe  feryir  que  de 
pain  fans  levain  dans  la  cene.  20.  Qu'il  y  auroir  dans  le- 
glife  des  fonts  baptifmaux.  i*.  Qu'on  célébreroit  les  jours 
de  fêtes  auffi-bien  que  les  dimanches.  Ils  reçurent  ordre 
de  fortir  de  la  ville  dans  deux  jours.  Ils  fe  retirèrent  ,  Calvin 
à  Strasbourg  ,  Farci  à  Neufchitel  $  on  ne  fait  ce  que  de- 
vint Couraud,   Calvin  fut  très -bien  reçu  à  Strafbourg  par 
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Bucer  &  Capiton ,  Se  la  ville  lui  permit  d'y  établir  une  eglife 
pour  les  François.  Il  s'y  maria  l'année  fuivante  1539.  à  la 
veuve  d'un  anabaptifte,  à  qui  il  avoit  fait  changer  de  feâe. 
Il  n'en  eut  qu'un  fils  qui  mourut  avant  lut.  En  1541.  il  fut 
député  par  ceux  de  Stralbourg  à  la  diète  de  Ratifbonne ,  ou 
il  fe  trouva  avec  Bucer  &  Melanchton. 

La  licence  des  opinions  ,  en  fait  de  religion ,  crouToit  de 
plus  en  plus.  En  1538.  un  nommé  Jean  Agricoia,  né  à  Iflebe 
le  20  d'avril  1492.  après  avoir  d'abord  fuivi  les  fentimens  de 
Luther  fon  concitoyen  ,  enfeigné  la  théologie  &  exercé  le 
miniftere  de  la  parole  à  Wittemberg  pendant  dix  ans ,  s'érigea 
en  chef  de  parti ,  &  enfeigna  que  la  loi  n'étoit  d'aucun  ufage  : 
que  les  bonnes  oeuvres  ne  fervoient  de  rien  &  que  les  mau- 
vaifes  ne  nuifoient  point  au  falut  :  que  Dieu  ne  punit  jamais 
les  peuples  d'un  pays  pour  leurs  péchés  :  que  le  meurtre, 
l'adultère ,  l'ivrognerie  &  femblables  crimes  ,  ne  font  point 
péchés  en  eux-mêmes;  mais  qu'ils  ne  font  tels  que  quand  ils 
font  commis  par  des  méchans  :  que  les  enfans  de  Dieu  étant 
une  fois  aiïurés  de  leur  falut  ,  ne  peuvent  plus  en  douter, 
quoi  qu'ils  raflent  :  qu'aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  ;  mais  que  c'eft  Jefus-Chrift  feul  qui  croit  &  qui  fait 
le  bien  :  qu'enfin  pourvu  qu'on  croie  aux  promefTes  de  l'évan- 
gile, on  eft  infailliblement  dans  la  voie  du  falut,  quelque  mé- 
chante &  déréglée  que  foit  la  vie  qu'on  mené. 

Tout  cela  étoit  une  fuite  des  principes  établis  par  Luther, 
comme  Cochlée  l'a  fort  bien  montré.  Toute-fois  Luther  prit 
la  plume  contre  Agricoia  &  le  réfuta  fort  au  long  ;  il  crut 
même  devoir  le  faire  condamner  par  les  théologiens  de  Wit- 
remberg  ,  qui  le  convainquirent  dans  fix  difpures  différentes. 
Agricoia  fe  rétratla  &  lut  publiquement  fa  rétractation.  Mais 
Luther,  non  content  de  cela,  voulut  le  faire  condamner ,  & 
l'obligea  à  fe  retirer  à  Berlin  ,  où  on  lui  donna  l'emploi  de 
miniftre.  Ses  fettareurs  furent  nommés  Antinomêtns  j  c'eft-à-dire, 
contraires  à  la  loi. 

Un  certain  Bonaventure  des  Periers ,  natif  de  Bar-fur-Aube 
en  Champagne ,  &  valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  JNavarre ,  s'avifa  de  faire  imprimer  en  1538.  un  ou- 
vrage intitulé  :  Cymbalum  mundi ,  qui  eft  écrit  en  françois,  quoi- 
que le  titre  foit  latin.  Il  contient  quatre  dialogues  poétiques, 
fort  antiques ,  joyeux  &  facétieux.  Ce  livre  fur  d'abord  déféré 
au  parlement,  puis  renvoyé  à  la  faculré  de  théologie  de  Paris, 
qui  le  condamna ,  non  qu'il  contînr  des  erreurs  fur  la  foi  $  mais 
elle  ordonna  qu'il  fût  iupprimé  comme  pernicieux.  On  doit 
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croire  que  les  conjonctures  du  tems  vouloient  qu'on  en  p  en  fat 
ainfi  i  car  l'ouvrage ,  à  quelques  obfcénirés  près  ,  pèche  beau- 
coup plus  contre  le  bon  fens  que  contre  la  religion.  Le  fé- 
cond dialogue  eft  une  raillerie  allez  fine  contre  ceux  qui  cher- 
chent la  pierre  philofophale  ;  les  trois  autres  dialogues  ne 
méritent  prefqu'aucune  attention.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ceux 
qui  l'ont  décrié  comme  un  livre  dcteftable  &  digne  du  feu , 
ne  l'a  voient  point  lu.  En  effet  il  étoit  extrêmement  rare,  & 
on  n'en  connouToit  que  deux  exemplaires,  lorfqu'on  le  réim- 
prima en  Hollande  il  y  a  environ  cinquante  ans. 

Cependant  on  mandoit  de  toutes  patts  que  le  fultan  Soli- 
man 11.  informé  des  divifions  qui  régnoient  en  Allemagne 
entre  les  princes  catholiques  &  les  proteftans  ,  faifoit  des 
préparatifs  extraordinaires  &  menaçoit  non  feulement  la  Hon-  ÎSâïJ?* 
prie,  mais  auifi  toute  l'Allemagne.  Le  feul  remède  à  tout  cela, 
ctoit  le  retour  des  proteftans  à  l'églife  catholique,  ou  l'accord 
des  princes  catholiques  avec  les  proteftans ,  pour  joindre  leurs 
forces  contre  l'ennemi  commun.  L'Empereur  n'étoit  pas  alors 
en  Allemagne  >  mais  Ferdinand  fon  frère ,  roi  des  Romains  , 
pour  tâcher  de  mettre  fin  à  ces  fatales  divifions ,  indiqua  à 
Francfort  pour  le  24  février  1539.  une  diète  ,  où ,  après  avoir 
difcuté  pendant  plus  de  deux  mois  les  matières  controverfées 
avec  beaucoup  d'exactitude  &  de  modération ,  ce  qui  eft  allez 
rare  dans  les  difputes ,  on  conclut  le  dix-neuf  d'avril  ce  qui 
fuit. 

i°.  Que  l'Empereur  accorderoit  aux  proteftans  une  trêve  de 
quinze  mois ,  pour  avoir  le  tems  de  fe  mieux  inftruire  des 
affaires  qui  concernoient  la  religion.  20.  Que  l'accord  de  Nu- 
remberg &  l'édit  impérial  de  Ratifbonne  demeureroient  en  leur 
entier  &  feroient  confirmés.  30.  Qu'au  cas  qu'on  ne  pourroit 
s'accorder  pendant  la  trêve  fur  le  fait  de  la  religion ,  la  paix 
ne  laifieroir  pas  de  continuer  entr'eux  jufqu'à  la  première  diète 
générale.  40.  Que  pendant  cette  trêve  l'Empereur  fufpendroit 
toute  procédure  &  profcription  faites  contre  les  proteftans  en 
ce  qui  concerne  la  religion.  5°.  Que  tout  ce  qui  pourroit  leur 
être  fait  à  ce  fujet  feroit  nul.  6°.  Que  la  juflice  leur  feroit  rendue 
fans  acception  de  perfonnes.  70.  Que  durant  la  trêve  les  pro- 
teftans ne  recevroient  perfonne  dans  leur  confédération.  8°. 
Qu'ils  permettroient  au  clergé  de  tirer  fes  revenus  dans  les 
terres  dont  ils  étoient  en  pofTeflion.  90.  Qu'on  alligneroit  un 
jour  aux  catholiques  &  aux  proteftans  pour  s'aflèmbler  à 
Nuremberg ,  pour  traiter  les  affaires  de  religion  dans  un  efpric 
de  paix.  10*.  Qu'on  n'y  appellerait  pas  les  légats  du  Pape  i 
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mais  que  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  ,  y  pourroient 
avoir  leurs  amoaiTadeurs.  il».  Que  les  décifions  en  feraient 
foufcrites  par  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains.  12*.  Que 
durant  la  trêve  on  s'abftiendroit  de  part  &  d'autre  de  tout 
préparatif  de  guerre.  13°.  Qu'on  ne  comprendrait  dans  ce  traité 
ni  anabaptifte  ni  fe&aire ,  mais  feulement  ceux  de  la  confef- 
iion  d'Aufbourg.  14°.  Que  les  catholiques  &  les  proteftans 
tiendraient  leurs  fecours  prêts  pour  la  guerre  contre  le  Turc , 
&  pour  cet  effet  enverraient  leurs  ambaffadeurs  ou  députés  à 
la  diète  de  Worms  pour  le  18  de  mai  1539. 

On  envoya  deux  copies  de  ce  traité  à  l'Empereur  en  Efpa- 
gne ,  pour  le  ratifier  dans  le  terme  de  fix  mois  5  mais  ni  lui 
ni  le  pape  n'en  furent  conrens.  Le  Pape  s'en  plaignit  avec 
aigreur ,  &  l'Empereur  voyant  qu'on  y  donnoit  atteinte  à 
fon  autotité ,  prit  le  patti  de  ne  point  s'expliquer  j  ce  qui 
irrita  les  princes  proteftans  &  augmenta  les  brouilleries  en 
Allemagne. 

cxiv.        Par  malheur  le  prince  George  de  Saxe,  fouverain  de  Mifnie 
dfaLÏSttSdt  *  **e  Thuringe  ,  étant  mort  fur  ces  entrefaites  le  vingr- 
"n Mifnie. en"  quatre  d'avril,  &  fon  fils  Frédéric,  étant  aufli  mort  peu  de 
ThuriiigeA  «1  tems  après  fans  enfans ,  fes  états  furent  laiffés  par  reftament 
Sîïîfe.  à  Henri  de  Saxe  &  à  fes  deux  fils  Maurice  &  Augufte ,  tous 
dan.  Lxî).  R«i.  trois  luthériens ,  à  condition  toute-fois  qu'ils  ne  changeraient 
Mid.aibuac     point  la  religion  catholique  qui  y  étoit  établie  i  3c  en  cas 
qu'ils  l'entrepriffent ,  le  prince  George  donnoit  fes  états  à 
l'Empereur  &  à  Ferdinand  rai  des  Romains  ,  jufqu'à  ce  que 
quelqu'un  de  fa  famille  exécutât  ces  conditions ,  mais  l'Elec- 
teur de  Saxe  ne  fe  mit  nullement  en  peine  d'exécuter  les 
dernières  volontés  de  fon  frère.  Dès  qu'il  eut  pris  pofleffion 
de  fes  états  il  y  introduifit  le  luthéranifme  dans  la  Mifnie 
&  la  Thuringe. 

Le  jeune  prince  Joachim  électeur  de  Brandebourg  ,  qui 
avoit  toujours  profelTé  la  religion  catholique ,  folliciré  pat 
fes  fujets ,  qui  lui  promirent  de  payer  routes  fes  dettes  s'il 
vouloit  leut  promettre  d'embrafler  aufli  le  luthéranifme,  eut 
la  foiblefle  de  fe  laifler  féduire  5  fon  oncle  même  le  Cardinal 
xie  Mayence ,  tout  zélé  catholique  qu'il  paroifToit ,  ne  rcfilU 
pas  au  torrent  qui  enttainoit  toute  l'Allemagne  Septeot  to- 
nale ,  &  accorda  aux  diocèfes  de  Magdebourg  &  d'Alberftad 
la  liberté  d'embrafler  ,  à  l'exemple  de  leurs  voifms ,  la  con- 
feflion  d'Aufbourg. 
cxv.  Cependant  le  Pape  ne  perdoit  pas  de  vue  le  concile,  dont 
£S 'Su!      n&eflkc  lui  paraiiioit  plus  grande  de  joui  en  jour.  Il  tint 
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à  cet  effet  un  confiftoire ,  où  les  avis  des  cardinaux  furent 
partagés.  Les  uns  difoient  que  tandis  que  les  Princes  chré- 
tiens feroient  divilcs,  on  ne  pourroit  s'aifembler  ni  fûrement 
ni  utilement  ;  les  autres  foutenoient  que  ,  fans  fe  défifter  de 
la  tenue  du  concile ,  il  falloit  biffer  au  pape  le  choix  du  lieu 
&  du  tems  où  l'on  s'affembleroit.  Ainu  Paul  III.  donna  le 
13  de  juillet  1539.  une  bulle  qui  fufpendoit  la  tenue  du  concile, 
en  attendant  qu'il  défignât  le  tems  &  le  lieu  de  fa  tenue. 

En  même  tems  Luther  répandit  en  Allemand  fon  livre  fur 
les  conciles  &  l'églife.  Il  y  foutient  qu'il  n'eu  pas  permis 
au  concile  d'ordonner  de  nouvelles  œuvres ,  de  gêner  les  con- 
feiences  par  de  nouvelles  pratiques  ou  cérémonies ,  de  fe  mê- 
ler du  gouvernement  public  ou  civil  ,  de  faire  de  nouvelles 
continuions  ;  mais  qu'il  doit  fe  borner  à  condamner  les  nou- 
velles doctrines  contraires  à  l'écriture  fainte  ,  à  abolir  les  cé- 
rémonies inutiles  &  fuperuirieufes  &  à  définir,  félon  la  parole 
de  Dieu ,  les  matières  conteftées. 

On  vit  fur  la  fin  de  cette  année  parmi  les  proteftans  une 
chofe  qui  furprit  toute  l'Europe  ,  par  la  permitlïon  que  Luther 
&  les  principaux  théologiens  proteftans  accordèrent  à  Phi- 
lippe landgrave  de  Hefle  d'époufer  une  féconde  femme ,  avec 
Chriftine  de  Saxe  encore  vivante  &  dont  il  ne  vouloit  pas 
fe  féparer.  Il  fit  faire  un  mémoire  par  Bucer ,  dans  lequel  il 
expofoit  fes  raifons  prifes  de  fon  tempérament ,  &  de  la  né- 
ceifité  où  il  étoit  de  fe  trouver  aux  diètes ,  où  la  bienféance 
ne  lui  permettoit  pas  de  mener  fa  femme.  Il  avouoit  que  de- 
puis longtems  il  fe  portoit  à  des  excès  criminels  avec  d'autres 

anciens 
polygamie  5c 
fie  vivre  fans 

péché  &  fans  honre  ni  pour  lui  ni  pour  elle.  L'avis  de 
Luther,  de  Mehnthton  ,  de  Bucer  &  de  cinq  autres  théo- 
logiens de  la  feûe  ,  qui  le  lignèrent ,  fut  que  le  Landgrave  , 
pour  les  raifons  énoncées  dans  fon  mémoire ,  pouvoir ,  du 
vivant  de  fa  première  femme  ,  en  époufer  une  féconde  i  ce 

Îu'il  fit  bientôt  après  avec  l'agrément  de  fa  femme  légitime. 
1  choilit  Marguerite  de  Saal  ,  fille  orpheline  d'un  fimple 
gentilhomme  de  Saxe  ,  &  l'époufa.  La  décifion  des  docteurs 
ert  du  mercredi  après  la  fete  de  S.  Nicolas  1539. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  VIII.  afiembla  fon  parle- 
ment le  vingt- huit  d'avril  de  cette  année,  dans  lequel  on 
fit  le  fameux  ftatut,  furnommé  le  Statut  de  fans  ,  parce  qu'il 
ordonnoit  la  peine  de  feu  &  la  confifeation  de  biens  contre 


concile,  «m. 
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puis  longtems  il  le  portoit  a  des  excès  criminels  avec  dau 
femmes  que  la  fienne  ;  il  demande,  fi  à  l'exemple  des  anc: 
patriarches,  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'ufer  de  la  polygamit 

d'époufer  une  féconde  femme  ,  avec  qui  il  puiue  vivre 
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«B.ifS9-8am;r.  ceux  qui  contrediraient  le  premier  article  qui  établiflbit  la 
{fif,ltr^*  Pre'fence  réelle ,  &  condamnoic  à  la  corde  ceux  qui  prêche- 
roienc  ou  difputeroient  contre  les  auttes  articles.  Voici  ces 
fix  articles  :  i».  Après  la  confécrarion  du  pain  &  du  vin 
il  ne  reite  dans  l'euchariftie  aucune  fubftance  de  ce  pain  & 
de  ce  vin.  2°.  On  peut  erre  fauvé  fans  communier  fous  les 
deux  efpeces.  3".  La  loi  de  Dieu  ne  permet  pas  qu'on  fe 
marie  après  avoir  reçu  l'ordre  de  Prêtrife.  4*.  On  doit  garder 
le  vœu  de  chafteté  quand  on  l'a  fait.  $B.  On  doit  continuer 
l'ufage  des  m  elle  s  particulières.  6°.  On  doit  auflî  conferver 
dans  l'égl i fe  la  confeflion  auriculaire,  comme  chofe  utile  & 
même  néceffaire. 

Dans  ce  même  règlement  on  annulloit  le  mariage  des  prê- 
tres ,  &  on  condamnoit  à  mort  les  eccléfiaftiques  qui  conti- 
nueraient à  vivre  avec  leurs  femmes.  On  ordonnoit  aufli  la 
confifeation  &  la  prifon  contre  les  prêtres  qui  entretiendraient 
un  commerce  criminel  avec  une  femme,  &  contre  celle  qui 
fe  feroit  laiffée  féduire  >  contre  ceux  qui  méprifoient  la  con- 
feflîon  ou  de  communier  au  tems  marqué  pour  cela  :  en  cas 
de  rechute  le  parlement  les  condamnoit  à  mort.  A  l'égard 
des  vœux  ,  on  déclaroit  qu'ils  n'auraient  point  de  force 
envers  ceux  qui  les  auroient  faits  par  conttainte  ou  au  cel- 
ions de  l'âge  de  vingt  ans. 

Quant  aux  grands  monafteres  que  le  Roi  avoir  fupprimés 
l'année  précédente  ,  ou  qui  a  voient  été  réfignés  ,  abandonnés , 
Aftfenf.  h<t-  détruits  ou  confifqués ,  on  confirma  dans  ce  parlement  tout 
riyultJnUp.  ce  ^UX  avo'c  eté  fa'1  *  cet  égard.  On  afli^na  des  penfions 
•if.     *'     viagères  aux  abbés ,  prieurs ,  religieux  ou  religieufes  ;  &  on 
fit  l'èftimation  des  biens  ,  de  l'argenterie  ,  des  meubles  & 
ornemens  deglife.  On  dit  que  la  fomme  en  montoit  à  plus 
de  feize  cens  mille  livres  fterlings  >  enfin  il  fut  ordonné  qu'il 
feroit  permis  au  Roi  de  fe  fetvir  de  ces  biens  pour  fonder 
quelques  nouveaux  évêchés ,  pour  y  faire  élever  la  jeunefle 
dans  les  feiences  &  prêcher  au  peuple  la  parole  de  Dieu; 
que  l'on  bâtirait  des  hôpitaux  &  qu'on  fonderait  des  chaires 
de  profefleur  en  hébreu,  en  grec  &  en  latin.  Mais  les  grands 
changemens  qui  furvinrent  dans  l'état,  empêchèrent  l'exécution 
de  la  plupart  de  ces  articles. 

Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  avoit  obtenu  du  Roi 
que  dans  chaque  églife  il  y  aurait  une  bible  attachée  avec 
une  chaîne,  afin  que  chacun  eût  la  liberté  de  la  lire  &  de 
la  confultet  j  mais  peu  de  perfonnes  voulant  fe  fervir  de  cette 
liberté ,  le  même  Prélat  obtint  une  autre  permiUion  ,  portant 
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que  chacun  pourroit  avoir  la  bible  dans  fa  maifon  en  langue 
vulgaire,  mais  avec  détente  aux  libraires  de  vendre  aucune 
bible  qui  n'eût  été  approuvée  par  Cromvrcl.  Après  la  mort 
de  Cromwel ,  &  en  1 542.  les  évêques  attachés  à  la  foi  ca- 
tholique demandèrent  que  cette  bible  fût  revue  &  corrigée. 
Cranmer  obtint  que  cette  verfion  fut  communiquée  aux  uni- 
verfités  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  l'ait  retouchée ,  &  le 
Roi  donna  fon  privilège  le  12  de  mars  1542.  à  un  libraire 
de  Londres  pour  l'imprimer. 

En  Ecoffe  le  roi  Jacques  V.  zélé  pour  la  religion  catho-     ex  vin. 
lique ,  ayant  fu  que  quelques  religieux  avoient  quitté  leur   !■« '«hérienj 
habit  &  prêchoient  le  luthéranifme  dans  fes  états  .  les  fit  SSfSL 
arrêter  &  punir  de  mort.  Quelques  laïcs  fournirent  la  même  Burn«- 
peine.    D'autres  furent   emprifonnés }  parmi  eux   fe   trouva  uuTBadumT' 
George  Buchanan ,  qui  trouva  moyen  de  s'évader  par  la  M-Sc«c«r. 
fenêtre  pendant  que  les  gardes  dormoienr.  Il  fe  retira  d'a- 
bord en  Angleterre  &  delà  en  France.  11  vint  droit  à  Paris 
&  delà  à  Bourdeaux  ,  où  André  Goveanus  favant  Portugais 
l'attira.  Il  régenta  dans  cette  ville,  &  y  harangua  l'empereur 
Charles  V.  le  premier  de  décembre  1539.  lorfqu'il  palla  par  la 
France  pour  le  rendre  aux  Pays-bas. 

Le  retour  de  Charles  V.  intrigua  les  proteftans.  Us  crai- 
gnirent que  ce  Prince  ne  voulut  employer  la  force  pour 
les  réduire.  Ils  lui  envoyèrent  une  ambaflade  aux  Pays-bas, 
où  il  étoit ,  pour  fe  difculper  des  accufations  que  les  catho- 
liques formoient  contr'cux  de  ne  vouloir  pas  fe  foumettre 
aux  magiftrats  &  d'entretenir  le  trouble  en  Allemagne.  Us 
écrivirent  en  même  tems  au  roi  François  I.  pour  le  prier 
de  ne  les  pas  abandonner  au  reflentiment^  de  l'Empereur. 
Après  cela  ils  s'affembterent  à  Smalkalde,  où  leurs  théqlo- 
giens  furent  d'avis  de  ne  point  s'éloigner  de  la  confeflion 
d'Aufbourg  &  de  l'apologie  qui  y  étoit  jointe.  L'Empereur, 
par  le  confeil  de  Granvelle,  envoya  à  cette  aflèmblée  des 
députés  pour  faire  la  paix  avec  les  proteftans  ,  &  leur 
afligna  pour  cet  effet  une  diète  à  Spire  pour  le  6  de  juin 
1540.  Le  légat  Far  ne  fe,  qui  avoit  accompagné  l'Empereur  de- 
puis l'Efpagne  jufqu'en  Flandre  ,  ayant  fii  les  dipofitions  de 
ce  Prince,  s'y  oppofa  &  remontra  que  depuis  dix  ans  on 
avoit  fouvent  traité  avec  les  proteftans  fans  aucun  fuccès , 
&  qu'on  ne  de  voit  pas  efpérer  de  mieux  réuiîîr  dans  cette 
diète  ;  que  les  proteftans  changeoient  tous  les  jours  d'opi- 
nion j  que  leur  infolence  cromoit  de  jour  en  jour  i  qu'on 
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ne  devoit  rien  arrêter  avec  eux  qae  dans  un  concile  &  d'un 
commun  confentement. 

Mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  tenir  à  ces  remon- 
trances,  &  la  diète,  à  caule  de  la  pelle,  fe  tint  à  Haguenau 
&  non  à  Spire.  Le  Roi  des  Romains  s'y  rendit  de  bonne 
heure;  mais  la  diète  ne  commença  que  le  25  de  juin.  Les  pro- 
teftans interrogés  quels  étoient  les  points  principaux  de  leur 
doctrine ,  répondirent  qu'ils  perfiftoient  dans  la  confeflion  qu'ils 
avoient  préfentée  il  y  a  dix  ans  à  Auibourg  &  à  l'apologie 
qui  y  éroit  jointe.  Les  médiateurs  de  la  paix  répondirent  qu'ils 
travail leroient  donc  à  accorder  les  articles  fur  le  (quel  s  on  n'a- 
voit  pas  encore  pu  convenir.  Mais  les  proteftans  répliquèrent 
qu'il  n'y  avoit  encore  jufqu'ici  rien  de  convenu.  Sur  quoi  le 
Roi  des  Romains  ayant  infifté  à  ce  qu'on  reftiruât  ,  ou  du 
moins  qu'on  mît  en  fequeftre  les  biens  dont  on  avoit  dépouillé 
les  catholiques ,  les  proteftans  répondirent  que  ces  biens  ayant 
été  légitimement  appliqués  à  l'ufage  auquel  ils  éroient  deftinés 
dans  la  première  inftitution,  pour  le  rétabliffement  de  la  doc- 
trine évangélique  ,  il  falloit  décider  les  points  de  la  doctrine 
avant  que  de  parler  des  biens.  Ferdinand  leur  alfigna  enfuite 
la  ville  de  Worms  pour  y  tenir  une  nouvelle  diète  le  vingt- 
huit  d'oûobre  fuivant. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué.  Après  bien  des  difeours  &  des 
propolit  ions  faites  .niez  inutilement  de  part  &  d'autre,  on  com- 
mença feulement  le  13  de  janvier  1 541.  à  entrer  en  matière. 
Jean  Eckius  <5c  Melanchton  difputerent  fur  le  péché  originel. 
Mais  trois  jours  après  on  reçut  des  lettres  de  l'Empereur  qui 
remettoit  toute  l'affaire  à  Ratifbonne,  &  ordonnoit  aux  pro- 
teftans de  s'y  trouver  pour  la  diète  impériale  qui  devoit  s'y  te- 
nir, &  qui  fe  tint  au  mois  de  mars.  Le  cardinal  Gafpard  ton- 
tarin  i  y  affifta  de  la  part  du  Tape.  Il  avoit  ordre  de  s'oppofer 
à  tout  ce  qui  s'y  feroit  contre  les  intérêts  du  faint  fiege.  Après 
lui  arrivèrent  les  princes  d'Empire  ,  &  enfin  l'Empereur  s'y 
rendit  en  perfonne.  La  première  féance  fe  tint  le  cinq  d'avril. 
L'Empereur,  après  avoir  témoigné  le  defir  qu'il  avoit  d'éta- 
blir la  paix  dans  l'Allemagne,  demanda  qu'on  ne  changeât  rien 
à  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  la  diète  d'Aufbourg  s  ce  qui  fut 
agréé  des  proteftans.  Puis  le  vingt-trois  d'avril  il  nomma,  pour 
traiter  les  points  de  conrroverïe  de  la  part  des  catholiques  , 
Eckius,  Gropper  &  Phlu£;  pour  les  proteftans,  Melanchton, 
Bucer  &  Piftorius  :  la  conférence  commença  le  vingt-fept  d'avril. 
Le  Prince  Palatin  ,  qui  avoit  été  choiû  avec  Granvelle ,  pat 

l'Empereur, 
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l'Empereur ,  pour  prcTider  à  cette  difpute,  remit  aux  fix  théo- 
logiens  ci-deflus  un  livre ,  intitule'  :  La  Concorde  }  qu'on  attribuoit 
à  Gropper ,  &  qui  avoit  été  vu  &  approuve  par  Contarini , 
efpérant  qu'il  pourroit  contribuer  à  la  paix.  Il  contenoit  vingt- 
deux  articles.  On  prétend  que  ce  livre ,  quelqu'atrention  qu'on 
ait  apportée  à  le  compofer  &  à  le  recevoir,  contient  encore  des 
héréfies.  Eckius,  qui  méprifoit  fort  ce  livre,  ne  put  aiMer  aux 
conférences  à  caufe  d'une  fièvre  qui  lui  furvint }  mais  il  con- 
damna l'ouvrage  ,  prétendant  qu'il  étoit  rempli  d'erreurs  >  que  jjjj  tcl!,a: 
c'étoit  l'ouvrage  de  Melanchton ,  qui ,  en  rejettant  les  manières  t 2 '/^"trTr . 
de  parler  ordinaires,  n'y  avoit  établi  que  fes  fentimens.  On  »w- 
ne  Iaifla  pas  que  de  produire  un  certain  nombre  d'articles  qui 
avoient  été  accordés ,  &  qu'on  diftingua  de  ceux  qui  étoienc 
outrés.  L'Empereur  fit  propofer  les  uns  &  les  autres  à  l  alTem- 
blée  i  mais  comme  le  plus  grand  nombre  étoit  des  évêques , 
ils  rejetterent  abfolument  le  livre  de  la  concorde  &  tous  les 
actes  de  la  conférence. 

Mais  les  électeurs  &  les  autres  princes  qui  defiroient  la  paix, 
firent  un  écrit  fort  modéré  qu'ils  propoferent  à  l'Empereur  le 
deux  de  juillet  ,  le  priant  de  le  communiquer  au  Légat  du 
Pape,  après  l'avoir  communiqué  aux  proteftans.  Ceux-ci  ?  après 
l'avoir  examiné,  y  répondirent  par  écrit,  avec  une  explication 
plus  étendue  des  articles  accordés ,  montrant  combien  il  feroit 
facile  de  convenir  des  autres  $  déclarant  cependant  qu'ils  vou- 
laient s'en  tenir  à  la  confeflion  d'Aulbourg.  La  chofe  ayant 
été  communiquée  au  Légat,  il  répondit  par  écrit  qu'il  falloir, 
remettre  le  tout  au  Pape  &  au  faint  liège  qui  déciderait  tou- 
tes les  difficultés ,  ou  dans  un  concile  général  qui  fe  tiendroit 
dans  peu ,  ou  de  quelqu'autre  manière.  Comme  tout  le  monde 
demandoit  la  réforme  de  l'état  eccléfialtique ,  le  Légat  manda 
tous  les  évêques  dans  fon  logis,  où  il  les  exhorta  à  fe  réfor- 
mer ,  eux ,  leur  maifon  &  leur  clergé ,  &  donna  à  l'Empereur 
copie  du  difeours  qu'il  leur  avoit  fait. 

Aucun  des  deux  partis  ne  fut  content  de  la  réponfe  du  Légar, 
&  l'Empereur ,  fans  s'y  arrêter ,  communiqua  aux  membres  de 
la  diète  tout  ce  qui  s'étoit  pafl'é -,  Se  les  princes  &  éledeurs  , 
après  une  mûre  délibération  ,  répondirent ,  le  feize  de  juillet , 
qu'ils  jugeoient  à  propos  qu'on  obfervàt  les  articles  accordes 
jufqu'au  tems  du  concile  général ,  ou  du  moins  jufqu'à  la  tenue 
d'un  concile  national,  ou  d'une  diète;  ce  qui  pourra,  difoit-on, 
produire  une  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis.  Le 
Légat  s'oppola  à  ce  qu'on  tint  le  concile  national  en  Alle- 
magne ,  diûnt  que  les  différends  qui  regardent  l'églife  univer* 
T o  mk  XV,  R 
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felle,  ne  peuvent  être  termines  dans  un  concile  particulier  d'une 
feule  nation.  Les  proteftans  ,  au  contraire  ,  infifterent  beau- 
coup fur  la  tenue  d'un  concile  libre  &  national  en  Allemagne, 
pourvu  que  le  Pape  n'y  fut  pas  juge  i  adhérant  à  cet  égard 
à  la  proteftation  qu'ils  avoient  de'ja  faite  contre  le  concile 
indiqué  à  Mantoue.  L'Empereur  voyant  ce  partage  de  fenti- 
mens ,  congédia  la  dicte  ,  remettant  la  deci  lion  des  difficul- 
tés au  concile  général .  ou  à  fon  défaut  au  concile  provincial , 
ou  enfin  à  une  diète  d'Empire  qu'il  convoqueroit  dans  dix-huit 
mois. 

L'Empereur  partit  bientôt  pour  l'Italie,  dans  le  defïein  d'en- 
gager le  Pape  a  convoquer  au  plutôt  un  concile.  Le  Pape  fe 
rendit  à  Lucques  ,  où  fe  devoit  faire  l'entrevue ,  &-  y  arriva 
le  huit  de  feptembre ,  quatre  jours  avant  l'Empereur ,  qui  ve- 
noit  par  mer.  On  étoit  convenu  que  cette  entrevue  fe  feroit 
fans  cérémonie  &  que  les  conférences  fe  tiendroient  dans  l'ap- 
partement du  Pape.  Elles  roulèrent  principalement  fur  la  guerre 
des  Turcs  &  fur  le  concile  général.  Quelques-uns  ont  dit  que 
la  ville  de  Lucques  fut  propofée  pour  tenir  cette  aflemblee  ; 
mais  que  les  magiftrats  s'exeuferent  de  recevoir  cet  honneur. 
D'autres  croient  que  le  Pape  perfifta  à  tenir  le  concile  à  Vi- 
cence  ;  mais  que  les  Vénitiens  le  prièrent  de  les  difpenfer  de 
donner  cette  ville  ,  dans  la  conjoncture  préfente  ou  ils  ve- 
ndent de  conclure  la  paix  avec  le  fultan  Soliman  ,  lequel 
ne  manqueroit  pas  d'en  prendre  ombrage  ,  fachanr  que  dans 
ce  concile  on  devoit  traiter  de  la  guerre  contre  lui.    On  ne 

Sut  donc  rien  conclure  fur  cet  article ,  &  le  Pape  retourna  à 
lOme. 

L'expédition  que  Charles  V.  avoit  projettée  contre  l'Afri- 
que ne  réuiîi:  poinr.  Sa  flotte  fur  brifee  par  la  tempête.  Fer- 
dinand roi  des  Romains,  fon  frère,  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Hongrie  :  il  fut  défait  par  Soliman  ,  qui  fe  rendit  maître 
de  Bude  &  de  Peft.  L'Empereur  indiqua  une  diète  à  Spire 
pour  le  mois  de  janvier  1542.  l'ouverture  ne  s'en  fit  néanmoins 
que  le  neuf  de  février.  Plufieurs  princes  d'Empire  y  atïifterenr, 
&  le  Pape  y  envoya  Jean  Moron  évêque  de  Modene,  en  qua- 
lité de  légat ,  qui  propofa ,  pour  le  lieu  du  concile  général , 
les  villes  de  Mantoue,  Ferrare,  Boulogne  ou  Pbifancej  &  fi 
aucune  de  ces  villes  ne  plaifoit  pas,  il  propofa  celle  de  Trente, 
comme  voifine  de  l'Allemagne ,  ajoutant  que  le  Pape  avoit 
eu  denein  d'en  faire  l'ouverture  à  la  Pentecôte ,  mais  que  ce 
terme  étant  trop  court ,  il  la  differoit  jufqu'au  treize  du  mois 
d'août. 
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Ferdinand  &  les  princes  catholiques  acceptèrent  la  ville  de 
Trente  ;  mais  les  proteftans  déclarèrent  qu'ils  n'approuvoient  ni  le 
concile  de  la  part  du  Pape  ,  ni  le  lieu  de  là  tenue.  La  diète  finit 
l'onze  d'avril ,  &  on  en  indiqua  une  autre  à  Nuremberg  pour 
le  mois  de  janvier  1543. 

En  Angleterre  les  affaires  de  la  religion  étoient  toujours 
dans  le  trouble ,  &  fe  reflentoicnt  des  kiconftances  ôc  de  la  lé- 
gèreté du  roi  Henri  VIII.  Ce  Prince ,  après  avoir  mérité  par 
les  écrits  le  titre  de  dcfenfeur  de  la  foi  catholique,  fe  fépare 
de  Rome ,  époufe  contre  toutes  les  loix  Anne  de  Boulen  ,  du 
vivant  de  Catherine  d'Arragon  fon  époufe  légitime  ,  puis  la 
fait  mourir  fur  un  échaffaud ,  pour  époufer  des  le  lendemain 
Jeanne  de  Seimour.  Celle-ci  étant  morte  en  couche  la  même 
année  1536.  le  Roi  voulut  époufer  en  1539.  la  princefle 
Anne  de  Cleves ,  qui  faifoit  profelfion  du  luthéranifme  ;  mais 
l'ayant  trouvé  laide  ,  il  ne  l'époufa  que  malgré  lui ,  &  la  ré- 
pudia l'année  fuivante  fur  des  raifons  ,  ou  plutôt  des  pré- 
textes frivoles.  En  1540.  il  époulà  Catherine  Howard  ,  qui 
ayant  été  convaincue  de  commerce  criminel  &  de  crimes 
honteux,  fut  décapitée  en  1542.  avec  fes  complices  &  ceux 
qui  avoient  eu  connoiifance  de  fes  défordres.  Enfin  Henri , 
après  dix-huit  mois  de  veuvage ,  prir  une  fixieme  femme ,  qui 
fut  Catherine  Parr  ,  veuve  de  milord  Neville  Larimer  ,  qui 

Renchoit  beaucoup  vers  le  luthéranifme ,  &  qui  offenfa  bientôt 
:  Roi  fon  mari ,  par  fon  op  poli  non  à  fa  qualité  de  chef  de 
l'églife. 

Cromwel,  dont  on  a  vu  l'exceffive  autorité  dans  les  affai- 
res de  religion  en  Angleterre  ,  effaya  d'introduire  le  luthé- 
ranifme dans  ce  royaume  ,  s'imaginant  que  la  reine  Anne 
de  Cleves  ,  qu'il  avoir  fait  époufer  au  Roi  ,  auroit  aflez 
d'afeendant  fur  lui  pour  lui  faire  approuver  cette  nouvelle 
rel' 
en 

aujourc 

Roi,  ne  réfervant  aux  prieurs  &  aux  chevaliers  qu'une  pen- 
Con  très-modique.  Mais  le  Roi  dégoûté  d'Anne  de  Cleves , 
s'indifpofâ  contre  Cromwel  ,  qui  lui  avoir  confeillé  ce  ma- 
riage i  &  s'étant  apperçu  que  ce  Miniftre  favorifoit  les  nou- 
veaux prédicateurs  oc  qu'il  étoit  odieux  à  tout  le  monde , 
il  crut  trouver  dans  fà  difgrace  &  dans  fa  mort  un  moyeu 
fur  de  faire  cefTer  les  murmures  &  de  contenter  les  peuples. 
Le  milord  Edmond  Howard  ,  oncle  de  Catherine  Howard 
maitrefïe  du  Roi,  profita  des  difpofitions  de  ce  Prince  pour 
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achever  de  perdre ,  dans  fon  efprit ,  le  Miniftre  qui  lui  faifoit 

ombrage. 

Le  parlement  s'e'tant  aflemblé  vers  le  milieu  du  mois  ;de  juin 
1540.  le  Duc  de  Norfolck  accufa  Cromwel  de  haute  trahifon. 
Il  fut  arrêté  &  condamné  fans  qu'on  lui  permît  de  fe  juftifier. 
Il  demeura  fix  femaines  en  prifon  ,  &  ne  fut  exécuté  qu'après 
le  divorce  du  Roi  avec  Anne  de  Cleves,  &  fon  mariage  avec 
Catherine  Hovrard.  Cromvel  eut  la  tête  tranchée  le  28  ou  le 
29  de  juillet  1540.  Il  déclara  qu'il  mouroit  dans  la  religion  ca- 
tholique, ce  que  quelques-uns  interprêtent  de  la  religion  pro- 
teftante ,  qu'on  favoit  qu'il  avoit  embrail'ce.  En  ce  même  tems 
le  parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celte  de  confifca- 
tion  des  biens  contre  les  eccléfiaftiques  qui  violeroient  leur 
vœu  de  chafteté  :  le  clergé  offrit  au  Roi  le  cinquième  de  fes 
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y  payable  en  deux  termes ,  en  reconnoif; 
[ue  ce  Prince  avoit  délivré  l'Eglife  Angl 


en  reconnoiffance  ,  difoit-il , 


icane  de  la  ty- 


revenus 
de  ce  que' 
rannie  du  Pape. 

Cependant  Henri  VIII.  traitoit  les  novateurs  avec  la  dernière 
févérité.  Il  fit  condamner  au  feu  plufieurs  luthériens ,  entr'au- 
tres  Robert  Barnès,  Gérard  &  Jérôme  prêtres,  comme  convain- 
cus d'avoir  enfeigné  des  héréfies  &  falfinV  l'écriture  fainte.  Cinq 
autres  furent  condamnés  à  mort  j  l'un ,  pour  avoir  fourenu  l'au- 
torité du  Pape  i  un  autre ,  pour  avoir  eu  correfpondance  avec  le 
cardinal  Polus  >  les  trois  autres,  pour  avoir  nié  la  fuprématie 
du  Roi. 

Barnès  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  avoit  été  profefleur  en 
théologie  &  envoyé  par  le  Roi  en  Allemagne ,  pour  conférer 
avec  les  théologiens  proteftans  fur  l'affaire  de  fon  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon.  Il  fut  enfuire  employé  en  diverfes  négo- 
ciations avec  les  princes  proteftans  ;  enfin  il  fur  condamne  à 
mort  comme  luthérien.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  :  l'un 
qui  renferme  fa  confellion  de  foi  en  dix-neuf  articles;  l'autre, 
la  vie  des  papes,  depuis  S.  Pierre  jufqu'à  Alexandre  111.  où  il 
fe  déchaîne  contre  les  fouverains  pontifes.  Elle  eft  dédiée  à 
Henri  VIII.  &  imprimée  à  Wirtemberg  en  1536.  avec  une 
préface  de  la  façon  de  Luther. 

Après  la  mort  de  Cronwel,  les  commifTaires  nommés  pour 
les  arfaires  de  la  religion  dreflerent  une  expofition  de  la  foi, 
alfez  conforme  à  la  croyance  catholique ,  h  on  en  excepte  la 
primauté  du  Pape  :  d'autres  commiflaires ,  chargés  de  la  ré- 
forme des  mifl'els,  y  firent  fi  peu  de  changemens,  qu'excepte 
certains  endroits  où  il  étoit  parlé  du  Pape,  on  ne  changea  rien, 
&  on  ne  fut  pas  obligé  d'imprimer  de  nouveau  ni  miilels  ,  ni 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLV.  i3j 

bréviaires ,  ni  aucuns  livres  d'office  eccléfiaftique.  On  retran- 
cha feulement  l'office  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  &  de  quelques 
autres  faints. 

Suivant  le  projet  de  l'an  15  39.  le  Roi  d'Angleterre  établit  en 
1542.  cinq  nouveaux  évechés,  dans  cinq  des  principales  abbayes 
de  fes  états,  à  Weftminfter,  à  Verbourg  dans  la  ville  de  Chefter, 
à  S.  Pierre  de  Glocefter,  à  Ofnay  dans  Oxford,  à  S.  Augus- 
tin de  Briftol  &  à  Pétcrfbourg.  Dans  la  fuite  on  érigea  en  églifes 
canoniales  ou  doyennés  les  prieurés  dépendans  des  cathédrales. 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  voulut  auflî  établir  dans 
chaque  cathédrale  des  profefleurs  en  théologie ,  en  grec  &  en 
hébreu ,  avec  des  fonds  néceftaires  à  l'entretien  de  ces  profef- 
feurs  &  d'un  nombre  de  jeunes  gens  qu'on  inftruiroit  &  qu'on 
diftribueroit  enfuite  dans  les  diocefes  î  mais  les  catholiques,  fa- 
chant  que  ce  Prélat,  tout  dévoué  aux  luthériens,  n'avoir  en  but 
que  de  répandre  par  ce  moyen  fes  erreurs  dans  le  royaume,  rui- 
nèrent ce  projet. 

Vers  ce  même  tems  ,  c'eft-à-dire  en  1491.  vint  au  monde 
le  célèbre  Juigo  de  Guipufcoa  ,  connu  fous  le  nom  de  S. 
Ignace  de  Loyola.  Dès  fa  jeunefle  il  prit  le  parti  des  armes 
&  fervit  fous  le  Duc  de  Najarra.  Il  eut  la  jambe  rompue  au 
fiege  de  Pampelune  ,  &  s'étant  fait  porter  au  château  de 
Loyola  pour  s'y  faire  traiter  ,  il  y  lut  par  hazard  le  livre 
de  l'imitation  de  Jefus  -  Chtift  &  la  vie  des  faints  ,  qui  lui 
firent  naître  le  defir  de  fe  donner  à  Dieu.  Dans  cette  vue 
il  réfolur  de  faire  le  voyage  de  la  terre  fàinte  j  mais  la  pefte, 

3ui  faifoit  de  grands  ravages  à  Barcelonne ,  l'avant  empêché 
e  s'y  rendre  pour  s'y  embarquer  ,  il  alla  au  Montferrar ,  où 
il  entra  en  habit  de  pèlerin  ,  &  après  s'être  confefle  ,  il  pafla 
toute  la  nuit  en  prière ,  pendit  fon  épée  auprès  de  l'autel , 
communia  de  grand  matin  &  fe  retira  dans  l'hôpital  de  Man- 
refe  ,  où  il  vécut  inconnu ,  &  pratiqua  de  fi  grandes  auftéri- 
tés  &  fe  défigura  de  telle  forte  ,  qu'on  le  montrent  au  doigr 
comme  un  inlènfé.  Craignant  toute-fois  d'être  découverr ,  il 
fe  mit  dans  une  caverne  voifine  de  Manrefe  ,  où  il  augmenta 
encore  fes  auftériiés.  On  le  ramena  à  Manrefe,  où  il  demeura 
quelque  tems  dans  le  couvent  des  dominicains  ,  avec  de  très- 
grandes  peines  d'efprit. 

Delà  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  arriva  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux 1523.  Il  vint  enfuite  à  Venife,  où  s'érant  embarqué,  il 
arriva  à  Joppé  ou  Jafa,  puis  à  Jérufalem  le  quatre  de  Septem- 
bre. Il  revint  à  Venife  fur  la  fin  de  1524.  il  étoit  alors  âgé  de 
trente-trois  ans ,  &  ne  laiûa  pas  d'étudier  la  gtammaire ,  où  il 
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ne  fit  pas  de  grands  progrès.  Il  y  convertit  quelques  perfonnes, 
entr'autres  un  couvent  de  religieufes.  Il  revint  en  Efpagne,  ôc 
alla  étudiet  en  philofophie  dans  l'univerfité  d'Alcala ,  fondée 
depuis  peu  par  le  cardinal  Ximenès.  Le  defir  d'apprendre  lui 
fit  embtalTef  à  la  fois  la  logique  ,  la  phyfique  &  la  théologie  ; 
mais  cet  amas  confus  de  termes  &  de  choies  qu'il  vouloir  ap- 
prendre.  cauferent  dans  fon  efprit  non  feulement  un  cahos  de 
connoiUances ,  ou  plutôt  d'ignorances,  en  même  tems  un  vrai 
dégoût  de  l'étude.  11  fe  mit  donc  à  travailler  au  falut  des  ames  ; 
ce  qui  lui  attira  de  grandes  perfécutions  ,  qui  l'obligèrent  <r 
aller  étudier  à  Salamanque ,  où  il  fut  expofé  à  de  nouvelles 
contradictions,  &  mis  au  cachot  avec  fes  compagnons, 
cxxv.  Il  vint  en  France  &  y  arriva  au  commencement  de  fé- 
s.  Ignace     vrjer  x<28.  il  logea  au  collège  de  Montaigu  &  commença  à 

vient  en  bran-     -,  i!_/?-i/r^'j  9  T 

cc.jn.ijîg.  fréquenter  les  bafles  clafles ,  âge  de  trente- fept  ans,  pour  ap- 
prendre la  grammaire.  On  le  déféra  à  l'Inquhiteur  ou  au  Prieur 
des  jacobins  ,  qui  le  renvoya  continuer  fes  études.  Après  fon 
cours  d'humanité  à  Montaigu ,  il  alla  faire  fa  philofophie  au 
collège  de  Ste.  Barbe.  Là  il  s'aifocia  avec  Pierre  le  Fevre  & 
François  Xavier ,  qui  réfolurent  de  s'attacher  à  lui  &  de  le  fé- 
conder dans  fes  bons  defieins.  Bientôt  après  il  gagna  encore 
Jacques  Laynez,  Alfonfe  Salmeron,  Nicolas-Alfonfe  furnommé 
Bobadilla,  &  Simon  Rodriguès  d'Avezedo.  Il  mena  ces  fix 
compagnons  au  monaftere  de  Montmat tre  proche  Paris ,  où  ils 
s'engagèrent  tous  fept  enfemble  d'une  voix  haute  &  intelligi- 
ble, &  firent  vœu  de  taire  le  voyage  de  Jérufalem,  de  tout  quit- 
ter }  &  au  cas  qu'ils  ne  puiîènt  entrer  dans  la  terre  fainte  , 
d'aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape  pour  lui  offrir  leurs  fervices. 
Ils  s'obligèrent  aulfi  de  ne  rien  exiger  pour  leurs  fonctions.  En 
1535.  Ignace,  par  le  confeil  des  médecins,  retourna  en  Efpa- 
gne, pour  y  rétablir  fa  fan  té  ,  &  en  1 5  36.  il  fe  rendit  à  Ve- 
nife, où  fes  compagnons  dévoient  le  venit  joindre  pour  palier 
tous  enfemble  en  Paleftine. 

La  première  conquête  qu'il  fit ,  arrivé  à  Venife ,  fut  celle  de 
Jacques  Hozez  de  Malaga  ,  bachelier  en  théologie  ,  avec  lequel 
U  commença  à  travailler  au  falut  des  ames.  Il  y  fut  pris  pour 
un  hérétique  déguifé,  &  obligé  de  fe  juftirler  devant  le  Nonce 
du  Pape.  Ses  compagnons  de  France  arrivèrent  à  Venife  le  8  de 
janvier  1  j 37.  Ils  demeurèrent  avec  lui  jufqu'à  la  mi-carême, 
qu'ils  partirent  pour  Rome}  Ignace  n'ayant  ofé  y  aller,  à  caufe 
du  cardinal  CaratFe  qui  ne  l'aimoit  pas.  Paul  III.  leur  fît  don- 
ner quelqu'argenr,  &  les  renvoya  à  Venife  avec  per million  de 
fe  faire  ordonner  prêtres.  Ils  reçurent  donc  l'ordre  de  ptetrife 
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avec  Ignace  à  leur  retour  à  Venife ,  &  firent  les  vœux  de  pau- 
vreté &  de  chafteté  entre  les  mains  du  Nonce. 

Sur  la  fin  de  lan  1537.  voyant  qu'il  n'y  avoir  aucune  efpé- 
rance  de  faire  le  voyage  de  la  terre  fainre ,  à  caufe  de  la  guerre 
des  Turcs,  ils  prirent  la  rélblurion  d'aller  offrir  leurs  fervices 
au  Pape,  fuivant  leur  premier  projet.  Ignace,  le  Fevre  &  Lay- 
ne2  arrivèrent  donc  a  Rome.  Le  pape  Paul  III.  agréa  leurs 
offres  &  fouhaita  que  le  Fevre  &  Laynez  enfeignaflent  la  théo- 
logie dans  le  collège  de  la  Sapience  à  Rome  :  le  premier  la 
fcholaftique,  l'autre  l'écriture  fainte,  pendant  qu'Ignace  travail- 
leroit  à  la  réformition  des  mœurs.  Alors  Ignace  forma  le  def- 
fein  d'établir  un  nouvel  inftitut,  fous  le  nom  de  fociété  ou  de 
compagnie  de  Je  fus.  Il  manda  à  Rome  tous  fes  compagnons, 
difperfes  dans  divexfes  villes  d'Italie,  &  leur  propofa  fon  deffein. 
Ils  en  drelferenr  de  concert  le  plan  de  cette  forte  :  qu'ils  ajou- 
teroient  aux  vœux  de  pauvreté  &  de  chafteté  qu'ils  avoient 
faits  à  Venife  ,  celui  d'obéifTance  perpétuelle  ;  qu'ils  y  join- 
draient un  quatrième  vœu ,  d'aller  par-tout  où  le  Pape  ordon- 
nerait pour  travailler  au  falut  des  ames  ;  que  les  profes  ne 
pofféderoient  rien  ni  en  particulier  ni  en  commun  ;  mais  que 
les  collèges  pourraient  pofléder  des  revenus  pour  l'entretien  de 
ceux  qui  y  étudieraient  ou  y  enfeigneroient  ;  qu'ils  auraient  un 
général  qui  polféderoit  fa  dignité  toute  fa  vie ,  &  auquel  fes  re- 
ligieux obéiraient  fans  reftriftion,  comme  à  Jeius-Chrift  même. 

Dans  l'entre-tems  Ignace  fut  aceufé  d'héréfie  devant  le  Gou-  >»«• 
verneur  de  Rome;  mais  s'étant  pleinement  juftifié,  lui  &  fes 
compagnons,  devant  le  Cardinal  Vicaire  en  l'abfence  du  Pape, 
il  fut  déclaré  abfous  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  &  fon  accu- 
fareur  condamné  à  un  banniffement  perpétuel. 

Le  Pape ,  à  qui  le  projet  d'Ignace  pour  l'établilTement  d'un  _£xsyi. 
nouvel  otdre  fut  préfente  en  1340  nomma  trois  cardinaux  pour  firme îinftimt 
l'examiner.  Leur  avis  ne  lui  fut  pas  favorable.  Mais  ayant  pro-  ^ s. Ignace. «. 
mis  au  Pape  une  obéiffance  fans  borne ,  telle  qu'elle  etoit  pro-  ^jVïï-*!» 
mife  à  leur  Général  dans  le  premier  projet,  Paul  111.  leur  ac-  «ww:. crf. 
corda  ce  qu'ils  demandoient,  &  approuva  le  nouvel  inftitut  par 
fa  bulle  du  27  de  feptembre  1540.  Alors  Ignace  appella  à  Rome 
fes  compagnons  au  nombre  de  fix  feulement,  les  autres  étant 
partis  pour  diverfes  milHons,  ou  pour  des  affaires  importantes 
qui  ne  leur  permettoient  pas  de  quitter.  Trois  jours  après  leur 
arrivée  il  fut  élu  général  5  mais  il  ne  voulut  accepter  cette  charge 
que  par  l'ordre  du  Pape  &  de  fon  confelfeur.  Il  ne  donna  point 
d'habit  particulier  à  fes  compagnons,  &  ne  les  diftingua  des  fé- 
culiers  ni  par  la  couleur  ni  par  la  forme  du  vêtement.  Seule- 
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ment  en  1542.  il  publia  les  conftitutions  de  fon  ordre  :  tels  fu- 
rent les  commencemens  de  la  célèbre  compagnie  de  Jefus. 
cxxvn.       Vers  le  même  tems  Jérôme  Emilien  noble  vénitien  fonda  la 
congréga-     congrégation  des  clercs  réguliers  de  S.  Mayeul ,  appellés  com- 
Kguiiersfonuf-  munement  fomafques.  Jérôme  Emilien  naquit  a  Venue  en  14.81. 
%av.uht.kift.  &  eut  pour  pere  Ange  Emilien  &  pour  mere  Eléonore  Moro- 
i!Yy.p.Tii.  '  Hni,  deux  mailbns  très-nobles.  Le  jeune  Emilien,  après  fes  pre- 
mières études ,  prit  le  parti  des  armes  à  l'âge  de  quinze  ans  t 
&  fervit  contre  Charles  VIII.  roi  de  France,  qui  étoit  entre 
en  armes  en  Italie.  La  guerre  érant  finie ,  il  retourna  chez  fa 
merei  mais  il  reprit  les  armes  en  1508.  pour  la  défenfe  de  fa 
patrie ,  attaquée  par  les  princes  confédérés  de  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  &  fut  fait  pri Tourner  au  château  de  Caftel-novo.  On  le 
mit ,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains ,  dans  une  obfcure  prifon , 
où  il  fit  vœu  de  fe  donner  à  Dieu ,  s'il  en  pouvoit  fortir.  On 
dit  que  fes  chaînes  fe  rompirent  miraculeufement ,  &  qu'il  pafla 
au  milieu  de  l'armée  ennemie  fans  être  reconnu  ,  &  arriva  en- 
fin à  Trévife ,  où  il  fufpendit  fes  chaînes  devant  l'image  de  la 
Ste.  Vierge  ,  qu'il  avoir  invoquée  dans  fa  prifon.  Le  fénat  de 
Venife,  pour  reconnoître  le  courage  d'Emilien,  qui  avoit  dé- 
fendu le  château  de  Caftel-novo,  donna  ce  château  à  fa  famille, 
pour  en  jouir  pendant  trente  ans. 

Emilien  quitta  tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  dans  le  monde 
pour  fuivre  Jefus- Chrilt.  Il  s'appliqua  fur- tout  aux  œuvres  de 
charité  envers  les  orphelins ,  dont  il  y  avoit  un  très-grand 
nombre  dans  le  pays ,  depuis  la  pefte  qui  avoit  enlevé  quan- 
tité de  pères  de  famille  eh  1528.  Il  vendit  jufqu'à  fes  meubles 
pour  les  foulager,  &  fa  maifon  devint  comme  un  hôpital,  où 
il  les  recevoit  &  les  foulageoit  avec  une  charité  &  une  écono- 
mie admirable.  Il  quitta  fa  robe  vénitienne  &  fe  revêtit  d'ha- 
biis  pauvres  &  mal-propres ,  n'ayant  point  de  honte  de  paroî- 
tre  clans  les  rues  dans  cet  équipage,  qui  le  faifoit  pafler  pour 
un  infenfé.  Il  fonda  à  Venife  un  hôpiral  pour  les  orphelins, 
proche  l'églile  de  S.  Roch.  Il  en  fonda  un  fécond  à  Brefcia, 
&  deux  à  Bergame  :  l'un  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles i 
&  encore  deux  maifons  à  Cofme  pour  les  orphelins.  Deux  faims 

Erêtces  s'étant  joints  à  lui ,  il  forma  fa  congrégation  ,  &  cta- 
lit  fa  demeure  ordinaire  à  Somafque ,  village  litué  entre  Ber- 
game &  Milan.  Lui  &  fes  compagnons  s'y  occupoienr  jour  «5c 
nuit  aux  exercices  de  la  piété,  le  jeûne,  l'oraifon,  les  fainxes 
lectures  ,  le  travail  manuel.  Emilien  y  mourut  le  8  de  février 
X 5 38.  Ange-Marc  Gambarana,  qui  lui  fuccéda  ,  retint  fes  com- 
pagnons, qui  vouloient  fe  retirer,  &  obtint  du  pape  Paul  III. 

en 
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en  1540.  l'approbation  de  leur  inftirut ,  ce  qui  fut  confirme  en 
1563.  par  Pie  IV.  Enfin  le  pape  Pie  V.  par  un  bref  du  6  de 
décembre  1568.  mit  cette  congrégation  au  nombre  des  ordres 
religieux  fous  la  règle  de  S.  Auguftin ,  permettant  à  tous  ceux 
qui  y  c'toient  entrés  de  faire  les  trois  vœux  folemnels. 

Michel  Servet ,  chef  des  anti-trinitaires,  ou  des  hérétiques  qui  cxxvm 
errent  fur  la  Trinité,  étoit  né  en  Arragon  en  1500.  à  Ville-  „..McChciSCT* 
neuve,  ou  fon  pere  etoit  notaire.  Apres  fes  premières  études  «7 
faites  dans  fa  patrie,  il  fut  envoyé  à  Touloufe  pour  y  étudier       *'*'u,t- 4lt 
en  droit.  Des  1  âge  de  vingt  ans  il  fe  mit  en  tete  de  s  ériger  en  Ahrery.dJ^n. 
réformateur  de  la  dodrine  de  l'églife ,  à  l'exemple  de  ceux  qui  «.X* 
faifoient  alors  tant  de  bruit  en  Allemagne.  Dans  cette  vue  il  alla  p  ï24* 
à  Bade  en  1530.  où  il  conféra  avec  (Ecolampade  qui  le  réfuta 
avec  force.  De  Bafle  il  alla  à  Strafbourg ,  où  il  eut  quelques 
entretiens  avec  Bucer,  qui  l'ayant  oui,  dit  en  pleine  chaire  que 
ce  novateur  méritoit  d'être  mis  en  pièces  &  qu'on  lui  arrachât 
les  entrailles.  De  Strafbourg  il  fe  rendit  en  1531.  à  Haguenau, 
pour  hâter  l'imprelfion  qu'on  y  faifoit  de  fon  livre  latin ,  inti- 
tulé :  Des  erreurs  fur  la  Trinité.  L'année  fuivante  il  en  publia  en- 
core un  autre  en  forme  de  dialogue  fur  le  même  fujet  j  mais 
ces  deux  ouvrages  furent  aflez  mal  reçus.  Il  vint  enfuite  à  Lyon, 


fe  fit  recevoir  do&eur  en  médecine ,  &  y  demeura  jufques  vers 
l'an  1540.  qu'il  fe  retira  à  Charlieu,  petite  ville  à  douze  lieues 
de  Lyon ,  où  il  exerça  la  médecine  deux  ou  trois  ans.  Etant 
revenu  à  Lyon  il  entra  en  commerce  de  lettres  avec  Calvin  , 
qu'il  irrita  tellement ,  que  dès-lors  il  réfolut  de  le  perdre.  Ser- 
vet étant  à  Vienne  en  Dauphiné,  y  fit  imprimer  en  latin  fon 
livre ,  intitulé  :  Re'tablijfement  du  chriftiantfme. 

Calvin  trouva  moyen  d'en  avoir  les  feuilles  à  mefure  qu'on 
l'imprimoit,  &  le  fit  déférer  en  1  s 5 3 -  au  Magiftrat  de  Vienne, 
qui  lui  fit  fon  procès ,  6c  le  condamna  à  êtte  brûlé  vif  Se  à 
petit  feu.  Servet  s'étant  évade  de  prilbn ,  fa  fentence  fut  exé- 
cutée fur  fon  effigie  &  fur  fes  livres.  Il  fe  retira  à  Genève  & 
y  demeura  caché  pendant  un  mois;  mais  Calvin  l'ayant  dé- 
couvert ,  le  défera  au  Magiftrat ,  qui  lui  fit  fon  procès  dans 
les  formes;  &  après  avoir  coniùlté  fur  fon  fujet  les  églifes  de 
Suifle  ,  il  fut  condamné  au  feu  &  exécuté  le  27  d'oclobre 
15 s 3.  Farel  l'accompagna  au  fupplice.  Outre  fes  erreurs  fur  la 
Trinité,  qui  font  les  plus  connues,  il  en  avoit  beaucoup  d'au- 
tres fur  l'euchariftie,  le  baptême,  la  juftification ,  l'autorité  du 
Pape  &  des  m.igiftrats.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  mé- 
decine &  de  critique  i  une  nouvelle  édition  de  la  bible  de 
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S.  Pagnin  ;  &  deux  livres  de  la  géographie  de  Ptolemée.  Il  y  a 
lieu  de  penfer  cju'il  croyoit  l'ame  matérielle.  Mais  cet  Auteut 
écrit  d'une  manière  fi  obfcure  &  fi  peu  méthodique,  qu'on  a 
peine  à  comprendre  ce  qu'il  veut  dire. 
ex xix.        Antoine  de  Lebrixa,  ou  Nebrifla ,  bourg  fur  le  Guadalquivir 
Antoine  de    en  Andaloufie ,  naquit  dans  ce  lieu  en  1444.  de  parens  médio- 
Kebrifenfi*?1    cres*  ^Prcs  avo>r  "'*<  fes  e'tudes  d'humanité  &  de  logique  dans 
s,c. Anton. Bi-  fa  patrie,  il  pafla  à  Salamanque,  où  il  s'appliqua  pendant  cinq 
Jmc!jÉ£Î        à  la  philofophie  &  aux  mathématiques.  Agé  de  vingt -un 
L«.  ïiiùft.T'  ans  il  alla  en  Italie  &  fut  reçu  à  Boulogne  dans  le  collège  des 
xxxtu.f     Efpagnols,  fondé  par  le  cardinal  Albornoz.  11  s'y  perfectionna 
dans  la  théologie,  la  jurifprudence  &  la  médecine  :  puis  au 
bout  de  dix  ans  il  retourna  en  Efpagne ,  dans  le  deflein  d'en  chaf- 
fer  la  barbarie  qui  y  étoit  extrême.  Il  enfeigna  d'abord  la  lan- 
gue latine  à  Séville ,  puis  il  paffa  à  Salamanque  ,  où  il  pro- 
fefla  pendant  douze  ans.  Vers  l'an  1488.  il  accepta  les  offres 
que  lui  fit  Jean  Stunica  &  demeura  dans  la  maifon  de  ce  Sei- 
gneur, occupé  à  revoir  fes  ouvrages.  Il  revint  à  Salamanque,  & 
y  continua  à  profeffer  jufqu'en  1504.  Il  quitta  encore  ce  porte 

}>our  fuivre  la  cour  du  Rot  Ferdinand ,  qui  le  chargea  d'écrire 
on  hiftoire.  La  vie  de  la  cour  ne  l'accommodant  pas ,  il  fe 
donna  au  cardinal  Ximenès  qui  faifoit  travailler  à  l'édition  de 
la  bible  polyglotte.  Ce  Cardinal  en  1513.  lui  procura  une 
chaire  de  profefieur  dans  l'uni verfité  d'Alcala  ,  avec  de  bons 
appointemens.  Ce  fut  là  où  il  finit  fa  vie  le  2  de  juillet  152Z. 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans. 

Il  avoit  époufé  à  Salamanque  Elifabeth  de  Solis,  dont  il 
eut  fix  garçons  qui  fe  diftinguerent  en  différens  genres  d'érudi- 
tion.  &  une  fille  qui  favoit  le  latin  &  faifoit  de  bons  vers. 
On  dit  même  qu'au  défaut  de  fon  père,  elle  faifoit  la  leçon  à 
fes  écoliers.  Il  a  lahTé  grand  nombre  d'ouvrages  de  grammaire, 
de  critique,  de  théologie,  des  dictionnaires  &  des  notes  fur 
l'écriture  fainte,  des  commentaires  fur  les  auteurs  latins,  i'hif- 
toire  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle,  &  deux  livres  de  l'hiftoire  de 
Navarre.  On  peut  voir  fur  cela  les  bibliothécaires, 
cxxx.         Noël  Beda,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois  dans  cette  hîf- 
tkSh£Si    toire»  né  cn  Picardie,  étoit  docteur  de  la  faculté  de  théologie 
d'srgennt.      &  principal  du  collège  de  Montaigu.  Il  pafla  pour  l'homme  le 

'T^Vfrj'w.  P*us  *  'e  P^us  attent'f  contre  les  nouvelles  opinions  > 
'  '  mais  en  même  tems  pour  le  plus  mutin  &  le  plus  factieux  de 
fon  tems.  Il  attaqua  en  1523.  Jacques  Merlin  docteur  en  théo- 
logie, qui  avoit  fait  l'apologie  d'Origenes  à  la  tête  des  œuvres 
de  cet  auteur  en  15 11.  La  faculté  approuva  l'ouvrage  de  Beda, 
5c  fupprima  l'apologie  d'Origene. 
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En  1524.  Beda  attaqua  la  paraphrafe  d'Erafme  fur  le  nou- 
veau teftament,  &  prétendit  y  montrer  plufieurs  héréfies.  Il 
drefla  même  une  cenfure  générale  de  la  doctrine  d'Erafme  , 
foutenant  qu'elle  étoit  erronée,  contraire  aux  bonnes  moeurs 
Se  fchifmatique.  En  1526.  il  engagea  la  faculté  à  préfenter  fa 
requête  au  parlement,  pour  demander  la  fupjpreflion  des  col- 
loques d'Erafme.  Mais  le  roi  François  I.  défendit  de  vendre 
la  cenfure  faite  contre  les  ouvrages  d'Erafme,  fît  arrêter  Beda 
&  le  fit  mettre  en  prifon.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  demeura  qu'un 
jour.  Mais  il  n'en  fortit  qu'à  condition  qu'il  fe  repréfent croit 
autant  de  fois  qu'on  le  lui  ordonneroir.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
l'année  fui  vante  1527.  de  procurer  une  cenfure  de  tous  les 
ouvrages  d'Erafme,  dont  on  produifit  plufieurs  extraits  conte- 
nant des  erreurs  fur  les  matières  controverfées  avec  les  hé- 
rétiques du  tems.  Erafme  l'ayant  appris ,  en  écrivit  au  parle- 
ment le  14  de  novembre  1527.  &  fir  fi  bien  fon  apologie,  que 
les  princes,  les  plus  grands  perfonnages  de  fon  tems  &  les 
plus  fages  d'aujourd'hui,  reconnohTent  Erafme  comme  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecle,  &  celui  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  conferver  la  religion  catholique  dans  la  plus  gtande 
partie  de  l'Europe. 

Beda  eut  encore  de  grands  démêlés  avec  le  Fevre  d'Etaples, 
au  fujet  des  trois  Maries,  &  des  filles  &  périt -fils  de  Ste. 
Anne.  Dans  l'affaire  du  divorce  du  roi  Henri  VIII.  il  fe 
conduifit  avec  tant  d'emportement ,  que  le  roi  François  I.  le 
fit  mettre  en  prifon.  Le  parlement  le  condamna  en  1536.  à 
taire  amende  honoraUft  &  à  confefler  publiquement ,  à  la  porte 
de  l'églife  de  Notre-Dame,  qu'il  avoit  parlé  contre  le  Roi  Se 
contre  la  vérité  $  après  quoi  on  le  ramena  de  prifon  d'où  il  fut 
tiré  pour  être  enfermé  au  Mont  S.  Michel  où  il  finit  fes  jours 
en  1537. 

Jean-Louis  Vivés  naquit  à  Valence  en  Efpagne  au  mois  de 
mars  1492.  Après  fes  humanités  faites  en  fa  patrie  il  vint  à 
Paris  étudier  en  philofophie.  Il  y  fit  peu  de  progrès  &  fe  dégoûta 
d'une  étude  où  il  n'apprenoit  que  des  mots.  Il  fe  livra  tout  en- 
tier à  celle  des  belles  lettres,  Se  fut  chargé  de  les  enfeigner  à 
Louvain.  On  le  choifir  pour  précepteur  de  Guillaume  de  Croï, 
depuis  évêque  de  Cambrai ,  enfuite  archevêque  de  Tolède  & 
cardinal  ,  qui  mourut  le  6  de  janvier  1521.  dans  fa  vingt- 
troifieme  année.  Alors  Vivés  dédia  fon  commentaire  fur  S. 
Auguûin,  de  la  cité  de  Dieu,  à  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre. 
Ce  Prince  fut  fi  fatisfait  de  cer  ouvrage,  qu'il  appella  Vivés  en 
Angleterre,  pour  enfeigner  la  langue  latine  Se  les  belles  lettres 
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à  la  princeffe  Marie  fa  fille.  Mais  il  encourut  la  difgrace  de 
Henri,  par  la  liberté  qu'il  fe  donna  de  parler  &  d'écrire  contre 
le  divorce  qu'il  vouloit  faire  avec  la  reine  Catherine.  Henri  le 
fit  arrêter  &  le  retint  fix  mois  en  prilbn.  En  étant  forti  il 
retourna  en  Flandre,  &  y  époufa  Marguerite  Valdaun.  Il  mou- 
rut à  Bruges  le  6  de  mai  1540.  âge  de  quarante- huit  ans 
deux  mois. 

Vivés  étoit  très  -  bon  humanifte ,  habile  critique  &  philo- 
sophe fubtil.  Sa  dialectique  approche  aflez  de  celle  des  anciens 
froïciens.  Son  ftyle  n'eft  ni  pur,  ni  doux,  ni  élégant,  &  fa 
critique  eft  fouvent  hazardee.  De  fon  tems  il  pafioit  pour  un 
des  triumvirs  de  la  république  des  lettres  avec  Budée  6c  Eraf- 
me.  On  difoit  que  U  Budée  l'emporroit  par  fon  efprit ,  & 
Erafme  par  fon  éloquence ,  Vivés  leur  étoit  fupérieur  par  fon 
jugement.  Ses  œuvres  font  imprimées  en  deux  volumes  in- 
folio  à  Bafle  en  1555.  On  y  voit  des  ouvrages  de  grammaire, 
de  rhétorique,  de  dialectique,  de  morale,  de  théologie.  Ses 
dialogues  ont  été  traduits  en  plufieurs  langues  &  eftimés  au- 
trefois. Ils  font  aujourd'hui  prcfqu'inconnus.  Son  commentaire 
fur  les  livres  de  S.  Auguftin ,  de  la  cité  de  Dieu ,  a  eu  à  peu 
près  le  même  fort. 

Chriftophe  Marcel  naquit  à  Venife  d'une  famille  noble.  Ayant 
embrafle  l'état  eccléfiaftique ,  il  fut  d'abord  chanoine  de  Fadoue 
enfuite  prélat  &  proronotaire  apoftolique  à  la  cour  de  Rome 
fous  le  pontificat  de  Jules  II.  enfin  archevêque  de  Corfou  fous 
Léon  X  Avant  publié  en  1516.  fon  traité  des  cérémonies  de 
l'églife  de  Rome,  divifé  en  trois  livr<m,  on  l'accu  fa  d'avoir 
pillé  Auguftin  Patrizi.  Paris  Graflis  de  rîoulogne,  maîrre  des 
cérémonies  pontificales ,  fit  des  grandes  plaintes  de  ce  que 
Marcel  eût  rendu  publiques  des  chofes  qui  ne  dévoient  pas  être 
divulguées  .  &  qui  jufqu'alors  étoient  demeurées  cachées  dans  le 
plus  profond  du  palais  du  Pape.  Il  fe  plaignit  de  plus  que  Mar- 
cel avoir  retranche  beaucoup  de  choies  à  l'original  qu'il  avoir 
eu  en  mains.  Léon  X.  ordonna  à  Graflis  de  confronter  l'un  ôc 
l'autre  ouvrage.  Graflis  le  fit,  &  prétendit  avoir  trouvé  dans 
l'édition  de  Marcel  plus  de  mille  fabrications,  foutenant  que 
l'auteur  s'étoit  attribué  l'ouvrage  de  Patrizi,  qui  avoit  travaillé 
auparavant  fur  le  même  fujet.  Sa  conclufion  fur  qu'il  falloir, 
condamner  au  feu  &  l'auteur  5c  l'ouvrage. 

Le  Pape  renvoya  cette  affaire  au  confiftoire,  &  en  atten- 
dant qu'elle  fût  décidée,  il  fit  défenle  de  débiter  le  livre,  qui 
étoit  déjà  à  Rome.  Graflis  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à  ce 
confiltoire  &  y  lut  un  long  écrit  ,  par  lequel  il  vouloit  per- 
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fuader  aux  cardinaux  qu'ils  ne  dévoient  pas  fouffrir  qu'on  di- 
vulguât  ainfi  les  cérémonies  de  l'églife.  Mais  ni  le  livre  ni 
l'Auteur  ne  furent  point  condamnés.  Le  livre  fe  vendit  publi- 
quement, 6c  fut  même  réimprimé  plus  d'une  fois  à  Rome,  à 
Florence,  à  Venife  6c  ailleurs,  6c  cyielque  foin  que  Grallîs 
eût  pris  de  fupprimer  tous  les  exemplaires  qu'il  put  trouver, 
ôc  que  par  confcquent  la  première  édirion  faite  à  Venife  ne 
foit  pas  commune,  les  autres  éditions  ne  font  pas  rares. 

Chriftophe  Marcel  s'étant  malheureufement  trouvé  à  Rome 
cd  1527.  lorfque  les  ttoupes  de  i'empereur  Charles  V.  la  iac- 
cagerent  ,  il  tomba  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  qui  lui 
enlevèrent  tout  ce  qu'il  avoit ,  l'emmenèrent  prilbnnier,  le 
tourmentèrent  cruellement,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
payer  une  grofle  rançon  qu'on  lui  demandoir.  Ils  l'attachèrent 
avec  des  chaînes  au  tronc  d'un  arbre  en  pleine  campagne  prcs 
de  Gaïete  6c  lui  arrachèrent  un  ongle  chaque  jour.  Les  douleurs 
de  ce  fupplice  6c  l'intempérie  de  l'air  auquel  il  éroir  expofé 
jour  6c  nuit  fans  dormir  6c  fins  prendre  de  nourriture,  mirent 
bientôt  fin  à  fes  jours  6c  à  fes  maux.  Outre  l'ouvrage  ci-dellus, 
Marcel  en  a  encore  compofé  quelques  aunes;  comme  des  dif- 
cours,  des  lettres,  un  écrit  fur  l'autorité  du  Pape,  qu'il  met  au 
deflus  du  concile  >  une  explication  des  fept  pfeaumes  de  la  péni- 
tence, une  defcription  de  la  folitude  de  Camaldoli,  6cc. 

Paul  Cortez  Italien  6c  protonotaire  apoftolique  vivoit  fous  cxxxm. 
le  pontificat  de  Jules  II.  auquel  il  a  dédié  fes  ouvrages.  Il  eft  Piuicon** 
le  premier  depuis  la  renaifTance  des  lettres  ,  qui  ait  entrepris  hf™',?^"' 
de  traiter  les  queftions  de  théologie  avec  politeflè  6c  avec  un  /«ri"* 
ftyle  aflez  élégant ,  dans  les  quatre  livres  qu'il  a  compofés  fut  ^f"' 
le  maître  des  fentences.  Beatus  Rhenanus  les  fit  imprimer  en 
IJ40.  comme  un  ouvrage,  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  préface,  où 
il  ne  favoit  ce  qu'il  devoit  plus  admirer,  ou  l'élégance  du  ftyle, 
ou  l'efprit  tout  divin  de  ce  favant  homme  qui  avoit  donné  en 
fi  peu  de  mots,  avec  tant  de  netteté  6c  de  clarté,  les  diffé- 
rentes opinions  des  théologiens.  Il  y  fuit  l'ordre  6c  la  méthode 
de  Pierre  Lombard,  6c  rapporte  d'une  manière  concife  les 
fentimens  des  pères  6c  des  théologiens  fur  chaque  queftion.  Il 
affede  d'éviter  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  latinité, 
en  conféquence  il  emploie  des  termes  qui  ne  font  pas  en  ufage 
parmi  les  théologiens.  Rhenanus  faifoit  un  fi  gtand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  exhorte  l'université  de  Paris  à  mettre  l'Auteur  au 
ran^  des  docteurs  de  forbone  pour  fon  mérite  fingulier. 

Cortez  a  compofé  un  autre  ouvrage  dont  on  fait  moins 
de  cas ,  parce  qu'il  eft  moins  connu  6c  moins  méthodique  3 


Digitized  by  Google 


CXXXIV. 

Jacques 
Hochftrat  in- 
quifitcur  en  AI- 

kir- gne. 
Anit.  btbot. 
Bclg.  Eehird. 
Hbl.ord.prgd. 
t.  II. 


Nictrtn.  t. 
XXV.  art. 


cxxxv. 

Martin  Ku- 
ccr  &  J«n 
Brentius  San» 
du.  hirref.  fOf. 
Zl7.be. 


142  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

il  traite  de  la  dignité  des  cardinaux.  Des  trois  livres  qu'il 
contient ,  il  n'y  a  proprement  que  le  dernier  qui  leur  foit  propre  ; 
les  deux  autres  ne  font  (ju'un  recueil  de  lieux  communs,  qui 
conviennent  à  tous  les  prélats  en  général.  Ce  livre  fut  imprimé 
en  1510.  &  dédié  au  pape  Jules  11. 

Jacques  Hochftrat ,  ainû  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance, 
entre  Anvers  &  Berg-Op-Zoom ,  fît  fes  études  à  Louvain ,  ou 
il  fut  reçu  maître- es- art  s  en  1485.  6c  entra  enfuite  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique  à  Cologne.  De  premier  profefleur  en  théo- 
logie il  fut  fait  inquifiteur  général  dans  les  trois  élecrorars 
eccléfiaftiques.  C'étoit  un  homme  intrépide ,  &  Luther  n'eut 
point  d'adverfaire  plus  ardent.  Sa  manière  d'écrire  dure  & 
barbare  lui  attirèrent  une  fatyre,  qui  fe  trouve  dans  les  lettres 
des  hommes  obfcurs ,  attribuée  à  George  Bénigne  ,  &  une 
autre  ,  intitulée  dialogue  ,  tirée  des  expreàions  vives  des  hom- 
mes obfcurs.  Hochftrat  y  répondit  par  d'autres  plaifanteries. 

Mais  fi  fes  livres  de  controverfe  ,  contre  Luther  &  le 
luthéranifme ,  lui  font  honneur ,  la  querelle  qu'il  eut  contre 
Jean  Reuchlin ,  &  l'injuftice  du  procès  qu'il  lui  intenta,  lui 
attirèrent  l'indignation  &  le  mépris  des  plus  favans  de  fon 
iïecle  ;  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de  Reuchlin,  & 
ce  qu'en  difent  les  bibliographes. 

Les  écrits  de  Hochftrat  contre  Luther,  font  fix  livres  de 
colloques  avec  S.  Auguftin,  imprimés  à  Anvers  en  1524.  un 
dialogue  fur  le  culte  &  l'invocation  des  faints ,  imprimé  la 
même  année  ;  cinq  traités  de  la  liberté  chrétienne  &  du  pur- 
gatoire, imprimés  en  1526.  un  traité  de  la  foi  &  des  œuvres 
&  un  autre  contre  les  huit  blafphêmes  des  luthériens.  Il  eut 
encore  quelque  démêlé  avec  Erafme  Ce  fut  lui  qui  publia  à 
Cologne  le  jugement  rendu  contre  Luther  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  en  1521.  au  fujet  de  S.  Denis  l'aréo- 
pagite. 

Martin  Bucer  naquit  à  Schleftat  enAlface  en  1591.  D'abord 
dominicain  ,  il  fe  fît  confidérer  dans  fon  ordre  par  fon  efprit 
&  fon  érudition  ;  mais  la  leûure  des  livres  de  Luther  lui  fît 
changer  de  religion.  Il  eut  en  1521.  quelques  conférences  avec 
lui  à  Heidelberg  ;  mais  en  1530.  il  prit  le  parti  de  Zuingle. 
11  profefTa  pendant  vingt  ans  la  rhéologie  i  Stralbourg.  A  la 
diète  d  Auflbourg  il  refufa  de  ligner  Vlnterim  ,  &  s'employa 
de  toutes  fes  forces  à  réunir  les  luthériens  avec  les  zuingliens. 
On  prétend  même  qu'il  déguifa  &  radoucit  beaucoup  fes  fen- 
timens  pour  rapprocher  les  deux  partis.  Ni  Luther  ni  Me- 
lanchton  n'approuvèrent  les  explications  qu'il  donna  aux  pa- 
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rôles  de  Jefus-Chrift  dans  l'infiirution  de  l'euchariftie  j  on  dit    La**r.  tpif. 
même  que  l'accord  qu'il  propofa  n'étoir  que  dans  les  termes,  jjfijj  %T 
Il  fut  appellé  par  l'archevêque  Cranmer  en  Angleterre  fous  PiLT«n.iîVj. 
le  roi  Edouard  VI.  &  il  y  mourut  à  Cambridge  le  27  de  +  »**• 
février  1551.  âec  de  foixante-un  ans. 

Il  époufa  d'abord  une  religieufe  dont  il  eut  treize  enfans. 
Depuis  il  époufa  une  veuve ,  &  après  la  mort  de  celle-là  , 
il  fit  une  troifieme  alliance.  Bucer  avoit  beaucoup  d'efprir , 
favoit  les  langues,  les  belles  lettres,  la  théologie.  On  croit 
qu'il  étoit  tolérant.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  crut 
toujours  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Quatre  ou  cinq  ans  après 
fa  mort ,  fous  le  règne  de  Marie  ,  fon  corps  fut  déterré  & 
brûlé  i  puis  en  1560.  fous  le  règne  d'Elifabeth,  fon  tombeau 
fut  rétabli,  de  même  que  celui  de  Paul  Fagius ,  qui  avoit 
eu  le  même  fort  que  celui  de  Bucer.  On  allure  que  celui-ci 
avoir  accoutumé  de  dire  :  Otez  Thomas  d'Aquin ,  &  je 
renverferai  l'Eglife  Romaine  i  apparemment  parce  que  la  force 
des  raifonnemens  de  ce  faint  Docteur  étoit  le  puiiTant  obftacle 
aux  progrès  des  nouvelles  opinions. 

Jean  Brentius ,  né  à  Wil  en  Suabe  le  24  de  juin  1495.  vint 
à  Heidelberg  à  l'âge  de  douze  an»  &  y  étudia  avec  Bucer  <5c 
Melanchton.  11  étudia  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  en  contracta 
une  infomnie  qui  dura  jufquà  fa  mort,  &  lui  donna  le  loifir 
de  compofer  beaucoup  d'ouvrages.  Ayant  obtenu  un  canonic.it 
k  Wittemberg  ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrife  &  fut  un  des 
premiers  difciples  de  Luther.  Il  défendit  avec  chaleur  la  pré- 
fence  réelle  contre  Zuingle  &  les  facramentaires.  Tour  luthé- 
rien qu'il  étoit ,  il  ne  lahToit  pas  de  dire  la  méfie  pour  les 
vivans,  difoit-il,  mais  non  pas  pour  les  morts.  Etant  pro- 
felTeur  en  théologie  à  Tubinge ,  il  époufa  une  veuve  ,  dont 
il  eut  fix  enfans.  On  l'accufe  d'avoir  le  plus  contribué  à  la 

Suerre  d'Allemagne  en  1546.  ce  qui  le  mit  fouvent  en  danger 
e  fa  perfonne.  On  trouva,  après  la  prife  de  Hall  en  Suabe, 
dans  ion  cabinet ,  grand  nombre  de  lettres  &  d'écrits  tres- 
féditieux. 

Il  s'oppofa  fortement  à  l'Intérim ,  &  ne  fe  tira  do  danger 
qne  par  la  protection  d'Ulric  duc  de  Wirtemberg.  Après  la 
mort  de  Luther  il  fut  député  au  concile  de  Trente  ;  & ,  à 
fon  retour ,  il  fut  fait  miniftre  &  profefleur  de  théologie  à 
Stutgard.  Sa  femme  étant  morte  ,  il  en  époutà  une  féconde 
vers  l'an  1550.  dont  il  eut  douze  enfans.  Il  mourut  le  10  de 
feptembre  1567.  âgé  de  foixante-douze  ans.  11  foutenoit  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  l'euchariftie  >  non  feule- 
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jnent  avec  le  pain,  mais  par-tout,,  comme  fa  divinité  depuis 
l'Afcenfion.  Ceux  qui  le  nùvirent  furent  nommés  ubiquitaires. 
On  a  de  lui  huit  volumes  in-folio  d'ouvrages  de  controverfe. 
Jérôme  Gérard  jurifconfulte  Allemand  prenoit  tant  de  plaific 
à  lire  fes  commentaires  fur  Ifaïe  ,  qu'il  voulut  qu'on  les  en- 
terrât avec  lui. 

Jofle  Clichtoue,  Jodocut  Clichtovacus ,  e'toit  de  Nieuport  en 
Flandre  ,  après  avoir  étudie  à  Louvain  avec  aflez  de  fuccès , 
il  vint  achever  fa  philofophie  à  Paris  fous  Jacques  le  Fevre 
d'Etaples  au  collège  du  cardinal  le  Moine  ,  en  fuite  la  théo- 
logie. Au  mois  de  décembre  1506.  il  fut  reçu  docteur  de 
la  maifon  de  Navarre,  &  fut  tiré  du  collège  pour  être  mis 
auprès  des  neveu*  du  Cardinal  d'Amboife.  11  revint  au  collège 
de  Navarre  en  1518.  mais  il  fut  bientôt  rappelle  en  Flandre 
pour  erre  curé  de  S.  Jacques  de  Tournai.  Quelque  tems  après 
il  fut  nommé  chanoine  &  théologal  de  Chartres  &  doyen  de 
S.  André  de  la  même  ville.  Il  prêchoit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence, quoique  fa  voix  ne  fiit  pas  forte.  Sa  vie  étoit  autli 
exemplaire  que  fes  prédications  édifiantes.  Il  mourut  à  Char- 
tres ,  où  il  avoir  étc  appellé  par  l'évêque  Louis  Gaillard ,  qui 
avoit  été  fon  écolier,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  André. 
On  fixe  fa  mort  au  22  de  feptembre  1 543. 

Il  ordonna  par  fon  teftament  que  tous  fes  biens  feroienc 
employés  à  élever  dans  les  études  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  de  Nieuport  fa  patrie.  Il  eft  le  premier  des  théologiens 
de  Paris  qui  ait  écrit  contre  Luther  ,  &  un  des  docteurs  de 
fon  tems  qui  ait  traité  les  matières  de  controverfe  avec  plus 
de  folidiré  &  d'érudition ,  ce  qu'il  fait  fans  aigreur  &  fans  em- 
portement. Si  la  critique  &  la  feienec  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué  ,  il  auroit  été  mis  au  rang  des  meilleurs  conrroverfiftes. 
Son  latin  eft  plus  pur  que  celui  des  fchohltiques ,  &  moins 
élégant  que  celui  de  plufieurs  orateurs  de  fon  tems.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  controverfe  contre  Luther  &  les  Lu- 
thériens ,  des  fermons  ou  homélies  &  fon  Llucidatorium  ecclefiaf- 
ticum,  qui  eft  une  explication  des  hymnes,  des  cantiques,  des 
profes ,  &c.  de  la  mefle ,  qui  eft  célèbre  &  a  été  imprime 
plufieurs  fois. 

Jean  Cochlée,  natif  de  Nuremberg,  chanoine  de  BreHnv 
en  Silciie  ,  ou  félon  d'autres  ,  doyen  de  Francfort ,  a  été  un 
des  plus  zélés  &  des  plus  fermes  defenfeurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine contre  Luther  &  l'es  fecUteurs ,  contre  Calvin,  Bulinger, 
fin-uT'1   'r  Oliander,  Melanchron  &  aurres  :  en  forte  que  depuis  l'an  1521. 

jufqu'en  1550.  il  ne  s'eû  palTé  aucune  année  qu'il  n'ait  produit 

quelqu'ouvra^e 
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quelqu'ouvrage  contr'eux.  11  a  affiftc  à  plufieurs  conférences  & 
a  offert  de  difputer  contre  qui  que  ce  fut  de  ces  docteurs  ,  au 
péril  de  fa  tête ,  s'il  manquoit  de  prouver  les  vérités  catholi- 
ques ou  de  renverfer  les  fentimens  oppofés.  Il  fe  déclara  aufli 
contre  le  mariage  de  Henri  VIII.  avec  Anne  de  Boulen  }  & 
un  Anglois  nommé  Richard  Moryfin  l'ayant  voulu  réfuter,  m* 
&  lui  ayant  reproché  d'avoir  été  fait  chanoine  de  Merlbourg  S'-^'f'/lH' 
a  condition  qu  il  n  ccnroit  plus  contre  Luther ,  il  avoit  man-  r  99*. 

2ué  à  fa  parole.  Cochlée  lui  répond  qu'il  n'eft  point  chanoine 
e  Mcrfbourg ,  que  le  duc  George  de  Saxe  l'a  fait  venir  de 
Mayence,  ou  il  étoit  chanoine  de  S.  Vider,  pour  lui  donner 
un  canonicat  dans  l'églife  cathédrale  de  Mifnie ,  afin  d'aider 
Jérôme  Emfer  dans  la  défenfe  de  l'églife  catholique  ;  &  qu'il 
eft  fi  peu  vrai  qu'il  ait  promis  de  ne  plus  écrire  contre  Luther, 
que  l'année  précédente  il  avoit  écrit  fix  livres  contre  lui  fur  le 
concile ,  deux  en  latin  &  quatre  en  allemand.  Sa  réponfe  à 
Moryfin  eft  intitulée  :  Balai  de  Jean  Cochlée  pour  fecouer  les  arai- 
gnées de  Moryfin. 

En  1540.  il  adrefïà  au  Roi  des  Romains  un  écrit  fur  les 
articles  de  la  confeflion  d'Aulbourg  ,  qu'on  devoit  examiner  à 
Haguenau ,  enfuire  à  Worms.  La  même  année  il  écrivit  contre 
le  mariage  du  Landgrave  de  Hefle  qui  avoit  époufé  une  féconde 
femme  du  vivant  de  la  première ,  avec  l'approbation  de  Luther 
&  des  autres  théologiens  de  fa  fe&e.  En  154$.  Bucer  ayant 
publié  trois  livres  en  allemand  pour  demander  un  concile  na- 
tional plutôt  qu'un  général ,  s'ofirant  de  prouver  dans  une  dif- 

rute  publique  tout  ce  qu'il  avançoit  dans  cet  ouvrage  contre 
églife  catholique  >  Cochlée  y  répondit  &  s'offrit  à  fubir  la 
peine  du  talion ,  s'il  ne  convainquoit  Bucer  devant  des  Juges 
intègres  de  fes  erreurs  dans  la  foi  &  de  fa  vie  déréglée.  Bucer 
répliqua  ,  &  Cochlée  ayant  extrait  de  fon  livre  dix-huit  pro- 
pofitions ,  demanda  d'entrer  en  difpute  contre  lui  devant  des 
juges  i  mais  Bucer  le  refufà.  On  peut  voir  dans  le  livre  de 
Cochlée  des  a&ions  &  des  écrits  de  Luther,  ce  qu'il  a  fait  & 
compofe  contre  lui  &  contre  les  autres  proreftans.  On  y  voit  le 
détail  de  fes  travaux  &  de  fes  écrits.  Il  mourut  le  10  de  janvier 
i)5Z.  On  ne  fait  pas  précifément  le  lieu  de  fa  mort. 

Cochlée  écrivoit  facilement,  mais  fon  ftyle  eft  aflez  négligé. 
Il  favoit  bien  l'état  des  queftions  de  conrroverfe  Se  la  doc- 
trine de  l'églife.  Il  avoit  beaucoup  lu  les  écrits  de  Luther  <5c 
des  aurres  ftreiaires  de  fon  tems ,  &  s'en  fervoit  à  propos  pour 
les  réfuter.  11  s'attachoit  plus  à  confondre  Se  à  réfuter  fes  ad- 
vjsrfaires  ,  qu'à  prouver  folidement  les  vérités  catholiques.  Il 
Tome  AK.  T 
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étoit  rigide  dc'fenfcur  de  la  do&rine  &  des  ufages  de  l'églife, 
&  ennemi  des  accommodemens  où  l'on  vouloit  fe  relâcher  dans 
quelques-uns  de  ces  points. 
jacquKie      Jacques  le  Fevre  d'Etaples,  ainfi  nomme' du  lieu  de  fe  naif- 
FcvreJEtapies  fonce,  fur  la  mer  en  Picardie,  aflez  près  de  Boulogne  où  il 

fw/Viffifl  *toit  n^  vcrs  lan  H5  5-  étoit  de  très  -  petite  taille  &  de  fort 
fofimi  put*,  bitte  nai  (Tance  ;  mais  d'un  bon  efprit ,  foutenu  de  beaucoup  d'é- 
fy'"fl/f<«  ùo   ru^ltloa'  U  fit  fes  études  dans  l'univerfité  de  Paris ,  où  il  fut 
JJ"'    '  un  de  ceux  qui  commencèrent  à  en  chaffer  la  barbarie  qui  y 
régnoit  alors  j  à  faire  revivre  l'étude  des  langues  &  à  répandre 
du  goût  pour  les  fciences  folides  ,  en  s'élevant  au  deflus  des 
,  chicanes  de  l'école.  11  travailla  d'abord  fur  la  philofophie  & 
les  mathématiques ,  enfuite  il  s'appliqua  à  la  théologie  &  fut 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  Paris  ;  mais  s'étant  rendu  fufpect 
de  luthcranifme  ,  il  fut  obligé  de  quitter  Paris  &  de  fe  retirer 
à  Meaux ,  dont  Guillaume  Briçonnet ,  qui  aimoit  les  lettres  & 
les  favans,  étoit  évêque.  Le  Fevre  fut  lié  d'amitié  avec  Farel, 
Arnaud  &  Gérard  Koullel,  qui  étoient  alors  dans  ce  diocèfe  & 
y  répandoient  les  femences  d'erreurs,  qui  n'y  fructifièrent  que 
trop  dans  la  fuite. 

Le  parlement  de  Paris  informé  de  la  féduûion  que  ces  nou- 
veaux doâeurs  y  inrroduifoient  ,  envoya  pour  en  arrêter  les 
auteurs.  Farel  &  les^  autres  s'enfuirent.  Le  Fevre  fe  retira  à 
Blois  &  enfuite  en  Guienne.  Pendant  ce  terns-là  la  faculté  de 
Paris  le  dégrada  de  fa  qualité  de  do&enr ,  &  ne  voulut  plus  le 
regarder  comme  un  de  fes  membres.  D'un  autre  côté  le  parle- 
ment voulut  procéder  contre  lui  ;  mais  Marguerite  reine  de 
Navarre  obtint  un  ordre  du  roi  François  ï.  fon  frère  ,  alors 
prifonnier  en  Efpagne,  adreffé  au  Parlemcnr,  de  furfeoir  à  ces 
pourfuites  jufqu'a  fon  retour  en  France.  La  Reine  de  Navarre 
donna  une  retraite  à  le  Fevre  à  Nerac ,  où  il  demeura  en  li- 
berté le  relie  de  fes  jours.  11  fit  un  voyage  à  Stralbourg  par 
ordre  de  cette  Princeflè,  pour  confe'rer  avec  Bucer  touchant  la 
réforme. 

cou^eimi.  On  raconte  qu'un  jour  étant  à  dîner  avec  beaucoup  d'autres 
Ï."J^  jïiS  favans  cnez  la  reine  Marguerite ,  il  parut  tout  têveur  ;  la  Reine 
hifi.du  niriuif  lui  en  ayant  demandé  la  caufe,  il  repondit  que  c'étoit  l'énor- 

ZttiUS  m}té  de  fes  crimes-  Je  fuis*  dit-il,  âgé  de  cent  un  ans,  j'ai 
vécu  d'une  manière  fort  chafte  ;  &  à  l'égard  'es  autres  pallions 
qui  précipitent  les  hommes  dans  le  délbHre,  je  fens  ma  con- 
science alfez  en  repos  i  mais  je  ne  puis  m  ex  iter  de  ce  qu'ayant 
coi 
Vont 


mnu  la  vérité  &  l'ayant  enfeîgnêe  a  plulieurs  ptrfonnes  qui 
>nt  fcellée  de  leur  fang ,  j'ai  eu  la  foibielle  de  me  tenit  éloigné 
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des  lieux  où  les  couronnes  du  martyre  fe  diftribuoient.  Voulant 
dire  qu'il  n'avoit  pas  profeffc  à  l'extérieur  les  nouvelles  opi- 
nions qu'il  croyoit.  Mais  ce  récit  paroît  fort  douteux  j  car  il 
eft  certain  que  le  Fevre  d'Etaples  mourut  catholique  en  1537. 

La  Reine  de  Navarre  fit  inutilement  ce  qu'elle  pur  pour  le 
raûurer.  Il  fît  fon  teftament  de  vive  voix  ;  on  le  conduifit  fur 
un  lit  où  il  fut  trouvé  mort  peu  d'heures  après.  La  Reine  le  Me 
enterrer  honorablement  fous  le  même  marbre  qu'elle  s'étoit  fait 
préparer.  11  laiflà  fes  livres  à  Gérard  RoufTel  &  fes  autres  biens 
aux  pauvres. 

Les  ouvrages  de  le  Fevre  d'Etaples  font  fur  la  philofophie 
&  les  mathématiques  s  des  commentaires  fur  les  pfeaumes ,  fur 
les  évangiles,  les  épitres  de  S.  Paul  &  les  épitres  canoniques 
imprimés  à  Paris  en  15 15.  le  pfeautier  en  cinq  colonnes  , 
favoir,  le  gallican,  le  romain,  l'hébreu,  l'ancienne  vulgate  de 
le  concilié  ,  imprimé  plulieurs  fois  avec  divers  changemens. 
Son  traité  des  trois  Maries,  imprimé  à  Paris  en  1531.  nt  grand 
bruit  en  ce  tems-là.  L'opinion  commune  étoit  alors  que  Marie, 
feeur  de  Lazare  ,  ne  différoit  point  de  la  femme  péchereffe  dont 

Sarle  S.  Luc,  &  de  celle  dont  Jefus-Chrilt  avoit  chafïe  fept 
émons.  Le  Fevre  attaqua  ce  fentiment  ,  qui  eft  aujourd'hui  tfiji. 
prefqu'entiérement  abandonné  par  les  plus  habiles  critiques.  Il  *•»•*»•  t*r 
écrivit  aufli  contre  Erafme  ,  qui  fe  défendit  folidement.  Ses 
commentaires  font  aflez  fuperficiels  ,  &  on  les  a  mis  au  nombre 
des  (ivres  défendus ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  corrigés. 

Thomas  de  Vio  Cajeran  cardinal  ,  fut  furnommé  Cajetan  cxxxix. 
parce  qu'il  étoit  de  Cajette  ville  du  royaume  de  Naples.  Il  étoit  Ci|en»ïïSîf< 
né  le  20  de  février  1469.  &  entra  en  1484.  dans  l'ordre  de  S.   n  /cr.jr.  »ii 
Pominique.  Il  fut  reçu  docteur  en  théologie  en  1494.  Il  en-  r*'"-  T«  lL 
feigna  à  Brefle  &  à  Pavie ,  &  fut  fait  en  1500.  procureur  gé-  *"* 
néral  de  fon  ordre  ,  &  général  en  1508.  Ayant  empêché  la  con- 
tinuation du  concile  de  Pife ,  &  ayant  in  (mué  au  pape  Jules  IL 
d'en  indiquer  un  dans  l'églife  de  Larran  ,  il  mérita  les  bonnes 
grâces  de  ce  Pontife.  Le  livre  qu'il  compofa  en  fuite  pour  prou- 
ver qu'un  concile  général  ne  pouvoit  être  affemble  que  par 
l'autorité  du  Pape  ,  lui  valut  l'evêché  de  Cajette  &  enfuite  l'ar- 
chevêché de  Pife.  Le  pape  Léon  X.  le  fit  cardinal  en  1517.  & 
le  26  avril  fuivant  létjat  en  Allemagne,  où  il  afliita  en  1519.  à 
la  diète  pour  lélecVion  de  Charles  V.  Il  eut  des  conférences 
avec  Luther  ,  qui  furent  fans  fuccès. 

Le  pape  Adrien  l'envoya  en  1523.  légat  en  Hongrie,  d'où  il 
revint  l'année  fu  vante.  Il  fut  pris  par  les  Impériaux  lorfqu'ils 
entrèrent  dans  Rome ,  &  ne  lortit  de  leurs  mains  qu'en  kur 
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payant  cinq  mille  écus  d'or.  Il  mourut  le  10  d'août  ,  ou  félon 

d'autres  le  9  de  feptembre  1534.  âgé  de  foixante-fix  ans  &  près 

de  fix  mois.  Il  fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonies  fous 

le  portail  de  l'églife  de  la  Minerve ,  avec  une  fimple  infcription 

qui  marquoit  feulement  fon  nom ,  fon  ordre  &  fa  qualité  de 

cardinal. 

Cajetan  étoit  fi  laborieux  &  fi  attaché  à  l'étude ,  qu'il  ne  paûa 
aucun  jour  (ans  donner  quelque  tems  à  fes  livres.  Il  s'en  étoit 
fait  un  devoir  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  compofer  tant  d'ouvrages. 
Il  ignoroit  les  langues  grecque  &  hébraïque  ;  mais  il  avoit  au- 

{>rès  de  lui  un  juif  &  un  chrétien  favans  dans  ces  langues,  qui 
ui  expliquoient  le  fens  littéral  des  termes  de  l'écriture ,  fur  lef- 
quels  il  compofoit  fes  commentaires ,  s'atrachaht  uniquement  à 
la  lettre.  Ce  qu'il  a  fait  fur  les  livres  faints  a  été  imprimé  à 
Lyon  en  1639.  en  cinq  volumes  in-folio.  Ses  traités  fur  diverfes 
matières ,  en  particulier  fur  la  fomme  de  S.  Thomas  ,  furent 
imprimés  à  Lyon  en  1541.  enfuite  avec  quelques  corrections  à 
Rome  en  1570.  à  la  tête  ou  à  la  fuite  de  la  même  fomme. 
Cajetan  a  encore  écrit  des  opufcules  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  les  bibliographes.  Cet  Auteur  traitoit  les  matières  avec 
méthode  &  beaucoup  de  clarté.  Il  déduit  allez  bien  les  confé- 
quences  de  fes  principes  ;  mais  fes  principes  ne  font  pas  tou- 
jours bien  folides.  Il  a  des  fentimens  allez  hardis  ,  fur-tout  dans 
fes  commentaires  fur  l'écriture. 
cxl.  Jacques  "Wimphelinge  naquit  à  Schleftat  le  27  de  juillet  1450. 
pheiinge^înou  ^  commença  fes  études  dans  fa  patrie  &  les  y  continua  juf- 
cn  m 2g.'  Tri-  qu'à  la  mort  de  fon  pere  ,  après  laauelle  il  paffa  en  1464.  à 
BiuJm.  jwf  e.  ^ribourg  pour  y  étudier  la  philofophie  ,  ce  qu'il  fit  pendant 
'ceitf.  Difgil  quatre  ans.  La  pefte  ayant  difperfé  les  maîtres  &  les  écoliers , 
il  alla  à  Erford  pour  y  continuer  fes  études.  Un  de  fes  oncles 
l'appella  auprès  de  lui  pour  lui  donner  un  bénéfice}  mais  Wim- 
phelinge s'étant  trouvé  trop  jeune  ,  fon  oncle  le  renvoya  à 
r.rford  pour  y  achever  fes  études.  Etant  tombé  malade  en  che- 
min, il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Spire  pendant  plufieurs  mois: 
delà  il  alla  à  Heidelberg  pour  s'y  faire  foulager  ;  il  y  continua 
fes  études,  &  y  reçut  le  degré  de  maître-es-arts  en  1471.  Il 
étudia  quelque  tems  le  droit  canon  j  mais  dégoûté  de  cette 
étude,  il  étudia  la  théologie  &  en  reçut  le  degré  de  bachelier 
en  1483.  l'Evêque  de  Spire  lui  offrit  la  charge  de  prédicateur, 
&  il  ne  l'accepta  que  pour  dilfiper  le  foupçûn  qu'on  avoit  qu'il 
étoit  fils  de  prêtre,  fondé  fur  ce  qu'écrivant  à  fon  oncle,  il  le 
nommoit  fon  pere  ,  parce  qu'efte&ivement  il  lui  tenoit  lieu 
de  pere  par  le  loin  qu'il  ptenoit  de  fon  éducation.  A  la  prière 
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de  l'Evcque  il  demeura  quatorze  ans  dans  ce  porte,  quoiqu'il 
fentît  bien  avoir  la  voix  trop  foible  pour  ce  miniftere. 

Chrirtophe  d' Uttenheim  fon  ami  lui  infpira  l'envie  de  fe  re- 
tirer du  monde  &  de  vivre  dans  la  folitude.  Uttenheim  fe 
chargea  du  foin  de  chercher  un  endroit  propre  pour  leur  re- 
traite ck  de  difpofer  toutes  chofes  pour  l'exécution  de  ce  def- 
feinî  mais  dans  l'intervalle  Uttenheim  fut  nomme  à  l'évêché 
de  Bafle,  &  y  attira  Wimphelingc.  Il  revint  à  Strafbourg  pour 
y  prendre  pofîeflîon  d'un  bénéfice  litigieux  ;  il  aima  mieux  y 
renoncer  que  de  plaider.  On  le  chargea  de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  gens,  qu'il  fut  ob'igé  de  fuivre  en  divers  lieux. 
Éntin  l'Evêque  de  Bafle  le  rappella  auprès  de  lui.  C'eft  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a  fait 
pour  fe  juftifier  de  ce  qu'on  l'accufoit  d'inconftance  &  de  ne 
pouvoir  demeurer  en  un  lieu.  Il  mourut  à  Schleftat  fa  patrie  le 
17  de  novembre  1528.  dans  fa  foixante-dix-neuvieme  année. 

Les  religieux  auguftins  le  firent  citer  à  Kome ,  quoique  déjà 
fort  â^é  Ce  incommodé  d'une  rupture  ,  parce  qu'il  avoit  avance 
que  S.  Auguftin  n'avoit  jamais  été  moine  avec  une  grande 
barbe ,  couvert  d'un  capuchon  avec  une  ceinture  de  cuir ,  comme 
ces  religieux  le  repréfentoient.  Tritheme  lui  confeilla  de  ne  pas 
s'engager  dans  certe  difputej  Wimphelinge  n'alla  point  à  Kome, 
&  fe  contenta  d'écrire  une  épirre  en  vers  au  pape  Jules  II.  6c 
de  lui  envoyer  des  atteftations  de  plufieurs  chanoines  de  Straf- 
bourg fur  fa  foi,  fa  vie  de  fes  mœurs.  Conrad  Peutinger  &  Jac- 
ques Spigelius  fe  chargèrent  de  défendre  fa  caufe  à  Kome,  ce 
qu'ils  firent  avec  applaudiflement ,  &  cette  affaire  fe  termina  a 
la  fatisfatVion  de  l'accufé. 

On  a  de  Wimphelinge  un  traité  fur  les  hymnes,  un  autre 
fur  L'éducation  de  la  jeuneflej  &  un  excellent  traité  de  integri» 
tau ,  ou  de  la  pureté}  &  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  profe  &  en  vers.  Beatus  Knenanus  compofa  fon  épitaphe, 
qui  fe  voit  encore  dans  l'églife  paroilfiale  de  Schleftat,  &  qui 
contient  fon  éloge.  Ses  ouvrages  contiennent  des  réflexions 
judicieufes  appuyées  fur  les  autorités  les  plus  refpe&ables ,  & 
qui  font  voir  que  c'étoit  un  efprit  libre,  oui  rejettoit  les  préju- 
gés &  cenfuroit  les  vices  fans  refpecl  humain.  Il  témoigna 
beaucoup  de  fenfibilité  à  caufe  des  divifions  que  caufoit  Luther 
dans  l'églife,  &  on  croit  que  le  chagrin  qu'il  en  conçut  abrégea 
fes.  jours.  Son  ftyle  eft  embarraffé  &  fe  refient  de  la  grofliéreté 
du  tems  où  il  vivoit.  Son  traité  de  la  pureté  eft  le  plus  clo- 
quent &  le  plus  utile  de  fes  ouvrages. 

Jean-Jufte  Lanfperge,  aiufi  nommé  du  lieu  de  la  naiflànce  jf*xL^T. 
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en  Bavière,  fit  fes  e'tudes  à  Cologne,  Se  entra  chez  les  char- 
treux ,  où  il  fut  prieur  d'une  maifon  proche  Juliers.  Il  vint 
mourir  à  Cologne  en  1  s  3  9  ■  la  trentième  année  de  fa  profeflion 
religieufe.  On  a  de  lui  deux  volumes  in-folio ,  imprimés  à  Colo- 
gne en  1535.  qui  contiennent  divers  traités  de  morale,  comme 
le  manuel  de  la  milice  chrétienne  >  entretiens  de  Jefus-Chrift  avec 
l'ame  ridelle  >  deux  livres  de  lettres,  des  fermons,  &c.  Lanf- 
perge  travailla  avec  beaucop  de  zèle  à  retirer  ceux  qui  croient 
engagés  dans  les  erreurs  de  Luther,  &  à  empêcher  ceux  qui 
pouvoient  être  féduits. 

Guillaume  Budée  naquit  à  Paris  en  1467.  de  Jean  Budée  fei- 
gneur  d'Yeres,  grand  audiencier  en  la  chancellerie  de  France, 
&  de  Catherine  le  Picart.  On  lui  donna  des  maîtres  dès  qu'il 
fut  capable  d'apprendre  quelque  chofe  1  mais  la  barbarie  qui 
régnoit  alors  dans  les  collèges ,  le  dégoûra  &  l'empêcha  de 
faire  du  progrès.  C'étoit  la  coutume  de  paner  à  l'étude  du 
droit  après  les  humanités.  On  l'envoya  à  Orléans  pour  y  étu- 
dier cette  feience  ;  mais  il  en  revint  au  bout  de  trois  ans  au  lit 
favant  qu'il  y  étoit  allé.  Plus  dégoûté  de  l'étude  que  jamais, 
il  fe  livra  à  fes  plaifirs,  fur-tout  à  celui  de  la  c  ha  lie  ;  puis  tout 
à  coup  il  changea  de  difpofitions  ,  &  fe  donna  tout  entier  à 
l'étude. 

11  étudia  le  grec,  les  mathématiques,  les  belles  lettres  5c 
par  un  travail  infatigable,  n'étant  prefque  aidé  de  perfonne, 
il  y  fit  de  très-grands  progrès.  Son  allîduité  au  travail  lui  caufa 
une  maladie,  qui,  à  diverfes  reprifes,  le  tourmenta  pendant  plus 
de  vingt  ans,  &  qui  le  rendoit  mélancolique  &  chigrain.  Il 
fe  maria  5c  eut  plufieurs  enfans.  En  mourant  il  en  lailla  onze, 
fept  garçons  &  quatre  filles.  On  raconte  que  le  jour  de  fes 
noces  ,  il  fut  trouver  trois  heures  pour  vaquer  à  l'étude.  Sa 
femme  .non  feulement  ne  l'empêchoit  pas  d'étudier  ;  mais  elle 
lui  cherchoit  les  pafTages  &  les  livres  dont  il  avoit  befoin. 
En  fe  levant  il  fe  mettoit  à  l'étude  jufqu'a  l'heure  du  diner  \ 
avanr  de  fe  mettre^  à  table  il  faifoit  un  peu  d'exercice  pour 
fe  donner  de  l'appétit.  Après  le  repas  il  paflbir  deux  heures  à 
s'entretenir  avec  fa  famille ,  après  quoi  il  fe  remettoir  au  rra- 
vail jufqu'au  fouper.  Comme  il  fotipoit  tard ,  il  ne  faifoit  rien 
après. 

Budée  vécut  allez  longtems  dans  l'obfcurité.  Gui  de  Rochefort 
chancelier  de  France  le  fit  connohre  au  roi  Charles  VU  1.  qui 
Cappella  auprès  de  lui.  Louis  XII.  l'envoya  deux  fois  en  Italie 
pour  diverfes  négociations,  &  le  mit  au  nombre  Je  fes  iccre- 
taircs.  François  1.  i'eunt  tendu  à  Ardres  en  1520.  Budée  l'y  vint 
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trouver,  &  ayant  pris  goût  à  (à  converfation  ,  ce  Prince  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de  lui ,  lui  donna  le  foin  de  fa  biblio- 
thèque &  une  charge  de  maître  des  requêtes  en  15x2.  La  même 
année  il  fut  élu  prévôt  des  marchands.  C'eft  principalement  à 
fes  follicitations  que  François  I.  fonda  les  chaires  de  profef- 
feurs  du  collège  royal.  S'étant  brouillé  avec  le  chancelier  du 
Prar ,  il  s'abftint  d'aller  à  la  cour  jufqu'à  ce  que  le  noveau  chan- 
celier  Guillaume  Poyet  l'y  rappella.  11  mourut  à  Paris  le  23 
d'août  1540.  âgé  de  foutante-treize  ans,  &  fut  entetré  à  S.  Ni- 
colas-des-Champs  fans  aucune  pompe  pendant  la  nuit ,  avec 
deux  torches,  (àns  repréfenration  ,  fans  annonce,  a  in  fi  qu'il  l'a- 
voit ordonné  par  fon  teftamentj  ce  qui  a  fait  naître  des  foup- 
çons  conrre  U  croyance,  qui  ont  été  fort  augmentés  par  la 
profelTion  ouverte  que  fa  veuve  alla  faire  du  calvinifme  à  Ge- 
nève avec  une  partie  de  fes  enfans.  Mais  on  voit  par  fes  écrits 
qu'il  étoit  très-oppofé  aux  prétendus  réformés. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  cjuatre  volumes  in-40.  5c 
imprimés  à  Bafle  en  1533.  Ils  ont  été  réimprimés  depuis  en  dé- 
tail. Son  livre  de  aff'a  Gr  ejus  partibus,  a  été  imprimé  pluficurs 
fois,  &  acquit  à  l'on  auteur  beaucoup  d'admirateurs  &  de  jaloux. 
Un  Iralien  ,  nommé  Léonard  Portius ,  fe  vanta  d'avoir  le 
premier  défriché  ce  qui  regarde  les  monnoies  &  les  mefures 
des  anciens.  Budée  compofa  un  écrit  très-piquant  pour  le  réfuter; 
mais  Jean  Lafcaris,  leur  ami  commun,  l'empêcha,  à  force  de 
prières,  de  faire  imprimer  cet  ouvrage,  de  Budée  fe  fut  bon 
gré  dans  la  fuite  d'avoir  fuivi  fon  confeil. 

Jacques  Merlin,  du  diocèfe  de  Limoges,  dofteur  en  theolo-  cxtiir. 
gie  de  la  faculté  de  Paris,  fut  quelque  tems  curé  de  Montmartre,  m«- 
puis  chanoine  de  Notre-Dame.  Il  tut  choid  en  1515.  pour  grand  Noir«Damedt 
pénitencier.  Son  zèle  l'ayant  porté  à  déclamer  contre  les  per-  Fw«»mori« 
fonnes  de  la  cour  foupçonnées  de  favorifer  les  nouvelles  opi- 
nions,  le  roi  François  i.  prévenu  contre  lui,  le  fit  arrêter  pri- 
fonnier  dans  le  château  du  louvre  le  9  d'avril  1527.  d'où  il  ne 
fortit  que  deux  ans  après,  à  la  prière  des  chanoines  fes  confrères  j 
encore  ne  fut-ce  que  pour  être  envoyé  en  exil  à  Nantes.  Enfin* 
le  Roi  lui  permit  de  retourner  à  Paris  en  1530.  A  fon  retour 
il  fut  fut  grand- vicaire  de  l'Evêque  de  Paris,  curé  &  archiprêtre 
de  la  Madelaine.  Il  mourut  le  20  de  feptembre  1541.  dans  le 
collège  de  Navarre  &  fut  enterré  à  Notre-Dame. 

Merlin  eft  le  premier,  qui,  en  publiant  les  œuvres  d'Origene, 
ait  entrepris  fa  aéfenfe,  par  une  apologie,  qu'il  a  mife  à  la  tête 
de  L'édition  qu'il  en  donna  en  1511.  U  elt  auiTi  le  premier  qui 
ait  travaillé  à  donner  une  collection  de  tous  les  conciles,  dont 
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il  y  a  eu  trois  éditions,  deux  à  Paris  en  1524.  &  1555.  l'autre 
à  Cologne  en  1530.  Merlin  a  aulTi  publié  les  œuvres  de  Ri- 
chard  de  S.  Victor  en  1518.  de  Pierre  de  13 lois  en  1519.  & 
de  Durand  de  S.  Pourçain  en  1515.  Ces  éditions,  fur-tout  celle 
des  conciles,  font  aflcz  imparfaites.  11  les  entreprit  dans  la 
vue  d'appaifer  les  conteftations  qui  commençaient  à  troublet 
l'églife. 

cxliv.  Sanctes-Pagnin  dominicain  deLucques,  naquit  deparenshon- 
sanacs-Pagnin  nêtes  en  1470.  A  l'âge  de  feize  ans  il  entra  dans  l'ordre  de  S. 

Dominique,  &  s'y  appliqua  à  l'étude  des  langues  grecque  5c 
hébraïque,  où  il  réumt  parfaitement.  11  s'adonna  aufli  avec 
fuccès  a  la  prédication.  A  fa  perfuafion  Thomas  Guadagni 
fonda  un  hôpital  pour  les  peftitérés.  La  converfion  des  vau- 
dois  &  des  luthériens  fut  1  objet  de  fon  zèle.  La  fainteté  de 
fa  vie  &  la  réputation  de  fa  doctrine  l'avoient  rendu  cher  aux 
Lyonnois,  chez  qui  il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  & 
où  il  mourut.  Ils  lui  accordèrent  droit  de  bourgeoifie  dans  leur 
ville.  A  fa  mort  ils  le  regrettèrent  comme  leur  pere  &  lui 
rendirent  des  honneurs  extraordinaires,  en  reconnoiffance  de 
ce  qu'il  a  voit  préfervé  leur  ville  des  nouvelles  opinions.  11 
mourut  le  24  d'août  1541.  âgé  d'environ  foixante-onze  ans,& 
fut  enterré  dans  le  couvent  de  fon  ordre  à  Lyon. 

Son  principal  ouvrage  eft  la  traduction  littérale  de  l'ancien 
tcftament  fur  l'hébreu ,  &  du  nouveau  teftament  fur  le  grec.  11 
dit,  dans  fa  préface,  qu'ayant  fait,  voir  fon  ouvrage  au  pape 
Léon  X.  ce  Pontife  ordonna  que  tout  l'ouvrage  feroit  tranfeit 
à  fes  frais,  &  qu'on  l'imprimât  le  plus  correctement  qu'il  feroit 
pollible.  Mais  Léon  X.  étant  mort  quelque  tems  après ,  Sanctes 
rut  obligé  de  retourner  en  France.  Il  fuivit  le  Légat  à  Avi- 
gnon &  y  demeura  près  de  trois  ans.  Mais  n'y  ayant  trouve 
pur  ion  ne  qui  voulût  ou  qui  pût  fe  charger  des  frais  de  l'im- 
preilion,  il  revint  à  Lyon.  Alors  François  Tarchi  fon  neveu, 
Dominique  Berte  fon  allié  &  Jaques  de  Giuntes  libraire  de 
Florence,  s'offrirent  à  entreprendre  l'édition,  qui  fut  achevée 
en  1528.  Il  avoit  employé  vingt-cinq  ans  d'un  travail  prefque 
continuel  à  cette  traduction,  imprimée  plufieurs  fois  depuis. 
Santes-Pagnin  eft  le  premier  qui,  depuis  S.  Jérôme,  ait  ofé 
entreprendre  une  traduction  entière  de  toute  l'écriture.  De  plus 
il  a  donné  un  dictionnaire  hébreu,  intitulé}  tréjor  de  la  langue 
fainte,  une  introduction  aux  faintes  lettres?  une  grammaire  hé- 
braïque &  plufieurs  autres  ouvrages  qui  prouvent  &  fa  pro- 
fonde érudition  Ôc  fon  extrême  diligence. 
h"7co;-      Henri-Corneille  Agrippa  naquit  à  Cologne  le  14  de  fep- 
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tembre  i486,  d'une  famille  noble  fie  ancienne,  dont  le  nom  rr][  «Agrippt. 
étoit  Netterheim.  IL  fit  fes  premières  études  avec  fucccs  fie  eut  S^'jKÎ" 
de  bonne  heure  l'emploi   de  fecretaire  auprès  de  l'empereur  ^ 
Maximilien.  I.  Il  prit  en  fui  te  le  parti  des  armes  &  fervit  pen- 
dant  fept  ans  à  diverfës  reprifes  dans  l'armée  de  ce  Prince  en 
Italie.  Il  s'y  fit  aufli  recevoir  docteur  en  droit  &  en  médecine. 
Sa  plume  trop  libre  Se  fon  humeur  incon  fiante  le  rendirent 
malheureux.  Il  changeoit  continuellement  de  lieu  fie  fe  faifoic 

Ï>ar-toiH  des  affaires.  En  1509.  il  étoit  à  Dole  Se  y  expliqua  le 
ivre  de  Keuchlin  de  vtrbo  mirifico.  Il  y  rut  attaqué  par  un  cor- 
délier  nommé  Catilinet.  Pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  Marguerite  d'Autriche  gouvernante  des  Pays-bas ,  il  compofa 
fon  traité  de  l'excellence  du  fexe  féminin.  S'étant  retiré  en  An- 
gleterre, il  y  travailla  fur  les  épitres  de  S.  Paul.  Il  reprit  les 
armes,  Se  alla  joindre  l'armée  de  Maximilien  en  Italie,  d'où 
il  fut  tiré  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  pour  être  théologien 
du  concile  de  Pife.  La  ceflation  de  ce  concile  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  les  fondions  de  cette  charge. 

Agrippa  enfeigna  depuis  publiquement  la  théologie  à  Tu- 
rin &  à  Pavie,  où  il  ht  des  leçons  fur  Mercure  Trifmégifte. 
Il  fortit  de  cette  ville  en  1515.  ou  15 16.  En  1518.  il  exerçoit 
à  Metz  l'emploi  de  fyndic,  d'avocat  Se  d'orateur  de  la  ville. 
Il  fut  obligé  d'en  for  tir  en  1520.  pour  avoir  attaqué  l'opinion 
des  trois  Maries  Se  défendu  une  payfanne  aceufee  de  forcel- 
lerie.  Il  vint  à  Genève  &  y  fut  reçu  bourgeois  gratis  en  1522. 
fit  en  fortit  en  1523.  pour  aller  exercer  la  médecine  à  Fribourg 
en  Suiife,  comme  il  avoit  fait  à  Genève.  L'année  fuivante  il 
pana  à  Lyon  fie  obtint  une  penfion  de  François  I.  mais  ayant 
refufé  de  chercher  dans  le  cours  des  aftres  le  fuccès  que  dévoient 
avoir  les  affaires  de  France ,  il  fut  rayé  de  l'état  de  la  princeffe 
Louife  de  Savoie,  mere  de  François  I.  de  laquelle  il  étoit 
médecin.  Il  s'en  plaignit  hautement  fie  menaça  de  découvrir  les 
défauts  des  courtifans ,  fie  même  de  fe  porter  à  un  mauvais 
coup  envers  cette  Princeffe ,  qu'il  traitoit  de  Jezabel.  On  fe 
moqua  de  fes  menaces.  Il  fe  rendit  à  Anvers  en  1528.  L'année 
fuivante  il  fe  vit  appelle  en  même  tems  par  Henri  VIII.  roi 
d'Angleterre ,  par  Gattinara  chancelier  de  l'empereur  Charles 
V.  fie  par  Marguerite  d'Autriche  gouvernante  des  Pays-bas. 
11  choiht  ce  dernier  parti ,  fie  publia  l'hiftoire  du  couronnement 
de  l'Empereur. 

Le  traité  de  la  vanité  des  feiences ,  qu'il  fit  imprimer  à  An- 
vers en  1530.  fie  celui  de  la  philofophie  occulte,  qu'il  publia 
bientôt  après ,  lui  attirèrent  de  facheufes  affaires.  On  le  loups 
Joue  Xr.  V 
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çonna  de  magie  &  il  fut  mis  dans  les  prifons  de  Bruxelles  en 
1531.  à  la  pourfuite  de  fes  créanciers.  Il  en  fortit  à  la  prière  de 
quelques  perfonnes  puiflantes  ,  &  vint  à  Cologne  auprès  de 
rArcnevêque ,  à  qui  il  avoit  dédie  fa  philofophie  occulte.  Il 
retourna  à  Lyon  en  1535.  En  chemin  il  fut  emprifonné  à  Pa- 
ris pout  certaines  chofes  qu'il  avoit  écrites  contre  la  mere  de 
François  I.  Enfin  étant  élargi  il  fe  retira  à  Grenoble ,  où  il 
mourut  la  même  année  1535.  âgé  de  quarante -neuf  ans.  Il  rut 
marié  ttois  fois,  &  répudia  fa  troifieme  femme,  étant  encore 
à  Bonn  en  1535. 

Il  n'y  a  guère  d'auteur  fur  lequel  on  ait  porté  des  jugemens 
fi  divers,  que  fur  Cornélius  Agrippa.  On  l'a  accufé  de  magie; 
on  a  cru  qu'il  étoit  luthérien,  ou  du  moins  qu'il  favorifoit  cette 
fecte  s  qu'il  avoit  un  chien  qui  étoit  fon  démon  familier  ;  qu'il 
fafcinoit  les  yeux  &  donnoit  de  la  monnoie  oui  ne  fe  trouyoit 
qu'écorce  d'arbre  ou  coquillage  î  qu'il  chercnoit ,  ou  même 
qu'il  avoit  trouvé  la  pierre  philofophale.  Il  écrivoit  bien  fie  com- 
pofoit  des  pièces  aûez  juftes;  mais  il  étoit  trop  grand  déclama* 
teur ,  trop  fatyrique ,  trop  emporté ,  trop  libre  &  trop  hardi. 
Il  ne  réfléchiflbit  pas  aûez  fur  ce  qu'il  écrivoit.  Le  jugement 
n'étoit  pas  ce  en  quoi  il  excelloit  le  plus.  Semblable  à  ces  an* 
ciens  declamateurs,  il  ne  faifoit  pas  attention  à  la  folidité  de 
fes  raifonnemens ,  mais  feulement  à  l'impreflion  qu'ils  pou- 
voient  faire. 

Il  eft  certain  qu'Agrippa  n'étoit  pas  luthérien.  Il  fe  déclare 
a  fiez  fur  ce  fujet  en  plus  d'une  occauon ,  quoiqu'il  ménage  allez 
la  perfonne  de  Luther.  M.  Naudé  l'a  très-bien  juftifié  fur  l'ac- 
eufation  de  magie.  Son  livre  De  l'incertitude  &  de  la  vanité  des 
feiences ,  le  plus  célèbre  de  fes  ouvrages ,  eft  une  déclamation , 
où  il  prétend  prouver  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  &  de 

Î>lus  dangereux  pour  le  bonheur  de  la  vie  &  pour  le  falut  de 
'ame,  que  les  feiences  &  les  arts.  Il  fourint  le  même  fenti* 
ment  que  Jacques  le  Fevre  d'Etaples  fur  le  mariage  de  Sre. 
Anne,  contre  ceux  qui  tenoient  que  cette  Sainte  avoit  eu  trois 
Maries  :  la  première  mariée  à  S.  Jofeph ,  la  féconde  à  Al- 
phée  &  la  troifieme  à  Zébedée.  Le  Fevre  6c  Agrippa  foute* 
noient  avec  raifon  que  ce  fentiment  n'a  aucune  fohdite. 
cxlvi.       Jean  Driedo  ou  Driedœns  étoit  né  à  Turnhout  en  Brabanr, 
mmen^fn'.       &t  reçu  do&eur  en  théologie  à  Louvain  en  1512.  Il  y  en- 
Betiirmin.  de  '  feigna  la  théologie ,  fut  chanoine  de  S.  Pierre  &  curé  de  S. 
fcj:.  mm    Jacques  de  cette  ville.  Il  s'oppofa  au  luthéranifme  avec  beau- 
,  coup  de  zele  oc  de  force ,  mais  fans  aigreur  &  fans  emportement. 

De  quoi  il  eft  beaucoup  loué  par  Eraûne.  AJricn  Florent , 
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logie. 

a  de  lui  un  traité  en  quatre  livres  de  l'écriture  &  des  dogmes  ec« 
cléfiaftiques  ;  un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  afoitre  ; 
un  livre  de  la  captivité  &  de  la  rédemption  du  çenre  humain  ; 
un  autre  traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrcrienne.  Il  fuit 
le  fentimenr  de  S.  Auguftin  dans  la  manière  d'expliquer  les  ef- 
fets de  la  prédeftination  &  de  la  grâce.  Il  mourut  à  Louvain 
le  4  d'août  1535. 

Gilbert  Genebrard,  né  vers  l'an  1537.  à  Riom  en  Auver-  cxlvîi. 
gne ,  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  bénédictin  de  Cluny ,  &  iSSLSï 
vint  à  Paris  pour  fe  perfectionner  dans  les  études,  aidé  du  fe-  tw* 
cours  de  Guillaume  du  Frat  évêque  de  Clermont,  fon  patron  & 
fon  bienfaiteur.  Il  y  étudia  la  langue  grecque  fous  Adrien  Tur- 
nebe;  la  philofophie  fous  Carpentier,  la  théologie  fous  Claude 
de  Saintes.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  le  10  de  juin  1563. 
Comme  il  avoit  très-bien  étudié  l'hébreu  dans  l'abbaye  de  S. 
Alire  de  Clermont,  il  fut  nommé  profefTeur  royal  en  certe  lan- 
gue ,  &  l'enfeigna  longtems  à  Paris  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  demeuroit  apparemment  alors  au  prieuré  de  S.  Denis 
de  la  Charrre,  dont  il  avoit  été  pourvu  <x  qu'il  garda  long- 
tems. Etant  allé  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Sixte  V.  il  y 
reçut  beaucoup  d'honneur  &  de  carefTes  du  Pontife  Se  des  car- 
dinaux ,  dont  il  étoit  connu  par  fes  ouvrages. 

De  retour  à  Paris  il  fe  livra  au  parti  de  la  ligue,  qu'il  fou- 
tint  par  fes  écrits  &  par  fes  difeours  avec  beaucoup  de  chaleur, 
ne  cefiant  de  déclamer  contre  le  roi  Henri  IV.  Le  pape  Gré- 
goire XIV.  à  la  recommandation  des  princes  &  des  leigneurs 
partifans  de  la  ligue,  lui  donna  en  1592.  l'archevêché  d'Aix 
en  Provence,  dont  il  prit  poiTeûlon  le  9  de  feptembre  1593. 
Il  le  gouverna  pendant  cinq  ans.  Mais  voyant  que  le  parti  de  la 
ligue  tomboit  de  jour  en  jour ,  &  que  toutes  les  provinces  du 
royaume  rentroient  fous  l'obéiûance  du  Roi,  il  fe  retira  à  Avi- 
gnon ,  &  y  compofa  fon  traité  De  facrarum  eleSionum  jure ,  qui  fut  lt  '• 
auffi-tôt  condamné  au  feu  par  le  patlement  de  Provence,  &  1 
l'auteur  banni  du  royaume  à  perpétuité ,  avec  défenfe  d'y  met- 
tre le  pied ,  fous  peine  de  la  vie.  Toute-fois  dans  la  fuite  il  eut 
permiflion  de  fe  retirer  à  Saumur  en  Bourgogne  dans  un  prieuré 
qu'il  y  poffédoit. 

Le  roi  Henri  IV.  qui  ne  reconnoifloit  pas  Genebrard  pour 
archevêque  d'Aix,  nomma  à  cet  archevêché  en  1595.  Paul  Hu- 
rauld  de  l'Hôpital ,  qui  n'en  prit  toute-fois  poiTclTion  qu'après 
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la  mort  de  Genebrard,  c'eft-à-dire,  le  2j  de  décembre  1597, 
Genebrard  mourut  dans  fort  prieuré  à  Saumur  le  feize  de  fé- 
vrier de  cette  année.  Il  étoit  très-réglé  dans  Tes  mœurs  &  fort 
laborieux ,  comme  le  prouvent  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  compofés.  Ce  Prélat  étoit  certainement  un  des  hommes  les 
plus  favans  de  fon  liée  le,  mais  non  pas  un  des  plus  judicieux.  Il 
a  mérité  les  éloges  des  favans  de  fon  tems,  &  étoit  lié  d'amitié 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  l'églife.  On  a 
de  lui  une  édition  d'Origene  plus  ample  &  meilleure  que  celle 
qu'avoit  donnée  Erafme.  Il  a  auifi  publié  &  traduit  en  latin  quel- 

Îues  livres  des  rabbins  ;  une  traduction  françoife  de  l'hiftorien 
ofeph  ;  un  commentaire  fur  les  pfeaumes,  fort  eftimé,  &  dont 
il  y  a  plufieurs  éditions  >  une  chronologie  facrée  ,  &  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  dont  la  plupart  font  de  controverfe. 
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jE  fultan  Selim  I.  étant  mort  le  17  de  feptembre  1520. 
dans  le  village  de  Ciourlu,  où  il  avoit  autrefois  combattu  le 
fultan  Bajazet  fon  pere,  les  bâchas  qui  ctoient  auprès  de  lui  en- 
voyèrent en  diligence  donner  avis  de  fa  mort  à  fon  flis  Soli- 
man ,  qui  étoit  alors  à  Magnefie  dans  l'Afie  mineure.  Il  fe 
mit  autîi-tôt  en  chemin  &  arriva  à  Conftanrinople  ,  où  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Selim  n' e'toit  pas  encore  publie'e.  L'Aga 
des  janiflàires,  qui  l'accompagna  dans  fon  entrée  en  cette  ville, 
ayant  annoncé  aux  troupes  la  mort  de  Selim,  elles  rendirent 
leurs  hommages  à  Soliman.  Celui-ci ,  après  avoir  fait  les  ob- 
feques  de  fon  pere ,  fut  folemncllcment  aflis  fur  le  trône  des 
fultans,  &  on  lui  ceignit  le  fabre  i  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  couronnement  des  rois  d'Europe.  Ceci  arriva  le  dix-fepc 
d'octobre,  un  mois  après  la  mort  du  Sultan  fon  pere.  Il  étoit 
âgé  de  vingt  ans ,  &  avoit  toutes  les  qualités  de  corps  &  d'e£> 

{>ric  propres  à  former  un  grand  monarque.  11  fit  aux  janhTaires 
es  préfens  accoutumés  ,  &  fit  publier  que  fi  fon  pere  ou  fes 
officiers  avoient  pris  injuftement  quelque  chofe  à  qui  que  ce 
fur  ,  il  vouloit  qu'il  lui  fût  rendu  :  ce  qu'il  exécuta  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde}  car  c'eft  une  maxime  parmi  les 
Turcs,  que  ce  qui  eft  une  fois  entré  dans  le  tréfor  du  Prince, 
eft  aulfi  facré  que  s'il  étoit  dédié  à  Dieu.  Il  accorda  de  plus, 
aux  prières  des  janifFaires ,  que  les  chrétiens  ne  puflent  plus 
aller  à  cheval  dans  Conftantinople. 

Soliman  fongea  d'abord  à  faire  la  guerre  aux  chrétiens ,  fui- 
vant  les  grands  projets  de  fon  pere.  Le  pape  Léon  X.  informé 
de  fes  deileins,  envoya  des  légats  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe  ,  pour  exhorter  les  princes  chrétiens  à  joindre  leurs 
armes  contre  cet  ennemi 'redoutable.   Mais  Soliman  fut  obligé 
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ces  derniers  &  avoient  beaucoup  contribué  à  la  conquête  que 
Selim  avoit  faite  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie.  Selim ,  pour  les 
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récompenfer ,  avoir  donne  le  gouvernement  de  la  Syrie  à  Ga- 
zelle ,  &  celui  de  l'Egypte  à  Caierbeg.  Gazelle  ,  mécontent 
de  La  domination  des  Ottomans ,  réfolut  de  fecouer  le  joug  Se 
de  s'ériger  en  fouverain.  Il  follicita  Caierbeg  d'en  faire  de 
même.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  ce  projet,  il  fit  mourir  l'en- 
voyé de  Gazelle ,  Se  dépêcha  à  Soliman  pour  lui  donner  avis 
de  ce  qui  fe  pafibit.  Le  Sultan  marche  aufli-tôt  contre  Ga- 
zelle ,  lui  livre  bataille  Se  remporte  fur  lui  une  victoire  com- 

f>lete.  Gazelle  périt  dans  la  mêlée ,  faifant  des  prodiges  de  va- 
eur.  Ainfi  cette  révolte  n'eut  aucune  fuite  fîcneufe,  Se  Soli- 
man fit  marcher  fes  troupes  contre  la  ville  de  Sabatzu  en 
Hongrie. 

Ce  royaume  étoit  alots  gouverné  par  Louis  fils  de  Vladiflas 
roi  de  Hongrie ,  qui  étoit  mort  en  1 5 16.  Louis  n'avoit  alors 
que  dix  ans,  Se  ne  craignoit  rien  tant  que  la  guerre.  Il  étoit 
né  d'une  couche  malheureufe ,  qui  avoit  coûté  la  vie  à  fa  mere 
Anne  de  Foix.  On  dit  que  ce  Prince  à  l'âge  de  quatorze  ans 
avoit  de  la  batbe  ,  qu'il  fe  maria  à  quinze ,  Se  époufa  Marie 
fille  de  Philippe  roi  d'Efpagne  Se  petite  -  fille  de  l'empereur 
Maximilien  $  qu'il  eut  des  cneveux  blancs  à  dix-huit  ans  :  ce 
qui  fit  conjecturer  que  fa  vie  ne  feroit  pas  longue  >  en  effet  il 
mourut  en  1526.  à  l'âge  de  vingt  ans.  Lorfque  Soliman  porta 
la  guerre  en  Hongrie ,  ce  pays  étoit  dans  un  épuifement  pref- 
que  total  de  fes  forces  ,  à  caufe  de  la  guerre  civile  entre  la 
noblefle  Se  les  payfans  commandés  par  un  nommé  George 
Zeskel  ;  guerre  qui  coûta,  dit-on,  à  la  Hongrie  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  Se  plus  de  quatre  cens  gentilshommes.  Le 
roi  Louis  n'avoit  qu'environ  feize  ans,  il  ne  tailla  pas  de  met- 
tre fur  pied  une  armée  de  foixanre  mille  hommes  ;  mais  cette 
armée  fut  diffipée  avant  l'arrivée  des  Turcs ,  plutôt  par  la  mau- 
vaife  conduite  des  généraux  que  par  aucune  difgrace.  Soliman 
envoya  d'abord  faire  le  ravage  dans  le  pays,  puis  il  fit  bloquer 
Belgrade  ,  enfin  il  fe  rendit  avec  fon  armée  devant  la  place. 

François  Ademar  y  commandoit,  Se  ne  manquoit  ni  de  ré- 
folution  ni  de  vigueur  >  mais  deux  transfuges  étant  allés  avertir 
les  affiégeans  que  le  côté  qu'ils  afliégeoient  étoit  le  mieux  for- 
tifié, Se  leur  en  ayant  montré  un  plus  foible,  ils  y  tranfpor- 
terent  leur  batterie ,  Se  forcèrent  bientôt  les  aluégés  d'abandon- 
ner la  place  Se  de  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Leur  réfiftance 
y  fut  telle  que  les  Turcs,  après  douze  aflauts  où  ils  perdirent 
bien  du  monde ,  furenr  obligés  de  fufpendre  leurs  travaux  Se 
d'interrompre  leurs  attaques  après  foixante  jours  de  fiege.  Mais 
deux  renégats  s'étant  venus  offrir  à  eux  pour  taire  fauter  les 
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fortifications  par  la  voie  des  mines ,  les  afliégeans  y  firent  tra- 
vailler le  plus  fecrctement  qu'il  fut  poffible ,  &  la  mine  ayant 
fait  fauter  un  grand  pan  de  muraille,  les  afliégés  furent  obliges 
de  capituler  &  de  fe  rendre ,  la  vie  &  bagages  fauves ,  avec 
permiiïion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

L'année  fuivante  1521.  Soliman  entreprit  le  fiege  de  Rho-  IV. 
des ,  dont  il  avoit  formé  le  deûein  dès  le  commencement  de  d*rpjrlles*^** 
fon  règne.  11  avoit  une  flotte  nombreufe  ,  &  une  puiffante 
armée  de  terre.  Philippe  de  Villiers  de  l'Ifle-Adam  étoit  alors  fT'/'^ï'' 
grand  maître  de  Rhodes,  homme  plein  de  prudence  &  de  f  '  * 
valeur,  qui  fâchant  que  Soliman  en  vouloir  à  rifle  de  Rho- 
des, envoya  demander  du  fecours  aux  princes  chrétiens.  Ils 
s'exeuferent  de  le  faire  fous  divers  prétextes.  11  manda  les 
chevaliers  de  fon  ordre,  dont  quelques-uns  refuferent  d'abord, 
mais  vinrent  enfuite  au  fecours  de  leur  ifle.  L'Ifle-Adam  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  foutenir  un  long  fiege 
&  pour  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  rétablit  les  anciennes 
fortifications,  nettoya  les  folTés,  rafa  les  fauxbourgs.  Enfin  les 
Turcs  étant  débarqués ,  il  diftribua  fon  monde  dans  les  portes 
les  plus  importans.  Dès  que  les  atïicgeans  eurent  ouvert  leurs 
tranchées,  les  alïiégés  firent  fur  eux  de  vigoureufes  forries  & 
leur  tuèrent  bien  du  monde.  Mais  le  grand  Maître  défendit 
d'en  faire  à  l'avenir,  parce  qu'il  y  périfloit  toujours  de  braves 
officiers  &  des  foldats,  ce  qui  diminuoit  d'autant  la  garnifon, 
pendant  que  les  infidèles  recevoient  à  tout  moment  des  ren- 
forts conudérables  des  pays  voifins. 

Le  Sultan  informé  que  le  fiege  n'éroit  pas  pouffé  avec  autant 
de  vigueur  qu'il  l'auroit  fouhaite,  fe  rendir  à  Rhodes  le  24  d'août 
1522.  Sa  prefence  v ranima  le  courage  de  fes  foldats,  &  diflîpa 
les  mutineries  qui  s  étoient  élevées  entre  les  officiers  &  les  trou- 
pes. Il  cil  impoffible  dans  une  hiftoire  abrégée  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  fiege ,  un  des  plus  mémorables 
qui  fe  iife  dans  aucune  hiftoire.  On  donna  plùfieurs  alTauts  à  la 

{>lace,  qui  furent  toujours  fou  tenus  avec  tant  de  courage,  que  So- 
iman  commençait  à  fe  tepentir  de  fon  entreprife,  &  avoit  même 
commandé  que  le  bâcha  Muftapha,qui  commandoit  ce  fiege, 
fût  attaché  à  un  pilier  au  milieu  de  l'armée  pour  fervirde  bue 
aux  flèches  de  tous  fes  foldats.  Mais  à  force  de  prières  le 
bâcha  Piri  obtint  fa  grâce.  Toute-fois  Soliman  ne  voulut  plus 
voir  Muftapha  &  l'éloigna  de  fâ  perfonne.  Le  Sultan  fut 
même  fi  touché  de  la  perte  d'une  infinité  de  fes  capitaines  & 
de  fes  foldats ,  dans  un  afTaut  général ,  qu'il  ordonna  qu'on 
levât  le  fiege ,  &  déjà  quelques  compagnies  des  flens  filoienc 
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vers  la  mer  pour  remonter  fur  leurs  vaiffeaux.  Mais  André 
d'Amaral  grand'croix  de  l'ordre,  ennemi  du  grand  maître 
l'Ifle -Adam,  traître  à  Ton  ordre  &  à  fa  religion,  ayant 
e'crit  au  Sultan  l'état  déplorable  où  la  place  étoit  réduite.  So- 
liman changea  de  réfolution.  La  trahifon  d'Amaral  fut  décou- 
verte ,  il  fut  écartelé  aux  yeux  des  Turcs ,  ôc  le  valet  dont  il 
fe  fer  voit  pour  envoyer  au  camp  des  ennemis  des  billets  at- 
taches à  une  flèche  ,  rut  pendu.  Piri  bâcha  fut  chargé  de  la 
conduite  du  fiege  à  la  place  de  Muftapha.  Après  plufieurs 
nouveaux  travaux ,  qu'il  entreprit ,  &  Ce  voyant  déjà  par  ce 
moyen  dans  l'enceinte  de  la  place  ,  il  envoya  exhorter  les 
affiégés  à  fe  rendre  &  à  prévenir  les  derniers  malheurs.  Le 

fjrand  Maître  répondit  avec  fermeté  qu'il  ne  fe  rendroit  qu'à 
a  dernière  extrémité;  mais  les  habitans  lui  déclarèrent  que 
s'il  ne  vouloit  pas  rendre  la  place,  ils  feroient  leur  capitula- 
tion à  part.  Sur  cela  le  grand  Maître  tint  confeil  ;  en  même 
tems  on  reçut  une  lettre  du  Sultan  qui  offroit  des  conditions 
honorables,  fi  on  lui  remettoit  la  place,  &  menaçoit  de  por- 
ter les  chofes  à  l'extrémité ,  fi  on  refufoit  fes  offres. 

On  réfolut  donc  d'envoyer  des  députés  au  Sultan ,  qui  promit 
de  laitier  aller  les  chevaliers  avec  leur  bagage  ,  oc  de  leur 
donner  toute  forte  de  fureté,  fi  on  lui  rendoit  încefTamment  la 
ville.  Les  habitans  fe  plaignirent  au'on  vouloit  capituler  fans 
leur  participation  :  enfin  après  quelques  négociations,  on  joi- 
gnit un  député  du  peuple  à  ceux  du  grand  Maître  &  des  che- 
valiers, &  on  drefla  les  articles  fuivans  de  la  capitulation  :  que 
les  églifes  ne  feroient  point  profanées  :  qu'on  n'enleveroit  point 
les  enfans  aux  chrétiens  pour  les  faire  janiflaires  :  que  le  peuple 
feroit  exempt  de  tributs  pendant  cinq  années  :  que  ceux  qui 
vouiroient  fe  retirer  le  pourroient  faire ,  &  qu'on  leur  donne- 
roit  toute  fureté  pour  cela  :  que  l'on  fourniroit  aux  chevaliers 
les  galères  &  le  canon  néceffaires  pour  fe  retirer  en  Candie  : 
que  l'on  remettroit  au  Sultan  toutes  les  fortereffès  de  rifle  : 
que  l'armée  Ottomane  s'éloigneroit  d'un  mille  des  tranchées, 
pour  donner  plus  de  facilité  à  l'exécution  de  la  capitulation. 

On  accorda  douze  jours  pour  exécuter  ce  qui  étoit  convenu. 
Mais  dès  le  cinquième  jour  les  Turcs  entrèrent  de  force  dans 
la  ville ,  &  y  commirent  toutes  fortes  de  violences  &  de  dc- 
i*iui«m-  fordres.  Le  Sultan  voulut  voir  le  grand  Maître  &  le  reçut 
avec  honneur,  lui  fit  donner  des  vivres  pour  fes  vaiffeaux  & 
un  paffe-port  très-ample.  C'eft  ainfi  qu'après  fix  mois  de  fiege 
Rhodes  fe  rendir  à  Soliman.  Il  y  périr  quarante  mille  Turcs. 
Les  chevaliers  en  partirent  au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes 

fur 


Digitized  by  Google 


V. 

ReVolreen  E- 
|>pte.jn.ifij. 


LIVRE  CXLVI.  161 
fur  cinquante  voiles.  Ils  avoient  demeure  à  Rhodes  deux,  cens 
feize  ans.  On  affure  que  Soliman  fit  l'honneur  au  grand 
Maître  de  l'aller  vifiter  dans  fon  palais,  &  qu'il  porta  la  main 
à  fon  turban  pour  le  faluer ,  chofe  que  les  fultans  ne  font  qu'à 
l'égard  de  Dieu.  Il  tailla,  pour  gouverner  à  Rhodes,  le  cor  faire 
Cuftogli,  &  s'en  retourna  triomphant  à  Conftantinople. 

Soliman  étoit  à  peine  forti  de  cette  guerre ,  qu'il  fut  obligé 
de  rentrer  dans  une  autre  >  car  Muftapha  ,  qu'il  avoit  établi 
gouverneur  de  l'Egypte  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  grand  c»Vn 
Caire,  que  les  Egyptiens  &  les  Arabes  fe  révoltèrent  contre  JJj** 
lui.  Soliman  ,  follicité  par  fa  feeur ,  époufe  de  Muftapha  ,  lui 
envoya  du  fecours  avec  le  bâcha  Achmet ,  qui  étant  arrivé  en 
Egypte,  réduifît  bientôt  les  rebelles  &  renvoya  Muftapha  à 
Conftantinople.  Achmet  fe  voyant  en  pofleflion  du  gouverne- 
ment d'Egypte ,  fongea  à  s'y  rendre  fouvèrain  &  indépendant. 
Il  écrivit  au  Pape  &  au  grand  Maître  de  Rhodes,  que  s'ils 
vouloient  lui  envoyer  un  pu i liant  fecours,  il  rétabliroit  l'empire 
des  mamelus  en  Egypte,  &  feroit  rentrer  les  chevaliers  dans 
Rhodes.  Mais  le  fecours  n'étant  point  venu,  &  Soliman  étant 
informé  de  la  révolte  d' Achmet,  envoya  prompte  ment  en  Egypte 
Ibrahim  fon  favori  avec  une  puiûante  armée.  Les  complices 
d' Achmet  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rifquer  leur  vie  pour  ce 
Général.  Ils  le  maflàcrerent  dans  le  bain,  6c  envoyèrent  fa  tête 
à  Conftantinople  j  de  forte  qu'Ibrahim,  à  fon  arrivée  ,  n'eut  pas 
de  peine  à  rétablir  la  paix  en  Egypte.  Il  y  demeura  quelque 
tems  en  qualité  de  gouverneur.  Mais  le  Sultan ,  qui  l'affection- 
noit,  le  rappella  bientôt  auprès  de  fa  perfonne,  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  grand  vilir,  &  lui  donna  fa  feeur  en  mariage. 

Peu  de  tems  après  les  janiffaires  ,  auxquels  Soliman  avoie 

Î>romis  le  pillage  de  Rhodes,  fe  révoltèrent  à  Conftantinople, 
bus  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  été  fuffifamment  récompenfés 
de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  à  ce  fiege.  Ils  s'attroupèrent , 
forcerenr  &  pillèrent  les  maifons  d'Argar  bâcha  &  d'Abdu  Se- 
lam  grand  intendant  des  finances.  La  nuit  fuivante  ils  fe  dil- 

Kofoient  à  en  faire  autant  aux  maifons  des  bâchas  Ibrahim  Se 
luftapha ,  dont  ils  rompirent  les  portes.  Mais  on  fut  les  ap- 
paifer,  en  leur  promettant  de  grandes  récompenfés?  &  le 
Grand-Seigneur ,  pour  les  tirer  hors  de  la  ville  «  prévenir  de 
pareilles  révolres,  fit  publier  qu'ils  eufTent  à  fe  tenir  prêts  pour 
une  grande  expédition  qu'ils  avoient  réfolue.  C'éroir  la  guerre 
de  Hongrie,  qu'il  recommença  en  1526.  11  fit  pour  cet  effet 
de  grandes  levées  ,  &  voulur  aller  en  perfonne  contre  le  Roi 
de  Hongrie  ,  a  qui  il  avoit  déjà  enlevé  Belgrade. 

Toi  m  XV.  X 
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Louis  roi  de  Hongrie ,  prévoyant  l'orage  qui  alloit  fondre 
fur  lui ,  envoya  demander  du  fecours  aux  princes  de  l'Europe , 
&  convoqua  la  nobleffe  du  pays  pour  l'exhorter  à  fe  mettre 
en  c'tat  de  réfifter  à  un  ennemi  fi  redoutable.  Mais  ni  les  prin- 
ces de  l'Europe  ne  lui  fournirent  aucun  fecours,  ni  les  feigneurs 
Hongrois  ne  prirent  aucune  réfolution  efficace  pour  prévenir 
le  malheur  de  l'état.  Au  commencement  de  l'an  1526.  Soli- 
man attaqua  Varadin  &  l'emporta  par  efcalade.  Cette  perte  ne 
fit  pas  hâter  les  feigneurs  Hongrois.  Ils  n  a  voient  ni  confiance 
en  leur  Roi  ni  refpect  pour  fes  ordres.  Ce  Prince  ne  fâchant 
fur  qui  jetter  les  yeux  pour  commander  fon  armée,  fe  déter- 
mina enfin  pour  Paul  Tomorée  archevêque  de  Colocza,  ci- 
devant  frère  mineur  obfervantin,  qui  avoit  autrefois  porté  les 
armes  &  donné  des  preuves  de  fa  valeur.  On  lui  joignit  le 
comte  George  frère  du  Vaivode  de  Tranlilvanie,  &  on  réfo- 
lut  de  garder  le  paûage  de  la  Morave  pour  retarder  la  marche 
des  Turcs  ;  mais  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés  pour  cela 
aux  feigneurs  Hongrois ,  ne  furent  pas  exécutés. 

L'armée  Hongroife  n'étoit  que  d'environ  vingt-cinq  à  trente 
mille  hommes  :  celle  des  Turcs  étoit  de  deux  cens  cinquante 
mille  ou  de  trois  cens  mille  hommes.  Malgré  cette  grande  iné- 

5 alité ,  il  fut  réfolu ,  contre  les  remontrances  des  plus  fages  , 
e  leur  livrer  bataille.  Elle  fe  donna  dans  la  plaine  de  Mohatz 
à  une  lieue  du  Danube,  allez  près  d'un  marais,  ou  d'un  étang, 

Ïas  loin  de  la  Drave ,  que  les  Turcs  pafferent  fans  réfiftance. 
Is  fe  laifirent  d'une  colline,  d'où  ils  defcendirent  le  vingt-neuf 
d'août  6c  livrèrent  la  bataille.  Le  commencement  en  fut  fî 
avantageux  aux  chrétiens,  que  le  Palatin  vint  annoncer  la  vic- 
toire au  Roi,  &  qu'il  falloit  qu'il  fe  montrât  pour  donner  plus 
de  courage  à  fes  troupes.  11  s'avança  donc  vers  l'aile  droite , 
qui  commença  bientôt  à  plier  &  à  prendre  la  fuite,  &  dès- 
lors  le  Roi ,  entraîne  par  la  foule  des  fuyards,  ne  parut  plus.  Il 
s'engagea  dans  le  marais,  dont  on  vient  de  parler,  &  y  fut  noyé, 
abandonné  de  tous  les  fiens,  hors  un  feul  domeftique,  qui  ayant 
remarqué  l'endroit  où  il  étoit  enfoncé,  le  retrouva  deux  mois 
après.  11  fut  enterré  avec  les  cérémonies  ordinaires  à  Albe- 
Royale  auprès  de  fes  prédécefTeurs.  Le  général  Paul  Tomorée 
fut  tué  des  premiers,  combattant  vaillamment.  George  Zapolt 
comte  de  Sepufe,  frère  du  Vaivode  de  Tranfilvanie ,  autre  chef 
de  l'armée ,  y  périt  auffi.  On  compte  jufqu'à  douze  ou  treize 
mille  morts,  tant  fur  le  champ  de  bataille  que  dans  le  marais, 
plus  de  cinq  cens  gentilshommes,  un  archevêque,  cinq  évê- 
ques,  quinze  ou  vingt  des  principaux  barons  du  pays  y  furent 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVI.  i6f 
tués.  On  fît  plus  de  quinze  cens  prifonniers  de  condition,  à  la 
plupart  defquels  Soliman  fit  couper  la  tête  en  (à  prcTence.  Ce 
Prince  s'étonnoit  lui-même  d'avoir  fi  aifément  remporté  une  (I 
grande  victoire  ,  Se  plaignoit  le  fort  du  jeune  roi  Louis.  La 
Reine  époufe  de  cet  infortuné  Prince  abandonna  Bude  Se  fe  re- 
tira à  Prefbourg  avec  le  Nonce  du  Pape.  Soliman  marcha  droit 
à  Bude  avec  fon  armée  viâorieufe ,  où  il  entra  (ans  réfiftance 
&  y  enleva  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  entr'autres  trois 
ftatues  de  bronze  d'un  ouvrage  admirable  ,  l'une  d'Apollon , 
l'autre  de  Diane  &  la  troifieme  d'Hercule  ,  qu'il  transporta  à 
Conftantinople,  où  elles  furent  mifes  dans  l'hippodrome.  L'é- 
pouvante étoit  il  grande  dans  toute  la  Hongrie ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  place  qui  eût  pu  tenir  vingt-quatre  heures ,  fi  l'ennemi 
s'en  étoit  approché.  Après  avoir  ravagé  tout  le  royaume ,  Soli- 
man retourna  triomphant  à  Conftantinople.  Il  abandonna  U 
ville  &  le  château  de  Bude ,  fans  y  laifler  garnifon ,  fe  conten- 
tant d'en  emporter  deux  grandes  colonnes  de  bronze  Se  quelques 
grofles  pièces  d'artillerie. 

Les  Turcs  ayant  évacué  la  Hongrie ,  la  noblefle  s'affembla  tut. 
Se  élut  pour  roi  Jean  Zapoli  vaivode  de  Tranfilvanie,  depuis    J«™  vam>d« 
peu  arrivé  dans  le  pays ,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  „ie  datoMe 
avec  lefquels  il  auroit  pu  empêcher  la  perte  de  la  bataille  de  Hongrie.  «. 
Mohatz,  s'il  fût  arrivé  plutôt  Se  eût  fait  . plus  de  diligence.  Il  h*-** 
fut  donc  élu  roi  de  Hongrie  par  un  certain  nombre  de  fei- 
gneurs,  à  qui  il  avoit  fait  diftnbuer  beaucoup  d'argent  Se  cou- 
ronne par  l'Archevêque  de  Strigonie. 

Mais  Etienne  Battori  palatin  de  Hongrie,  qui  n'aimoit  point 
le  Vaivode,  Se  qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lui  obéir,  prétendit 

3ue  cette  élection  étoit  nulle,  ne  s'étant  pas  faire  dans  une 
iete  légitimement  afTemblée  }  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
fon  ordre.  Il  en  convoqua  donc  une  à  Prefbourg  ;  &  du  con- 
fentement  de  la  reine  Marie  ,  il  fit  élire  roi  de  Bohême ,  Fer- 
dinand archiduc  d'Autriche  &  frère  de  l'empereur  Charles  V. 
Jean  Zapoli  fut  d'abord  co  nie  il  le  de  fe  foumettre  à  ce  nouveau 
Roij  mais  il  aima  mieux  fuivre  l'avis  de  ceux  qui  lui  infpirerent 
de  foutenir  fon  élection  par  les  armes. 

Ferdinand  afTembla  une  puiûame  armée,  compofée  d'Aile- 
mands  &  de  Hongrois  Se  s'avança  vers  Bude.  Zapoli ,  qui  ne  Ferd; ^SSnS» 
fe  fentoir  pas  a  fiez  fort  pour  lui  réfifter,  abandonna  cette  ville,  roi  de  Hongrie 
Il  pafla  la  Tibifque,  s'avança  vers  Tokaï  ,  où  il  fut  battu  &  *°*4W 
mis  en  fuite  par  Ferdinand,  avec  perte  de  fon  canon  Se  de  fon 
bagage.  Il  fe  vit  bientôt  abandonné  par  ceux  qui  l'avoient  élu 
Se  contraint  de  fe  tetiiet  en  Pologne  auprès  du  Roi  fon  beau- 
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pere.  Là  il  délibéra  avec  quelques  feigneurs  Polonois  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire.  Jacques  Laski,  qui,  quelque  tems  auparavant, 
avoit  été  ambaûadeur  à  Conftantinople  ,  lui  confeilla  de  fe 
jet  ter  entre  les  btas  du  fultan  Soliman ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  le  rétablir  fur  le  ttône  de  Hongrie ,  s'il  vouloit  le  déclarer 
fon  vaffal  &  lui  payer  un  tribut.  Le  Vice-Chancelier  de  Polo- 
gne fur -d'un  avis  contraire,  &  lui  représenta,  que  fe  livrant  au 
Turc ,  il  fe  rendoit  odieux  à  fous  les  chrétiens  :  il  agiffoit  con- 
tre les  principes  de  fa  religion  &  expofoit  le  royaume  de  Hon- 
grie à  une  perte  entière.  Zapoli  palfa  pardefius  ces  raifons  & 
envova  Laski  i  Conftantinople,  où  il  eut  bientôt  conclu  fon 
traite  avec  Soliman ,  à  condition  qu'il  deracureroit  fon  vallal  & 
fon  tributaire. 

Le  roi  Ferdinand  fe  doutant  que  Zapoli  demandoit  du  fecours 
au  Sultan,  envoya  à  Conftantinople  Jean  Obeduski ,  pour  de- 
mander au  Sultan  la  reftirution  des  places  ufurpées  iur  le  roi 
Louis ,  offrant  l'amitié  de  fon  Maître  &  de  l'argent.  Soliman 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  lier  amitié  avec  le  plus  grand  ennemi 
de  fa  maifon  &  avec  l'ufurpateur  du  royaume  de  Hongrie  fur 
Jean  Zapoli.  L'Ambaflàdeur  de  Ferdinand  revint  avec  cette 
réponfe,  &  de  part  &  d'autre  on  fe  prépara  à  la  guerre, 
x.  Ferdinand  qui  étoit  à  Bude ,  revint  à  Vienne,  biffant  à 

uer°UT,He     Etienne  Battori  le  foin  des  affaires  de  Hongrie.  Zapoli  ramallà 

5r£1i!iîJî>n*  quelques  troupes  en  Pologne,  marcha  vers  Caflb vie, &,  avec 
quelques  foldats  Hongrois  qui  rentrèrent  dans  fon  parti,  il  en- 
voya Simon  Letterato  contre  Etienne  Rivaio  &  Thomas  Lif- 
cano,  qui  commandoienr  les  troupes  de  Ferdinand.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  près  de  Caflbvie  &  Rivaio  fut  mis  en 
fuite.  Apxcs  ce  premier  fuccès ,  le  roi  Jean  rentra  en  Hongrie 
&  alla  attendre  Soliman  à  Mohatz  avec  de  riches  préfens.  A 
l'arrivée  du  Sultan ,  les  troupes  Hongroifes  &  Allemandes  quit- 
tèrent leurs  polies ,  &  fe  retirèrent  les  unes  en  Pologne  &  les 
autres  en  Autriche.  Il  ne  refta  à  Bude  que  la  garnifon,  qui  lia 
le  gouverneur  Nadafti,  ^malgré  lui  rendit  la  place  à  Soliman. 
Ce  Prince  loua  hautement  la  réfolution  du  Gouverneur,  le 
renvoya  avec  honneur  à  Vienne,  &  fit  palier  toute  la  garnifon 
au  fil  de  l'épce. 
11  traita  le  roi  Jean  Zapoli  avec  grand  honneur  &  le  rérablit 

»  fur  le  trône  de  Hongrie  i  puis  faifant  remonter  fon  armée  fur 

les  bords  du  Danube,  il  prit  Novigrad  &  Comore  par  com- 
position &  Altcmbourg  d'aflaur ,  puis  vint  mettre  le  liège  de- 
vant Vienne.  Le  roi  Ferdinand  en  ctoit  forti ,  mais  y  avoit 
laiffé  une  gunifon  de  vingt  mille  hommes  de  tres-bonues  trou- 
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pes.  La  ville  étoit  bien  munie  de  toutes  fortes  deprovifions, 
mais  mal  fortifiée.  Cependant,  comme  la  faifon  étoit  avancée, 
&  qu'il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  faire  remonter  l'artille- 
rie par  le  Danube  ,  alors  très-enflé  par  les  grandes  pluies ,  les 
Turcs  furent  obligés  de  lever  le  fiegc,  après  aveir  battu  la 
place  pendant  un  mois  avec  foixante  pièces  de  canon  &  y 
avoir  donné  vingt  affauts,  où  ils  perdirent  vingt  mille  de  leurs 
meilleurs  foldats.  Le  liège  commença  le  vingt-fix  de  feptembre 
&  fut  levé  le  quatorze  ou  quinze  d'octobre.  Soliman  fe  retira, 
publiant  que  fon  delfein  n'avoit  pas  été  de  prendre  Vienne, 
mais  de  venir  chercher  Ferdinand  ,  pour  décider  dans  une  ba- 
taille la  querelle  pour  la  couronne  de  Hongrie.  11  revint  à  Bude 
&  rendit  au  roi  Jean  le  fceptre  &  la  couronne  de  Hongrie.  Il 
lahTa  à  Bude  Louis  Gritti  avec  trois  mille  Turcs,  pour  mettre 
cette  place  à  couvert  des  infultes  de  Ferdinand  ,  &  fe  rendit 
à  Conftantinople,  emmenant  avec  lui  jufqu'à  foixante  mille  cap- 
tifs ,  &  après  avoir  coupé  prefque  tous  les  arbres  fruitiers  <5c 
les  vignes  des  environs  de  Vienne. 

Ferdinand,  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  ayoit  caufée  le  fiege  xr. 
de  Vienne  pat  Soliman  ,  affembla  une  armée ,  dont  il  donna       ^"g" \l 
le  commandement  à  Jean  Rogiendorf ,  &  demanda  du  fecours  lever  k  liège, 
à  l'empereur  Charles  V.  fon  frère  ,  qui  lui  envoya  quelques 
troupes.  Avec  cette  armée  Rogiendorf  marcha  contre  Bude  j 
mais  en  chemin  il  voulut  prendre  quelques  places  de  moindre 
importance,  où  il  perdit  beaucoup  de  temsj  de  forte  que  n'ayant 
formé  le  fiege  de  Bude  que  fur  l'arriére- faifon ,  il  fut  oblige 
de  le  lever,  (ans  avoir  rien  fait  de  mémorable ,  finon  qu  il  caufa 
indirectement  un  grand  dommage  à  la  Hongrie  :  car  le  roi  Jean 
fe  voyant  pceffé  dans  Bude ,  implora  le  fecours  de  Mahomet 
gouverneur  de  Belgrade,  qui  arriva  trop  tard,  reçut  de  grands 
préfens  du  roi  Jean,  &  pour  récompense  il  ravagea  la  Hongrie, 
emmenant  avec  lui  à  Belgrade  dix  mille  captifs  chrétiens. 

Le  roi  Ferdinand  voulut  tenter  s'il  ne  pourroit  pas,  par  le  *»• 
fecours  des  Turcs ,  rentrer  dans  la  polTeiTion  du  royaume  de  çuerre0dcVL>u- 
Hongrie.  Il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Soliman  ,  lui  offrit  de  «wwi  tu  Hun- 
riches  préfens  &  lui  demanda  ion  amitié.  Soliman  reçut  les  pre-  *,r£m?cJw 
fens  &  ordonna  aux  amballadcurs  de  le  fuivre,  témoignant  allez  <t>'t  t. '«*.  ar:. 
le  peu  de  cas  qu'il  faiioit  de  Ferdinand  &  de  l'Empereur  fon  2î' 
frère,  qu'il  voyoit  réduits  à  mendier  fon  amitié.  Il  partit  donc 
pour  la  Hongrie  l'an  1532.  &  étant  arrivé  devant  le  château 
de  Ghintz  ,  allez  près  de  S.ibarie,  il  congédia  les  ambafladeurs 
de  Ferdinand  &.  entreprit  d'emporter  cette  fortereflè.  Nicolas 
Tarelkh ,  qui  y  commmdoit  ,  la  défendit  avec  tant  de  bra- 
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voure,  qu'après  plufîeurs  afiàuts  le  Sultan  fut  contraint  d'en  le* 
vet  le  fiege.  On  raconte  que  le  Gouverneur  de  ce  château , 
pour  donner  quelque  fatisfattion  à  la  vanité  des  Turcs ,  permit 
à  une  bande  de  janiflaires  d'entrer  à  la  porte  de  la  fortereiïe, 
d'où  ils  forment  auffi-tôt ,  après  avoir  été  allez  bien  reçus  &  in- 
vités à  boire  du  Vin  par  les  alfiégés. 

L'empereur  Charles  V.  ayant  fu  que  Soliman  étoit  rentré 
en  Hongrie  dans  le  defïèin  de  fubjuguer  l'Autriche ,  &  de  ré- 
parer la  honte  qu'il  avoit  eue  de  lever  en  1529.  le  fiege  de 
Vienne,  vint  en  diligence  d'Italie,  où  il  étoit,  en  Autriche  & 
fe  campa  à  Lintz.  On  dit  que  fon  armée  étoit  fi  nombreufe, 
que  de  mémoire  d'homme ,  on  n'en  avoit  vue  de  pareille.  On 
la  fait  monter  à  quatre- vingt-feize  mille  hommes  de  pied  &  à 
trente  mille  chevaux,  fans  comprendre  les  valets,  avec  lefquels 
elle  fe  montoit  à  plus  de  deux  cens  foixante  mille  hommes.  11 
avoit  une  fi  prodigieufe  artillerie,  qu'elle  couvroit  toute  la  cam- 
pagne &  fervoit  de  retranchement  à  l'armée.  Son  confeil  fut 
d'avis  de  ne  point  quitter  ce  porte ,  qu'on  n'eût  vu  à  quoi  So- 
liman fe  détermineroit.  Ce  Prince  avoit  commencé  le  fiege  de 
Strigonie  s  mais  voyant  la  faifon  avancée  &  qu'une  grande  par- 
tie de  fes  meilleures  troupes  avoient  été  taillées  en  pièces  dans 
différentes  rencontres  par  les  Hongrois,  qui  les  attendoient  dans 
les  défilés,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Conftantinople.  Char- 
les V.  au  lieu  de  profiter  de  cette  circonftance ,  pour  reprendre 
les  places  conquifes  par  les  Turcs  en  Hongrie ,  fe  retira  en  Ita- 
lie pour  delà  retourner  en  Efpagne.  Voilà  à  quoi  aboutit  ce 
prodigieux  armement,  qui  faifoit  l'attente  de  toute  l'Europe. 

Pour  Soliman  il  amena  avec  lui  près  de  trente  mille  efclaves, 
qu'il  faifoit  mafTacrer,  lorfque  la  fatigue  ou  la  maladie  les  met- 
toient  hors  d'état  de  le  fuivre.  Caftan  bâcha,  qu'il  avoit  envoyé 
avec  feize  mille  hommes  pour  ravager  le  pays  jufqu'à  Lintz, 
où  étoit  campé  Charles  V.  fut  obligé  de  fe  retirer;  mais  dans  fa 
fuite  la  moitié  de  fon  détachement  fut  taillée  en  nièces  par  le 
Comte  palatin  de  par  d'autres  généraux  de  l'armée  chrétienne 
en  diverfes  rencontres,  de  telle  forte  qu'il  n'en  échappa  aucun. 
Calfan  bâcha  y  périt  lui-même,  combattant  vaillamment.  L'au- 
tre partie  de  ce  détachement ,  commandé  par  Feris  bâcha ,  ayant 
pris  fa  route  par  des  défilés  &  des  lieux  prefaue  inacceffibles, 
rejoignit  enfin  Soliman,  après  avoir  furmonte  mille  oblUcles 
avec  un  bonheur  incroyable. 
XHI  L'armée  navale  de  l'Empereur,  commandée  par  le  Prince 

La  flotte  ïf-  Doria ,  s'avança  vers  Coron,  à  douze  mille  de  Modon ,  à  la 
cor'ou  &Pie»nd  S^che  du  Promontoire,  &  ayant  reconnu  la  ûtuation  de  ce 
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foftc,  l'attaqua  par  terre  &  par  mer  &  l'emporta  fur  les  toar( 
urcs.  Après  avoir  mis  garnifon  dans  la  place,  il  fit  voile  'f*1, 
vers  Patras ,  qui  fe  rendit  à  composition  ;  les  foldars  de  la 
garnifon  ,  avec  leurs  femmes ,  furent  conduits  à  Lcpanthe.  11 
attaqua  enfuite  une  des  Dardanelles ,  qui  fe  rendit  &  fut  pillée  s 
l'autre  fit  quelque  réfiftance  ,  elle  fut  prife  ,  &  on  y  tailla 
en  pièces  trois  cens  janifTaires.  Les  Turcs ,  qui  ne  foufTrent 
leurs  pertes  qu'avec  peine ,  vinrent  bientôt  avec  une  flotte , 
commandée  par  Soliman  Albanois ,  foutenu  de  Moro ,  fameux 
corfaire  i  mais  Doria  étant  venu  au  fecours ,  rendit  leurs 
efforts  inutiles,  les  battit  &  diffipa  leur  flotte.  Cependant 
quelque  tems  aptes  la  garnifon  de  Coron  ,  prelTée  de  la  faim , 
étant  fortie  de  la  place  pour  aller  attaquer  les  Turcs,  fut 
repoullcc  &  rentra  dans  Coron.  Bientôt  après  elle  abandonna 
cette  place  fur  un  ordre  de  l'Empereur,  qui  vouloit  faire  la 
paix  pour  la  Hongrie  avec  les  Turcs. 

Elle  fut  conclue  bientôt  après  entre  les  deux  rois  Jean  &  xiv. 
Ferdinand ,  du  confentement  de  l'empereur  Charles  V.  &  du  g^7n'rne"°"" 
tulran  Soliman ,  à  ces  conditions  :  Que  Jean  &  Ferdinand  rois  Jean  Si 
conferveroient  le  nom  de  Roi  ;  que  Jean  jouiroit  ,  fa  vie  m 
durant ,  de  la  partie  du  royaume  qu'il  occupoit  i  qu'après  fa  ' 
mort  elle  retourneroir  à  Ferdinand  ou  à  fes  légitimes  fuccef- 
leurs;  que  fi  Jean  laiflbit  quelqu'enfant  mâle ,  Ferdinand  lui 
céderoit  la  Tranfilvanie ,  avec  tous  les  châteaux  du  patrimoine 
de  fon  pere ,  fitués  en  Hongrie.  Ces  articles  furent  agrées 
par  les  Hongrois  de  l'un  &  l'autre  parti,  pour  le  bien  com- 
mun du  royaume  $   mais  on  convint  qu'ils  demeureroient 
fecrets  ,  pour  en  dérober  la  connoiuance  à  Soliman  ,  &  en 
particulier  l'article  qui  regardoit  la  fucceition  de  Ferdinand  au 
royaume  entier ,  après  la  mort  de  Jean. 

Soliman  délivré  d'inquiétude  de  la  part  de  Charles  V.  &  r*v"~ 
de  Ferdinand,  porta  fes  armes  à  la  fois  contre  la  Perfe  &  îa^ù™™"* 
contre  l'Afrique.  Dans  la  guerre  contre  l'Afrique  il  fe  fervit  Af,K»u'- fln- 
d'un  fameux  corfaire  nommé  Ariadeno,  autrement  BarberoufTe,  ',*** 
frère  d'un  autre  corûire  nommé  Orufio ,  qui  avoit  conquis 
le  royaume  d'Alger.  Après  la  mort  d'Orufio ,  fon  frère  con- 
tinua la  piraterie  &  prit  auffi  le  titre  de  roi  d'Alger.  Le 
fulran  Soliman  le  fit  venir  à  Conftantinople  ,  lui  donna  le 
commandement  de  fes  flottes  &  renvoya  en  Afrique  avec 

Suatre-vingt  galères  <3c  quelques  fuftes.  Son  defiein  étoit  de 
irprendre  MulealFen  roi  de  Tunis:  c'eft  pour  quoi  au  lieu  de 
faire  voile  droit  en  Afrique ,  il  pafTa  le  Phare  de  Mefllne  ,  1 
s'avança  dans  la  Calabre ,  palTa  à  Capri ,  répandit  la  terreux 
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dans  Naples  5c  défola  toutes  ces  côtes  >  entra  dans  Terracine  > 
qu'il  trouva  abandonnée ,  &  la  livra  au  pillage.  Après  quoi 
il  vogua  vers  Tunis. 

En  ce  tems-là  Muleaflen  ou  Muley-Hafcen  roi  de  Tunis 
c'toit  en  guerre  avec  Rofcette  un  de  Tes  frères ,  qui  lui  dit- 
putoit  le  royaume  <Sc  qui  appella  à  fon  fecours  Ariadene  ou 
BarberoufTe.  Ariadene  s'étant  emparé  de  Biferte .  marcha 
avec  fes  troupes  &  celles  de  Rofcette  contre  Tunis ,  où 
Muley-Hafcen  étoit  enfermé.  La  préfence  d'une  armée  û 
nombreufe  &  les  menaces  de  Rofcette ,  obligèrent  Muley- 
Hafcen  de  fe  retirer.  A  peine  fut-il  forti  de  fa  capitale ,  que 
deux  renégats  Efpagnols ,  dont  l'un  étoit  le  principal  magif- 
trat  de  la  ville,  &  le  fécond  commandoit  dans  la  fortereife , 
fe  révoltèrent  &  fe  déclarèrent  pour  BarberoufTe.  Ils  tirèrent 
de  prifon  un  fils  de  Rofcette ,  qu'ils  revêtirent  d'habits  royaux 
&  le  firent  afleoir  fur  le  trône  de  Tunis,  en  la  place  de  fon 
Oncle.  En  même  tems  BarberoufTe  s'étant  préfenté  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes  devant  Tunis ,  fut  reçu  dans  la  ville 
aux  acclamations  du  peuple,  qui  croyoit  qu'il  étoit  venu 
uniquement  pour  placer  Rofcette  fur  le  trône  î  mais  ils  furent 
bien  furpris  de  voir  qu'au  lieu  de  crier,  vive  Rofcette,  on 
crioit  vive  Soliman,  <5c  que  BarberoufTe  s'emparoit  «5c  de  la 
ville  &  de  la  citadelle  au  nom  du  Suit  m  fon  maître.  Alors 
un  nommé  Mefvar,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité  parmi  les 
Maures ,  perfuada  aux  habitans  de  Tunis  de  rappeller  leur  roi 
Muley-Hafcen  &  de  forcer  les  Turcs,  qui  étoient  dans  la 
citadelle.  Le  Roi  revint  dans  la  ville ,  &  trouva  toute  la 
populace  occupée  à  forcer  &  à  efealader  la  citadelle.  Barbe- 
—  Touffe  fe  voyant  en  danger  d'être  forcé ,  fit  une  forrie  par 

deux  portes  de  la  place  ,  «5c  donna  fur  les  ennemis  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'il  obligci  le  roi  Muley-Hafcen  de  fe  fauver  de 
nouveau  hors  de  la  ville  &  de  fe  retirer  à  Conftantine  capitale 
de  Numidie.  Alors  BarberoulFe  fir  la  paix  avec  ceux  de  Tunis 
&  leur  perfuada  de  reconnoitre  Soliman  pour  fouverain.  La 
prife  de  Tunis  entraîna  celle  des  autres  places  qui  en  dépen- 
doient.  Nous  verrons  ci- après  l'expédition  de  Charles  V. 
contre  Tunis. 

xvi.         Revenons  à  la  guerre  de  Soliman  contre  les  Perfes.  Ce 
Gu«rc  .le  Prince  la  fit  en  perfonne ,  &  fe  rendit  en  Perfe  avec  une 
armée  formidable.  Après  cinquante-quatre  jours  de  marche , 
in*,  nu.      il  vint  camper  ^devant  Tauris  ,  dont  il  s'empara  aifément.  Il 
poulIa  jufqu'à  Sultanie  ,  autrefois  capitale  des  rots  de  Perfe , 
&  s'y  arrêta  pendant  quelques  jours ,  attendant  que  Tachmas 

roi 
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toi  de  Perfe  defcendit  avec  fes  troupes  pour  en  venir  aux 
mains.  11  l'attendit  en  vain ,  &  un  furieux  ouragan  ayant  ren- 
verfc  une  grande  partie  des  tentes  de  fon  armée,  &  caufe 
un  très-grand  dommage  aux  équipages ,  aux  bêtes  de  charge 
&  aux  malades ,  dont  la  plûpatt  mouroient ,  il  fut  obligé  de 
décamper.  Delà  Soliman  s'avança  vers  Babylone,  qu'il  prit 
fans  peine,  &  s'y  fit  revêtir  des  marques  de  la  royauté  à 
la  manière  des  Perfes.  Plulieurs  villes  de  la  Méfopotamie  & 
de  l'Aflyrie  imitèrent  Babylone,  &  reçurent  garnifon  Otto- 
mane. Puis  il  revint  à  lauris,  qu'il  dépouilla  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  précieux  &  en  enleva  même  les  plus 
habiles  ouvriers  avec  leurs  familles.  Après  quoi  il  fe  retira, 
la  faifon  étant  déjà  avancée. 

Le  roi  Tachmas,  dont  l'armée  étoit  confidérablement  groffie 

Î>ar  les  troupes  des Medes,  des  Parthes  &  desHircaniens,le  pour- 
uivit  dans  la  retraite.  Ses  coureurs  commencèrent  à  piller  les  ba- 
gages de  l'armée  de  Soliman  &  à  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  de  Turcs  éloignés  du  gros  de  l'armée  ,  ou  fati- 
gués par  les  maladies.  Soliman  envoya  du  renfort  a  fon  arrière- 
garde  &  continua  fa  retraite ,  réfolu  d'attendre  Tachmas  à  Amida. 
Tachmas  avoir  une  armée  très-nombreufe,  mais  il  lui  étoit  im- 
polïible  d'atteindre  Soliman,  fans  la  trop  fatiguer.  Il  permit  à 
un  de  fes  généraux ,  nommé  Delimant  ,  de  choifir  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleurs  cavaliers  dans  l'armée  &  de  pourfuivre  les 
Turcs  en  toute  diligence.  Il  atteignit  l'arriere-garde  à  Bettagli 
aflez  près  du  pied  du  Mont  Tautus.  Les  officiers  qui  la  com- 
mandoient  fe  croyant  hors  de  danger ,  s'y  repofoient  tranquille- 
ment &  en  toute  affutanec ,  lorfque  Delimant  fondir  fur  eux 

Sendant  une  nuit  fort  fombre  :  en  même  tems  le  Gouverneur 
e  Bettagli ,  qui  étoit  Perfe ,  fit  fur  eux  une  vigoureufe  fortie , 
en  forre  que  route  cette  arriere-garde  fut  totalement  défaite. 
Huit  cens  janiffiires ,  qui  s'étoient  rendus  ,  furent  défarmés  ; 
les  Turcs  y  perdirent  leur  artillerie  &  la  plus  grande  partie  de 
leurs  basanes. 

Soliman  fe  rendit  à  Conftantinople  fott  mécontent  de  fon 
expédition  ,  &  le  Sophi ,  ou  Roi  de  Perfe  ,  crut  ne  pouvoir 
titer  plus  d'avantage  de  cette  campagne  ,  que  de  procurer  la 
paix  à  fes  états.  11  envoya  une  ambaflade  au  Sultan  pour  en 
taire  la  propofition  j  elle  fut  conclue  à  ces  conditions  :  que  la 
ville  de  Cuts  feroit  ruinée  &  que  le  terrain  feroit  commun  aux 
deux  nations  qui  le  pourroient  cultiver.  Cette  paix  fut  fuivie 
de  la  mort  du  bâcha  Ibrahim  qui  avoit  confeillé  la  guerre.  So- 
liman le  fit  étrangler  pendant  la  nuit  comme  il  dorment  dans 
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fon  lit.  On  prétend  que  ce  Bâcha  avoit  étc'  gagné  par  l'afgent 
de  Charles  V.  qui  avoir  intérêt  à  éloigner  les.  armes  de  So- 
liman. 

xv  il  Les  progrès  de  Barberoufle  en  Afrique  inquiétèrent  l'empe- 
chiZTv*  reur  Charles  V.  alors  en  Efpagne.  Il  craignit  que  ce  Conqué- 
tn  Af^uc  ia.  tant  n'attaquât  la  Sicile  &  le  royaume  de  I*Japles.  Il  réfolur  de 
Uî6.  au.  le  prévenir  &  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  Le  roi  Muley- 
Hafcen  lui  envoya  demander  du  fecours  i  &  le  Pape ,  pour  fa- 
vorifer  cette  entreprife ,  lui  accorda  les  décimes  fur  le  clergé  de 
fes  états  &  arma  en  fà  faveur  douze  galères ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Virginio  Orfinoj  lui  remir  l'étendard  de  l'é- 
glife  &  envoya  l'épée  au  général  Doria,  pour  l'encourager  à 
cette  glorieufe  expédition.  La  jonâion  des  deux  flottes  fe  fit 
en  Sardaigne ,  &  elles  fe  trouvèrent  fortes  de  deux  cens  vaif- 
feaux ,  de  quatre-vingt-dix  galères  &  de  quelques  autres  petits 
bâtimens  ,  qui  montoient  tous  enfemble  à  trois  cens  voiles. 
L'Empereur  voulut  être  de  cette  expédition  &  s'embarqua  à 
Barcelone  avec  quantité  de  noblefle  d'Efpagne ,  d'Allemagne, 
de  Naples ,  de  Sicile  &  du  Milanez.  On  embarqua  dix-fept  mille 
Efpagnols.  fept  mille  Allemands,  fix  mille  Italiens ,  deux  mille 
chevaux-légers  &  fept  cens  hommes  d'armes  :  en  forte  que  l'ar- 
mée ctoit  de  plus  de  trente  mille  hommes.  L'Empereur  vou- 
lut la  commander  en  perfonne ,  &  défendit  qu'on  ne  laiflàt 
entrer  dans  les  vahTeaux  aucune  femme ,  ni  même  aucun  garçon 
qui  ne  fut  en  âge  de  porter  les  armes. 

L'armée  prit  terre  à  Porto-Farina,  qui  eft  l'ancienne  Utique, 
dans  le  royaume  de  Tunis  ;  puis  s'avança  vers  la  Goulette  , 
qui  eft  le  feul  chemin  pour  arriver  à  Tunis.  L'Empereur  em- 
ploya neuf  jours  à  fortifier  fon  camp  ,  &  cependant  fut  fort 
incommode  par  la  garnifon  de  la  Goulette  ,  qui  fit  quelaues 
forties  &  remporta  quelques  avantages  fur  les  Impériaux.  Mais 
enfin  ceux-ci  emportèrent  de  force  la  tour  de  la  Goulette ,  & 
Barberoufle  étant  forti  de  Tunis  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
de  pied  &  de  deux  mille  chevaux  ,  &  de  plus  de  quarante 
mille  Maures,  vint  préfenter  la  bataille  à  l'Empereur }  mais  il 
fut  battu  &  obligé  de  rentrer  dans  Tunis.  11  y  renouvella  la 
proportion  qu'il  avoit  déjà  faite  auparavant,  d'égorger  vingt-cinq 
mille  efclaves  chrétiens  qui  gémifioient  dans  les  fers  aux  prifons 
de  la  citadelle  j  mais  on  lui  fit  entendre  que  certe  cruauté  ne 
feroit  point  approuvée  de  Soliman.  Dans  l'entre-tems  BarberoufTe 
étant  allé  dans  la  principale  mofquée  de  la  ville  pour  haranguet 
les  habitans ,  quelques  renégats  chrétiens  ôterent  les  chaînes  à 
quelques-uns  de  ces  efclaves.  Ceux-ci  mirent  leurs  compagnons 
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en  liberté ,  &  tous  enfemble  fe  rendirent  maîtres  de  la  forte- 
relie  ,  des  canons  &  des  armes ,  &  arborèrent  un  drapeau  blanc 
pour  avertir  l'armée  Impériale. 

Barberoufle  ayant  inutilement  eflayé  de  les  réduire  par  la  xviit. 
force ,  par  prières  &  par  menaces ,  tortit  de  Tunis  &  prit  fa  b£!£deJ 
route  du  côté  de  Bone ,  qui  eft  l'ancienne  Hippone  dont  S. 

l'tmpjrc  de 

Auguttin  rut  évêque.  Les  habitans  de  Tunis  envoyèrent  les  JJ^nf10"' 
clefs  de  la  ville  à  l'Empereur  j  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle 
ne  fût  pillée  &  faccagée ,  &  que  les  chrétiens  n'y  fiflent  main- 
balle  fur  dix  mille  perfonnes  de  tout  âge  &  ne  fiflent  c  le  laves 
treize  mille  Maures.  L'Empereur  en  avoit  promis  le  pillage  à 
fes  foldats  qui  s'y  enrichirent.  Le  roi  Muley-Hafcen  ne  put 
retenir  fes  larmes  lorfqu'il  vit  le  malheur  &  le  carnage  de  fes 
fujets.  Mais  on  fit  une  faute  irréparable  en  huilant  échapper 
Barberoufle,  qui  fe  fauva  d'Hippone  avec  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux.  L'Empereur  rétablit  le  roi  Muley-Hafcen ,  reçut 
de  lui  le  ferment  de  fidélité  &  l'obligea  de  le  reconnoitre 
tous  les  ans  par  deux  faucons  &  deux  chevaux  de  Barbarie. 
Après  cela  Charles  revint  triomphant  en  Efpagne. 

Cette  conquête ,  faite  avec  tant  de  facilité,  ne  fut  pas  de  Affirgecorfo» 
durée.  Barberoufle,  au  fortir  d'Hippone,  fe  rendit  à  Alger,  y  «.T/17. 
renforça  fa  flotte  de  foldats  &  de  vivres  &  alla  mouiller  a 
Port-Mahon  ,  dont  il  fe  rendit  maître  par  furprife. 
m  D'un  autre  côté  Soliman  envoya  l'étendard  à  Barberoufle ,  & 
fit  dire  aux  Vénitiens  de  ne  le  plus  traiter  en  cor  faire ,  mais 
en  miniftre  de  la  Porte.  En  même  tems  les  Turcs  débarquè- 
rent leur  cavalerie  dans  la  Pouille  ,  firent  des  courfes  dans  le 
pays  &  prirent  le  château  de  Caftro.  Ils  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  obliger  les  Vénitiens  à  fe  déclarer  pour  eux  i  mais  voyant 


pour  le  Levanr ,  fous  la  conduite  de  Jérôme  Pefaro  ,  qui,  crai- 
gnanr  de  rompre  avec  la  Porte ,  évita  la  rencontre  de  Barbe- 
roufle 
&  les 

de  Cor  fou. 

dans  la  place  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  & 
les  chiourmes  de  quatre  galères.  Vingt-cinq  mille  Turcs  def- 
cendirenr  dans  l'ifle  avec  rrente  pièces  de  canon.  Après  quel- 
ques efforts  pour  emporter  la  place ,  Barberoufle  fe  rembarqua 
avec  fon  canon  ,  fept  mille  efclaves  &  quantité  de  befliaux. 
Pour  couvrit  la  honte  de  ce  mauvais  fuccès  ,  Soliman  ordonna 

Y  ij 
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à  Caffan  Sangiac  de  la  Morc'e  d'attaquer  Napoli  de  Romanie 
&  Malvoifie,  places  de  la  Morée  appartenantes  aux  Vénitiens» 
mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Napoli.  Il  fe  jetta  fur 
les  ifles  que  les  Vénitiens  poffédoient  dans  l'Archipel  &  s'en 
empara  fans  beaucoup  de  peine.  Scio ,  Patmos,  Egena,  Nio , 
Stampalia ,  Paros ,  Tine  ,  &c.  furent  les  fruits  de  fes  conquêtes. 
En  revanche  Pefaro  général  Vénitien  leur  prit  Scardone  en 
Dalmatie  >  &  fans  la  négligence  de  Gabriel  Riva  ,  il  auroic 
aulîi  pris  Obruazzo  ,  qui  fut  obligée  quelque  tems  après  de  fe 
rendre  à  Camille  Orfino.  Mais  les  chrétiens  perdirent  Clifia, 
ville  importante  de  la  Dalmatie. 
XIX         Pendant  ces  guerres  des  Turcs  contre  les  Vénitiens  ,  les 
Gu«rc  des    Hongrois  irrités  de  ce  que  les  Turcs  ,  nonobftant  la  trêve ,  fai- 
Jrie^'ni1   *°'cnt  tous  ^es  j°urs  de  nouvelles  entteprifes,  réfolurent  de  les 
îfai.  cotum.  '    attaquer.  Le  Roi  ramaffa  environ  treize  mille  hommes  de 
4*  CbfcM^rfe,  pied  &  huit  mille  chevaux  de  diverfes  nations ,  &  les  envoya. 
sàgr'faiïr.     îous  le  commandement  du  général  Carianer  contre  Mehemet 
gouverneur  de  Belgrade,  qui,  de  fon  côté  avoit  affemblc  un 
bon  corps  de  troupes  aux  environs  d'Effek ,  où  il  s'étoit  re- 
tranché &  avoit  ramaffé  quantité  de  provifions  de  bouche  & 
de  fourrage.  L'armée  chrétienne,  au  contraire,  s'étoit  mife  en 
campagne  fans  aucune  provifion.  C'étoit  au  mois  d'odtobre. 
S'étant  avancés  jufqu'à  ElFek  les  chrétiens  mirent  le  fiege  de- 
vant la  forterefïe  que  Mehemet  avoit  fait  bâtir.  Les  Turcs  fa- 
chant  que  l'armée  chrétienne  manquoit  de  provifions,  avoient 
fait  defenfe  de  faire  des  forties.  Catianer  ne  defiroit  rien  tant 

3ue  de  fortir  de  ce  mauvais  pas ,  où  il  s'étoit  engagé  fi  impru- 
emment.  11  offrit  la  bataille  aux  Turcs,  qui  la  refuferenr  & 
demeurèrent  enfermés  dans  leur  fort.  Alots  on  donna  avis  à 
Catianer  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  vivres  dans  le  château 
d'Hermand.  Forcé  par  la  faim  &  la  difette,  il  leva  le  fiege 
d'Effek ,  prit  d'aflàut  le  château  d'hermand  ;  mais  on  n'y 
trouva  des  vivres  que  pour  deux  jours,  &  l'armée  fut  obligée 
de  fe  replier  vers  Valpon,  qui  obciUoit  à  Ferdinand.  Sur  la 
route  ils  prirent  Juvenca ,  petite  ville  qui  appartenoit  aux 
Turcs.  Ils  y  trouvèrent  quelques  vivres  &  du  vin  en  abon- 
dance. 

Mehemet  les  fuivit  &  arriva  près  de  Juvenca  fur  le  foir.  Il 
mit  le  feu  aux  environs  pour  affamer  davantage  l'armée  chré- 
tienne. Le  lendemain  de  grand  matin  il  l'attaqua  avec  toutes 
fes  forces  dans  fa  retraite  &  la  mit  en  fuite.  Catianer  lui-même 
fe  fauva  précipitamment,  abandonnant  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux,  Le  Comte  de  Londron  fe  voyant  abandonne  par  û 
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cavalerie,  coupa  les  jarrets  à  fon  cheval  &  fe  mit  h  pied  à 
la  tête  de  l'infanterie  5  mais  accablé  par  la  multitude  des  Turcs, 
il  iuccomba  &  fut  fait  prifonnier.  Le  General  Turc  lui  fit  cou- 

Î>er  la  tête  &  l'envoya  à  Conftantinople.  La  victoire  des  Turcs 
ut  complète,  &  elle  ne  leur  coûta  pas  une  goutte  de  fang. 
Catianer  fut  arrêté  comme  lâche  &  infidèle  à  fon  Roi.  Mais 
pendant  qu'on  inftruifoit  fon  procès,  il  s'échappa  de  prifon  & 
le  rendit  aux  Turcs,  qui  lui  offrirent  le  gouvernement  de  Croa- 
tie, s'il  vouloit  travailler  à  foumettre  l'Autriche  à  l'empire 
Ottoman.  Il  le  fit  &  tâcha  de  gagner  le  Comte  de  Sevin , 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  de  Croatie,  qui  l'ayant  reçu  dans 
fon  château,  lui  fit  trancher  la  tête,  qu'il  envoya  au  roi  Fer- 
dinand. L'armée  navale  des  chrétiens ,  compofee  de  cent  foi- 
xante-dix-fept  galères  5c  de  trente  vaifleaux,  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  l'armée  de  terre.  La  lenteur  &  l'irréfolution  du 
général  Doria  fut  caufe  qu'elle  ne  remporta  aucun  avantage 
fur  les  Turcs  &  qu'elle  fouffrit  même  des  échecs  confidérables. 

Cependant  Jean  roi  de  Hongrie  ,  follicité  par  ceux  de  fon  xx 
parti  qui  craignoient  que  faute  d'héritier  le  royaume  de  Hon-  Mondéjein 
grie  ne  paiT.it  au  roi  Ferdinand,  fongea  en  1539.  a  fe  marier,  Jj*** 
&  époufa  Elifabeth  fille  du  Roi  de  Pologne,  qui  accoucha  en  f/fri^econ! 
1540.  d'un  fils  qui  fut  nommé  Etienne  ou  Jean-Etienne,  pen-  noi,,e feui ">»• 
dant  que  le  Roi  fon  pere  étoit  occupé  à  réduire  les  rebelles  M',î4'- 
de  Tranfilvanie.  Ce  Prince  étant  un  jour  affis  fur  fon  tribunal 
pour  juger  un  différend  furvenu  entre  deux  gentilshommes,  fut 
tout-à-coup  furpris  d'une  grande  foibleffe  dont  il  mourut  peu 
d'heures  après  en  1540.  âgé  de  cinquante-trois  ans.  11  nomma 
par  fon  teltament  le  fultan  Soliman  tuteur  de  fon  Fils  unique 
encore  au  berceau. 

Le  roi  Ferdinand  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette 
mort ,  qu'il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  royaume  de 
Hongrie,  où  il  avoir  un  puhTant  parti.  Il  envoya  à  la  Porte 
un  ambaffadeur  avec  beaucoup  d'argent  pour  fonder  les  dif- 
pofitions  du  Sultan  à  l'égard  de  la  reine  Élifabeth  &  du  jeune 
Prince  fon  fils.  11  en  envoya  un  autre  en  Hongrie  pour  ex- 
horter cette  Princeffe  à  exécuter  le  traité  fait  avec  le  feu  Roi 
fon  mari,  offrant  de  fa  part  à  fatisfaire  aux  articles  dont  on 
étoit  convenu  en  faveut  de  fon  Fils. 

La  Reine  répondit  qu'elle  avoir  déjà  envoyé  en  Pologne  à 
fon  Frère  pour  avoir  fon  avis  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Mais  en  effet  elle  attendoit  une  reponfe  de  Conftanti- 
nople, où  elle  avoit  mandé  à  Soliman  la  mort  de  fon  mari 
&  le  befoin  que  le  Pupile  avoit  de  la  protection  de  fa  Hau- 
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tefTe.  L'Ambaffadeur  du  roi  Ferdinand  à  la  Porte,  qui  étoit 
Jérôme  Lafci,  bien  connu  en  cette  cour,  y  fut  très-mal  reçu. 
On  le  mit  en  prifon ,  d'où  il  ne  forrit  qu'en  révélant  ce  qui 
s'étoit  traité  de  plus  fecret  entre  les  rois  Ferdinand  &  Jean. 

L'Ambaffadeur  de  la  Reine  fut  reçu  favorablement.  On  lui 
fit  réponfe  que  la  Porte  prendroit  la  défenfe  du  Pupile  6c  le 
rétabliroit  dans  fon  royaume.  Cependant  Ferdinand  fît  partie 
une  armée  pour  la  Hongrie  fous  le  commandement  de  Rogen- 
dorf  ou  Rouendolf,  qui  prit  Vicegrad,  força  Vacia  &  aflié- 
gea  Bude.  Soliman  envoya  ordre  à  Mehemet  gouverneur  de 
Belgrade  de  marcher  contre  lui  6c  de  le  combattre.  L'aftion 
fe  donna.  Rogendorf  fut  battu ,  perdit  vingt  mille  hommes , 
leva  le  fiege  de  Bude  6c  mourut  de  fes  bleflures. 

Peu  de  tems  après  le  Sultan  arriva  lui-même  en  Hongrie 
avec  fes  deux  fils,  &  vint  camper  fous  les  murailles  de  Bude. 
Il  envoya  complimenter  la  Reine,  &  témoigna  qu'il  feroit  bien 
aife  de  voir  le  jeune  Prince  fon  fils.  Elitabeth  l'envoya  au 
camp  avec  un  équipage  magnifique.  Soliman  le  reçut  avec  hon- 
neur &  le  renvoya  à  la  Reine  fa  mere ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  d'officiers  de  fes  troupes,  qui,  fous  prétexte  de  lui  faire 
honneur,  s'emparèrent  des  portes  6c  des  portes  les  plus  impor- 
tons 6c  fe  rendirent  ainfi  maîtres  de  Bude.  La  Reine  fut  obligée 
de  dhîimuler ,  &  le  Sultan  lui  fit  dire  qu'il  ne  s'étoit  emparé 
de  Bude  que  pour  la  mettre  à  couvert  des  infultes  de  Ferdi- 
nand 6c  la  conferver  à  fon  Pupile  jufqu'à  fa  majorité.  Enfuite 
il  fit  pafTer  cette  Princeiïe  en  Tranfilvanie  ,  la  fit  conduire 
à  Lippe,  &  nomma  pour  gouverner  cette  province  fous  elle, 
le  moine  George  Martinufius  évêque  de  Varadin ,  que  le  feu 
roi  Jean  avoit  choifi  pour  tuteur  du  jeune  Roi,  de  qui  depuis 
fa  mort  eut  la  principale  autorité  dans  le  royaume. 
Vie*xG';  Ce  George  Martinufius  ,  communément  appelle  lê  moine 
MarthuA-i*  George,  naquit  en  14S1.  à  Numiczaz  en  Dalmarie  ou  en 
dltt  i-  Tfcf '**  Croatie.  1'  ctoit  C'e  1*  ma>f°n  d'Uriffenovichi  mais  pour  com- 
1  plaire  à  fon  oncle  maternel  évêque  de  Scardone ,  il  prit  le 

nom  de  Martinufius,  qui  étoir  celui  de  fa  mere.  S'étant  fait 
religieux  au  monaftere  de  S.  Paul  hermire,  près  de  Bude,  qui 
croit  alors  à  la  congrégation  du  Mont-Olivet,  il  fut  élu  abbé 
de  Gefto  Coniano  en  Pologne.  S'étant  fait  connoitre  à  Sigif- 
mond  roi  de  Pologne,  frère  de  la  reine  Elifabeth  de  Hongrie, 
époufe  de  Jean  Zapole  ,  il  l'employa  pour  ménager  l'efprir  des 
Hongrois  6c  les  difpofer  à  déférer  la  couronne  à  Jean  Zapole. 
Ce  Prince  en  témoigna  fa  reconnoifïance  à  Martinulîus,  en 
lui  donnant  la  charge  de  tréforier  du  royaume,  enfuite  l'éveché 
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«le  Varadin,  &  le  foifant  confeillct  &  miniftre  d'crat.  Zapole, 
étant  au  lit  de  la  mort ,  voulut  que  la  Reine  fon  époufe  & 
Marrinufius  fuifent  les  feuls  tuteurs  du  jeune  Prince  fon  fils. 
Après  la  prife  de  Bude  par  Soliman  en  15+1.  Martinufius  ac- 
compagna la  Reine  en  Tranfilvanie,  &  fut  nommé  par  le 
Sultan  gouverneur  de  ce  pays ,  avec  la  qualité  de  tréforier  gé- 
néral. 

Il  traita  fi  mal  la  Reine ,  qu'elle  fut  obligée  de  s'en  plaindre 
à  Soliman,  qui  commanda  au  Bâcha  de  Bude  de  donner  du 
fecours  à  la  Princeflè.  Mais  Martinufius  affembla  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes,  &  vint  aûiéger  la  Reine  dans  Albe- 
Royale,  l'obligea  à  faire  la  paix  avec  lui  âc  de  fe  préfenter 
devant  les  Turcs,  qui  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Dans  la  fuite  il 
donna  de  nouveaux  mécontentemens  à  la  Reine,  &  ce  fur  un 
nouveau  fujet  de  guerre.  Il  s'attacha  enfin  au  parti  du  roi  Fer- 
dinand, &  fît  un  traité  avec  lui,  que  la  Reine  voulut  bien 
exécuter,  pour  fe  délivrer  des  emportemens  de  MartinuGus,  qui 
demanda  l'archevêché  de  Strigome , qu'on  lui  accorda,  &  enfuit  e 
le  chapeau  de  cardinal  que  lui  donna  le  pape  Paul  III.  en 
1551.  Enfin  le  roi  Ferdinand  craignant  les  intrigues  de  ce 
Prélat,  le  fit  alla  dîner  dans  le  château  de  Binch. 

Cependant  le  roi  François  I.  qui  cherchoit  une  occafion  de 
fe  venger  de  l'empereur  Charles  V.  &  du  Duc  de  Savoie,  en- 
voya le  capitaine  Polin  à  Venife  pour  folliciter  la  République 
de  fe  liguer  avec  lui  contre  l'Empereur,  avec  ordre  de  palier 
à  Conftantinople  pour  ménager  une  alliance  avec  Soliman. 
Polin  ne  put  rien  faire  auprès  des  Vénitiens;  mais  il  réuflit 
mieux  à  Conftantinople  où  Soliman  lui  promit  d'envoyer  fa 
flotte  fous  le  commandement  de  Barberouûe  à  Marfeille ,  pour 
aller  où  le  Roi  de  France  ordonneroit.  En  effet  Polin  partit 
de  Conftantinople  avec  la  flotte  Ottomane,  forte  de  cent  dix  ga- 
lères âc  de  quarante  tuiles.  Il  arriva  à  Mefline  &  les  corfaires  qui 
montoient  les  fùftes  ayant  débarqué  à  Reggio,  entrèrent  dans 
la  ville  &  y  mirent  le  feu.  Puis  Barberoulîe,  qui  avoit  joint 
fa  flotte  à  celle  qui  étoit  venue  de  Conftantinople ,  força  la 
citadelle  ,  l'abandonna  au  pillage  aux  janiflaires  &  fit  prifon- 
niers  foixante-dix  Efpagnols.  Après  avoir  ravagé  les  côtes  de 
la  Pouille,  il  vint  à  Oftie,  dont  les  habitans  Te  fauverent  fur 
les  montagnes.  Ceux  de  Rome  en  auroient  fait  autant ,  fi  Polin 
n'avoit  afiuré  le  cardinal  Carpi  qu'il  ne  feroit  fait  de  mal 
qu'aux  ennemis  du  Roi  de  France  fon  maître. 

La  flotte  continua  fa  route  fur  les  côtes  de  Tofcane  &  de 
Gênes ,  fans  y  faire  aucun  défordre  ,  &  fit  voile  vers  Toulon 
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&  delà  à  Marfeille.  Barberoufle  y  fut  reçu  &  traite'  magnifique- 
ment. François  I.  avoit  déclarégénéralillime  de  fa  flotte  le  Duc 
d'Enguien  ,  prince  du  fang.  Cette  flotte  croit  de  vingt- deux 
galères  &  de  dix-huit  gros  vaiflèaux,  montés  par  huit  mille  hom- 
mes de  débarquement.  Les  deux  flottes  fe  rendirenr  devant  Nicej 
on  fomma  inutilement  la  ville  de  fe  rendre.  Elle  étoit  bien 
munie  &  avoit  une  bonne  garnifon,  commandée  par  Paul  Si- 
meoni  chevalier  de  Rhodes.  On  y  fit  d'abord  une  brèche  confi- 
dérable  Se  les  Turcs  y  donnèrent  l'afTaur.  Mais  ils  furent  vi- 
goureufement  repoufTes.  Le  canon  ayant  fait  une  brèche  plus 
confidérable  ,  Barberoufle  mit  fes  gens  en  bataille ,  pour  donner 
un  fécond  affaur.  Les  habitans  craignant  les  dernières  extrémi- 
tés ,  fe  rendirent  au  Duc  d'Enguien ,  à  condition  qu'ils  joui- 
roient  des  mêmes  privilèges  cjue  fous  le  Duc  de  Savoie.  La  ci- 
tadelle fe  défendit  mieux.  Le  Duc  d'Enguien  manquant  de  pou- 
dre, fut  obligé  d'en  emprunter  de  Barberoufle,  qui  lui  fît  des 
reproches  de  fon  peu  de  prévoyance  &  de  ce  qu'on  employoit 
la  flotte  du  Sultan  fon  maître  à  une  entreprife  de  fi  peu  de 
confequence.  En  même  rems  on  furprit  une  lettre  qui  annonçoit 
au  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Nice,  qu'il  recevroit  incef- 
famment  un  puiflant  fecours  par  terre  &  par  mer  }  ce  qui  dé- 
termina les  Turcs  à  fe  retirer,  après  avoir  pillé  la  ville  de  Nice, 
xxin.  Vers  le  même  tems  Muley-Hafcen  roi  de  Tunis  vint  en  Si- 
Révoite d-A-  cile,  pour  demander  à  l'empereur  Charles  V.  du  fecours  contre 
Muie/ifafccn  ^es  Turcs  du  parti  de  Barberoufle ,  qui  s'étoient  retirés  à  Conf- 
roi  de  Tunis,  tantîne.  N'ayanr  pas  trouvé  l'Empereur  en  Sicile,  il  fe  rendit 
lS*,jSi'  à  Naples ,  pour  y  attendre  ce  Prince.  Tandis  qu'il  y  éroir,  il 
t«  »•  »/•  apprit  ia  révolte  de  fon  fils  Amida  ,  &  que  ce  jeune  Prince 
s'étoit  rendu  maître  du  royaume  &  de  la  ville  de  Tunis.  Muley- 
Hafcen,  craignant  que  fon  fils  n'appellât  les  Turcs  à  fon  fecours, 
leva  tout  ce  qu'il  trouva  de  bandits  au  royaume  de  Naples,  ôc 
pafla  en  Afrique  avec  ces  troupes  commandées  par  Jean-Bap- 
tifte  Loffredo.  Us  s'avancerenr ,  enfeignes  déployées ,  vers  Tu- 
nis, &  érant  arrivés  vers  la  porte  de  î'arfenal ,  ils  furent  aflail- 
lis  par  une  troupe  de  Maures  ,  qui  fondirent  fur  la  troupe  où 
étoit  le  Roi,  &  le  Méfièrent  au  front.  Ceux  qui  éroient  autour 
de  lui,  croyant  fa  blefllire  mortelle,  prirent  la  fi.ire.  En  même 
tems  une  troupe  de  Maures  ,  qui  étoient  en  embufeade  dans 
des  oliviers  au  voifinage,  fondirent  de  toutes  parts  fur  LofFredo 
&  l'accablèrent  par  leur  nombre.  Ses  gens  fe  fauverent  &  lui- 
même  fe  jerta  dans  un  marais  voifln,  où  il  périt,  percé  de  mille 
coups.  Le  roi  Muley-Hafcen  s'y  étoit  auilî  caché  derrière  des 
rofeaux ,  mais  l'odeur  des  parfums ,  dont  il  étoit  embaumé  de 
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très -longue  main,  le  fit  découvrir.  Il  fut  raie  prifonnier,  & 
Amida  fon  fils  lui  ht  crever  les  yeux  avec  un  fer  chaud.  Ce  même 
Amida  craignant  le  reflentiment  des  Efpagnols  &  de  Charles  V. 
mit  les  Efpagnols  en  liberté ,  leur  rendit  leurs  drapeaux  ,  6c 
promit  de  demeurer  dans  la  fidélité  &  dans  l'obéhTance  de  l'Em- 
pereur. 

Mais  François  Touare  ,  qui  commandoit  dans  la  Goulette 
pour  Charles  V.  ne  crut  pas  devoir  prendre  confiance  à  Amida: 
il  offrit  la  couronne  à  Abdamelech  frère  du  roi  Mulev-Hafcen. 
Abdamelech  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  d'Arabes  & 
s'étant  couvert  le  vifage  à  la  mode  du  pays,  entra  dans  Tunis 
portant  des  habits  pareils  à  ceux  de  fon  neveu  Amida.  Il  fut 
reçu  6c  proclamé  roi ,  &  fit  ferment  de  fidélité  à  Charles  V. 
mais  étant  mort  bientôt  après,  Touare  plaça  fur  le  trône  Me- 
hemet  fils  d'Amida ,  âgé  feulement  de  douze  ans.  Amida  fe  re- 
tira en  Afrique,  6c  Muley-Hafcen  ayant  obtenu  de  fon  petit- 
fils  la  liberté,  pafia  à  Kome.ôc  y  mourut  bientôt  après.  Comme 
le  jeune  Mehemet  n'étoit  pas  en  âge  de  gouverner ,  ceux  de 
Tunis  rappellerent  Amida  &  le  rétablirent  fur  le  trône.  Nous 
verrons  ci -après  la  fuite  de  cette  affaire  par  l'expédition  de 
Charles  V.  contre  Alger. 

Cependant  Ferdinand  roi  de  Hongrie  fentant  qu'il  ne  pou*  xxiv. 
voit  réufllr  par  fes  propres  forces  à  le  rendre  maître  de  la  Hon-  ,,  ®u„a'd„e„So" 

•  i,rrrrirj  >  r-        o  liman  contre 

gne  ni  a  la  conierver,  eilaya  de  gagner  par  prefens  &  par  ar-  leroiFwdi- 
gent  les  minières  de  la  Porte,  pour  obtenir  de  Soliman  la  pof-  nandenHon- 
feflion  paifible  de  ce  royaume.  Mais  le  Sultan  renvoya  fes  am- 
bafladeurs  ,  leur  difant  que  la  Hongrie  lui  appartenoit,  &  qu'il 
ne  pouvoit  accorder  la  paix  à  Ferdinand,  qu'à  condition  qu'il 
fe  contiendroit  dans  l'Autriche,  <ju'il  renonceroit  à  la  Hongrie 
&  lui  payeroit  tribut.  Sur  cette  repohfe  Ferdinand  fe  prépara  à 
la  guerre.  11  donna  le  commandement  de  fes  troupes  au  Marquis 
de  Brandebourg ,  qui  alla  aflGéger  Peu: ,  ville  fituée  fur  le  Da- 
nube vis-à-vis  JBude  i  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  avec 
grande  perte. 

Soliman  de  fon  côté  mit  le  fiege  devant  Gran ,  autrement 
Strigonie,  6c  l'emporta  après  un  allez  long  fiege.  Apres  cela  il 

f>rit  Cinq-Eglifes  &  Albe-Royale  j  après  quoi  il  fit  ranger  dans 
a  plaine  quelques  prifonniers  chrétiens,  qu'il  expofa  aux  flèches 
de  fes  foldats  &  principalement  de  fes  deux  fils  Selim  &  Baja- 
zet,  pour  les  accoutumer  à  répandre  le  fang  des  chrétiens ,  6c 
fit  de  grands  préfens  à  ceux  qui  avoienr  témoigné  plus  d'adrefTe 
dans  ce  cruel  exercice.  Il  retourna  triomphant  à  Conftantinople, 
Tome  K  y,  Z 
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emmenant  cinq  cens  pièces  de  canon  &  quantité  de  fufiis ,  qui 
alors  croient  allez  rares  en  Turquie, 
xxv.         L'empereur  Charles  V.  au  lieu  de  fecourir  le  roi  Ferdinand 
fcoSS»V.    fon  frère  &  de  lui  affurer  la  Hongrie  ,  forma  le  deflein  de  faire 
contre Aigcr.    la  conquête  de  l'Afrique.  Dans  cette  vue  il  équipa  une  grande 
c^rijî.fifci4i-  flo"e»  avec  laquelle  il  fit  voile  vers  Alger,  autrefois  capitale  du 
«tni.Lh.  art.  royaume  de  Juba,  êc  nommée  depuis  par  les  Romains  Julia  Ge- 
X44nA4>#.  jarea,  \\  fit  embarquer  au  port  de  Lane  les  troupes  qui  devoieot 
l'accompagner ,  &  partit  avec  trente  -  cinq  galères.  Mais  une 
tempête  qui  furvint  le  te  para  de  fa  flotte  ,  &  il  erra  pendant 
deux  jours  au  gré  des  vents.  11  arriva  à  Majorque ,  &  la  tem- 
pête s'étant  appaifée ,  il  fut  joint  par  fa  flotte  qui  venoit  de  Si- 
cile .forte  de  cent  cinquante  vaifleaux  de  diffe  rentes  grandeurs. 
Ils  firent  voile  vers  Alger ,  où  ils  joignirent  la  flotte  d'Efpa- 
gne,  qui  étoit  de  cent  voiles  &  qui  attendoit  l'Empereur.  La 
mer  étoit  encore  fi  agitée,  qu'elle  empêchoit  le  débarquement, 
à  moins  que  les  troupes  ne  fe  jettaifent  dans  la  mer  jufqu'à  la 
ceinture.  L'Empereur  ne  voulut  pas  qu'ils  s'expofaflent  à  cette 
incommodité;  &  ce  retard,  qui  ne  fut  que  de  deux  jours,  fut 
une  des  principales  caufes  du  mauvais  fuccès  de  l'entreprife. 

Affanaga ,  chrétien  renégat ,  autrefois  fujet  de  l'Empereur  , 
commandoit  dans  Alger.  L'Empereur  le  fit  fonder  &  lui  pro- 
mit de  grandes  récompenfes  s'il  vouloir  rendre  la  place  î  mais 
il  le  refufa  avec  hauteur.  La  garnifon  d'Alger  n'étoit  que  d'en- 
viron huit  cens  hommes,  avec  environ  cinq  mille  bourgeois, 
capables  de  porter  les  armes.  Il  y  avoit  de  plus  dans  les  campa- 
gnes quantité  d'Arabes,  attirés  par  l'efpérance  du  butin.  L ar- 
mée impériale  étoit  de  vingt  mille  hommes  effectifs  de  bonnes 
troupes.  Leur  débarquement  fe  fit  tranquillement  >  mais  auffi- 
tôt  qu'ils  furent  à  terre,  les  Arabes  &  les  Maures  les  harcelè- 
rent .félon  leur  manière  de  combattre,  avançant,  fuyant,  reve- 
nant à  la  charge ,  avec  des  chevaux  extrêmement  vîtes ,  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde ,  fans  qu'ils  puflent  fe  défendre 
contre  des  gens  qui  ne  combattoient  jamais  de  pied  ferme.  11 
s'éleva  en  même  tems  un  vent  furieux,  fuivi  d'une  pluie  froide, 
qui  mit  l'infanterie  hors  d'état  de  fe  fervir  de  fes  armes.  Afle- 
naga  profitant  de  cette  circonftance ,  fit  une  fortie  &  mit  en 
fuite  l'armée  chrétienne.  Les  feuls  chevaliers  de  Malte  tinrent 
ferme,  &  l'Empereur,  qui  rafliira  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui ,  &  arrêtèrent  les  Turcs. 

Cependant  la  tempête  faifoit  un  terrible  ravage  dans  la  flotte. 
Les  vailTeaux  fe  heurtoient,  fe  brifoient,  fe  ftacaflbient.  La  mec 
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étoit  couverte  de  leurs  débris  &  de  corps  morts.  Les  Arabes 
defeendus  de  leurs  montagnes  accoururent  fur  le  bord  de  la  mer 
6c  ne  firent  quartier  à  aucun  de  ceux  qui  voulurent  fe  fauver. 
Cent  quarante  gros  vaiffeaux  périrent  en  très -peu  de  tems. 

Îuinze  galères  turent  brifées  &  autant  de  vaiffeaux  échouerenr. 
rois  cens  colonels  ou  capitaines  de  mérite  périrent  dans  cette 
malheureufe  occafîon.  Dorîa  fe  retira  avec  fa  flotte  au  cap  de 
Matafuto.  L'Empereur  s'éloigna  d'Alger  ,  &  côtoyant  la  mer 
avec  fon  armée ,  il  arriva  à  Alcaraz  à  fept  milles  d'Alger.  Il  fît 
tuer  les  chevaux  qui  conduifoient  le  bagage  de  l'artillerie,  & 
les  fît  distribuer  à  l'infanterie ,  faute  d'autres  vivres.  La  tempête 
étant  appaifée,  on  voulut  embarquer  les  troupes,  mais  il  ne  fe 
trouva  pas  aflez  de  vaiffeaux  j  &  l'Empereur  voulant  confer- 
ver  les  hommes  ,  fit  jettec  dans  la  mer  les  chevaux  de  prix. 
La  moitié  des  troupes  n'étoit  pas  encore  embarquée  ,  qu'il  s'é- 
leva une  féconde  tempête  qui  n'étoit  pas  moins  cruelle  que  la 
première  :  alors  les  vaiffeaux,  fans  attendre  l'ordre  des  chefs, 
levèrent  l'ancre  &  s'abandonnèrent  à  la  merci  des  vagues.  L'Em- 
pereur partit  de  Bugie  &  atriva  à  Carthagene  au  mois  de  no- 
vembre 1545.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  expédition. 

Charles  V.  &  fon  frère  le  roi  Ferdinand  firent  une  tteve  de  „X.XVI 
trois  ans  avec  Soliman,  à  charge  de  payer  au  Sultan  trente  &>Hm*n!n[m. 
mille  ducats  de  Hongrie  par  an  :  il  fut  convenu  que  Ferdinand  r«eur&  leroi 
jouiroir  de  tout  ce  dont  il  étoit  en  pofleflion  en  Hongrie,  &  ffijTgft 
que  le  Sultan  garderoit  ce  qu'il  y  avoit  conquis.  Le  Roi  de 
France  &  les  Vénitiens  furent  compris  dans  cette  paix  ,  qui  fut 
lignée  le  7  d'octobre  1547. 

La  reine  Elifabeth  étoit  toujouts  en  Tranfilvanie ,  où  Mar-  xxvii. 
tinulîus  gouvernoit  fous  fon  nom,  &  mettoit  dans  toutes  les  TriSnï 
places  des  garnifons  qui  lui  étoient  dévouées.  La  Reine ,  mé-  Mon  de  m». 
contente  de  cet  air  d'indépendance  qu'affectoit  Martinufius ,  en  i'""^^" 
porta  fes  plaintes  à  Soliman,  a,ui  menaça  le  Prélat  de  lui  ôter 
fon  gouvernement,  s'il  ne  traitoit  la  Reine  avec  plus  de  ref- 
peft  :  il  donna  même  des  ordres  fecrers  au  Bâcha  de  Bude  de 
le  prendre  vif  ou  mort.  Martinufius ,  qui  avoit  des  intelligences 
avec  le  roi  Ferdinand ,  lui  demanda  du  fecours ,  &  fe  mit  en 
e'tat  de  réfifter  aux  Turcs ,  s'ils  entreprenoient  de  l'attaquer.  La 
Reine  arma  de  fon  côté,  &  le  Bâcha  de  Bude  lui  amena  fept 
mille  hommes.  On  fit  quelques  actes  d'hoftilités ,  &  la  Reine  fe 
défiant  de  la  fidélité  des  Turcs,  fe  réconcilia  avec  Martinufius. 
Celui-ci  continua  à  en  agir  avec  la  même  hauteur  envers  la  Reine, 
qui  fut  enfin  obligée  de  s'accommoder  avec  le  roi  Ferdinand  & 
de  lui  céder  la  Tranfilvanie,  moyennant  une  penfion  de  vingt- 
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cinq  mille  ccus  fur  une  principauté  dans  la  Siléfie  en  faveur  du 
Pu piie,  &  d'une  fomme  de  cent  cinquante  mille  écus  pour  fa 
dot ,  &  à  conditipn  que  le  jeune  roi  Jean-  Etienne  c  pou  fer  oit 
une  fille  du  roi  Ferdinand  :  ce  qui  tut  exécute  par  procureur 
la  même  année  1551. 

-A  ces  conditions  la  Princefie  remit  entre  les  mains  des  mi- 
nières de  Ferdinand  la  couronne,  le  feeptre  &  les  autres  mar- 
ques de  la  royauté ,  dont  s'étoit  fervi  fon  mari ,  &  fe  rerira  à 
Caflbvie  dans  la  haute  Hongrie.  Pour  récompenfe  Martinufius 
obtint  l'archevêché  de  Strigonie ,  ôc  quelque  tems  après  Char- 
les V.  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en  1551.  Soliman 
offenfé  de  la  manière  dont  la  reine  Elifabeth  avoit  été  dé- 
pouillée de  la  Tranfilvanie,  fit  arrêter  &  enfermer  dans  le  châ- 
teau des  fept  tours  Malvezzi  ambafTadcur  du  roi  Ferdinand  à 
Conftantinople ,  &  fit  marcher  le  bâcha  Mehemet  en  Tranfil- 
vanie ,  pour  y  rétablir  la  reine  Elifabeth.  Il  alîiégea  &  prit  la 
ville  de  Lippe  >  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Temef- 
war ,  à  caufe  de  l'incommodité  de  la  faifon.  Le  cardinal  Marti- 
nufius ayant  joint  fes  troupes  à  celles  de  Ferdinand ,  mit  le 
fiege  devant  Lippe ,  &  la  mortalité  s'étant  mife  dans  la  garni- 
fon  ,  le  Gouverneur  capitula.  Le  Cardinal  vouloir  que  non  feu- 
lement on  accordât  la  vie  à  la  garnifon ,  mais  même  des  chariors 
pour  la  conduire  avec  fes  bagages  &  une  efeorte  :  les  officiers 
de  Ferdinand  au  contraire  vouloient  qu'elle  fe  rendît  à  dif- 
crétion. 

Cette  difpute  fut  fatale  au  Cardinal.  On  crut  qu'il  avoit  des 
intelligences  avec  Soliman,  &  Ferdinand  le  fit  afTaffiner,  comme 
il  lifoit  avec  attention  des  lettres  que  le  chef  même  des  afTaf« 
fins  lui  préfenta.  Son  corps  demeura  quelque  tems  fans  fépul- 
ture.  On  pilla  fon  cabinet  ,  où  l'on  trouva  dix- fept  cens  qua- 
rante-quatre marcs  d'or ,  plufieurs  pièces  d'argent ,  des  pierreries 
-    d'un  prix  infini ,  beaucoup  de  vaiûelles  d'argent ,  des  meubles 
fuperbes  &  trois  cens  chevaux  dans  fon  écurie.  Le  pape  Jules 
III.  témoigna  beaucoup  de  refientiment  de  la  mort  de  ce  Cardi- 
nal &  excommunia  Ferdinand,  qui  eut  beaucoup  de  peine  de  faire 
entendre  fes  raifons  à  ce  Ponrife  &  d'en  obtenir  l'abfolution. 
XX Vi il.        Soliman  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  Tranfilvanie,  en- 
mrfwvMrlei  vova  Mehemet  bâcha  en  Hongrie  avec  une  armée  de  quatre- vingt 
Turcî.  ami.     mille  hommes,  avec  ordre  d'aifiéger  Temefwar.  Lofontio  étoit 
tm,ihi.      dans  la  place  avec  une  garnifon  de  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Il  fe  défendit  avec  toute  la  bravoure  imagi- 
nable >  mais  . la  garnifon  ne  répondit  pas  à  fa  bonne  volonté. 
Elle  le  força  à  capituler ,  féduite  par  les  conditions  avantageufes 
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que  lui  offrirent  les  affiégeans.  On  leur  permit  de  forrir  avec 
armes  &  bagages  ;  mais  au  moment.de  l'exécution  du  traité, 
les  Turcs  cherchèrent  querelle  au  Gouverneur  &  à  la  garnifon, 
&  les  taillèrent  en  pièces.  La  perte  de  Terne fwar  entraîna 
celle  de  Lippe.  Les  Éfpagnols,  qui  la  défendoient ,  l'abandon- 
nèrent ,  après  avoi»  fait  fauter  le  château ,  crevé  les  canons  & 
éventé  les  poudres.  Les  Turcs  fe  rendirent  encore  maîtres  de 
Solver.  Ainfi  finit  la  campagne  de  1552.  toujours  au  d davan- 
tage des  chrétiens. 

L'année  fuivante  la  reine  Eliftbeth  fe  repentant  de  la  cef-  jwb«<f£/i/*- 
fion  qu'elle  avoir  faite  de  la  Tranfilvanie  au  roi  Ferdinand  , 
eut  recours  au  Sultan,  qui  lui  envoya  le  Vaivode  de  Moldavie,  ij7£"f'""" 
pour  l'aider  à  fe  rétablir  dans  fa  principauté.  Mais  les  généraux 
de  Ferdinand  le  prévinrent,  le  battirent  &  le  mirent  en  dé- 
route. Quelque  tems  après  Soliman  ayant  menacé  les  Tranfil- 
vains  de  venir  en  perfonne  dans  leur  pays  &  de  le  réduire  en 
cendres ,  ils  s'affemblerent  &  réfolurenr  de  rappeller  la  reine 
Elifabeth.  Elle  y  rentra  fans  trouver  de  réfiftance,  &  les  trou- 
pes de  Ferdinand  furent  obligées  d'en  fortir.  Cette  Heine  mou- 
rut peu  de  tems  après  en  1554.  n 'avant  pas  encore  quarante  ans. 

L'empereur  Charles  V.  dégoûte  du  monde  &  ennuyé  de  ces  xxix. 
révolutions,  abdiqua  l'empire  en  1556.  le  laiffa  au  roi  des  Ro-  j**!^',, 
mains  Ferdinand  fon  frère,  &  le  royaume  d'Efpagne  à  fon  fils  VZ'monAe'!* 
Philippe  II.  Quelques  années  après,  c'eft -  à  -  dire ,  en  1562.  Ferdinand  fm- 
l'empereur  Ferdinand  déclara  fon  fils  Maximilien  roi  de  Hon-  ^"îi/roi 
crie.  Maximilien  fe  rendit  à  l'affemblée  générale  des  feigneurs  d-iW*-™». 
Hongrois  le  dernier  jour  d'août,  avec  une  fuite  nombreufe  , 
pour  y  recevoir  la  couronne  royale.  La  cérémonie  du  couron- 
nement fe  fit  à  Bude.  Maximilien  étoit  accompagné  de  fes  deux 
frères  Ferdinand  &  Charles.  Les  feigneurs  Hongrois  voulurent, 
pour  la  confervation  de  leurs  droits,  faire  une  élection  du  nou- 
veau Roi,  quoiqu'elle  ne  parût  pas  néceflàire  dans  la  conjonc- 
ture préfente. 

Le  corfaire  Barberouffe  étoit  mort  dès  l'an  1546.  Son  fuc-  xxx. 
ceffeur  dans  la  charge  d'amiral  des  flottes  du  grand  Seigneur  fut  ^X^u-'" 
un  autre  fameux  corfaire  nommé  Dragur.  né  dans  un  village  ap-  guuîiifùcad'e. 
pelle  Monte-Scely,  vis-à-vis  rifle  de  Rhodes.  Un  canonier.  Tr[^'crf' 
paffant  par- là,  le.  demanda  à  fon  pere  ,  &  le  mena  au  grand  t'.».ârt^s. 
Caire ,  où  il  devint  bon  canonier.  Il  fe  fit  corfaire  &  gagna 
du  bien  :  enfin  il  entra  au  fervice  de  Barberouffe,  qui  l'employa 
à  di  ver  fes  expéditions.  Après  la  mort  de  Barberouffe,  Soliman 
le  nomma  chef  des  corfaires  de  Barbarie.  Ayant  réfolu  de  fe 
xaire  déclarer  cheik  ou  roi ,  comme  a v oit  fait  Barberouffe ,  il 
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s'empara  d'Africa,  autrefois  Aphrodifium,  &  y  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans  &  de  ceux  de  Monafter  &  de  Coroan. 

L'empereur  Charles  V.  prenant  ombrage  des  conquêtes  de 
Dragur ,  donna  ordre  au  Vice-Roi  de  Sicile  d'aller  affiéger  Africa. 
La  ville  fut  prife  en  feptembre  1550.  Soliman  fe  plaignit  de 
cette  entreprise,  comme  d'une  infraction  de  k  paix  ou  de  la  trêve 
faite  avec  Charles  &  le  roi  Ferdinand  fon  rrere.  Mais  on  lui 
répondit  qu'on  n'avoit  pas  prétendu  violer  la  paix,  en  attaquant 
un  corfaire,  qui  avoit  ufurpé  une  place  dépendante  de  Tunis, 
qui  étoit  tributaire  de  l'Empereur.  Charles  V.  ordonna  en  même 
tems  à  Doria  général  de  fon  armée  navale  de  lui  livrer  Dra- 
gut vif  ou  mort.  Doria  partit  aufli-tôt  &  alla  inveftir  l'ifle  de 
Gerbes ,  fituée  à  l'embouchure  du  golfe  de  Tripoli  ,  éloignée 
d'environ  cent  pas  de  la  petite  Sirte ,  &  fi  près  de  la  terre 
ferme ,  qu'elle  y  eft  jointe  par  un  pont.  Le  Vice-Roi  de  Sicile 
l'avoit  rendue  tributaire  du  tems  de  Charles  V.  Klle  obéiflbit 
alors  aux  Turcs ,  &  étoit  défendue  par  Dragut. 
xxxi.  La  flotte  chrétienne  ,  forte  de  cinquante-quatre  galères  & 
df  c£rt?».rdc!  de  vingt-huit  gros  vaiflèaux ,  fans  compter  grand  nombre 
f/ue  de  farmce  d'autres  moindres  bâtimens ,  étoit  commandée  par  André 
cthT  a"/%nî*  £*°"â  '  l'armée  de  terre  devoit  être  commandée  par  André 
lk£sêtrt4*  Gonzague.  Ils  arrivèrent  à  l'ifle  de  Gerbes  vers  le  quinze  de 
*■  'j-  *  février.  Dragut  y  étoit  avec  fept  cens  Turcs  ,  quelque  cava- 
lerie Morefque  &  trois  mille  Arabes.  Dès  qu'il  fut  l'arrivée 
de  l'armée  chrétienne,  il  en  donna  avis  à  Conftantinople , 
demandant  du  fecours.  Le  premier  projet  des  chrétiens  croit 
contre  Tripoli  ;  mais  les  Arabes  qui  étoient  dans  Gerbes  , 
&  qui  n'étoient  pas  d'accord  avec  Dragut ,  les  ayant  invités  4 
faire  defcente  dans  l'ifle ,  ils  prirent  ce  parti.  Scieque ,  prince 
chafle  de  Tripoli,  les  preflbit  de  s'avancer  de  ce  côté-la  pour 
le  rétablir  dans  fon  état.  Quelques  Maures,  maîtres  du  château 
de  l'ifle ,  offrirent  de  reconnoître  le  Roi  d'Efpagne  &  de 
livrer  la  place.  On  y  fit  entrer  Baraona  meftre  de  camp , 
avec  quelques  troupes  Efpagnoles ,  puis  le  roi  Scieque- chef 
des  Arabes ,  enfin  les  généraux  de  l'armée  s'y  rendirent.  On 
fortifia  ce  pofte  &  on  s'y  logea. 

Soliman  informé  du  débarquement  de  l'armée  chrétienne 
à  Gerbes ,  fit  des  préparatifs  extraordinaires  pour  fecourir 
Dragut.  Le  grand  Maître  de  Malte  rappeUa  fes  vaiflèaux  Se 
une  partie  des  galères  de  la  religion,  qui  étoient  dans  l'armée 
chrétienne.  Doria  &  Gonzague  ayant  appris  que  quatre-vingt- 
cinq  galères  Turques  venoient  au  fecours  de  Gerbes ,  réé- 
lurent de  fe  rembarquer»  cette  refolution  s'exécuta  avec  tant 
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de  lenteur  Se  fi  peu  d'ordre  ,  que  la  flotte  Ottomane  les 
iurprit  avant  l'embarquement.  Le  rrouble  Se  h  terreur  pani- 
que, dont  ils  furent  laifis ,  leur  ôtoient  l'intelligence  ;  &  rom- 
pre ik  ment  avec  lequel  ils  fe  jettoient  dans  leurs  vaifieaux , 
ne  fervoit  qu'à  les  retarder,  &  lorfqu'ils  croient  embarqués, 
ils  ne  fàvoient  de  quel  cote'  faire  voile.  Les  Turcs  profitèrent 
de  ce  détordre.  Dix-neuf  galères  avec  la  capitane  furent  pris  ; 
enfin  las  de  donner  la  chaife  aux  galères ,  ils  revinrent  fur  les 
vaifleaux  Se  en  prirent  vingt- cinq  charges  de  foldats.  Ils 
débarquèrent  enfuite  dans  rifle  &  aUiégerent  le  château ,  dé- 
fendu par  Barona  général  Efpagnol.  il  fut  bientôt  réduit  à 
manquer  d'eau  &  à  pétrir  le  pain  avec  de  l'eau  falée.  Quel- 
ques Allemands  trouvèrent  le  lecret  de  deflaler  l'eau  de  la  mer 
en  la  faifant  diftiller  par  l'atembic  ;  mais  ils  n'en  pou  voient 
fournir  allez  pour  tant  de  gens  :  enfin  Sandé  ,  qui  comman- 
doit  la  flotte,  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre. 
Baraona  commandant  du  fort  ayant  été  emporte  d'un  coup  de 
moufquet ,  le  château  fut  pris  Se  la  plupart  de  la  garnifon 
palTée  au  fil  de  l'épée.  L'ifle  de  Gerbes  fut  ainfi  perdue 
pour  la  chrétienté;  mais  la  plus  grande  &  la  plus  irréparable 
perte ,  fut  celle  des  vaifieaux  &  de  tant  de  braves  gens ,  qui 
périrent  ou  furent  réduits  à  l'efclavage. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Ferdinand,  arrivée  en  1564.  xxxit. 
Maximilien  fon  fils ,  empereur  &  roi  de  Hongrie ,  délibéra  TmaenTrao! 
s'il  romproit  la  trêve  avec  Soliman.  Le  Comte  de  Sevin  parla  liivanie  a  con. 
fortement  pour  l'exhorter  à  faire  la  guerre  aux  Turcs  &  à  {Jo?"*» 
venger  la  mort  de  deux  millions  de  perfonnes  que  les  Turcs  1564/116*.^. 
avoient  fait  périr  en  Hongrie  ;  mais  fon  avis  ne  prévalut  pas. 
Maximilien  le  vit  bientôt  obligé  de  faire  la  «guerre  à  Jean-  n'uttL 
Sigifmond  prince  de  Tranfilvanie,  qui ,  appuyé  de  la  protection 
de  la  Porte  ,  s'empara  de  la  ville  &  du  comté  de  Zatmar 
Se  mit  le  liège  devant  Caflovie  ,  que  la  rigueur  de  l'hiver 
l'obligea  de  lever.   Maximilien  fit  marcher  contre  lui  Lazare 
Suendi,  qui  força  plufieurs  châteaux  dans  la  haute  Hongrie 
&  prit  la  ville  de  Tokai.  Jean  Sigifmond  ne  fe  fentant  pas 
aflez  fort  pour  foutenir  feul  le  poids  de  la  guerre ,  aban- 
donna ce  qu'il  avoit  conquis,  le  retira  en  Tranfilvanie  & 
implora  le  fecours  de  Soliman.  En  même  tems  il  envoya 
Etienne  Battori  en  qualité  d'ambafladeur  à  Maximilien  ,  en 
apparence  pour  faire  des  propofitions  de  paix  ;  mais  en  effet 
pour  rallenrir  l'ardeur  des  Allemands  &  donner  le  loifir  au 
Sultan  de  lui  envoyer  du  renfort.  Il  n'y  manqua  pas ,  mais  ce 
ne  tut  Qu'après  la  guerre  de  Malte  en  1565.  comme  nous 
Vallons  dite. 
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On  a  vu  ci-devant  fous  l'an  1521.  le  fiege  &  la  prife  de 
Rhodes  par  Soliman  fur  les  chevaliers  de  S.  Jean.  Ces  cheva- 
liers au  tbrtir  de  Rhodes  fe  retirèrent  en  Candie  ,  où  Us  paf- 
ferent  l'hiver.  Delà  ils  allerenr  en  Sicile ,  enfuite  à  Rome , 
où  le  pape  Adrien  VI.  leur  donna  pour  retraite  la  ville  de 
Viterbe.  Six  ans  après,  favoir  en  1530.  l'empereur  Charles 
V.  leur  donna  l'ifle  de  Malte ,  pour  mettre  fon  royaume  de 
Sicile  à  couvert.  Us  en  prirent  poflelïion  du  contentement 
de  tous  les  princes  dans  les  pays  defquels  ils  avoient  des 
biens ,  avec  obligation  d'en  prendre  l'inveftiture  des  rois  de 
Sicile  à  leur  avènement  à  la  couronne ,  &  de  leur  donner 
tous  les  ans  à  la  Touuaint  un  faucon  pour  reçonnoîrre  leur 
/ouveraineté.  Us  demeurèrent  allez  tranquilles  dans  cette  ifle 
jufqu'en  1565.  que  Soliman  les  y  fit  aiïiéger  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Muftapha  &  à  Piali }  l'un  commandoit  l'armée  de  terre ,  & 
l'autre  celle  de  mer. 

Les  Turcs  débarquèrent  d'abord  fix  mille  janhTaires ,  autant 
de  Spahis  &  grand  nombre  d'aventuriers  que  l'avidité  du 
pillage  avoit  attires  à  cette  expédition.  11  y  avoit  en  tout 
trente  mille  combattans ,  qui  ctoient  venus  fur  cent  ttente 
galères,  fept  galeotes  &  d'autres  bàtimens ,  fans  compter  ceux 
de*  Barbarie ,  qui  vinrent  les  joindte  quelques  tems  après. 
L'ifle  &  la  ville  de  Malte  étoient  défendues  par  le  grand 
maître  la  Valette  ,  à  la  tête  de  fix  cens  chevaliers  &  de 
douze  mille  habitans  fous  les  armes.  Il  empoifonna  les  fon- 
taines au  dehors  &  difttibua  les  polies  au  dedans ,  de  ma- 
niere  que  chacun  favoit  l'endroit  ou  il  devoir  combattre.  Les 
Turcs  s'attachèrent  au  château  S.  Elme ,  où  il  y  avoit  trente 
pièces  de  canon  très- bien  fer  vis.  Ils  y  donnèrent  trois  aflauts , 
&  furent  toujouts  repoufles  avec  grande  perte  ,  parce  que  le 
grand  Maître  y  faifoit  palier  toujours  de  nouveaux  fecours. 
Mais  les  Turcs  en  ayant  coupé  la  communication  ,  le  château 
fut  obligé  de  fe  rendre.  Plus  de  quatre  mille  Tutcs  périrent 
à  ce  fiege. 

Muftapha  étonné  de  cette  réfiftance,  fit  propofer  au  grand 
Maître  des  conditions  avantageufes ,  s'il  vouloir  rendre  l'ifle  à 
Soliman.  L'Envoyé  de  Muftapha  ne  fut  introduit  dans  la  ville 
que  les  yeux  bandés,  &  il  n'en  rapporta  d'autte  réponfe,  li- 
non que  le  grand  Maître  étoit  réfolu  de  plutôt  périr  que  de 
fe  rendre.  Peu  de  tems  après  arriva  d'Efpagne  un  renfort  de 
cinq  cens  vingt-un  hommes.  Les  Turcs  battoient  la  ville  de 
Malte  avec  foixante  pièces  de  canon  ,  &  faifoient  des  mines 
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en  plafieurs  endroits.  Les  affiégés  firent  des  prodiges  de  va- 
leur, éventant  les  mines ,  élevant  des  terraffes ,  creufanr  des 
folies  ;  enfin  le  fecours  attendu  d'Efpagne  étant  arrivé  ,  les 
Turcs  levèrent  le  fiege.  Soliman  en  fut  fi  irrité,  que  de  dépit 
il  jetta  les  lettres  qui  lui  annonçaient  cette  nouvelle,  6c 
demeura  quelques  jours  fans  manger.   Les  bâchas  n'oferent 

!>aroître  en  fa  préfence ,  ni  les  chrétiens  de  Conftantinople 
brtir  de  leurs  maifons  ,  de  peur  de  reHentir  les  effets  de  fa 
colère.  La  flotte  Ottomane  ,  encore  forte  de  cent  quatre 
galères ,  ne  rentra  que  de  nuit  dans  le  port  5  Soliman  ne  la 
jugeant  pas  digne  de  paroître  de  jour ,  après  une  expédition 
û  malheureufe. 

Le  Sultan,  qui  avoit  promis  du  fecours  à  Jean  Sigifmond  xxxm. 
prince  de  Tranfilvanie ,  lui  envoya  auffi-tôt,  après  l'affaire  de  TSnw»£. 
Malte  ,  les  Bâchas  de  Bu  de  &  de  Temefwar  ,  Auxquels  il  «a.isM.ttiàt. 
joignit  fix  mille  janiffaires  ,  pour  attaquer  quelques  châteaux 
aux  environs  d'Alba-Julia ,  en  attendant  qu'il  vint  lui-même 
à  la  tete  d'une  plus  puiffante  armée.  L'empereur  Maximilicn 
avoit  affemblé  une  diète  à  Au/bourg  ,  pour  demander  du 
fecours  aux  princes  d'Allemagne  ;  mais  les  lenteurs  ordinaires 
dans  les  délibérations  de  ces  diètes ,  6c  le  peu  de  zèle  de 
ceux  qui  la  compofoient ,  rendirent  fes  demandes  inutiles. 
Soliman,  au  contraire,  ufa  d'une  diligence  extrême,  6c  arriva 
de  bonne  heure  à  Belgrade  à  la  tête  de  cent  mille  foldats 
6c  de  pareil  nombre  de  troupes  de  milice.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie  vint  au  devant  de  lui  6c  lui  rendit  fes  refpefts, 
après  quoi  il  marcha  contre  Ziget ,  ville  fituée  entre  deux 
rivières  qui  en  forment  une  efpece  d'ifle.  Le  comte  Nicolas 
de  Serin  étoit  dans  la  place  avec  trois  mille  homme  effectifs. 
L'armée  de  Maximilien ,  forte  de  trente  mille  chevaux  &  de 
foixante  mille  hommes  de  pied,  étoit  entre  Javarin  6c  Comorej 
elle  demeura  dans  l'inaôion  ,  fans  faire  le  moindre  mouve- 
ment pour  s'oppofer  aux  efforts  des  Turcs.  Ceux-ci  ouvrirent 
le  fiege  par  la  ville  vieille,  qui,  après  une  vigoureufe  réliftance, 
fut  abandonnée  par  le  Gouverneur  qui  fe  retira  dans  la 
ville  neuve.  Après  des  efforts  étonnans  de  la  part  des  Turcs, 
&  une  défenfe  auffi  opiniâtre  de  la  part  des  afliégés ,  les  Turcs 
fe  rendirent  encore  maîtres  de  la  ville  neuve. 

Le  brave  Gouverneur  n'ayant  plus  que  fix  cens  hommes 
en  état  de  combattre,  s'enferma  dans  la  citadelle,  réfolu  de 
la  fauver  ou  d'y  périr.  On  ne  vit  jamais  une  réfolurion  plus 
confiante.  Les  Turcs  firent  inutilement  tous  leurs  efforts  pour  *"• ,î66, 
fe  rendre  maîtres  de  cette  fortereffe.  Soliman ,  en  fureur ,  fit 
Tome  XV.  Aa 
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venir  dans  fon  pavillon  tous  fes  principaux  officiers ,  9c  après 
leur  avoir  reproché  leur  lâcheté 7  il  leur  dit  que,  s'ils  n'em- 
portoient  la  place  fur  l'heure  même ,  il  les  feroit  décimer  ôt 
rempliroit  le  foffé  de  leurs  têtes.  Il  parla  avec  tant  d'émotion 
&  de  véhémence,  qu'il  tomba  en  apoplexie  &^  mourut  la, 
nuit  même.  Le  vizir  Mehemet  bâcha ,  pour  empêcher  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  ne  fe  répandît ,  fit  étrangler  le  médecin 
Juif,  qui  traitoit  le  Sultan  ,  &  tous  les  domeftiques  de  fa 
chambre,  &  continua  le  fiege.  Par  malheur  le  feu  prit  à  la 
fortereffe  ,  la  réduifit  en  cendres  &  confuma  tous  les  vivres 
&  les  poudres. 

Alors  le  Comte  de  Serin  àffembla  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
foldats  ,  (  ils  n'eroient  plus  que  cent  dix-fept ,  de  trois  mille 
qui  s'étoient  enfermés  dans  la  ville),  les  exhorta,  par  l'cfpé- 
rance  du  fnartyre ,  à  facrifier  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur 
patrie  &  de  leur  religion.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  le  fui- 
vroient  par -tout.  En  même  tems  ils  s'avancèrent,  l'épce  à 
la  main  ,  jufqu'à  la  porte ,  &  fe  préfenterenr  devant  les  en- 
nemis ,  attendant  qu'ils  les  vinfiènt  attaquer,  ils  fe  défendirent 
en  défefpérés.  Le  Comte  reçut  d'abord  un  coup  de  moufquet 
dans  le  côté,  puis  une  bletfure  à  la  jambe  tins  cefier  de 
combattre  >  "enfin  un  coup  de  moufquet  lui  ayant  donné  dans 
l'oeil  droit ,  il  tomba  mort  au  milieu  de  les  braves  compagnons  , 
dont  il  ne  relia  que  quatre  en  vie.  Les  Turcs  coupèrent  la 
tête  au  Comte  de  Serin  de  l'envoyèrent  à  l'armée  de  Maxi- 
mi  lien  ,  comme  pour  lui  reprocher  d'avoir  ainfi  laiffé  périr 
un  fi  grand  homme ,  fans  faire  le  moindre  mouvement  pour 
le  fecourir.  Vingt- mille  janiifaires  &  dix  mille  Spahis  périrent 
devant  Ziger.  Soliman  lui-même  y  mourut  en  1556.  âgé  de 
foixante-dix  ans,  après  un  règne  de  quarante -fix  ans.  Il  eut 
pour  fuccerfeur  Selim  II.  fon  fils  aine, 
xxxv.        L'empire  d'Allemagne  fut  gouverné  depuis  l'an  1*19.  qui 

icmf^awJ"  c^  ce'ul       'a  mort  de  l'emPereur  Maximilien  I.  par  Charles 
1^3  v.nempc""  V.  jufqu'à  l'an  1556.  qui  eit  celui  de  fon  abdication.  Cet 
•t-ur.a7.1j19.    Empereur  ne  cédoit  guère  ni  en  puiffance ,  ni  en  bonheur 
97C(r'ti,i.r'    au  fultan  Soliman  I.  dont  on  vient  de  décrire  la  vie,  dans 
laquelle  on  a  fouvent  fait  mention  de  Charles  V.  Ce  Prince 
étoit  fils  de  Philippe  roi  d'Arragon  &  de  Jeanne  fille  unique 
&  héritière  de  Ferdinand- le-Catholique  roi  de  Caftille ,  & 
petit- fils  de  l'empereur  Maximilien  l.  Il  naquit  à  Gand  le 
24  de  février  1500.  &  fut  élevé  à  Malines  auprès  de  là  tante 
paternelle  Marguerite  de  Savoie  gouvernante  des  Pays-bas.  Il 
eut  d'abord  pour  précepteur  Antoine  Vacca  Efpagnoî,  enfuitc 
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Adrien  profcffeut  à  Louvain,  depuis  pape  fous  le  nom  d'A- 
drien VI.  Son  éducation  fut  depuis  confiée  à  Guillaume  de 
Croy ,  feigneur  de  Chievres  &  d'Arfchot ,  qui  le  forma  pour 
la  guêtre  Se  pour  les  affaires.  Châties  pafTa  d'afTez  bonne  heure 
en  Efpagne,  &  y  demeura  aflez  longtems.  On  le  dépeint 
comme  un  Prince  d'un  bon  naturel ,  qu'on  regarda  d'abotd  plus 
propre  pour  la  politique  que  pour  la  guerre  ;  mais  dans  la 
fuite  il  donna  des  preuves  éclatantes  &  de  fa  valeur  &  de 
fon  habileté  dans  la  conduite  des  armées. 

Il  étoit  d'une  taille  médiocre,  mais  bien  prife,  allez  replet} 
il  avoir  les  cheveux  blonds ,  le  teint  blanc ,  la  lèvre  inférieure 
un  peu  pendante,  l'air  l'ombre,  parlant  peu,  fâchant  &  parlant 
aifément  le  flamand,  l'allemand,  l'efpagnol,  le  françois  &  l'ita- 
lien. 11  ne  favoir  le  latin  qu'allez  imparfaitement.  A  la  mort 
de  fon  pere  en  1515.  il  n'avoit  que  feize  ans.  Son  aieul  mater- 
nel Ferdinand-le-Catholique  étant  mort  le  23  de  janvier  1516.  il 
fut  reconnu  pour  héritier  de  tous  fes  états;  &  étant  paûc  en 
Efpagne  en  15 18.  il  fut  folemnellement  proclamé  roi  d'Efpa- 

Sne  a  Valladolid  le  fept  de  février.  Après  la  mort  de  Maximi- 
en I.  fon  aïeul,  arrivée  le  12  de  janvier  1519.  Charles  fut  élu 
empereur  après  un  interrègne  de  cinq  ou  (ix  mois,  à  l'exclu  lion 
de  François  I.  roi  de  France ,  qui  avoit  un  puifTant  parti  en 
Allemagne  &  dans  le  collège  des  électeurs.  On  avoit  déféré 
l'empire  à  Frédéric  électeur  de  Saxe  ;  mais  il  le  refufa  généreu- 
fement ,  ayant  hautement  donné  fa  voix  à  Charles  roi  d'Efpa- 
gne ,  il  fut  fuivi  par  tous  les  autres  électeurs ,  à  l'exception  de 
celui  de  Trêves  ,  qui  demeura  conftamment  attaché  au  parti 
de  François  I.  Cette  cleûion  fe  fit  à  la  dicte  de  Francfort  le 
28  de  juin  1519. 

On  députa  en  Efpagne  l'Elefteut  Palatin,  pour  porter  à  Char- 
les le  décret  de  fon  élection.  Dès  qu'il  l'eut  reçu  il  fe  prépara 
à  palier  en  Allemagne.  Il  s'embarqua  à  Cororfe  -au  mois  de 
mars  1520.  &  débarqua  en  Angleterre,  où  le  roi  Henri  VIII. 
qui  avoit  époufé  fa  tante  maternelle,  le  reçut  avec  magnifi- 
cence ,  &  figna  avec  lui  à  Londres  un  nouveau  traité  de  confé- 
dération. Delà  il  pafla  en  Flandre,  où  il  fut  reçu  avec  grand 
honneur  par  les  ambaffadeurs  des  princes  d'Allemagne.  Après 
avoir  réglé  les  affaires  de  Flandre ,  il  invita  les  électeurs  à  fe 
rendre  à  Aix-la-Chapelle  pour  le  fix  d'o&obre  de  cette  année, 
afin  d'aflifter  à  fon  couronnement.  La  cérémonie  s'en  fit  le 
vingt-ttois  du  même  mois.  Comme  la  pefte  étoit  dans  ces  quar- 
tiers, l'Empereur  &  les  éleveurs  en  iortitent  bientôt  pout  fe 
rendre  en  Allemagne. 
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Un  des  plus  mémorables  événemens  du  règne  de  Charles  V. 
eft  la  découverte  &  la  conquête  du  Mexique  ou  de  la  nouvelle 
Efpagne  par  Ferrund  Cortez,  natif  de  Medellino  dans  l'Ef- 
tramadoure  fur  la.  Guadiana.  Il  croit  fils  d'un  gentilhomme 
nommé  Martin  Cortez  &  de  Catherine  à  Pizarra  Altameirano. 
Après  avoir  étudié  deux  ans  à  Salamanque,  il  pafla  aux  Indes 
en  1504.  &  demeura  quelque  tems  à  S.  Domingue,  puis  fe  ren- 
dit à  Cuba ,  où  fes  valeureux  exploits  lui  méritèrent  le  furnom 
de  Brave.  Il  y  époufa  Françoife  Suarez  Pacheco,  &  Velafquez 
gouverneur  de  l'ifle  de  Cuba  le  nomma  capitaine  général  de 
l'armée  qu'il  deftinoit  à  la  découverte  de  nouvelles  terres.  Il 
mit  à  la  voile  en  1518.  &  fe  rendit  à  la  Havane,  d'où  il  par- 
tit le  10  de  février  15 19.  &  arriva  à  Tabafio  province  du  Mexi- 
que. Le  vingt-cinq  de  mars  il  remporta  une  victoire  fignalée 
lur  les  Indiens.  Delà  il  pal  la  à  Quiabiflan  &  y  fonda  la  ville 
de  Vera-Cruz.  Après  quelques  autres  expéditions  il  forma  l'éton- 
nante réfolution  d'aller  à  Mexico  capitale  de  l'empire  de  ce 
nom.  Il  laifla  dans  fa  nouvelle  place  de  Vera-Cruz  cent  cin- 
quante hommes  de  garnifon,  fit  couler  à  bas  fes  vaifleaux,  dé- 
clara à  fon  armée,  qui  n'étoit  que  de  cinq  cens  piétons,  quinze 
cavaliers  &  fix  pièces  de  canon,  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir. 

Après  avoir  battu  les  Indiens  au  nombre  de  plufieurs  milliers 
en  deux  combats ,  il  les  força  à  lui  demander  la  paix  &  à  le 
recevoir  dans  la  ville  de  Tlafcala ,  capitale  de  la  province  de 
même  nom.  Il  y  fir  fon  entrée  le  23  de  feptembre  15 19.  Delà  il 
marcha  à  Chalula ,  dont  il  punit  févérement  les  habirans  qui 
l'avoient  voulu  trahir.  Enfin  le  huit  de  novembre  de  la  même 
année  il  arriva  près  de  Mexico.  L'empereur,  nommé  Mote- 
zuma,  vint  au  devant  de  lui  hors  les  portes  de  la  ville,  &  ils 
vécurent  enfemble  pendant  quelque  tems  en  allez  bonne  intel- 
ligence. Mais  enfuite  Cortez  s'étant  apperçu  de  quelque  mau- 
vais deflein  de  ce  Monarque  ,  il  l'alla  trouver  dans  fon  palais 
&  le  fit  venir  dans  le  logement  des  Efpagnols ,  où  il  le  retint 
pendant  plufieurs  jours  comme  prifonnier.  Dans  ce  même  rems 
Cacumazin  roi  de  Tezcuco ,  neveu  de  Motezuma ,  ayant  forme 
une  conjuration  pour  tirer  fon  oncle  des  mains  de  Cortez , 
Motezuma  loin  de  confentir  à  ce  deflein  ,  vouloit  faire  mou- 
rir Cacumazin.  Cortez  l'en  empêcha  &  fe  contenta  de  le  priver 
de  fon  royaume.  Quelque  tems  après  l'Empereur  de  Mexico 


toute  l'çtendue  de  l'empire  du  Mexique.  En  conféquenec  Mote- 
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zuma  &  tous  les  grands  de  l'empire  firent  leurs  préfens ,  ou  of- 
frirent leur  tribut  à  leur  nouveau  Souverain. 

Motezuma  efpe'roit  qu'après  cela  Cortez  s'en  retourneroit  en 
Efpagne,  comme  n'ayant  plus  rien  à  faire  au  Mexique.  Mais  le 
ruié  Efpagnol  dit  qu'il  lui  falloir  du  tems  pour  faire  conftruire 
de  nouveaux  vaifleaux  :  c'eft  qu'il  attendoit  le  retour  de  ceux 
qu'il  avoir  envoyés  en  Efpagne,  pour  informer  la  cour  des  pre- 
miers fuccès  de  ton  entreprife.  En  même  tems  il  donna  des  or- 
dres fecrets  à  ceux  qui  tnvailloienr  aux  vaifleaux  de  traîner  cet 
ouvrage  autant  qu'ils  pourroient.  Le  bonheur  de  Cortez  lui  fuf- 
cita  des  jaloux.  Diego  Valafquez  gouverneur  de  l'ifle  de  Cuba 
envoya  Famphile  de  Narvaès  vers  Cortez,  pour  l'obliger  à  fe 
défifter  de  ton  entreprife ,  comme  e'tant  faite  fans  fes  ordres. 
Cortez  voyant  que  ni  fes  raifons  ni  fes  remontrances  n'étoient 

5 oint  écoutées,  marcha  contre  Narvaès,  n'ayant  en  tout  que 
eux  cens  foixante-fix  hommes.  Narvaès  forrit  de  Zampola 
pour  le  combattre î  mais  un  violent  orage  lui  ayant  fait  peur, 
il  fe  retira  dans  un  temple ,  où  Cortez  le  força  la  nuit  fuivante. 
Narvaès  y  perdit  un  ccil,  &  fa  troupe  fe  donna  à  Cortez,  qui 
fe  vit  par-là  une  armée  de  plus  de  mille  Efpagnols,  avec  onze 
vaifleaux  &  fept  brigantins. 

Il  apprit  en  même  tems  que  les  Mexicains  s'étoient  révoltes , 
&  qu'ils  tenoient  afl'iégé  Pietto  d'Alvaredo  dans  le  palais  où 
JVl(>tezuma  étoit  enfermé.  Il  fe  met  aufli-tôt  en  chemin,  & 
ayant  reçu  un  renforr  de  deux  mille  hommes  de  la  ville  de  Tlaf- 
cala ,  il  marche  contre  Mexico  ,  entre  dans  la  ville  ,  fait  ce 
qu'il  peut  pour  appaifer  les  Mexicains,  mais  inutilement.  Ils 
n'en  deviennent  que  plus  animés  ,  &  donnent  plufieurs  aflàuts 
au  quartier  où  étoit  Cortez  ,  qui  fit  fur  eux  plufieurs  forries. 
L'empereur  Motezuma  patle  aux  rebelles  «  pout  leur  faire  quit- 
ter les  armes.  Ils  l'accueillent  à  coups  de  pierres,  le  bleiîènt 
mortellement  &  il  meurt  peu  de  jours  après.  Cortez  le  pleura 
&  renvoya  fon  corps  aux  Mexicains.  Cortez  ayant  attaque  un 
temple ,  du  haut  duquel  les  Mexicains  l'incommodoient  extrê- 
mement ,  courut  deux  fois  rifque  de  là  vie.  Enfin  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  les  réduire  par  la  force,  il  fe  retira  avec  fes  gens. 
11  eut  encore  à  efluyer  divers  combats  avant  d'arriver  à  Tla£ 
cala ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie. 

Il  apprit  bientôt  que  Guatimolin  neveu  &  gendre  de  Mote- 
zuma ctoit  monté  fur  le  trône  de  Mexico,  &  qu'il  faifoit  vive- 
ment la  guerre  aux  Efpagnols  &  à  ceux  de  leur  parti.  Il  mar- 
che comte  lui  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  Efpaçnoles ,  de 
avec  les  Cafliques  ennemis  des  Mexicains ,  qui  fe  joignirent  à  lui. 
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Son  armée  fe  trouva  alors  de  fix-vingt  mille  hommes ,  avec  lef- 
quels  il  prit  la  ville  d'Yzucan  &  purgea  toute  cette  frontière 
de  Mexicains.  Quelque  tems  après  yelafquez  gouverneur  de 
Cuba  croyant  que  Cortez  avoit  été  défait  par  Narvaès,  envoya 
à  ce  dernier  un  gros  renfort  d'hommes  &  de  munirions.  Mais 
ces  gens  fe  rangèrent  fous  les  étendards  de  Correz ,  qui  écrivit 
au  mois  d'octobre  1520.  en  Efpagne  rout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 
Charles  V.  blâma  beaucoup  la  conduite  de  Velafquez;  &  en 
1522.  il  nomma  Cortez  gouverneur  &  capitaine  général  des 
terres  qu'il  avoit  conquifes  &  de  celles  qu'il  pourroir  conquérir. 
Mais  dès-lors  Cortez  avoit  déjà  reconquis  la  ville  de  Mexico. 
Car  dès  le  28  de  décembre  i$20.  il  s'approcha  de  cetre  ville 
avec  environ  cinq  cens  quarante  Efpagnols ,  quarante  cavaliers 
&  neuf  pièces  de  canon  ,  avec  près  de  foixanre  mille  Indiens 
ennemis  des  Mexicains.  11  établit  fa  place  d'armes  à  Tezcuco, 

Erit  plufieurs  autres  villes ,  battit  les  Indiens  en  plufieurs  corn- 
us, enfin  après  mille  dangers  il  entra  dans  Mexico.  Le  roi 
Guatimozin  fut  pris  comme  il  fe  fauvoit  par  le  lac  de  Mexico. 
Sa  prife  fit  mettre  les  armes  bas  à  tous  fes  fujets.  Ceci  arriva 
le  13  d'août  15  21.  Tous  les  princes  tributaires  de  l'empire  de 
Mexique  vinrent  fe  foumettre  aux  Efpagnols.  Cortez  mourut  en 
Efpagne ,  comblé  de  biens  &  de  gloire  ,  le  2  de  décembre 
1554.  âgé  de  foixante-quatre  ans. 

Vers  le  même  tems  que  Cortez  faifoit  la  conquête  du  Mexi- 
que ,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  1519.  Martin  Luther  troubloit  l'Al- 
lemagne par  fes  nouvelles  opinions.  Nous  en  avons  parlé  allez 
au  long  dans  l'hiftoire  eccléihftique.  Charles  V.  ayant  fait  de- 
mander au  pape  Léon  X.  l'inveftirure  du  royaume  de  Sicile,  & 
fâchant  que  ce  Pontife  n'étoit  pas  difpofé  à  lui  donner  fatisfac- 
tion,  il  dit  :  J'irai  donc  moi-même  à  Rome  trouver  le  Pape, 
&  je  ne  ferai  accompagné  que  de  quarante  mille  hommes  pour 
lui  offrir  mes  fervices.  Léon  craignant  que  l'Empereur  n'en 
vînt  aux  effets ,  traita  avec  lui ,  Jui  accorda  l'inveftirure  du 
royaume  de  Naples,  à  condition  de  lui  payer  rous  les  ans  fept 
mille  écus  Romains  le  jour  de  S.  Pierre,  &  que  le  Pape  &  l'Em- 
pereur réuniroient  leurs  forces,  pour  charter  les  François  du 
Milanez,  &  pour  y  rétablir  François  Sforce,  retiré  à  Trente; 
que  Parme  &  Plaifance  ,  occupées  par  les  François ,  feroient 
rendues  au  Pape,  &  que  l'Empereur  l'aideroir  à  reprendre  Ferrare. 

La  même  année  Charles  V.  chafla  les  François  du  royaume 
de  Navarre,  dont  ils  s'étoient  faifis  peu  de  tems  auparavanr.  Ils 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  Efpagnols  dans  la  campagne  de 
Squiros  à  une  lieue  de  Pampelune.  Les  François  fuient  battus 
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avec  perte  de  plus  de  quatre  mille  hommes  ^  &  l'Efparre ,  qui 
les  commandoit ,  fut  fan  prifonmer  de  guerre.  Cette  défaite  ar- 
riva le  30  de  juin  1521. 

Peu  de  tems  après  éclata  la  rupture  entre  Charles  V.  &  le 
roi  François  I.  qui  prétendoient  avoir  de  juftes  fujets  de  plain- 
tes l'un  contre  l'autre.  Charles  envoya  Henri  comte  de  IWafTau 
contre  Robert  de  la  Marc k,  qui  s'étoit  jette  dans  ie  parti  de 
la  France,  6c  prit  fur  lui  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Bouillon}  prit  le  Seigneur  de  Jametz  fécond  fils  du  Comte  de 
la  Marck,  &  l'envoya  prifonnier  à  Rome ,  s'empara  de  la  ville 
de  Bouillon  par  intelligence.  Enfin  l'Empereur  accorda  à  Ro- 
bert une  trêve  de  fix  lemaines.  En  même  tems  le  Gouverneur 
de  Flandre  mit  le  fiege  devant  Tournai. 

François  I.  regardant  ces  entreprifes  comme  une  déclaration  xxxix. 
de  guerre,  employa  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre,  pour    Guerre  cm» 
procurer  la  paix  entre  lui  &  Charles  V.  On  nomma  des  pléni-  îrampiu.  *. 
potentiaires  de  part  &  d'autre ,  qui  s'aiïcmblerent  à  Calais  le  mu.  hj?.  <tu 
4  d'août  1521.  Mais  ils  ne  purent  rien  conclure,  l'Empereur  ffffi^fc, 
s'obftinant  à  demander  le  duché  de  Bourgogne,  dont  Louis  XI. 
s'étoit  empare  fur  la  (impie  allégation  que  c'étoit  un  fief  maf- 
culin:ce  qui  n'étoit  pas}  &  perhitant  à  vouloir  la  fouverainetc 
de  la  Flandre  &  de  l'Artois  fans  dépendance,  n'étant  pas  na- 
turel ,  difoir-il  ,  que  l'Empereur  relevât  d'un  autre  Prince.  On 
fe  le  par  a ,  dis- je  ,  fans  rien  conclure  ,  &  le  Comte  de  Nailàu 
prit  fans  peine  Mouzon  &  Aubenton.  Enfuite  il  afliégea  Mc- 
zieres,  où  étoit  le  chevalier  Bayard.  Mais  le  Roi  de  France  y 
envoya  du  fecours,  qui  obligea  le  Comte  de  Naûau  de  fe  reti- 
rer dans  le  comté  de  Namur. 

Les  Impériaux  Croient  toujours  devant  Tournai.  François  I. 
envoya  fon  armée  en  Flandre  ,  où  le  Duc  de  Vendôme  prit 
Bapaume ,  Landrecy  &  Bouchain.  Le  Roi  en  perfonne  fe  mit 
à  la  tête  de  ion  armée,  rélblu  de  livrer  bataille  à  celle  de 
l'Empereur..  11  manqua  fon  coup  par  trop  de  précaution.  On 
craignit  d'attaquer  l'ennemi  par  un  grand  brouillard  qu'il  fai- 
fbit,  n'étant  pas  certain  fi  ce  qui  paroùToit  d'Impériaux  étoit 
toute  l'armée  de  Charles  V.  Ce  Prince  croyant  déjà  fon  ar- 
mée perdue,  s'étoit  retiré  à  Valenciennes. 

En  Italie  les  troupes  du  Roi  manquant  d'argent ,  fe  dc'ran- 
gerenr,  n'obfervoient  plus  de  difeipiine  &  fe  tendirent  odieu- 
les  aux  Milanois.  Laùrrec  ,  qui  les  commandoit ,  quitta  l'Italie 
dans  le  même  tems,  ôc  on  envoya  en  fa  place  Lefcun  fon  frère, 
qu'on  appella  depuis  le  maréchal  de  Foix ,  qui  acheva  d'y  gâter 
ks  aflàires  de  François  I.  Le  pape  Léon  X.  de  concert  avec 
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verneur  de  Modene  fe  jette  dans  la  place.  Le  vingt-quatre  de 
juin  Lefcun  demande  de  s'aboucher  avec  Guichardin.  L'entre- 
vue fe  fait  à  l'entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Parme.  Dans  te 
même  tems  il  s'élève  un  aflez  grand  tumulte  à  une  autre  porte. 
A  ce  bruit  les  foldats ,  qui  etoient  fur  la  muraille  à  l'endroit 
où  fe  faifoit  l'entrevue ,  titerent  fur  Lefcun  &  fur  Trivulcc  qui 
l'accompagnoit.  Trivulce  fut  bielle  dangereufement  &  rranf- 
porté  dans  Patine  ,  enfuite  renvoyé  par  Guichardin.  Le  Pape 
prononça  l'excommunication  contre  Lefcun ,  &  fe  plaignit  beau- 
coup des  François ,  difant  que  puifqu'ils  étoient  entrés  fur  les 
terres  de  l'églife .  il  n'étoit  plus  obligé  de  garder  l'alliance 
faite  avec  eux.  Nous  avons  vu  que  lui-même  l'avoit  violée  le 
premier  par  fon  traité  conclu  avec  Charles  V. 
Lautrec  fut  renvoyé  dans  le  Milanez  ;  mais  comme  il  n'y 

'on  ne 
les  trou- 
ennemis 

de  la  France  \  s'emparèrent  des  places  que  les  François  occu- 
poient  en  Italie}  &  Lautrec  s'étant  jette  dans  Milan,  y  fut  fur- 
pris  par  Pefcaire,  par  Profper  Colonne,  par  le  Cardinal  de 
Médicis  &  par  le  Marquis  de  Mantoue,  qui  entrèrent  dans  la 
ville,  pendant  que  Lautrec,  qui  ne  fe  dénoit  de  rien,  fe  pro- 
menoit  devant  le  château.  11  n'eut  que  le  tems  de  monter  à 
cheval  avec  cinq  cens  hommes  d'armes,  trois  ou  quatre  mille 
Suifles,  &  quelque  peu  d'infanterie,  &  de  fe  fauver  où  il  put. 
Pefcaire  le  fuivit  &  prit  Corne,  Pavie,  Lodi,  Parme  &  Plai- 
fance.  La  mort  du  pape  Léon  X.  arrivée  fur  ces  entrefaites  le  » 
premier  de  décembre  1521.  auroit  pu  faire  changer  la  face  des 
affaires  ,  fi  Moroné  chancelier  de  Milan  ,  grand  ennemi  des 
François  ,  n'eut  employé  l'éloquence  d'un  prédicateur  auguftin 
nommé  André  de  Ferrare ,  qui  peignit  avec  des  couleurs  fi 
vives  les  maux  que  les  François  avoient  faits  en  Italie ,  qu'il 
détermina  les  Milanois  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  en 
chaûer. 

Cependant  l'Empereur  ayant  fait  élire  pour  pape  Adrien  VI. 
qui  lui  étoit  tout  dévoué,  comme  ayant  été  fon  précepteur,  & 
ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flandre  &  d'Allemagne ,  s'em- 
barqua pour  fe  rendre  en  Efpagne  :  en  paffant  il  alla  pour  la 
féconde  fois  rendre  vifite  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  le  reçut 
avec  grand  honneur  à  Douvres ,  d'où  il  le  conduifît  à  Londres  ; 
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aofès  quelque  féjour  en  cette  ville ,  ils  allèrent  à  Vindfor ,  où 
Henri  donna  à  Charles  l'ordre  de  la  jarretière ,  que  Ferdinand 
fon  frère  avoit  déjà  reçu  le  vingt-trois  d'avril  précédent.  Char- 
les  &  Henri  y  confirmèrent  le  traité  de  Bruges  ,  par  lequel  il 
croit  ftipulé  que  l'Empereur  épouferoit  Marie  fille  de  Henri 
VIII.  auffi-tôt  qu'elle  auroit  atteint  fa  douzième  année.  De  plus 
Us  convinrent  qu'à  la  fin  de  mai  1524.  l'Empereur  entreroit 
en  France  du  côté  de  l'Efpagne,  &  le  Roi  d'Angleterre  en  Pi- 
cardie, chacun  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  de  dix  mille  chevaux ,  &  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  que 
d'un  confentement  réciproque  :  que  le  traité  feroit  tenu  fiecret, 
&  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  feroient  invités  à  entrer  dans 
la  ligue  :  que  les  puiffances  alliées  feroient  leur  poflible  pour 
obliger  les  Suifles  à  quitter  le  parti  de  la  France ,  ou  du  moins 
à  demeurer  neutres.  Henri,  content  de  ce  traité,  prêta  à  l'Em- 
pereur une  fomme  confidérable.  Charles  demeura  cinq  femaines 
en  Angleterre,  &  fut  fi  bien  gagner  les  Anglois  par  fes  caref- 
fes  &  tes  préfens,  qu'il  ne  laiffa  que  des  amis  en  la  cour  du 
roi  Henri.  Il  arriva  en  Efpagne  peu  de  tems  après  le  départ 
d'Adrien  VI.  &  punit  ceux  qui  s'etoient  rendus  coupables  dans 
la  dernière  révolte  arrivée  en  Efpagne. 

Il  porta  enfuite  fes  foins  aux  affaires  d'Italie ,  &  envoya  de 
l'argent  i  Profper  Colonne  &  au  Marquis  de  Pefcaire;  ce  qui 
ies  mit  en  état  de  rétablir  François  Sforce  dans  Milan.  Sforce 
ctoit  à  Trenre  depuis  fix  ans,âc  il  eut  le  bonheur  de  joindre 
l'armée  Impériale  avec  fix  mille  lanfquenets,  fans  le  moindre 
obftacle  de  la  part  de  Lautrec.  Celui-ci ,  malgré  les  brigues  des 
Impériaux,  reçut  un  renfort  de  feize  mille  SuifTes.  Il  apprit 
prefqu'en  même  tems  que  le  Maréchal  de  Foix  fon  frère  arri- 
voit  de  France  avec  un  convoi  d'argent  &  quelques  troupes. 
Avec  ce  renfort  il  prit  Vigevano,  comme  un  peu  auparavant 
il  avoit  pris  Novare.  Cependant  François  Sforce  étoit  arrivé 
à  Pavie,  où  Profper  Colonne  étant  allé  au  devant  de  lui  à 
moitié  chemin ,  Sforce  avec  fes  fix  mille  lanfquenets  arriva  à 
Milan  5c  y  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 

Une  partie  de  l'argent  que  le  Maréchal  de  Foix  avoit  ap-    r-XLI* . 
porté  n'étant  pas  encore  arrivé ,  les  confédérés  détachèrent  ba»us^""ÇBi- 
Anchife  Vifconri  avec  un  camp  volant  pour  l'attendre  fur  le  coques. 
chemin  &  l'enlever.  Le  tréforier  en  étant  averti ,  fut  contraint 
de  demeurer  à  Arone  ,  fe  fentant  trop  foible  pour  forcer  le  OdcWiuif 
pafïage.  Les  SuilTes ,  au  paiement  defquels  cet  argent  étoit  def- 
tiné,  patientèrent  pendant  quatre  jours}  au  bout  de  ce  terme 
ils  demandèrent  pecmU&on  de  fe  retirer,  ou  qu'on  les  menât  à 
Tome  XV,  Bb 
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l'ennemi ,  campé  à  la  Bicoque ,  à  une  lieue  de  Milan.  On  eut 
beau  leur  repréfenter  le  danger  &  la  témérité  d'aller  attaquer 
ce  pofte ,  ils  répondirent  ;  Argent,  congé  ou  bataille.  On  rit  donc 
reconnoître  le  pofte  de  la  Bicoque,  &  fur  le  rapport  qu'on  en 
fit,  on  réfolut  de  l'attaquer. 

Lautrec  partagea  fon  armée  en  trou  corps,  pour  attaquer  la 
Bicoque  par  trois  endroits.  Montmorency  commandoit  l'avant» 
garde  avec  les  Suiffes  $  le  corps  de  bataille  avoit  pour  chef  Lau- 
trec î  le  troifieme  corps  étoit  compofé  des  Vénitiens  com- 
mandés par  le  Duc  d'Urbin.  Lefcun  fit  un  circuit  pour  aller 
attaquer  avec  fa  cavalerie  le  pont  des  confédérés  :  pendant  que 
les  Suiflcs  iroient  droit  aux  retranthemens.  Profper  Colonne 
informé  du  deffein  des  François,  avoit  appellé  de  Milan  Fran- 
çois Sforce  avec  fes  mille  lanfquenets.  Les  Suiffes,  (ans  écouter 
perfonne  ,  franchirent  le  fofle  qui  étoit  devant  eux,  pour  mon- 
ter fur  la  contrefearpe,  &  paroillànt  à  la  portée  du  canon  des 
ennemis  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  ils  perdirent  mille  de 
leurs  meilleurs  foldats ,  avant  même  qu'ils  euffent  abordé  le 
fofle,  dans  lequel  les  autres  fe  jetterent  à  corps  perdu.  Mais 
Payant  trouvé  fi  profond  qu'à  peine  pouvoient-ils  atteindre  au 
retranchement  du  bout  de  leurs  piques  ,  il  leur  fut  impoffible 
de  paiTer  au  delà.  Ils  ne  biffèrent  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gner la  contrefearpe  >  mais  le  canon  &  la  moufqueterie  des  en- 
nemis leur  tuèrent  encore  environ  deux  mille  hommes  avec 
Albert  de  la  Pierre  leur  général  &  quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Après  cela  ils  prirent  la  fuire,  fans  qu'on  pût  les 
ramener  au  combat. 

Les  alliés  tournèrent  enfuite  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
pont.  Lefcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ,  Montmorency  fat 
renverfé  par  terre  d'un  coup  qu'il  reçut  :  plufleurs  pedonnes 
de  marque  y  périrent.  On  compta  jufqu'à  cinq  mille  hommes 
de  tués  du  côté  des  François.  Les  alliés  ne  fortirent  pas  de  leur 
retranchement  &  ne  firent  que  très-peu  de  perte.  Par  cette  dé- 
faite les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de  Milan  , 
dont  François  Sforce  fut  mis  en  poffeûîon.  Ceci  arriva  le  22, 
d'avril  1522. 

Deux  jours  après  les  Suiffes  reprirent  la  roure  de  leur  pays, 
&  les  confédérés  profitant  de  leur  avantage ,  prirent  Lodi , 
Crémone,  Corne,  Pizzigitone,  &  enfin  Arone,  où  étoit  l'ar- 
gent qui  avoit  été  l'occafion  de  ce  malheur.  Profper  Colonne 
le  rendit  aulfi  maître  de  Gênes  ,  qui  fut  prife  d'aflaur  par  un 
hazard  &  abandonnée  au  pillage.  Tous  les  François  qui  s'y 
trouvèrent ,  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  La  prife  de  Gênes 
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ôta  à  François  I.  toute  efpérance  de  conferver  ce  qui  lui  ref- 
toit  dans  le  Milanez,  &  il  rappella  les  troupes  qu'il  envoyoit 
en  Italie ,  au  nombre  de  fix  jmille  rantaflins  &  de  quatre  cens 
hommes  d'armes.  Lautrec  fe  retira  &  pafia  par  la  SuiiTe  ,  dc- 
guifé,  pour  n'être  pas  reconnu.  Le  Roi  lui  avant  reproche,  en 

Elein  confeil,  qu'il  lui  avoit  tait  perdre  le  plus  beau  duché  de 
i  chrétienté ,  Lautrec  lui  répondit ,  que  lui-même  en  étoit  la 
eau  le ,  l'ayant  lai  lie  fans  argent  pour  payer  les  troupes  pendant 
dix- huit  mois.  François  répliqua  qu'il  lui  avoit  envoyé  quatre 
cens  mille  écus.  Lautrec  fou  tint  qu'il  n'en  avoit  rien  touché,  & 
Semblançay  fur-intendant  des  finances  avoua  que  Madame  Louife 
de  Savoie  s'étoit  faille  de  cette  Comme,  pour  être  payée  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  dû.  La  Régente  le  nia ,  &  Semblançay  fut  la 
vidime  de  tout  cela. 

Les  Efpagnols  ayant  mis  le  fiege  devant  Fontarabie ,  furent      xlii.  . 
forcés  dans  leur  camp  par  le  Maréchal  de  Chabanes  Ôc  obligés  &  \"im pé* 
de  lever  le  Oege.  D'un  autre  côté  les  Impériaux  &  les  Anglois ,  rUuxenPicar- 
après  avoir  pafle  une  grande  partie  de  la  campagne  fans  rien  i*^*^™^ 
faire  de  confidérable ,  le  Duc  de  Vendôme  les  côtoyant  &  les  Anton,  it  te  a 
harcelant  Cins  celle,  ils  formèrent  enfin  au  mois  de  feptembre  **Bttuj. 
le  fiege  de  Hefdin,  qui  dura  cinq  ou  fix  femaines ,  pendant  les- 
quelles les  généraux  de  Charles  V.  &  de  Henri  VIII.  perdi- 
rent près  de  la  moitié  de  leurs  foldats  par  la  délértion  ou  au- 
trement. Enfin  ne  pouvant  plus  coucher  fous  leurs  tentes,  à 
caufe  des  pluies  qui  tomboient  toutes  les  nuits ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer. 

Le  roi  François  I.  réfolu  de  recouvrer  le  Milanez,  y  envoya     con'url'î  * 
l'Amiral  de  Bonnivet  avec  une  nouvelle  armée.  Les  troupes  du  ctmnéublo 
d'Efpagne  manquoient  d'argent;  mais  François  Sforce  duc  de  Jon£°Frbori 
Milan  leur  procura  par  fon  crédit  la  valeur  de  cent  mille  écus  roi$i.CM.™2i. 
en  argenterie  &  en  bijoux.  Après  cela  les  confédérés  fongerent  î  r'f- 

à  détacher  les  Vénitiens  de  l'alliance  de  la  France  ,  âc  ils  y 
réufiirent.  Les  ambalTadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Angle- 
terre déterminèrent  le  Pape  à  entrer  dans  la  ligue  :  de  forte 
que  François  I.  fe  trouva  feul  contre  ce  grand  nombre  d'enne- 
mis. Il  étoit  réfolu  de  pafler  lui-même  en  Italie  &  d'y  conduire 
fes  meilleures  troupes  ;  il  s'étoit  même  avancé  jufqu'à  Lyon, 
lorfqu'il  apprit  la  confpiration  du  connétable  Charles  de  Bour- 
bon ,  fécond  prince  du  fang ,  fils  de  Gilbert  de  Bourbon  &  de 
Claire  de  Gonzague.  Ce  Prince  voyant  que  François  I.  lui 
marquoit  peu  de  confédération  ;  que  Louife  de  Savoie  mere  du 
Roi  vouloit  le  dépouiller  de  toute  la  fucceflion  de  la  maifon 
de  Bourbon ,  qu'il  préteodoit  lui  appartenir  ,  à  caufe  de  fon 
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c poule  Suzanne  de  Bourbon  ,  fille  unique  &  héritière  de  Pierre 
II.  du  nom ,  duc  de  Bourbon  ,  &  que  le  chancelier  du  Prae 
et  oit  entré  dans  la  paffion  de  la  Reine;  Charles  de  Bourbon, 
dis- je ,  ne  confultant  que  fon  reffentiment ,  fe  révolta  contre 
fon  Roi  &  fe  jetta  entre  les  mains  de  l'Empereur. 

Charles  V.  lui  envoya  un  nommé  Beaurain ,  «qui  fe  rendit  fous 
ui>  habit  déguifé  à  Mont-Brizon  en  Forêt ,  pour  conclure  fon 
traité  avec"  le  Connétable.  Il  fut  convenu  entr'eux  que  le  Con- 
nétable épouferoit  Eléonore  d'Autriche  fœur  de  l'Empereur  Se 
veuve  du  Roi  de  Portugal ,  avec  une  dot  de  deux  cens  mille 
écus,  &  le  droit  de  fuccéder  à  tous  les  états  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  au  cas  que  l'Empereur  &  fon  frère  Ferdinand  mour- 
roient  fans  enfans.  Le  Roi  d'Angleterre  intervint  dans  le  traité, 
auquel  on  ajouta  que  tous  enfemble  s'employeroient  à  la  dé- 
polition  de  François  I.  pour  mettre  en  fa  place  Charles  de 
Bourbon,  à  condition  qu'étant  devenu  roi  de  France,  il  céde- 
roit  en  toute  fouveraineté  la  Normandie  Se  la  Guienne  aux 
Anglois ,  &  la  Bourgogne  Se  l'Artois  à  l'Empereur,  en  faveur 
duquel  il  renonceroit  à  tous  les  droits  que  les  rois  de  France 
pretendoient  avoir  fur  l'Italie.  Cette  affaire  fe  traita  fi  fecréte- 
ment,  que  François  I.  partit  pour  l'Italie  fans  en  tien  favoir. 

Cependant  il  en  eut  quelque  vent,  &  il  fe  rendit  à  Moulins 
pour  parler  au  Connétable.  Il  lui  remontra  le  tort  qu'il  fe  fai- 
foit,  fi,  préférant  fon  reffentiment  à  fon  honneur,  il  le  joignoîc 
au  plus  j>rand  ennemi  de  la  France  :  que  quand  il  perdroic 
fon  procès  avec  la  Mere  du  Roi ,  lui  Roi  de  France  étoir  en 
état  Se  dans  la  difpolition  de  lui  rendre  ce  que  la  juirice  lui 
auroit  ôté,  &  il  le  lui  jura,  foi  de  gentilhomme.  Le  Connéta- 
ble parut  touché  de  la  manière  dont  le  Roi  lui  avoit  parlé,  Se 
lui  promit  de  lui  obéir  avec  la  fidélité  Se  la  fou  m  illion  du  plus 
humble  de  fes  fujets.  Le  Roi  étant  parti  pour  Lyon  ,  le  Connéta- 
ble peu  de  jours  après  ,  fe  mit  en  chemin  comme  pour  le  fuivre  } 
mais  étant  arrivé  a  la  Palice  ,  il  envoya  dire  au  ftoi  qu'il  fe  trou- 
voit  fi  foible  qu'il  ne>  pouvoit  aller  plus  avant ,  &  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Chamelles ,  place  aflèz  forte,  où  il  avoit  mis  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux.  Alors  François  I.  ne  douta  plus  de  la 
mauvaife  volonté  du  Connétable..  Il  envoya  du  monde  pour  l'ar- 
rêter ;  mais  il  fe  fauva  pendanr  la  nuit  à  Hetmint  en  Auvergne,  où 
il  arriva  le  8  de  feptembre  152?.  Serant  dérobé  fecrérement  de 
fon  train,  accompagné  d'un  feul-  gentilhomme,  nommé  Pom- 
peran,  dont  il  fe  dit  valet-de-chambre  pour  mieux  fe  déguifer; 
il  arriva  ainfi  fans  obllacle  à  Dole  en  Franche  -Comté  ,  d'où 
il  pafla  en  Italie ,  eniuite  à  Gênes ,  pour  y  couféter  lue  les 
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opérations  de  la  guerre  avec  le  Comte  de  Lanoy  vice-roi  de 
Naples  ,  qui  eut  le  commandement  des  arme'es  après  la  more 
de  rrofper  Colonne,  arrivt'e  fur  la  fin  de  cette  année. 

L'Empereur  offrit  au  Connétable  de  demeurer  en  Italie  ou 
de  venir  en  Efpagne  î  mais  il  préféra  ce  premier  parti.  La 
fuite  du  Connétable  fit  foupçonner  au  Roi  qu'il  y  avoit  dans 
fon  royaume  quelque  comp.ot  qui  de  voit  s'exécuter  pendant 
fon  ablcncei  ce  qui  lui  fit  abandonner  le  deflein  de  patfer  en 
Italie.  Il  y  envoya  fon  armée,  fous  la  conduite  de  l'amiral 
Bonnivet.  Ce  Général  arriva  heureufement  dans  le  Milanez 
au  commencement  de  feptembre  ,  &  s'empara  tans  peine  de 
Novare,  de  Vigevano  &  de  tous  le  pays  d'en  deçà  le  Tefin. 
Il  demeura  quelques  jouts  à  Pavie  ;  &  pendant  ce  tems  Frofper 
Colonne  fortifia  les  endroits  foibles  de  Milan.  Bonnivet  l'af- 
liégea  î  mais  l'hiver  étant  venu  Se  la  pelle  s'étant  mife  dans 
fon  armée ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer. 

En  Efpagne  Lautrec  fut  afliégé  dans  Bayonnej  mais  les  Ef- 
pagnols  furent  obligés  de  lever  le  liège  :  Fauger,  qui  défen- 
doit  Fontarabie ,  fc  rendit  après  très-peu  de  jours  de  fiege. 
Pour  punition  il  fut  folemnellement  dégtadc.de  noble/Te.  Le 
Comte  de  Furftemberg ,  qui  étoit  venu  en  Boargogne  avec 
fept  à  huit  mille  lanïquenets  ,  n'y.  fit  rien  de  mémorable, 
n'ayant  point  de  cavalerie  &  étant  continuellement  harcelé 
par  le  Comte  de  Guife ,  qui  commandoit  en  Bourgogne  en  la 
place  de  la  Trimouille  qui  commandoit  alors  en  Picardie.  L'ar- 
mée Angloife  s'étant  emparée  de  plufieurs  places  en  ce  pays , 
s'étoit  avancée  vers  la  rivière  d'Oife  ,  jufqu'à  onze  lieues  de 
Paris.  François  I.  envoya  le  plus  qu'il  put  de  troupes  en  Pi- 
cardie, fous  le  commandement  du  Duc  de  Vendôme.  A  cette 
nouvelle  les  Allemands  &  les  Anglois,  craignant  d'êtte  enve- 
loppés entre  les  deux  armées  Françoifes,  fe  replièrent  dans  l'Ar- 
tois. Dans  leur  retraite  ils  le  rendirent  maîtres  de  Bouchain , 
que  la  Trimouille  reprit  bientôt  après.  Enfin  les  Allemands  fe 
retirèrent  chez  eux,  &  les  Anglois  fe  rembarquèrent  à  Calais. 

En  Italie  l'armée  Françoife  étoit  à  Rebec ,  où  le  chevalier 
Bayard  commandoit  la  cavalerie  ?&  de  LorgesMontgomery  l'in- 
fanterie. Bayard  avoir  prié  pluueurs  fois  l'amiral  Bonnivet  de 
Je  tirer  de  ce  polie  ou  de  lui  envoyer  un  renfort  allez  confi- 
dérable  pour  fe  défendre  contre  les  ennemis  qui  étoient  tout 
proche.  Bonnivet  le  promit;  mais  Pefcaire  général  des  Impé- 
riaux informé  que  Bayard  étoit  malade,  entreprit  de  l'enlever. 
Il  s'avance  avant  le  jour  aux  portes  de  Rebec,  fait  mettre  à 
(es  foidats  par  dciTus  leurs  armes  une  thermie  ,  qui  s'appelloic 


Guerre  eu 
Bearn  >  en 

Bourgogne,  en 
Piiartie.  ann. 
tf  a  j.  Mëm.  4* 

BtUâj.t,  ;. 


XLV. 
Les  François 
quittent  l'Ica- 
lie.  M.  if 2+. 
Cuichxri- 1.  m. 
/Inten.  4t  Ver*. 


XLVI. 
Siège  de  Mar- 
feiile  levé  par 
le  Duc  dcBour- 
bon.  an.  I<2*. 

au. 


i9t  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

alors  Camifaie ,  pour  fe  mieux  reconnohre  dans  les  ténèbres. 
Au  premier  bruit  le  chevalier  Bayard  fort  de  fon  lit  tout  trem- 
blant de  la  fièvre,  fe  jette  fur  un  cheval,  avec  une  médecine 
qu*il  avoir  priie  ce  jour-là.  D'autres  officiers  s'étant  bientôt  joints 
à  lui  avec  d'autres  ttoupes,  il  fait  heureufement  fa  retraite 
vers  Biagrafla,  où  il  trouve  l'amiral  Bonnivet.  Ce||ii-ci  atten- 
doit  cinq  ou  fix  mille  Suifles ,  qu'on  lui  mandoit  être  déjà  ar- 
rivés à  Yvrée.  Il  alla  fe  loger  à  Novare  pour  les  y  attendre. 
Les  Impériaux,  pour  empêcher  cette  jonction,  vinrent  camper 
entre  Verceil  &  l'Amiral  î  ce  qui  l'obligea  d'avancer  jufqu'à 
Komagnano,  &  d'y  jet  ter  un  pont  de  batteaux  fur  la  Sema. 
Mais  ayant  paffé  la  r iviere ,  il  trouva  les  Suifles  qui  fe  plai- 
gnoient  qu'on  ne  leur  avoit  pas  tenu  parole  &  qui  refuferent  de 

J>afier  outre.  Leur  refus  attira  la  de  fer  non  de  la  plûpart  de 
eurs  compattiotes  qui  étoient  dans  l'armée. 

L'Amiral  prit  alors  la  réfolution  de  retourner  en  France  ; 
mais  les  confédérés  le  fuivirent  de  fi  près ,  qu'il  fut  obligé  d'ac- 
cepter la  bataille.  Bonnivet  eut  d'abord  le  bras  droir  perce 
d'un  coup  d'arquebufe  j  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  de  la  mê- 
lée ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du  Connétable  de 
Bourbon.  Avant  de  fe  retirer,  il  donna  le  commandement  de 
l'armée  au  chevalier  Bavard,  qui  s'en  chargea,  quoiqu'il  vît 
bien  que  le  mal  étoit  uns  remède.  11  foutint  toute-fois  aiTez 
iongtems  pour  donner  le  loifîr  à  Bonnivet  de  fe  retirer  avec 
ce  qu'il  put  de  l'armée  Françoife;  mais  il  en  coûta  la  vie  à 
Bayard  &  à  fon  compagnon  d'armes  Vandenefle.  Ce  dernier 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe,  &  Bayard  bielle  mortellement. 
Etant  defeendu  de  cheval  &  appuyé  contre  un  arbre  ,  on 
dit  qu'il  fe  confeûa  à  fon  Maître  d'hôtel  ,  faute  d'un  prêtre. 
Le  Duc  de  Bourbon  le  vifita,  &  Bayard  lui  reprocha  de  fervir 
contre  fon  Roi ,  contre  la  France  &  contre  Ion  ferment.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  prit  foin  de  lui ,  comme  il  auroit  fait  de 
fon  meilleur  amis  &  après  fa  mort  le  renvoya  à  fa  famille  avec 
un  convoi  magnifique.  Le  roi  François  1.  le  regretta  toujours, 
&  n'en  parla  jamais  qu'avec  éloge. 

Après  cela  l'armée  ï'rançoife  fît  fa  retraire  ,  &  arriva  fahs 
obftacle  à  Turin  fous  la  conduite  du  Comte  de  S.  Fol  Se 
de  Bonnivet.  Les  places  qui  tenoient  encore  pour  la  France 
•dans  le  Milanez  furent  obligées  de  fe  rendre.  Alors  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Angleterre  réfolurent  d'attaquer  le  roi  François  I. 
dans  fon  royaume ,  &  on  donna  ordre  au  Duc  de  Bourbon 
de  faire  le  fîege  de  Marfeillei  il  le  fit  contre  fon  inclination. 
Le  roi  François  I.  avoit  fait  entrer  dans  cette  ville  une  forte 
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garnifbn;  8c  la  longue  &  vigoureufe  réfiftance  qu'elle  fit,  lui 
donna  lieu  d'amaffer  de  l'argent  &  de  former  une  bonne  ar- 
mée ,  avec  laquelle  il  s'avança  pour  combarrre  le  Duc  de  Bour- 
bon. Il  prit  en  paffant  Avignon  ;  &.  le  jour  même  qu'il  arriva 
à  Salon  ,  qui  fur  le  dix  de  feptembre  ,  le  Duc  de  Bourbon 
leva  le  fiege  de  Marfeille  ,  après  quarante  jours  de  tranchée 
ouverte.  Il  repaffa  promprement  en  Italie  avec  le  Marquis  de 
Pefcaire ,  &  ils  fe  joignirent  à  Pavie  au  Vice-Roi  de  Naples , 
avec  lequel  ils  délibérèrent  fur  les  moyens  de  défendre  le 
Milanez  contre  François  I.  qui ,  malgré  les  prières  &  les  re- 
montrances des  liens,  voulut  mener  lui-même  fon  armée  en 
Italie. 

Il  entra  à  Milan  fans  réfiftance  j  le  Duc  de  Bourbon,  Pef-  xlvit. 
caire  ôc  Lannoy  en  étoient  fortis  un  peu  auparavant.  Après  y  waS5t,°jliî* 
avoir  fait  rafraîchir  fes  troupes,  François  I.  en  fortit,  réfolu  if  i+.  Mim.  du 
de  faire  Je  fiege  de  Pavie.  La  ville  étoit  forte  &  bien  munie  j  Jj^Ç^ 
Antoine  de  Levé,  un  des  meilleurs  capitaines  de  l'Empereur, 
y  commandoit.  Le  Roi  y  arriva  le  18  d'août  1524.  La  brèche 
étant  faite  ,  on  donna  l'affaut ,  qui  fut  foutenu  avec  vigueur; 
cinq  ou  fix  François  étant  montés  fur  le  haut  des  ruines ,  ôc 
ayant  remarque  un  retranchement  garni  d'arquebufiers  qui  les 
attendoient,  fe  retirèrent.  On  réfolut  de  détourner  le  bras  du 
Tefin,  qui  couvroit  la  ville  d'un  côté  où  elle  n'étoit  pas  for- 
tifiée :  on  employa  à  ce  travail  trois  femaines ,  avec  beaucoup 
de  depenfes  âc  de  fatigues  j  mais  l'hiver  gâta  tour  ce  qui  avoit 
été  commencé,  &  la  rivière,  enflée  par  les  neiges  &  par  les 
pluies  ,  fe  maintint  dans  fon  lit ,  malgré  les  efforts  de  trente 
mille,  pionniers. 

Dès  que  les  généraux  de  l'armée  Impériale  virent  le  Roi  de- 
vant Pavie ,  le  Duc  de  Eourbon  partit  pour  demander  de  l'ar- 
gent à  emprunter  au  Duc  de  Savoie  ;  delà  il  fe  rendit  à  Nu- 
remberg j  où  il  prit  des  mefures  avec  George  de  Fronfberg 
pour  lever  des  troupes.  Fronfberg  en  trois  femaines  ramafia 
dix  mille  vieux  foldats  qu'il  conduifit  vers  l'Italie  >  de  fon 
côté  le  Duc  de  Bourbon  leva  dans  lcWitremberg  fix  autres  mille 
foldats. 

Lannoy  ôt  Pefcaire  comptoient  fi  peu  fur  ce  fècours ,  que ,  fans 
attendre  les  nouvelles  du  voyage  du  Duc  de  Bourbon ,  ils  con- 
fentirent  à  une  trêve  de  cinq  ans  que  le  Pape  fit  propofer  j 
mais  l'amiral  Bonnivet  empêcha  le  Roi  de  l'accepter.  Ce  con- 
tre-tems  enjiagea  le  Pape  à  faire  un  traité  particulier  avec  ce 
Prince.  Le  Pape  obligeoit  fa  perfonne  &  fa  famille  à  ne  don- 
ner aucun  fecours  aux  Impériaux  j  &  François  I.  s'obligeoit  à 
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protéger  le  faint  fiege,  la  maifon  de  Médicis,  dont  étoit  le 
pape  Clément  VII.  &  l'état  de  Florence  qui  appartenoit  à  cette 
maifon.  En  conféquence  de  ce  traité  le  Pape  perfuada  au  Roi 
d'attaquer  le  royaume  de  Naples,  qui  appirtenoit  à  Charles  V. 
&  qui  étoit  alors  dégarni  de  troupes»  offrant  pafiage  fur  les 
terres  de  l'églife  &  des  vivres  aux  troupes  pendant  leur  mar- 
che. Le  Roi  y  envoya  aufli-tôt  le  Duc  d'Albanie  avec  quitte 
mille  hommes 'd'infanterie,  fix  cens  hommes  d'armes  &  quelque 
cavalerie  légère ,  pendant  que  Centio-Cerez  y  conduifoit  par 
mer  beaucoup  d'infanterie.  Ce  dernier  en  parlant  s'étoit  rendu 
maître  de  Savone,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  &  le  Roi, 
pour  conferver  cette  conquête  ,  fit  encore  un  autre  détache- 
ment. 

L'armée  Françoife  fut  tellement  affoiblie  par  ces  deux  déta- 
chemens  ,  que  les  chefs  des  Impériaux  n'eurent  plus  d'inquié- 
tude pour  Pavie,  au  fiege  de  laquelle  François  I.  s  opiniârroir, 
malgté  le  peu  d'apparence  de  s'en  rendre  maître.  Sur  la  fin  de 
l'année,  comme  il  manquoit  de  poudres,  il  en  fit  acheter  pour 
vingt  mille  écus  au  Duc  de  Ferrare ,  &  ces  poudres  arrivèrent 
heureufement  devant  Pavie.  Prefqu'en  même  rems  André  Do- 
ria  ,  qui  commandoit  la  flotte  de  France  &  qui  étoit  à  fon  fer- 
vice  depuis  trente-trois  ans,  battit  la  flotte  Impériale,  comman- 
dée par  Moncade ,  qu'il  rencontra  à  la  hauteur  de  Veroli.  La 
viûoire  fut  complète,  &  Moncade  fait  prifonnier  fut  envoyé 
au  Roi,  qui  par  ce  moyen  recouvra  Savone  &  les  autres  pla- 
ces de  la  rivière  de  Gênes. 

Cependant  on  eut  avis  que  le  Duc  de  Bourbon  avançoir  avec 
îwiiî*1  je  Ie  fecours  des  Allemands  qu'il  amenoit;  en  même  tems  le  Roi 
p»»ie  ««.ifij.  reçut  un  renfort  de  Suifles  Çc  de  Grifons.  Les  affichés  dans  Pa- 
*•*  vie  manquoient  d'argent  &  de  vivres,  hors  du  pain.  Le  Gou- 

verneur en  donna  avis  à  Pefcaire  ,  qui  gagna  deux  vivandiers 
Lombards*,  &  leur  envoya  dans  une  barique  de  vin  un  petit  ba- 
ril qui  contenoit  trois  mille  écus  ,  &  nr  dire  au  Gouverneur 
qu'il  n'avoit  ofé  confier  une  plus  grande  fomme  à  ces  gens-là  ; 
mais  que  le  refte  de  l'argent  nécefiaire  pour  la  fubftance  de  l'ar- 
mée étoit  tout  prêt.  Les  vivandiers  s'érant  approches  des  mu- 
railles de  Pavie  le  plus  près  qu'ils  purent ,  le  Gouverneur  fit 
enlever  le  baril  &  en  diftribua  l'ar^cnr  aux  lanfquenets ,  qui 
par  leur  générofité  voulurent  bien  en  faire  part  aux  Efpagnols. 

Le  Duc  de  Bourbon  parut  deux  jours  après  avec  (ix  mille 
bons  foldars  &  quarre  mille  autres  qui  arrivèrent  huit  jours 
après.  Ce  renfort  rendit  l'armée  impériale  beaucoup  fupérieure 
à  celle  dç  France ,  affoiblie  par  les  détachemens  dont  on  a 
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parle.  Mais  l'armée  Impériale  commençait  à  manquer  d'argenr , 
&  les  foldars  e'toient  difpofés  à  fe  mutiner.  Pefcaire  leur  re- 
préfenta  qu'il  étoit  facile  de  battre  l'armée  Françoife  affaiblie 
par  les  fatigues  d'un  fi  long  fiege  &  partagée  en  tant  d'endroits  î 
que  par  ce  moyen  ils  s'enrichiroient  de  leurs  dépouilles  &  du 
pillage  de  leur  camp.  Les  foldats ,  tant  Allemands  qu'Efpa- 
gnols,  touchés  de  ces  promettes,  demandèrent  qu'on  les  menât 
à  l'ennemi  *  autïi- tôt  ils  marchèrent  vers  Pavie. 

L'armée  Impériale,  forte  de  dix'huit  mille  hommes  de  pied, 
de  fept  cens  nommes  d'armes  &  de  quelque  cavalerie  légère, 
prit  la  route  de  Marignan,  feignant  d'en  vouloir  a  Milan,  pour 
obliger  le  Roi  ou  de  lever  le  fiege  de  Pavie,  ou  d'empêcher 
la  Trimouille  ,  qui  commandoit  i  Milan  ,  de  venir  joindre 
l'armée  de  France.  Le  Roi ,  malgré  l'avis  des  plus  fages  de  fon 
confeil ,  réfolut  de  continuer  le  uege.  Avant  l'arrivée  des  Alle- 
mands fon  armée  fut  encore  affoiblie  par  la  défertion  de  près 
de  trois  mille  Italiens  Se  par  la  retraite  de  fix  mille  Grilons 
nouvellement  arrivés  au  camp  ,  qui  furent  fubitement  mandes 
par  les  gouverneurs  de  leurs  ligues,  pour  venir  défendre  leur 
pays  contre  les  Allemands ,  qui  s'étoient  emparés  du  château 
de  Chiavene. 

Cependant  les  Impériaux  s'approchoient  de  Pavie,  &  Pef- 
caire  s'érant  préfenté  devant  le  château  de  S.  Ange  ,  qui  eft  fur 
le  chemin  de  Lodi  à  Pavie ,  Pyrrho  de  Gonzague,  qui  y  com- 
mandoir ,  capitula  le  même  jour  qu'on  le  fomma  de  fe  rendre  ; 
à  condition  que  les  officiers  feroient  prifonniers  de  guerre  & 
que  les  fimples  foldats  ne  pourroient  d'un  mois  porter  les  armes 
contre  l'Empereur.  L'approche  des  ennemis,  fit  comprendre  au 
Roi  qu'ils  vouloient  en  venir  à  une  bataille.  En  effet  les  gé- 
néraux de  l'armée  Impériale  réfolurent  d'attaquer  le  camp  des 
'François  le  vingt-quatre  de  février ,  le  jour  de  la  naifTance  de 
l'Empereur.  Leur  armée  étoir  de  vingt  mille  hommes  de  pied , 
de  trois  mille  chevaux  &  de  huit  cens  hommes  d'armes.  Les 
foldats  mirent  des  chemifes  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  re- 
connoitre.  Ils  fapperent  pendant  la  nuit  la  muraille  du  parc  de 
Pavie ,  &  firent  palTer  par  la  brèche  leur  armée  à  la  gauche 
de  celle  du  Roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabelj  ce  qui  leur 
au  roi c  donné  communication  avec  Pavie,  pour  rafraîchir  la  gar« 
nifon ,  &  y  jetter  des  vivres  &  des  munitions.  Ils  perdirent 
beaucoup  de  monde  par  le  canon  qui  tiroit  contre  leurs  batail- 
lons; ce  qui  les  obligea  de  quitter  leurs  rangs  pour  gagner  un 
vallon  voilîn ,  afin  de  s'y  mettre  à  couvert. 
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Le  Roi  s'imaginant  qu'ils  fuyoicnt ,  donna  fur  la  cavalerie 
ennemie  &  renverfa  le  premier  efcadron.  Les  feigneurs  de  Lef- 
cun ,  de  B.rion  &  Frédéric  de  Gonzague  donnèrent  jufqu'à  l'ar- 
tillerie des  Impériaux,  dont  ils  mirent  les  gardes  en  défordre. 
Les  Suiffes,  qui  croient  à  la  droite  du  Roi,  perçant  les  Efpa- 
gnols  en  flanc ,  les  firent  reculer.  Mais  ayant  vu  les  lanf- 
quenets  Impériaux  venir  à  eux ,  ils  fe  retirèrent  fans  qu'on  pût 
les  faire  revenir  au  combat.  Les  lanfqueners  de  l'armée  Fran* 
çoife,  commandes  par  François  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Suf- 
folck,  furent  taillés  en  pièces  par  le  Duc  de  Bourbon  &  Lan- 
noy ,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul  ni  des  chefs  ni  des  foldats. 
Alors  tout  le  poids  du  combat  tomba  fur  les  troupes  où  étoit 
le  Roi  en  perlonne.  Après  s'être  ralliés  plus  d'une  fois,  ils  fu- 
rent mis  en  déroute.  Le  Roi  combattant  toujours  pour  fe  faire 
un  paflàge,  rut  enfin  abattu,  fon  cheval  ayant  été  tué  fous 
lui.  Il  fe  défendit  encore  quelque  tems,  &  Pomperan,  qui  étoit 
attaché  au  Duc  de  Bout  bon ,  fe  mit  auprès  du  Roi ,  l'épée  à  la 
main  ,  pour  le  défendre. 

En  même  tems  il  fit  appeller  Bourbon  pour  recevoir  Fran- 
çois l.  en  qualité  de  prifonnier  ;  mais  ce  Prince  protefta  qu'il 
aimoit  mieux  mourir  que  de  remettre  fon  épée  entre  les  mains 
d'un  traître.  Il  ordonna  à  Pomperan  de  faire  venir  Lannoy  vice- 
roi  de  Naples ,  à  qui  il  remit  fon  épée.  Lannoy  la  reçut  à  ge- 
noux avec  beaucoup  de  refpeft  ,  lui  baifant  la  main ,  &  tirant 
fa  propre  épée  .la  préfenta  au  Roi,  lui  difant,  qu'il  n'étoit  pas 
convenable  à  un  officier  de  l'Fmpereur  de  voir  un  grand  Roi 
défarmé,  quoique  prifonnier.  On  le  condu  fit  à  la  tente  de  Lan- 
noy ,  &  on  vilita  (es  bleffurCs  ,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  con- 
fidérables.  Quelques  hiftoriens  Éfpagnols  racontent  que  Liunoy 
obtint  du  Roi,  à  force  de  prières,  que  le  Duc  de  Bourbon  lui 
vint  rendre  fes  devoirs,  &  que  le  Roi  lui  permit  de  le  venir 
faluer  ;  qu'il  fe  mit  a  genoux  à  fon  fouper  &  lui  préfenta  la  fer- 
viette.  Mais  les  relations  Françoifes  portent  que  le  Roi  ne  le 
voulut  pas  voir% 

L'empereur  Charles  V.  étoit  à  Madrid  lorfqu'on  lui  an- 
nonça la  prife  de  François  1.  11  parut  touché  du  mauvais  fort 
du  Roi ,  défendit  qu'on  en  fît  des  feux  de  joie  ,  dilant  qu'on 
ne  devoit  fe  réjouir  que  des  vitioires  remportées  fur  les  Infi- 
dèles. Ayant  ailemblé  fon  confeil  pour  délibérer  fur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  envers  François  I.  rbveque  d'Ofma  fut  d'avis 
de  le  mettre  en  liberté ,  fans  rançon  &  lans  même  lui  pref- 
crire  aucune  condition.  Le  chancelier  Gauinara,  eu  contraire, 
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foucint  qu'il  faltoit  le  tenir  dans  une  prifon  perpétuelle  &  fe 
rendre  maître  de  toute  la  France,  n'y  ayant,  difoit-il,  d'autre 
moyen  de  réfifter  aux  Turcs ,  qu'en  réduifant  tous  les  chrétiens 
fous  une  feule  monarchie,  dont  l'Empereur  feroit  le  chef.  En- 
fin le  Duc  d'Albe  opina  qu'il  falloit  mettre  le  Roi  à  rançon , 
&  tirer  de  cette  victoire  tout  l'avantage  qu'on  pourroit.  Cet 
avis  fut  fuivi ,  &  l'Empereur  envoya  en  Italie  le  Comte  de 
Roeux  grand  maître  de  fa  maifon  ,  pour  affurer  le  Roi  de 
France  que  l'Empereur  lui  offroit  fa  liberté ,  à  condition  qu'il 
renonceroit  à  fes  droits  &  à  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Naples  &  le  duché  de  Milan;  qu'il  rendroit  à  l'Empereur  le 
duché  de  Bourgogne  purement  &  Amplement }  qu'il  détache- 
roit  de  fa  couronne ,  en  faveur  du  Duc  de  Bourbon ,  la  Pro- 
vence &  le  Dauphiné,  pour  les  poffeder  avec  fes  autres  terres 
fous  le  titre  de  royaume  indépendant  de  la  couronne  de  France, 
fans  obligation  d'hommage.  Mais  le  Roi  rejetta  toutes  ces  pro- 
posions. 

Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Bourbon  &  Pefcaire ,  mécon-       L- . 
tens  de  l'Empereur,  qui  ne  leur  tenoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  pa^S» 
promis,  réfolurent  de  metttre  le  Roi  en  liberté,  s'il  vouloir  Madrid. 
céder  fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples  à  Pefcaire ,  &  réta-  ,,:î* Iidtl*' 
blir  le  Duc  de  Bourbon  dans  fes  biens ,  &  lui  donner  en  ma- 
riage la  Ducheffe  fa  feeur ,  veuve  du  Duc  d'Alençon ,  qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à  Lannoy  qu'il  falloit 
conduire  le  Roi  à  Naples.  Mais  ce  Prince  croyant  qu'il  ob- 
tiendroit  plutôt  fa  liberté,  s'il  la  négocioit  en  perfonne,  fe  fit 
conduire  en  Efpagne ,  pendant  que  Bourbon  &  Pefcaire  croyoient 
qu'on  le  menoit  à  Naples.  11  arriva  heureufement  en  Efpa- 
gne i  mais  il  n'eut  pas  la  liberté  de  voir  l'Empereur ,  6c  on  le 
logea  dans  le  châreau  de  Madrid ,  où  il  tomba  bientôt  malade 
&  fut  réduit  à  l'extrémité.  L'Empereur  craignant  que  fa  mort 
ne  le  privât  du  fruit  de  fa  victoire,  le  vint  voir,  l'aflura  de  fon 
amitié,  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  lui  rendre  la  liberté  &  la  famé , 
&  qu'il  laifferoir  à  fon  choix  le  i  accès  de  fes  affaires.  Depuis 
cette  vidte  François  fe  porta  beaucoup  mieux,  &  en  moins  de 
trois  jours  il  fut  fans  fièvre.  En  même  tems  la  Ducheffe  d'A- 
lençon,fa  feeur,  arriva  &  fit  ce  qu'elle  put  pour  confoler  fon 
frère.  Voyant  qu'elle  ne  pouvoit  réulïir  à  terminer  les  affaires 
du  Roi ,  elle  partit  de  Madrid ,  munie  d'un  pouvoir ,  par  le- 
quel le  Roi  fon  frère  nommoit  pour  gouverner  le  royaume  fon 
fils,  permettant  même  qu'on  le  couronnât  roi  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  le  Doc  de  Bourbon  arriva  en  Efpagne,  où 
il  fut  très-bien  reçu  par  l'Empereur ,  mais  froidement  par  les 
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grands ,  <jui  déreftoient  &  trahifon ,  jufqucs-là  que  l'Empereur 
ayant  prie  l'un  d'entr'eux  de  loger  ce  Prince  chez  lui ,  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  défobéir  à  (a  Majefté  >  mais  que  fi-tôt  que 
le  Duc  fcro'u  forri  de  fa  maifon ,  il  la  feroit  rafer ,  ne  croyant 
pas  qu'il  pût  avec  honneur  habiter  un  palais  qui  auroit  fervi 
de  demeure  à  un  traître. 

Peu  de  tems  après  la  bataille  de  Pavie,  les  Vénitiens  crai- 
gnant la  trop  grande  puiflance  de  l'Empereur  en  Italie,  propo- 
lerenr  au  pape  Clément  VII.  d'entrer  en  alliance  avec  eux  5c 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  pour  chafler  les  Impériaux  de  l'Italie. 
Mais  fa  Sainteté  ayant  trouvé  Pefcaire  vice-roi  de  Naples  dif- 
pofé  à  entrer  en  traité  au  nom  de  l'Empereur  fon  maître ,  elle 
conclut  avec  lui  les  articles  fuivans.  Que  l'Empereur  donnèrent 
à  François  Sforce  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  :  que  les  Flo- 
rentins, c'eft- à-dire ,  le  Pape  pour  eux,  payeroient  cent  mille 
ccus  à  l'armée  Impériale  :  que  les  habitans  du  Milanez  n'ufe- 
roient  point  d'autre  fel  aue  de  celui  de  la  Romagne  :  que 
l'Empereur  obligeroit  le  Duc  de  Ferrare  à  reftituer  au  Pape 
les  villes  de  Reggio  &  de  Kubiera  :  que  le  Pape  auroit  la  dif- 
pofition  des  bénéfices  du  royaume  de  Naples. 

L'Empereur  ayanr  reçu  le  traité  y  forma  des  difficultés  ,  Se 
le  Pape  de  fon  côté  en  refufa  la  ratification.  De  forte  que  les 
choies  en  demeurèrent  là.  En  même  tems  Hurtado  Lopez,  en- 
voyé en  Italie  par  l'Empereur,  pour  donner  l'inveftiture  du  Mi- 
lanez à  François  Sforce,  y  appofa  une  claufe  impraticable ,  qui 
fut  que  Sforce,  outre  les  cent  mille  ducats  qu'il  devoit  donner 
à  l'Empereur  pour  l'inveftiture,  lui  en  payeroit  encore  douze 
cens  mille  autres ,  en  dédommagement  des  dépenfes  qu'il  avoir 
faites  pour  lui  conferver  ce  duché.  Cette  demande  exorbitante 
irrira  iî  fort  Jérôme  Moroné  chancelier  de  Milan,  qu'il  traira 
avec  Pefcaire  pour  châtier  les  Impériaux  d'Italie,  l'ail  un  m  que 
le  Pape  &  les  Vénitiens  étoient  dans  la  même  difpofition.  On 
drefla  donc  un  traité  de  confédération  entre  le  Duc  de  Milan, 
les  Vénitiens  &  le  Pape  contre  l'Empereur,  pour  le  chafler  de 
l'Italie  &  inviter  les  François  à  y  entrer.  On  promerroir  à 
Pefcaire  le  royaume  de  Naples,  &  il  s'engagea  de  difperfer, 
autant  qu'il  feroit  poflîble,  les  troupes  Impériales ,  pour  les  op- 
primer ,  fi  elles  refufoient  de  lui  obéir  pour  la  conquête  de  ce 
royaume.  La  Régenre  de  France  entra  volonriers  dans  la  ligue, 
figna  le  traité  &  s'engagea  à  fournir  la  moitié  des  frais. 

Dans  ce  même  tems  Moroné  difparut ,  &  Sanri  qui  avok 
porté  le  traité  à  la  Régente  de  France  ,  fut  aiialfiné  au  re- 
tour en  paflant  les  Alpes.  Alors  Pefcaire  dcïclpérant  de  faire 
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réuflGr  fera  premier  projet,  fit  lavoir  à  l'Empereur  tout  le  détail 
de  la  ligue ,  &  lui  dit ,  pour  s'exeufer ,  qu'il  n'y  étoit  entré  que 
pour  en  tirer  tout  le  fecret.  L'Empereur  lui  fît  réponfe  de  con- 
tinuer toujours  Ton  commerce  avec  le  Pape,  les  Vénitiens  ôc 
le  chancelier  Moroné  }  &  cependant  de  faire  en  forte  de  fe 
rendre  maître  du  Milanez.  Il  en  vint  aifément  à  bout  ,  ayant 
fait  arrêter  le  Chancelier  Oc  avant  obligé  François  Sforce ,  alors 
dangereufement  malade,  de  lui  céder  les  meilleures  places  de 
fon  duché.  Milan  même  prêta  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur. 
Le  Pape  fe  plaignit  beaucoup  de  Pefcaite  ,  mais  ne  put  faire  davan- 
tage. Pour  les  Vénitiens  ils  déclarèrent  nettement  qu'ils  ne  s'uni- 
roient  jamais  avec  l'Empereur ,  qu'il  ne  rétablît  Sforce  à  Milan. 

Cependant  le  marquis  de  Pefcaire  mourut  à  Milan  le  29  de  Mit 
novembre  1527.  L'Empeteur  fit  partir  aulïî-rôt  le  Duc  de  Bour-  BoîrbonC 


bon  ,  pour  aller  commander  fon  armée  en  Italie  &  pour  fe  nunie  ivmce 
mettre  en  poflemon  du  duché  de  Milan,  dont  il  lui  donna  l'in-  Î1X' 
veltirure,  le  priant  de  confentir  a  ce  qu  Eleonore  de  Portugal, 
fœur  de  l'Empereur ,  qui  lui  étoit  promife  en  mariage ,  époufat 
François  I.  qui  la  demandoit ,  pour  faciliter  le  grand  ouvrage 
de  fa  liberté  &  de  la  paix.  Bourbon  y  confentit  &  fe  rendit  en 
Italie.  En  même  tems  l'Empereur  ordonna  à  Lannov  de  fe 
rendre  dans  le  royaume  de  Naples,  &  à  Hugues  de  Moncade 
général  de  fa  flotte,  de  marcher  vers  Rome. 

François  I.  étant  enfin  mis  en  liberté ,  comme  on  le  dira 
ci -après  dans  fon  hiftoire  ,  fit  alliance  avec  les  Vénitiens  & 
le  pape  Clément  VII.  le  22  de  mai  1526.  pour  maintenir  Fran- 
çois Sforce  dans  le  duché  de  Milan  ,  &  pour  obliger  l'Empe- 
reur de  renvoyer  en  France  les  deux  fils  du  Roi  qu'il  tenoit 
en  otage.  Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire  le  8  d'août  1526. 
Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  entra  dans  la  même  ligue  ;  après 
quoi  le  Pape  envoya  les  lettres  à  l'Empereur  pour  lui  notifier 
les  motifs  qui  l'engageoient  à  lui  faire  la  guerre. 

Cependant  le  Duc  de  Bourbon  fe  rendit  maître  du  château 
de  Milan  le  vingt-quatre  de  juillet  ,  &  Vefpafien  Colonne  , 
malgré  fon  accommodement  avec  le  Pape  fait  le  vingt  -  deux 
d'août,  confentit  que  Pompée  Colonne  fon  coufin  germain  s'a- 
vançât la  nuit  du  dix-neuf  au  vingt  de  feptembre  vers  Rome 
avec  huit  cens  chevaux  3c  huit  mille  hommes  de  pied ,  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  trois  portes  de  la  ville  &  y  entrèrent  en  ar- 
mes. Tout  ce  que  put  faire  Clément  VII.  dans  cette  allarme, 
fur  de  fe  tauver  au  château  S.  Ange.  H  y  fut  contraint  de  faire, 
fé,\irémenr  avec  l'Empereur  ,  une  trêve  de  quatre  mois  :  après 
quoi  il  rappella  leb  troupes  qui  ctoient  dans  l'armée  des  confe> 
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dérés  &  les  fit  rentrer  dans  Rome.  Vers  le  même  tems  Fronf- 
berg  amena  d'Allemagne  un  renfort  confidérable  &  s'avança 
jufqu'aux  frontières  du  Milanez,  où  il  fut  joint  par  le  Duc  de 
Bourbon.  Ce  Prince  excommunie  par  le  Pape  ,  brûloit  d'envie 
de  s'en  venger  ;  &  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  des 
largefles  à  fes  troupes,  il  prit  l'argent  des  églifes  de  Milan  ôc 
fit  condamner  à  mort  le  chancelier  Moroné  ,  qui ,  pour  rache- 
ter fa  vie  ,  lui  donna  vingt-cinq  mille  ducats. 
Liv.         Le  Pape  n'ignoroit  pas  fa  mauvaife  volonté  ,  c'eft  pourquoi 
R.omePfife   \\  fit  une  nouvelle  trêve  avec  l'Empereur,  feulement  pour  nuit 
lourb^n^n.  mois ,  à  ces  conditions  :  que  Clément  VII.  payeroit  foixante 
u 27. utmir.    mille  ducats  à  l'armée  du  Duc  de  Bourbon}  qu'on  rendroit  à 
cuulL?ilLi,J'  leurs  anciens  Maîtres  les  places prifes  fur  le  faint  fie^e,fur  l'Em- 
rfiij.  pereur  &  fur  les  Colonnes  :  que  fi  le  Roi  de  France  ôc  les 

Vénitiens  acceptoient  le  traité ,  les  Allemands  fortiroient  d'I- 
talie i  finon  ,  que  Charles  V.  feroit  feulement  retirer  fes  trou- 
pes de  deflus  les  terres  du  Pape  &  des  Florentins.  En  même 
tems  Clément  VII.  qui  n'aimoit  pas  la  dépenfe  ,  congédia  fes 
troupes  &  défarma  fes  galères ,  ne  fe  réfervant  que  deux  mille 
hommes.  Mais  le  Duc  de  Bourbon  ,  fans  la  participation  duquel 
la  trêve  avoit  été  conclue,  s'avança  vers  Rome  avec  cinq  cens 
hommes  d'armes ,  faifant  environ  deux  mille*  chevaux  ,  plus  de 
mille  Allemands ,  cinq  mille  Efpagnols ,  deux  mille  fantaflins 
Italiens  &  beaucoup  de  chevaux-légers  de  cette  nation. 

Cette  armée  partit  des  environs  de  Plaifance  au  mois  de  fé- 
vrier 1527.  fans  argent,  (ans  vivres,  fans  charriots,  fans  artil- 
lerie ,  ne  fubfiftant  que  des  contributions  qu'elle  levoit  fur  la 
route.  Les  foldats  qui  n'étoient  pas  payés ,  fe  révoltèrent  juf- 

Su'à  piller  les  équipages.  Ils  voulurent  même  tuer  le  Duc  de 
ourbon ,  qui  les  appaifa  en  leur  promettant  le  pillage  d'une 
bonne  ville,  fans  s'expliquer  davantage.  Comme  il  s'avançoit 
toujours  ,  5c  que  la  ibmme  de  foixante  mille  ducats  que  le 
Pape  avoit  promife  ne  fuflifoit  Das  pour  payer  fes  troupes ,  le 
Vice-Roi  de  Naples  vint  aupres  de  lui  &  promit  qu'on  lui 
compteroit  d'abord  quatre-vingt  mille  ccus ,  &  de  plus  foixante 
mille  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Le  Pape  ne  douta  pas 
que  le  Duc  n'acceptât  ces  offres;  &  fans  s'en  ailurer  davantage, 
licencia  les  deux  mille  hommes  qu'il  s'étoit  réfetvés  ,  pour  fe 
décharger  de  la  dépenfe  qu'ils  lui  caufoienr. 

Mais  le  Duc  de  Bourbon  perfiftant  dans  fon  deflein  de  pren- 
dre &  de  piller  Rome,  partit  d'Arezzo  le  26  d'avril  1527.  & 
arriva  devant  Rome  le  cinq  de  mai  fur  les  quatre  heures  du 
foir.  Le  même  jour,  feignant  d'aller  à  Naples,  il  envoya  un 


Digitized  by  Go 


LIVRE    CXLVl.  207 
trompette  demander  au  Pape  paifage  dans  Rome  :  fur  le  refus 

qu'on  lui  en  fit ,  il  aiTembla  les  officiers  &  les  exhorta  à  prendre 
la  ville  de  Rome,  qui  devoit  être  la  recompenfe  de  tant  de  tra- 
vaux qu'ils  avoient  effuyés.  Ce  difeours  remplit  de  joie  &  les  offi- 
ciers &  les  foldats.  Le  lendemain  de  grand  matin  le  Duc  s'ap- 
procha du  fauxbourg  du  S.  Efprit  à  la  faveur  d'un  brouillard 
fort  épais  >  &  ayant  examiné  les  endroits  les  plus  foibles  des 
murailles,  il  partagea  fon  armée  en  trois  corps  &  ordonna  qu'on 
efealadât  la  ville  en  trois  endroits.  L'attaque  commença  à  fix 
heures  du  matin.  Le  brouillard  éroit  fi  épais ,  qu'à  peine  pou- 
voir- on  diftinguer  un  objet  à  quatre  pieds  devant  foi.  Le  Duc 
de  Bourbon  voulant  animer  les  fiens  par  fon  exemple  ,  appuya 
lui-même  une  échelle  contre  le  mur  ;  mais  dans  le  même  tems 
il  reçut  un  coup  d'arquebufe  dans  la  cuiÛe ,  qui  le  jetta  dans  le 
foiîe.  11  fut  tranfporte  dans  le  camp,  où  il  mourut  aufft-tôr. 

Le  Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Lieutenant,     LeLP*'e  rf 
fuc  fi  bien  cacher  fa  mort  en  le  couvrant  d'un  manteau,  qu'on  iw-é dan*'*  ' 
ne  l'apprit  qu'après  la  prife  de  Rome.  Après  un  alfaut  de  près  chiteau  s  An. 
de  deux  heures,  le  fauxbourg  fut  force  &  bien-tôt  après  la  ville  *e  <w,,,i7- 
fut  prife  ,  &  le  Pape  alla  s'enfermer  dans  le  château  S.  Ange» 
avec  une  partie  des  cardinaux  &  des  ambassadeurs.  Rome 
éprouva  alors  tout  ce  qu'un  foldat  avide  ,  emporté  &  furieux 
elt  capable  de  faire  lorfqu'il  n'eft  point  retenu  par  la  crainte. 
Les  luthériens ,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  l'armée  , 
fignalerent  leur  impiété  &  leur  haine  contre  le  Pape,  les  cardi- 
naux, les  eccléfiaftiques ,  les  reliques,  les  chofes  les  plus  faintes 
en  les  profanant.  On  allure  que  s'étant  revêtus  des  ornemens 
des  cardinaux ,  ils  s'afièmblerent  dans  le  conclave  &  élurent  par 
dérifion  Martin  Luther  pour  Pape.  Le  pillage ,  après  avoir  duré 
deux  mois  entiers  dans  la  ville,  ce  nui  étoir  fans  exemple,  fut 
continue'  dans  les  lieux  d'alentour.  On  dit  que  Rome,  dans  les 
huit  différentes  fois  qu'elle  avoit  été  prife ,  n'avoit  pas  perdu 
tant  de  richefles  qu'elle  en  perdit  alors. 

Le  fénat  de  Venife  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome,  envoya  ordre  au  Duc  d'Urbin,  qui  commando»  l'armée 
de  la  république ,  de  tout  hafarder  pour  la  délivrance  du  Pape. 
Il  s'avança  jufqu'à  Omette;  mais  fon  voyage  ne  changea  rien 
dans  l'état  des  affaires  du  Pape.  Les  troupes  Françoifes  s'offrirent 
de  s'avancer  jufqu'au  château  S.  Ange  >  mais  elles  ne  furent  pas 
feco^tes  par  le  Duc  d'Urbin.  Les  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  qui  s  croient  engagés  d'attaquer  l'Empereur  dans  les  Pays- 
ba> ,  ayint  ..ppm  U  pnfe  de  Rome  ,  réfolurent  de  porter  la 
guerre  en  Italie ,  par  un  traite  ligné  à  WeftmunÛer  le  29  de 
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mai  15*7.  mats  l'armée  Françoife  ne  put  paifer  en  Italie  qu'au 
commencement  du  mois  d'août. 

Charles  V.  qui  étoit  alors  à  Valladolid  en  Efpagne ,  témoi- 
gna beaucoup  de  chagrin  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Rome  &  à 
la  perfonne  du  Pape.  Au  lieu  de  réjouiflànces  publiques ,  il  fît 
faire  des  procédions  &  des  prières  pour  demander  au  Ciel  Ton 
aûidance  fur  les  maux  de  léglife.  Mais  quoiqu'il  ne  tînt  qu'à 
lui  de  mettre  le  Pape  en  liberté ,  il  le  tint  pendant  fix  mois 
prifonnier,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  amené  à  fon  but,  en  le  forçant 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu'il  lui  voulut  impofer.  On  dit 
même  qu'il  fut  fur  le  point  de  le  faire  conduire  en  Efpagne, 
pour  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  eu,  dans  i'efpace  de  deux  ans, 
deux  prifonniers  de  cette  conféquence ,  le  Roi  de  France  &  le 
Pape.  Mais  voyant  que  tous  les  prélats  d'Efpagne  déteftoient 
ce  defiein ,  comme  ignominieux  à  la  chrétienté ,  il  s'en  défifta. 

Le  Pape  manquant  de  vivres  &  de  munitions  dans  le  château 
S.  Ange,  fit  fa  capitulation  au  mois  de  juin  avec  le  Prince  d'O- 
range, fous  ces  conditions  :  Qu'il  payeroit  à  l'armée  quatre  cens 
mille  ducats ,  favoir  ,  cent  mille  comptant ,  cinquante  mille  dans 
deux  jours ,  &  deux  cens  cinquante  mille  dans  deux  mois  r  qu'il 
mettroit  entre  les  mains  de  l'Empereur  le  château  S.  Ange  , 
Civita-Vecchia ,  Citta-Caftellana ,  Parme  ,  Plaifànce ,  Modene  : 
qu'après  le  paiement  des  cent  cinquante  mille  ducats  ,  le  Pape 
&  les  cardinaux  feroient  conduits  à  Naples  ou  à  Gaiette ,  pour 
y  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  d'ordonner  fur  leur 
fuiet  :  que  les  Colonnes  feroient  abfous  de  toutes  cenfures. 
Nonobftant  ce  traité  le  Pape  demeura  encore  quelque  tems  en 

{>rifon  au  châreau  S.  Ange  *  &  il  fallut  de  nouveaux  ordres  de 
'Empereur  pour  l'élargir.  On  fit  un  nouveau  traité,  par  lequel  le 
Pape  s'obligea  de  donner  dans  un  certain  tems  une  grofle  loin  me 
d'argent 
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n,  &  pour  aflurance  ,  de  donner  en  otage  cinq  cardinaux , 
favoir,  Gaddi  ,  Cefi  ,  Orlino  ,  Pifani  &  Trivulce  ,  en  outre 
tielques  places.  Les  cinq  cardinaux  fe  fauverent  par  la  cheminée 
e  leur  chambre. 
Alors  le  Pape  ayant  gagné  le  chancelier  Moroné  &  le  cardi- 
nat  Colonne  ,  figna  par  leur  confeil  tout  ce  qu'on  voulut,  pourvu 
qu'on  le  tirât  du  château  S.  Ange.  Clément  VII.  conclut  donc 
avec  Moncade  un  traité  portant  que  le  Pape  n'agiroit  point  con- 
tre l'Empereur  dans  les  affaires  qui  regardoient  Naples  &  Mi- 
lan :  qu'il  accorderoit  une  croifade  en  Efpagne  &  les  décimes 
dans  les  autres  états  de  l'Empereur  à  fon  profit  :  qu'il  demeu- 
reroit  maître  de  Civita-Vecchia ,  Oftie  ,  Citta-Caftellana  &  du 
château  de  Forli  :  que  le  Pape  payeroit  comptant  aux  troupes 

Allemandes 
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Allemandes  foixante-fept  mille  écus ,  &  trente-trois  mille  aux 
Efpagnoles  :  que  quinze  jours  après  il  leur  payer  oie  une  certaine 
fomme,  &  dans  les  trois  mois  fuivans  le  refte  de  ce  qui  étoic 
dû  à  l'Empereur ,  montant  à  plus  de  trois  cens  cinquante  mille 
écus  :  qu'en  attendant  le  Pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fur 
hors  de  Rome.  En  vertu  de  ce  traité  le  Pape  devoit  être  tiré 
du  château  S.  Ange  le  neuf  ou  le  dix  de  décembre.  Mais  crai- 
gnant encore  que  Moncadene  lui  cherchât  quelque  nouvelle  chi- 
cane ,  il  fe  fauva  déguifé  en  marchand  la  nuit  du  neuf  au  dix  de 
décembre  1527.  &  tut  conduit  à  Omette  par  Ludovic  Gonza- 
gue  accompagné  de  quelques  troupes  envoyées  par  le  cardinal 
Colonne.  Quelques  jours  après  Clément  vil.  écrivit  à  Lautrec 

2 ni  s'étoit  avancé  vers  Rome  avec  l'armée  de  France ,  qu'il  lui 
evoit  fa  délivrance  ;  mais  qu'ayant  été  forcé  de  ligner  tout  ce 

Sue  les  Impériaux  avoient  voulu  ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
'exécuter  fes  promettes. 

Le  roi  François  I.  penfoit  à  peu  près  de  même  fur  les  pro- 
mettes qu'il  avoit  faites  dans  fa  prifon  de  Madrid.  Il  convoqua 
dans  le  mois  de  feptembre  une  aflemblée  des  étars  du  royaume,  François*!*. 
&  leur  demanda  leur  avis  touchant  la  délivrance  de  fes  deux  »A 
fils  ?  s'offrant  de  retourner  en  prifon  fi  l'on  croyoit  qu'il  y  fut 
obligé  ,  &  que  fon  honneur  &  fa  confeience  l'exigeaflent ,  fans 
toute-fois  rien  faire  qui  fut  préjudiciable  à  fon  état.  L'aftemblée 
compofée  des  trois  états  répondit  unanimement  :  Que  fa  perfonne 
étoit  au  royaume ,  &  non  à  lui  :  que  la  province  de  Bourgogne 
étoic  annexée  à  la  couronne  ,  dont  il  n'éroit  que  l'ufufruitier  ; 
qu'ainfi  il  ne  pouvoir,  difpofer  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  :  que  fi 
l'Empereur  vouloit  accepter  une  rançon  pour  les  deux  Princes 
qu'il  avoit  en  otage,  elle  offroit  au  Roi  deux  millions  d'or  pour 
les  racheter  :  que  s'il  falloit  en  venir  i  une  guerre ,  fes  fiijets 
n'é  pargneroient  ni  leurs  biens'  ni  leurs  vies. 

Après  cette  déclaration  le  Roi  ne  fongea  plus  qu'à  fortifier 
la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  faire  la 
guerre  à  l'Empereur.  Les  deux  Rois  lui  firent  donc  déclarer  la 
guerre  par  leurs  hérauts  dans  une  aflemblée  tenue  à  Burgos  le 
21  de  février  1528.  Après  la  ledure  de  cette  déclaration  l'Em- 

Çereur  relégua  les  ambalFadeurs  de  France ,  de  Venife  &  de 
'lorence  à  vingt  lieues  de  fa  cour ,  &  leur  donna  des  gardes. 
Il  ménagea  mieux  l'Ambairadcur  d'Angleterre ,  dans  l'efpérance 
dé  détacher  ce  Monarque  de  la  confédération. 

L'Empereur  s'étoit  vanté  devant  toute  fa  cour  que  deux  ans 
auparavant  il  avoit  dit  à  l'Ambafladeur  de  France ,  qu'il  éroit 
pret  de  vuider  fa  querelle  feul  à  feul  avec  François  1.  &  qu'il 
Tout  Dd 
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croit  fur p ris  que  ce  Prince ,  qui  fâifoit  une  iî  haute  profeflïon 
de  générofité ,  n'eût  pas  accepté  ce  défi.  L'A mbaflàdeur,  à  qui 
on  rendit  ce  propos ,  protefta  qu'il  n'avoir,  j amais  rien  entendu 
de  pareil ,  &  que  quand  l'Empereur  le  lui  auroit  dit ,  il  ne  fe 
feroic  pas  chargé  d'en  porter  la  parole  au  Roi  ion  maître. 
François  I.  pour  fe  juftifier  de  ce  reproche,  fit  venir  Nicolas 
Perrenot  de  Granvelle  ambaffadeur  de  l'Empereur,  &  lui  remit 
un  cartel  de  défi  pour  fon  Maître  »  mais  Granvelle  s'étant  ex- 
eufé  de  le  recevoir ,  le  Roi  l'envoya  par  un  héraut  à  Charles 
V.  qui  le  reçut  à  Valladolid.  Il  l'appelloit  au  duel ,  de  lui  dUbit 
de  lui  marquer  le  lieu  du  champ  de  bataille.  L'écrit  étoit  daté  du 
28  de  mars  1527.  c'eft-à-dire  de  1528.  avant  Pâque.  L'Empe- 
reur de  fon  côté  accepta  le  défi  &  en  envoya  un  autre  de  fa 
part  à  François  I.  Ces  défis  n'eurenr  point  d  autres  faites, 
finon  une  guerre  ttès-vive  entre  ces  deux  Potentats. 

Le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  le  royaume  de  Naples.  Lau- 
trec  étoit  déjà  entré  dans  le  Milanez  &  en  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie ,  lorfqu'il  reçut  ordre  du  Roi  de  rendre  toutes 
ces  places  à  François  Sforce  6c  d'aller  à  Rome  délivrer  le  P  ipe  ; 
mais  ayant  appris  que  ce  Pontife  s'étoit  échappé  ,  il  s'avança 
vers  le  royaume  de  Naples.  Il  arriva  dans  l'Abruzze  for  la  fin 
de,  février  1528.  Il  prit  les  villes  d'Afcoli,  d'Aquila  ,  de  Sul- 
monc ,  de  Melfi  &  quelques  autres.  L'armée  des  Impériaux  ex* 
trêmement  diminuée ,  s'étant  retirée  dans  Naples  ,  Laurrec  ar- 
riva devant  la  ville  le  premier  jour  de  mai  6c  en  forma  le  fiege, 
ou  plutôt  le  blocus  ;  car  il  comptoit  de  la  réduire  par  famine. 
L'armée  navale  de  l'Empereur  ayant  été  battue  par  celle  de 
France  commandée  par  Philippe  Doria ,  neveu  d'André  Doria ,  6c 
le  Prince  d'Orange,  qui  commandoit  dans  Naples  ,  ayant  appris 
cette  défaite ,  fit  fortir  de  Naples  les  bouches  inutiles  6c  dit 
tribua  par  mefure  les  vivres  aux  foldats  de  la  garnifon.  11  donna 
avis  à  l'Empereur  du  fâcheux  érat  de  la  ville  6c  de  la  difpofi- 
tion  de  la  garnifon  toute  prête  à  fe  révolter.  Lautrec  intercepta 
cette  lettre  de  fit  rompre  l'aqueduc  qui  conduifoit  l'eau  dans  la 
ville;  mais  cette  eau  s'étant  répandue  dans  la  campagne,  y  caufa 
une  in feâ ion  qui  fit  périr  une  grande  partie  de  l'armée  Françoife. 

Pour  comble  de  malheurs  André  Doria,  dont  on  a  parlé  ,  ayant 
reçu  quelque  mécontentement  de  la  part  de  la  France  ,  quitta  le 
fervice  de  cette  couronne  6c  fe  donna  à  l'Empereur ,  fous  ces  con- 
ditions :  Qu'il  auroit  la  charge  d'amiral  de  toures  les  flottes  de 
la  maifon  d'Autriche  ;  que  Gênes  feroit  mife  en  liberté ,  que 
Savone  lui  feroit  affujertie  6c  qu'il  auroit  la  principauté  de 
Melfi  avec  foixante  mille  écus  d'appoincement.  Cette  defertion 
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de  Doria  fauva  le  royaume  de  Naples  à  l'Empereur.  André  & 
Philippe  Doria  ravitaillèrent  Naples  j  l'armée  Françoife  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  par  les  ravages  de  la  perte.  Le  Comte  de 
Vaudémont,  Charles  frère  bâtard  du  Roi  de  Navarre,  Camille 
Trivulce ,  enfin  Lantrec  moururent  devant  Naples.  Après  la 
mort  de  ce  Général ,  arrivée  le  16  d'août  i  s  28.  le  Marquis  de 
SalufTes  leva  le  fiege  pendant  la  nuit  >  mais  il  ne  put  le  taire  fi 
fecrérement  que  les  Impériaux  n'en  ftuTent  avertis.  Ils  fondirent 
fur  l'arriere-çarde  des  François  &  la  taillèrent  en  pièces.  Ceux 
qui  purent  échapper ,  fe  fàuverent  dans  Averfe  où  ils  furent 
auffi-tôt  afliégés. 

Le  Marquis  de  Salufles  qui  y  commandoit ,  ayant  eu  le  genou 
fracafïe  d'un  éclat  de  pierre ,  fut  obligé  de  faire  une  capitula* 
tion  honteufe.  11  demeura  prifonnier  de  guerre  &  les  ibldats 
lai  lièrent  armes ,  chevaux  &  guidons ,  les  officiers  ne  purent  em- 
mener qu'un  cheval  &  une  mule  ;  les  Italiens  promirent  de  ne  fervir 
de  fix  mois  contre  l'Empereur  ;  les  autres  foldats  eurent  permif- 
don  de  s'en  retourner  chacun  dans  fon  pays.  Cette  capitulation 
fut  lignée  le  30  d'août  152S.  Le  Prince  de  Melfi  &  Renrio 
Cérès  fe  maintinrent  dans  les  places  maritimes  qu'ils  occupoient , 
jufqu'à  la  paix  de  Cambrai  qui  fe  fit  l'année  fuivante.  Les  confé- 
dérés ne  firent  rien  de  conûderable  j  mais  André  Doria ,  qui  avoit 
quitté  le  parti  de  la  France ,  remit  Gênes  en  liberté ,  (ans  tirer 
l'épée  y  &  les  François  abandonnèrent  Gênes  &  Savone. 

L'année  fuivante  on  commença  de  parler  de  paix.  Louife  de 
Savoie  régente  de  France.  &  Marguerite  d'Autriche  gouver- 
nante des  Pays-bas ,  s'employèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  ré- 
concilier Charles  V.  avec  François  I.  mais  la  chofe  ne  fe  pou- 
voie  faire  auffi  promptement  qu'elles  l'auroient  fouhaité.  La 
guerre  continua  en  Italie  :  les  François  qui  reftoient  dans  le 
royaume  de  Naples ,  joints  aux  Vénitiens  ,  tenoient  encore  tête 
aux  Impériaux.  11  fe  donna  divers  petits  combats  &  il  fe  fit  des 
fieges  qui  ne  décidèrent  de  rien. 

Dans  le  Milanez ,  Antoine  de  Levé  qui  commandoit  les 
troupes  de  l'Empereur,  conduifit  un  renfort  de  deux  mille  Ef- 
pagnols  dans  Milan .  malgré  le  Comte  de  S.  Pol  qui  comman- 
doit l'armée  Françoife.  Celui-ci  ,  dans  le  deffein  de  reprendre 
Gênes ,  partit  de  Marignan  le  vingt-un  de  juin  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté quelques  jours  au  paûage  du  Landriano  ;  ce  qui  donna 
moyen  à  Antoine  de  Levé  de  venir  fondre  fur  lui  &  de  le 
mettre  en  déroute.  Le  Comte  de  S.  Pol  fut  encore  arrêté 
dans  fa  retraite  dans  un  canal  fangeux  ,  &  obligé  de  fe  rendre 
avec  d'autres  officiers  de  marque  qui  l'accompagnoient.  Son 
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avant-garde  étoit  heùreufement  arrivée  à  Pavie ,  fans  avoir  eu 
part  au  combat.  Mais  ayant  appris  la  défaite  du  Comte  de  S. 
Fol ,  la  défertion  y  fut  fi  grande  qu'il  n'en  demeura  que  quel- 
ques officiers  François. 

L'Empereur  apprit  la  nouvelle  de  cette  viûoire  fur  la  fin  de 
juin  1529.  à  Barcelone  ,  où  il  venoit  de  conclure  la  paix  avec 
le  pape  Clément  VII.  le  vingt-fix  du  même  mois.  Le  traite 
portoit  que  le  Pape  fe  rendroit  au  plus  tard  ,  fur  la  fin  de  l'année 
fuivante,  à  Boulogne  pour  y  couronner  l'Empereur  :  qu'on  re- 
mettrait fa  Sainteté  en  poffemon  de  Cervia,  Ravenne  ,  Modene, 
Reggio,  Rubiera  :  qu'Alexandre  de  Médicis  ,  petit  neveu  du 
Pape,  feroit  fait  fouverain  de  Florence  &  épouferoit  Margue- 
rite fille  naturelle  de  l'Empereur  :  que  le  Pape  accorderoit  à 
ce  Prince  &  à  fes  fuccefleurs  la  nomination  des  nuit  archevêchés 
du  royaume  de  Naples  ,  &  qu'il  donneroit  l'abfolution  à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  prife  &  au  faccagement  de  Rome  : 
on  abandonnoit  au  Pape  le  fort  du  Duc  de  Ferrare ,  &  fa  Sainteté 
accordoit  à  l'Empereur  l'inveftiture  du  royaume  de  Naples,  fous 
lafimple  redevance  d'une  haquenée  blanche  chaque  année. 

Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire  ,  le  neuf  d'août,  l'Empereur 
s'embarqua  à  Barcelone  pour  fe  rendre  en  Italie.  Il  arriva  à 
Gênes  vers  la  mi-août.  Il  y  reçut  le  traité  de  paix  conclu  à 
Cambrai  le  trois  du  même  mois,  par  la  médiation  des  deux 
princefles  Marguerite  d'Autriche  gouvernante  des  Pays -bas, 
tante  de  Charles  V.  &  Louife  de  Savoie  mere  de  François  1. 
On  nomma  ce  traité  ,  le  traité  des  Dames ,  à  caufe  des  deux 
PrinceiTes  médiatrices.  Il  contenoit  trente-deux  articles  ,  dont 
voici  les  principaux  :  Le  Roi  de  France  payera  à  l'Empereur, 
pour  la  délivrance  de  fes  deux  Fils,  deux  millions  d'écus  d'or 
au  foleil  :  le  mariage  arrêté  entre  François  I.  &  Eléonore  reine 
douairière  de  Portugal ,  fœur  ainée  de  Charles  V.  fera  accom- 
pli, à  condition  que  s'il  en  nait  un  fils,  il  fuccédera  au  duché 
de  Bourgogne.  En  vertu  de  ce  traité  le  Roi  s'obligeoir  de  re- 
tirer dans  îix  femaines ,  à  comprer  du  jour  de  la  ratification  , 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  en  Italie  &  en  Piémont  5  de  ren- 
dre la  ville  &  le  château  de  Hefdin  ,  de  renoncer  à  tous  fes 
droits  &  jurifdiclion  fur  les  comtés  de  Flandre  &  d'Artois , 
à  l'exception  de  Térouenne  &  de  fes  dépendances  ,  &  fur  le 
duché  de  Milan  î  &  de  rétablir  dans  tous  leurs  biens  les  héri- 
tiers du  feu  Connétable  de  Bourbon  &  tous  ceux  .qui  l'avoient 
iuivi  contre  la  France. 

L'Empereur  de  fon  côté  s'engageoit  à  remettre  au  Roi  très- 
chrétien  &  à  la  Dame  duchelie  u'Angouleme ,  ia  mere  ,  tous  les 
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droits,  feigneuries,  fiefs,,  domaines,  jurifdictions  fur  les  villes 
&  chârellenies  de  Pe'ronne  ,  Koye,  Mondidier,  &  fur  les  comtés 
de  Boulogne  ,  Guines ,  Ponthieu  &  autres  feigneuries  fituées  fur 
la  Somme  :  &  confentoit  que  le  roi  François  I.  fût  difpenfé 
de  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  promis  étant  à  Madrid ,  qui  eft 
d'accompagner  l'Empereur  à  fon  couronnement  à  Boulogne ,  à 
charge  de  lui  donner  douze  galères  ,  quatre  vaifieaux  &  quatre 
gallions  bien  armés ,  pour  le  fervir  en  Italie  pendant  fix  mois. 
Quelqu'envie  que  témoignât  le  Roi  de  revoir  fes  enfans  ,  ils  ne 
furent  toute-fois  délivrés  qu'au  mois  de  juin  1530.  parce  qu'on  ne 
pur  trouver  fi  promptement  la  fomme  promife  pour  leur  rançon. 

Huit  jours  après  l'arrivée  de  Charles  V.  à  Gênes,  les  députés 
de  Florence  ,  au  nombre  de  dix  -  huit ,  vinrent  le  prier  de  c»n>*nne. 
leur  pardonner  le  paflé  &  de  leur  accorder  la  liberté  dont  ils  ment  de  char- 
avoient  joui  fi  longtems.  L'Empereur  leur  refufa  la  liberré  &  les  h*v*JÏ,t^S 
exhorta  à  fe  foumertre  au  pape  Clément  VIL  leur  concitoyen,  cuié*1'. P«Sl 
&  à  la  maifon  de  Médicis  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  leur  ville.  *»•  R»^^ 
Mais  ils  n'acquiefeerent  point  en  cela  au  defir  de  l'Empereur, 
qui  leur  dit  qu'il  étoit  réfolu  de  leur  faire  faire  par  force  ce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  faire  de  bon  eccur. 

Cependant  le  Pape  ayant  fait  demander  à  l'Empereur  de  fixer 
le  jour  de  fon  couronnement ,  il  répondit  qu'il  prioit  fa  Sain- 
teté que  ce  fût  le  24  de  février  1550.  jour  de  fa  naiflànce.  Le 
Pape  l'agréa  &  fe  difpofa  pour  ion  voyage.  Avant  fon  départ 
de  Rome  il  fit  un  décret,  portant  que  s'il  venoh  à  mourir  avant 
fon  retour,  réleûion  de  fon  fuccefleur  fe  feroit  à  Rome  &  non 
ailleurs,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontrât  des  obftacles infurmonta- 
bles.  11  arriva  le  premier  à  Boulogne,  &  l'Empereur  n'y  entra 

3ue  le  cinq  de  novembre  accompagné  de  tous  les  cardinaux  ,  qui 
es  la  veille  étoient  allés  au  devant  de  lui  à  une  demi-lieue  de 
la  ville  près  du  monaftere  des  chartreux.  L'Empereur  entra  à 
Boulogne  à  cheval ,  en  habit  de  guerre  ,  fous  un  dais  porté  par  les 
plus  confidérables  de  la  ville  ,  après  lui  v  en  oit  auffi  à  cheval 
Antoine  de  Levé  capitaine  de  grande  réputation  &  fort  âgé  : 
André  Doria  marchoit  après  en  qualité  de  grand  amiral  j  enluite 
l'aigle  Romaine  en  or  porté  par  le  Vice-Gonfanonier  de  l'Em- 
pire. Le  Pape  attendoit  l'Empereur,  alfis  fur  un  échaffaud  couvert 
de  riches  tapis,  devant  i'églilé  cathédrale.  En  arrivant  l'Empereur 
defeendit  de  cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  l'échaffaud ,  puis 
étant  monté  par  les  degrés  ,  il  vint  fe  mettre  aux  genoux  du 
Pape ,  Un  baifa  les  pieds  ;  mais  le  Pontife  retira  fon  pied  ,  fe 
lev  a  auffi-tôt  &  relevant  l'Empereur  ,  le  baifa  aux  deux  joues. 
Apres  les  coraplimens  de  fart  &  d'autre»  l'Empereur  fit  pre- 


Digitized  by  Google 


2H  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

fent  au  Pape  d'une  cafte t te  pleine  de  médailles  d'or  du  poids 
de  douze  livres ,  &  le  Pape  donna  à  l'Empereur  une  aigle  d'or 
du  poids  de  deux  livres  ,  enrichie  de  pierres  très  -  précieufes. 
Etant  tous  deux  defeendus  de  l'échaffaud ,  l'Empereur  conduific 
le  Pape  jufqu'à  la  porte  de  l'églife  ,  puis  fe  retira  dans  Ton 
appartement. 

Pendant  le  féjour  du  Pape  &  de  l'Empereur  à  Boulogne , 
ils  eurent  de  fréquentes  conférences  fur  les  affaires  importantes 
de  l'églife  &  de  l'Italie.  L'Empereur ,  aux  inftantes  prières  du 
Pape ,  accorda  le  pardon  à  François  Sforce  &  le  rétablit  dans 
le  duché  de  Milan,  à  charge  Je  lui  payer  cent  mille  écus 
comptant,  &  cinq  cens  mille  dans  l'efpace  de  dix  ans  >  &  à  con- 
dition qu'il  épouferoit  Chriftine  fa  nièce ,  fille  du  Roi  de  Da- 
nemarck,  qui  époufa  enfuite  François  duc  de  Lorraine. 

'L'affaire  du  concile  que  les  proteftans  d'Allemagne  deman- 
doient  toujours  avec  beaucoup  de  chaleur,  fut  une  de  celles  qui 
occupèrent  le  Pape  &  l'Empereur  à  Boulogne.  Celui-ci  infiftoit 
vivement  pour  qu'on  accordât  aux  proteftans  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  &  le  Pape  alléguoit  beaucoup  de  raifons  pour  s'en  dé- 
fendre. Il  difoit  que  le  concile  ne  ferviroir  qu'à  mettre  le  trou- 
ble dans  l'Allemagne ,  au  lieu  d'y  rétablir  la  paix  ;  qu'il  ne  feroit 
qu'affoiblir  l'autorité  de  l'Empereur ,  au  lieu  de  l'y  fortifier  >  que 
les  princes  proteftans  n'a^iftoient  que  par  des  motifs  d'intérer , 

3ue  pour  s'emparer  des  biens  eccléfiaftiques  &  fecouer  le  joug 
e  l'autorité  légitime  ;  que  pour  réduire  les  proteftans  ,  le 
le  plus  fôr  moyen  étoit  d'employer  la  force  i  que  les  appels 
au  concile  n'éroient  que  des  prétextes  pour  couvrir  l'impiété  & 
le  libertinage.  L'Empereur  touché  de  ces  raifons  ?  fe  reduifit  à 
tenir  en  Allemagne  une  aflèmblée  générale  des  états  de  l'Em- 

{>ire  ,  où  il  feroit  fon  poftîble  pour  réunir  les  catholiques  &  les 
uthériensî  s'il  n'y  réuflùToit  pas,  on  en  viendroit  à  la  tenue 
d'un  concile. 

Le  jour  arrêté  pour  le  couronnement  de  l'Empereur ,  c'eft- 
â-dire ,  le  vingr-quatre  de  février ,  étant  arrivé ,  le  Pape  ac- 
compagné de  quinze  cardinaux,  de  vingt-deux  évêques,  de  huit 
abbés  &  de  tous  fes  officiers  fe  rendit  à  la  cathédrale ,  où  l'Em- 
pereur arriva  peu  de  tems  après  couvert  du  manteau  Impérial , 
dont  la  queue  étoit  portée  par  Sforce  duc  de  Milan  &  Charles 
duc  de  Savoie.  Il  reçur  d'abord  la  couronne  de  fer  dont  on  a 
parlé  plus  d'une  fois  ,  qui  fe  conferve  dans  la  ville  de  Monza  î 
&  cette  couronne  eft  pour  le  royaume  de  Lombardie ,  comme 
celle  d'argent  que  reçoit  l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle ,  marque 
le  royaume  de  Germanie.  Charles  V.  ne  reçut  la  couronne  1m- 
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pénale  ,  qui  eft  d'or ,  que  trois  jours  après  avoir  reçu  celle  de 
Lombardie.  D'abord  le  Pape  lui  donna  le  furplis  fie  l'aumufle, 
pour  le  faire  chanoine  de  S.  Pierre  fie  de  S.  Jean  de  JLatran, 
enfuire  on  le  revêtit  des  ornemens  de  diacre ,  pour  fervir  à  la 
mefle  pontificale. 

Le  Pape  ayant  commencé  la  méfie  ,  l'Empereur  lui  donna  à 
laver,  fie  communia  de  {à  main.  Après  la  méfie  le  Pape  toujours 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ,  s'aflit  devant  l'autel,  fie  l'Em- 
pereur retourna  à  Ton  trône,  où  ayant  quitté  fes  habits  de  diacre 
&  de  chanoine  ,  les  électeurs  d'Empire  le  revêtirent  des  orne- 
mens Impériaux;  pub  il  alla  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds  du 
Pape ,  qui  lui  donna  d'abord  le  feeprre  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries, t n fuite  il  lui  mit  en  main  l'épée  de  l'Empire  nue,  puis  le 
globe  d'or  furmonré  d'une  croix  ;  enfin  il  lui  mit  fur  la  tête  la 
couronne  d'or  enrichie  de  pierreries,  de  la  valeur  de  cent  mille 
ducats.  Toutes  ces  cérémonies  furent  accompagnées  de  prières 
relatives  à  l'action.  Après  quoi  l'Empereur  bai  fa  les  pieds  du 
Pape  s  puis  le  Pape  donna  à  l'Empereur  le  baifer  de  paix.  Ils 
s'auirent  tous  deux  fous  le  même  dais,  le  liège  de  l'Empereur  étant 
plus  bas  d'un  demi-pied  que  celui  du  Pape.  On  cria,  vive  l'Em- 
pereur ;  on  fitplufieurs  décharges  de  la  moufqueterie  fit  de  l'artil- 
lerie ;  puis  le  Pape  fie  l'Empereur  allèrent  en  cavalcade  au  palais 
où  on  avoir  préparé  le  dîner.  L'Empereur  .qui  étoit  feul  à 
table,  but  débout  fie  découvert  à  la  famé  du  Pape,  fie  le  Car- 
dinal de  Médicis,  neveu  du  Pape,  but  de  même  débout  à  la 
lànté  de  l'Empereur.  Deux  jours  après  l'Empereur  paflant  par 
une  galerie  de  fon  palais  pour  aller  à  l'églife  ,  une  poutre  de 
cette  galerie  tomba  prefqu'a  les  pieds  fie  bleffa  plufieurs  perfon- 
nes.  Quelques-uns  tirèrent  une  conféquence  fuperftitieufe,  que 
Charles  V.  1er  oit  le  dernier  empereur  qui  fe  fer  oit  couronner 
en  Italie;  ce  qui  a  été  vérifié  par  l'événement. 

L'Empereur  vouloit  partir  aufli-tôt  après  fon  couronnement  in. 
pour  fe  rendre  en  Allemagne,  où  il  avoit  indique  une  diète  à  M^'""dred,r 
Aulbourg  pour  le  huit  d'avril  ;  mais  le  Pape  le  retint,  fie  le  du  fouveraîo" 
pria  de  ne  pas  partir  qu'il  n'eûr  donné  fes  ordres  pour  le  par-  «'*  Florence  «, 
fait  rétablifiement  delà  maifon  de  Médicis  à  Florence.  L'Em-  *£SLl^ 
pereur  fit  donc  venir  toutes  les  troupes  qu'il  avoit,  tant  au  JUj«^4. 
royaume  de  Naples  qu'en  Lombardie;  le  Pape  y  joignit  toutes 
les  fiennes.  Ces  deux  armées  réunies  vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Florence.  Les  Florentins  de  leur  côté  levèrent  environ 
douze  mille  hommes,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
Malatefta  Baglioné  un  de  leurs  citoyens.  Ils  furent  bientôt  aflié- 
ge's  fie  réduits  à  une  extrême  famine,  Enfin  après  une  allez  lon- 
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fue  réfiftance  ils  fe  rendirent  à  compofition  le  9  d'août  1530. 
/Empereur  n'exigea  d'eux  que  la  feule  condition  de  rétablir  la 
maifon  de  Médicis  ,  &  de  reconnoître  Alexandre  de  Médicis 
pour  leur  fouverain,  à  charge  de  reiever  de  l'Empire  &  de  faire 
nommage  à  l'Empereur.  Telle  eft  l'origine  de  la  fouveraineté 
de  la  maifon  de  Médicis  à  Florence. 

Charles  V.  étoit  parti  de  Boulogne  dès  le  vingt-deux  de  mars, 
pour  fe  rendte  en  Allemage;  &  ne  pouvant  arriver  à  tems  pour 
l'ouverture  de  la  diète  d'Aufbourg  ,  qui  fe  devoit  faire  le  dix- 
huit  d'avril ,  il  ia  prorogea  jufqu'au  vingt  de  juin  fuivant.  Il 
arriva  à  Aufbourg  le  treize  de  ce  mois  ,  veille  de  la  Fête- 
Dieu.  Nous  avons  vu  ci-devant  le  refus  que  firent  les  princes 
proteftans  d'aflifter  à  la  proceftîon  folemnelle  du  faint  fière- 
ment. La  diète  s'ouvrit  le  vingt ,  &  les  princes  proteftans  , 
ou  du  moins  l'Elefteur  de  Saxe ,  aflîfterent  à  la  mefle  du  S. 
Efptir  ,  qui  fe  dit  à  l'ouverture  de  la  diète  :  leurs  docteurs 
leur  ayant  dit  qu'ils  pouvoient  fe  trouver  à  la  mefle  ,  non 
comme  à  une  action  de  religion,  mais  comme  à  une  action  de 

Ï>olice,  comme  Naaman  afliftoit  le  Roi  de  Syrie  fon  Maître, 
orfqu'il  alloit  dans  le  temple  adorer  l'idole  de  Remnon.  Nous 
avons  rapporté  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  ce  qui  fe  paffa  dans 
cette  diète  par  rapport  à  la  religion.  Nous  avons  auili  parlé 
de  la  ceiîîon  faite  par  l'Empereur  cette  même  année  1530.  aux 
chevaliers  de  Rhodes ,  de  l'ifle  de  Malte ,  où  ils  font  encore 
aujourd'hui,  &  dont  ils  ont  pris  le  nom  de  chevaliers  de  Malte. 
lxii.         Albert  de  Brandebourg  grand  maître  de  l'ordre  teutonique, 

a,  L  \ SSKSSl  ayant  embrafle  le  luthéranifme ,  &  ayant  fait  plufieurs  entre- 
donne  l'mvclti-     1  .  .     ,  „  ■'.       »vr  ji.r- 

turc  au  enad  prifes  contraires  aux  intérêts  de  cet  ordre  &  à  ceux  de  1  Em- 
dr*'eJic Pereur  &  de  *a  religion,  la  diète  d'Aufbourg  déclara  nul  tout 
«,ino.s2fi-  ce  qu'il  avoit  fait ,  le  dépouilla  du  duché  de  Prufle  &  confirma 
~n  faite  par  les  chevaliers  de  Cromberg  pour  grand 
de  l'ordre  teutonique.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  qu'il  n'y  eut  fur  cela  qu'un  fentiment  de  tous  lès  princes , 
tant  catholiques  que  proteftans.  Cromberg  averti  des  bonnes 
difpofitions  de  la  dicte  à  fon  égard,  fe  rendit  auili- tôt  à  Auf- 
bourg  pour  recevoir  l'inveftiture  du  duché  de  Prufle  de  l'Em- 
pereur. Il  fut  préfenté  à  ce  Prince  par  quatre  comtes  de  l'Em- 
pire ,  qui  fupplierent  fa  Majefté  Impériale  d'accorder  l'invefti- 
ture au  nouveau  grand  Maîtres  l'Archevêque  de  Mayence,  en 
qualité  de  grand  chancelier  de  l'Empire ,  ayant  témoigné  que 
l'Empereur  étoit  difpofé  à  leur  donner  fatibfattion  ,  Cromberg 
s'avança,  accompagne  de  fix  anciens  commandeurs,  &  sïrant 
tous  mis  à  genoux  ,  il  renouvella  fa  demande  de  l'inveftiture, 

dont 
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dont  rEleûeur  de  Mayence  lui  donna  les  patentes  écrites  en 
lettres  d'or  :  puis  le  grand  Maître  prêta  le  ferment  de  fidélité, 
&  l'Empereur  lui  mit  en  main,  en  ligne  d'inveftiture ,  les  trois 
étendards  que  trois  chevaliers  avoient  donnes  à  l'Empereur. 
Après  quoi  le  grand  Maître  baifà  le  pommeau  de  l'épée  de 
l'Empereur ,  &  toucha  fon  feeptre  étant  à  genoux ,  en  qualité 
de  prince  eccléfiaftique. 

La  même  année  1530.  on  vit  la  parfaite  exécution  du  traité 
de  CambraL  tait  ci-devant ,  par  la  délivrance  des  deux  Princes 
fils  du  roi  François  I.  qui  éroient  en  Efpagne  depuis  l'an  1526. 
L'argent  promis  fut  délivré  aux  Efpagnols  par  le  Maréchal  de 
Montmorency.  On  amena  les  deux  Princes  dans  un  bac  fur  la 
rivière  qui  coule  entre  Andaye  &  Fontarabie,  6c  on  les  y 
laifla  en  même  tems  qu'on  reçut  l'argent.  La  chofe  fouffrit  en- 
core quelques  difficultés,  à  caufe  de  l'argent  qu'on  voulut  comp- 
ter 6c  peler.  On  dit  même  qu'on  le  fondit  &  qu'il  s'y  trouva 
un  déchet  de  quarante  mille  ecus  fur  toute  la  fomme.  Ëléonore 
feeur  de  l'Empereur  ?  qui  devoit  époufer  François  I.  s'y  trouva 
auflî,  6c  le  Roi,  qui  étoit  à  Bourdeaux ,  vint  au  devant  de  fa 
nouvelle  époufe  jufqu'à  Montmarlan ,  où  fe  fit  la  folemnitc  de 
fon  mariage. 

Nous  avons  vu  ailleurs  Que  les  princes  proteftans  s'étoient 
oppofés  à  l'élection  de  Ferdinand  pour  roi  des  Romains.  L'em- 
pereur Charles  V.  réfolu  de  les  gagner ,  tant  pour  leur  faire 
reconnoître  fon  frère  pour  roi  des  Romains ,  que  pour  avoir 
leur  fecours  dont  il  avoit  befoin ,  pour  s'oppofer  aux  enrreprifes 
du  fultan  Soliman  qui  menaçoit  la  Hongrie  avec  une  armée 
formidable  ,  accorda  aux  proteftans  ,  dans  l'aflemblée  tenue  à 
Nuremberg  le  3  de  juin  1531.  qu'on  n'inquiéteroit  perfonne  fur 
le  fait  de  la  religion ,  jufqu'à  la  tenue  du  concile  que  l'Empe- 
reur promettoit  défaire  publier  dans  fix  mois,  pour  être  a  Hum- 
ble un  an  après  ;  6c  que  fi  ce  concile  ne  fe  tenoir  point  ,  la 
même  liberté  dureroit  jufqu'à  ce  que  les  états  euflent  trouvé 
quelqu'autre  moyen  de  pacifier  les  différends.  Ce  traité  fut  figné 
à  Nuremberg  le  vingt-trois  de- juillet  par  les  princes  proteftans, 
&  auflî-rôt  porté  à  l'Empereut  à  Ratifljonne,  qui  le  ratifia  le 
deux  d'août.  Ainfi  les  princes  d'Allemagne,  tant  catholiques 
que  proteftans ,  fournirent  à  l'envi  leurs  contingens  de  trou- 

Î>es$  6c  l'Empereur,  avec  le  fecours  de  ces  princes,  ayant  af- 
èmblé  une  armée  fi  nombreufe  que  de  longtems  on  n'en  avoit 
vue  une  femblable,  alla  camper  près  de  Lintz  en  Autriche,  pour 
obferver  les  mouvemens  de  Soliman.  Mais  ces  immenfes  pré- 
paratifs des  deux  Monarques  n'aboutirent  qu'à  peu  de  chofe, 
Tome  XV.  Ee 
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Soliman  leva  le  fiege  de  Strigonie,  &  Charles  V.  ne  bouge* 
de  Lintz.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  raconte'  dans  l'hiftoirc 
de  Soliman. 

On  a  aulTi  parlé  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  l'entrevue  du 
Pape  &  de  l'Empereur  à  Boulogne,  au  fujct  de  la  tenue  du 
concile,  que  le  Pape  ne  fouhaitoit  nullement,  quoiqu'il  en- 
voyât fon  Nonce  en  Allemagne  pour  lever  les  obftacles  qui 
en  pouvoient  empêcher  la  tenue.  L'Empereur  partit  de  Bou- 
logne au  commencement  de  mars  1533.  &  s'étant  embarqué  à 
Gènes  il  te  rendit  à  Barcelonne  le  huit  d'avril,  delà  à  Madrid. 

Quelque  tems  auparavant  les  états  du  duché  de  Wirtemberg 
ayant  porté  leurs  plaintes  à  l'Empereur  contre  le  duc  Ulric 
leur  feigneur,  qui  les  traitoit  avec  trop  de  dureté,  Charles  fe 
fanît  de  ce  duché  &  en  donna  l'inveftiture  à  Ferdinand  fon 
frère.  La  diète  d'Aufbourg  s'intéreflà  pour  Ulric,  qui  fuivoit  les 
fentimens  des  proteftans  ,  &  le  Landgrave  de  HelTe  alla  en 
France  en  1534.  pour  demander  du  fecours  au  roi  François  I. 
oui  lui  prêta  cent  mille  écus  d'or,  &  pour  l'aflurance  de  cette 
iomme  lui  engagea  le  comté  de  Montbéliard ,  qui  appartenoit 
à  la  maifon  dewirtemberg.  Le  Landgrave  ayant  touché  cet 
argent ,  retourne  au  plutôt  en  Allemagne ,  leve^  des  troupes , 
&  le  treize  de  mai  vient  fondre  fur  l'armée  de  Ferdinand,  qui 
fut  aifément  défaite.  En  conféquence  toutes  les  villes  du  Wur- 
temberg rentrèrent  fous  l'obéiflance  de  leur  légitime  Souverain. 

L'Empereur  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  en  guerre  pour 
le  recouvrement  de  ce  duché ,  il  aima  mieux  s'accommoder 
avec  les  proteftans.  L'Electeur  de  Mayence  fut  chargé  de  la 
commillion  ;  &  après  diverfes  conteftations ,  on  convint  que 
l'on  ne  feroit  aucune  pourfuite  en  juftice  contre  perfonne  pour 
fait  de  religion  :  que  le  Duc  de  Saxe  reconnoîtroit  Ferdinand 
pour  roi  des  Romains  «5c  le  feroit  reconnoître  par  les  autres 
princes  de  la  ligue  de  Smalkalde  :  qu'à  l'avenir,  quand  il  s'agi- 
roit  d'élire  un  roi  des  Romains ,  les  électeurs  s'alTembleroient 
auparavant  pour  examiner  les  raifons  &  la  néceilité  ou  l'uti- 
lité de  cette  élection ,  qui  fe  feroit  fuivant  la  forme  prefcrite 
par  la  bulle  d'or.  Par  un  fécond  traité,  paffé  le  même  jour  29  de 
juin  1534.  il  fut  dit  qu'Ulric  duc  de  Wirremberg  rentreroir  dans 
la  pollelfion  de  fes  états  :  que  ce  duché  feroit  à  l'avenir  un 
fief  mafculin  de  l'archiduché  d'Autriche  :  que  l'Empereur  en 
accorderoit  l'inveftiture  à  Ulric  :  que  celui-ci  reconnoîtroit  Fer- 
dinand comme  roi  des  Romains  :  que  le  Landgrave  de  Heflè 
&  Ulric  demanderoient  pardon  dans  une  audience  publique  à 
Ferdinand  de  tout  ce  qui  s'étoit  paûc  dans  la  guerre  contre  lui  : 
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que  ni  l'un  m  l'autre  de  ces  deux  Princes  ne  forceroit  perfonne, 
ni  directement  ni  indirectement,  à  renoncer  à  U  religion  ca- 
tholique. 

L'année  fuivante  1535.  Charles  V.  fit  la  conquête  de  Tunis, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-devant.  De  Tunis  il  alla  Naples  , 
où  il  arriva  le  vingt-cinq  de  novembre.  Il  y  apprit  la  mort  de 
François  Sforce  duc  de  Milan.  Charles,  fans  perdre  de  tems, 
renvoya  le  Gentilhomme  qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle, 
avec  un  ordre  à  Dom  Antoine  de  Levé  de  prendre  en  Ton  nom 
poflèflîon  de  ce  duché,  fuivant  le  traité  fait  avec  Sforce,  qu'au 
cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  enfans,  l'Empereur  hériteroit  de 
rous  fes  biens. 

Ce  Prince  étoit  encore  à  Naples ,  où  il  demeura  plus  de  qua- 
tre mois,  lorfque  le  nonce  Paul  Verger,  à  fon  retour  d'Alle- 
magne ,  rapporta  au  pape  Paul  III.  que  les  proteftans  d'Alle- 
magne ne  vouloient  point  de  concile ,  qu'il  ne  fût  libre  &  qu'il 
ne  fe  tînt  dans  un  lieu  commode  en  Empire.  Le  Pape  envoya 
Verger  à  l'Empereur  à  Naples  pour  l'informer  de  ces  difpoïï- 
tions  :  ce  qui  détermina  l'Empereur  à  fe  rendre  à  Rome ,  pour 

S rendre  avec  Paul  III.  les  mefures  convenables  pour  la  tenue 
u  concile.  On  a  rapporté  dans  l'hiftoire  ecclclialtique  fous  l'an 
1536.  ce  qui  fe  pafla  dans  certe  entrevue. 

L'Empereur  étant  fur  le  point  de  partir  de  Rome,  y  fut  vi- 
ilté  par  les  deux  envoyés  de  France ,  Velli  &  l'Evêque  de  Ma- 
çon, qui  le  prièrent  de  leur  dire,  s'il  n'a  voit  pas  envie  d'exé- 
cuter fa  promené  de  donner  le  Milanez  au  Duc  d'Orléans ,  fé- 
cond fils  du  roi  François  I.  car  le  Pape  leur  avoit  fait  enten- 
dre que  l'Empereur  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  le  faire.  Ce 
Prince  leur  répondit  qu'ils  n'avoient  qu'à  venir  avec  lui  au 
confiftoire  ,  &  qu'il  les  y  inftruiroit  de  fes  intentions.  Us  l'y 
fuivirent ,  &  l'aflemblée  fe  trouva  très-nombreufe ,  non  feule- 
ment par  le  nombre  des  cardinaux  &  des  prélats,  mais  auflî 
par  la  préfence  des  ambaflàdeurs  &  des  principaux  officiers  de 
la  cour  de  l'Empereur.  Ce  Prince  commença  un  difcours  en 
efpagnol,  dans  lequel  il  déchargea  toute  fa  bile  contre  la 
France  :  difant  qu'il  avoit  toujours  tâché  d'entretenir  une  borre 
amitié  &  une  correfpondance  fincere  avec  François  E.  mais  que 
ce  Prince  y  avoit  toujours  formé  des  obftacles  infUrmonrables: 
qu'il  lui  avoit  enlevé  Claude  de  France  :  qu'il  lui  avoit  man- 
qué de  parole  envers  Renée,  qui  lui  étoit  promife  :  qu'il  avoit 
employé  toute  forte  de  moyens  pour  troubler  lbn  élection  à 
l'Empire  :  qu'il  lui  avoit  fufcité  divers  ennemis  :  qu'il  avoit 
violé  le  traité  fait  à  Madrid,  &  n'avoit  pas  mieux  oblervé  celui 
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de  Cambrai  :  qu'en  dernier  lieu  il  avoir  fourni  de  l'argent,  à 
fes  ennemis  pour  le  recouvrement  du  duché  de  Wirtemberg. 
Enfin  à  l'égard  du  duché  de  Milan  que  le  Roi  demandoir  pour 
fon  fils  le  ÏXic  d'Orléans ,  il  ne  pou v oit  y  confentir ,  à  caufe 
des  prétentions  de  Catherine  de  Mcdicis,  femme  de  ce  Prince, 
fur  les  duchés  de  Florence  &  d'Urbin  ;  ce  qui  ne  manqueroit 
pas  de  caufer  tôt  ou  tard  de  nouvelles  guerres  en  Italie  ;  mais 
qu'il  vouloit  bien  donner  le  Milanez  au  Duc  d'Angoulême  , 
troifieme  fils  du  roi  François  I. 

L'Empereur  conclur,  en  difant  qu'il  offroit  trois  chofes  an 
Roi  de  France.  La  première,  le  duché  de  Milan  pour  fon  troi- 
fieme fils,  à  l'exclufion  du  Duc  d'Orléans.  La  féconde,  un  duel, 
par  lequel  ils  vuideroient  enfemble  leurs  querelles  &  épargne- 
roientlefang  de  leurs  fujets  ;  que  ce  duel  leferoitdans  uneifle, 
fur  un  pont  ou  dans  un  batreau ,  l'épée  ou  le  poignard  à  la  main 
&  en  chemife,  fi  le  Roi  de  France  le  vouloir,  pourvu  qu'on 
mit  en  dépôt  d'un  côté  le  duché  de  Milan,  de  l'autre  le  duché 
de  Bourgogne ,  au  profit  du  vainqueur.  La  rroifieme  ,  qu'au 
cas  que  le  duel  ne  feroit  point  accepte,  la  guerre  fe  continue* 
roit  entr'eux  en  toute  outrance,  jufqu'à  ce  que  l'un  eût  réduit 
l'autre  à  l'état  de  fimple  gentilhomme. 

Le  pape  Paul  11L  ayant  entendu  ce  difeours  ,  témoigna  à 
l'Empereur  qu'il  défapprouvoit  la  propofition  du  duel,  comme 
ne  convenant  point  à  la  dignité  des  perfonnes  &  comme  per- 
nicieufe  à  la  république  chrétienne;  mais  qu'il  falloir  s'employer 
de  part  &  d'autre  à  trouver  les  moyens  de  parvenir  à  une 
bonne  paix,  à  quoi  il  s'oflroit  de  conrribuer  de  rout  fon  pou- 
voir. Il  témoigna  enfuite  aux  envoyés  de  France,  que  s'il  avoit 
fu  ce  que  l'Empereur  devoir  dire,  il  l'en  auroit  empêché.  Comme 
ces  envoyés  prièrent  le  Pape  de  leur  ménager  une  audience 
de  l'Empereur,  pour  pouvoir  mieux  inftruire  le  Roi  leur  Maî- 
tre des  vraies  difpofitions  de  fa  Majefté  Impériale,  le  Pape 
le  leur  promit ,  &  les  ambaflâdeurs  prierenr  Charles  V.  de  leur 
dire  fi  le  duel,  dont  il  avoit  parlé,  éreit  un  défi  qu'il  eût  fait 
au  Roi,  s'il  l'accufoit  férieufement  d'avoir  manqué  à  fa  parole, 
&  de  vouloir  bien  communiquer  au  Pape  les  mémoires  touchant 
fes  prétentions  fur  le  Milanez.  Sur  cela  l'Empereur  jugea  à 
propos  d'adoucir  par  une  explication  la  rigueur  de  fon  difeours, 
&  dit  aux  ambailàdeurs  que,  comme  fon  difeours  avoit  été 
public,  il  vouloit  que  fon  explication  le  fût  auûi. 

txpSon  JR,I!1fit  donc  aVancer  tous  ceux  <lui  etoient  dans  la  falle, 
donnée  par  &  d,At  *lue  certaines  perfonnes  mal-intentionnées  avoient  in- 
chan«v.àfoo  terprete  fon  difeours  de  la  veille ,  comme  û  fon  defièin  eût 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVT.  221 
été  d'offenfer  le  Roi  de  France  &  de  l'appeller  en  duel  ?  qu'il 
vouloir  bien  s'expliquer  plus  clairement ,  &  déclarer  que  fon 
intention  n'avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  Prince  ,  connoiflànt 
fon  mérite  &  fon  grand  coeur}  que  la  propofîtion  qu'il  avoit 
faite  d'un  combat  lingulier  n'étoit  pas  un  défi ,  mais  un  expé- 
dient qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chrétienté  &  pour 
épargner  le  fang  de  tant  de  milliers  de  perfonnes  qui  périroienr 
dans  la  guerre  >  qu'au  reftc  il  fouhaitoit  toujours  la  paix  avec 
François  I. 

Velli  pria  enfuite  l'Empereur  de  déclarer  devant  fa  Sainteté, 

aui  étoit  préfente  ,  s'il  n'étoit  pas  convenu  d'inveftir  le  Duc 
Orléans  du  duché  de  Milan.  L'Empereur  répondit  qu'il  l'avoit 
dit  &  l'avoit  même  fait  dire  au  Roi ,  mais  à  des  conditions  qui 
ne  feroient  jamais  accomplies  ;  que  le  Roi  n'avoit  pas  accepté 
fes  offres  en  tems  &  lieu ,  &  qu'à  préfenr  il  avoit  d'autres 
vues.  11  ajouta  :  N'eft-il  pas  beau  qu'il  faille  que  je  prie  le  Roi 
de  France  d'accepter  le  duché  de  Milan  pour  un  de  fes  fils, 
&  qu'on  veuille  me  contraindre  à  fuivre  le  choix  des  autres  ï 
Sur  cela  il  prit  congé  du  Pape  &  fe  retira.  Il  partit  de  Rome 
le  dix-huit  d'avril,  &  avant  fon  départ  il  dotta  foixante-douze 
filles  pour  être  mariées. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Rome,  alla  trouver  l'Empereur  à  Sienne  pour  lui  faire  des 
reproches  de  fes  variations  fur  le  duché  de  Alilan.  Charles  V. 
avoua  qu'il  avoit  donné  fa  parole,  mais  cjue  François  1.  ayant 
attaqué  le  Duc  de  Savoie  valHl  de  l'Empire,  &  setant  emparé 
d'une  partie  de  fes  terres,  il  n'étoit  pas  obligé  de  tenir  fes  pro- 
melïès  i  que  tout  ce  cju 'il  pourroit  faire,  feroit  de  donner  l'in- 
veftiture  de  ce  duché  au  Duc  d'AngouJcme  troifieme  fils  du 
Roi  ,  &  encore  à  condition  que  tous  fes  alliés  y  confenti- 
roient ,  &  qu'on  prendroir  toutes  les  lûrerés  convenables  pour 
la  tranquillité  de  l'Italie.  Le  Cardinal  rendit  compte  au  Kpi 
de  ces  difpofitions  de  l'Empereur,  &  lui  dit  qu'il  devoit  s'at- 
tendre à  avoir  bientôt  la  guerre  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  Leideker  ambaflàdeur  de  l'Empereur  au- 
près du  Roi  reçut  de  fon  Maître  un  extrait  de  la  harangue 
qu'il  avoit  faite  à  Rome ,  avec  les  explications  qu'il  y  avoit 
données ,  avec  ordre  de  ne  lire  la  harangue  qu'au  Roi  feul  , 
mais  fans  lui  en  donner  de  copie.  L'Ambaflàdeur  fuivit  cet 
ordre  ,  &  le  Roi ,  fur  ce  qu'il  en  put  retenir  de  mémoire ,  y 
fit  une  réponfe  à  chaque  article ,  qu'il  envoya  au  Pape ,  aux 
cardinaux  &  à  tous  ceux  de  la  cour  de  Rome ,  qui  avoient 
oui  la  harangue  de  l'Empereur.  11  en  envoya  aulli  une  copie 
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au  Roi  d'Angleterre,  fâchant  que  Charles  V.  fàifoit  tous  fes 
efforts  pour  engager  ce  Prince  dans  fa  ligue. 
lxx.         Le  Pape  defirant  de  réconcilier  ces  deux  Princes ,  dépêcha 
«JS^Vft1  le  cardinal  Carpi  vers  l'Empereur  &  le  cardinal  Trivulce  vers 
François  {.  m.  François  I.  pour  les  porter  à  la  paix.  Le  Roi  de  France  ,  à  la 
\u6  duBtiiay.  prière  de  Trivulce,  ordonna  à  l'Amiral  de  Brion ,  qui  faifoit 
«  guerre  en  Savoie,  de  ne  rien  entreprendre  de  nouveau, 
mais  de  mettre  feulement  des  garnifons  dans  les  places  &  de 
ramener  le  refte  de  l'armée  en  Dauphiné.  Mais  Charles  V.  ne 
voulut  rien  entendre,  que  le  Roi  n'eût  fait  repaflèr  les  Alpes  à 
toutes  fes  troupes ,  &  qu'il  n'eût  rendu  au  Duc  de  Savoie  toutes 
les  places  prifes  fur  lui.  En  même  tems  il  fit  paffer  la  Seflîa  à 
Antoine  de  Levé ,  qui  fe  trouva  bientôt  maître  de  Follàn  pat 
la  trahifon  du  Marquis  de  baiuflcs. 

L'Empereur  de  fon  côté  paflà  en  Provence  avec  fon  armée. 
Mais  le  Roi  ayant  fait  faire  le  dégât  par-tout ,  les  Impériaux  \ 
fe  trouvèrent  fouvent  dans  une  très-grande  difette,  qui  leur  caulà 
des  maladies  contagieufes ,  qui  emportèrent  un  grand  nombre 
de  foldats.  Toute-fois  l'honneur  étant  intérefle  à  ne  pas  fe  re- 
tirer,  fans  avoir  fait  quelqu'exploit ,  il  entreprit  le  fiege  de 
Marfeille  i  mais  il  fut  obligé  de  le  lever  &  de  fe  retirer  à  Gê- 
nes. L'armée  Françoife  ne  nr  aucun  mouvement.  Elle  demeura 
campée,  une  partie  fous  Avignon  entre  le  Rhône  &  la  Du- 
rance ,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Montmorency  ; 
l'autre  partie  ,  où  étoit  le  Roi  en  perfonne ,  fe  porta  à  Va- 
lence. Ce  fut  là  que  ce  Prince  apprit  la  mort  de  fon  fils  ainé, 
arrivée  le  12  du  mois  d'août  1536. 

La  campagne  ne  fut  guère  plus  heureufe  pour  l'Empereur 
en  Picardie  &  en  Piémont ,  qu'elle  l'avoit  été  en  Provence.  Le 
Comte  de   Nafliu  ,  après  avoir  battu  longtems  Péronne  & 
donné  plufieurs  aflàuts ,  fut  oblige  de  lever  le  fiege.  Le  Duc 
de  Savoie ,  dépouillé  de  fes  états ,  fut  réduit  à  fe  retirer  à 
Nice  à  la  fin  de  la  campagne  ,  fans  que  les  Impériaux  ,  qui 
a  voient  aiïîégé  Turin,  en  eufTent  pu  faire  la  conquête,  ni  d'au- 
cune autre  place  importante.    Enfin  l'Empereur  repaflà  en 
Efoagne  dans  le  mois  de  novembre  1536. 
lxxî.         Charles  V.  demeura  en  Efpagne  pendant  toute  l'année  1537. 
yJîie PiVécoo-  ma*s  'a  Suerre  continua  aux  rays-bas  &  en  Piémont.  Nous  en 
TiTier  ch^es"    parlerons  fous  le  règne  de  François  I.  Eléonore  reine  de  France 
v&Frjnçoisi.  &  Marie  reine  de  Hongrie,  toutes  deux  fœurs  de  Charles  V. 
mu"«.  i*     travailloient  cependant  à  rapprocher  ces  deux"  Princes  &  à  les 
Vtrt.<7c.       porter  à  terminer  une  guerre  qui  étoit  à  charge  à  l'un  &  à 
l'autre.  Elles  firent  tant  qu'après  diverfes  conférences  la  trêve 
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fut  conclue,  pour  les  frontières  de  Picardie  &  des  Pays-bas,  à 
condition  que  le  ficge  de  Térouenne,  formé  par  les  Impériaux, 
feroitlevé  &  que  le  Roi  retireroit  fes,  armées  des  Pays -bas. 
En  Italie,  après  divers  exploits  de  part  &  d'autre,  on  conclut 
aufli  une  trêve  de  trois  mois  feulement. 

Dès  le  commencement  de  l'an  15  3  s.  l'onzième  de  janvier  U 
trêve  fut  prolongée  jufqu'au  premier  de  juin ,  pour  continuer 
les  conférences  entamées  entre  les  plénipotentiaires  des  deux 
Monarques.  Le  Pape  profitant  de  la  bonne  difpofition  qu'il 
voyoit  entr'eux  pour  la  paix ,  s'offrit  de  fe  trouver  avec  eux; 
dans  quelque  place  fur  les  frontières  de  Provence.  La  ville  de 
Nice  fut  choifie  pour  cette  entrevue.  Paul  III.  s'y  rendit  le 
dix -huit  de  mai.  L'Empereur  arriva  le  vingt -huit  du  même 
mois  à  Ville  -  Franche  ,  quelques  jours  après  François  I.  fe 
trouva  à  Ville  -  Neuve  avec  la  Reine  fon  époufe.  Les  deux 
Princes,  fi  près  l'un  de  l'autre,  demeurèrent  toute-fois  fans  fe 
voir  ni  fe  parler.  Le  Pape  fut  l'entremetteur,  &  fit  diverfes 
propofitions  pour  la  paix  générale  }  mais  on  ne  conclut  autre 
chofe  qu'une  longue  trêve,  qui  devoit  durer  dix  ans,  à  com- 
mencer au  18  de  juin  1538.  Le  roi  François  I.  demandoit, 

f>our  préliminaire,  que  l'Empereur  lui  remit  le  duché  de  Mi- 
an,  oc  Charles  V.  n'y  vouloit  confentir  qu'à  des  conditions 
que  le  Roi  refufoit  d'accepter. 

Le  Pape  reprit  la  route  de  Rome  &  arriva  à  Gênes  le  trois 
de  juillet}  l'Empereur  y  étoit  arrivé,  deux  heures  avant  lui. 
Cinq  jours  après  ce  Prince  s'étant  embarqué  pour  l'Efpagne, 
les  vents  contraires  l'obligèrent  de  prendre  terre  dans  rifle  de 
Ste.  Marguerite.  Le  roi  b  rançois  1.  l'ayant  appris ,  lui  envoya 
un  gentilhomme  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Marfeille  pour 
*'y  repofer.  Charles  V.  repondit  d'une  manière  obligeante  à 
cette  civilité,  &  s'exeufa  fur  ce  que  le  tems  le  preffoit  de  s'em- 
barquer. Il  le  fit  en  effet }  mais  une  féconde  tempête  l'ayant 
jette  à  Aiguemorte  ,  le  Roi  le  fâchant  dans  cette  ville ,  s'y 
rendit  avec  une  petite  fuite}  &  après  s'être  entretenu  pendant 
quelque  tems,  le  Roi  partit  de  Marfeille,  où  l'Empereur  fe 
rendit  le  lendemain  au  marin  &  où  il  eut  encore  deux  entre- 
tiens avec  François  I.  mais  on  ignore  quel  en  tut  le  fujet. 
Delà  l'Empereur"  paflà  en  Efpagne,  où  il  affembla  les  états 
pour  régler  les  fublides  uéceflaires  à  la  guerre  .contre  les  Turcs.  • 

Car  l'Empereur  avoit  conclu  quelque  tems  auparavant  une  lxxiî. 
ligue  avec  le  Pape  &  les  Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux  ,e 
Turcs.   Us  étoient  convenus  qu'on  équiperoit  une  flotte  de  r'rru?ci itT~ 
deux  cens  galères,  dont  le  Pape  en  fourniroient  trente -ûx,  v«>Uew  es» 
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l'Empereur  quatre-vingt-deux  &  les  Vénitiens  autant  :  qu'ou- 
tre cela  l'Empereur  armeroit  cent  vaiflèaux  pour  conduire  les 
troupes ,  les  provifions  &  les  armes ,  &  payeroit  la  moitié  de 
la  depenfej  qu'on  tiendroit  prêts  cinquante  mille  hommes  de 
pied  &  quatre  mille  cinq  cens  chevaux  au  commencement  du 
prinrems  de  l'an  1538.  que  le  Pape  contribueroit  à  la  fixieme 
partie  des  frais,  Charles  V.  au  tiers  &  les  Vénitiens  à  la  moi- 
tié j  qu'André  Doria  feroit  généraliflime  de  toute  la  flotte. 
L'armée  fe  mit  en  mer,  &  elle  auroit  pu  avoir  un  très-bon 
fuccès,  M  Doria  n'eût  pas  laiffé  échapper  l'occafion  d'une  vic- 
toire certaine,  en  refufant  opiniâtrément  de  faire  avancer  fes 
vaiflèaux  contre  Barberouflè ,  dont  une  partie  des  galères  avoit 
été  mife  en  fuite  par  celle  des  chrétiens.  Barberouflè  fe  retira 
tranquillement ,  &  la  flotte  chrétienne  fut  obligée  ,  par  une 
tempête  qui  furvinr,  à  relâcher  en  l'ifle  de  Corfe. 

Les  bourgeois  de  Gand  dès  l'an  1536.  avoient  été  taxés  à 
quatre  cens  mille  florins,  pour  aider  à  fourenir  la  guerre  con- 
tre la  France.  Ils  refuferent  de  payer  cette  fomme ,  qui  leur 
parut  exorbitante.  Sans  égard  pour  leurs  raifons  l'Empereur  or- 
donna qu'ils  payaflènt.  Ils  fe  révoltèrent  ouvertement  en  1539. 
Charles  V.  etoit  alots  en  Elpagne.  Il  pria  le  roi  François  I. 
de  lui  donner  partage  par  la  France  pour  fe  rendre  plutôt  aux 
Pays-bas.  François  le  lui  accorda  volontiers ,  envoya  fes  deux 
fils,  le  Dauphin  &  le  Duc  d'Orléans  avec  quantité  de  noblefle 


nerent  l'un  à  l'autre  les  marques  de  la  plus  rendre  amitié.  L'en- 
trée de  l'Empereur  à  Paris  fut  des  plus  magnifiques.  On  dit 
que  François  I.  fut  confeillé  d'arrêter  l'Empereur  jufqu'à  ce 

3u'il  eût  révoque  le  traité  de  Madrid.  Le  Roi  lui  -  même  le 
it  en  plaifantant  à  l'Empereur ,  qui  répondir  froidement  : 
Si  l'avis  tft  6<m,  il  faut  le  fuivre.  Mais  François  avoit  l'ame  trop 
grande  pour  profiter  de  cette  circonftance.  On  crut  qu'au  moins 
Charles  V.  accompliroit  fa  promefle  de  refliruer  an  Roi  le 
duché  de  Milan.  Mais  étant  arrivé  en  Flandre,  &  ayant  bien- 
tôt réduit  les  Gantois  ,  il  nia  qu'il  eût  rien  promis  de  fern- 
blable. 

Au  mois  de  mars  1541.  Charles  V.  fe  rendit  à  la  diète  de 
Ratifbonne  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique 
fous  cette  année.  Delà  il  paflà  en  Italie,  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  le  pape  Paul  III.  à  Lucques ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  détourner  de  fon  expédition  d'Afrique.  Nous  avons 

vu 
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vu  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife  dans  la  vie  de  So- 
liman. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1542.  la  guerre  recom-  ■EESf' 
mença  entre  François  I.  &  Charles  V.  à  l'occafion  du  meurtre  guerre  entre 
de  Cezar  Fregofe  &  d'Antoine  Rincon  ambaffadeurs  de  France  g£ta  ».& 
auprès  du  fénat  de  Venife ,  aflaflïnés  près  l'embouchure  du  Te-  mmSmm. 
fin  par  la  garnifon  de  Pavie.  Le  Roi  s'en  plaignit  à  l'Empe-  h**™.  Btu 
reur,  au  Roi  d'Angleterre,  aux  Vénitiens,  air-tout  au  Marquis  ev'lfi* 
du  Guaft  gouverneur  du  Milanez,  comme  d'un  violement  du 
droit  des  gens  ;  mais  n'en  ayant  point  reçu  de  fatisfaûion ,  il 
déclara  la  guerre  ï  l'Empereur  &  mit  deux  armées  en  campa- 
gne :  l'une  commandée  par  le  Duc  d'Orléans  fôn  fécond  fils, 
qui  devoit  attaquer  le  Luxembourg  :  l'autre,  commandée  par  le 
Dauphin  Ton  fils  ainé,  devoit  agit  contre  le  Roulïillon. 

Celle  qui  marcha  contre  le  Luxembourg  emporra  Damvil- 
lers,  Yvoi,  Arlon  &  d'autres  places,  en  forte  que  dans  peu  de 
tems  il  ne  relia  à  l'Empereur  de  tout  le  Luxembourg  que 
Thionville.  Le  Duc  d'Orléans  ayant  appris  qu'il  y  auroit  ba- 
taille dans  le  Roufûllon ,  abandonna  ce  pays  ,  dont  la  foible 
xéfidance  ne  lui  donnoit  pas  à  fon  gté  aile/,  d'occafion  de  fe 
diftinguer  s  il  accourut  en  Rouflillon  avec  une  partie  de  fon  ar- 
mée. Mais  à  peine  fe  fut-il  retiré  du  Luxembourg ,  que  René 
de  Naflau  prince  d'Orange  y  entra  &  reprit  fans  peine  ce  que 
le  Duc  d'Orléans,  a  voit  conquis.  11  n'y  eut  qu'Yvoi,  où  le  Duc. 
de  Guife  s'étoit  enfermé,  qui  réfifta. 

^  L'armée  du  RoulTillon  fut  trois  mois  devant  Perpignan  fans 
rien  avancer ,  &  le  Dauphin  fut  obligé  d'en  lever  le  liège .  On 
ne  fit  rien  non  plus  de  mémorable  en  Piémont.  La  guerre  con- 
tinua l'année  fuivante.  Le  Duc  d'Orléans  reprit  les  villes  de  Lu- 
xembourg avec  la  même  facilite  que  l'année  précédente.  Le 
Roi  prit  &  fit  fortifier  Landreci.  Le  Général  de  l'armée  du 
Duc  de  Cleves  défit  le  Duc  d'Arfchot.  L'Empereur  n'arriva 
d'Efpagne  aux  Pays-bas  qu'afTez  tard.  Il  mit  le  fiege  devant 
Duren,  la  plus  forte  place  du  duché  de  Juliers,  qui  fut  em- 
portée au  cinquième  alfa  ut  le  vingt -quatre  d'août.  Le  Duc  de 
Cleves,  qui,  durant  la  campagne  précédente,  avoit  beaucoup 
incommodé  les  Impériaux,  hit  contraint  d'aller  implorer  la  clé- 
mence de  l'Empereur,  qui  le  condamna  à  renoncer  à  l'alliance 
de  la  France  &  du  Danemarck ,  qui  s'étoit  aufli  déclaré  pour  le 
Roi,  à  renoncer  à  fes  droits  fur  la  Gueldres  &  fur  le  comté  de 
Zutphen ,  &  à  obliger  Martin  Roffem  général  de  fes  troupes 
à  prendre  parti  dans  celles  de  l'Empereur.  On  l'obligea  de  plus 
à  renvoyer  en  France  Jeanne  d'Albret,  qu'il  devoit  époufer. 
Tomm  XV,  Ff 
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François  I.  apprit  dans  Luxembourg  l'arrivée  de  Charles  V. 
au  Quelnoy  ,  oc  réfolut  de  lui  livrer  bataille ,  s'il  l'attendoic 
devant  Landreci  ou  devant  Guife.  La  ville  de  Landreci  étoit 
alfiégée  &  ferrée  de  fort  près.  Le  Roi  trouva  moyen  d'y  jettet 
de  nouvelles  troupes  fie  d'en  retirer  celles  qui  avoient  julqu'alors 
fou  te  nu  les  efforts  du  liège»,  il  y  fit  enfuite  entrer  des  vivres. 
Alors  le  Roi  ne  penfa  plus  à  donner  la  bataille  :  il  fe  retira  fie 
l'Empereur  en  fit  de  même.  Mais  ce  dernier  s'empara  de  Cam- 
brai ,  qui  lui  ouvrit  les  portes  ,  de  peur  de  tomber  fous  la  do- 
mination Françoife.  Ainfi  finit  la  campagne  de  1543.  aux  Pays- 
bas.  Mous  avons  vu  ailleurs  que  la  même  innée  les  François 
avec  les  Turcs  firent  inutilement  le  fiege  de  Nice. 
î  xxv.        Cette  alliance  de  la  France  avec  les  Turcs  ne  manqua  pas 
s  Ue"n1f*4   d'être  b'cn  relevée  dans  la  diète  de  Spire,  qui  fe  tint  au  corn- 
Accufarion   '  mencement  de  1544.  Le  roi  François  I.  y  avoir  envoyé  fes  am- 
d°Frele  r01    bafladetirs,  qui  s'avancèrent  jufqu'a  Nancy,  d'où  ils  envoyèrent 
n^™"™*'*  un  héraut  pour  demander  des  pafle-ports  à  la  diète.  L'Empe- 
«■•  « -4 .Frtktr.  reur  le  fit  arrêter  de  fon  autorité,  fie  le  retint  quatre  jours  en 
]'ù"'o?Hgi,rt  P"fon  >  le  menaçant  de  le  faire  pendre ,  fie  le  renvoya  fans 
tmftrii  Orii*.    pafle-port.  L'Empereur  fie  Ferdinand  fon  frère  y  eurent  le  cré- 
dit  de  faire  déclarer  la  guerre  à  la  France  de  la  part  de  l'Em- 
pire ,  fie  les  princes  d'Allemagne  promirent  à  l'Empereur  une 
armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  fie  de  quatre 
mille  chevaux.  Les  Vénitiens  fe  plaignirent  aulli  beaucoup  de 
l'alliance  du  Roi  avec  les  Turcs,  fie  BUife  de  Mont  lue  fut  en- 
voyé à  Venife  pour  y  faire  fon  apologie. 

Le  Duc  de  Savoie  fit  auflî  des  plaintes  contre  la  France,  fie 
exagéra  d'une  manière  rrès-odieufe  le  fecours  qu'elle  avoit  de- 
mandé à  Barberoufle  pour  alfiéger  Nice,  fie  demandoit  avec 
inftanec  le  fecours  des  princes  d'Allemagne.  Un  cri  fi  univer- 
fel  irrita  étrangement  contre  François  I.  les  membres  de  la 
dietc. 

En  Piémont  l'armée  Françoife  gagna  la  fâmeufe  bataille  de 
Cerizole  le  14  d'avril  1544.  fié  fe  rendit  maîtreflè  de  Carignan, 
après  un  long  fiege.  On  croit  que  les  Impériaux  perdirent  à 
Cerizole  dix  à  douze  mille  hommes  fie  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers.  Les  François  n'y  perdirent  qu'environ  deux 
cens  hommes. 

Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.-  étoit  entré  en  confédéra- 
tion avec  l'Emoereur  fie  les  princes  d'Allemagne.  L'armée  An- 
gloifc .  jointe  a  celle  de  l'Empereur ,  étoit  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes  de  pied  fie  d'environ  vingt  mille  chevaux.  Us 
avoient  la  plus  nombreufe  artillerie  qu'on  eût  encore  vue  dans 
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l'Empire.  Leur  deffein  étoit  de  marcher  droit  à  Paris,  &  d'obli- 
ger le  Roi  à  livrer  bataille,  ou  à  voir  de  fes  propres  yeux 
ravager  tout  Ton  royaume,  depuis  l'Artois  jufqu'à  la  Seine. 
.Mais  cette  réfolution  fut  changée ,  &  ils  commencèrent  à 
taire  des  conquêtes  avec  affez  de  facilite  ,  parce  que  le  Roi 
avoit  laine  peu  de  troupes  dans  fes  places. 

L'Empereur  de  fon  coté  fit  faire  le  fiege  de  Luxembourg  par 
Guillaume  de  Furftemberg ,  qui  fe  rendit  maître  de  la  place  en 
quinze  jours  de  fiege.  Charles  V.  alla  lui-même  affiéger  Com- 
inercy ,  dont  le  château  fe  défendit  quelque  tems ,  de  même 
que  celui  de  Ligny  5  mais  pendant  que  l'on  capituloit ,  les 
alfîégeans  entrèrent  dans  le  château  &  les  aflûégés  mirent  bas 
Jes  armes.  François  I.  ne  doutant  pas  que  l'Empereur  n'en 
voulût  à  Chilons-fur-Marne,  y  envoya  promptement  une  forte 
g  uni  ion  :  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  s'arrêter  à  Sainr  -  Dizier. 
C'éroit  une  tres-mauvaife  place  >  mais  le  Comte  de  Sancerre, 
■qui  s'y  étoit  jette ,  la  défendit  fi  bien,  que  le  fiege  dura  fept 
Semaines  ;  peut-être  même  l'Empereur  auroir-il  été  obligé  de  le 
lever ,  fans  une  lettre  interceptée  ,  dans  laquelle  on  trouva  la 
•clef  du  chiffre  dont  le  Duc  de  Guife  fe  fervoit  pour  donner 
avis  au  Comte  de  Sancerre  de  ce  qu'il  avoit  à  taire.  On  fe 


qu'il  ne  devoir  plus  fonger  qi 
garni  fon.  Cette  lettre  lui  fut  rendue ,  &  en  conféquence  de 
l'avis  des  principaux  officiers  il  capitula.  Il  fortit  de  la  place 
fur  la  fin  du  mois  d'août  avec  armes  &  bagages ,  enfeignes 
déployées ,  tambour  battant  &  quatre  pièces  de  canon. 


meffe  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes,  pour  marcher  droit  i  »rJpyT  ,,î4' 
Paris.  Le  Roi  d'Angleterre  lui  répondir  qu'il  iroit  le  joindte  '  **' 
quand  il  auroit  pris  ces  deux  places.  Mais  l'Empereur  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'artendre.  On  fe  rendit  de  part  &  d'autre  à 
la  chauffée  entre  Châlons  &  Vitry,  pour  parler  d'accommo- 
dement ;  mais  on  ne  convint  alors  de  rien.  On  renoua  les 
conférences  dans  l'abbaye  de  S.  Jean-des- Vignes,  au  fauxbourg 
de  SoifTons.  Le  Roi  y  envoya  l'Amiral,  qui  trouva  l'Empe- 
reur très-difpofé  à  la  paix.  La  grande  difficulté  étoit  toujours 
la  reftitution  du  Milanez ,  fur  laquelle  infiftoir  François  I.  de 
à  quoi  l'Empereur  ne  pouvoir  fe  réfoudre.  Cependant  le  Roi 
craignant  que  Châties  ne  devint  plus  difficile  après  la  redii- 
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don  de  Boulogne ,  ordonna  à  fes  plénipotentiaires  de  hâter  la 
conciufion  du  traité  de  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fut 
conclu  à  Crefpi  en  Laonois  le  iS  de  feptembre  1544.  En 
voici  les  principaux  articles  :  Le  Duc  d'Orléans  époufera  Marie 
d'Autriche ,  fille  ainée  de  l'Empereur  :  il  aura  par  ce  mariage 
le  Milanez  Se  les  Pays-bas  ,  avec  les  comtés  de  Boulogne  Se 
de  C  haro  lois  au  choix  de  l'Empereur ,  mais  fous  certaines  ref- 
t ridions  :  le  Roi  rendra  au  Duc  de  Savoie  ce  qu'il  tient  de 
fes  états  ,  des  que  le  Duc  d'Orléans  fera  en  pofleflion  du  Milanez 
ou  des  Pays- bas.  Enfin  il  fut  convenu  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
par  l'Empereur  fur  le  Roi,  ou  par  le  Roi  fur  l'Empereur,  de- 
puis la  trêve  de  Nice ,  feroit  reftitué  de  part  &  d'autre. 

Cette  paix,  qui  réjouit  toute  la  France,  affligea  le  Dauphin, 
parce  qu'elle  lui  étoit  défavantageufe  :  Se  comme  un  des  arti- 
cles du  traité  porroit  qu'il  le  ratifleroit ,  il  fit  en  fecret  pnr de- 
vant notaires  fes  proteftations  contre  ce  traité,  comme  lui 
étant  préjudiciable  par  les  renonciations  qu'on  y  faifoit  au  du- 
ché de  Milan ,  au  comté  d'Ail  Se  au  royaume  de  Naples ,  qui 
étoient  le  patrimoine  de  fes  pères ,  Se  à  la  fouveraineté  Se  au 
rcflbrt  des  comtés  de  Flandre  Se  d'Artois ,  droits  inaliénables 
de  la  couronne.  L'a&e  eft  du  2  de  décembre  1544.  à  Fontai- 
nebleau. Ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  en  l'abbaye  de 
Forêtmontier  en  Picardie  le  22  de  janvier  1545. 
lxxvii.       Dans  la  diere  de  Spire,  qui  fe  tint  au  commencement  de 
Dietede      i^44.  dans  laquelle  on  fit  tant  de  bruit  contre  l'alliance  que 
mrstata.    François  I.  avoit  faite  avec  le  Turc,  l'Empereur  en  indiqua 
Lirl&cki.toc  une  autre  à  W'orms,  qui  commença  le  24  de  mars  1 545 .  Char- 
les V.  qui  étoit  à  Bruxelles  ,  ne  put  s'y  rendre  à  fon  ouver- 
ture, à  caufe  de  la  goutte.  Ferdinand  fon  frerc  y  préfida  en  fa 
place.  Il  y  notifia  la  paix  que  l'Empereur  venoit  de  conclure 
a  Crefpi  avec  la  France ,  dans  la  vue  de  réunir  les  forces  des 

Î>rinces  chrétiens  contre  le  Turc.  Qu'il  avoit  obtenu  du  Pape 
'indiûion  du  concile  à  Trente ,  où  il  avoit  envoyé  fes  ambaf- 
fadeurs ,  Se  qui  devoit  déjà  être  commencé  dès  le  quinze  de 
mars.  Qu'on  avoit  déjà  dreûe  des  articles  de  réforme  $  mais 
que  la  choie  demandant  beaucoup  de  tems,  on  avoit  jugé  à 
propos  de  la  renvoyer  au  concile  Se  de  commencer  par  ce  qui 
concerne  la  guerre  des  Turcs ,  que  l'Empereur  promettoit  de 
conduire  en  perfonne ,  fi  fa  fanté  le  lui  permetroit,  pourvu  que 
les  princes  Se  états  de  l'Empire  fuflent  exads  à  fournir  inceflam- 
ment  leurs  contingens. 

Les  proteftans  répondirent  à  ce  difeours  que  l'affaire  de  la 
religion  étoit  celle  qui  preflbit  davantage  5  qu'ils  n'a  voient 
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point  reconnu  &  qu'ils  ne  reconnouToient  point  le  concile 
convoqué  à  Trente.  Ferdinand  répliqua  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis que  la  liberté  de  religion  fubfifteroit  jufqu'au  concile  qui 
étoit  déjà  indiqué  :  qu'ils  ne  dévoient  rien  demander  davan- 
tage,  fie  qu'il  ne  s'agiflbit  dIus  que  de  terminer  les  moyens  à 
prendre  pour  réfifter  aux  Turcs.  Les  proteftans  ne  goûtèrent 

f>oint  ces  raifons ,  fie  l'Empereur  étant  enfin  atrivé  à  la  diète 
e  feize  de  mai,  le  cardinal  Farnefe  nonce  fie  neveu  du  Pape  y 
arriva  le  lendemain  ;  mais  l'Empereur  lui  ayant  déclaré  que  le 
Pape  pouvoit  commencer  le  concile  ,  quand  il  le  jugeroit  à 
propos  :  que  pour  lui  il  ne  s'en  mêleroit  point  du  tout ,  le 
Cardinal  fe  retira.  Le  Comre  de  Grignan,  que  le  roi  François 
I.  avoit  député  à  cette  diète ,  y  déclara  le  vingt  de  juin ,  au 
nom  du  Roi  fon  Maître ,  qu'il  approuvoit  l'aflemblée  du  con- 
cile de  Trente ,  fie  exhortoit  les  princes  d'Allemagne  à  ne  s'y 

Sas  oppofer  ?  mais  les  proteftans  perfifterent  à  le  rerufer  fie  à 
emander  us  concile  qui  fe  tînt  au  centre  de  l'Allemagne, 
où  l'Empereur  lui-même,  ou  le  grand  Chancelier  de  l'Empire, 
préfidât,  fie  non  d'autres. 

Charles  V.  voyant  leur  obftination ,  rompît  la  diète,  fie  en 
indiqua  une  autre  pour  le  4  de  janvier  1546.  dans  laquelle 
quatre  docteurs  catholiques  ,  contre  autant  de  proteftans  ,  en 
pré fen  ce  de  deux  arbitres,  disputeraient  fur  les  matières  cou  te  i- 
tées,  fie  qui  fe  rendraient  à  Rati/bonne  dès  le  commencement 
de  décembre,  pour  ouvrir  les  conférences  avant  la  diète;  mais 
cet  article  ne  rut  point  agréé  ni  exécuté.  Avant  la  fin  de  la 
diète  l'Empereur  prit  fous  fa  protection  le  clergé  fie  l'univer- 
fité  de  Cologne  contre  Herrnan  archevêque  de  cette  ville,  qui 
s'étoit  fait  luthérien  fie  foifoit  tous  fes  efforts  pour  introduire 
cette  religion  dans  fon  diocèfe.  L'Empereur  l'ajourna  à  com- 
paraître devant  lui  dans  trente  Jours ,  fie  ordonna  la  même 
chofe  aux  habitans  d'Andernach,  Bonn,  Campen  fit  autres  villes 
de  l'Eleftorat. 

La  diète  de  Rariftonne,  indiquée  pour  le  4  d'avril  H46.  Lxxvnr. 
ne  s'ouvrit  que  le  fix  de  juin,  à  caufe  de  l'indifpofition  de  l'Énv  enIr* 
pereur,  qui  ne  put  s'y  rendre  plutôt.  Il  n'y  trouva  aucun  des  ksprm^'pro. 
princes  proteftans ,  mais  feulement  des  députés  de  leur  part.  teftans-  "in- 
Sachant  qu'ils  s'opiniârroient  à  ne  vouloir  pas  reconnoître  le  itn^Bdml 
concile  de  Trente ,  commencé  dès  le  mois  de  décembre  pré-  '<  ■»* 
cèdent,  il  déclara  en  pleine  aflèmbléc  qu'il  étoit  réfolu  d'em- 
ployer fon  autorité  fie  la  force  pour  les  réduire.  En  même  tems 
il  avoit  envoyé  à  Rome  le  Cardinal  de  Trente  ,  qui  avoit 
conclu  avec  le  Pape  un  traité  ligné  le  vingt  de  juin ,  par  lequel 
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fa  Sainteté  s'obligeoit  de  fournir  à  l'Empereur  douze  cens  fan- 

tafiros  Italiens  6c  quinze  cens  chevaux ,  avec  douze  cens  mille 

ccus  d'or  ;  qu'il  pourroit  lever  la  moitié  des  revenus  des  biens 

de  l'églife  dans  toute  l'Efpagne  ,  6c  vendre  des  rentes  fur 

des  monafteres  jufqu'à  la  concurrence  de  cinq  cens  mille  écus 

d'or. 

Après  cela  l'Empereur  publia  un  manifefte  pour  juftifier  fes 
armes»  montrant  qu'il  n'en  vouloit  point  à  la  religion,  mais 
à  la  rébellion  de  ceux  qui  méprifoient  fon  autorité  6c  fufci- 
toient  contre  lui  les  puiflànces  étrangères.  Les  proteftans  de 
leur  côté  s'efforcèrent,  dans  leur  manifefte,  de  détruire  les  motifs 
de  l'Empereur.  Ils  lui  écrivirent  même  infolemment  le  quatre 
de  juillet ,  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  n'étoit  pouffé  à  cette 

Çierre  que  par  l'Antechrift  Romain  6c  par  l'impie  concile  de 
rente,  afin  d'opprimer^  la  dodrine  de  l'évangile  6c  la  liberté 
de  l'Allemagne.  En  même  tems  ils  aflèmblerent  une  armée 
de  quatre -vingt  mille  hommes  de  pied  6c  de  dix  mille  che- 
vaux ,  avec  cent  trente  pièces  de  canon ,  fans  compter  les 
troupes  des  villes  de  la  haute  Allemagne  6c  du  Duc  de  wirtem- 
berg  qui  étoient  nombreufes ,  6c  qui  fe  joignirent  à  Jean  Fré- 
déric électeur  de  Saxe  6c  à  Pilippe  landgrave  de  Hcflê,  chers 
du  parti  proteftant.  L'Empereur ,  outre  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Allemagne,  en  fit  encore  venir  de  Naples  6c  du  Milanezj 
6c  elles  arrivèrent  heureufement  au  commencement  d'août , 
malgré  les  foUicitations  des  proteftans  auprès  des  Vénitiens  <5c 
des  Suiffes  pour  empêcher  la  jonction. 

Vers  le  même  tems  l'Empereur  mit  folemnellement  au  ban 
de  l'Empire  ,  comme  traîtres  &  rebelles  ,  l'Electeur  de  Saxe 
&  le  Landgrave  de  Heffe.  Le  ban  fut  publié  le  vingt  de  juil- 
let >  mais  ces  Princes ,  dès  le  feize  du  même  mois ,  avoient 
mis  leurs  troupes  en  campagne  enfuite  de  leur  ligue  de  Smal- 
calde.  L'armée  du  Pape ,  forte  de  dix  mille  hommes  de  pied 
&  de  quinze  cens  chevaux ,  joignit  celle  de  l'Empereur  le  fept 
d'août.  Charles  V.  partit  de  Ratifbonne  au  commencement  de 
ce  mois  6c  alla  camper  entre  l'armée  des  ennemis  6c  Landf- 
hut ,  fur  la  rive  droite  de  l'Ifer ,  entre  Munich  &  Ratifbonne. 
Il  y.  reçut  les  troupes  Efpagnoles  qu'il  attendoit  de  Hongrie  $ 
de  forte  que  fon  armée  fe  trouva  forte  de  quarante-cinq  mille 
hommes  de  troupes  choifies.  Elle  étoit  de  beaucoup  inférieure 
«n  nombre  à  celle  des  ennemis  >  mais  fes  foldats  étoient  plus 
aguerris. 

Les  princes  proteftans  avec  le  Roi  de  Danemarck ,  qui  étoit 
luthérien  ,  envoyèrent  un  page  6c  un  trompette  déclarer  U 
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guerre  à  l'Empereur,  avec  une  lettre  attachée  au  bout  d'une 
pique,  félon  la  coutume  alors  ufitée  en  Allemagne.  Le  Duc 
d'Albe  les  reçut,  &  leur  dit  que,  pour  toute  reponfe,  il  al- 
loit  les  faire  pendre  ;  mais  l'Empereur  leur  donna  la  vie.  Ce 
Prince  reprit  le  chemin  de  Ratilbonne  &  revint  à  Ingolftad. 
Le  trente  d'août  les  ennemis  s'approchèrent  comme  pour  don- 
ner la  bataille,  qui  ne  fe  donna  toute-fois  que  quelques  jours 
après  ;  encore  ne  fut-elle  pas  générale  ni  decifive.  On  fe  bat- 
tit avec  un  fuccès  à  peu  près  égal.  Après  cela  l'Empereur  fit 
alliéger  Donavert,  dont  la  garmfon  ne  fit  prefque  pas  de  ré- 
fiftance;  elle  fe  fauva  par  l'endroit  qui  n'étoit  pas  encore  in- 
verti, &  l'Empereur  y  entra  l'onzième  de  feptembre.  Delà  il 
alla  aflîéger  Ulm,  Se  prit  en  paifant  Dillengen  ,  Langingen, 
Frieten  ,  Gundelfingen  >  mais  ayant  appris  que  l'Electeur  de 
Saxe  avoir  jette  dans  Ulm  trois  mille  quatre  cens  SuuTes ,  il 
abandonna  ce  fiege.  Ne  pouvant  attirer  l'ennemi  au  combar, 
il  fe  retira  le  trente -un  d'octobre  à  Lavingcn  où  il  avoit 
déjà  campé ,  &  y  refta  pendant  vingt-deux  jours 

Cependant  l'Empereur,  après  avoir  mis  au  ban  de  l'Empire  lxxix. 
l'Electeur  de  Saxe  &  le  Landgrave.de  Hefle  ,  donna  l'inverti-     Dcf»»e  & 
ture  de  l'éleûorar  à  Maurice  coufin  germain  de  l'électeur  Jean-  saîw.^îs* 
Frédéric  j  &  Maurice ,  après  avoir  propofé  quelqu'accommo-  suidtu.  ï  *«! 
dément  à  Jean-Frederic ,  ramalfa  huit  a  dix  mille  hommes, 
entra  dans  la  Saxe  &  s'y-  rendit  maître  de  prefque  toutes  les 
villes.  Ces  progrès  allarmerent  l'Electeur ,  qui  prit  le  parti  d'al- 
ler défendre  fes  propres  états.  Les  confédérés  craignant  qu'il 
ne  les  abandonnât,  s'aiïèmblerent  à  Ulm  }  &,  après  plufieurs 
délibérations,  ils  arrêtèrent  qu'il  falloir  faire  la  paix  ou  du 
moins  une  trêve  avec  l'Empereur }  mais  ce  Prince  leur  répon- 
dit qu'ils  ne  dévoient  efpérer  m  paix  ni  trêve,  qu'auparavant 
l'Electeur  n'eût  remis  à  fa  diferétion  fa  petfonne  &  les  états. 
Cette  propoiïrion  parut  fi  dure  qu'on  ne  fongea  plus  qu'à  con- 
tinuer la  guerre  j  mais  la  faifon  étant  trop  avancée,  les  deux 
armées  fe  féparerent. 

Pendant  l'hiver  l'Empereur  fit  rentrer  dans  fon  obéiflànce 
Ulric  duc  de  Wirtemberg ,  l'Eleaeur  Palatin  ,  les  villes  d'Ulm, 
de  Francfort ,  de  Meninguen  ,  de  Bibrach  ,  de  Ravenlbourg , 
de  Kempten  ,  d'Aufbourg  &  de  Stralbourg.  Ce  qui  affoiblit 
d'autant  le  parti  proreftanr.  L'Electeur  de  Saxe  avoit  ménage 
des  intelligences  en  Bohême.  Il  s'avança  de  ce  côté-là  ,  pour 
effayer  de  faire  déclarer  ceux  qui  profefloient  comme  lui  la  reli- 
gion proteftante.  Mais  le  roi  Ferdinand,  frère  de  l'Empereur, 
par  fa  vigilance  fit  échouer  les  projets  de  l'Electeur,  &  l'Em- 
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percur  réfolut  de  marcher  promptement  en  Saxe,  Il  fit  tant  de 
diligence,  qu'étant  parti  d'Egra  le  dix-huit  d'avril;  il  arriva  le 
vingt-deux  près  de  la  ville  de  Meifien ,  où  il  faillit  de  furpren- 
dre  l'Electeur  qui ,  ayant  fait  rompre  le  pont ,  voulut  ,  avec 
Tes  troupes  qui  faifoient  environ  neuf  mille  hommes ,  fe  fauver 
vers  Wittemberg  de  l'autre  côré  de  l'Elbe  i  mais  l'Empereur 
ayant  trouve  un  gué  ,  pafla  la  rivière  ,  le  pourfuivit ,  tailla  fon 
armée  en  pièces  &  le  fit  prifonnier  avec  Érneft  duc  de  Brunf- 
wick.  C'étoit  le  24  d'avril  1547.  Comme  il  étoit  à  cheval,  dès 
qu'il  apperçut  l'Empereur  il  voulut  defcendre  &  ôter  fon  gand 
pour  toucher  la  main  du  victorieux ,  fuivant  la  coutume  de  la 
nation  ;  mais  parce  qu'il  étoit  bleffé ,  l'Empereur  ne  voulut  pas 
qu'il  defcendît.  Il  mit  ces  deux  Princes  en  la  garde  d'Alfonfe 
Vives  meftre-de-camp  Efpagnol. 

Après  cette  victoire  l'Empereur  marcha  vers  Wittemberg  , 
où  Jean«Frederic  fils  ainé  de  l'Electeur  s'étoit  fauvé  avec  plu- 
fieurs  autres.  Il  fit  inveftir  la  ville  &  la  ferra  de  fi  près,  qu'elle 
ne  put  avoir  communication  au  dehors.  Mais  comme  le  fiege 
pou  voit  durer  longtems,  il  aflèmbla  le  confeil  de  guerre  i  Se 
le  douze  de  mai  l'Electeur  de  Saxe  fut  condamné  à  perdre  la 
tête,  comme  coupable  de  félonie  &  de  rébellion.  La  fentence 
lui  fut  fignifiée  le  même  jour ,  &  on  lui  déclara  qu'il  feroit  exé- 
cuté le  lendemain.  L'Electeur  étoit  alors  aflis  dans  fa  tente  avec 
le  duc  Erneft  de  Brunfwick.  11  écouta  la  lecture  de  cette  fen- 
tence fans  trouble  Se  fans  émotion  ;  puis  s'étant  mis  à  jouer 
xifêmtrtsit.  aux  échecs  avec  le  même  duc  Erneft,  il  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 

Joachim  électeur  de  Brandebourg ,  averti  de  ce  qui  s  croit 
paflé ,  accourut  au  camp  de  l'Empereur,  Se  fe  joignant  a  Er- 
neft duc  de  Brunfwick  Se  au  Duc  de  Cleves,  pendant  quatre 
jours  entiets  ils  ne  ceflerent  de  courir  de  la  tente  de  l'Empe- 
reur à  celle  de  l'Eledteur  prifonnier,  pour  chercher  quelque 
voie  d'accommodement.  Enfin  l'Empereur  accorda  la  grâce  à 
l'Electeur  de  Saxe  le  treize  de  mai ,  a  ces  conditions  :  qu'il  re- 
noncerait à  la  dignité  électorale,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
de  fes  enfans,  permettant  à  l'Empereur  d'en  difpofer,  comme  il 
le  jugeroit  à  propos  ;  qu'il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
Prince  les  villes  de  Wittembetg  Se  de  Gotha ,  avec  leurs  ca- 
nons &  un  tiers  des  munitions  de  bouche  j  que  l'Ele&eur  met- 
trait en  liberté  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  ,  pris  dans 
Rochie  le  z  de  mars  1547.  Se  qu'on  lui  rendrait  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  pris;  que  l'Empereur  en  uferoit  de  même  envers 
Erneft  duc  de  Bruofwick  Se  de  fon  fils  j  que  l'Elefteur  reftU 
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tueroit  aux  Comtes  de  Mansfeld  &  de  Solms  &  au  grand 
#  Maître  de  l'ordre  de  S.  Jean  en  Prufle  tout  ce  qui  leur  avoit 
*été  enlevé  dans  cette  guerre;  qu'il  renonceroit  à  tous  fes  droits 
fur  Magdebourg,  Halberftad  &  Hall  ;  on  lui  réferva  cinquante 
mille  ccus  de  penfion  annuelle ,  tant  pour  lui  que  pour  fes 
héritiers  fur  l'électorat  de  Saxe ,  cédé  au  duc*Maurice  ;  6c  qu'en- 
fin la  ville  de  Wittemberg  feroit  remife  à  l'Empereur.  On  ne 
put  jamais  faire  confentir  l'Electeur  à  promettre  d'obferver  les 
décrets  que  l'Empereur  ou  le  concile  feroit  fur  la  religion. 

Cette  grande  affaire  ainfi  terminée  ,  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg &  Maurice  électeur  de  Saxe  s'employèrent  pour  faire  la 
paix  du  Landgrave  de  HefTe.  On  en  drefla  un  traité,  qui  pbr- 
toit  que  le  Landgrave  viendroit  en  perfonne  demander  à  ge- 
noux pardon  à  l' Empereur  i  qu'il  obferveroit  les  décrets  faits 
pour  le  bien  de  la  republique  j  qu'il  donneroit  du  fecours  con- 
tre le  Turc;  qu'il  renonceroit  à  la  ligue  de  Smalkalde;  qu'il  dé- 
menteleroit  routes  fes  villes  &  châteaux,  excepté  Zigenheim 
&  Caflel,  &  ne  fortifieroit  à  l'avenir  aucune  place  fans  l'agré- 
ment de  L'Empereur»  Qu'il  mcttroit  en  liberté  le  duc  Henri  de 
Brunfwick  &  fon  fils,  il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles 

3ue  le  Landgrave  accepta  &  ratifia.  L'Empereur  étant  entré 
ans  le  pays  de  HefTe,  le  Landgrave  alla  au  devant  de  lui,  & 
après  avoir  figné  le  traité,  il  fut  conduit  vers  l'Empereur  affis 
fur  fon  trône  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  demanda  pardon  &  pria 
.  l'Empereur  de  lui  accorder  fes  bonnes  grâces  :  l'Empereur  lui 
fit  répondre  qu'il  vouloit  bien  accorder,  à  l'interceflion  de  quel- 
ques princes,  qu'il  ne  fût  condamné  ni  au  dernier  fupplice,  ni 
.  à  la  profcription ,  ni  à  la  perte  de  fes  biens ,  fe  contentant  de 
ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  traité.  Après  minuit  on  vint  an- 
noncer au  Landgrave  qu'il  pailàt  la  nuit  avec  des  gardes  dans 
le  lieu  où  il  éroit ,  &  le  lendemain  l'Empereur  dit  aux  Princes 
qui  demandoient  fa  liberté  ,  qu'il  ne  lui  avoit  promis  autre 
chofe  que  l'exemption  d'une  prifon  perpétuelle.  En  effet  le 
traité  nen  difoit  pas  davantage,  quoique  le  Landgrave  eût  en- 
tendu qu'il  portoit  qu'il  ne  fubiroit  aucune  prifon.  Quelques 
inftances  que  fifTent  les  électeurs  Maurice  de  Saxe  *&  de  Bran- 
debourg, ils  ne  purent  rien  obtenir  de  l'Empereur,  &  le  Land- 
grave tut  obligé  de  le  fuivre  comme  prifonnier. 

Cette  conduite  de  l'Empereur  envers  le  Landgrave  irrira  non 
feulement  les  princes  qui  avoient  négocié  fon  accommode- 
ment, mais  auiu  prefque  toute  l'Allemagne  :  en  forte  que  quel- 
que tems  après  la  diète  d'Aufbourg  étant  ouverte  le  premier 
d'octobte  1547-  les  Ambaflàdeurs  des  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Tome  XV.  Gg 
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Brandebourg  fc  joignirent  à  la  Princeffe  de  Hefle  &  à  fon  fils 
pour  demander  l'éïarginemcnt  du  Prifonnier.  Mais  l'Empereur 
éluda  leur  demande,  en  difant  qu'il  falloit  commencer  par  les 
points  qui  regardoient  le  bien  oc  l'intérêt  public,  avant  d'en* 
trer  dans  la  difeuflion  des  intérêts  particuliers.  Or  il  s'agifloit 
dans  la  diète  ,  premièrement  de  la  réunion  des  efprirs  fur  le 
fait  de  la  religion  ;  Ôc  en  fuite  de  l'autorité  des  loix  &  de  l'exer- 
cice de  la  jultice,  gui  étoit  fort  dérangé  en  Allemagne.  A  l'é- 
gard du  premier  point,  l'Empereur  fit  un  décret,  ou  il  établit 
plufieurs  articles  de  croyance  :  de  plus,  que  les  prêtres  luthériens 
pourroient  demeurer  avec  leurs  femmes  ,  &  qu'on  accorde- 
roit  aux  laïcs  ,  aufll  luthériens ,  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  ;  mais  à  l'égard  des  catholiques  ,  on  leur  ordonnoic 
de  demeurer  fermes  dans  l'union  de  l'églife  &  dans  leurs  an- 
ciennes pratiques  ;  le  tout  en  attendant  que  le  concile  eût  ré- 
glé ce  qui  regardoit  le  dogme  &  la  difeipline  de  l'églife; 
d'où  vierft  qu'on  nomma  ce  déetet ,  Intérim,  c'eft-à-dire,  ca 
attendant. 

Ce  décret  fut  accepté  par  les  catholiques  &  les .  proteftans 
de  la  diète  le  quinze  de  mai.  L'intérim  fut  aulîi-tôt  publié  &  im- 
primé en  latin  &  en  allemand }  il  comprend  vingt-fix  articles. 
Enfuite  on  pria  l'Empereur  de  faire  aulfi  un  décret  touchant 
la  réformarion  de  la  difeipline  }  ce  qu'il  fit  par  un  décret  la 
&  accepté  le  quatorze  de  juin  fuivant.  Il  contient  vingt-deux 
articles. 

Tel  fut  le  fameux  règlement  de  Charles  V.  nommé  l'Inté- 
rim ,  oui  fit  tant  de  btuit  dans  l'Europe  i  &  contte  lequel  on 
répandit  plufieurs  écrits  qui  en  condamnoient  la  doûrine, 
comme  d'un  ouvrage  dangereux.  Les  catholiques  aceufoient 
l'Empereur  de  vouloir  changer  la  religion }  & ,  de  fa  feule  au- 
torite ,  renverfer  les  décrets  de  tant  de  conciles  &  de  papes. 
Pour  rendre  l'intérim  plus  odieux,  on  le  comparoit  à  l'henoti- 
f«c  de  l'empereur  Zenon,  à  YeBkefe  de  l'empereur  Heraclius, 
au  type  ou  formulaire  de  Conftantin  fuccelfeur  d'Heraclius. 
Les  Vénitiens  le  condamnèrent  par  un  décret  du  confeil  du 
19  de  juillet  1548.  Plufieurs  dodeurs  catholiques  écrivirent 
contre  l'intérim  >  &  l'Empereur,  pour  fe  juftifier,  fut  obligé  de 
déclarer  que  ce  qu'il  avoit  fait  ne  regardoit  pas  les  catholi- 
ques qui  dévoient  demeurer  dans  leurs  anciens  ufages  >  mais 
les  luthériens ,  dans  lefquels  il  toléroit  certaines  chofes ,  pour 
les  ramener  doucement  dans  la  bonne  voie. 

Avant  de  diûoudre  la  diète,  l'Empereur  invita  par  fes  lettres 
patentes  les  états  d'Allemagne  ,  particulièrement  ceux  de  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVT.  235 
confeflion  d' Au/bourg,  à  fc  trouver  au  concile  des  qu'il  feroit 
re'ubli  à  Trente  ;  car  on  l'avoit  transféré  à  Boulogne  le  12 
de  mars  1547.  ce  qui  avoit  beaucoup  fait  crier  les  proteftans. 
Jl  fut  de  nouveau  ramené  à  Trente  par  bulle  de  Jules  III.  le 
21  de  novembre  1550.  avec  ordre  aux  prélats  de  s'y  rendrd 
pour  le  premier  de  mai  1551. 

L'Empereur  reprit  le  chemin  des  Pays-bas,  &  manda  à  dom 
Philippe  fon  fils  en  Efpagne,  de  le  venir  joindre  à  Bruxelles. 
Le  jeune  Prince  y  arriva  le  premier  d'avril  154*.  L'Empereur 
ion  pere  le  fit  reconnoître  Se  lui  fit  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité par  les  peuples  de  la  Flandre,  de  l'Artois  &  du  Hainaut; 
enfuite  par  les  autres  provinces  des  Pays -bas  qu'il  vifita  en 
perfonne,  accompagné  de  l'Empereur  fon  pere  ou  de  la  prin- 
cefie  Marie  fa  tante  maternelle.  L'Empereur  voulut  que  l'E- 
ledeur  de  Saxe  fon  pri  fermier  le  fuivît  par -tout;  mais  il  fit 
conduire  le  Landgrave  de  Heflè  à  Oudenarde  ,  pour  y  être 
gardé. 

Il  indiqua  enfuite  une  diète  à  Aufbourg  pour  le  25  de  iuin 
1550.  où  il  fe  rendit  avec  dom  Philippe  (on  fils,  fuivi  du  Duc 
de  Saxe,  laiflant  à  Malines,  fous  bonne  garde,  le  Landgrave  de 
Hefle.  La  diète  ne  s'ouvrit  que  le  vingt-fix  de  juillet.  Les  princes 
catholiques  demandèrent  la  continuation  du  concile  commencé 
à  Trente  j  mais  Maurice  électeur  de  Saxe  n'y  confentit  qu'à 
condition  que  les  théologiens  de  la  confeflîon  d'Aufbourg  y 
auroient  voix  délibérative ,  &  que  le  Pape  feroit  fournis  au 
concile  &  n'y  ptéfideroit  point.  On  y  parla  aufli  de  l'éleûioa 
de  dom  Philippe  pour  fuccelTeur  à  l'Empire;  mais  cette  pro- 
pofition  ne  fut  pas  admife.  La  diète  ne  finit  que  le  ij  de  fé- 
vrier 1551. 

Avant  fon  départ  de  la  diète  de  1550.  l'Empereur  avoit  publié 
fur  la  fin  d'avril  un  fameux  édit  contre  tous  ceux  qui  feroient 
profeflion  d'une  autre  reltgion  que  de  la  catholique,  &  ét.ibli 

1>lufieurs  tribunaux  femblables  à  ceux  de  l'inquifirion  2  pour  faire 
e  procès  aux  religionnaires  &  les  punir  fans  rcmiflion.  Il  dé- 


gérer d'expliquer  la  fainte  écriture,  à  moins  qu'on  ne  foit  théo- 
logien reconnu  Se  approuvé  :  les  contrevenans  feront  punis 
comme  féditieux  &  perturbateurs  du  repos  public  î  &  ,  en  cas 
d'obftinatioh  dans  leurs  erreurs,  les  hommes  périront  par  l'é- 
pée,  les  femmes  feront  enterrées  vives  &  tous  leurs  biens  fe- 
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ront  confifqués.  Il  y  a  encore  d'autres  peines ,  tant  contre  les 
hérétiques  que  contre  leurs  fauteurs  ou  receleurs. 

Cet  cdit  fut  très- bien  reçu  a  Rome,  &  effaça  les  impref- 
fions  fàcheufes  que  l'intérim  avoit  biffées  dans  l'efprir  des  ca- 
tholiques i .mais  les  luthériens  en  firent  grand  bruit,  &  firent 
publiquement  éclater  leur  indignation.  Les  peuples  des  Pays- 
bas  fur -tout,  que  cet  cdit  regardoit  plus  particulièrement  que 
les  autres  ,  s'en  plaignirent  avec  tant  d'aigreur ,  que  la  Gou- 
vernante des  Pays-bas ,  qui  avoit  follicité  cet  édit ,  voyant  la 
révolte  prête  à  éclater  ,  alla  trouver  l'Empereur  fon  frère  , 

(jour  le  prier  d'adoucir  la  févérité  de  fon  édit  &  d'en  ôtec 
e  mot  d'inquifition ,  qui  faifoit  foulever  les  peuples.  L'Empe- 
reur rélifta  d'abord,  &  voulut  foutenir  fon  ouvrage;  mais  vaincu 
par  les  inftances  de  fa  Sœur,  il  confentit  à  retrancher  le  terme 
d'inquifition  &  tout  ce  qui  regatdoit  les  étrangers  j  mais  il 
retint  ce  qui  regardoit  fes  fujets ,  réfolu  de  les  obliger  à  s'y 
foumetrre  par  la  force.  Les  princes  &  les  états  proteftans  ,  môme 
ceux  qui  avoient  auparavant  reçu  l'intérim  ,  ne  craignant  plus 
tant  l'Empereur,  qui  avoit  licencié  fes  troupes,  s'élevèrent 
contre  le  même  intérim;  en  un  mot,  tout  étoit  difpofé  à  une 
révolte  éclatante. 

La  publication  de  l'édit  de  l'.Empereur  contre  les  proteftans, 
&  fon  inflexibilité  à  refufer  l'élargillement  de  Jean  -  Frédéric 
duc  de  Saxe  &  du  Landgrave  de  Heffe  fes  prifonniers,  déter- 
minèrent Maurice  éleûeur  de  Saxe ,  les  marquis  George-Frede- 
ric  &  Jean -Albert  de  Brandebourg,  &  le  prince  Guillaume 
de  Heffe ,  à.  fe  liguer  contre  ce  Monarque  pour  conferver  la 
liberté  de  l'Allemagne  &  procurer  \i  liberté  du  Landgrave  , 
prifonnier  depuis  cinq  ans,  contre  la  foi  donnée.  Ils  convin- 
rent que  les  autres  princes,  villes  &  états  de  l'Empire  feroient 
invités  à  faire  la  même  chofe.  Dès  auparavant  ils  avoient  traité 
avec  Henri  IL  roi- de  France,  &c  croient  convenu  qu'ils  ne 
feroient  ni  paix  ni  trêve  avec  l'Empereur ,  finon  du  consente- 
ment de  Henri  &  des  autres  alliés.  On  arrêta  auffi  que  le  Roi 
fe  rendroit  au  plutôt  maître  de  Cambrai ,  &  enfuite  des  villes 
de  Metz,  Toul  &  Verdun,  qu'il  pofféderoit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  l'Empire  ;  &  qu'en  meme  tems  il  commenceroit  la 
guerre  dans  les  Pays -bas,  pour  faire  diverfion  des  forces  de 
l'Empereur.  Ce  traité  fut  fait  d'abord  fort  fecrétement  à  Fild- 
val  dans  la  Heffe  le  8  d'octobre  1551.  enfuite  ratifié  par  le  Roi 
à  Chambor  le  16  de  janvier  155». 

Pendant  ces  négociations  l'Empereur  étoit  à  Infpruck  ,  où 
il  rut  fuivi  des  Amballàdeurs  du  Roi  de  Danemarck  ,  des  Élec- 
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teors  de  Saxe ,  de  Brandebourg ,  du  Landgrave  de  HefTe  &  d'au- 
tres feigneurs  ,  qui  folliciroient  la  liberté  de  Jcan-Fredric ,  ci- 
devant  cleâeur  de  Saxe.  Ils  lui  préfenterent  des  requêtes  très- 
preffmtes  à  ce  fujer  :  il  leur  répondit  qu'il  ne  vouloit  rien 
faire  fans  l'avis  de  lcledeur  Maurice,  qui  devoit  arriver  inccf- 
fa mment  ;  mais  il  ne  vint  pas,  &  des  le  premier  d'avril  1552, 
il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur ,  &  vint  mettre  le  fiege  de- 
vant Aulbourg",  dont  il  fe  rendit  maître  le  treize  du  même 
mois.  ' 

Delà  il  s'avança  vers  les  Alpes  pour  en  occuper  les  paffa- 
ges  <5c  empêcher  que  les  troupes  Efpagnoles  &  Italiennes, 
que  l'Empereur  avoit  en  Italie,  ne  vinflent  en  Allemagne. 
Son  approche  fit  dilliper  le  concile  de  Trente.  Les  évêques 
qui  le  compofoient  en  étant  effrayés,  s'enfuirent  pour  fe  met- 
tre en  lieu  de  fûreté,  après  avoir  remis  toute-fois  l'affemblée 
dans  deux  ans  ou  dans  un  plus  long  terme,  fi  les  princes  ne 
s'accommodoient  pas.  Plufieurs  des  confédérés  étoient  d'avis 
qu'on*  allât  attaquer  l'Empereur  dans  Infpruck,  où  il  n'avoir, 
que  très-peu  de  monde.  Mais  l'électeur  Maurice  n'y  voulut  pas 
confentiri  &  l'Empereur  étonné  d'une  confpiration  fi  fubite , 
envoya  en  toute  diligence  le  roi  Ferdinand  lbn  frère  vers  l'é- 
lecteur Maurice ,  pour  traiter  avec  lui.  Ils  fe  virent  à  Lintz 
fur  le  Danube,  &  Maurice  demanda  à  Ferdinand  que  l'Empe- 
reur mit  en  liberté  le  Landgrave  de  Heffe  >  qu'on  appailat 
les  différends  de  religion  î  qu'on  fît  la  paix  avec  la  France} 
qu'on  reçût  en  grâce  les  proferits. 

Ferdinand  alla  promptement  porter  ces  propofitions  à  l'Em-  lxxxv. 
pereurj  mais  pendant  ce  tems  les  confédérés  pouffant  toujours  „char:«v.fc 
leurs  conquêtes,  s  emparèrent  des  vallées  qui  conduifent  à  Inf-  prULj^ 

:n" 
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une  litière,  à  çaufe  de  la  goutte  dont  il  étoit  travaillé,  accom- 
pagné de  fon  frère  le  roi  Ferdinand ,  de  Jean-Frederic  duc  de 
Saxe,  à  qui,  dans  cette  conjoncture,  il  rendit  la  liberté,  à 
condition  néanmoins  qu'il  ne  fe  rangeroit  pas  du  côté  de  fes 
ennemis.  Il  fuivit  l'Empereur  en  litière,  &  fut  depuis  traité 
comme  libre}  ainfi  ils  fe  fauverent  tous  à  Villacho  fur  la  Drave. 
Les  Vénitiens  l'ayant  appris,  lui  offrirent  telle  ville  de  leur 
état  qu'il  lui  plairoit ,  pour  fe  retirer. 

L'électeur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lendemain  de  la 
fuite  de  Charles  V.  Il  abandonna  au  pillage  les  équipages  de 
l'Empereur,  du  Cardinal  d'Aullourg  5c  des  fei^neurs  de  la  cour 
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de  l'Empereur  ;  mais  il  ordonna  qu'on  c'pargnât  ce  qui  appar- 
tenoit  au  roi  Ferdinand  fon  ami.  Charles  V.  raffembla  au  plus 
vire  ce  qu'il  put  de  rroupes  pour  pouvoir  réfifter  à  fes  en- 
nemis. 

Le  roi  de  France  Henri  II.  pour  remplir  fes  engagemens 
envers  les  confédérés,  s'avança  avec  la  Reine  &  le  refte  de 
la  cour,  jufqu'à  Châlons- fur- Marne ,  pendant  que  le  Connéta- 
ble de  Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry,  où  étoit 
le  rendez -vous  de  toute  l'armée,  fous  les  ordres  de  Charles 
de  Lorraine  duc  d'Aumale ,  frère  du  Duc  de  Guife.  Le  Conné- 
table alla  droit  à  Toul ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Delà  il  fe 
rendit  maître  de  Gorze  &  enfuite  de  la  ville  de  Metz,  dont  le 
Cardinal  de  Lenoncourt,  qui  en  étoit  évcque ,  avoit  gagné  les 
principaux  magiltrats.  Trois  jours  après  la  prife  de  Metz  le 
Roi  ht  fon  entrée  dans  Toul.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à 
Nancy,  où  il  prit  le  jeune  Duc  de  Lorraine,  &  le  fit  con- 
duire à  Paris  pour  être  élevé  avec  le  Dauphin.  De  Nancy  le 
Roi  alla  à  Metz ,  où  il  ne  refta  que  trois  jours ,  puis  entra  en 
Alface.  Ceux  de  Stralbourg,  craignant  qu'il  ne  fe  faisît  de  leur 
ville,  fournircnr  des  vivres  à  fon  armée;  mais  refùferent  à  fes 
troupes  l'entrée  de  leur  ville  &  ôterent  au  Roi  même  le  pré- 
texte d'y  entrer.  Haguenau  &  VilTembourg  lui  ouvrirent  leurs 
portes;  après  quoi  le  Roi  retourna  en  France. 
i.xxxvï.  Il  y  apprit  que  les  princes  confédérés,  intimidés  par  l'Em- 
dîïSSïïî.  Pereur  «pi  menaçoit  de  leur  envoyer  la  tête  de  Jean -Frédéric 
titi.Thûa.  i.  duc  de  Saxe,  dévoient  fe  rendre  à  Paffaw  pour  le  vingt-fix  de 
.  .  n<u*a.  i.  rnai ,  pour  y  parler  d'accommodement.  Ils  y  vinrent  au  jour 
nommé,  &  après  deux  mois  de  conférences,  on  conclut  le  pre- 
mier aoûr  1552.  ce  qu^on  appelle  la  pacification  de  Paflàw,  par 
laquelle  il  fut  ordonné  que  l'électeur  Maurice  congédieroit  fes 
troupes  pour  le  fix  d'août ,  &  leur  permettroir  d'aller  fervir 
contre  les  Turcs  ;  que  le  Landgrave  de  Heffe  feroit  mis  en  li- 
berté pour  le  vingt-deux  du  même  mois,  &  feroit  le  maître 
de  fortifier  la  ville  de  Caffelj  qu'à  l'égard  de  la  religion  cha- 
cun en  uferoit  avec  juftice  &  équité ,  &  vivroit  en  paix  >  que 
dans  fix  mois  l'Empereur  convoqueroit  une  diète  à  Lintz,  où 
on  traiteroit  les  affaires  de  religion  ;  que  ceux  qui  fuivenr  la 
confellion  d'Aulbourg ,  ou  le  luthéranifme ,  ne  pourroient  être 
inquiétés  pour  caufe  de  religion  ,  Se  que  réciproquement  les 
catholiques  ne  fouffriroient  ni  trouble  ,  ni  empêchement  dans 
l'exercice  de  leur  culte ,  cérémonies  &  religion  î  que  l'Empe- 
reur pardonneroit  à  tous  ceux  qui  avoient  porte  les  armes 
contre  lui,  depuis  l'an  1546.  jufqu'en  1552.  &  que  les  prifou- 
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niers  de  part  &  d'autre  feroicnt  mis  en  liberté.  C'eft  cette  pa- 
cification de  PafTaw ,  que  les  proteftans  regardent  comme  le 
fondement  le  plus  folide  de  leur  liberté. 

Albert  de  Brandebourg  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce 
traite;  ce  qui  obligea  l'Empereur  de  le  mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire, comme  traître  &  rebelle.  Le  Roi  de  France  avoit  afiez 
gagné  dans  la  guerre  pour  ne  pas  fe  plaindre  du  traité  ,  où 
l'on  n'avoit  pas  eu  d'égard  à  Tes  intérêts.  Albert  de  Brandebourg 
s'allia  avec  la  France  contre  l'Empereur  &  les  autres  princes, 
&  fit  une  guerre  cruelle  en  Allemagne  ,  où  il  prit  plufieurs 
villes  &  exerça  bien  des  cruautés. 

L'Empereur  s'avança  vers  Strafbourg  ,  dans  le  deflein  de  re- 
prendre les  villes  4e  Metz,  Toul  &  Verdun,  dont  Henri  II. 
s'étoit  emparé.  Henri  fe  prépara  à  lui  réfifter  &  fit  entrer 
dans  Metz  François  de  Guife  ,  avec  l'élite  de  la  noblefTe  du 
royaume.  Albert  de  Brandebourg  étoit  toujours  attaché  à  la 
France,  &  ne  fe  réconcilia  avec  l'Empereur  que  quelque  tems 
après  le  commencement  du  fiege  de  Metz,  c'eft-à-dire,  le  qua- 
tre de  novembre.  Le  Duc  d'Albe  commandoit  l'armée  Impé- 
riale ,  &  ne  commença  le  fiege  que  le  vingt -deux  d'oûobre. 
L'Empereur  arriva  devant  la  ville  le  vingt  de  novembre,  & 
en  leva  le  fiege  le  28  du  même  mois  1552.  après  foixante-cinq 
jours  de  fiege. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  l'Empereur}  il  attaqua  en  LpX*Zr'' 
1553.  la  ville  de  Térouenne,  la  força  &  la  démolit  jufqu'à  la  roueV,nf Fari« 
dernière  pierre.  Après  cela  les  Impériaux ,  fous  la  conduite  de  impériaux^. 
Philibert  de  Savoie  prince  de  Piémont  ?  s'avancèrent  vers  Hefdin  L*£&fc!ifcfc 
&  s'en  rendirent  maître.  En  Italie  les  mêmes  Impériaux  tentèrent 
le  fiege  de  Sienne  ;  mais  l'approche  de  la  flotte  des  Turcs  les 
obligea  à  lever  le  fiege.  Après  cela  les  François  &  les  Turcs 
prirent  quelques  places  dans  l'ifle  de  Corfe  ;  mais  après  leur 
retraite  les  Impénaux  reprirent  tout  ce  qu'ils  avoient  pris.  En 
Allemagne  Albert  de  Brandebourg ,  après  avoir  pafTe  l'hiver 
dans  l'éle&orat  de  Trêves,  entra  en  Allemagne  &  y  continua 
fes  ravages;  mais  il  fut  défait  dans  le  dioccle  d'Hildesheim  au 
territoire  de  Lunebourg  ,  par  Maurice  éleûeur  de  Saxe  ,  qui 
fut  bleiTé  dans  les  inteftins  d'un  coup  d'arquebufe,  &  en  mou- 
rut trois  jours  après  le  11  de  juillet  1553.  Ii  eut  pour  fucceffeuc 
Augufte  fon  frère. 

Albert  de  Brandebourg  fe  fauva  en  Franconte,  où  ayant  en- 
core aflemblé  quelques  troupes ,  il  fut  battu  par  celles  du  roi 
Ferdinand  &  fe  retita  en  France.  L'Empereur  réfolut  de  lui 
faire  fon  procès  comme  à  un  perturbateur  du  repos  public.  Il 
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convoqua  à  cet  effet  plufieurs  diètes  î  mais  elles  furent  rendues 
inutiles  par  les  pratiques  des  amis  d'Albert.  Enfin  ce  Prince 
fut  compris  dans  la  T  reve  conclue  dans  l'abbaye  de  Vaucelle, 
près  de  Cambrai,  le  5  de  février  1555. 

Dans  la  diète  d'Aufbourg  tenue  la  même  année ,  le  roi 
Ferdinand  fut  obligé  après  bien  des  conteftations  d'accorder , 
en  conféquence  de  la  pacification  de  Paffaw ,  aux  proreftans 
de  demeurer  en  paix  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
fans  qu'on  pût  les  y  troubler  î  comme  eux  réciproquement 
promirent  de  biffer  les  catholiques  dans  la  liberté  de  leur  re- 
ligion ,  dans  leyrs  biens  &  pollêliiôns,  &  que  les  différends, 
qui  furviendroient  entre  les  deux  partis  au  fujet  de  la  religion, 
fe  rermineroient  à  l'amiable  &  fuivant  les  loix  &  coutumes  de 
l'Empire.  Qu'on  n'inquiéteroit  point  les  proreftans  pour  les 
biens  eccléfuftiques  dont  ils  sétoient  emparés  ,  &  qu'ils 
a  voient  employés  à  l'entretien  des  minières,  des  écoles  ou  à 
d'autres  ufages  louables.  Il  fît  encore  d'autres  réglemens,  tels 
que  la  conjoncture  des  tems  le  demandoit ,  en  attendant  que 
les  difputes  fur  la  religion  fuffent  entièrement  terminées  ;  ce 
qui  n'eft  pas  encore  arrivé ,  &  il  n'y  a  guère  d'apparence  que- 
ce  changement  arrive  fi. tôt. 

Cependant  Charles  V-  qui  avoir  déjà  cédé  à  Philippe  fon 
fils  roi  d'Angleterre ,  en  confidération  de  fon  mariage  avec 
Marie  héritière  du  royaume  d'Angleterre  ,  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  &  le  duché  de  Milan  ,  voulut  encore 
lui  faire  cefllon  des  provinces  des  Pays-bas  &  de  la  Bourgogne. 
Ce  qu'il,  exécuta  le  25  d'octobre  1555.  La  chofe  fe  fit  avec 
pompe  6c  éclat  dans  l'affemblée  des  états  du  pays  &  des 
grands  de  fa  cour.  Il  créa  d'abord  Philippe  grand  maître  de 
la  toifon  d'or  ,  puis  il  ordonna  à  Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d'état  d'expofer  les  motifs  qu'il  avoit  de  faire  cette  cef- 
fion.  Environ  rrois  mois  après ,  c'eft-à-dire ,  le  1 7  de  janvier  1556. 
dans  une  plus  nombreufe  affemblée ,  il  fe  dépouilla  tout-à-fait 
des  royaumes,  provinces  &  ifies,  tant  de  l'ancien  que  du  Nou- 
veau-Monde, en  faveur  du  même  Prince  fon  fils.  Enfin  le 
fept  de  feptembre  fuivant  il  fit  fon  abdication  de  l'Empire ,  par 
acte  daré  de  la  citadelle  de  Zuicbourg  en  Zélande,  &  confia 
cet  acte  à  fes  ambafladeurs  nommés  exprès  pour  le  porter  à 
la  prochaine  diète,  le  lignifier  aux  princes  électeurs,  &  le  re- 
mettre à  Ferdinand  Ton  frère,  roi  des  Romains,  avec  le  feep- 
tre  ,  la  couronne  &  les  autres  marques  de  la  dignité  impé- 
riale; mais  les  Ambaffadeurs  n'exécutèrent  cette  commifhon 
que  deux  ans  aptes,  c'eil-à-dire ,  à  la  diète  de  Francfort,  tenue 
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le  24  de  février  1558.  Les  électeurs ,  en  grande  cérémonie,  re- 
connurent le  nouvel  Empereur  le  quatorze  de  mai  fuivanr. 
On  ne  fait  pas  précifément  la  caufe  de  ce  retard  dans  la  com- 
miiïion  des  Ambafladeurs.. 

Charles  V.  n'attendit  pas  le  retour  de  fes  Ambafladeurs ,  Se 
pafla  en  Efpagne,  où  il  aborda  heureufemenr  au  port  de  Lo- 
redo  dans  la  Bifcaye.  A  peine  fut-il  defeendu  de  (on  vaiflèau 
qu'une  tempête  s'éleva  fubitement  &  le  coula  à  fond.  Des  que 
Charles  eut  touché  le  rivage  il  fe  mit  à  genoux  ,  baifa  Ja  terre 
en  difant  :  Je  fuis  forti  nud  du  fein  de  ma  mere  ,  &  je  retourne 
aujjî  nud  Çy  fans  contrainte  dans  le  fein  de  cette  autre,  mere.  Il  prit 
ion  chemin  vers  Valladolid ,  où  il  ne  demeura  que  huit  jours, 
&  il  en  ion it  pour  fe  retirer  âu  monaftere  de  S.  Julie  de  l'or- 
dre de  jéronymites.  Il  s'y  rendit  à  cheval ,  accompagné  feule- 
ment de  douze  domeftiques.  On  croit  que  dès  l'an  1542.  il 
avoit  deftiné  ce  lieu  pour  fa  retraite,  parce  qu'en  palTant 
par  cet  endroit  il  vilita  exactement  le  monaftere,  &  dit  : 
Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Dioclérien.  Au  commen- 
cement de  1555.  il  y  envoya  un  architecte  &  un  habile  jar- 
dinier, pour  lui  bâtir  un  appartement  &  lui  dreiTer  un  jardin, 
dont  lui-même  donna  le  plan. 

Les  occupations  de  cet  Empereur  dans  fa  retraite  ctoient  *c. 
d'aflifter  tous  les  jours  à  tout  l'office  avec  les  religieux.  11  en-  frcSEv? 
tendoit  tous  les  jours  la  mefle  haute,  &  y  communioit  fou-  dans  fa  retraite, 
vent.  Tous  les  vendredis  des  deux  Carêmes  qu'il  pafla  à  S.  aftyt" 
Jufte,  il  prenoit  la  difeipline  avec  les  religieux  $  il  s'occupoit  UuSt*  "* 
fouvent  pendant  quelques  heures  à  quelqu'ouvrage  de  mécha- 
nique,  comme  à  faire  ou  à  régler  des  horloges,  à  cultiver  des 

Elantes,  à  greffer  des  arbres,  &c.  comme  avoit  fait  autrefois 
>ioclétien,  après  avoir  abdiqué  l'Kmpire. 
A  l'occafîon  des  fervices  que  Charles  V.  faifoit  fiire  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  lame  de  fa  mere,  il  conçut  le  def- 
fein  de  taire  aufli  célébrer  fes  propres  funérailles.  Son  confef- 
feur  approuva  ce  deflein  »  on  fit  les  prépiratifs  &  l'appareil 
de  fes  obféques.  On  éleva  une  représentation,  on  alluma  des 
cierges ,  fes  domeftiques  furent  revêtus  de  deuil ,  les  religieux 
chantèrent  l'office  des  morts  :  Charles  mêloit  fa  voix  à  la  leur; 
à  la  mefle  il  fe  coucha  par  terre  >  on  étendir  fur  lui  un  drap 
noir,  &  l'on  fit  fur  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour  un 
mort  qui  doit  être  mis  en  terre s  ce  qui  ne  manqua  pas  de  ti- 
rer les  larmes  de  tous  les  afîiftans. 

Le  nouvel  empereur  Ferdinand  notifia  au  pape  Paul  IV. 
la  renonciation  de  l'Empereur  fon  frere  en      faveur  &  fon 
Tome  XV.  Hlr 
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élection  à  l'Empire.  Le  Pape  refufa  de  donner  audience 
l'ambaffadeur  de  Ferdinand  ,  &  prétendit  que  la  démiflion 
Charles  étoit  nulle,  L'autorité  du  faint  ftege  n'y  étant  pas  inter- 
venue >  &  que  Ferdinand  ne  pouvoit  .fuccéder  à  Charles,  linon 
en  cas  de  mort  >  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  à  Francfort ,  dé- 
voie être  regardé  comme  non  avenu  >  que  l'Empereur  dévoie 
faire  cette  dcmillîon  entre  les  mains  du  Pape.  Philippe  II.  roi 
d'Efpagne  recommanda  cette  affaire  au  Pape  &  aux  cardinaux, 
Ôc  les  fit  prier  de  confirmer  l'élection  de  Ferdinand;  mais  le 
Pape  perfifta  dans  fon  refus,  ce  qui  fut  caufe  que  Ferdinand 
ne  fe  mit  pas  .en  peine  de  recourir  à  Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner ,  &  que  depuis  ce  tems  aucun  empereur  ne  s'eft  affii- 
jetti  à  cette  cérémonie, 
xci.  Il  y  avoit  environ  trois  ans  que  Charles  V.  étoit  retiré  à 

i?v,ifhîr  S-  Jufte»  lotfqu'»1  y  tomba  malade  le  dernier  jour  d'août,  & 
fw'iw  t.  mourut  le  21  de  ieptembre  15s».  âgé  de  cinquante  -  huit  ans 
MMj.an.  ij58.    fept  mois  trois  jours.  Il  avoit  régné  quarante-quatre  ans,  ôc 
gouverné  l'Empire  trente-huit.  On  a  vu  par  ce  que  nous  en  avons 
dit,  que  ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités;  qu'il  croit  grand 
politique,  hardi,  entreprenant,  capable  de  vaftes  projets;  mais 
peu  ferme  dans  l'adverfitéj  peu  lcrupuleux  fur  l'exécution  de 
de  fes  promettes.  Les  événemens  de  fa  vie  furent  variés  de 
bons  &  de  mauvais  fuccès.  Les  uns  louèrent  beaucoup  fon 
abdication,  les  autres  la  blâmerenr.  On  allure  qu'il  s'en  repen- 
tit plus  d'une  fois.  11  avoit  fait  fon  teftament  dès  l'an  1554. 
&  on  v  reconnoît  beaucoup  de  fenrimens  de  religion  &  de 
piété.  Dans  un  codicile  qu'il  fit  quelques  jours  avant  fa  mort 
le  neuf  de  feçtembre ,  il  ordonna  qu'on  rendîr  à  la  France  le 
royaume  de  ÎSavarre  ;  mais  on  trouva  moyen  de  donner  à  ce 
codicile  des  explications  qui  en  empêchèrent  l'effet. 
v.jh.  Tn.       Quelques  auteurs  ont  eiïayé  de  rendre  la  religion  de  Char- 
twaGnU^.  *es*  V.  ll,,Pccte  »  &  ont  prétendu  qu'il  étoit  mort  dans  des  fen- 
timens  favorables  aux  proreftans.   Ces  foupçons  font  fondés 
fur  ce  que  dans  fon  teftament  on  ne  voit  point  de  legs  pieux, 
de  prières  ni  de  meffes  demandées  pour  le  repos  de  fon 
i  i  fur  ce  qu'il  reçut  le  viatique  fous  les  deux  efpeces } 
qu'il  dit  en  mourant  qu'il  mettoit  toute  fa  confiance  au  Sau- 
veur ;  &  qu'après  fa  mort  on  trouva  dans  fa  chambre  plu- 
fleurs  écrits  touchant  la  juftification  &  la  grâce  :  on  va  même 
jufqu'à  dire  que  Conrtantin  fon  confefleur  fut  condamné  par 
VU*  lfcri«û'  l'inquifition ,  comme  hérétique.  Mais  ce  Conftanrin  ,  condamné 
fin.  n.-.jur.     par  l'inquifition,  e(t  un  chanoine  de  Sévillc,  très-différent  du 
"  fXTt.  confefleur  de  Charles  V.  fur  tout  le  refte  on  l'a  très-bien  jurtifiéî 
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&  on  a  montre  évidemment  qu'il  a  ve'cu  &  quil  eft  mort  dans 
le  fein  de  l'Eglife  catholique  Romaine.  Il  fut  enterre'  à  Gre- 
nade auprès  de  fa  Mere  &  de  Tes  aïeux  paternels  &  maternels. 

Charles  V.  laifla  trois  enfans  .d'Elilàbeth  de  Portugal  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  1529.  favoir^  Philippe  .IL  qui  fut  roi  d'Ef- 
pagne  ;  Marie  Augufte  ,  qui  epoufa  Maximilien  II.  morte  en 
1603.  &  Jeanne,  qui  époufa  dom  Jean  prince  de  Portugal  j 
de  ce  mariage  fortit  Sébaftien  fils  poft  hume,  qui  fucce'da  à  fou 
Aïeul.  Avant  fon  mariage  il  avoit  eu,  d'une  maîtrefle ,  Margue- 
rite d'Autriche,  mariée  en  1535.  à  Alexandre  de  Médicis  >  & 
en  i5?8.  à  Oclave  Farnefe.  Depuis  fon  mariage  Charles  eut 
de  Barbe Blomberg  dom  Jean  d'Autriche,  ne  en.1543.  &  mort 
en  157S. 
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Affaire  de 
France.  Fran- 


Continuation   de  l'HiJIoire  Civile,  depuis  l'an  15 15.  jufques  vers 

l'an  1546. 

F  R  a  n  ç  o  1  s  I.  roi  de  France  ,  né  à  Cognac  le  1 2  de  fep- 
tembre  1494.  fuccéda  à  Louis  Xfl.  au  mois  de  janvier  1545. 
çôïi*  1. fucctiic  Louis  XII.  étoit  mort  fans  enfans  mâles.  François,  qui  c'toit 
m^jSÏuÏ'  fon  coufin  iflu  de  germain  &  avoir  époufe'  Claude  de  France 
fa  fille  aine'e,  lui  fuccéda  comme  premier  prince  du  fang  de 
France.  Son  pere  c'toit  Charles  comte  d'Angoulême,  coufin 
germain  du  roi  Louis  XII.  Il  fut  facré  à  Reinw  le  vingt-cinq  de 
janvier ,  &  penfa  dès-lors  à  faire  la  conquête  du  Milanez  , 
voulant  profiter  des  préparatifs  que  Louis  XII.  fon  préde- 
cefleur  avoit  faits  pour  cela.  11  pénétra  en  Italie  à  la  tête 
d'une  puilTante  armée  par  la  vallée  de  Barcelonette  ,  route 
non  pratiquée  jufqu'alors  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  ennemis  , 
qui  ne  croyoient  pas  qu'on  put  JpaiTer  par  ces  défilés  ,  ne 
formèrent  aucun  obftacle  à  fon  paflage.  11  arriva  près  de  Coni 
le  11  d'août  1517.  Le  Pape,  l'empereur  Maximilien ,  Fer- 
dinand d'Arragon  &  lé*sSuifles  s'étoient  ligués  contre  la  France 
pour  foutenir  Maximilien  Sforce  dans  la  jouiflance  du  duché 
de  Milan.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  François  n 'en  r  raflent 
dans  ce  duché  fans  aucune  oppolîtion  ;  mais  les  Suiffes  qui 
étoient  dans  Milan,  en  étant  lortis,  livrèrent  la  bataille  aux 
François  prés  de  Marignan.  François  I.  y  combattit  avec  une 
valeur  étonnante  ,  &  palTa  la  nuit  du  premier  jour  (  car  la 
bataille  dura  dèux  jours  )  endormi  fur  un  affût  de  canon  ,  à 
cinquante  pas  d'un  bataillon  Suiile.  Le  lendemain  les  SuilTes 
furent  totalement  défaits:  leur  perte,  dit-on,  monta  prefque 
à  quinze  mille  hommes ,  &  celle  des  François  à  fix  mille. 
Cette  action  fe  pafïa  le  treize  &  le  quatorze  de  feptembre. 

Après  cette  viûoire  Milan  ouvrit  fes  portes,  &  toute  la 
Lombardie  fe  fournit  aux  François.  Les  SuilTes  même  recher- 
chèrent l'alliance  du  Roi  ,  qui  ne  jugea  pas  alors  à  propos 
d'entrer  dans  Milan,  parce  que  le  château  n'étoit  pas  encore 
rendu.  Il  lailTa  du  monde  pour  l'afliéger ,  &  prit  la  route  de 
Pavie.  11  y  fut  reçu  avec  grand  honneur,  &  envoya  des  dc- 
tachemetis  aux  environs,  qui  reduifirent  toutes  les  places  à  fon 
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obçiffance.  Bientôt  après  le  château  de  Milan  fe  rendit ,  Se 
Maximilien  Sforce ,  moyennant  une  penfion  de  foixanie  mille 
ducats,  renonça  à  toutes  Tes  prétentions  fur  les  états  de  Mi- 
lan, &  François  I.  entra  dins  cette  ville  le  23  d'oitobre  1515. 

Dès  auparavant  les  Vénitiens  étoient  rentrés  dans  l'alliance  ir. 
de  la  France  ,  &  le  Roi  leur  fournit  des  troupes  ,  pour  re-  u^ïsSaS 
prendre  quelques   places  que  l'Empereur  &  les  Efpagnols 
avoient  priles  fur  eux.  Le  pape  Léon  X.  qui  avoir  aufli  fait  lflf  Jjîîï 
alliance  avec  les  ennemis  de  la  France,  fe  réconcilia  avec  £J£Ï 
François  I.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Boulogne,  où  la  prag- 
matique fanclion,  fi  odieufe  à  la  cour  de  Rome,  fut  enfin 
abolie,  &  le  concordat  conclu  le  14  de  décembre  -15 13.  Le 
Koi  fongeoit  alors  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,  & 
pour  mettre  le  Pape  dans  fes  inrérêts ,  il  lui  accorda  ce  qu'il 
voulut  &  qui  eft  contenu  dans  le  concordat. 

L'empereur  Maximilien  I.  s'étoit  mis  en  campagne  au  com- 
mencement de  1516.  &  étoit  entré  en  Italie  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée.  Il  obligea  les  François  de  lever  le  fiege  de 
Brefle,  &  le  Maréchal  de  Lautrcc  fut  contraint,  faute  de  rrcu- 
pes  ,  de  fe  retirer  dans  Milan ,  où  il  arriva  le  jour  de  Pâque 
1516.  L'Empereur  n'ayant  plus  d'ennemis  en  campagne,  vint 
fe  camper  à  quelques  milles  de  Milan  ,  6c  envoya  un  héraut 
fommer  la  ville  de  fe  rendre  ,  fous  peine  ,  fi  elle  ne  chafloit 
les  François  dans  trois  jours  ,  d'être  traitée  plus  rigoureufement 
qu'elle  ne  l'avoir  été  fous  l'empereur  Frédéric  Barberoulle,  qui 
avoit  brûlé  &  faccagé  la  ville.  Mais  peu  de  jours  après  treize 
mille,  tant  SuilTes  que  Grifons,  étant  arrivés  au  fecours  des 
François,  l'Empereur  abandonné  de  la  plus  grande  partie  des 
Suifles  qui  étoient  dans  Ion  armée,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  Trentin  &  d'abandonner  toutes  fes  conquêtes  en  Ita- 
lie. En  même  tems  le  Pape  fit  demander  au  Roi  de  France 
les  troupes  qu'il  lui  avoir  promifes  pour  la  conquête  du  duché 
d'Urbin;  ce  que  le  Koi  exécuta ,  &  par  ce  moyen  ce  duché  fut 
remis  fous  l'obéillance  du  Pape. 

Ferdinand  roi  d'Efpagne  étoit  convenu  par  le  traite  fait  à  m. 
Noyon  le  13  d'août  1516.  i°.  Que  le  prince  Charles  d'Autri-  vTr->;,«  * 
che,  dès  qu'il  feroit  devenu  roi  d'Efpagne,  épouferoir ,  non  E&«28* 
Renée  de  France  fille  de  Louis  XII.  qui  lui  avoit  été  promife  vw-WnuA» 
en  1U4.  mais  Louife  de  France  ,  fille  du  roi  François  I.  qui  ** '*+ 
n'avoït  qu'un  an.  20.  Que  le  Roi  de  France ,  pour  la  dot  de  fa 
fille,  céderoit  au  Rot  catholique  tous  fes  droits  fur  le  royaume 
de  Navarre.  3".  Qu'aulli-tôt  que  le  Roi  c.iîholiquc  feroit  er» 
poffellion  de  fes  éuts  d'Kfpagne  ,  la  Kine  Catherine  de 


Digitized  by  Google 


246  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Navarre  &  fes  enfans  lui  enverroient  des  ambafladeurs ,  pour  lui 
repréfenter  le  droit  qu'<ifc  avoient  fur  ce  royaume,  &  que  ce 
Trince  leur  douneroit  làtisfaclion.  Mais  ce  traite'  n'eut  aucune 
exécution. 

L'empereur  Maximilien  fit  enfuire  fa  paix  avec  la  France  à 
Bruxelles  au  mois  de  décembre  1516.  Cette  paix  fut  confir- 
mée par  le  traité  de  Cambrai  du  11  de  mars  15 17.  François 
1.  fit  enfin  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  les  Vénitiens  le 
8  d'o&obre^  de  la  même  année. 
Xntrcvucd*      Le  roi  François  I.  avoit  été  en  concurrence  avec  Charles  V. 
François  i.  &    pour  l'Empire  à  la  diète  de  Francfort  du  2%  de  juin  1519. 
ro^d-Angi1"'    mais  Charles  l'emporta.  Cette  préférence  donnée  à  Charles  ne 
terre. tn  ifio.  pouvoir  guère  manquer  de  produire  une  rupture  entre  ces  deux 
TTnin-'i?'  Jeunes  Princes.  François  voulut  d'abord  s'alTurer  de  l'alliance 
Fu^nftu      du  Roi  d'Angleterre,  qui  pouvoir  beaucoup  nuire  ou  fervir  à 
celui  en  faveur  duquel  il  fe  déclareroit.  Les  deux  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  fe  donnèrent  rendez-vous  pour  une  en- 
trevue entre  Ardres  &  Guilhe,  &  y  firent  éclater  à  l'envi  leur 
magnificence  :  ce  qui  fit  donner  à  cette  aflemblée  le  nom  de 
camp  de  drap  d'or^  &  qui  occaftonna  la  ruine  de  plufieurs  fei- 
gneurs  qui  y  firent  montre  d'une  richefle  au  delà  de  leur  pou- 
voir. Durant  leur  féjour  en  ce  lieu  le  Roi  de  France  fe  reti- 
roit  tous  les  foirs  à  Ardres  &  celui  d'Angleterre  à  Guifne  : 

3uand  il  étoit  queftion  de  vifiter  Les  deux  Reines,  le  Roi 
'Angleterre  entroit  dans  Ardres  dans  le  même  tems  que  le 
Roi  de  France  entroit  dans  Guifne.  Ils  en  fortoient  de  même 
précifément  à  l'heure  marquée.  François  I.  fe  laflànt  de  ces 
formalités  gênantes ,  alla  trouver  le  Roi  d'Angleterre ,  accom- 
pagné feulement  de  deux  gentilshommes  &  d'un  page,  &  lui 
dit  familièrement  qu'il  le  faifoit  fon  prifonnier.  Le  Roi  d'An- 
gleterre le  prit  en  galant  homme  &  lui  mit  au  cou  un  collier 
de  grand  prix  :  François  à  fon  tour  lui  donna  un  bracelet  qui 
valoit  le  double.  Depuis  ce  tems  ils  fe  virent  fans  efeorte  & 
ne  fondèrent  plus  qu'à  fe  divertir. 

Le  Roi  d'Angleterre  donna  à  manger  à  celui  de  France 
dans  une  maifon  de  bois  qu'on  avoit  faite  en  Angleterre,  dont 
toutes  les  pièces  furent  promptement  raflemblées  près  de  la  ville 
de  Guifne.  Elle  contenoit  quatte  appartemens  allez  grands , 
&  étoit  couverte  en  dehors  de  toiles  peintes  reprefentant  des 
pierres  de  taille,  en  dedans  elle  étoit  ornée  des  plus  riches  ta- 
pifieries  d'Angleterre.  François  à  fon  tour  fit  drefier  une  tente 
de  foixante  pieds  en  quarré ,  couverte  de  drap  d'or ,  dont  les 
cordages  Soient  de  fil  d'or  &  de  foie  bleue  :  elle  étoit  tapiffée 
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en  dedans  de  velours  bleu ,  tout  femé  de  fleuts  de  lys  d'or  en 
broderie.  Elle  croit  flanquée  de  quatre  grands  pavillons  de 
même  parure;  mais  il  futvinr  un  orage  fi  furieux,  que  tous  les 
cables  ayant  été  rompus,  la  rente  &  les  pavillons  furent  ren- 
verfés  &  tout  ce  pompeux  appareil  entiétement  gâté.  On  pré- 
para  promptement  un  autre  lieu ,  où  fe  donna  la  fête. 

Tout  cela  n'aboutit  pourtant  qu'à  renouveller  le  traité  de 
1518.  par  lequel  le  Roi  de  France  s'obligeoit  de  payer  au  Roi 
d'Angleterre  la  fomme  de  cent  mille  livres,  en  attendant  que 
le  Dauphin  &  Marie  d'Angleterre  fuflent  matiés  en  face  de 
l'églife.  Le  traité  d'alliance  pour  lequel  on  s'étoit  affemblé  ne  fut 
pas  achevé  pour- lors  ;  le  Roi  d'Angleterre  promit  feulement 
de  fe  joindre  au  Roi  de  France  ,  au  cas  que  l'empereur  Char» 
les  V.  attaquât  le  Milanez  ou  entreprît  de  troubler  le  repos 
de  l'Italie.  Mais  Charles  V.  étant  abotdé  dans  le  même  tems 
eji  Angleterre  pour  aller  en  Allemagne,  engagea  le  Roi  d'An- 
gleterre à  lui  promettre  de  fe  rendre  arbitre  des  différends  qui 
pourraient  furvenir  entre  l'Empereur  ôc  François  I.  &  de  fe 
déclarer  contre  celui  qui  refuferoit  de  s'en  renit  à  fon  arbitrage  : 
ce  qui  étoit  anéantit  le  traité  de  Noyon,  quant  à  la  reftiturion 
du  royaume  de  Mavarte  à  la  maifon  d'Albret ,  qu'il  avoit  ré- 
folue. 

Dans  ce  defïèih  il  porta  la  guerre  en  ce  pays,  pendant  que     G  v- 
l'Empereur  étoit  ablenr  de  l'Efpagne ,  où  tout  éroit  en  com-  niVV™a™. 
buftion  a  l'occafion  de  cette  abfence.  André  de  Foix  fut  en-  '»«••  * 
voyc  à  la  tête  d'une  armée,  qui  enleva  d'abord  Saint-Jean-  .4"$;*!^$. 
Pied-de-Port ,  qui  étoit  comme  la  clef  de  la  Navarre.  Pam-  '  1**1». 

{>e!une  fe  rendit  bientôt  aptes,  &  le  refte  du  royaume  fuivit 
'exemple  de  la  capitale.  Cette  expédition  ne  dura  qu'un  mois. 

Mais  la  révolte  d'Efpagne  étant  appaifée,  les  Efpagnols  ac- 
coururent au  fecours  de  la  Navarre;  &  dans  une  bataille  donnée 
dans  la  plaine  de  Squiros  à  une  lieue  de  Pampelune,  les  Fran- 
çois furent  entièrement  défaits ,  &  André  de  Foix  feigneur 
de  l'Elparre,  frère  du  Maréchal  de  Lautrec,  fut  fait  prifonnier 
avec  d'autres  feigneuts.  On  fait  monter  la  pette  des  François  à 
cinq  mille  hommes  &  celle  des  Efpagnols  feulement  à  cin- 
quante hommes.  Cette  défaite  arriva  le  30  de  juin  1521.  &  fut 
fuivie  de  la  perte  de  route  la  Navarre.  On  trouva  parmi  les 
lettres  de  l'Efparre ,  que  la  protection  que  François  1.  donnoit 
à  Henri  d'Albret,  pour  recouvrer  le  royaume  de  Navarre, 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  commencer  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur. 

En  effet  cette  guerre  commença  la  meme  année  1521.  comme    jjTJ  . 
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pour  h  liberté   nous  l'avons  touché  dans  la  vie  de  Charles  V.  Elle  continua 
«lFiT«0'!<!r  les  annecs  fuivantes  jufqu'en  152$.  que  François  I.  ayant  été 
d*VtTé.k\fi  "dt  kit  prifonnier  devant  Pavie  ,  fut  mené  prifonnier  à  Madrid. 
Ck$rk$.r,      Nous  ne  répétons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

Pendant  la  détention  de  ce  Prince ,  la  Régente  fa  mere  négo- 
cia auprès  du  Koi  d'Angleterre  un  traité  ,  qui  fut  conclu  à 
Moore  en  Angleterre  le  30  d'août  1525.  qui  contenoit  une 
ligue  défenfive  entre  les  deux  couronnes,  par  laquelle  le  roi 
Henri  VLU.  s'engageoir,  i*.  A  procurer  la  liberté  du  Roi  à 
des  conditions  raifonnablcs ,  dont  il  feroit  convenu  avec  Ma- 
dame la  Régenre.  20.  La  Régenre  prometroit,  au  nom  du  Roi 
fon  fils ,  de  payer  au  Roi  d'Angleterre  dix-huit  cens  mille 
fept  cens  trente-fix  écus  au  foleil  dans  certains  termes.  30.  On 
régla  le  commerce  entre  les  deux  royaumes  par  mer  &  par  terre. 
L'Avocat  général  &  le  Procureur  général  du  parlement  de  Pa- 
ris firent  au  mois  d'odobre  leurs  protettations  contre  ce  traité, 
pour  fervir  au  Roi  en  tems  &  lieu. 

Pendant  que  François  étoit  encore  en  Italie  au  château  de 
Pizighitone  ,  il  fit  propofer  à  Charles  V.  par  Moncade ,  que, 

})our  prix  de  fa  liberté,  il  étoit  prêt  à  renoncer  à  fes  prétentions 
ur  le  royaume  de  Naples ,  fur  le  duché  de  Milan ,  fur  la  fei- 
gneurie  de  Gênes  &  fur  1  hommage  que  l'Empereur  lui  dévoie 

f>our  les  comtés  d'Artois  &  de  Flandre >  de  l'âider  à  conquérir 
es  villes  d'Italie ,  fur  lefquelles  la  maifon  d'Autriche  préren- 
doit  des  droits ,  en  particulier  fur  la  terre  ferme  de  la  républi- 
que de  Vcnifej  &  pour  régler  le  différend  touchant  le  duché 
de  Bourgogne ,  il  s'offroit  d'époufer  Eléonore  fœur  de  Char- 
les V.  veuve  du  Roi  de  Portugal.  Ces  propositions  ne  furent 
pas  agréées  s  l'Empereur  répondit  que  ce  que  le  Roi  ofFroit 
n'étoit  pas  à  lui;  &  à  l'égard  du  miriage  d'Eléonore ,  qu'elle 
avoir  été  promife  au  Duc  de  Bourbon ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
l'accorder  au  Roi  fans  l'agrément  de  ce  Duc.  En  même  tems 
on  propofa  au  Roi  de  la  part  de  l'Empereur  de  reftituer  le 
duché  de  Bourgogne  purement  &  Amplement  ,  &  de  céder  la 
Provence  &  le  Dauphiné  au  Duc  de  Bourbon,  de  renoncer  à 
toutes  prétentions  fur  l'Italie,  &  de  fatisfaire  le  Roi  d'Angle- 
terre touchant  les  provinces  de  France ,  qu'il  foutenoit  lui  ap- 
partenir. François  1.  rejetta  ces  proportions  &  demanda  qu'on 
le  conduisît  en  Efpagne  ,  dans  l'elpérance  d'obtenir  plutôt  Cx 
délivrance. 

vit.  Il  y  arriva  fur  les  galères  de  France  ,  mais  montées  de  fol- 

r:;  v.UL4  dats  Efpagnols.  Il  fur  reçu  par-tout  avec  grand  honneur.  On 
Yf]j,  le. logea  au  château  de  Madrid,  avec  permiÛlon  d'en  fortir 

pendant 
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pendant  le  jour,  bien  accompagné  &  monté  feulement  fur  une 
mule.  Il  ne  vit  pas  l'Empereur  à  fon  arrivée,  qui  s'éloigna 
fous  prétexte  des  états  qui  fe  tenoient  à  Tolède.  Le  Roi  étant 
tombé  dançereufement  malade,  Charles  V.  fe  détermina  enfin 
à  l'aller  voir.  Dès  qu'il  fut  à  la  porte  de  la  chambre ,  il  fe  dé- 
couvrir, &  François  I.  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Monfieur, 
vous  venez  voir  votre  prifonnier  :  Non ,  lui  répondit  l'Em- 
pereur ,  je  viens  voir  mon  frère  &  mon  ami ,  que  je  veux  met- 
tre en  liberté.  La  convention  fe  pafla  fans  entrer  en  matière, 
âc  l'Empereur  le  pria  de  ne  fonger  qu'à  recouvrer  fa  fanté ,  & 
qu'il  feroit  le  maître  de  retoutner  dans  fes  états  quand  il  voudroit. 

La  DucheiTe  d'Alençon ,  fœur  de  François  I.  étant  arrivée 
en  Efpagne ,  contribua  beaucoup  au  rétabliûement  de  la  fanté 
du  Roi  Ton  frère  :  le  Duc  de  Bourbon  7  étant  aufii  arrivé ,  fut 

5 rie  de  renoncer  à  fon  mariage  projette  avec  Eléonore  reine 
ouairiere  de  Portugal ,  pour  la  céder  au  roi  François  I.  à 
quoi  il  confentit.  Quant  aux  conditions  propofees  au  Roi  pour 
obtenir  fa  liberté,  elles  furent  trouvées  fi  exorbitantes,  que  la 
DucheiTe  d'Alençon  partit  de  Madrid,  non  feulement  fans  rien 
conclure ,  mais  même  avec  un  acte  ligné  de  la  main  du  Roi , 
qui  remettoit  le  gouvernement  du  royaume  au  dauphin  Fran- 
çois fon  fils  ainé  &  lui  permettoit  de  fe  faire  couronner  roi  > 
voulant  faire  entendre  par-là  qu'il  aimoit  mieux  palier  le  refte 
de  fes  jours  en  prifon ,  que  de  rien  faire  de  trop  préjudiciable 
à  fes  états.  Charles  V.  avoit  donné  fes  ordres  pour  arrêter 
cette  P  rince  lie ,  au  moment  que  fon  faut- conduit  feroit  expiré; 
mais  elle  fit  li  grande  diligence ,  qu'il  ne  put  exécuter  ce  projet. 

Le  traité  pour  la  délivrance  du  Roi  fut  enfin  figné  fous  ces  vni. 
conditions  :  i°.  Que  François  céderoit  à  l'Empereur  le  duché  jaiSKc"^ 
de  Bourgogne,  le  comté  de  Charolois ,  les  feigneuries  de  François  iso« 
Noyers  &  de  Châtel-Chinon ,  le  vicomté  d'Auuone  &  S. 
Laurent.  2'.  Que  le  Roi  feroit  conduit  pour  le  10  du  mois  de 
janvier  1526.  dans  fon  royaume,  du  cote  de  Fontarabie,  & 
que  le  même  jour  les  otages  entreroient  en  Efpagne.  Ces  ota- 
ges furent  les  deux  fils  du  Roi,  François  dauphin  &  Henri  duc 
d'Orléans,  qui  demeurèrent  entre  les  mains  de  l'Empereur  juf- 
qu'à  l'entière  exécution  du  traité.  3*.  Qu'au  cas  que  dans  fix 
iemaines  la  reftitution  de  la  Bourgogne  ne  fût  pas  faite  ,  & 
/que  la  ratification  du  traité  ne  fût  pas  envoyée  à  l'Empereur 
dans  quatre  mois ,  le  Roi  retourneroit  dans  fa  prifon  pour  y 
demeurer  jufqu'à  l'entier  accomplifiement  du  traité.  Que  le  Roi 
xenonceroir,  en  faveur  de  l'Empereur,  à  toutes  fes  prétentions 
fut  l'Italie,  le  comté  d'Aft,  Arras,  Tournay ,  Mortagne,  Saint- 
To*b  XV.  Ii 
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Amand ,  Lille,  Douay  ,  O  renies ,  Hefdin  &  généralement 
à  tout  reflbrt  &  fouveraineté  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  les 
comtés  de  Flandre  &  d'Artois  &  fur  quelque  domaine  que  ce 
fût,  que  l'Empereur  poffédoit  actuellement.  40.  Qu'il  y  auroit 
ligue  offenfive  entre  les  deux  Monarques ,  &  que  le  Roi  épou- 
feroit  Eléonore  feeur  de  l'Empereur,  reine  douairière  de  Por- 
tugal. 5».  Que  le  Dauphin  épouferoit  Marie  infante  de  Portu- 
gal ,  fille  du  feu  roi  Emmanuel  &  de  la  reine  Eléonore ,  fu- 
ture époufe  du  Roi.  6°.  Que  François  I.  feroit  fon  poflible 
pour  engager  Henri  d'A-lbrec  roi  de  Navarre  à  renoncer  à  fes 

{ détentions  fur  ce  royaume,  en  faveur  de  l'Empereur.  70.  Que 
es  deux  Princes  folliciteroient  de  concert  le  Pape  à  publier 
une  croifade  contre  les  hérétiques  &  les  infidèles ,  Se  qu'ils  y 
concourroient  l'un  &  l'autre  de  tout  leur  pouvoir  fur  terre  & 
fur  mer.  8°.  Que  le  Duc  de  Bourbon  feroit  rétabli  dans  tous 
fes  biens  &  dignités.  90.  Que  les  prifonniers  de  guerre  feroient 
renvoyés  fans  rançon.  Il  y  avoit  encore  d'autres  articles  moins 
confidérables. 

Quelques  heures  avant  qu'on  vînt  faire  ligner  au  Roi  le 
traité  de  Madrid ,  ce  Prince  protefta  devant  notaire  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit ,  ordonnant  aux  notaires  de  tenir  regis- 
tre des  principales  chofes  qui  fe  pafferoient  par  rapport  à  lui, 
jnfqu'à  fon  arrivée  en  France.  Il  ligna  le  traité  le  14  de  jan- 
vier 1526.  &  on  le  retint  encore  plus  d'un  mois  à  Madrid 
après  cette  fignatures  &  le  lendemain  d'un  long  accès  de  fiè- 
vre, qui  l'obi igeoit  à  gatder  le  lit,  le  Vice-Roi  de  Naples 
entra  dans  fa  chambre  en  bottes  &  en  habit  de  campagne  ,  &c 
lui  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de  l'Empereur,  pour  lui  fiancer 
Madame  Eléonore  reine  douairière  de  Portugal.  Le  Roi  y  con- 
fentit  ,  &  le  dix-fept  de  février  l'Empereur  le  mena  voir  fa 
future  époufe.  Enfin  le  vingt-un  du  même  mois  il  partit  pour 
retourner  en  France.  L'Empereur  le  conduifit  un  peu  au  delà 
de  Madrid,  &  le  conjura  de  lui  dire  s'il  étoit  réfolu  d'exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  promis,  &  il  ajoura  :  foi  de  gentilhomme, 
qu'ea  quelque  difoofition  qu'il  fût  à  cet  égard ,  il  lui  donne* 
roit  la  liberté.  Le  Roi  répondit  cju'il  vouloir  toujours  être 
fon  ami  &  fon  frère  ,  &  accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté. 
L'Empereur  répartit  qu'il  l'en  croyoit  fur  fa  parole >  mais  que 
s'il  manquoir  à  fes  promefles,  il  publièrent  par- tout  qu'il  n'en 
avoit  pas  ufé  en  homme  d'honneur. 

Ainli  ils  fe  féparerent  i  &  le  Roi ,  accompagné  d'Alarcon, 
du  Vice-roi  de  Naples  &  d'une  forte  garde  de  cavalerie  ôc  d'in- 
fanterie, fut  conduit  à  Fonraubie.  Les  deux  Princes  fes  fUs 
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forent  amenés  le  dix-huit  de  mars  fuivant  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Andaye,  qui  fépare  l'Efpagne  de  la  France.  Au  milieu 
de  cette  rivière  et  oit  un  batteau  à  l'ancre,  dans  lequel  le  Roi 
d'un  côté ,  &  les  deux  Princes  de  l'autre  ,  furent  amenés  & 
échangés.  On  ne  donna  pas  au  Roi  le  tems  de  marquer  fa 
tendrefTe  à  fes  deux  fils.  Il  fauta  dans  le  batteau  de  Lâutrec, 
qui  avoit  amené  les  deux  Princes.  Etant  arrivé  au  rivage , 
il  monta  à  cheval,  &  arriva  S.  Jean-de-Luz  au  galop.  Delà 
il  fe  rendit  à  Bayonne,  où  il  fut  reçu  de  la  Régente  &  de 
toute  la  cour  avec  la  joie  imaginable.  Là  il  écrivit  au  Roi 
d'Angleterre  pour  le  remercier  de  fes  bons  fervices.  En  même 
tems  un  envoyé  du  Vice-roi  de  Naples  l'étant  venu  fommer 
de  ratifier  le  traité  de  Madrid ,  il  répondit  que  cette  affaire 
regardant  tout  fon  royaume  ,  &  en  particulier  le  duché  de 
Bourgogne  ,  il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  avoir  confulté  les 
états. 

La  rigueur  dont  il  avoit  été  traité  à  Madrid,  lui  fit  écou- 
ter les  ptopofitions  qui  lui  futent  faites  d'entrer  en  confédéra- 
tion avec  le  Pape  &  les  Vénitiens .  pour  conferver  la  liberté 
de  l'Italie  &  pour  tirer  des  mains  de  l'Empereur  fes  deux  fils 
qui  y  étoient  en  otage.  La  ligue  fut  conclue  le  a  de  mai  1526. 
On  la  nomma  la  fainte  ligue ,  parce  que  le  Pape  étoit  à  la  tête. 
On  arrêta  de  lever  à  frais  communs  trente  mille  hommes  de 
pied,  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'armes  &  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  légère,  avec  une  artillerie  proportionnée, 
&  une  flotte  confidérable,  pour  laquelle  chacun  fournirait  fon 
contingent  j  que  le  Roi  feroit  diverfion  contre  l'Empereur  fur 
les  frontières  de  fes  états  par  mer  &  par  terre  *  que  les  confé- 
dérés enverroient  inceffamment  leurs  ambaflàdeurs  à  l'Empe- 
reur ,  pour  obtenir  de  lui  la  liberté  des  deux  Princes  de  France  ; 
que  le  Roi  n'inquiéteroit  point  François  Sforce  duc  de  Milan 
pour  ce  duché  $  mais  que  le  Duc  payeroit  au  Roi  annuelle- 
ment une  fomme  dont  on  conviendroit,  &  qui  ne  feroit  pas 
au  deflbus  de  cinquante  mille  écus  d'or  ;  que  le  même  Duc  épou- 
feroit  une  princeûe  de  France  au  choix  du  Papei  que  le  comté 
d'Aft  feroit  reftitué  au  Roi,  de  même  que  la  feieneurie  de 
Gênes }  que  fi  l'Empereur  refufoit  la  liberté  aux  Princes  de 
France,  oh  iroit  attaquer  le  royaume  de  Naples }  que  le  Roi 
d'Angleterre  feroit  reconnu  proteûeur  de  cette  ligue. 

Ce  traité  demeura  fecret  jufqu'au  mois  de  juin,  que*  les  dé- 

Eutés  des  états  de  Bourgogne  vinrent  repréfenter  au  Roi  que 
1  ceffion  faite  de  leur  province  à  l'Empereur  étoit  contraire 
au  ferment  fait  à  fon  facte ,  &  qu'elle  furpafi'oit  fon  pouvoit , 

Iiij 
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rEmperenr.  ne  \u\  étant  pas  permis  de  faire  de  fon  chef  une  telle  aliéna- 
Fnwtt.  4*      tion  de  fqn  domaine  î  qu'enfin  ils  étoient  réfolus  de  plutôt 

£jrir  que  de  palier  fous  une  autre  domination  que  la  tienne, 
.es  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur ,  qui  e'toient  préfens ,  répli- 
quèrent que  fi  le  Roi  ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  pas  exécuter 
les  promeuves  ,  il  n'avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
retourner  dans  (à  prifon  de  Madrid  ,  comme  a  voit  fait  autrefois  le 
roi  Jean  en  fa  prifon  d'Angleterre.  Le  Roi  répondit  que  le 
roi  Edouard  avoit  traité  le  roi  Jean,  fon  prifonnier,  en  roi, 
au  lieu  que  lui  avoit  été  traité  en  Efpagne  d'une  manière  à 
peine  fupportable  à  un  fimple  gentilhomme.  Qu'au  refte  il  of- 
froit  pour  la  rançon  de  tes  deux  fils  deux  millions  d'or  au 
lieu  du  duché  de  Bourgogne. 

Alors  les  Ambaflàdeurs  d'Efpagne  fe  retirèrent,  &  quelques 
jours  après  on  publia  en  leur  préfence  la  ligue  faite  entre  le 
Pape,  les  Vénitiens,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  les 
Suiûes  Se  les  Florentins ,  pour  rendre  la  liberté  à  l'Italie  Se 
remettre  François  Sforce  en  poflèflion  du  duché  de  Milan.  On 
a  vu  dans  l'hiitoire  de  Charles  V.  les  fuites  de  cette  ligue , 
qui  fut  funefte  au  Pape  par  la  prife  de  Rome  Se  par  les  fui- 
tes de  ce  grand  événement. 
*»I'entre       Après  la  prifc  de  Rome  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre 
François'?.  &    firent  enfemble  jufqu'à  deux  ou  trois  traités  d'alliance,  le  29 
je  Roi  a-Angle-  de  mai  1 5  26.  &  le  iS  de  feptembre  1527.  où  ils  s'engageoient 
charies°vî7M.  de  s'aider  réciproquement  à  obliger  l'Empereur  à  mettre  en 
ij:6.  mm.  du  liberté  les  deux  Princes  de  France ,  moyennant  la  rançon  of- 
Bt.iajA.ui.     £erte  par  p'ranç0is      &  fur  fon  reftJ8  de  lui  déclarer  la  guerre. 

En  conféquence  de  ces  traités  ,  les  Ambaflàdeurs  des  deux  Rois 
fe  rendirent  en  Efpagne  auprès  de  l'Empereur  pour  lui  figni- 
fîer  les  intentions  de  leurs  Maîtres,  &  lui  déclarer  la  guerre 
dans  les  formes  ,  s'il  refufoit  d'accepter  les  propofirions  qu'ils 
avoient  ordre  de  lui  faire  de  leur  parr.  On  tint  fur  cela  di- 
verses conférences  durant  les  mois  de  juillet  Se  d'août  1527. 
mais  elles  n'aboutirent  à  rien  ;  &  les  AmbaiTadeurs  des  deux 
Monarques  ayant  reçu  leur  congé  de  l'Empereur,  lui  décla- 
rèrent folcmnellement  la  guerre  dans  une  affemblée  tenue  à 
Burgos  le  22  de  janvier  1528.  par  deux  hérauts  d'armes,  dont 
l'un ,  favoir  celui  du  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  pris  ,  félon 
l'ancienne  coutume ,  le  nom  de  la  province  de  Clarence  j  Se 
celui  de  France  avoit  pris  le  nom  de  Guienne.  Ils  préfente- 
rent  l'un  Se  l'autre  à  l'Empereur  l'écrit  contenant  la  déclara* 
tion  de  guerre  de  la  part  de  leur  Maître.  Les  deux  Hérauts 
portoient  leurs  cottes  d'armes  fur  le  bras,  Se  auflû-tôt  qu'ils 
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eurent  fait  leur  fon&ion ,  ils  s'en  revêtirent.  Cinq  jours  après 
on  leur  remit,  de  la  part  de  l'Empereur,  à  chacun  une  efpece 
de  manifefte  ou  de  réponfe  à  leur  de'claration  de  guerre. 

Les  Ambaflàdeurs  &  les  Hérauts  d'armes  étant  de  retour  en 
France ,  prélenterent  au  Roi  les  réponfes  de  l'Empereur ,  & 
ajoutèrent  que  ce  Prince  leur  avoir  dit  de  bouche  qu'il  ctoit 
prêt  de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  fingulier  ou  un  duel. 
François  I.  répondit  par  un  pareil  défi  ,  ainfî  que  nous  avons 
dit  ailleurs  i  mais  tout  cela  ne  fervit  à  rien  qu'à  montrer  l'ani- 
molité  des  deux  Princes,  &  la  guerre  recommença  férieufement. 
Elle  fe  fit  violemment  en  Italie  pendant  l'année  1528.  &  au 
grand  défavantage  de  la  France  ,  qui  y  perdit  beaucoup  de 
monde,  fans  faire  aucune  conquête  confidérable  &  de  durée. 
En  1529.  le  Pape  fit  fa  paix  avec  l'Empereur,  &  lui  donna 
la  couronne  Impériale  à  Boulogne  en  1530.  La  même  année 
la  paix  le  fit  à  Cambrai  entre  la  France  &  l'Empereur  î  en 
vertu  de  laquelle  les  deux  Princes  de  France  revinrent  d'Efpagne, 
moyennant  la  rançon  convenue. 

Pendant  que  la  France  jouiflbit  de  la  paix,  les  proreftans 
d'Allemagne  foUiciterenr  fortement  le  roi  François  l.  à  s'unir 
à  eux  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur  qui  les  pounuivoir  vi- 
vement, pour  les  ramener  à  l'union  de  l'cglife  &  à  reftituer  les 
biens  ecclcfiaftiques  dont  ils  s'étoient  emparés.  Mais  le  Roi , 
qui  craignoit  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  &  qui 
hajflbit  fincérement  l'hcréfie,  prévoyant  d'ailleurs  le  tort  que 
cette  alliance  feroit  à  fa  répuration  ,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'écouter  les  propofitions  des  protelVans;  de  quoi  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  fut  fort  mauvais  gré.  Il  promir^  toute«fois  fon  fecours 
aux  princes  d'Allemagne ,  au  cas  que  l'Empereur  les  attaquât 
ou  violât  les  conltitutions  de  l'Empire;  car  il  ne  vouloir  pas 
rompre  ouvertement  ni  avec  l'Empereur ,  ni  avec  le  Roi  des 
Romains,  à  caufe  du  traité  de  Cambtai. 

Mais  quelque  tems  après  le  Roi  conclut  avec  les  princes 
roteftans  une  ligue  détenfive  à  Eflingen  en  Bavière,  où  rous 
es  agens  des  princes  confédérés  fe  trouvèrent.  Le  Roi  d'An- 
gleterre fut  fi  content  de  cette  ligue,  que  quelque  tems  après 
il  pafla  Boulogne  pour  conférer  avec  François  1.  L'Empereur 
craignant  les  fuites  de  cette  ligue,  &  les  étroites  liaifons  de 
François  I.  avec  Henri  VIII.  fit  aurti  fon  accommodement 
avec  les  princes  proteftans,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant 
fous  l'an  15  H* 

Pendant  les  années  1535-  &  1536.  il  v  eut  divers  pourparlers 
pour  terminer  tous  les  différends  entre  François  I,  &  Charles  V* 


xir. 

Franco  h  T. 
réfute  de  fc 
joindre  aux 
rrotclbnsdA.'- 
icmjgne  contre 
l'Impereur.  en. 
if Jl.  Mtm.  du 
Btllaj.Li*. 
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t»eb France*  principalement  fut  l'inveftirure  du  duché  de  Milan,  que  Fran- 
i'f£jlrertur  M*  ÇO"  vouloir,  être  donné  à  fon  fécond  fils  le  Duc  d'Orléans , 
&  que  Charles  V.  ne  vouloit  donner  qu'au  troifieme  fils  du 
Roi ,  nommé  le  Duc  d'Angoulême  ;  ce  qui  fut  fuivi  de  la 
guerre  qui  commença  en  1536.  dont  les  premiers  efforts  tom- 
bèrent fur  le  Duc  de  Savoie.  L'armée  Françoife  entra  dans 
fes  états  au  commencement  de  mars,  &  dans  Turin  le  trois 
d'avril.  En  même  tems  les  Suiflès  du  canton  de  Berne  décla- 
rèrent la  guerre  au  Duc  de  Savoie  ,  &  lui  enlevèrent  une 
grande  partie  de  fes  états  du  côté  de  Genève  &  du  Cha- 
blais. 

Dans  ces  entrefaites  l'Empereur  fit  fon  entrée  à  Rome,  & 
y  fut  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire.  La  rupture 
n'étoit  pas  encore  entière  entre  Charles  V.  &  François  I.  & 
les  ambaiTadeurs  de  ce  dernier  infiftoient  toujours  auprès  de 
Charles ,  pour  obtenir  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  pour  le 
jeune  Duc  d'Orléans.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  paflà 
la  fcene  fâmeufe,  dont  nous  avons  parlé  dans  i'hiftoire  de 
Charles  V.  dans  laquelle  ce  Prince,  en  plein  confiftoire,  dé- 
clama hautement  contre  le  Roi  François  I.  &  en  vint  jufqu'à 
l'appeller  en  duel.  JNous  ne  répétons  point  ce  qui  en  a  été 
dit  en  fon  lieu.  La  guerre  continua  en  1537.  mais  au  com- 
mencement de  1538.  on  fit  une  trêve  de  dix  ans ,  qui  fut  regar- 
dée comme  une  paix, 
xiv.  La  révolte  des  bourgeois  de  Gand ,  arrivée  en  1539.  occa- 
Nouveiie  fionna  le  voyage  que  Charles  V.  fit  en  France ,  pour  fe  ren- 
*mMonu?  dfe  Pl01  promptement  en  Flandre.  Nous  en  avons  parlé  en 


procédés  peu  dignes  d'un  auflii  grand  Prince,  aliénèrent  exttê- 
mement  l'efprit  du  Roi  de  France  &  firent  renaître  l'ancienne 
antipathie  qui  étoit  entre  ces  deux  Monarques.  Pour  détruire 
les  faux  bruits  &  effacer  les  mauvaifes  impreflions  que  l'Empe- 
reur avoit  répandus  contre  le  Roi  chez  les  Vénitiens  &  à  la 
Porte  Ottomane,  le  Roi  envoya  à  Venife  Céfat  Fregofe  &: 
Antoine  Rincon ,  avec  cara&ere  d'ambaffadeurs,  pour  défabu- 
fer  le  fénat  ;  &  Rincon ,  qui  avoit  déjà  autrefois  été  envoyé 
à  la  Porte,  avoit  ordre  de  s'y  rendre  après  avoir  exécuté  & 
commifiion  à  Venife. 

Le  Marquis  du  Guaft,  gouverneur  de  Milan  pour  l'Empereur, 
informe  de  cette  ambaffade,  les  fit  attaquer  par  la  garnifon 
de  Pavie,  &  ils  furent  tous  deux  maffacrés.  Langey  lieutenant 
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général  des  troupes  du  Roi  en  Piémont ,  accula  hautement  du 
Guaft  de  ce  meurtre.  François  I.  s'en  plaignit  comme  d'un 
violement  du  droit  des  gens  ;  &  n'en  ayant  point  reçu  de 
juftice ,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur.  Cette  guerre  ne  finit 
qu'en  1544.  par  le  traité  de  Crepy  dont  cm  a  parlé. 

Le  Roi  d'Angleterre,  qui  s'étoit  ligué  avec  l'Empereur  con- 
tre la  France ,  n  avoit  pas  été  compris  dans  le  traité  de  Crepy  , 
&  la  guerre  continua  contre  lui  en  1545.  &  1546.  François  I. 
la  fit  par  terre  &  par  mer  ;  mais  avec  a  lie  z  peu  de  fuccès. 
L'amiral  d'Annebaut  mit  à  la  voile  au  commencement  de  1545. 
&  arriva  le  dix-huit  à  la  vue  de  l'iflc  de  Wight  ?  où  la  flotte 
Angloife  étoit  aflemblée.  On  fut  deux  jours  en  bataille,  &  on  fe 
canonna  vivement  de  part  &  d'autre  >  il  y  eut  quelques  vaifleaux 
de  perdus ,  mais  il  ne  le  pafla  rien  de  bien  confidérable.  Les  Fran- 
çois, pour  attirer  les  Anglois  hors  de  leur  fort,  firent  trois 
defeenres  en  différent  endroits  de  l'iflc  de  Wight;  on  y  brûla 
des  bourgs  &  des  villages,  puis  on  fe  rembarqua.  Le  lende- 
main les  deux  flottes  le  canonnerent  encore  ,  puis  fe  fepa- 
rerent. 

Les  exploits  de  Parmce  de  terre  ne  furent  pas  plus  confidé- 
rables.  L'armée  du  Roi  devoir  faire  le  lieee  de  Guifnes  ;  mai» 
on  vouloit  auparavant  s'aflurer  du  port  de  Boulogne ,  par  un 
fort  qu'on  entreprit  d'y  élever  5  ce  qui  ne  réirfïit  pas.  Ainfi  on 
fe  borna  à  ravager  la  terre  d'Oye,  d'environ  quatre  lieues  de 
long,  fur  trois  de  large,  entre  Calais,  Gravelines  &  Ardres. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  lever  en  Allemagne  des  trou* 
pes  pour  fon  fervice>  elles  étoient  déjà  arrivées  à  Fleurines,  Sumkmm 
village  au  pays  de  Liège.  Mais  l'Empereur  d'un  côté  leur  ayant  ^J"*, 
refufe  le  panage  fut  fes  terres,  &  le  Roi  de  l'autre  ayant  en-  u*t  .c*.  * 
voyé  contr'eux  des  troupes  pout  couvrir  fa  frontière,  les  fol- 
dats  Allemands  fe  révoltèrent  &  fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

An  commencement  de  1546.  il  y  eut  en  Picardie  deux  ac- 
tions importantes  entre  les  François  &  les  Anglois.  Ce  fut 
à  l'occafion  du  fort  d'Outreau,  bâti  fort  près  du  port  de  Bou- 
logne. Les  Anglois  avoient  réfolu  de  l'affamer ,  &  le  Maré- 
chal de  Biez  prenoit  toutes  les  précautions  pour  ne  le  pas 
laifler  manquer  de  vivres.  Il  y  envoya  de  Montreuil  un  con- 
voi avec  une  bonne  efeorte.  Le  convoi  entra  malgré  les  An- 

flois  ,  qui  furent  battus  au  retout  &  perdirent  beaucoup  de 
raves  çèns.  Ils  furent  battus  une  féconde  fois, avec  plus  grande 
perte.  Henri  VIII.  fe  voyant  abandonné  de  l'Empereur,  Se 
craignant  que  François  I.  ne  fe  rendît  enfin  maîtte  de  Bou- 
logne, fit  des  proposions  de  paix,  On  s'afleœbla  à  Ardres, 
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&  la  paix  fut  conclue  le  7  de  juin  1546.  à  ces  conditions  : 
Que  le  Roi  de  France ,  dans  l'efpace  de  huit  ans ,  payeroit 
au  Roi  d'Angleterre  huit  cens  mille  écus  pour  les  frais  de  la 
guerre,  pour  les  fortifications  qu'il  avoit  faites  à  Boulogne  & 

Eour  les  pendons  dont  il  n'avoit  pas  été  payés  qu'au  bouc  de 
uit  ans  le  Roi  d'Angleterre  rendroit  à  François  I.  Boulogne 
&  tout  le  Boulonnois. 
XVt.        Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  mourut  le  28  de  janvier  1547. 
Mon  du  roi  âgé  de  cinquante  -  fept  ans.  Le  roi  François  I.  en  ayant  reçu 
fnSm  du'  ll  nouvelle,  en  fut  lenûblement  touché  >  &  on  s'apperçut  que 
Ëtiùj.i.u.bc.  depuis  ce  tems  il  devint  tout  rêveur  &  mélancolique.  11  étoit 
à  peu  près  du  même  âge  &  de  même  complexion  que  Henri 
VIII.  &  ne  s'étoit  pas  mieux  menagné  que  lui  dans  l'ufage 
des  plaillrs,  qui  abrègent  ordinairement  les  jours  de  ceux  qui 
les  portent  à  l'excès.  François  I.  au  commencement  de  lé- 
vrier 1547.  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente,  qu'il  crut  difliper 
par  l'exercice  de  la  chalfe.  Il  alla  d'abord  à  la  Muette,  puis  à 
Limours,  à  Rochefort,  à  S.  Germain-en-Laye,  enfin  à  Ram- 
bouillet ,  où  il  mourut  d'un  ulcère  entre  l'anus  &  le  ferotum , 
caufé  par  fon  incontinence.  Il  reçut  les  facremens  dans  de 
grands  fentimens  de  pénitence ,  &  donna  à  fon  Fils  de  très- 
belles  inftructions,  l'exhottant  fur-tout  à  foulager  fes  peuples. 
Sa  mort  arriva  le  dernier  jour  de  mars  ;  il  étoit  âgé  de  cin- 
quante ans ,  la  trente-troiueme  année  de  fon  règne  &  fut  en- 
terré à  S.  Denis. 

Il  eft  nommé  le  pere  &  le  reftaurateur  des  feiences  en  France. 
Il  avoit  beaucoup  de  goût  &  de  difeernement  pour  les  beaux 
arts ,.  aimoit  les  conver&tions  des  perfonnes  favantes ,  &  en 
avoit  tellement  profité,  qu'-encore  qu'il  eut  très-peu  étudié  pen- 
dant fa  jeunefîe  ,  il  parloit  fur  toutes  fortes  de  fujets  avec 
beaucoup  d'érudition  &  de  juftefiè.  A  l'occation  de  la  nou- 
velle milice  qu'il  créa  &  qu'il  partagea  en  légions,  il  compofa  un 
ouvrage  très-bien  écrit  fur  la  difeipiine  militaire.  On  lui  eli 
redevable  de  l'établiflèment  de  plufieurs  chaires  au  collège 
royal  pour  des  profefleurs  dans  l'univerfité  de  Paris,  &  ce  fut 
lui' qui  commença  à  Fontainebleau  la  bibliothèque  royale,  de- 
puis tranfportée  à  Paris. 

Il  eut  <le  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII.  là  première 
.  femme ,  trois  fils.  i°.  L'aine,  François  dauphin,  né  le  28  de 
février  15 17.^  mort  le  10  d'août  1536.  20.  Henri  II.  du 
nom ,  qui  lui  fuccéda.  30.  Charles  duc  d'Orléans  ,  né  le  21 
de  janvier  1522.  mort  le  9  de  feptembre  1545.  40.  Louife, 
riée  le  19  d'août  1515.  5».  Chatlotte,  née  le  23  d'octobre  1516. 

6". 
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6»;  Madelaine,  née  le  10  d'août  1520.  mariée  à  Jacques  Smart 
V.  roi  d'Ecoffe.  7*.  Marguerite  ducheûe  de  Berry ,  née  le  5 
de  juin  1523.  mariée  le  9  de  juillet  1559-  *  Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoie. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  étoit  fur  le  trône  dès  l'an  1509. 
*5c  avoit  luccédé  à  Henri  VII.  fon  pere.  Marie  fa  fceur  avoir 
cpoufé  Louis  XII.  roi  de  France,  après  la  mort  duquel  elle 
é  pou  la  Charles  Brandon  duc  de  Suffolk ,  environ  deux  mois 
après  la  mort  de  Louis  XII.  fon  mari.  François  I.  fuccefîeur 
de  ce  Prince  dans  le  royaume  de  France ,  fongea  au  commen- 
cement de  fon  règne  à  renouvelle!  l'alliance  avec  l'Angleterre; 
ce  qui  s'exécuta  par  le  traité  du  5  d'avril  151$.  Après  quoi 
François  I.  paffa  en  Italie ,  où  il  gagna  la  bataille  de  Mari- 
gnan  ,  dont  on  a  parlé. 

Le  Duc  d'Albanie,  qui  avoit  été  déclaré  régent  d'Ecofle 
en  15 13.  n'arriva  dans  ce  royaume  qu'au  mois  de  mai  1515. 
11  trouva  l'Ecofle  en  combultion ,  à  caufe  des  entreprifes  du 
Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  protedeur  d'Ecofle 
&  faifoit  remplir  les  bénéfices  de  ce  royaume  de  fes  créât  mures  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  plaintes  ameres  que  le  Duc  d'Albanie  en 
fit  au  Pape  ,  au  nom  du  jeune  roi  Jacques  V. 

Cependant  l'empereur  Maximilien  I.  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  réfifter  feul  au  Roi  de  France ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  attirer  le  Roi  d'Angleterre  dans  fon  parti.  Il  lui  fit  té- 
moigner que,  pénétré  d'eftime  pour  fon  mérite,  il  étoit  dif- 
oofe  à  fe  démettre  de  l'Empire  en  fa  faveur,  de  le  conduire 
à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  Impériale  &  de  lui  céder 
tous  fes  droits  fur  le  duché  de  Milan  ;  mais  Henri  fe  défiant 
de  ces  belles  promettes,  pria  l'Empereur  d'en  différer  l'exécu- 
tion, jufqu'à  ce  que  les  François  leroient  c halles  de  l'Italie. 
La  difficulté  étoit  de  les  en  chalîèr,  &  c'étoit  pour  y  parve- 
nir que  Maximilien  recherchoit  l'alliance  de  l'Angleterre.  Il 
vint  toute -fois  à  bout  le  29  d'octobre  1516.  de  faire  avec 
Henri  une  ligue  ,  qui  portoit  que  l'Empereur,  le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Roi  d'Efpagne  s'engageoient  mutuellement  à  fe- 
courir  celui  des  trois  qui  ieroit  attaqué,  Se  qui  régloit  le  nom- 
bre de  troupes  que  chacun  devoit  fournir 

La  même  année  15 16.  le  Roi  d'Angleterre  ayant  entrepti» 
de  preflèr  les  grands  du  royaume  d'Ecoffe  d'en  chaflèr  le  Duc 
d'Albanie ,  &  de  lui  en  déférer  à  lui-même  la  régence ,  en  qua- 
lité d'oncle  du  jeune  roi  Jacques  V.  le  parlement  d'Ecofle 
lui  fit  une  réponfe  qui  marquoit  allez  que  les  Ecoflbis  n'étoient 
nullement  difpofés  à  lui  accorder  fà  demande  ;  ce  qui  n'empêcha 
Tome  XV.  Kk  r 
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A'ât  puM.  t. 
XtlL  f.  V3t, 


Sas  que  le  roi  Henri  VIII.  ne  conclût  une  trêve  le  premiei 
e  juin  de  cette  année  avec  le  Régent  d'i£cofle.  Celte  tteve 
fur  prolongée  jufqu'à  la  fin  de  15 17. 

L année  fuivante  1^18.  le  cardinal  Volfey,  de  concert  avec 
les  ambaffadeurs  de  France  ,  figna  quatre  traites  entre  l'Angle- 
terre &  la  France.  Le  premier  concernoit  le  mariage  de  U 
princeiTe  Marie  avec  le  Dauphin ,  qui  devoit  fe  célébrer  dès 
que  le  jeune  Prince  auroit  quatorze  ans  accomplis  :  chacun 
des  deux  s'engageant  à  payer  cinq  cens  mille  écus ,  en  cas 
que  par  fa  faute  le  mariage  ne  s'accomplit  pas.  La  dot  de 
Marie  étoit  de  trois  cens  trente-trois  mille  écus  d'or ,  dont  U 
moitié  devoit  être  payée  le  jour  de  la  célébration  du  mariage» 
&  l'autre  moitié  un  an  après. 

Le  fécond  traité  concernoit  la  reftitution  de  Tournay,  pour 
laquelle  François  I.  s'ençageoit  à  payer  à  Henri  fïx  cens  mille 
écus,  outre  cinquante  mille  livres  tournois  qui  lui  croient  dues 
>ar  les  habitansi  fur  lesquelles  fommes  il  devoit  retirer  la  doc 
e  la  princeffe  Marie.  Le  troisième  traité  portoit  des  régle- 
mens  pour  maintenir  la  paix  entre  les  deux  Rois  &  leurs  fu- 
jets.  Par  le  quatrième ,  les  deux  Princes  convenoient  d'avoir 
une  entrevue  dans  le  village  de  Sandinfeld ,  entre  Ardres  Se 
Guifnes.  Ces  traités  furent  Ggnés  le  14  d'octobre  1518. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Maximilien  ,  arrivée  le  12  de 
janvier  1519.  les  Rois  de  France,  d'Efpagne  &  d'Angleterre 
fe  mirent  fur  les  rangs  pour  avoir  part  à  l'élection  >  mais  le. 
Roi  d'Angleterre  s'y  étant  pris  un  peu  trop  tard ,  fon  Ambaf- 
ûdeur  ne  jugea  pas  à  propos  de  commettre  l'honneur  de  fon 
Roi,  ni  de  traverfer  1  élection  de  Charles  V.  Alors  la  jaleufîe 
entre  l'empereur  Charles  &  te  roi  François  I.  fe  réveilla  plus 
fort  que  jamais.  Ces  deux  puilTans  rivaux  comprenant  qu'il 
leur  étoit  important,  pour  leurs  intérêts,  de  gagner  l'amitié 
du  roi  Henri  VIII.  n'oublièrent  tien  pour  y  parvenir.  Le  car- 
dinal Volfey,  tout  puiflant  en  Angleterre  «Se  qui  gouvernoit 
abfolument  l'efprit  du  Roi ,  reçut  de  la  parr  de  ces  Princes 

Îtlufieurs  lettres ,  où  ils  lui  donnoient  le  titre  de  leur  ami  &  de 
eur  pere  >  ils  n'épargnèrent  ni  prélèns ,  ni  flatteries ,  ni  pro- 
mettes pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Il  tiroir  penfion  de 
l'Empereur  &  du  Roi  de  France.  Le  Pape ,  la  république  de 


XXI. 
Entrevue  dei 
deux  roi» 
Henri  VIII.  & 
Frarrçoul.  <w. 


&  Guifnes.  Il  fir  le  12  de  mars  1520.  un  règlement  qui  por- 
toit entr'amres  choies  ,  que  ces  Princes  fe  veiroient  le  ojmre. 
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de  juin  ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  s'avanceroït  Vers  Ardres, 
fans  néanmoins  [fortir  de  deûus  fes  terres  ;  &  que  le  Roi  de 
France  iroit  le  voir  à  l'endroit  où  il  fe  feroit  arrêté,  alléguant 
pour  raifon  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  paffé  la  mer  pour 
venir  joindre  le  Roi  de  France,  il  étoit  bien  jufte  que  celui- 
ci  s'avançât  un  peu  au  delà  de  fes  terres  pour  vifiter  le  Roi 
d'Angleterre. 

A  peine  Henri  VIII.  étoit  arrivé  à  Cantorbery  le  vingt-cinq 
de  mai ,  pour  fe  rendre  à  Calais  ,  qu'il  reçut  nouvelle  que 
l'empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à  Douvre.  Le  cardinal  Vol*  <j*  f»w. 
fey,  informé  de  ce  voyage  dès  le  mois  de  mars  précédent,  JUtt'*7M" 
fe  fit  donner  la  commiflion  de  l'aller  complimenter  à  Douvre, 
où  le  Roi  fe  rendit  le  lendemain.  Enfuire  les  deux  Monarques 
fe  rendirent  à  Cantorbery,  où  la  Reine  d'Angleterre  eut  la 
la t îs fiction  de  voir  l'Empereur  fon  neveu ,  qu'elle  n'avoit  pas 
encore  vu.  Ce  Prince  partit  d'Angleterre  le  trente  de  mai  pour 
continuer  fon  voyage  en  Flandre,  &  Henri  VIII.  pour  fe  ren- 
dre à  Calais.  On  allure  que  l'Empereur,  pour  gagner  le  car- 
dinal Volfey,  lui  promit  de  le  faire  élire  Pape  après  la  mort 
de  Léon  X.  Nous  avons  raconté  ailleurs  l'entrevue  des  deux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  dans  le  Camp  du  Drap  d'or,  &  de 
ce  qui  y  fut  arrêté  entr'eux 

De  retour  à  Calais  Henri  VIII.  rendit,  à Gravelines  le  dix  xxn. 
de  juiller ,  à  l'Empereur  la  vifite  qu'il  en  avoit  reçue  à  Can-     Congrès  1 
torberyî  &  le  lendemain  l'Empereur,  avec  Marguerite  fa  tante j  ail^lI"' 
gouvernante  des  Pays-bas,  vinrent  voir  Henri  à  Calais  de  y  Xlll-p-7*t> 
demeurèrent  trois  jours.  Peu  de  jours  après  Henri  repana  en  1S9,(rt' 
Angleterre.  Il  y  goûtoit  les  douceurs  d'une  paix  profonde,  re- 
tardé comme  l'arbitre  du  fort  de  l'Europe ,  &  feul  capable  de 
taire  pencher  la  balance  entre  les  deux  monarques  Charles  V. 
&  François  I.  en  fe  déclarant  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Ces 
deux  Puifiànces  étant  entrées  en  guerre  en  1521.  à  l'occafion 
de  Robert  de  la  Mark  allié  de  François  I.  ils  convinrent  de 
prendre  Henri  VIII.  pour  médiateur  de  la  paixi  ils  envoyè- 
rent leurs  plénipotentiaires  à  Calais,  où  le  cardinal  Volfey  fe 
rendit  comme  médiateur  avec  lé  Nonce  du  Pape. 

Pendant  ces  conférences ,  l'armée  de  l'Empereur  fit  diverfes 
conquêtes  fur  la  France  ;  &  François  I.  ayant  aflemblé  la, 
fienne  fur  la  fin  de  feptembre ,  reprit  une  partie  des  places 
qu'on  lui  avoit  enlevées,  en  prit  d'autres  fur  l'Empereur  &  fail- 
lit de  battre  ce  Prince  lui  -  même  près  de  Valenciennes.  La 
guerre  fe  continuoit  en  même  tems  avec  vigueur  en  Italie, 
en  Champagne ,  en  Picardie  &  en  Navarre.  Après  deux  moig 
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&  demi  de  conférences  à  Calais ,  fans  qu'on  pût  parvenir  à  la 

Saix,  le  cardinal  Volfey  conclut  feulement  un  traité  <fè  peu 
'importance,  par  lequel  les  deux  Puiflances  belligérantes  ne 
permettraient  pas  qu'on  fît  aucune  violence  ni  aucune  pour- 
fuites  fur  les  terres  ou  dans  les  ports  du  Roi  d'Angleterre  * 
que  la  pêche  de  harangs  fe  feroit  à  l'ordinaire  par  les  pêcheurs 
de  France  &  des  Pays-bas  jufqu'à  la  fin  de  janvier  î  que  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Cardinal  légat,  fon  lieutenant  ,  feroient 
les  confervateurs  de  ces  conventions ,  qui  furent  ratifiées  par 
les  deux  Monarques  le  2  &  le  11  d'octobre  1521. 

Le  cardinal  Volfey  alla  enfuire  trouver  l'Empereur  à  Bruges, 
&  conclut  avec  lui  &  avec  le  Pape  une  ligue  contre  la  France, 
rompant  par- là  tous  les  engagemens  que  Henri  VIII.  a  voit 
avec  François  I.  Henri  promit  de  donner  à  l'Empereur  la 
pnnce lie  Marie,  qui  avoir  été  promife  au  Dauphin,  &  d'at- 
taquer la  France  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
François  I.  pour  faire  une  puiflànte  diverfion  des  forces  de 
l'Angleterre  ,  renvoya  en  Ecofle  Jean  duc  d'Albanie  ,  qui  étoit 
fils  d'Alexandre  duc  d'Albanie,  frère  de  Jacques  III.  roi  d'E- 
cofle ,  qui ,  après  avoir  été  choifi  régent  de  ce  royaume  en 
1514.  avoit  été  obligé  en  1516.  d'en  fortir  &  de  fe  retirer  en 
France ,  où  il  demeura  pendant  quatre  ans.  11  arriva  en  Ecoûe 
le  30  d'ottobre  1521.  &  y  reprit  la  régence  de  l'état,  obli- 
geant le  Comte  d'Angus  ,  mari  de  la  Reine ,  de  fe  retirer. 
Le  Roi  d'Angleterre  informé  de  fon  retour,  lui  envoya  un 
héraut  pour  lui  dénoncer  qu'il  avoit  manqué  à  fa  parole ,  & 
qu'il  n'etoit  revenu  en  Ecofle  que  pour  époufer  la  Reine  douai- 
rière, &  par  ce  moyen  ôter  plus  aifcment  la  couronne  au  jeune 
Roi.  Le  Duc  d'Albanie  répondit  qu'il  n'étoit  rentré  en  Ecofle 
qu'après  avoir  été  rapelié  par  les  grands»  qu'il  étoit  marié,  & 
n'a  voit  jamais  fonge  de  quitter  fa  femme,  ni  d'époufer  la  Reine, 
ni  de  dépofleder  le  jeune  Roi  :  qu'à  la  vérité  il  avoit  appuyé  la 
demande  de  la  Reine,  qui  demandoit  d'être  feparée  du  Comte 
d'Angus  î  mais  fans  aucun  deflein  de  l'époufer.  Le  parlement 
d'Ecoflc,  à  qui  Henri  VIII.  avoit  écrit  à  peu  près  la  même 
chofe,  répondit  de  même  &  juftifia  le  Duc  d'Albanie.  Quant 
au  manque  de  parole  que  Henri  VIII.  reprochoit  au  Duc ,  le 
parlement  protefta  qu'il  n'avoit  eu  aucune  connoiflance  du  traité 
fait  avec  le  Roi  de  France ,  pour  empêcher  le  Duc  de  retour- 
ner en  Ecofle. 

Le  Régent  ayant  aflemblé  des  troupes  &  les  ayant  menées 

{"ufques  fur  les  frontières  d'Angletetre,  plufieurs  feigneurs  qui 
'accompagnoient,  refuferent  de  le  fuivre  plus  loin,  diûnt  qu'ils 
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ne  vouloicnt  pas  engager  leur  patrie  dans  une  guerre  contre 
l'Angleterre  fans  nécenTté.  Le  Régent  fit  donc  propofer  une 
trêve,  que  les  Anglois  acceptèrent  avec  joie.  Après  quoi  il  s'en 
retourna  à  Paris  vers  la  fin  d'octobre ,  pour  prendre  de  nou- 
velles mefures  avec  François  I.  On  a  parlé  ci-devant  du  livre 
que  compofa  Henri  VIII.  vers  ce  tems -ci  contre  Luther, 
dont  nous  avons  rendu  compte  en  Ton  lieu. 

Quelque  tems  après  Henri  VIII.  déclara  la  guerre  à  la  France,  xxnr. 
fous  prétexte  que  François  I.  a  voit  le  premier  attaque  l'Empe-  tSgSStt 
reur  &  avoir  renvoyé  en  Ecofle  le  Duc  d'Albanie.  Pour  trou-  U France,  «m. 
ver  de  l'argent,  le  cardinal  Volfey  fit  faire  un  dénombrement  [^t^'^xiit. 
de  tous  les  biens  de  tous  les  fn  jets .  Ce  dénombrement  fut  fuivi  ?.  76«. 
d'un  emprunt  général  de  la  dixième  partie  des  biens  des  laïcs 
&  de  la  quatrième  de  ceux  des  eccléfiaftiques  ,  outre  vingt 
mille  livres  fterlings  que  le  Roi  emprunta  de  la  ville  de  Lon- 
dres en  particulier.  Mais  la  réfiftance  que  le  Cardinal  trouva 
dans  la  levée  de  cet  argent ,  fut  caufe  qu'il  n'y  procéda  pas 
avec  la  rigueur  qu'il  s'étoit  propofée  d'abord ,  &  qu'il  fe  trouva 
un  grand  mécompte  dans  la  fomme  qu'il  en  efpéroit  j  ce  qui 
obligea  Henri  à  revenir  à  la  voie  ordinaire  du  parlement,  pour 
foutenir  cette  guerre  entreprife  fans  caufe  &  fans  nécelïké. 

En  1522.  l'emperur  Charles  V.  retournant  de  Flandre  en 
Efpagne,  vifita  en  paflànt  le  Roi  d'Angleterre  qui  venoit  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  contre  François  I.  Il  arriva  à  Douvre 
le  vingt-fix  de  mai ,  Se  fut  reçu  à  Londres  avec  les  honneurs  dus 
à  fon  rang.  11  reçut  à  Vindfor  l'ordre  de  la  jarretière.  Les  deux 
Monarques,  après  avoir  communié  enfcmble,  jurèrent  le  traité 
conclu  l'année  précédente  à  Bruges,  entre  l'Empereur  avec  le 
cardinal  Volfey.  Ce  traité  portoit  que  l'Empereur  épouferoic 
la  princefle  Marie  des  qu'elle  auroit  atteint  fa  douzième  annéej 
u'elle  auroit  pour  dot  quatre  cens  mille  ecus;  qu'avant  la  fin 
u  mois  de  mai  1524.  l'Empereur  entreroit  en  France  du  côté 
de  l'Efpagne,  &  le  Roi  d'Angleterre  du  côté  de  la  Picardie, 
chacun  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de  pied  Ôc 
de  dix  mille  chevaux  >  qu'ils  ne  feroient  ni  paix  ni  trêve  fans  un 
confentement  mutuel»  que  s'ils  fâifoient  des  conquêtes  en  France, 
elles  feroient  à  celui  des  deux  qui  y  auroit  des  prétentions  légi- 
times. Ils  s'obligeoient  aufli  à  s'alKfter  réciproquement  fi  Î'É- 
cofie  attaquoit  l'Angleterre  ou  fi  le  Duc  de  Gueldres  faifoit  la 
guerre  à  l'Empereur.  Enfin  il  fut  arrêté  que  le  Cardinal  d'York, 
comme  légat  du  Pape ,  étant  requis  par  l'un  deux  ,  pourroir 
lancer  la  lentence  d'excommunication  contre  celui  qui  enfrain- 
droit  le  traites  que  le  Pape  ot  les  Ycnitiens  feroient  iu  vîtes 
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à  y  accéder.  Apres  environ  cinq  feraaines  de  féjour  en  An- 
gleterre, Charles  V.  s'embarqua  &  reprit  la  route  d'Efpagne. 

Chriftian  roi  de  Danemarck  s'étant  rendu  odieux  à  Tes  fujets, 
&  ayant  été  chaffé  de  fon  royaume,  vint  en  Angleterre  vers 
le  milieu  de  l'année  1523.  &  y  fut  reçu  avec  la  Reine  fon 
époufe ,  fœur  de  l'empereur  Charles  V.  avec  l'honneur  dû  à  un 
roi  perfécuté.  Henri  VllI.  renouvella  même  avec  lui  l'alliance 
entre  ces  deux  royaumes. 

Vers  le  commencement  de  feptembre  le  Duc  de  Suffolk 
s'étant  rendu  à  Calais,  joignit  Tes  troupes  à  celles  de  l'Empe- 
reur ,  commandées  par  le  Comte  de  Bure.  Les  deux  armées 
réunies  faifoient  environ  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  de 
pied  &  fix  mille  chevaux.  L'armée  Françoife  étoit  de  beaucoup 
inférieure  ;  mais  elle  fut  rendre  prefqu'inutiles  tous  les  efforts 
des  ennemis,  en  demeurant  dans  l'inaction  &  feulement  fur  la 
défenfive.  L'approche  de  l'hiver  obligea  les  uns  &  les  autres 
à  fe  retirer. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  le  pape  Adrien  VI.  &  le  cardinal 
Volfey  qui  avoit  échoué  au  précédent  conclave ,  après  la  mort 
de  Léon  X.  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  celui  qui  fuivit  la 
mort  d'Adrien.  Mi  la  recommandation  de  l'Empereur,  ni  la 
faveur  du  Roi  fon  maître ,  ne  purent  lui  faire  obtenir  l'éleltion 
qu'il  defîroir.  On  prétend  même  que  l'Empereur  n'eut  jamais 
la  volonté  fincere  de  le  fervir  dans  cette  prétention ,  quoiqu'il 
lui  en  eût  fait  la  promeffe  plus  d'une  fois.  Le  nouveau  pape 
Clemenr  VU.  accorda  à  Volfey  la  légation  en  Angleterre  à 
vie  i  exemple  très-rare,  &  peut-être  unique  jufqu'alors ,  d'une 
légation  perpétuelle.  Ce  Prélat  fe  trouvoit  alors  au  plus  haut 
point  de  grandeur,  où  ùn  fujet  puiffe  afpircr,  étant  archevê- 
que d'Yorck,  évêque  de  Durham.  abbé  de  S.  Alban ,  cardinal, 
légat  à  latere  perpétuel ,  grand  chancelier  d'Angleterre  ,  pre- 
mier miniftre  &  favori  du  roi  Henri  VIII. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Jean  duc  d'Albanie,  oncle 
du  jeune  roi  Jacques  d'Ecofie ,  étoit  retourné  en  France  de 
avoit  abandonné  la  régence  de  i'Ecoffe.  Le  Roi  d'Angleterre 
profitant  de  fon  abfence ,  fit  entrer  le  Comte  de  Surrey  avec 
une  armée  en  Ecoffe,  ou  il  fit  de  grands  ravages,  pendant 
que  Henri  VIII.  exhortoit  les  Ecoffois  à  la  paix  ,  à  renoncer 
à  leur  liaifon  avec  la  France  ,  offrant  de  donner  fa  fille  en 
mariage  au  jeune  Roi  d'Ecofïe ,  quoique  cette  Princeffe  fût 
fiancée  avec  l'Empereur.  Les  plus  fentes  comprirent  aifément 

3ue  tout  cela  ne  tendoit  qu'à  opprimer  leur  liberté  3  &  le  Duc 
'Albanie  ayant  fu  ce  qui  fe  paÛbit  en  Ecoffe ,  refolut  d'y 
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retourner  pour  y  rétablir  la  tranquillité' ,  en  y  reprenant  la 
régence.  lia  flotte  de  Henri  VIII.  devoit  l'arrêter  dans  ibo 
paflàge  i  mais  le  Duc  -d'Albanie  ayant  trompé  la  vigilance  de 
l'Amiral  Anglois,  en  renvoyant  les  troupes  &  fes  vaifleaux  & 
feignant  de  ne  plus  penfer  à  ce  voyage ,  les  raffembla  tout-à- 
coup  &  arriva  heureufement  en  Ecofïèj  mais  il  ne  put  rien  en- 
treprendre contre  l'Angleterre  ,  les  généraux  &  les  officiers  de 
fon  armée  ayant  refufé  d'agir  ofTenflvement  contre  Henri  VIII. 
Ainû  il  demeura  fur  la  defenfive  &  retourna  en  France  au 
commencement  de  l'an  1524.  11  commanda  dans  l'armée  d'I- 
talie un  détachement  pour  le  royaume  de  Naples. 

En  même  tems  le  jeune  roi  Jacques  ,  âgé  de  treize  à  qua- 
torze ans,  prit  le  gouvernement  de  fes  états  s  mais  les  Comte» 
de  Lenox  ,  d'Argyle  &  d'Angus  ,  ayant  pris  les  armes  pour 
tirer  le  jeune  Prince  de  la  captivité  où  la  Reine  fa  mere  & 
le  Comte  d'Aran  le  tenoient ,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  & 
prirent  la  qualité  de  régens.  Ils  convinrent  d'adminiftrer  le 
royaume  tour-à-tour,  chacun  pendant  quatre  mois.  Ils  proro- 
gèrent la  trêve  avec  l'Angleterre  jufqu'au  2.5  de  janvier  de  l'an- 
nce-fui  vante  1525. 

La  puiflince  énorme  de  l'empereur  Charles  V.  après  la  ba-  xxvt. 
taille  de  Pavie  &  la  prifon  de  François  I.  &  l'embarras  où  fe  JESîiS 
trouvoit  la  France  dans  cette  trille  conjoncture ,  joint  à  quel-  lUncedeifm- 
ques  mécontentemens  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  reçus  de- 
puis  peu  de  l'Empereur ,  engagèrent  Henri  à  propofer  dans  fon  France.  «* 
confeil  s'il  lui  feroit  plus  avantageux  de  profiter  du  trouble  où 
étoit  la  France ,  en  y  pouflànt  fes  conquêtes ,  ou  de  rompre  avec 
l'Empereur  pour  empêcher  fa  trop  grande  puiflànce ,  &  de  fe 
joindre  à  la  France  pour  la  foutenir  contre  ce  Prince  &.  main- 
tenir l'équilibre  entre  ces  deux  Puiffances.  Le  réfultat  du  con- 
feil fut  qu'il  étoit  plus  avantageux  au  bien  de  l'état  de  fe  dé- 
clarer pour  la  France,  &  de  mettre  des  bornes  aux  entrepri- 
fes  de  Charles  V.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  trouver  des  pré- 
textes  de  rupture  avec  ce  Monarque ,  qui ,  fans  égard  aux  pro- 
mettes de  mariage  &  aux  fiançailles  qu'il  avoit  faites  avec  1» 
princeûe  Marie,  fille  de  Henri  VIII.  venoit  de  conclure  for» 
mariage  avec  Iùbelle  de  Portugal.  Enfuite  de  ce  confeil  on 
envoya  en  Efpagne  faire  à  l'Empereur  des  proposions ,  qu'on 
savoir  bien  qu'il  n'accepterok  pas.  Ainfi  on  lui  déclara  la 
guerre.  Le  roi  Henri  VIII.  publia  dans  un  manifefte  les  mo- 
tifs de  fa  rupture,  &  on  entra  en  négociation  avec  l'Ambaûa- 
deur  envoyé  par  la  France  en  Angleterre. 

On  conclut  le  30  d'août  ijzj..  cinq,  traités  ou  plutôt  cinq: 
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'ââ.fdlt.  articles  du  même  traite  dans  la  maifon  royale  de  Moore.  Le 
tiv. p. 4t 6r.  premier  contenoit  une  ligue  de'fenfive  entre  la  France,  l'An- 
gleterre Se  leurs  alliés ,  contre  toute  puiflànce  fpirituelle  ou 
temporelle,  qui  attaqueroit  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  royau- 
mes. Le  fécond  regardoit  le  paiement  de  diverfes  fommes  que 
la  France  devoit  à  Henri,  &  qui  furent  liquidées  à  celle  de 
deux  millions  d'écus  d'or  ,  à  trente-cinq  fols  tournois  l'un. 
Par  le  rroifieme  la  Régente  de  France  promettoit  de  dire 
payer  à  Marie  foeur  du  roi  Henri  VIII.  &  reine  douairière  de 
France ,  les  arrérages  qui  lui  éroient  dus  depuis  nombre  d'an- 
nées fur  fon, douaire.  Le  quatrième  traité  portoit  que  le  Roi 
d'Ecofle  ne  feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliés  de  Ja 
France ,  qu'au  cas  que  les  Ecoflbis  ne  feroient  aucun  aûe  d'hofti- 
lité  contre  l'Angleterre  après  le  vingt-cinq  de  décembre  fuivant. 
Far  le  cinquième,  il  étoit  convenu  que  la  cour  de  France  ne 
confentiroit  ni  directement  ni  indirectement  au  retour  du  Duc 
d'Albanie  en  EcofTe,  pendant  la  minorité  du  roi  Jacques  V. 

Tous  ces  traités  furent  ratifiés  par  la  régence  de  France ,  Se 
approuvés  par  les  parlemens  de  Paris,  de  Touloufe  &  de  Bour- 
deaux.  Le  roi  François  I.  en  envoya  de  fa  prifon  une  ratifica- 
tion écrite  de  fa  main  Se  datée  du  27  de  décembre  1525.  Cette 
ligue  de  la  France  avec  l'Angleterre  fut  fuivie  l'année  fuivante 
de  la  paix  entre  l'Empereur  &  François  I.  conclue  à  Madrid 
au  commencement  de  1526.  &  de  l'élargiflèment  de  François  I. 
qui  fit  une  ligue  avec  le  Pape ,  le  Duc  de  Milan  &  les  Véni- 
tiens contre  l'Empereur  ;  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-defTus. 
Le  Pape ,  le  roi  François  L  &  les  Vénitiens  firent  tous 
At.xutt.t.    lcurs  efforts  pour  engager  Henri  VIII.  à  entrer  dans  cette  li- 
xiv.  f.  il?,    gue  &  même  pour  len  faire  protecteur;  mais  Henri  ne  jugea 
i9f.fii-        pas  à  propos  de  fe  déclarer  jufqu'en  1527.  qu'il  fit  avec  la 
France  trois  traités ,  dont  le  premier  portoit  que  les  deux  Rois 
enverroient   conjointement   des  ambafladeurs  à  l'Empereur 
pour  la  délivrance  des  deux  Princes  de  France  qu'il  tenoit 
en  otage,  &  lui  demander  le  paiement  des  fommes  qu'il  de- 
voit au  Roi  d'Angleterre  i  & ,  en  cas  de  refus ,  pour  lui  décla- 
rer la  guerre. 

Le  lecond  traite  portoit  qu'après  le  refus  de  l'Empereur  tout 
commerce  feroit  défendu  aux  fujets  des  deux  Rois  avec  ceux 
de  l'Empereur  ;  que  les  deux  Monarques  lui  feroient  la  guerre 
par  terre  &  par  mer  ;  &  que  fi  le  Roi  de  Portugal  ou  quel- 
qu'autre  prince  prenoit  le  parti  de  l'Empeteur ,  ils  feroient  dé- 
clarés ennemis  des  deux  Rois  i  que  le  Pape  &  les  Vénitiens 
L: oient  compris  dans  la  ligue,  à  condition  qu'ils  continueroient 
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la  guerre  en  Italie}  que  les  deux  Rois  s'emploieroient  pour 
engager  Jean  Scepus  à  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Hongrie, 
pour  occuper  de  ce  côté-là  Ferdinand  frère  de  l'Empereur. 

Le  troiueme  traité  contenoit  en  fubftance ,  qu'il  ne  déro- 
geoit  en  rien  à  celui  de  Moore }  qu'il  y  auroit  paix  perpé- 
tuelle entre  les  deux  Rois  &  leurs  fujets;  qu'ils  ne  donneroienc 
ni  fecours  ni  confeil  aux  ennemis  l'un  de  l'aurre;  Henri  y  re- 
noncent à  toutes  fes  prétentions  fur  le  royaume  de  France, 
6c  François,  en  reconnohTance ,  s'engageoit  pour  lui  &  fes 
fuccefîeurs  à  payer  à  Henri  &  à  fes  fuccefîeurs  une  penfion 
annuelle  de  cinquante  mille  écus ,  &  à  lui  fournir  du  fel  de 
Broùage  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus,  promettant  l'un 
&  l'autre  de  faire  ratifier  ce  traité  par  les  états  de  leurs  royau- 
mes, 6c  par  les  prélats  &  feigneurs,  de  même  que  par  les  prin- 
cipaux parlemens  du  royaume  de  France. 

Enfui  te  de  ces  traites  &  des  propolit  ions  faites  à  l'Empe-  nu.p  iot, 
reur  ,  le  roi  François  I.  âc  le  cardinal  Volfey  eurent  une  en- 
trevue  à  Abbe ville  le  premier  d'août,  où  ils  conclurent  trois 
traités  le  iS  du  même  mois  1527.  qui  n'étoient  que  des  modi- 
fications des  trois  précédens.  Ils  y  déclaroient  que  la  princefle 
Marie  épouferoit,  non  François  I.  mais  le  Duc  d'Orléans  fon 
fécond  nls  ;  que  le  projet  de  l'entrevue  des  deux  Rois  feroit 
regardé  comme  nul  i  qu'au  lieu  de  troupes  le  Roi  d'Angleterre 
fourniroit  certaines  fommes  pour  la  guerre  d'Italie.  Le  fécond 
traité  regardoit  le  commerce  entre  Tes  deux  nations.  Par  le 
troifieme,  les  deux  Rdis  s'engageoient  à  ne  pas  cornent ir  à  la 
renue  d'un  concile  général  pendant  la  détention  du  Pape,  & 
&  à  ne  recevoir  de  ta  part  ni  bulle,  ni  bref,  ni  aucun  mandat, 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  mis  en  pleine  liberté.  Les  deux  Rois,  pour 
marque  de  leur  alliance  &  de  leur  bonne  intelligence,  s'en- 
voyèrent réciproquement  leurs  ordres  de  chevalerie  ;  François  I. 
à  Henri  l'ordre  de  S.  Michel,  6c  Henri  à  François  l'ordre  de 
la  jarretière. 

Ce  fut  en  cette  année  1527.  que  commença  la  grande  affaire  xxvrr. 
du  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Catherine  d'Arragon.  Cette  Prin-  *fti«<«udî: 
cefle,  fille  de  Ferdinand  V.  roi  d'Arragon  ,  &  d'Ifabelle  reine  vu"^ 
de  Caftille ,  fut  d'abord  mariée  à  Arthus  prince  de  Galles ,  fils         M  <t» 
deHenri  VII.  roi  d'Angleterre  le  14  de  novembre  1 501.  Comme  H-rt'ir!? 
ce  Prince  étoir  alors  âgé  de  feize  ans.  perfonne  ne  douta  que  m.«Hw/ 
le  mariage  n'eûr  été  confommé  $  &  Arthus ,  le  lendemain  de  yUL<rt' 
fes  noces  ,  dit  plufieurs  chofes  qui  ne  laifTerent  pas  lieu  d'en 
douter.  Cependant  le  prince  Arthus  étant  mort  fans  entons  le 
z  d'avril  1502.  cinq  mois  après  fon  mariage  ,1e  roi  Henri  VU. 
Toxs  XV.  L  1 
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fon  pere  fouhaita  que  la  princefTe  Catherine  e'poufàt  Henri  fon 
héritier  préfomptit  j  ce  oui  s'exécuta  le  3  de  juin  1509.  du 
confentement  de  Ferdinand  ôt  d'ifabelle  fes'pere  &  mère,  & 
avec  ladifpenfe  du  pape  Jules  II.  Le  motif  de  Henri  VII.  dans 
ce  mariage  étoit  le  leul  intérêt.  Il  craignoit  ,  s'il  renvoyoit  la 
PrincefTe  en  Efpagne ,  de  rendre  les  cent  mille  écus  qu'il  avoit 
déjà  touché  pour  la  moitié  de  fa  dot ,  &  de  perdre  les  cent  mille 
autres  qu'il  de  voit  encore  toucher.  Le  prince  Henri,  depuis  le 
roi  Henri  VIII.  à  qui  ce  mariage  ne  plaiibit  pas,  fit  en  préfence 
de  quelques  témoins  ,  le  jour  même  qu'il  entra  dans  fa  qua- 
torzième année ,  une  protestation  en  forme  contre  le  confente- 
ment qu'il  y  avoit  donné. 

11  y  avoit  dix-huit  ans  que  Henri  VIII.  étoit  marié  avec  Ca- 
therine d'Arragon  &  en  avoit  eu  trois  enfans ,  dont  un  étoit 
vivant ,  lorfqu'en  1527.  il  forma  le  deffein  de  la  répudier,  étant 
devenu  amoureux  d'une  rille  d'honneur  de  la  Reine ,  nommée 
Anne  de  Boulen.  On  a  cru  avec  affez  de  fondement  que  fon 
divorce  avoit  pour  principal  motif  l'amour  qu'il  portoir  à  cette 
fille  :  pour  lui  il  n'en  allégua  point  d'autre  raifon  qu'un  fcrupule 
de  confeience,  fondé  fur  ce  qVil  avoit  époufé  la  veuve  de  fon 
frère.  On  affure  même  que  des  le  tems  qu'on  fongea  à  la  lui 
taire  époufer ,  l'archevêque  Varham  déclara  au  roi  Henri  VIL 
qu'un  tel  mariage  étant  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  la  difpenfe 
du  Pape  ne  pou  voit  le  rendre  valide.  On  a  déjà  vu  que  le 
prince  Henri  ayant  atteint  l'Âge  de  quatorze  ans ,  protefta  contre 
le  confentement  forcé  qu'il  avoit  donné  à  cette  union.  On 
ajoute  encore  que  le  roi  Henri  VII.  fon  pere,  étant  au  lit  de 
la  mort ,  lui  recommanda  de  ne  pas  confommer  fon  mariage.  Il 
ne  biffa  pas  de  pafTer  outre  Se  de  l'époufer  étant  devenu  roi. 
Il  en  eut  trois  enfans ,  deux  Princes  &  une  princefTe  nommée 
Marie,  les  deux  Princes  ne  vécurent  que  quelques  jours.  Marie 
vécut  affez  longtems,  ôc  nous  l'avons  vue  fiancée,  i*.  au  Dau- 
hin  en  15 11.  puis  à  Charles  V.  enfuite  à  François  I.  ou  à  fon 
ls  le  Duc  d'Orléans  >  &  on  la  verra  monter  fur  le  trône 
d'Angleterre  en  1553. 
xxviii.  Quant  à  Anne  de  Boulen  ,  ou  Bollen  ,  elle  étoit  d'une  mai- 
ffSSSf  fon  dilKnguée  en  Angleterre.  Le  chevalier  Thomas  Bollen  fon 
Henri vm.  foi-  pere  avoit  époufé  une  fœur  du  Duc  de  Norfolck,  dont  naquit 
cc^wîérou*  Anne  de  Boulen  en  1507.  Elle  entra  au  fetvice  de  la  reine 
kt.  '  Claude  de  France  en  1514.  ou  15 18.  Elle  repafTa  en  Angle- 

terre en  1522.  ou  félon  d'autres  en  1527.  alors  âgée  de  vingt 
ans  elle  entra  au  fervice  de  la  reine  Catherine  d'Arragon,  où. 
le  roi  Henri  VIII.  l'ayant  vue ,  en  devint  amoureux  &  tcfolut 

1 


Digitized  by  Google 


LIVRE  C  XL  VII.  i67 
de  répudier  la  Reine  fon  époufe  pour  l'c'poufer.  Il  fit  revivre 
les  i  crapules  qu'on  lui  a  voie  autrefois  in  (pires  fur  fon  mariage , 
&  avant  confulté  S.  Thomas  &  les  évêques  Anglois  fur  cela , 
ils  turent  d'avis  que  ce  mariage  ,  nonobftant  la  difpenfe  du 
Pape  ,  croit  nul  j  le  feul  Fifcher  éveque  de  Rochefter  fut  d'avis 
contraire  de  refufa  de  figner  l'écrit  des  auttes  évêques.  Henri  fe 
flattoit  que  le  pape  Clément  VII.  pour-lors  prifonnier  de 
l'Empereur  &  qui  avoit  befoin  de  lui  pour  recouvrer  fa  li* 
berté  ,  fe  porterait  aifément  à  révoquer  la  difpenfe  accordée 
par  Jules  11.  D'ailleurs  on  croyoit  trouver  des  nullités  dans  la 
bulle  de  ce  Pape ,  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  un  faux  expofé  , 
fa  voir ,  que  ce  mariage  étoit  nece  flaire  pour  entretenir  la  paix 
entre  les  deux  couronnes  d'Efpagne  &  d'Angleterre  ;  &  quand 
ce%  motif  aurait  été  bon  au  tems  que  la  bulle  fut  expédiée ,  il 
ne  fubfiftoit  plus  lorfque  le  mariage  fut  confommé  »  Henri  VU. 
&  la  Reine  d'Efpagne  n'étant  plus  au  monde.  Mais  la  raifon  la 
plus  folide  étoit  le  viole  ment  de  la  loi  divine  &  la  protestation 
du  roi  Henri  VIII.  faite  avant  la  confommation  de  fon  mariage. 

Clément  VII.  à  qui  le  Roi  d'Angleterre  fit  propofer  fes 
difficultés  &  fes  fcrupules ,  traîna  tant  qu'il  put  l'affaire  en  lon- 
gueur pour  gagner  du  tems ,  efpérant  que  le  Roi  fe  réconci- 
lierait avec  la  Reine ,  ou  que  fatigué  de  ces  délais ,  il  change- 
roi  t  de  réfolution.  Toute- fois  p relie  par  les  ambaûadeurs  de 
Henri ,  il  envoya  une  commiffion  au  cardinal  Volfey  avec  la 
bulle  de  difpenfe  pour  le  Roi ,  promettant  d'envoyer  après  le 
décret  pour  la  caûation  du  mariage  ;  mais  il  eut  la  précaution 
de  dater  ces  actes  du  tems  qu'il  étoit  enfermé  au  château  S. 
Ange.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos 
d'en  faire  ufage,  craignant  qu'on  n'objectât  qu'il  ne  les  avoit 
accordés  que  dans  la  vue  de  recouvrer  fa  liberté.  La  difpenfe 
que  le  Pape  accorda  pour  contracter  un  nouveau  mariage  , 
n'étoit  que  conditionnelle ,  au  cas  que  celui  du  Roi  avec  Ca- 
therine fut  reconnu  pout  nul ,  &  le  décret  qui  déclarait  le  ma- 
riage nul ,  étoit  accompagné  de  certaines  restrictions  qui  lai l- 
foient  au  Pape  la  faculté  de  le  révoquer. 

Ainfi  Henri  prit  le  parti  de  demander  au  Pape  de  nouvelles  xxix. 
bulles  qui  dcclarafïent  fon  mariage  nul,  ôc  une  permiffion  ab-  cvUT*** 
folue  &  fans  restriction  d'époufer  une  autre  femme  ,  avec  une  com^frLre 
commiffion  au  cardinal  Volfey  de  juger  définitivement  cette  «Jmsi'afiired» 
affaire  &  dé  déclarer  Marie  légitime.  Le  Pape  joignit  à  Volfey  Î»TÎT,m. 
le  cardinal  Campege,  avec  un  pouvoir  égal  ,  les  établi  liant  fes  t.xir.g.z)7. 
vice-gétens  dans  cette  affaire  ,  oc  leur  donnant  toute  fon  auto-  Jq' 
«té.  Le  Pontife  ordonna  à  Campege  ,  avant  fon  départ ,  de 
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traîner  autant  qu'il  pourrait  cette  affaire  en  longueur  ,  &  lui 
défendit  de  prononcer  aucune  fentence  fur  le  divorce  ,  avant 
d'en  avoir  reçu  un  ordre  par  écrit }  enfin  de  ne  faire  voir  la 
bulle,  dont  il  ctoit  porteur,  à  qui  que  ce  fût,  finon  au  Roi 
&  au  cardinal  Volfey  ,  fans  fon  commandement  exprès. 
Campege  n'arriva  en  Angleterre  qu'au  mois  d'oûobre  1528. 
Il  exhorta  d'abord  le  Roi  à  fe  raccommoder  avec  la  reine  Ca- 
therine ,  &  à  fe  de  !  i  iler  de  la  demande  du  divorce.  En  même 
tems  il  s'efforça  de  perfuader  à  la  Reine  de  confentir  à  ce  que 
le  Roi  demandoit  d'elle ,  lut  faifant  même  entendre  qu'en  vain 
elle,  s'y  oppoferoit.  Mais  il  ne  réuffit  ni  envers  l'un  ni  envers 
l'autre.  Le  Roi  perfifta  dans  fa  réfolution,  &  la  Reine  déclara 

Su'elle  demeureroit  femme  de  Henri  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fût 
fparée  par  fentence  du  Pape. 

Campege  déclara  alors  qu'il  ne  pouvoit  avancer  plus  avant , 
qu'il  n'eût  reçu  de  nouveaux  ordres ,  &  ces  ordres  le  rirent  at- 
tendre plus  de  fîx  mois.  Le  Cardinal  fit  voir  fa  bulle  au  Roi 
feul  &  a  Volfey ,  &  refufa  de  la  montrer  à  aucun  autre.  Henri 
s'en  plaignit  au  Pape  qui  approuva  la  conduite  de  fon  Légat , 
auquel  il  écrivit  même  de  brûler  la  bulle  ;  ce  qu'il  fit  ,  &  de 
différer  le  jugement  du  divorce  tant  qu'il  pourroit.  Henri  en- 
nuyé de  ces  délais,  envoya  vers  la  fin  de  cette  année  des  dé- 
putés à  Rome  pour  tâcher  d'en  découvrir  la  vraie  caufe,  pour 
confulter  fecrétement  &  fous  des  noms  fuppofés ,  l'affaire  du 
divorce  auprès  des  canonifles  Romains,  de  rechercher  dans  les 
archives  de  la  chancellerie  du  Pape  un  bref  de  Jules  II.  pofté- 
rieur  &  différent  de  la  bulle  de  difpenfe  qu'il  avoir  donnée 
pour  fon  mariage  avec  Catherine.  La  bulle  portoit  que  le  ma- 
riage avoit  peut-être  été  confommé ,  &  le  bref  ômettoit  le  mot 

nètre.  Enfin  ces  députés  avoient  ordre  d'offrir  au  Pape ,  de 
a  art  du  Roi  d'Angleterre  ,  une  garde  de  deux  mille  hommes, 
pour  le  mettre  en  fureté  contre  les  menaces  de  l'Empereur, 
qui  s'oppofoit  de  toutes  fes  forces  au  divorce  de  la  reine  Ca- 
therine fa  tante. 
Les  députés  de  Henri  n'eurent  pas  de  peine  à  reconnoître 

3ue  le  Pape,  intimidé  par  l'Empereur,  ne  cherchoit  qu'à  gagner 
u  tems  oc  à  différer  la  conclufion  de  cette  affaire.  Ils  lui  dé- 
clarèrent nettement  que  s'il  continuoit  à  refufer  au  Roi  leur 
maître  la  fatisfaclion  qu'il  demandoit ,  il  pouvoit  compter  que 
l'Angleterre  fecoueroit  le  jouç  du  faint  fiege ,  à  quoi  elle  n'a- 
voit  déjà  que  trop  de  difpofinon.  Le- Pape  témoigna  beaucoup 
d'embarras  ,  fe  trouvant ,  difoit-il ,  entre  l'enclume  &  le  mar- 
teau, entre  l'Empereur  &  toute  fa  maifon,  &  le  Roi  d'Angle- 
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terre  :  que  fi  l'affaire  du  divorce  n'étoit  pas  finie  ,  ce  n'étoit 
pas  fa  faute  î  mais  celle  du  cardinal  Campege  qui  avoit  agi 
contre  fes  ordres.  C'eft  ce  qui  fe  paflà  fur  cette  affaire  dans  le 
cours  de  l'année  1528. 

Clément  VII.  étant  tombé  dangereufement  malade  au  com- 
mencement de  i5zç.  le  Roi  d'Angleterre  ,  apparemment  dans 
la  vue  de  venir  plus  aifément  à  bout  de  fon  divorce ,  fongea 
à  Êiire  élever  à  la  papauté  le  cardinal  Volfey.  Mais  ce  Pape 
étant  revenu  en  lànté  ,  ce  projet  s'évanouit  &  Henri  prefla  , 
plus  vivement  que  jamais ,  la  Sainteté  de  confommer  l'ouvrage 
de  fon  divorce.  Clément  éluda  toujours  fes  pourfuites  ,  &  Ca- 
therine fit  une  proteftation  devant  le  Pape  contre  tout  ce  qui 
fe  feroit  contr'elle  en  Angleterre  ,  déclarant  qu'elle  réeufoit  les 
Légats  ;  l'un  étant  notoirement  dévoué  au  Roi ,  l'autre  étant 
eveque  de  Salilbury.  Les  députés  d'Angleterre  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  empêcher  que  le  Pape  n'admît'cette  protef- 
tation >  mais  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  refufer  à  une  Reine 
le  droit  de  protefter  ,  que  l'on  ne  refufe  pas  au  moindre  parti- 
culier. 

Le  Roi  ayant  fu  que  Clément  s'étoit  accorde  avec  l'Empe- 
reur &  qu'il  ne  devoit  rien  efpércr  de  lui  touchant  le  di- 
vorce, réfolut  de  pourfuivre  cette  affaire  devant  les  Légats, 
auxquels  le  Pape  en  avoir  remis  la  décifion  avec  promette  de 
ne  pas  révoquer  leur  pouvoir.  Mais  quand  on  vint  à  examiner 
le  bref  qui  promettoit  de  ne  pas  révoquer  lé  pouvoir  des  Lé- 
gats, on  le  trouva  conçu  en  termes  trop  généraux  &  équivo- 

3ues.  Gardjner  agenr  du  Roi  d'Angleterre  à  Rome  eut  ordre 
e  prier  le  Pape  d'en  donner  un  autre  ;  difant  que  celui  qui 
a  voit,  été  envoyé  en  Angleterre,  avoir  été  mouillé  en  chemin 
&  tellement  effacé,  qu'à  peine  en  pouvoit-on  lire  quelque  chofe. 
Mais  le  Pape  s'en  défendit ,  &  Henri  rappella  fes  dépures  de 
Rome  &  y  envoya  un  nommé  Benner,  avec  ordre  d'empêcher 
de  tout  fon  pouvoir  que  la  caufe  ne  fût  évoquée  à  Rome. 
Cet  Envoyé  étoit  chargé  d'une  lettre  des  deux  Légats ,  qui 
difoient  au  Pape  &  aux  cardinaux,  i°.  Que  le  nœud  de  la  dif- 
ficulté étoit  de  fâvoir  fi  Jules  IL  avoir  pu  accorder  la  difbenfe, 
ou  s'il  avoit  excédé  fon  pouvoir  en  l'accordant.  2°.  Que  la 
chofe  concernant  l'autorité  du  Chef  de  l'églife ,  ils  la  croyoient 
au  defiùs  de  leur  pouvoir  ;  &  que  leur  opinion  étoit  que  le 
Pape  la  devoit  évoquer  à  fon  tribunal  ,  &  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  le  Koi  ne  fe  fournît  à  fa  décifion. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  appatemment  communiquée  au  Roi , 
qui  penfoit  autrement  que  les  J-égats  fur  l'évocation  de  fon 
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affaire  à  Rome.  Ce  Prince  ennuyé  de  tant  de  lenteur  &  de 
remires  ,  fit  expédier  aux  Légats  le  ji  de  mai  1529.  une  per- 
mifïîon  pour  agir  en  conféquence  de  la  commilTton  qu'ils  avoient 
reçue  du  Pape.  Ils  s'aflèmblerent  le  même  jour  Se  nommèrent 
des  adjoints  pour  examiner  avec  eux  les  pièces  du  procès  Se 
les  dires  des  témoins.  Après  la  lecture  de  la  commiflion  Cam- 
pege  ordonna  que  le  Roi  Se  la  Reine  feraient  cités  pour  le 
dix-huit  de  juin.  Dans  la  féconde  féance  les  procureurs  de  la 
Reine  réeuferent  les  deux  Légats  ;  mais  la  reeufarion  n'ayant 
pas  été  jugée  valable ,  on  lui  donna  un  délai  jufqu'au  vingt-un. 
Ce  jour-la  le  Roi  Se  la  Reine  comparurent  en  perfonne  ;  mais 
la  Reine  ,  fans  rien  dire  aux  Légats  ,  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roi,  lui  fit  un  difeours  fort  tendre,  qu'elle  finit  en  lui  deman- 
dant pitié  &  juftice ,  après  quoi  elle  fe  retira.  Depuis  ce  jour-là 
elle  ne  voulut  plus  comparoître  ,  ni  permettre  que  perfonne 
parlât  pour  défendre  fa  caufe.  Le  Roi  témoigna  n'avoir  rien  de 
perfonnel  contre  la  Reine ,  Se  n'avoir  agi  que  par  un  motif  de 
religion  Se  de  confeience ,  en  fuivant  le  fentiment  .de  tous  les 
eveques  d'Angleterre  j  mais  Fifcher  évêque  de  Rochefter  nia 
d'avoir  (igné  l'écrit  des  évêques. 

La  Reine  fut  encore  cirée  pour  le  vingt-cinq  de  juin ,  &  ce 
jour-là  ,  au  lieu  de  comparoître ,  elle  fit  préfenter  aux  Légats 
un  appel  en  forme  de  ce  qu'ils  avoient  fait  ou  pourraient  faire 
dans  la  fuite  contr'elle.  Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fut 
déclarée  contumace  après  divers  délais  Se  diverfes  dations  qui 
durèrent  jufqu'au  premier  d'ottobre ,  pendant  lefquels  on  ouit 

Quelques  témoins ,  dont  les  uns  dépofoient  que  le  mariage  entre 
irtus  Se  Catherine  avoit  étéconfommé,  Se  les  autres  le  nioienr; 
Artus  lui-même  l'ayant  afluré  Se  Catherine  nié ,  l'un  Se  4'autre 
avec  ferment.  Cependant  le  Pape  ,  qui  avoit  fait  fon  accom- 
modement avec  l'Empereur  ,  donna  lui-même  avis  aux  Ambaf- 
fadeurs  d'Angleterre  le  9  de  juillet  1529.  de  (a  réfolution 
d'évoquer  cette  affaire  à  Rome ,  &  la  bulle  en  fat  fignée  le 
quinze  du  même  mois.  Le  Pape  l'envoya  en  Angleterre  5c  y 
cita  le  Roi  à  comparoître  devant  lui  dans  quarante  jours, 
fous  peine  de  cenfures.  Henri  ne  permit  pas  que  la  Bulle  lui 
fut  fignifiée ,  Se  le  Pape  lui  fît  des  exeufes  fur  les  cenfures  por- 
tées contre  lui ,  protestant  qu'on  les  avoit  inférées  dans  la  bulle 
à  fon  infu  ;  pour  le  délai  il  fut  prorogé  jufqu'à  Noël. 

Quelque  tems  après  le  Roi  étant  aile  à  la  campagne  ,  coucha 
à  Walt  ha  m ,  où  Edouard  Fox  &  le  fecretaire  Gardiner  étant  à 
fouper  avec  Thomas  Cranmer  ,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'il 
penfoit  de  l'affaire  du  divorce.  Cranmer  leur  dit  qu'il  ne  voyoit 
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point  de  meilleur  moyen  pour  tirer  le  Roi  d'embarras  ,  que  de 
confulter  par  écrit  toutes  les  uni  ver  lires  de  l'Europe  &  les  per- 
sonnes les  plus  \  erk.es  dans  la  théologie  &  dans  le  droit.  Qu'il 
en  arriveroit  de  deux  choies  l'une  >  ou  qu'ils  jugeroient  la  dif- 
penfe  de  Jules  H.  fafhlante,  ou  non.  Au  premier  cas  le  Roi 
feroit  en  repos  du  côté  de  la  confeience  &  garderoit  là  Reine 
comme  (à  légitime  époufe  s  au  fécond  cas ,  le  Pape  n'oferoit  jamais 

Erononcer  contre  l'avis  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habile  dans  toute 
l  chrétienté.  Le  Roi  informe  de  cette  ouverture  de  Cranmer , 
S'écria  :  Pour  le  coup  je  tiens  la  truie  par  l'oreille,  uppihnt  dire  qu'il 
approuvait  l'expédient}  &  dès  ce  moment  Cramer  eut  otdre 
de  fuivre  le  Roi  à  la  cour. 

Peu  de  tems  après  le  cardinal  Campege  partit  pour  Rome,  xxxni. 
&  l'on  commença  à  faire  le  procès  au  cardinal  Volfey.  Ce  «SIm?  va* 
Prélat  s'étott  attiré  la  haine  des  principaux  feigneurs  &c  prélats 
du  royaume  par  fes  hauteurs  &  fon  inlolence,  &  fa  manœuvre  re • 
dans  l'affaire  du  divorce  avoit  extrêmement  déplu  au  Roi.  Le  *" 
neuf  d'octobre  le  Procureur-général  porta  contre  lui  une  accu- 
lât ion  comme  coupable  d'avoir  violé  le  ftatut  de  Pretmunire} 
qui  defendoir  d'eiercer  la  charge  de  légat  (ans  la  per  million  do 
Roi  &  fans  fes  lettres  patentes.  Le  dix-fept  du  même  mois  le 
Roi  lui  fit  rendre  le  grand  fceau  ,  &  le  dix- huit  le  Procureur- 
général  préfenta  contre  lui  de  nouvelles  aceufations  ,  &  toutes 
les  deux  fois  il  fut  trouvé  coupable  &  mis  hors  de  la  protection 
des  loix.  Le  Roi  lui  fit  ordonner  de  quitter  le  palais  d'Yorck 
&  de  fe  retirer  dans  une  mai  ton  de  campagne  qui  lui  apparte- 
noit  comme  évêque  de  Wiochefter.  On  fit  inventaire  de  tous 
fes  biens,  &  on  lui  permit  de  nommer  deux  procureurs  pour 
fe  défendre  ;  ces  procureurs  protégèrent  en  fon  nom  qu'il 
avoit  ignoré  que  les  bulles  qu'il  avoit  obtenues  fufTent  contraires 
aux  loix  du  royaume  &  aux  prérogatives  de  la  dignité  royale. 
Quant  aux  autres  faits  dont  on  l'accufbir,  ils  dirent  qu'il  les 
avouoit  &  qu'il  fe  remettoit  entièrement  à  la  clémence  du  Roi. 
Quelque  tems  après  il  obtint  du  Roi  la  protection  royale  pour 
fa  perfonne  &  la  permiilion  de  fe  défendre  fur  toutes  les  aceu- 
fations qu'on  pourroit  former  contre  lui.  Le  Roi  lui  envoya 
même  une  certaine  bague ,  qui  étoit  le  lignai  convenu  entr'eux 
de  la  continuation  -de  fa  bienveillance.  Volfey  étoit  alors  en. 
chemin  pour  fe  rendre  à  fa  maifon  de  campagne  proche 
Winchefter.  11  defeendit ,  fe  mit  à  genoux  pour  la  recevoir  avec 


plus  de  reipect. 

Mais  avant  de  paflet  plus  avant  il  faut  reprendre  de  plus 
haut  l'hiûoire  de  ce  fameux  -favori.  Thomas  étoit  de 
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balle  naifTance  &  fils  d'un  boucher  d'Ipfwich  dans  le  comté  de 
Surfolk.  Il  fit  fes  humanités  avec  affez  de  fuccès  ;  enfeigna  en- 
fuite  la  grammaire  dans  l'univerfité  d'Oxford.  Il  fut  d'abord  cha- 
pelain ;  puis  l'Evêque  de  "Winchefter  ,  qui  avoit  été  miniftre 
tous  le  roi  Henri  VII.  lui  fit  donner  fous  Henri  VIII.  la  charge 
d'aumônier  de  la  maifon  royale  en  1509.  L'année  fuivante  il  fut 
fait  doyen  de  Lincoln  &  avoit  déjà  gagné  l'eftime  du  Roi,  qui  lui 
fit  en  cette  année  préfent  d'une  maifon  dans  Londres.  Il  fut  admis 
dans  le  confeil  privé  du  Roi ,  &  donna  en  toutes  rencontres 
des  preuves  dMon  génie  propre  aux  grandes,  affaires ,  de  fon 
exattitude  &  Tre  fa  diligence  >  mais  fur-tout  il  marquoit  une 
extrême  complaifance  pour  toutes  les  volontés  du  Roi ,  jufqu'à 
lui  prêter  fa  maifon  pour  fes  plaifirs  les  plus  fecrets.  Enfin  il  fie 
fi  bien  que  le  Roi  fe  repofa  bientôt  fur  lui  de  la  conduite  de 
fes  principales  affaires.  Comme  l'Europe  ,  fous  le  règne  de 
Henri  VIII.  fe  trouvoit  dans  une  fituation  où  tous  les  princes 
avoient  befoin  de  ce  Monarque,  que  lui  feul  étoit  en  état  de 
faire  pencher  la  balance  du  côté  où  il  fe  rangeroit ,  Volfev 
fut  habilement  profiter  de  cette  difoofition  pour  fe  rendre  né- 
ceffaire  Se  devenir  le  plus  puiflànt  favori,  le  plus  riche  fujet  8c 
le  miniftre  le  plus  abfolu  que  l'on  connût. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  15 14.  le  fit  nommer  par  Léon  X.  évêque 
de  Lincoln  ,  &  le  même  Pape  peu  de  tems  après  lui  donna  l'a  1- 
miniftrarion  de  l'évêché  de  Tournai ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tem- 
porel. En  15 15.  il  le  créa  cardinal.  Il  étoit  déjà  premier  miniftre 
de  Henri  VIII.  &,  pendant  dix-fept  ans  que  dura  fa  faveur, 
toutes  les  affaires  du  Roi  ,  tant  étrangères  que  domeftiques , 
pafferent  par  fes  mains ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire.  En  1514.  il  obtint  l'archevêché  d'Yorck. 
En  1523.  ayant  formé  le  deffein  de  fonder  un  collège  à  Ox- 
ford compofé  de  cent  quatre- vingt- fix  perfonnes  gagées,  & 
un  autre  à  Ipfwich  fâ  patrie,  pour  y  enfeigner  feulement  la 
grammaire  &  mettre  les  enfans  en  état  d'aller  étudier  à  Oxford, 
ii  obtint  du  Roi  &  du  Pape  la  fupprelfion  de  plufieurs  petits 
monafteres.  JNous  avons  vu  que  plus  d'une  fois  il  eut  l'ambition 
de  fe  faire  élire  pape.  11  fe  fît  donner  l'abbaye  de  S.  Alban  , 
l'êvcché  de  Durham  &  celui  de  "Winchefter ,  la  charge  de  grand 
chancelier.  Enfin  il  étoit  parvenu  au  comble  de  tout  ce  qui 
peut  flatter  la  vanité,  l'ambition,  l'amour  du  faite  &  des  ri- 
cheifes,  lorfqu'il  tomba  dans  la.difgrace  donr  nous  parlons, 
xxx iv.  Le  Roi ,  malgré  la  dernière  marque  d'amitié  qu'il  venoit  de 
chef' ûmclu-  juj  donner  en  lui  envoyant  fon  anneau,  ne  laifîa  pas  de  faire 
£!ZTv"u  porter  fon  aflàire  au  parlement. &  de  lui  ôter  les  Iceaux ,  qu'il 
fc>.  a«.  ifij.  donna 
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donna  à  Thomas  Morus,  connu  par  (à  grande  intégrité.  11  fut 
accufé  de  plufieurs  chefs  concernant  l'abus  qu'il  avoit  fait  de 
fon  autorité  en  qualité  de  légat,  de  premier  minière  ,  de  chan- 
celier &  de  favori  du  Roi.  On  lui  objecta  en  particulier  d'avoir 
ofé  approcher  de  la  perfonne  du  Roi&  de  lui  avoir  fouvent  parlé 
à  l'oreille  ,  tout  infe&é  qu'il  étoit  d'une  maladie  honteufe  ôc 
qui  fe  communique.  Thomas  Cromwel ,  depuis  fi  élevé  en  di- 
gnirc  5c  en  puiflànce  ,  entreprit  la  défenfe  du  Cardinal  &  prouva 
qu'il  n'étoit  pas  coupable  de  haute  trahifon  dont  l'acculoit  la 
chambre  haute.  Le  \z  de  février  1530.  le  Roi  lui  accorda  un  AA.yM.t. 

fardon  général  de  tous  les  crimes  qu'il  pouvoir  avoir  commis.  '  **u 
infuite  il  lui  accorda  de  pouvoir  conferver  l'archevêché  d'Yorck 
avec  tous  fes  revenus  &  fes  dépendances  :  quant  à  l'évêthé  de 
"Winchefter  &  à  l'abbaye  de  S.  Alban  ,  le  Roi  s'en  réfervoit  les 
revenus,  lui  en  laiffant  feulement  le  titre,  à  charge  toute-fois 
de  réfigner  ces  bénéfices  quand  il  en  feroit  requis.  Le  Roi  réci- 

Ï)  roque  ment  s'engageoit  à  lui  affigner  une  benfion  de  mille 
ivres  fterlings  fur  l'évêché  de  "Winchefter.  Le  Roi  s'empara 
des  revenus  des  deux  collèges  fondés  par  le  cardinal  Volfey , 
les  fonda  de  nouveau  Sx  leur  donna  fon  nom. 

Les  ennemis  de  Volfey  craignant  que  l'amitié  du  Roi  ne  fe  MonZ'v 
réveillât,  lui  fitent  donner  un  ordre  de  fe  retirer  de  Richemont,  dinaJ  Volfey. 
où  il  étoit ,  dans  fon  archevêché  d'Yorck.  Le  Cardinal  fut  obligé  «.«fie»**, 
d'obéir,  &  fe  mît  en  chemin  ayant  encore  à  fa  fuite  cent  foixante 
domeftiques.  11  fut  arrêté  en  chemin  de  la  part  du  Roi  pour  crime 
de  haute  trahifon  par  le  Comte  de  Northumberland.  D'abord  il 
voulut  alléguer  les  privilèges  de  fa  qualité  de  cardinal  ;  mais 
on  n'y  eut  aucun  égard.  Son  médecin  fut  arrêté  &  conduit  à 
Londres  chargé  de  liens.  Comme  Volfey  s'avançoit  vers  cette 
ville  pour  y  être  jugé,  il  tomba  malade  dans  l'abbaye  de  Lei- 
cefter,  où  il  mourut  le  30  de  novembte  1530.  dans  la  foixante- 
unieme  année  de  fon  âge.  Avant  fa  mort  il  reconnut  la  main 
de  Dieu  qui  le  frappoit  &  l'humilioir ,  &  il  dit  au  Comte  de 
Northumberland  qui  le  conduifoit  :  Si  j'avois  fetvi  Dieu  auflï 
fidellement  que  j'ai  fervi  mon  Roi ,  je  ne  me  vetrois  pas  fur 
mes  vieux  jours  dans  l'abandonnement  où  je  fuis.  Il  recom- 
manda de  dire  au  Roi  de  fe  precautionner  contre  l'héréfie  qui 
ne  manqueroit  pas  de  faire  d'étranges  ravages  dans  fes  états ,  Ci 
jamais  il  l'y  laifloit  introduire.  On  allure  que  le  Roi  parut  affligé 
de  fa  mort. 

Ce  Prince  étoit  toujours  fort  occupé  de  l'affaire  de  fon  di-  ?**,7î:f 
vorce.  Il  fit  écrire  fur  cette  matière  Thomas  Cranmer ,  qui  étoit  faire  Jb^toc- 
alors  fort  bien  dans  fon  efprit ,  &  il  ordonna  à  ce  Do&eur  ««fawifeiirt 
Tome  XV.  Mm  vm.-.,,,* 
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d'accompagner  fes  ambaffadcurs  auprès  de  l'Empereur  &  du 
Pape  qui  ctoient  tous  les  deux  à  Boulogne.  Cranmer  y  (butine 
fortement  la  caufe  du  Roi  fon  maître  ;  mais  il  ne  gagna  tien 
£ur  l'efprit  du  Pape  ni  fur  celui  de  l'Empereur  ,  qui  protefta 
qu'il  n'abandonneroit  jamais  la  Reine  d'Angleterre  fa  tante.  Les 
univerfités  de  Paris,  d'Angers^  de  Bourges  ,  d'Orléans  ,  de 
Touloufe,  de  Boulogne  ,  de  frerrare  ,  de  Padoue  ,  de  même 
que  celles  d'Angleterre  ayant  été  confoltées  fur  la  validité  de 
la  difpenfe  du  pape  Jules  IL  &  confequemment  Air  celle  du 
mariage  de  Henri  VIII.  avec  Catherine,  déclarèrent  que  cette 
difpenfe  étant  contre  la  loi  de  Dieu,  ne  pouvoit  être  regardée 
comme  valide.  Sanderus,  Liv.  1.  remarque  que  les  univerfités 
d'Allemagne,  de  Flandre  &  d'Efpagne,  ni  même  les  pcoteûans 
jta.ftu.t.  d'Allemagne  ne  furent  pas  favorables  à  Henri.  Après  cela  ce 
p-4cj.  Prince  ne  crut  plus  être  obligé  de  garder  beaucoup  de  meuves 
avec  le  Pape.  Il  lui  fit  écrire  par  les  grands  de  fon  royaume  , 
que  la  caufe  du  Roi  étant  devenue  la  leur  propre,  s'il  conti- 
nuoit  plus  longtems  à  leur  refufer  ce  qui  leur  ctoit  absolument 
néceflaire  pour  leur  repos ,  ils  fe  procureroienc  à  eux  -  mêmes 
le  remède  qu'ils  attendoient  inurilement  de  lui.  Le  Pape  leur 
répondit  d'une  manière  fort  modérée,  en  faiiànt  l'apologie  de 
fa  conduite  à  l'égard  du  Roi  >  en  même  tems  il  fit  entendte  à 
l'ambaflàdeur  Cafali  que  l'affaire  pourtoit  s'accommoder  en  lui 
permettant  d'avoir  deux  femmes. 
Cet  expédient  ne  fut  pas  du  goût  du  Roi  ;  il  aima  mieux 

E>rter  l'affaire  au  parlement  &  à  l'auemblce  du  clergé  ,  & 
ire  juger  la  chofe  en  Angleterre.  Mais  craignant  que  le  Pape 
n'envoyât  quelques  bulles  d'excommunication  ou  d'interdit ,  ou 
que  le  peuple  d'Angleterre  ne  prît  le  patti  du  Pape  contre  lui» 
il  défendit  fous  de  groifes  peines  de  recevoir  de  Rome  aucune 
bulle  qui  fût  Contraire  aux  droits  de  fa  couronne ,  &  répandic 
parmi  le  peuple  un  écrit  pour  montrer  l'invalidité  de  la  dif- 
penfe de  Jules  II.  &  par  conféquent  la  nullité  de  fon  mariage 
avec  Catherine.  Les  partifans  de  la  Reine  y  oppoferent  d'autres 
écrits  &  d'autres  raifons.  De  part  &  d'autre  on  écrivit  avec 
chaleur  j  mais  les  Anglois  indifpofés  de  longue  main  contre  la 
cour  de  Rome,  prirent  allez  hautement  le  parti  du  Roi,  qui 
porta  fon  affaire  au  parlement  aiTemblé  le  6  de  janvier  15  31. 
Le  parlement ,  ainfi  que  le  clergé  ,  déclarèrent  le  mariage  de 
Henri  contraire  à  la  loi  de  Dieu, 
xxxvn.  Le  clergé  de  Cantorbery  drefla  un  aûe  par  lequel  il  recon- 
jfifJÏÏV,  noiflbit  le  Roi  pour  prote3eur  &  chef  fuprême  de  VKgUft  Angli- 
Wtfiîc  Aniii.    cane ,  &  lui  offroit  une  fomme  de  cent  mille  livres  Iterlings  , 
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€n  confidér.it ion  du  pardon  qu'il  leur  avoit  accordé  des  fautes  «ne. «. u tu 
par  eux  commifes  contre  les  ftatuts  des  provifeurs  &  du  j>r*m«-  jfivïi!*'», 
nirc  t  &  en  reconnoiffance  des  grands  fer  vices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'églife  en  s'oppofant  au  progrès  des  luthériens.  11  y  eut 
fur  ce  dernier  article  quelques  contentions  j  mais  le  lendemain 
Cromw  el  avec  quelques  feigneurs  s'étant  trouvés  à  l'affemblée 
&  ayant  témoigné  que  cet  article  ctoit  très-agréable  au  Roi  » 
on  n'ofa  plus  s'y  oppofer  j  &  le  clergé  d'Yorck  imita  en  cela 
celui  de  Cantorbery.  Le  Pape  fut  obligé  de  diflimuler.  Le  Roi 
ayant  inutilement  fait  preffer  la  Reine  de  donner  Ton  conten- 
tement au. divorce  ,  il  lui  fit  dire  de  fe  retirer  dans  une  des 
maifons  royales  dont  il  lui  donna  le  choix  ,  &  le  14  de  juillet 
x  5  3 1 .  il  prit  congé  d'elle  à  deflein  de  ne  la  plus  revoir. 

Cependant  les  efprits  s'aigriflbient  de  plus  en  plus  en  Angle-* 
1  terre ,  &  prefque  tous  les  ordres  du  royaume  ,  excepté  quelques 

eccléfiaftiques,  étoient  difpofés  à  fecouer  le  joug  du  Pape.  Le 
Roi  abolit  les  minutes ,  &  le  chancelier  Morus  qui  prévoyoit 
les  fuites  de  ce  procède,  rendit  au  Roi  les  fceaux,  ne  voulant  Aâ.f«bir% 
Das  être  lin  animent  delà  rupture  avec  Rome.  D'un  autre  côté  TO^MI*» 
le  Pape ,  preffé  par  l'Empereur  de  faire  droit  fut  l'appel  de  la 
Reine  ,  déclara  aux  minittres  d'Angleterre  qu'il  ne  pouvoir  plus 
fe  difpenfer  de  citer  le  Roi  à  Rome.  Henri  en  étant  informé, 
y  envoya  auflî-tôt  Edouard  Karne  docteur  en  droit,  avec  le  titre 
à'excufateur ,  pour  déduire  les  raifons  qu'il  avoir  de  ne  pas  dé- 
férer i  cette  citation.  Le  Pape  fit  difficulté  d'admettre  ce  titre 
à'excufattur ,  nouveau  à  la  cour  de  Rome  ,  &  nomma  une  con- 
grégation pour  l'examiner.  Après  quelqu'examen  il  fut  réfolu, 
dans  un  confiftoire  tenu  le  8  de  juillet  1532.  de  prier  le  Roi 
d'envoyer  à  Rome  un  procureur  pour  défendre  fa  caufe.  On  lui 
accorda  pour  cela  un  délai  jufqu'au  premier  d'oôobre.  Mais  le 
Roi  prétendit  qu'il  ne  devoit  être  jugé  que  dans  fon  royaume, 
&  protêt! a  qu'il  n'étoit  pas  obligé  à  comparoître  à  Rome  ni 
enj>erfonne,  ni  par  procureur.  Malgré  ces  proteftations  on  ne 
laiffa  pas  de  le  citer  le  quatre  d'oftobre.  Mais  fon  Envoyé  pro- 
tefta  contre  ces  citations ,  &  le  Pape  lui  promit  que  toute 
pourfuite  feroit  fufpendue ,  tandis  que  l'Empereur  feroit  en 
Italie  où  il  étoit  attendu  inceflamment. 

Pendant  que  l'Empereur  &  le  Pape  conféroient  à  Boulogne,  xxxvur. 
Henri  aflèmbla  le  parlement  le  4  de  février  1533.  où  il  fit  dé-  Crannww- 
fendre  de  porter  aucun  appel  à  Rome,  &  on  décerna  la  peine  cSbrry?* 
du  prgmunire  contre  ceux  qui  contre viendroient  à  ce  ftatur.  Peu  »<ftifion  «1  fa- 
de tems  après  Henri  nomma  Cranmer  à  l'archevêché  de  Can-  Jf^^J^T" 
totbery ,  afin  qu'étant  primat  d'Angleterre  il  pût  prononcer  ék  frit  «T 
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xiv. ,.  4f4.    fur  l'affaire  du  divorce.  Cran  mer  qui  c'toit  imbu  des  fentimens 

4*7- 47*  <je  Luther  ,  refufa  d'abord  de  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Pape  ,  &  il  ne  s'y  détermina  qu'après  avoir  fait  une  pro- 
teftation  contre  ce  ferment  que  le  Roi  l'obligeoit  de  faire. 
Après  cela  le  clergé  de  Cantorbery  &  enfuite  celui  d'Yorck 
donnèrent  leur  déclaration  ,  portant  que  le  pape  Jules  II. 
n'a  voit  pu  donner  difpenfe  pour  contracter  le  mariage  en 
queftion ,  &  que  la  confommation  dudit  mariage  étoit  prou- 
vée autant  qu'une  chofe  de  cette  nature  pouvoit  l'être.  Quelque 
tems  après  le  Roi  déclara  fon  mariage  avec  Anne  de  fioulen  s 
les  uns  le  mettent  au  mois  de  novembre  1532.  d'autres  au  mois 
v.  Thoyr*:.  de  janvier  1533.  L'archevêque  Cranmer  ayant  fait  citer  la 

Kr.mr.  reine  Catherine  à  comparoître  devant  lui  le  20  de  mai  1533. 

cette  Princeûe  refufa  d'obéir  à  la  citation ,  &  Cranmer  pro- 
nonça le  vingt-trois  du  même  mois  une  fentence  qui  déclaroit 
nul  l'on  mariage  avec  Henri  VIII.  Le  vingt-huit  il  en  donna 
une  autre  pour  confirmer  Le  mariage  de  Henri  avec  Anne  de 
Boulen  :  enfin  le  premier  de  juin  fuivant  la  nouvelle  Reine 
fut  folemnellement  couronnée. 

Le  Roi  fit  informer  la  reine  Catherine  de  ce  qui  s'éroit 
pane  ,  &  le  lord  Montjoic  fit  tous  fes  efforts  pour  la  porter 
a  fe  foumettre  à  la  fentence  qui  ordonnoit  le  divorce.  Elle  le 
refufa  conftamment ,  &  le  Roi  défendit  de  lui  donner  d'autre 
titre  que  celui  de  Princeffe  de  Galles.  Peu  de  tems  après  Henri 
fit  notifier  fon  divorce  à  tous  les  fouverains  de  l'Europe,  & 
en  particulier  à  l'empereur  Charles  V.  neveu  de  Catherine. 
Le  Pape  informé  du  procédé  de  Cranmer ,  cafla  la  fentence  de 
ce  Prélat ,  &  déclara  que  le  Roi  mériteroit  la  peine  d'excommu- 
nication, û  dans  le  mois  de  feptembre  1533.  il  ne  remettoic 
les  chofes  en  leur  premier  étar.  Clément  voulut  encore  tem- 
porifer,  efpérant  que  dans  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  à  Mar- 
feille  avec  le  roi  François  I.  on  pourroit  trouver  quelque  tem- 
pérament pour  ramener  Henri.  Ce  Prince  envoya  à  Mar- 
feillc  Etienne  Gardiner  &  le  chevalier  Briant ,  avec  Edmond 
Bonner.  Le  roi  François  I.  ayant  parlé  au  Pape  de  l'affaire  du 
Roi  d'Angleterre  ,  Clément  lui  témoigna  qu'il  étoit  réfolu  de 
donner  à  ce  Prince  une  entière  fatisfa&ion  j  mais  que  pour 
fauver  l'honneur  du  faint  fiege,  il  jugeroit  lui-même  la  caufe 
dans  un  confiftoire,  où  les  cardinaux,  du  parti  de  l'Empereur, 
ne  fe  trouveroient  point.  Tout  alloit  bien  jufques-là. 
xxxix.  Mais  Bonner  gâta  tout  en  notifiant  au  Pape,  parlant  à  fa 
Le  Pape  «   perfonne ,  l'appel  que  Henri  VIII.  avoit  interjette  au  futur 

Sn?vm.ni  «oncile  de  la  fentence  rendue  contre  lui  ou  qui  pourroit  fc 
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rendre  à  l'avenir.  Les  cardinaux  jugèrent  que  cet  appel  n'étoit  d'Ançiefyrre. 
pas  recevante  $  mais  Bonner,  fans  s'étonner,  fignifia  de  la  part  ^"V,"*" 
de  l'archevêque  Cranmer  un  autre  appel  de  la  fentence  oui 
caffoit  le  jugement  rendu  pour  le  divorce.  Cette  hardieflè  irnra 
tellement  Clément  VII.  qu'il  menaça  Bonner  de  le  faire  jct- 
ter  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante.  Le  Roi  de  France 
étant  de  retour  à  Paris,  envoya  en  Angleterre  Jean  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  qui  obtint  du  Koi  Henri  VIII.  un  contente- 
ment de  laiffer  décider  l'affaire  par  des  juges  qui  ne  lui  fe- 
roient  point  fufpeâs.  Le  Pape  promit  de  la  faire  juger  à  l'a- 
miable à  Cambrai  dans  un  certain  jour.  Le  courier  qui  por- 
toit  en  Angleterre  cette  propofition  étant  parti ,  les  miniftres 
de  l'Empereur  prefferent  tellement  le  Pape,  qu'il  leur  donna 
parole  que  fi  le  courier  n'étoit  pas  de  recour  au  jour  marqué, 
il  ne  fe  croiroit  plus  tenu  à  fa  parole.  Le  courier  n'ayant  pas  paru 
au  tems  prc'fix ,  ils  engagèrent  le  Pape,  à  force  de  prières  & 
de  menaces,  à  publier  la  fentence  qui  déclare ic  bon  &  légi- 
time le  mariage  de  Henri  avec  Catherine,  &  ordonnoit  à  ce 
Prince  de  garder  fa  femme,  fous  peine  de  cenfure  en  cas  de 
délbbéhTance. 

Deux  jours  après  arriva  le  courier  avec  un  plein  pouvoir  du 
Roi  d'Angleterre  pour  l'Evêque  de  Paris.  Plufieurs  cardinaux 
confeillerent  au  Pape  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  : 
mais  cet  avis  fut  rejette';  &  le  Roi  d'Angleterre  ne  voyant 
plus  de  moyens  d'accommodement,  porta  les  chofes  à  l'extré- 
mité &  rompit  entièrement  avec  Rome ,  ainfî  qu'on  l'a  raconté 
ci-devant. 

La  reine  Catherine  qui  avoit  toujours  refiifé  de  fe  foumettre  XL- 
aux  fentences  des  prélats  d'Angleterre  &  aux  volontés  du  Roi  thîS'avîîi. 
fon  mari  touchant  le  divorce  ,  &  avoit  toujours  fourenu  fa  goarciacd'Aa. 
qualité  de  reine  d'Angletetre  ,  mourut  le  6  ou  8  de  janvier  f/£r££™'r. 
1536.  à  Kimbalton.  Avant  fa  mort  elle  dicta  au  Roi  fon  c'poux  Viwi.ùfi  a*. 
une  lettre  très -tendre,  dont  ce  Prince  parut  touché.  CÎette  f/àdlr  7*'*' 
Princefïe  dans  fa  retraite  compofa  ,  pour  fa  propre  édification, 
des  méditations  fur  les  pfeaumes  ,  &  un  traité  fur  les  plaintes 
des  pécheurs,  où  elle  donne  de  grandes  preuves  de  fa  réfi- 
gnation  aux  ordres  de  la  Providence.  Anne  de  Boulen  fa  ri- 
vale ayant  fait  mettre  en  prifon  le  pere  Foreft  fon  confefleur, 
elle  lui  écrivit  une  lettre  de  coniblation  pour  le  foutenir  dans 
fa  difgrace,  &  ce  Pere  lui  fit  une  réponfe  qui  fervit  beaucoup 
à  la  foutenir  dans  fon  arrlidion.  Des  qu'elle  fe  fentit  malade 
elle  fit  fon  teftament,  où  elle  fit  quelques  legs  à  ceux  qui  la 
fervoient,  ordonna  qu'on  fit  dire  cinq  cens  méfies  pour  le 
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repos  de  Ton  ame,  &  qu'on  fît  en  Ton  nom  le  pèlerinage  de  No* 
tre-Dame  de  Valfingham.  Elle  fat  enterrée  honorablement  dans 
l'abbaye  de  Peterfbourg ,  que  le  Roi  convertit  quelque  tems 
après  en  évêché.  Ce  Prince  commanda  à  toute  fa  maifon  d'en 
prendre  le  deuil.  Anne  de  Boulen  témoigna  fa  joie  de  la  mort 
de  Catherine  ;  mais  elle  auroit  voulu  qu'elle  eût  fait  une  mort 
moins  glorieufe.  En  effet  la  reine  Catherine  foutint  fa  difgrace 
avec  une  grandeur  d'ame  digne  de  fon  rang  &  de  fa  naif- 
fance. 

xli.         La  joie  d'Anne  de  Boulen  fat  bientôt  troublée  par  la  nou- 
Jnn™Sty~  velle  inclination  que  le  roi  Henri  VIII.  conçut  pour  une  des 
îîîaiïrefle        filles  d'honneur  de  cette  Princefle,  nommée  Jeanne  Seymour. 
Henri  vin      Les  courtifàns  qui  n'aimoient  pas  Anne  de  Boulen ,  s'étant  ap- 
deBoulAT".   perçus  du  penchant  du  Roi  &  de  fon  refroidiflement  noue 
mî«  ■*■«.    Anne  de  Boulen,  lui  infpirerent  du  foupçon  contre  la  Reine, 
T»j  wrr'rfr  au(1ucl  *e  R°i  &  ^V»  allez  aifément.  Anne  de  Boulen  avoit 
fiiiia.A!^L    un  frère,  nommé  le  Comte  de  Rochefort,  avec  qui  elle  étoit 
fort  étroitement  liée.  On  prétendit  même  que  ,  ne  pouvant 
avoir  d'enfans  du  Roi,  elle  avoit  cherché  le  moyen  de  s'en 
procurer  par  un  commerce  criminel  avec  fon  frère.  Le  Roi 
conçut  contr'elle  de  violens  foupçons,  qui  s'augmentèrent  lorf- 
qu'il  la  vit  le  premier  jour  de  mai  1516.  qui  jettoit  fon  mou- 
choir à  un  de  fes  galans ,  qui  s'étoir  fort  échauffé  dans  un 
tournois.  Le  jour  même  il  fit  arrêter  le  lord  Rochefort ,  Nor- 
ris,  Smeton,  Vefton  &  Berreton  fes  domeftiques.  La  Reine 
fut  enfermée  dans  fa  chambre,  &  le  lendemain  on  la  conduifit 
à  Weftminfter ,  où  étoient  les  autres  prifonniers.  Elle  ne  put 
obtenir  de  voir  le  Roi}  &  le  Duc  deNorfolck,  avec  quelques 
autres  confeillers,  étant  venus  pour  interroger  la  Reine,  n'en 
purent  tirer  autre  chofe  ,  finon  qu'elle  avoit  dit  quelques  paro- 
les trop  libres  &  avoit  eu  quelques  airs  trop  familiers  avec  cer- 
tains feigneurs  aceufés. 

Norris ,  un  des  aceufés ,  Jura  cju'il  croyoit  la  Reine  inno- 
cente &  perfifta  dans  fon  affirmation  jufqu'à  la  mort.  Smeton 
avoua  qu'il  l'avoit  connue  trois  fois}  mais  il  ne  lui  fut  pas 
confronté.  Milord  Rochefort  prorefta  qu'il  n'avoit  commis 
aucun  crime  avec  fa  foeur.  Cependant  il  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  coupée,  &  fon  corps  mis  en  quartiers  pour  être  ex- 
pofé  à  la  vue  du  peuple.  La  Reine  fut  aufïï  condamnée  à  être 
brûlée  vive  ou  décapitée ,  félon  qu'il  plairoit  au  Roi.  Elle 
fut  conduite  au  fupplice  le  19  de  mai  1536.  &  décapitée.  Son 
corps  fut  jetté  dans  un  méchant  coffre  d'orme  &  enterre 
dans  la  chapelle  de  la  tour  de  Londres  au  midi.  Son  frère , 
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&  ceux  qui  avoient  été  aceufés  comme  fes  complices,  eurent  le 
même  fort  trois  jours  après ,  excepté  Smeton ,  qui  fut  pendu. 
Le  Roi  é  pou  fa  dès  le  vingt  de  mai  Jeanne  Seymour. 

La  princeffe  Marie,  fille  de  Henri  VIII.  &  de  Catherine  tin 
d'Arragon,  s'accommodant  au  tems,  chercha  à  rentrer  dans  M&jjjjj*. 
les  bonnes  grâces  du  Roi  ton  pere  &  les  lui  demanda  par  une  diie  avec  i« 
lettre  rrcs-foumife.  Henri,  avant  de  lui  accorder  ta  demande,  Jj"^"* 
lui  fit  figner  ces  trois  articles  :  i°.  L'invalidité  du  mariage  de  **' 
Catherine  là  mere.  2°.  Le  renoncement  à  l'autorité  du  Pape. 
3*.  La  primatie  du  Roi,  comme  chef  de  l'églife  Anglicane. 
Le  parlement  affemblé  le  huit  de  juin  de  cette  même  année  , 
confomma  l'ouvrage  en  aboliffant  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rap- 
port à  l'autorité  du  fouverain  Pontife ,  &  condamna  à  la  peine 
du  prxmumre  tous  ceux  qui  feroient  quelque  tentative  pour  la 
rétablir  dans  le  royaume,  &  fupprimant  toutes  les  difpeufes, 
exemptions  &  privilèges  accordes  par  la  cour  de  Rome.  On 
y  déclara  aufli  Marie  fille  de  Catherine  &  Elifabeth  fille  d'Anne 
de  Boulen  illégitimes  &  exclues  à  jamais  de  la  fucceflion  au 
royaume  î  &  on  accorda  au  roi  de  régler  le  rang  de  ceux  qui 
dévoient  lui  luccéder. 

Quelques  jours  après  la  chambre  baffe  envoya  porter  à  la  xlfîi. 
chambre  haute  foixante-fept  articles,  qu'elle  jugeoit  dignes     *«  * 

d,A  t  '         a      c  i  j  1  •  religion  Antl». 

être  condamnes,  &  forma  de  grandes  plaintes  contre  ceux  cane  «.1936. 

qui  vouloient  introduire  des  nouveautés  contre  la  religion.  Ces  Burn"  * 
çlaintes  regardoient  Cranmer ,  Cromwel ,  Shaxron  ,  Latimer  *r&mL*' 
&l  quelques  autres,  qu'on  favoit  favorifer  la  prétendue  réforme, 
&  qui  railloient  fouvent  fur  la  confellion ,  l'invocation  des 
fàints,  l'eau  bénite  &  d'autres  cérémonies  de  l'églife  catholi- 
que. Mais  ces  plaintes  n'eurent  aucune  fuite.  *Le  Roi  donna , 
peu  de  tems  après  ,  à  Cromwel  une  nouvelle  preuve  de  fon 
e ftime  en  le  créant  fon  vice-gérent  dans  les  affaires  eccléfiaf- 
tiques.  Quelques  jours  après  Cromwel  apporta  à  J'affemWc'e 
du  clergé  plufieurs  articles  d  renés  par  le  Roi  même ,  qui  , 
comme  chef  fouverain  de  l'Eglife  Anglicane,  avoit  cru  devoir 
faire  certains  changemens,  non  feulement  dans  les  cérémonies, 
mais  encore  dans  le  dogme.  Alors  les  deux  partis,  des  catho- 
liques &  de  ceux  qui  favorifoient  le  luthétanifme ,  fe  partagè- 
rent, &  après  plufieurs  débats,  le  parti  de  Cranmer  l'emporta, 
&  l'aifemblée  décida  ces  dix  articles. 

!•.  Que  la  fainte  écriture  fera  propofée  comme  le  fondement 
de  la  croyance,  conjointement  avec  les  ttois  lymboles  des  apô- 
tres, de  Nicée  &  de  S.  Athanafe  &  les  quatre  premiers  con- 
ciles généraux.  z°.  Que  le  baptême  eft  un  facrement  néceflàire 
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aux  enfans  pour  obtenir  la  rémiflion  du  péché  originel  &  la 
vie  éternelle  :  qu'aucune  perfonne  baptifée  ne  dote  être  rebap- 
tifée  :  que  le*  adultes,  qui  reçoivent  ce  facremenr  ,  doivent 
avoir  de  la  contrition  de  leurs  péchés.  30.  Que  la  pénitence  inf* 
tiruce  par  Jefus-Chrift  eft  néceflaire  pour  obtenir  la  rémiflion 
des  péchés  :  qu'elle  eft  compofée  de  trois  parties,  la  contri- 
tion ,  la  confelllon  &  la  fatisfaâion  :  que  la  confeflion  au  prê- 
tre eft  néceflaire,  &  que  l'abfolution  a  été  instituée  par  Jefus- 
Chrift  ,  qui  a  donné  aux  prêtres  la  puiflànce  de  remettre  les 
péchés  :  qu'il  ne  faut  pas  condamner  l'ufage  de  la  confeflion  au- 
riculaire ,  Se  que  1a  fatisfaftion  de  Jefus-Chrift  n'empêche  pas 
les  fruits  de  la  pénitence  ou  les  oeuvres  fatisfa&oires. 

4°.  Que  dans  le  facrement  de  l'euchariftie  on  reçoit  vérita- 
blement &  en  fubftance  le  même  cotps  de  Jefus-Chrift,  conçu 
de  la  Vierge  ,  fous  la  forme  &  figure  du  pain.  50.  Que  pour 
être  juftifié  &  recevoir  la  rémiflion  de  fes  péchés,  il  faut  avoir 
la  contrition  ,  la  foi  &  la  charité.  6°.  Qu'on  doit  apprendre 
au  peuple  que  l'ufage  des  images  eft  fondé  fur  l'écriture  } 
qu'elles  fervent  à  donner  un  bon  exemple  aux  fidèles  Se  à  leur 
infpirer  de  la  dévotion  >  qu'ainfl  on  doit  les  honorer  Se  leur 
rendre  un  culte  relatif,  qui  fe  rapporte  à  Dieu  &  non  à  l'image. 
7°.  Qu'il  eft  bon  d'honorer  les  laints  &  les  prier ,  mais  fans 
croire  qu'on  puifle  obtenir  d'eux  ce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  donner.  8*.  Qu'on  peut  invoquer  les  famts ,  pourvu  qu'on 
le  fafle  fans  abus.  Que  leurs  fetes  doivent  être  obiervées  î  mais 
que  fi  le  Roi  jugeoit  à  propos  d'en  retrancher  quelques-unes , 
on  fe  conformeroit  à  fa  volonté,  g9.  Qu'on  doit  retenir  les  cé- 
rémonies ufitées  dans  l'églife  ,  comme  les  ornemens  des  prê- 
tres,  l'eau  bénite',  le  pain  bénit,  les  cierges,  les  cendres,  les 
rameaux,  la  bénédiction  des  fonts  baptifmaux  ,  &c.  10*.  Qu'il 
eft  bon  de  prier  pour  les  morts  5  mais  qu'il  eft  néceflaire  de 
corriger  les  abus  du  purgatoire  ,  comme  les  indulgences  atta- 
chées à  certains  autels  ,  à.  certaines  images ,  &c. 

Ces  articles  furent  fignés  de  Cronwel,  de  Cranmer,  de  dix- 
fept  évoques ,  de  quarante  abbés  ou  prieurs  &  de  quarante  ar- 
chidiacres &  députés  de  la  chambre  bafle  du  clergé.  Le  Roi  les 
confirma  Se  ordonna  qu'ils  fuflent  publiés.  On  n'y  parle  pas 
des  facremens  de  confirmation ,  d'extreme-onttion ,  d'ordre  Se. 
du  mariage  }  mais  il  eft  certain  que  Henri  ne  changea  rien  dans 
ces  facremens.  Dans  la  même  aiTemblée  Henri  VIII.  protelta 
contre  le  concile  de  Mantoue,  auquel  il  étbir  cité,  prétendant 
que  ce  concile  ne  pouvoit  être  regardé  ni  comme  libre  ni 
comme  univerfel.  .Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  brouillerie 
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4e  Renaud  de  la  Pôle ,  connu  fous  le  nom  du  cardinal  Polus , 
avec  le  roi  Henri  -VIII.  comme  aufli  de  la  fuppreflion  des  mo- 
nafteres  &  des  révoltes  qui  en  furent  les  fuites. 

Le  cardinal  Polus ,  dont  on  vient  de  parler ,  ctoit  né  en 
Angleterre,  &  defcendoit  de  Michel  de  la  Pôle  comte  de  Suf- 
folk  &  favori  de  Richard  II.  Depuis  ce  tems-là  cette  maifon 
s'étoit  toujours  aggrandie ,  en  forte  que  fous  le  règne  du  roi 
Henri  VI.  le  Comte  de  Suffolk  avoit  été  honoré  du  titre  de 
duc  :  en  fuite  un  feigneur  de  cette  maifon  avoit  époufé  une  fille 
du  Duc  de  Clarence,  frère  d'Edouard  IV.  De  ce  mariage  ctoit 
né  entr'autres  enfans  notre  cardinal  Polus  ,  aui  par  conféquent 
croit  coufin  du  roi  Henri  VIII.  Comme  il  etoit  cadet ,  tl  fut 
deftiné  à  l'églife,  &  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  lettres,  que 
le  Roi  voulut  qu'il  allât  fe  perfectionner  dans  les  pays  étran- 
gers ,  &  lui  en  donna  le  moyen  ,  en  le  gratifiant  de  quelques 
bons  bénéfices.  Il  fit  quelque  féjour  à  Paris.  Le  roi  Henri 
VIII.  le  pria  de  lui  aider  à  obtenir  des  décidons  favorables  de 
cette  uni  ver  fi  te  pour  fon  divorce  ;  mais  Polus  s'en  exeufa,  ne 
voulant  pas  concourir  à  une  chofe  fi  injufte.  11  ne  laifià  pas  dans 
la  fuite  de  retourner  en  Angleterre  ,  où  il  aflifta  comme  doyen 
d'Exceller  à  la  convocation  du  clergé  ,  qui  donna  au  Roi  le 
titre  de  chef  fuprême  de  l'Eglife  Anglicane. 

Polus  fit  après  cela  le  voyage  d'Italie ,  5c  demeura  quelque 
te  m  s  à  Padoue ,  où  il  fit  amitié  avec  Bembo  ,  Sadolet  &  quel- 
ques autres  fa  vans ,  qui  étoient  alors  dans  cette  ville.  La  repu- 
un  on  que  Polus  s'etoit  acquife  ,  fur-tout  par  fon  éloquence , 
engagea  le  roi  Henri  VIII.  à  le  rappeller  en  Angleterre.  Po- 
lus ne  fe  détermina  à  y  revenir  qu'après  que  le  Roi  lui  eut 
envoyé  l'apologie  de  fa  propre  conduite ,  compofée ,  difoit- 
on,  par  un  nommé  Sampfon.  Polus  y  répondit  par  un  livre 
intitulé  :  De  l'union  tccléfiaftiqut ,  qu'il  adrellà  au  Roi  même , 
qu'il  fit  imprimer  quelque  tems  après.  Henri  choque  de  la  li- 
berté avec  laquelle  Polus  le  reprenoit ,  lui  enjoignit  de  fe  ren- 
dre à  Londres,  pour  lui  donner  des  éclaircuTemens  fur  quelques 
endroits  de  fon  livre.  Polus  fe  défiant  de  la  bonne  volonté 
du  Roi ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  retourner  en  Angleterre  î 
&  le  Roi ,  pour  le  punir ,  le  dépouilla  de  fes  bénéfices  &  de 
fes  dignités,  &  mit  fa  tête  à  prix ,  promettant  cinquante  mille 
écus  à  celui  qui  la  lui  apporteroit.  Én  même  tems  il  fit  réfuter 
le  livre  de  Polus  par  quelques  évêques  Anglois ,  &  le  Pape , 
pour  dédommager  Polus,  le  créa  cardinal  dans  la  promotion 
qu'il  fit  le  20  de  décembre  1536. 

Deux  ans  après  le  pape  Paul  III.  voulant  faire  un  dernier 
Tom*  XK  Nn 
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wei^gatenAn-  effort  pour  ramener  Henri  VIII.  à  la  voie  de  vérité,  envoya 
ctoerre*  le  cardinal  Polus  en  Flandre  en  qualité  de  légat ,  afin  qu'étant 
voifin  de  l'Angleterre,  il  pût  traiter  plus  aifément  avec  Henri. 
Mais  ce  Prince  étant  averti  que  Polus  étoit  arrivé  à  Paris, 
envoya  auffi-tôt  Briant  au  roi  François  I.  le  priant  de  le  faire 
arrêter  &  de  le  lui  envoyer ,  linon  qu'il  renonçoit  à  fon  amitié. 
François  en  avertit  Polus  ,  qui  partit  incontinent  &  fe  rendit 
à  Cambrai.  Il  y  apprit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  promis 
à  celui  qui  lui  apporterait  fa  tête  une  iommc  de  cent  mille 
écus.  La  vue  do  danger  prêtent  l'intimida.  Mais  Evrard  de  la 
Marck  cardinal  évêque  de  Liège  de  préfident  an  confeil  de 
Flandre,  lui  donna  un  afyte  dans  h  ville.  Henri  fit  tenter  le 
confeil  de  Flandre  de  le  lui  remettre  enrre  les  mains  ,  offrant 
de  quitter  le  parti  de  la  France  &  de  prendre  celui  de  l'Em- 
pereur. Polus  étonné  de  l'acharnement  de  ce  Roi,  dit  au  Car- 
dinal de  la  Marck  :  La  vie  m'eft  à  charge  depuis  longtems ,  & 
le  Roi  d'Angleterre  fè  donne  bien  de  la  peine  pour  ôter  la 
robe  à  un  homme  qui  a  envie  de  fe  coucher. 

Le  Pape  rappella  donc  Polus  à  Rome  &  lui  donna  des 
gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfbnne.  Henri  irrité  de  l'évafion 
de  ce  Frétât  ,  fit  tomber  le  poids  de  ù  colère  fur  les  parens 
&  les  amis  qu'il  avoit  en  Angleterre  :  il  fit  mourir  la  mere 
de  ce  Cardinal ,  à  qui  l'on  fit  un  crime  d'avoir  reçu  des  lettres 
de  fon  fils  j  Henri  la  fit  décapiter  en  1538.  de  même  que  Henri  • 
de  Courtenay  marquis  d'Exeefter  fle  petit -fils  d'Edouard  IV. 
Henri  de  la  Pôle  ,  le  chevalier  Edouard  Newille  &  Carew 
grand-écuyer  &  chevalier  de  la  jarretière. 

En  1542.  le  cardinal  Polus  fut  un  des  trois  cardinaux  nom- 
més pour  prefider  au  nom  du  Pape  au  concile  de  Trente.  Paul 
111.  y  nomma  exprès  Polus  comme  Anglois,  pour  faire  voir 
que  cette  nation  avoit  part  à  cette  aflèmblée.  11  y  parut  avec 
*»ifis>.  beaucoup  de  diftirrâion;  &  après  la  mort  de  Paul  III.  les  car- 
dinaux  Allemands  propoferenr  le  cardinal  Polus  pour  la  pa- 

Î>auté.  Ce  Cardinal  non  feulement  ne  témoigna  aucun  empref- 
èment  pour  cette  place  éminente  ,  mais  même  il  pria  les 
cardinaux  de  temporifer  &  de  ne  procéder  à  l'élection  qu'avec 
beaucoup  de  réflexion ,  fans  aucune  confidération  humaine. 
Ceux  qui  lui  étoient  contraires,  l'ayant  fauflèment  aceufe 
d'avoir  des  fentimens  favorables  au  lurhéranifme,  lui  firent 
donner  l'exclufion ,  &  le  Cardinal  de  Monte  fut  clu  fous  le 
nom  de  Jules  III. 

xtvi.  Henri  VIII.  étant  mort  en  1547.  &  Edouard  VI.  fon  fil» 
JJjgjg!  *wnc  aufli  m0"  en  I*53'  Marie  fille  de  HeDti  VIII.  &  de 
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Catherine  d'Arragon  monta  fur  le  trône  d'Angleterre ,  &  ré-  ktnnmt  i 
tablit  dans  ce  royaume  la  religion  catholique.  Le  pape  Jules  "au 
III.  y  envoya  le  cardinal  Polus  en  qualité  de  légat.  Il  arriva  fcmtTJe""». 
à  Londres  lé  14  de  novembre  1554.  &  exécuta  heu  reufe  ment  w-Siw» 
la  réfolution  que  la  Reioe  avoit  prife  de  réconcilier  fon  "  litu 
royaume  avec  le  faint  fiege.  Après  la  mort  du  pape  Marcel 
II.  arrivée  en  1555.  il  fut  encore  propofé  pour  la  papautés 
mais  il  eut  encore  l'exclufion  pour  des  motifs  allez  légers. 
Depuis  ce  rems ,  tour  occupé  de  la  grande  affaire  du  rappel  de 
l'Angleterre  à  l'obéiflànce  de  l'églile,  il  compofa  un  ouvrage 
(bus  ce  titre  :  Réformation  de  l'Angleterre  ,  fuivant  les  décrets  du 
cardinal  Polus  légat  du  fiege  apoflolique  ;  puis  il  affembla  un  fy- 
node  dans  la  province  de  Lambeth  ,  diocèfe  de  Winchefter, 
où  il  préfenra  ce  livre ,  qui  contient  douze  décrets  fur  les 
fnatieres  eccléfiaftiques  &  fur  la  réforme  du  clergé. 

Le  fameux  Cranmer  archevêque  de  Canrorbery  ayant  été 
condamné  &  exécuté  comme  hérétique  &  coupable  de  pla- 
ceurs crimes,  la  reine  Marie  nomma  en  155s.  à  cet  archevê- 
ché le  cardinal  Polus,  qui  n'étoit  alors  que  diacre.  Il  reçut 
l'ordre  de  pretrife  &  entra  en  pofietfion  de  cette  églife  en 
*5  56.  L'année  fuivante  le  pape  Paul  IV.  injuftement  prévenu 
contre  Polus,  lui  ôta  fa  légation  d'Angleterre  &  lui  ordonna 
de  revenir  à  Rome.  Mais  la  Reine  s'oppofa  à  fon  rappel  âc 
écrivit  fortement  au  Pape ,  pour  le  prier  de  ne  pas  oter  à 
l'églife  d'Angleterre  fon  principal  appui.  Polus  informé  dn 
deftèin  du  Pape,  quirra  volontairement  les  marques  de  fa  lé- 
garion  ;  &  la  reine  Marie  étant  morte  le  17  de  novembre  1558. 
Je  Cardinal  ne  lui  furvécut  que  de  feize  heures ,  &  mourut  la 
nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  du  même  mois,  dans  la  cinquante- 
neuvième  année  de  fon  âge,  étant  né  au  mois  de  mars  ou 
de  mai  1500.  11  a  compofé  quelques  ouvrages,  comme  un 
traité  pour  défendre  l'unité  de  l'églife  &  l'union  eccléfîaftique , 
contre  le  fchifme  de  Henri  VIII.  un  autre  traité  du  fouverain 
Pontife  fur  fon  devoir  &  fa  puifiance  :  un  traité  du  concile, 
compofé  dans  le  tems  qu'il  fut  nommé  légat  pour  aflifter  au 
concile  de  Trente  :  un  recueil  de  ftatuts ,  intitulé  :  De  l*  réfor- 
mation de  l'Angleterre  ,  dont  on  a  parlé.  On  a  aufli  de  lui  quel- 
ques lettres  &  quelques  difeours.  Il  eft  loué  non  feulement 
par  les  catholiques  ,  mais  aufli  par  les  proteftans  ,  pour  fon 
efprit,  fa  prudence,  fon  favoir,  fa  modération  ,  fon  définté- 
reflèment  &  fa  charité. 

Revenons  à  l'hiftoire  du  roi  Henri  VIII.  que  celle  du  car-  •JV^"* 
dinal  Polus  avoic  interrompue.  Pendant  que  ce  Prince  soc-  du 
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idouard.<u.    cupoit  à  affaiblir  l'autorité  du  Pape  en  Angleterre ,  en  fuppri- 
mant  les  petits  monafteres  &  anéantiûant ,  autant  qu'il  étoie 
en  lui  ,  l'ordre  monaftique  ,  le  plus  puifiant  appui  du  faint 
fiege,  il  lui  naquit  un  fils  le  12  d'oftobre  1 53*-  qui  lui  cau(a 
une  joie  extraordinaire,  parce  que  Tes  deux  filles  Marie  & 
Elisabeth  ayant  été  déclarées  illégitimes,  h  naiiTance  de  ce 
fils  mettoit  la  fuccelfion  à  la  couronne  hors  de  toute  difpute. 
Le  jeune  Prince  fut  nommé  Edouard  &  on  lui  donna  les 
titres  de  prince  de  Galles,  de  duc  de  Cornouaille  te  de 
comte  de  Chefter,  comme  à  l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronner. La  mere  du  jeune  Prince  Jeanne  aeymour  mourut  deux 
jours  après  fa  naiiTance. 
xlviil        Vers  le  même  tems  Henri  ayant  fu  que  l'Empereur  Charles 
ie  Roi  a-An-  V.  &  le  roi  François  I.  avoient  fait  une  trêve,  qui  devoit  être 
SttïS  ki£"   bientôt  fuivie  de  la  paix,  fongea  à  fe  précautionner  contre  les 
eimx.  a,,.     événemens  futurs,  en  fupprimant  généralement  tous  les  monaf- 
V^'di'uTif.  reres  ^  en  s'emparant  de  leurs  biens.  Par  ce  moyen  il  amaflà 
tjagi      '  les  fonds  nécefiaires  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  en 
même  tems  qu'il  ôtoit  au  Pape  le  principal  foutien  de  fon  au- 
torité dans  fes.  états.  Pour  difpofer  le  peuple  à  voir  ces  fup- 
preûlons  fans  murmure  &  (ans  émotion ,  il  fit  faire  la  vifue 
des  monafteres  &  publia  les  a&es  de  ces  vifites ,  où  l'on  exa- 
gèrent les  défordres  vrais  ou  prétendus  qu'on  avoit  trouvés 
dans  les  maifons  religieufes ,  &  où  l'on  decouvroit  les  fraudes 
qui  s'y  commettoient  au  fujet  des  reliques  &  des  images.  Sans 
examiner  la  chofe  de  plus  près  &  fans  écouter  les  aceufés ,  on 
procéda  à  la  fuppreflton  des  monafteres,  on  brûla  dans  les 

5 laces  publiques  les  reliques,  les  images  &  les  autres  objets 
u  culte  des  peuples;  en  particulier  on  fit  le  procès  à  S.  Tho- 
mas de  Cantorbery  martyr,  on  pilla  le  tréfor  de  fon  églife  ,  & 
on  brûla  publiquement  (es  os. 

Ce  procédé  irrita  terriblement  les  catholiques  contre  le  Roi, 
en  forte  que  non  feulement  en  Angleterre,  mais  auffi  dans  tout 
le  relie  de  l'Europe,  on  le  regarda  comme  un  tyran  &  un  per- 
fécuteur  de  l'églife.  Il  ordonna  aux  eccléfiaftiques  d'enfeigner 
qu'il  ne  filloit  pas  s'appuyer  fur  les  œuvres  &  les  mérites  d'au- 
trui,  mais  fur  les  liens  propres.  Que  les  reliques,  les  chape- 
lets &  autres  dévotions  étoient  inutiles  au  làlut.  Il  fit  abattre 
toutes  les  images  auxquelles  on  avoit  accoutumé  de  faire  des 
offrandes,  fupprima  Ora  pro  nob'u  des  litanies,  &  défendit  qu'on 
allumât  des  cierges  devant  aucune  autre  image  que  celle  de 
Jefus-Chrift. 

Cependant  ce  Prince  vouloit  toujours  palier  pour  catholique. 
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Un  nomme  Lambert  ayant  été  déféré  en  juftice  comme  facra- 
mentaire,  le  Roi  voulut  entrer  en  difpute  avec  lui  dans  une 
très-grande  afiemblée  qui  fe  tint  à  Weltminfter.  Henri  répon- 
dit à  toutes  les  objections  de  Lambert  &  le  réduifit  au  filence. 
Enfin  il  lui  propofa  l'alternative,  ou  d'abjurer  Tes  fenrimens,  on 
de  fouffrir  la  peine  du  feu.  L'hérétique  choilit  ce  dernier  parti , 
&  fut  brûlé. 

Apres  la  mort  de  la  reine  Jeanne  Seymour,  Cromwel  fut 
chargé  de  négocier  le  mariage  du  roi  Henri  VIII.  avec  Anne 
de  Cleves  par  le  moyen  de  Cranmer,  qui  efpéroit  de  trouver 
en  elle  un  appui  de  la  religion  proteftante,  que  cette  Princeffe 
profeffoit  ôc  que  Cromwel  favorifoir.  Cette  rrinceffe  arriva  en 
Angleterre  fur  la  fin  de  1539-  Le  Roi  l'étant  allé  voir  à  Ro- 
chefter,  la  trouva  bien  différente  du  portrait  fait  par  Holbein , 
qui  lui  avoit  été  envoyé.  Cette  première  vue  produifir  en  lui 
un  tel  dégoût  pour  la  Princeffe  ,  que  dès  ce  moment  il  auroir 
rompu  fon  mariage}  mais  la  crainte  de  s'attirer  pour  ennemis 
le  Duc  de  Cleves  fon  beau-pere  prétendu  ôc  le  Duc  de  Saxe 
chef  de  la  ligue  de  Smalkalde  beau- frère  du  Duc  de  Cleves, 
l'obligea  à  palier  outre  &  à  confommer  fon  mariage  le  6  de 
janvier  1540.  Il  fut  très-mauvais  gré  à  Cromvel  de  l'y  avoir 


gagé,  &  lui  en  fit  bientôt  porter  la  peine. 
Croi 


,romwel  fut  condamné  à  mort  dans  le  parlement  tenu 
cette  même  année ,  &  bientôt  après  la  Reine  fut  répudiée  fur 
le  prétexte  d'un  engagement  précédent  entre  cette  Princeffe  & 
le  Duc  de  Lorraine,  auquel  elle  avoit  été  promife  étant  en- 
core en  minorité ,  de  même  que  le  Prince  de  Lorraine.  Cette 
convention  n'avoit  jamais  été  confirmée  ^  par  les  parties ,  & 
n'avoir  point  eu  d'exécution.  On  avoit  même  déclaré  que  cet 
article  du  traité  entre  les  deux  Ducsétoit  cenfé  nul.  Nonobftant 
cela  le  clergé  d'Angleterre  donna  fa  fenrence  de  divorce ,  le 
parlement  la  confirma,  &  la  Reine  confentit  fans  peine  à 
quitter  le  Roi,  dont  elle  n'éroit  pas  aimée,  £c  qui  affuroit 
n'avoir  jamais  confommé  fon  mariage  avec  elle.  Il  lui  affigna 
une  penfion  de  quatre  mille  livres  fterlings ,  &  le  choix  de  de- 
meurer en  Angleterre  ou  de  retourner  en  Gueldres.  La  Reine 
accepta  le  premier  parti. 

Des-lors  Henri  avoit  formé  le  defTein  d'époofer  Catherine 
Howard  couflne  germaine  d'Anne  de*  Boulen  :  il  le  pou  La  en 
fecret  la  même  année  1540.  &  quelque  tems  après,  c'eft-à-dire, 
Je  huit  d'août ,  elle  fut  déclarée  reine.  Elle  ctoit  nièce  du  Duc 
de  Norfolck  &  très  -  dévouée  à  ce  Seigneur  &  à  Gardiner 
évêque  de  Winchefter ,  qui  favorifoiem  la  religion  catholique , 
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de  forte  que  les  commiffaires ,  nommes  pour  travailler  à  Ter- 
pofition  de  la  do&rine  chrétienne,  ayant  préfenté  leur  ouvrage 
au  Roi,  il  en  ordonna  incontinent  l'exécution}  quoique  cette 
expofition  ne  fut  nullement  favorable  aux  prétendus  réformes. 
D'autres  commiffaires  établis  pour  reformer  les  miffels,  y  firent 
fi  peu  de  changemens ,  qu'il  ne  fut  pas  nécefture  d'en  impri- 
mer de  nouveaux.  On  n'y  changea  que  quelques  endroits,  où 
il  ctoit  parlé  du  Pape ,  &  le  Roi  déclara  hérétiques  tous  ceux 
qui  croiroient  autrement  que  ce  qui  ctoit  contenu  dans  l'expo* 
linon  de  la  doctrine  dont  on  vient  de  parler. 
Il  Henri  s'applaudiffoit  de  fon  nouveau  mariage ,  &  témoignoit 

mSSthJm  1U  il  n'avoit  jamais  été  fi  content  qu'il  l'étoit  de  la  Reine. 
Catherine Hj-  Mais  pendant  un  voyage  que  ce  Prince  fit  à  Yorck  en  154I. 
ward '  j]' lif41"  un  nommé  LalTels  vint  découvrir  à  l'archevêque  Cranmer  qu'il 
,M*'  *  avoit  appris  de  ùl  foeur,  ancienne  domeftique  de  la  Ducheffe 
douairière  de  Norfolck,  que  la  Reine  avant  fon  mariage  avoit 
vécu  d'une  manière  fort  peu  réglée  $  qu'elle  continuoit  dans 
fes  défordres  depuis  fon  mariage,  &  que  deux  hommes,  qu'elle 
nommoit,  s'çtoient  fouvent  approchés  d'elle.  Cranmer  en  dreflà 
un  mémoire  qu'il  communiqua  au  Roi,  le  priant  de  le.  lire  eo 
particulier.  Lafléls  ôc  fa  fœur  interrogés  perfifterent  dans  leur 
depofition  :  Dirham  &  Mannock ,  accules  comme  complices 
du  crime  de  la  Reine ,  en  avouèrent  plus  qu'on  n'en  voulut  la- 
voir. La  Reine  nia  d'abord  ce  dont  on  l  accufoit  >  mais  dans  un 
fécond  interrogatoire  elle  avoua  tout  &  figna  là  déclaration. 
Le  Roi  condamna  à  mort  les  complices  de  la  Reine  j  &  lt 
Heine  avec  la  Dame  de  Rochefort,  qui  avoit  fu  ce  défordre  Se 
n'en  avoir  pas  donné  avis,  turent  décapitées  le  12  de  février  1542. 

La  Reine  avoua  qu'avant  fon  mariage  elle  n'avoit  pas  bien 
vécu,  mais  elle  ptoteila  que  depuis  elle  n'avoit  rien  fait  contre 
la  fidélité  qu'elle  devoit  au  Roi.  Dans  la  fentence  portée  contre 
elle,  on  avoit  déclaré  criminelle  de  lèfe-raajefté  toute  perfonne 
que  le  Roi  épouferoit  pour  vierge  &  ne  la  1er  oit  pas,  fi  avant 
fes  noces  elle  ne  lui  découvroit  pas  la  perte  de  fa  virginité. 
Ceux  qui  auroient  eu  part  à  fa  faute  &  l'auroient  célée,  dévoient 
être  traités  de  même.  Mais  cette  dernière  claufe  donna  lieu  à 
la  cenfure  &  à  la  raillerie  des  Anglois. 
Lit.         Cependant  le  roi  Henri  VIII.  piqué  au  vif  de  ce  que  Jacques 
«JÏem&S.  V.  fon  neveu,  roi  d'Ecoffe,  n'avoit  pas  voulu  fe  rendre  auprès 
H4i.  M/.'i     de  lui  à  Yorck,  au  jour  dont  ils  croient  convenus,  réfolut  de 
"ut^viu  de       ^lrc  ,a  Buerre»  dans  le  deffein  de  l'obliger  à  renoncer  comme 
lui  à  l'autorité  du  Pape.  Henri,  avant  la  guerre,  déguifa  fes 
véritables  fentimens,  en  renouvellant,  dans  un  manifeûe  qu'il 
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publia,  les  anciennes  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  far  la 
fouverainetc  de  l'Ecofle.  Il  fit  entrer  le  Duc  de  Norfolck  dans 
ce  royaume  fur  la  tin  d'o&obre  ,  qui  y  fit  le  dégât  ,  puis  fe 
retira  vers  Barvick.  Le  roi  Jacques  fît  marcher  contre  les  An- 
glois  le  lord  Maxvel  avec  un  corps  de  quinze  mille  hommes  : 
mais  il  n'où  les  attaquer.  Jacques  fe  mit  à  la  tête  des  Tiens,  & 
vouloir  à  toutes  forces  livrer  la  bataille  >  mais  il  trouva  tant  de 
rélîftance  de  la  part  des  feigne  lus  Ecoffois,  qu'il  rut  obligé  de 
fe  défifter  de  fon  entreprife.  Enfin  il  donna  commiûîon  à  Oli- 
vier Sinclair  fon  favori  de  prendre  le  commandement  de  l'armée 
en  la  place  du  lord  Maxvel.  Sinclair  ne  fut  pas  obéi,  &  le» 
Ecoffois  ayant  apper^u  fur  une  hauteur  cinq  cens  cavaliers  An- 
lois,  crurent  que  c'etoit  toute  l'armée  ennemie  &  prirent  la 
lite  en  défordre.  Les  cavaliers  Anglois  les  pourfuivirent ,  en 
tuèrent  un  grand  nombre ,  firent  prifonniers  iepr  feigneurs  r 
douze  cens  gentilshommes  ,  huit  cens  foldats  &.  fe  rendirent 
maîtres  de  vingt-quatre  pièces  de  canon. 

Le  roi  Jacques  fut  fi  touché  de  cette  nouvelle,  que  s'ima- 
ginant  que  fes  généraux  &  (à  nobleffe  le  trahiflbient ,  il  tomba 
dans  une  noire  mélancolie,  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  14 
de  décembre  1542.  11  laiâà  pour  héritière  une  fille  unique  nom- 
mée Marie  ,  qui  étoit  née  fept  jours  auparavant.  Henri  VIII. 
crut  que  c'étoit  une  occafion  favorable  de  réunir  l'Ecoute  à 
l'Anglererre,  en  mariant  cette  jeune  Reine  avec  fon  tïls  Edouard, 
né  fept  ans  auparavant.  11  gagna  les  feigneurs  faits  prifonniers 
par  les  cinq  cens  Anglois ,  les  renvoya  en  liberté  ,  &  par  leur 
moyen  fît  déclarer  nul  un  prétendu  teitament  du  roi  Jacques  V. 
qui  déclaroit  régent  d'Ecoilè  le  cardinal  Béton,  &  arrêter  le  /M 
mariage  de  la  jeune  reine  Marie  avec  le  prince  Edouard  fon  xiy-  ?  »*• 
fils.  Mais  cette  affaire  eut  des  fuites  fkheufes  ,  &  le  mariage 
projette  n'eut  point  de  fuite. 

Henri  qui  fouhaitoit  avec  ardeur  l'accompliflèmenr  de  ce  ma-  im. 
riage,  s'allia  avec  l'empereur  Charles  V.  contre  François  I.  J^j**"* 

0  />,  i  ^    •         j  1      r  s.i.r.<T/T-o      Chari  es  V.  Se 

pour  empecher  que  celui-ci  ne  donnât  du  iecours  a  lEcofle  &  Henri  vm.  M>. 
ne  traverfât  fon  projet  de  réunir  cette  couronne  à  celle  d'Angle-  ««i.^fl.^a 
terre.  Le  Roi  dcFrance ,  pour  inquiéter  Henri ,  envoya  en  Ecofie  'iuJ!L 12?? 
Mathieu  Smart  comte  de  Lenox  ,  EcoiTois,  qui  fe  trouv  oir  alors 
en  France  ,  &  l'oppofer  aux  Hamilton  &  au  Comte  d'Aran 
régent  d'Ecoflè.  Avant  fon  départ  on  lui  avoit  fait  efpérer  de 
lui  procurer  la  régence  &  de  lui  foire  époufer  la  reine  douai- 
rière. A  fon  arrivée  nous  fes  amis  lui  promirent  leur  fecours 
pour  faire  réuflîr  ce  projet.  Mais  la  Reine  douairière  ,  après 
l'avoir  amufé  quelque  tems,  écrivit  au  Roi  de  France  pour  le 
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prier  de  rappeller  le  Comte  de  Lenox.  Celui-ci  fe  voyant 
joué  ,  prit  les  armes  &  employa  l'argent  qu'il  avoit  reçu  du 
Koi  de  France  à  lever  des  troupes.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  ;  mais  il  n'ofa  ou  ne  put  en  venir  à  un 
combat.  La  défertion  fe  mit  parmi  fes  troupes ,  &  il  fut  obligé 
de  faire  fa  paix  avec  le  Régent  &  le  cardinal  Béton ,  oui  gou- 
vernoient  l'Ecofle  avec  une  autorité  prefque  abfolue.  Tel  etoie 
l'état  de  l'Ecoflè ,  lorfque  le  roi  Henri  VIII.  prit  la  réfolution 
de  lui  taire  la  guerre. 
Liv.         Frefqu'en  même  rems,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  juillet  1543. 
•  $'*d"He  m*"  ce  I*"ncc  cpou&  une  fixieme  femme ,  qui  fut  Catherine  Paar, 
vîir.  L.       veuve  du  lord  Latimer  &  qui  étoit  très-favorable  aux  proref- 
W4-  tans  ;  mais  elle  étoit  obligée  de  garder  fur  cet  article  de  grands 

ménagemens  avec  le  Roi,  qui  ne  pou  voit  fouffrir  que  l'on  crût 
autre  chofe  que  ce  qu'il  croyoit  lui-même. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  1544.  le  parlement 
régla  les  divers  degrés  de  ceux  qui  pouvoient  prétendre  à  la 
couronne  après  la  mort  du  Roi.  Le  prince  Edouard  y  fut  mis 
le  premier ,  puis  les  enfans  mâles  que  le  Roi  pourroir  avoir 
dans  la  fuite  avec  leur  poftérité  >  en  troifîeme  lieu  la  princefle 
Marie  fille  de  Catherine  d'Arragon ,  &  la  lignée  qui  viendroit 
d'elle  >  enfin  la  princefle  Elifabeth  fille  d'Anne  de  Boulen  & 
iës  enfans.  On  ne  parla  ni  des  divorces,  ni  des  déclarations 
précédentes,  qui  avoient  traité  ces  Princeflès  d'illégitimes. 

Par  un  autre  décret  on  unit  les  titres  de  roi  d'Angleterre  , 
de  France  &  d'Irlande ,  de  défenfeur  de  la  foi  &  de  chef  lu- 
prême  de  l'églife  Anglicane  &  d'Irlande ,  à  la  couronne  d'An- 
glererre.  On  ordonna  que  ceux  qui  avoient  prêté  de  l'argent 
au  Roi,  l'en  tiendroient  quitte.  On  renouvella  au  Roi  le  pou- 
voir de  nommer  des  comrnilTaircs  pour  examiner  les  conftitu- 
tions  ecclélîaftiques  ,  &  pour  y  faire  les  changemens  nécef- 
iâires. 


LV. 


coiu     ^C  "îar*aSe  du  prince  Edouard  avec  la  jeune  Reine  d'Ecofle 
tnWxoik.a*.  occupoir  roujours  I  efprit  de  Henri  VIII.  L'obftacle  qu'il  y  ren- 
îm'  IfUT'  contra  de  1*  Rart  du  Régent  d'Ecofle  &  du  cardinal  Béton ,  le 
xv.         porta  à  recevoir  le  Comte  de  Lenox,  qui  fe  voyant  abandonné 
fil.  du  Roi  de  France ,  implora  la  protection  de  celui  d'Angleterre. 

Ce  Prince  fit  avec  lui  &  fes  partifans  un  traité,  portant  que 
Lenox  &  les  fiens  feroient  prêcher  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
leurs  terres  :  qu'ils  empêcheraient  de  tout  leur  pouvoir  que  la 
Reine  d'Ecofle  ne  fut  ttanfportée  hors  de  fon  royaume,  &  qu'ils 
feroient  leurs  efforts  pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi 
d'Angleterre  :  qu'ils  employeroient  toutes  leurs  forces  à  procu- 
rer 
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m  à  ce  Prince  la  direction  du  gouvernement  d'EcofTe  5c  le 
titre  de  protecteur  du  royaume. 

Le  Roi  de  Ton  côté  ptomettoit  que  fon  armée  ne  feroit  aucun 
dégât  dans  les  terres  de  ces  feigneurs  j  qu'il  donneroit  la  régence 
de  l'EcotTe  au  Comte  de  Lenox ,  à  condition  qu'il  ne  feroit 
rien  fans  fon  avis  ;  qu'au  cas  que  la  jeune  Reine  vînt  à  mourir, 
le  roi  Henri  VIII.  s'employeroit  pour  faire  donner  la  couronne 
d'EcofTe  au  Comte  de  Lenox.  Ce  traité  fut  ligne  à  Carlifle  le  ij 
de  mai  1544.  Et  quelques  jours  après  le  Comte  de  Lenox  étant 
venu  à  la  cour  d'Angleterre,  le  traité  fut  ratifié  le  vingt- fix  de 
juin  avec  quelques  additions.  Tout  ceci  fut  fui  v i  d'actes  d'hoftilité 
de  part  &  d'autre.  L'armée  Ecoflbife  fut  mife  en  fuite .  &  les 
Anglois  ravagèrent  trois  provinces  d'Ecoffe,  favoir,  la  Marche, 
Thevot  &  Lauder,  &  en  obligèrent  les  habitans  à  prêter  ferment 
au  Roi  d'Angleterre.  Nous  avons  parlé  ci-deflus  de  la  guerre  que 
Henri  fit  cette  année  1 544.  contre  la  France.  L'année  fuivante 
la  guerre  continua  en  Ecofle,  mais  allez  fotblement,  &  il  ne  fe 
paffa  rien  de  bien  remarquable.  La  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre fe  fit  le  7  de  juin  1546. 

Henri  VtlI.  étoit  incommodé  depuis  quelque  tems  d'un  ulcère  tvi 
à  la  jambe;  cela  joint  à  fon  trop  d'embonpoint,  qui  l'empê-  Jï'vu^iïi*' 
choit  prefque  d'agir,  le  rendoit  extrêmement  chagrin  &  fé-  d-Angietme. 
vere.  Il  ne  vouloit  point  être  contredit,  fur-tout  fur  le  fait  de 
la  religion.  Shaxton  qui  avoit  réfigné  l'évêché  de  Salilbury  , 
ayant  refufé  de  fe  conformer  aux  fix  articles  dont  on  a  parlé , 
avoit  été  mis  en  prifon  &  aceufé  de  nouveau  d'avoir  nié  la  pré- 
fence  réelle ,  fut  condamné  au  feu  ;  mais  ayanr  enfuite  reconnu  fon 
erreur ,  il  obtint  fon  pardon.  La  reine  Catherine  Paar,  qui  favo- 
rifoit  fecrétement  les  luthériens,  fut  aceufée  d'avoir  des  fentimens 
differens  de  ceux  du  Roi  fur  la  religion.  Le  Roi  perdit  le  papier 
où  étoient  écrits  les  chefs  d'aceufation,  &  ce  papier  fut  retrouvé 
&  remis  à  la  Reine  qui  alla  trouver  le  Roi ,  commença  à  fon 
ordinaire  à  lui  faire  quelque  queftion  fur  la  religion.  Le  Roi  lui 
repondit  que  c'étoit  d'elle  qu'il  vouloit  s'inftruire ,  puifquelle 
étoit  aurti  lavante  que  les  do&eurs.  Le  ton  dont  le  Roi  parla, 
lui  fit  prendre  la  liberté  de  lui  dire  qu'elle  s'appercevoit  qu'il 
n'avoit  pas  eu  pour  agréables  les  difeours  qu'elle  lui  avoit  tenus 
lur  la  religion >  que  ce  qu'elle  en  avoit  fait,  n'avoit  été  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin ,  &  recevoir  de  lui 
les  inftructions  dont  elle  avoit  befoin  &  dont  elle  avoit  profité. 
Le  Roi  l'ayant  ouie,  lui  dit  :  fi  cela  eft  vrai,  nous  fommes  bons 
amis;  il  l'embraffa  &  l'aHura  qu'il  l'aimexoit  toujouts.  Ainiï  elle 
Tomk  Oo 
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évita  d'aller  à  la  tour ,  comme  elle  en  étoit  menacée  pour  le» 

lendemain. 

Gardiner  évêque  de  "Wiocheftet  fut  difgracié  ,  &  le  Koi  ne 
permit  plus- qu'il  aÛHtât  au  eoofeil.  Le  Duc  de  Noriblcfc  &  fort, 
fils  le  Comte  de  Sucrey  turent  mis  à  la  tour  de  Londres ,  fous 
prétexte  qu'étant  du  paeti  catholique,  il  y  aA-oic  lieu- de  craindre? 
qu'après  la  mort  du  K oi  ils  ne  formaient  oblf  acle  à  ce  que:  le 
prince  Edouard  ne  montât  fur  le  trône ,  <3t  ne  fifTeor  tomber  la 
couronne  à  la  princeffe  Mode.  Ces  deux  Seigneurs  furent  accu- 
fés  &  condamnés  à  mort.  Le  Comte  de  Sucrey  fut  décapité}  le 
Duc  de  Norfolck  fît  tout  ce  qu'il  put  pour-  obtenir  fa  grâce,, 
jufqu'à  le  reconnoître  coupable  ,  pour  mériter  les  effets  de  In- 
clémence du  Roi.  11  fut  condamne  à  perdre  la  tête.  L'exécu- 
tion s'en  devoir  faire  le  vi net- neuf  de  janvier  ;  mais ,  pat  bon- 
heur pour  lui,  le  Roi  mourut  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  fort 
exécution ,  &  le  parlement  ne  voulut  pas  qu'on  commençât  le; 
règne  d'un  fucceifeur  par  la  mort  d'un  fi  grand  Seigm 
tour  le  monde  connoiffoit  V innocence. 

La  maladie  du  Roi  s'augmentaot  toujours  >  on  lui 
s'il  ne  vouloit  pas  acti  on  fit  venir  quelqu'eccléûaftique  auprès  de 
lui ,  il  pria  qu'on  fit  venir  Cranmer  >  mais  il  n'arriva  que  lors- 
que le  Roi  eut  perdu  la  parole.  Il  expira  la  nuit  du  -8  au  29 
de  janvier  1547-  âgé  de  cinquanre-fîx  ans,  après  en  avoir  régne 
trente-fept  ôc  neuf  mois.  On  cacha  fa  mort  pendant  trois  jours; 
après  lelquels  on  déclara  que  le  parlement  étoit  dilTous  par  la 
mort  du  Roi.  Il  eut  pout  fucceffeur  Edouard  fon  fils ,  âgé  feu- 
lement de  neuf  ans. 
lvii.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  ici  fur  les  affaires  d'EP- 
paf«  «fp6  PaSne  »  parce  que  nous  les  avons  déjà  traitées  dans  la  vie  de 
ritdueirdiiul  l'empereur  Charles  V.  Après  la  mort  de  Ferdinand  roi  d'Ef- 
i,toc,  pagne ,  arrivée  au  commencement  de  l'an  1516.  Charles  d'Au- 
triche prince  des  Pavs-bas ,  fut  reconnu  roi  d'Elpagne  fous  la  ré- 
gence du  cardinal  Ximenès.  La  reine  Jeanne  la  mere  étoit  en- 
core vivante  ,  mais  incapable  de  gouvetner  par  les  accès  de  folie 
dont  elle  étoit  prelqu  habituellement  attaquée.  Charles  reçut  des 
lettres  de  l'empereur  Maximilicn  fon  aïeul  &  du  pape  Léon  X. 
qui  l'exhortoient  à  prendre  le  nom  de  roi,  conjointement  avec 
la  Reine  fa  mere,  &  le  gouvernement  du  royaume.  Quelques 
grands  firent  difficulté  de  reconnoître  d'autre  roi,  rant  que 
vivçoit  leur  Reine  légitime  j  mais  le  cardinal  Ximenès ,  fans 
s'arrêter  à  leurs  remonrrances ,  ordonna  fièrement  qu'on  pro- 
clamât toi  l'archiduc  Charles  folidairement  avec  la  reine  Jeanne  » 
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&  il  lut  obéi  fans  contradiction.  Charles  fe  rendit  en  Efpagne 
au  mois  de  feptembre  1517.  &  les  états  de  Caftille  &  d'Arra- 
gon  lui  rirent  ferment  de  fidélité.  En  1319-  il  tut  élu  empe- 
reur ;  &  par  cette  élection  il  fe  vit  le  plus  puiflànt  &  le  plus 
grand  monarque  de  l'Europe  ,  ayant  hérité  du  Roi  fon  pere 
les  dix-  fept  provinces  des  Pays-bas  &  le  comté  de  Bourgogne  ; 
de  l'empereur  Maximilien  I.  fon  aïeul  paternel,  l'archiduchc 
d'Autriche,  les  duchés  de  Stirie ,  Carinthie ,  Carniole,  Frioul, 
Tirol,  (Sec.  du  roi  Ferdinand  fon  aïeul  marernel,  les  royau- 
mes d'Arraeon,  Valence,  Majorque,  Minorque,  Sardaigne. 
Sicile,  NapTes  &  la  principauté  de  Catalogne  ;  enfin  il  jouit 
foit  par  avance  de  la  fuccelïîon  de  la  reine  Jeanne  fa  mere, 
qui  comprenoit  les  couronnes  de  Caftille,  de  Léon,  de  Na- 
varre, de  Bifcaye  ,  de  Tolède,  de  Se  ville,  de  Murcie ,  de 
Cordoue,  de  Jaën,  de  Grenade  &  l'empire  des  Indes  décou- 
vert fous  le  Roi  fon  aïeul.  . 

Charles  étant  arrivé  en  Efpagne  conféra  plufieurs  charges  &      r.  vin. 
dignités  à  des  fujets  Flamands  qui  l'avoient  fidellement  fervi.  EfRaév0°,t^J|n 
Les  Efpagnols  naturels  en  conçurent  de  la  jaloufie  j  &  Char-  tuTlp^rét 
les  étant  paffé  en  Allemagne  pour  prendre  poûeffîon  de  l'Em-  «»n*ifM« 
pire',  les  grandes  villes  cf  Efpagne ,  Se  ville  ,  Tolède,  Burgos,  I,M* 
Valladolid  ,  Avila ,  Salamanque ,  Zamora ,  Toro  fe  révoltè- 
rent ?  prirent  les  armes ,  établirent  un  confeil  fouverain  à  Avila, 
£c  fecouerent  le  joug  de  la  domination  de  Charles  V.  Elles 
mirent  dans  leurs  intérêts  Pierre  Giron  &  Jean  de  Padilla, 
deux  feigneurs  de  la  première  qualité,  qui  fe  mirent  à  la  tête 
des  rebelles  &  s'aflurerent  de  la  Reine.  Le  Régent  étonné  fe 
retira  de  Valladolid  ;  &  les  rebelles  ayant  publié  qu'ils  n'a- 
voient  pris  les  armes  que  pour  rendre  la  couronne  à  la  reine 
Jeanne ,  une  infinité  de  perfonnes  fe  joignirent  à  eux.  On 
•expédia  tous  les  actes  au  nom  de  la  Reine}  elle  les  fignoit 
tous,  &  on  lui  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Le  Régent  &  le  confeil  du  Roi ,  après  avoir  employé  inu- 
tilement tous  les  moyens  les  plus  capables  de  ramener  les  es- 
prits ,  furent  obligés  d'armer  contre  les  mecontens.  Le  Comte 
de  Haro ,  chef  de  l'armée  royale ,  afliégea  &  pris  la  ville  de 
Tordefillas ,  où  la  Reine  étoit  gardée.  La  ville  fut  emportée 
après  un  affaut  qui  dura  un  jour  entier.  Pierre  Giron  aban- 
donna le  parti  des  rebelles.  Pour  Padilla  il  fut  battu  &  fait 
prifonnier  dans  une  bataille  qui  fe  donna  dans  la  plaine  de 
Vilarvar  le  4  d'avril  1521.  Il  fut  exécuté  le  lendemain.  Sa  veuve 
foutint  encore  la  rébellion  pendant  neuf  mois  dans  Tolède  ; 
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tix. 

Affaires  de 


MI6.  If  17. 
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tx. 

Le  roi  Louis 
demande  eu 
vain  du  fecoun 
aux  princes 
chrétiens-  an. 
If 25  Ifi6. 


epuis  ce  rems-ia  la  mauon  a  nutnene  aemeura  en  p< 
ilon  paifible  de  la  monarchie  d'Efpagne.  La  reine  Jeanne  vécut 
en  repos  jufqu'en  1555.  qu'elle  mourut  fans  avoir  recouvré  l'u- 
fage  de  la  railon  qu'elle  avoit  perdu  depuis  l'an  1506.  L'empereur 
Charles  V.  fon  fils  fe  démit  en  1555.  de  l'Empire  en  faveur 
de  Ferdinand  fon  frère,  &  de  fes  autres  états  en  faveur  de 
dom  Philippe  fon  fils,  puis  fe  retira  en  Efpagne  au  monaftere 
de  S.  Jufk ,  près  de  Valladolid,  où  il  mourut  en  1558.  comme 
nous  l'avons  vu  ailleurs. 

En  Hongrie  le  jeune  roi  Louis  fuccéda  en  15 16.  à  Wladif- 
las  fon  pere.  Il  étoit  né  en  1506.  de  avoit  reçu  de  fon  pere 
le  nom  de  Jult ,  &  de  fa  mere  celui  de  Louis ,  fous  lequel  il 
eft  connu.  Le  Roi  fon  pete  le  fit  reconnoitre  roi  de  Hongrie 
n'étant  âgé  que  d'environ  deux  ans,  le  fit  couronner  &  l  aflb- 
cia  au  royaume.  A  l'âge  de  quatre  ans  il  reçut  le  titre  de  roi 
de  Bohême.  La  princefie  Anne  fa  feeur,  âgée  de  fix  ans, 
voyant  fon  frère  comblé  de  tant  d'honneurs,  fe  mit  à  pleurer, 
dilant  qu'elle  étoit  aulli  fille  du  roi  Vladiflas.  Ce  Prince,  pour 
l'appailer,  lui  mit  aufli  en  badinant  la  couronne  royale  fur  la 
tête. 

Le  jeune  roi  Louis  éroir  d'un  tempérament  fort  &  robufte, 
d'un  teint  mâle  &  tirant  fur  le  brun,  libéral,  bon,  complai- 
fant,  ayant  l'efprit  aflèz  cultivé,  mais  le  corps  peu  exercé  dans 
les  travaux  <5t  les  exercices  laborieux;  &  cela  par  la  faute  de 
ceux  qui  avoient  eu  foin  de  fon  éducation.  On  aifure  qu'il  étoit 
né  fans  épiderme  ou  fans  cette  peau  extérieure  qui  couvre  tout 
le  corps  ,  &  que  les  médecins  la  lui  firent  venir  par  des 
onctions  de  certaines  huiles.  On  ajoute  qu'il  avoit  dès  fa  jeu- 
nefle  plufieurs  cheveux  blancs,  qu'à  l'âge  de  dix -huit  ans  il 
étoit  tremblant  &  qu'il  avoit  de  la  barbe  à  quinze  ans.  Il  eut 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  gens  qui  l'abandon- 
nèrent à  lui-même,  &  négligèrent  beaucoup  de  lui  infpitec 
les  fentimens  propres  à  former  fon  cœur  &  fon  efprir. 

La  Hongrie  étoit  depuis  longtems  menacée  par  les  Turcs  > 
le  Roi  ne  l'ignoroit  pas  :  il  s'adreûa  en  vain  au  Pape  &  aux 


irruption  en  Hongrie 
avec  trois  grandes  armées.  Le  jeune  Roi  abandonné  de  tout 
le  monde,  &  ne  ttouvaut  ni  dans  les  princes,  ni  dans  fa  noblefle, 
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la  réfolution  ,  ni  le  fecours  ,  ni  le  confeil  dont  il  avoit  be- 
foin  dans  une  fi  facheufe  conjoncture ,  les  feigneurs  Hongrois 
ayant  refufc  de  fervir  à  moins  que  le  Roi  ne  fût  à  leur  tête, 
difant  que  tel  eft  le  privilège  de  la  haute  noblefle  de  Hongrie , 
de  n'aller  à  la  guerre  qu'en  la  compagnie  de  leur  fouverain.  Le 
Roi  prit  donc  le  parti  de  marcher  en  perfonne  contre  l'armée 
Turque ,  infiniment  fupérieure  à  la  Henné.  Il  s'avança  vers  Mo- 
hatz,  ville  du  diocèie  de  Cinq-Eglifes ,  fituée  fur  la  rive  du 
Danube  ,  entre  Bath  &  l'embouchure  de  la  Drave  dans  le 
Danube.  L'armée  Hongroife  fe  campa  dans  cette  prefqu'ifle. 
Elle  étoit  commandée  par  frère  Paul  Thomorée  archevêque 
de  Colocza ,  &  par  George  Scepufe  frère  du  Vaivode  de 
Tranfilvanie.  Leur  delTein  étoit  de  différer  le  combat  &  d'at- 
tendre une  occaûon  plus  favorable*  mais  les  troupes  fe  muti- 
nèrent avec  hauteur,  demandant  qu'on  les  menât  à  l'ennemi. 

La  nuit  qui  fuivit  l'arrivée  de  l'armée  au  camp,  on  avertit 
le  Roi  ,  qui  étoit  alors  en  un  lieu  entre  Bath  &  Mohatz, 

3ue  le  Sultan  avoit  paffé  la  Drave,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
c  réfuta  la  bataille,  &  qu'on  le  prioit  de  fe  rendre  au  plu- 
tôt au  camp  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire.  D'un  autre 
coté  le  Vaivode  de  Tranfilvanie  &  le  comte  Chriftophe  de 
Croatie  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  lui  perfuader  de  ne  pas 
expofer  fa  perfonne,  mais  d'attendre  à  Bude  ou  en  quelqu'autre 
lieu  fur  ,  l'arrivée  des  fecours  qu'ils  dévoient  lui  amener;  qu'a- 
lors on  pourroit  attaquer  l'ennemi  avec  plus  d'avantage  &  moins 
de  rifque.  Le  Roi  touché  de  ces  raifons,  envoya  aufli-rôr  fon 
Chancelier  dans  le  camp,  pour  effayer  de  perfuader  aux  grands 
de  différer  le  combat  de  quelques  jours  &  ae  transférer  le  camp 
en  un  lieu  plus  iùr. 

Le  Chancelier  parla  aux  principaux  feigneurs  en  particulier 
&  en  commun  ,  mais  fans  iuccès ,  tant  il  fe  croyoient  aflurés 
de  la  viftoire.  Le  Roi  vint  donc  au  camp ,  &  parla  encore 
aux  chefs  de  l'armée;  il  demanda  à  Paul  Thomorée  de  com- 
bien l'armée  Hongroife  étoit  forte,  &  de  combien  étoit  celle 
des  .Turcs.  Il  avoua  que  l'armée  du  Roi  n'étoit  pas  de  plus  de 
vingt  miile  hommes ,  &  qu'il  étoit  certain  que  celle  des  Turcs 
étoit  de  près  de  trois  cens  mille  hommes  &  qu'ils  avoient  plus 
de  trois  cens  pièces  de  canon.  Malgré  ces  raifons,  qui  étoient 
très  -  foiides  ,  il  tut  réfolu  de  livrer  la  bataille,  fans  attendre 
ni  les  troupes  de  Bohême,  ni  celles  de  Tranfilvanie,  de  Mol- 
davie ,  de  Croatie  &  d'Efclavonic.  Le  Roi  voyant  leur  opi- 
niâtreté ,  dit  qu'on  alloit  voir  vingt  mille  martyrs  donner  leuc 
vie  pour  la  religion  chrétienne.  On  fut  trois  jours,  à  délibérée 
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fur  la  manière  dont  on  combattroit ,  &  dans  cet  intervalle  il 

arriva  encore  cinq  mille  hommes  de  nouvelles  troupes.  C'croit 

bien  peu  pour  l'oppofer  à  une  armée  de  trois  cens  mille 

Turcs. 

lxi.         Le  jour  du  combat  fut  fixé  au  29  d'août  1526.  L'armée  chré- 
MchaKUeMoft  tlenne  fa*  partagée  en  deux  corps.  L'aile  droite  du  premier  étoit 
de  Louis  roi  rte  commandée  par  le  Ban  de  Croatie,  l'aile  gauche  ctoit  deftinée 
muFuJ!!ï    au  Vaivode  de  Tranfilvanie ,  s'il  eût  été  en  état  de  commander; 
kcttit.''   Piètre  Percnni  le  remplaça.  L'artillerie  étoit  placée  après  ce 
premier  corps.  Le  fécond  corps,  où  étoit  le  Roi,  croit  pref- 
que  tout  compofé  de  cavalerie ,  avec  quelque  infanterie  fur  les 
côtés.  Le  lieu  du  combat  étoit  éloigné  de  Mohatz  de  mille 
pas  &  de  deux  cens  pas  du  Danube.  C'étoit  une  vafte  pleine ,  qui 
n'étoit  embarraflèe  ni  de  bois,  ni  de  buuTons,  ni  de  rui fléaux  ; 
feulement  à  la  gauche ,  vers  le  Danube ,  étoit  un  marais  plein 
de  rofeaux ,  &  au  devant  étoit  une  colline,  au  bas  de  laquelle 
étoit  placée  l'artillerie  des  Turcs,  leur  armée  étoit  campée 
fur  le  penchant  de  cette  colline  &  aux  environs.  Lorlque 
l'armée  fut  rangée  en  bataille  ,  le  Roi  fc  fit  voir  par  tous  les 
rangs,  parce  que  plufieurs  doutoient  encore  qu'il  fut  à  l'ai» 
mc'e. 

Les  Turcs  employèrent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  ef- 
carmoucher ,  &  ne  purent  s'avancer  en  bataille  que  fur  le  loir. 
On  vit  de  loin  parokre  les  bouts  des  piques  le  long  d'une  val- 
lée, &  dans  la  crainte  qu'ils  ne  vinffent  fondre  fur  le  camp  de 
l'armée  chrétienne  ou  l'envelopper  ,  on  envoya  à  la  décou- 
verte Gafpard  Raskay ,  un  de  ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la 
garde  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  étoit  environ  trois  heures 
après  midi,  «  plufieurs  étoient  d'avis  de  remettre  le  combat 
au  lendemain;  mais  le  général  Paul  perfuada  au  Roi,  qu'il  va- 
toit  mieux  combattre  ce  jour-là  avec  une  partie  de  l'armée 
Turque,  que  d'attendre  au  lendemain  pour  l'avoir  toute  en- 
tière fur  les  bras. 

On  donna  donc  le  fignal  du  combat,  &  on  marcha  à  l'en- 
nemi avec  une  ardeur  incroyable.  Le  gros  des  Turc  defccn- 
doit  de  la  colline,  à  l'oppofire  de  l'armée  chrétienne.  Les  chré- 
tiens fondirent  d'abord  lur  eux  avec  tant  d'impétuoflré,  qu'ils 
les  contraignirent  de  céder  du  terrain  ,  foit  qu'ils  ne  puilent 
foutenir  l'impétuofité  des  Hongrois,  ou  qu'ils  vouluffent  les 
attirer  à  portée  de  leur  artillerie.  Alors  André  Battori  vint 
en  grande  hâte  dire  au  Roi  que  les  ennemis  reculoienr,  & 
qu'il  falloit  profiter  du  moment  pour  achever  de  les  mettre 
en  déroute.  Le  Roi  le  crut  &  s'avança  avec  les  fiens  i  mais 
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bientôt  on  s'apperçut  que  l'aile  gauche  des  Hongrois  ctoit 
très-maltrahée  par  le  caooo^  ennemi.  Dès  ce  moment  le  R  oi 
ne  parut  plus,  ùns  qu'on  pût  dire  ce  qu'il  ctoit  devenu,  foit 
qu'on  l'eût  voulu  enlever  du  danger  ou  qu'il  eût  été  abandonne 
par  fa  garde;  car  ceux  qui  avoient  été  d'abord  envoyés  à  la 
découverte  ,  n'a  voient  pas  eu  le  tems  de  revenir  le  joindre 
avant  la  déroute  de  l'armée  Hongroile. 

Les  Turcs  crurent  d'abord  qu'iL  y  avok  du  deflein  &  du 
ftrarageme  dans  la  fuite  des  Hongrois.  Ils  n'olerent  les  pour- 
fuivre  que  le  lendemain  fur  le  foir ,  ou  même  pendant  la  nuit 
fuivante  ->  ce  qui  ,  joint  à  une  grofle  pluie  qui  furvint ,  fàuva- 
la  vie  à  plufieurs  chrétiens,,  qui  eurent  le  tem»  de  fe  retirer 
en  lieu  de  fùreté.  Le  combat  ne  dura,  qu'environ  une  heure 
&  demie.  Le  corps  du  Roi  rut  trouvé  après  l'action  dans  une 
folle  marécageufe ,  cinq  cens  pas  au  deflus  de  Mohatz ,  près  du 
village  de  Czelie.  Le  nombre  des  prifonniers  faits  après  la 
bataille  fut  d'environ  quinze  cens  ,  entre  Iefquels  étoienr 
plufieurs  grands  feigneurs  ,  dont  la  plupart  furent  décapités 
en  préfence  du  Sultan.  Il  en  périt  dans  le  combat  un  très- 
grand  nombre.  Du  nombre  des  foldats  il  n'en  échappa  que 
trois  ou  quatre  mille.  L'ennemi  s'empara  de  toute  l'artillerie, 
tant  de  celle  du  camp  que  de  celle  des  vaiffeaux  fur  le  Da- 
nube. 

Les  Turcs  exercèrent  leur  fureur  for  tout  le  pays  d'une  ma- 
nière horrible  à  raconter.  On  vit  des  mères  enterrer  leurs  en- 
fans  tout  vivans,  pour  les  empêcher  de  les  découvrir  dans 
leur  fuite  par  leurs  cris  &  par  leurs  pleurs.  Le  Sultan,  après  fa 
victoire  ,  raffembla  fes  troupes  &  marcha  vers  Bude  ,  d'où  la 
Reine  s'éroit  fauvée  pour  fe  retirer  avec  fes  gens  &  fes  effers 
à  Prelbourg,  ne  fâchant  pas  encore  la  mort  du  Roi  fon  époux. 
Le  Sultan  fe  rendit  fans  peine  maître  de  cette  ville  &  y  mit 
le  feu,  ne  réfervant  que  la  citadelle,  les  écuries  du  Roi  &  le 
parc  où  étoient  les  bêtes  fâuvages.  Ce  qui  furprir  tout  le 
monde,  eft  que  Soliman,  qui,  dans  le  trouble  où  étoit  toute 
la  Hongrie  ,  auroir  pu  prendre  un  grand  nombre  de  pla- 
ces &  de  forteretTes  ,  ne  s'attacha  à  aucune ,  fè  contentant 
de  ravager  ce  pays  &  de  tuer  tout  ce  qu'il  rencontroit  >  de 
forte  qu'en  metunt  enfemble  tout  ce  qui  périt  d'hommes  dans 
cette  guerre ,  on  en  peut  compter  près  de  deux  cens  mille. 
Soliman  fe  retira  le  quatrième  jour  après  fon  arrivée  à  Bude* 
fans  biffer  aucune  garnifon  dans  les  lieux  qu'il  avoit  conquis , 
pas  même  dans  Bude. 


LXII. 

Jean  de  Za- 
pol fuccede  au 
toi  Louis  en 
Hongrie,  ann. 
if 26.  Simluc 
apptnd-  rtrum. 
Hujigar.  SUi- 
dtiul.  ^.Ferdi- 
nand ett  cou- 
ronne roi  de 
Hongrie,  an. 
tf*7- 


En  iSi9- 


Vaul.  Jor.  I. 

mrgh  Ufl.  R;r. 
Ctfi.  inttr.  Ttt' 
iit-.tni.  (y  Joh. 

AmJittl.  ibCt. 


fç6  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Le  roi  Louis  de  Hongrie  n'avoic  que  vingt-deux  ans  ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  la  bataille  de  Mohatz  en  i$z6.  Après  fa  mort 
il  y  eut  de  grandes  divifions  entre  les  prétendans  à  la  couronne. 
Ferdinand  d'Autriche,  depuis  roi  des  Romains  &  empereur, 
mari  d'Anne  fœur  unique  du  feu  roi  Louis  Se  alors  roi  de 
Bohême ,  fut  reconnu  roi  de  Hongrie  par  une  partie  des  fei- 
gneurs  Hongrois ,  &  reçut  la  couronne  royale  à  Bude  l'an 
1527.  le  jour  de  la  fête  de  S.  Emery  le  dix-huit  de  novembre. 
Mais  il  eut  pour  compétiteur  Jean  de  Zapol ,  comte  de  Sce- 
pufe,  vaivode  de  Tranfilvanie ,  qui,  appuyé  du  fultan  Soliman 
&  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  Hongrois  gagnes  par  fes 
promelTes ,  prit  le  titre  de  roi  &  fe  maintint  contre  Ferdinand , 
qui  lui  fît  la  guerre ,  l'obligea  à  abandonner  Bude ,  fut  vaincu 
deux  fois  près  de  Tokay  par  les  troupes  de  Ferdinand  comman- 
dées par  Nicolas  de  Salm.  Réduit  à  l'extrémité  Zapol  eut  re- 
cours à  Soliman,  qui  vint  en  perfonne  en  Hongrie,  le  remit 
en  poûeflion  d'une  partie  de  la  Hongrie  ,  &  alla  afliéger  Vienne. 
Nous  avons  raconté  tout  cela  plus  au  long  dans  l'hiftoire  de 
Soliman.  Après  le  retour  du  Sultan  à  Conftantinople  Jean  Za- 
pol s'accommoda  avec  Ferdinand ,  à  ces  conditions  :  que  Zapol 
demeureroit  maître  de  la  Hongrie  fa  vie  durant  ;  qu'après  fa 
mort  fes  états  retourneroient  à  Ferdinand  ;  &  qu'au  cas  que 
Jean  Zapol  auroit  un  fils,  il  devoit  fe  contenter  de  la  Tranfil- 
vanie &  des  terres  que  le  roi  Jean  fon  pere  avoit  pofTédées  en 
qualité  de  comte  de  Scepufe ,  avant  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne. Cet  accord  fut  fait  en  1538. 

Le  roi  Jean  Zapol  mourut  deux  ans  après  en  1540.  La  reine 
Ifabelle  de  Pologne  fa  veuve,  fille  de  Sigifmond  I.  roi  de  Po- 
logne, fans  s'arrêter  à  l'accommodement  dont  on  vient  de  par- 
ler, prétendit  faire  couronner  roi  de  Hongrie  Etienne  fon  fils. 
Ce  jeune  Prince  fut  en  effet  couronné  folemnellement  à  Albe- 
Royale,  avec  la  fameufe  couronne  du  roi  S.  Etienne.  Ferdi- 
nand arma  contre  lui ,  &  vint  allîéger  Bude.  La  reine  Ifabelle 
appelli  à  fon  fecours  Soliman,  qui  vint  en  Hongrie,  s'empara 
de  Bude,  fous  prétexte  de  la  défendre  contre  le  roi  Ferdinand, 
ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-devant.  Il  envoya  la  reine  Ifabelle  &  fon 
fils  Etienne  en  Tranfilvanie  ,  &  fit  bientôt  après  la  conquête 
de  la  plupart  des  villes  de  Hongrie,  pendant  les  années  1543. 
1544.  &  1545.  Cette  dernière  on  fit  une  trêve  de  cinq  ans  avec 
les  Turcs.  La  guerre  recommença  en  1550.  &  dura  jufqu'ea 
i$6o.  que  l'on  ht  une  nouvelle  trêve  entre  Ferdinand  &  Soli- 
man. Il  fe  donna  pendant  cette  guerre  pluûeurs  combats  entre 
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les  Turcs  6c  les  chrétiens ,  qui  achevèrent  la  défolation  de  la 
Hongrie  &  de  la  Tranûlvanie.  Ce  malheureux  royaume  étoit 
pour  la  plus  grande  partie  aux  Turcs ,  tandis  que  le  relie  étoit 
en  conteftation  entre  Ferdinand  &  le  jeune  prince  Etienne ,  qui 
avoit  pour  miniftre  6c  pour  tuteur  George  Martinufius ,  connu 
communément  fous  le  nom  de  moine  George,  dont  on  a  donné 
la  vie  dans  l'hiftoire  de  Soliman. 

Cependant  Ferdinand  devenu  empereur  en  1556.  par  l'abdica- 
tion de  Charles  V.  Ton  frère,  fit  reconnoître  roi ,  pour  cette 
partie  de  Hongrie  dont  il  jouiffoit ,  fon  fils  Maximilien ,  &  le 
ht  couronner  à  Prefbourg  avec  la  reine  Marie  Ton  époufe  le  8 
de  feptembre  1563.  A  peine  Maximilien  croît- il  fur  le  trône 
de  Hongrie,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  le  fultan  Soliman  II.  qui 
favorifoit  contre  lui  Jean -Etienne  ou  Jean  -  Sigifmond  prince 
de  Tranfilvanie.  Maximilien  jouit  d'une  partie  de  la  Hongrie 
depuis  l'an  1563.  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1576. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  comment  Sigifmond  I.  roi  de 
Pologne  afibcia  au  royaume  6c  fit  couronner  de  fon  vivant  fon 
fils  Sigifmond  II.  âgé  de  dix  ans,  en  1530.  Sigifmond  I.  vécut 
encore  dix-huit  ans,  6c  ne  mourut  qu'en  1548.  Son  règne  fut 
une  fuite  continuelle  de  victoires  6c  de  profpcrités.  Sigifmond 
fon  fils,  après  la  mort  de  fon  pere,  mérita  le  fur  nom  û'AuguJie 
par  la  tàgefle  de  fon  gouvernement. 

Il  avoitépoufé  en  1 543.  Elifabeth  d'Autriche, fille  de  Ferdinand 
roi  de  Hongrie  6c  de  Bohême  &  enfuite  empereur.  Mais  cette  Prin- 
cefTe  mourut  deux  ans  après  fans  laiffer  d'enfans.  Sigifmond  époufa 
depuis  Barbe  de  Radzwille,  veuve  de  Gaftolde  feigneur  deLi- 
thuanie  ,  qui  mourut  quelques  jours  après.  Le  Roi  de  Pologne 
prit  en  troifiemes  noces  Catherine  d'Autriche,  fceur  de  fa  pre- 
mière femme.  Il  1  époufa  le  31  de  juillet  1553.  mais  il  la  renvoya 
à  l'empereur  Maximilien  fon  frère  ,  fous  prétexte  de  ftérilitc, 
&  parce  qu'elle  étoit  foupçonnée  d'infidélité  6c  d  in conduire. 

Les  chevaliers  de  Prune  furent  obligés  par  le  roi  Sigifmond  I. 
a  renoncer  à  leur  fouveraineté  fur  ce  pays  &  à  l'abandonner 
en  1520.  Mais  les  chevaliers  Teutonimies  de  Livonie,  qu'on 
nommoit  porte'glaives  9  ayant  été  attaques  en  1557.  pat  le  roi  Si- 
gifmond II.  &  par  le  grand  Duc  de  Mofcovie  en  1558.  &  en- 
fuite  par  les  Suédois  &  les  Danois ,  les  chevaliers  perdirent 
leur  autorité  dans  la  Livonie ,  chacun  de  ces  ennemis  ,  dont  on 
vient  de  parler,  s'étant  emparé  d'une  partie  de  leurs  domaines. 

Les  conquêtes  faites  par  les  Mofcovites  dans  la  Livonie,  qui 
s'étoit  mife  fous  la  prote&ion  des  rois  de  Pologne,  portèrent 
le  roi  Sigifmond  H.  à  leur  taire  la  guerre.  Les  iMofcovites  en 
Tomm  XV.  Pp 
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1562.  entrèrent  en  Lithuanie  au  nombre  de  trois  cens  mille 
hommes,  fe  rendirent  maîtres  de  Poiocka,  &  enlevèrent  quatre- 
vingt  mille  captifs.  Ils  revinrent  deux  ans  après  ravager  de 
nouveau  cette  province.  Mais  les  généraux  Polonois,  avertis 
qu'ils  n'étoient  pas  fur  leur  garde,  fondirent  fur  eux*  &  après 
en  avoir  fait  un  grand  maflacre ,  ils  contraignirent  le  refte  à  fe 
fauver,  une  partie  dans  les  fotêts  voifincs,  où  les  pay fans  ache- 
vèrent de  les  maflacrer ,  &  une  autre  partie  dans  les  marais ,  où 
il  en  périt  un  très  -  grand  nombre  5  de  manière  qu'on  eftima 
leur  perte  à  trois  cens  mille  hommes.  Il  y  eut  encore  dans  les 
années  1563.  1564.  &  1565.  &  fuivantes,  diverfes  entreprîtes  de 
part  &  d'autre,  &  la  guerre  continua  jufqu'en  1571.  que  l'on  fit 
une  trêve  de  trois  ans ,  pendant  laquelle  le  roi  Sigifmond-Au- 
gufte  décéda  à  Cnyffin  en  Lithuanie  le  18  de  juillet  157a.  Il 
eft  blâmé  d'avoir  ufé  de  trop  d'indulgence  envers  les  novateurs 
qu'il  toléra  dans  fon  royaume,  où  ils  firent  de  grands  défordres. 
Il  eut  pour  fucceflèur  Henri  de  Valois,  élu  en  1573.  qui  abdi- 
qua en  1575. 

En  Danemarck  &  en  Suéde ,  après  la  retraite  ou  l'expulfion 
du  roi  Chriftian  II.  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  Frédéric  I. 
du  nom,  duc  de  Holftein,  oncle  de  Chriftian  II.  lui  fuccéda 
en  Danemarck,  &  Guftave  -  Ericfon  adminiftratenr  de  Suéde 
s'empara  du  même  royaume  que  Chriftian  avoit  d'abord  gou- 
verné en  tyran  &  enfuite  lâchement  abandonné.  Frédéric  fut 
couronné  le  24  de  juin  1 5  24.  roi  de  Danemarck ,  &  joignit  à 
ce  titre  celui  de  roi  de  Suéde  &  de  Norvège,  prétendant  faire 
valoir  fes  droits  fur  ces  trois  royaumes.  Guftave-Ericfon  fut  de 
même  reconnu  pour  roi  de  Suéde,  &  reçut  le  ferment  de  fidé- 
lité par  les  députés  des  provinces  en  1523.  Mais  il  différa  de  fe 
faire  couronner ,  ne  fe  croyant  pas  encore  afièz  affermi  fur  le 
trône ,  &  ne  voulant  pas  prêter  le  fermenr  que  le  clerçé  exi- 

feoit  dans  ces  occafions  pour  la  confervation  de  fes  privilèges, 
eu  de  tems  après  la  ville  de  Stockholm  capitale  de  Suéde  fe 
rendit  par  compofition.  Guftave  permit  à  la  garnifon  de  forrir 
avec  armes  &  bagages,  &  promit  de  conferver  tous  leurs 
privilèges. 

Comme  les  deux  royaumes  de  Danemarck  &  de  Suéde  refte- 
ront  déformais  divifés,  nous  donnerons  leur  hiftoire  féparément. 
Le  roi  Frédéric  ne  fe  vit  pas  plutôt  établi  fur  le  trône  de  Da- 
nemarck, qu'il  fongea  à  recouvrer  le  royaume  de  Suéde,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  comme  fils  du  roi  Chriftian  I.  qui  en 
avoit  joui.  Il  dépêcha  une  ambaffàde  en  Suéde ,  pour  fe  plain- 
dre de  l'cleûion  de  Guûave,  comme  faite  à  fon  préjudice  & 
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contraire  au  traité  de  Calmar.  Les  fénateurs  de  Suéde  ne  vou- 
loient  pas  d'abord  que  l'on  écoutât  cet  Ambaûadeur  :  Guftave 
au  contraire  ordonna  qu'il  fût  traité  fplendidement  par  fes  offi- 
ciers j  &  ayant  aflemblé  les  états  de  Suéde  à  Suderkoping , 
l*Ambaûadeur  Danois  eut  la  liberté  de  dire  ce  qu'il  voulut  en 
faveur  de  fon  Maître  ;  mais  l'Orateur  des  états  lui  répondit 
avec  vigueur  que  tout  le  royaume  de  Suéde,  étant  redevable  de 
fon  falut  à  Guftave,  l'avoit  choifi  pour  fon  roi ,  &  étoit  réfolu 
de  le  maintenir.  En  même  tems  ils  déclarèrent  traître  &  en- 
nemi de  la  patrie  Trolle  archevêque  d'Upfal,  qui  avoit  fàcré 
Frédéric  roi  de  Danemarck ,  &  lui  avoit  aufli  donné  le  titre  de 
roi  de  Suéde.  Guftave  ordonna  à  tous  fes  grands  de  traiter 
l'Arubaûadeur  tour-à-tour,  lui  fit  de  grands  préfens,  voulut 
qu'il  affiliât  à  la  revue  qu'il  fit  de  fon  armée ,  &  le  renvoya 
comblé  d'honneurs. 

Un  feigneur  Danois  nommé  Se  vérin  Norby,  après  la  retraite  f£Vh 
du  roi  Cnriftian ,  s'eroit  emparé  de  rifle  de  uothland ,  difant  Norb^pp^e 
d'abord  qu'il  la  gardoit  pour  Chriftian;  enfuite  il  fe  dit  ami  de  par  ie  roi  Fre- 
Dieu  &  ennemi  de  tout  le  monde ,  &  fe  vantoit  de  ne  relever  dericlM-,'1f- 
que  de  Dieu  &  du  foleil.  La  ville  de  Lubeck  &  les  autres 
villes  Anféatiques  ,  qui  ne  pouvoient  mettre  un  vai  fléau  en  mer, 
qu'il  ne  fut  aufli- tôt  enlevé  par  ceux  de  Norby,  engagèrent  le 
roi  Guftave  de  faire  defeente  dans  l'ifle  de  Gothland  &  d'en 
c  h  aller  Norby.  Guftave  fit  aifément  la  conquête  de  toute  l'ifle, 
à  la  rc'ferve  de  "Wifby,  qui  en  étoit  la  capitale.  Norby,  oui  s'y 
étoit  enfermé,  craignant  d'être  forcé,  arbora  les  armes  du  roi 
Frédéric,  &  en  même  tems  envoya  vets  ce  Prince,  offrant  de 
le  reconnoître  pour  fouverain  ,  s'il  vouloir  lui  envoyer  du  re- 
cours contre  les  Suédois. 

Frédéric  accepta  ce  parti}  mais  ne  pouvant  aborder  à  Goth- 
land,  à  caufe  que  la  flotte  de  Lubeck  tenoit  la  mer  aux  envi- 
rons, il  envoya  un  ambafladeur  à  Lubeck,  pour  prier  la  ré- 
gence d  interpofer  fa  médiation  pour  Élire  retirer  les  troupes  de 
Guftave  d'une  ifle  qui  dépendoit  du  Danemarck,  contentant 
que  l'ifle  de  Gothland  fut  mife  en  fequeftre  entre  les  mains  de 
la  régence  de  Lubeck  jufqu'au  jugement  définitif  de  cette 


palier  le  fecours  que  Frédéric  enverroit  à  Wilby;  déplus  il  fut 
convenu  que  Ftederic  enverroit  un  ambaflàdeur  à  Guftave  pour 
fe  plaindre  de  fon  invafion  dans  l'ifle  de  Gothland ,  &  que  cet 
Ambaflàdeut  feroit  fuivi  de  ceux  des  villes  Anféatiques,  qui  of- 
friroient  leur  médiation ,  avec  proteftation  de  fe  déclarer  contre 
celui  des  deux  Rois  qui  la  retuferoit,  La  chofe  fut  ainû  exé- 
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eut  ce,  &  Guftave  fut  obligé  de  confentir  à  une  entrevue  avec 
le  roi  Frédéric  dans  la  ville  de  Malmoë  appartenante  à  ce  der- 
nier. 11  s'y  rendit  fous  le  fauf-conduit  du  roi  Frédéric.  Après 
divers  pourparlers  on  convint  de  huiler  les  chofes  en  l'état  ou 
elles  etoient,  jufqu'au  jugement  propofé.  Frédéric  demeura 
maître  de  WifbV ,  &  les  deux  Rois  firent  enfemble  une  ligue 
offendve  6c  défenfive  contre  le  roi  Chriftian  II. 

Le  jour  fut  pris  pour  terminer  à  Lubeck  cette  grande  affaire. 
Les  députés  du  roi  de  Danemarck  s'y  rendirent  les  premiers: 
le  jour  marqué  étant  paffé  fans  que  ceux  de  Suéde  y  panifient, 
les  députés  de  Danemarck  fe  retirèrent  &  ne  voulurent  plus  re- 
venir. Frédéric  pofledoit  la  plus  grande  partie  du  Gothland  s 
Norby  poffédoit  le  refte  &  étoit  puiûant  fur  la  mer.  Il  entre- 
prit de  taire  avec  fa  flotte  la  conquête  de  la  Scanie  :  il  l'atta- 
qua &  y  prit  plufieurs  places  importantes.  Il  faifoit  le  liège  de 
Helfimbourg,  lorfque  Jean  de  Rantzau  gentilhomme  originaire 
du  Holftein,  envoyé  par  le  roi  Frédéric  avec  quelques  troupes, 

Çarut  devant  Lunden,  où  commandoit  un  des  généraux  de 
Jorby.  Rantzau  fe  vit  bientôt  attaqué  par  les  Suédois ,  beau- 
coup plus  nombreux ,  car  ils  étoient  huit  mille  hommes  contre 
deux  mille.  Toute -fois  les  Suédois  furent  battus  &  mis  en 
déroute. 

A  cette  nouvelle  Norby  levé  le  fiege  d'Helfimbourg  &  s'en- 
ferme dans  Lanfdcroon.  Rantzau  l'y  affiege ,  &  Otton  un  des 
chefs  de  l'armée  de  Norby ,  ayant  ramaûe  quelques  troupes  de 
payfans  pour  venir  au  fecours  de  Landfcroon,  fut  encore  dé- 
fait &  mis  en  fuite.  Alors  Norby  fut  obligé  de  capituler.  Il 
promit  de  remettre  au  roi  Frédéric  la  ville  &  le  chârean  de 
Wifby ,  à  condition  que  le  Roi  de  Danemarck  lui  laifferoit  fà 
vie  durant  la  jouiflànce  de  la  fortercfTe  de  Zeliibourg. 
lxviii.       Le  roi  Frédéric  trouva  le  luthéranîfme  introduit  en  Dane- 
i  gfo^CTD^"  marc^  Par  ie  r°i  Chriftian  IL  fon  prédéceffeur.  Il  y  avoir  fait 
Hurckwifif'.  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès,  que  les  proteftans  j 
frt.itètuderf.  Soient  prefqu'auffi  puiflàns  que  les  catholiques.  Pour  prévenir 
les  brouilleries  &  les  féditions  qui  pouvoient  naître  de  cette 
diverllté  de  religion ,  Frédéric  fit  publier  un  édit,fous  peine  de 
Ja  vie  &  de  la  privation  des  biens,  d'inquiéter  perfonne  fur  le 
fait  de  la  religion  ,  ordonnant  à  chacun  de  fe  gouverner  dans 
fa  croyance ,  comme  s'il  étoit  à  la  veille  de  rendre  compte  de 
h  vie  devant  le  fouverain  Juge.  Comme  il  étoit  lui  -  même 
dans  les  nouvelles  opinions ,  il  iaiflà  librement  prêcher  la  nou- 
velle réforme,  &  la  favorifa  tant  qu'il  put.  Pour  abaiflèr  la  puiG» 
.fance  du  clergé  ,  il  fit  venir  d'Allemagne  George  Joannis  lu- 
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thérien,  qui  fut  bientôt  fuivi  de  Jean  Tauflon  &  de  quelques 
autres,  qui  furent  autorifés  par  le  Roi  préfident  aux  états,  tenus 
à  Odenfce  en  1527.  où  il  permit  l'exercice  public  des  deux  re- 
ligions, jufqu'à  ce  que  le  concile  général  eut  décidé  ce  qu'on 
devoir  tenir  fur  les  points  conteftes.  On  arrêta  dans  la  même 
aflèmblée  que  déformais  les  évêques  n'enverroient  plus  à  Rome 
pour  demander  la  Confirmation  de  leur  élection  ni  le  pallium, 
mais  qu'ils  s'adreûeroient  directement  au  Roi  :  ce  qui  fut  en- 
core confirmé  dans  la  tenue  des  états  le  7  de  feptembre  i  sjo. 

Le  roi  Chriftian  II.  après  fon  expulfion,  s'étoit  retiré  en  cS&n 
Flandre,  d'où  il  follicitoit  continuellement  Charles  V.  fon  fait u qu'erre ■ 
beau-frere  de  travailler  à  fon  rétablifleraenr  j  mais  les  guerres  naFitdcifcj* 
prefque  continuelles ,  dans  lefquelles  cet  Empereur  tut  engagé  ,n* 
contre  François  I.  ne  lui  permirent  pas  d'entreprendre  cette 
expédition.  Chriftian  réfolut ,  avec  quelques  troupes  qu'il  avoit 
levées  en  Hollande,  de  tenter  de  rentrer  dans  fes  états.  Quoi- 

Îu'il  fût  luthérien  &  qu'il  eût  introduit  le  luthéranifmc  en 
>anemarck,  il  contrefit  dans  cette  occafion  le  catholique,  fe 
flattant  que  les  Suédois ,  qui  foufTroient  impatiemment  le  chan- 
gement de  religion,  fe  déclareraient  en  fa  faveur,  dès  qu'ils  le 
verroient  faire  en  public  dans  fon  armée  l'exercice  de  la  religion 
catholique.  Il  étoit  confirmé  dans  cette  opinion  par  Tureio-Han- 
fon  grand  maître  de  fa  maifon.  Ce  Prince  avoit  conduit  heu- 
reufement  fa  flotte  jufqu'à  la  hauteur  de  Wardeberg ,  lorfcju'une 
horrible  tempête  écarta  fes  vaifîèaux  &  en  fubmergea  dix.  Il 
penfa  lui-même  faire  naufrage  fur  les  côtes  de  Norv  ège ,  & 
ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'il  gagna  le  golfe  de 
Bahus  avec  les  débris  de  là  flotte.  Delà  il  tourna  du  côté  de  la 
Dalécarlie. 

Il  aflîégea  Obflo ,  qui  fe  trouvoit  fur  fon  chemin,  &  prit  en- 
core quelques  autres  places.  11  fut  joint  en  chemin  par  quantité 
de  payfans  Norvégiens,  qui  ne  prirent  les  armes  que  dans  l'ef- 
perance  de  piller  les  frontières  de  Suéde.  Trolle  archevêque 
d'Upîal  fe  rendit  aufli  auprès  de  lui  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes qu'il  avoit  levées  dans  le  Brandebourg.  Alors  Chriftian 
par  politique  fe  déclara  bon  catholique  ,  &  publia  un  mani- 
fefte  ,  par  lequel  il  aflùroit  qu'il  ne  revenoit  dans  fes  royau- 
mes que  pour  y  rétablir  l'ancienne  religion  j  proteftant  au  refie 
que  pour  fa  perfonne ,  l'adverfité  Lavoir  entièrement  changé 
en  mieux ,  ôf  qu'il  efpéroit  à  l'avenir  régner  avec  la  douceur , 
la  bonté  &  l'équité  d'un  bon  roi.  Les  Dalécarliens  trompes 
par  ces  proteftations,  l'invitèrent  à  venir  dans  leur  pays  j  mais 
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il  en  tut  empêché  par  les  neiges  qui  couvroienc  les  montagnes 
qui  féparent  cette  province  de  la  Norvège. 
.  Le  roi  Frédéric  informé  de  ces  chofes ,  fit  partir  fa  flotte 
SjhmSl  aufli-tôt  que  les  glaces  furent  fondues.  Ses  généraux  rencontre- 
ion  du  *oi  rent  celle  de  Chriftian  dans  le  golfe  de  Bahus,  la  combattirent 
Jnteici».  pendant  un  jour  entier,  enfin  la  brûlèrent,  fans  qu'il  en  échap- 
pât un  feul  vaiileau.  Après  cela  ayant  débttqué  leurs  troupes, 
ils  marchèrent  au  fecours  de  la  ville  d'Aggerhus  affiégée  par 
le  roi  Chriftian.  Ce  Prince  leva  le  fiege  &  s'avança  vers  la 
Suéde ,  dans  le  deffein  d'y  faire  irruption.  Mais  p relie  par  les 
Danois  qui  le  fuivoient,  il  fe  jetta  dans  la  petite  ville  de  Con- 
gel,  où  u  fut  bientôt  réduit  à  l'extrémité  par  la  famine  Se  par 
la  défertion  de  fes  troupes.  Il  traita  avec  i'Evêque  d'Odeniee, 
qui  lui  confeilla  de  s'accommoder  avec  le  roi  Frédéric  fon 
oncle.  Chriftian  y  confentit  Se  fe  remit  entre  les  mains  de 
I'Evêque ,  qui  le  conduifit  à  Copenhague.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt arrivé,  que  le  roi  Frédéric  le  fit  arrêter  par  le  Capitaine 
de  fes  gardes  ,  &  fit  conduire  dans  le  château  de  Sander- 
bourg ,  où  il  fut  étroitement  gardé. 

Le  fecours  que  les  Hollandois  avoient  donné  à  Chriftian, ir- 
rita le  roi  Frédéric  Se  le  difpofo  à  entrer  dans  la  ligue  des 
villes  Anféatiques ,  qui  avoient  entrepris  d'exclure  les  Hollan- 
dois du  commerce  de  la  mer  Baltique.  Mais  la  mort  de  ce 
Prince,  jointe  à  l'oppofition  de  Guftave,  renverfa  ces  projers. 
Frédéric  mourut  à  Gottorp  le  3  d'avril  1533.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante  -fix  ans  Se  en  avoit  régné  dix.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  Anne  fille  de  l'électeur  Jean  de  Brandebourg, 
qui  lui  donna  un  prince  Se  une  princefle;  favoir,  Chriftian  III. 
qui  lui  fuccéda  au  royaume  de  Danemarck,  Se  Dorothée,  ma- 
riée avec  Albert  I.  duc  de  Pruffe.  En  fécondes  noces  Frédéric 
époufa  Sophie  fille  de  Boeiflas  X.  duc  de  Stetin ,  dont  il  eut 
trois  fils  Se  trois  filles  ;  Jean  héritier  de  Norvège,  duc  de 
Slefvick  ,  de  Holftein ,  Sec.  Adolphe  aufli  héritier  de  Nor- 
vège, après  fon  frère  i  Frédéric  eveque  d'Hildesheim  Se  de 
Slelvick  ;  les  filles  furent  :  Elifabeth ,  mariée  à  Magnus  duc  de 
Mecklenbourg  i  Anne ,  morte  de  la  pefte  $  Dorothée  II.  qui 
époufa  Chriftophe  duc  de  Meckleubourg. 
rxxi.         Frédéric  eut  pour  fuccefleur  au  royaume  de  Danemarck  fon 
.JS01?"^-?  fils  ainé  Chriftian  III.  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  grandes  op- 
non  au  toyM.  pofitions  de  la  part  des  eveques  oc  des  catholiques,  parce  que 
ZltàL         Chriftian  avoit  toujours  paru  zélé  luthérien.  Dans  les  états  gc- 
m7î.  néraux,  convoqués  à  Copenhague  le  Z4  de  juin  1533.  on  mit 
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en  délibération  fi  l'on  choifiroit  pour  roi  ChriAian  fils  ainé  du 
roi  Frédéric,  qui  lui  étoit  né  avant  qu'il  fût  monté  fur  le  trône* 
ou  fi  l'on  défereroit  la  couronne  à  Jean  Ton  fécond  fils ,  âgé 
de  huit  ans  &  né  depuis  la  royauté  de  fon  pere.  Après  bien 
des  conteftations  il  fut  réfoiu  de  différer  jufqu'à  l'année  fui  vante 
l'élection  du  Roi,  afin  qu'on  eût  le  loifir  d'appeller  aux  étars 
.  ceux  de  Norvège ,  &  que  le  Roi  fût  élu  du  confentement  des 
deux  royaumes.  Cette  propofition  ne  fut  pas  du  goût  de  plu- 
(ieurs  feigneurs  luthériens,  qui  fe  retirèrent  de  l'aflemblée,  avec 
proteftation  contre  les  prélats  qui  avoient  empêché  que  le  Roi 
ne  fût  élu. 

Par  leur  retraite  le  parti  des  évêques  prévalut,  &  ils  arrêtè- 
rent avec  l'affemblée  ces  quatre  articles  préliminaires.  i°.  Que 
l'clc&ion  du  nouveau  Roi  feroit  différée  jufqu'à  l'année  fuivanre 
1534.  **«  Que  les  églifes  &  les  monafteres  demeureraient  en 
l'crar  où  ils  fe  trouvoient  actuellement.  30.  Que  le  prince 
Chriftian  fils  ainé  du  roi  Frederi*  ne  pourroit  fuccéder  au  trône 
de  fon  pere ,  parce  qu'il  étoit  fufpett  de  luthéranifme  ;  mais 
qu'on  lui  préférerait  le  prince  Jean  fon  frère,  &  qu'on  le  fe- 
roit élever  dans  la  religion  catholique.  40.  Que  le  prcdicant 
Jean  Tauffon  feroit  obligé  de  fe  repréfenter  pour  répondre  aux 
accujàtions  dont  il  étoit  chargé. 

Dès-lors  il  nomma  deux  feigneurs  catholiques  pour  élever  le 
jeune  Prince  dans  la  religion  catholique,  &  on  cita  le  miniftre 
Tauffon  pour  répondre  aux  accufations  formées  contre  lui.  Il 
comparut  dans  l'afTemblée ,  mais  refufa  de  répondre  aux  articles 
propofés  courre  lui.  C'eft  pourquoi  on  lui  défendit  de  conti- 
nuer à  prêcher,  &  on  lui  ordonna  de  fortir  de  Zélande  dans 
un  mois.  Mais  les  bourgeois  de  Copenhague  fe  mutinèrent,  Se 
obligèrent  les  fénateurs  à  leur  rendre  Tauffon  de  à  lui  laiiïèr 
continuer  fes  prédications. 

Ces  divifions  encouragèrent  Lubeck  &  les  autres  villes  An- 
featiques  à  exécuter  le  projet  qu'elles  avoienr  formé  de  fe  ren- 
dre nu j trèfles  de  tout  le  commerce  de  la  mer  Baltique,  à  l'ex- 
clufion  des  Hollandois  &  même  des  Danois,  k  réfolurent  de 
donner  ou  vendre  le  royaume  de  Danemarck  à  Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre  ,  ou  d'y  rétablir  le  roi  Chriftian  II.  enfin  de 
dépouiller  Guftave  du  royaume  de  Suéde.  Ces  projets  étoient 
grands  &  d'une  exécution  difficile  ;  mais  ces  villes  ne  défefpé- 
roient  pas  du  fuccès ,  fur  -  tout  après  les  premières  expéditions 
de  la  flotte  commandée  par  le  comte  Christophe  d'Oldem- 
bourg  dans  le  Holftein ,  où  il  prit  quelques  places  fut  le  duc 
Chrillian  fils  du  roi  Frédéric. 
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Cependant  les  états  de  Danemarck  fe  raflemblerent  avant  la 
fin  de  l'anne'e  1533.  dans  la  ville  d'Odenfée,  tant  pour  délibé- 
rer fur  l'élection  d'un  roi ,  que  pour  confirmer  le  traité  d'une 
trêve  de  trente  ans,  conclue  entre  les  habitans  des  Pays-bas,  les 
Danois,  les  Norvégiens  &  ceux  du  Holftein,  portant  que  le 
paflage  du  Sundt  feroit  libre  à  tous  les  habitans  du  Pays-bas  , 
en  payant  les  droits  de  la  douane.  Dans  cette  même  affemblée 
le  duc  Chriftian,  oui  fe  tenoit  toujours  dans  fon  duché  d'Holf- 
tein ,  envoya  Tes  députés  avec  des  lettres  portant  qu'il  prioit 
qu'on  procédât  au  plutôt  à  l'élection  d'un  roi  de  Danemarck  ; 
ajoutant  que  Ci  l'on  fongeoit  à  lui,  il  s'engageoit  de  gouverner 
le  royaume,  moins  comme  fouverain  que  comme  pere  du  peu- 
ple. Que  fi  l'on  aimoit  mieux  appel  1er  au  trône  le  duc  Jean 
Ion  frère  ,  il  y  donnoit  volontiers  fon  confentement  ;  mais 
il  infiftoit  toujours  à  ce  qu'on  procédât  au  plutôt  à  l'éleûion 
d'un  roi.  Ce  défintéreflement  du  duc  Chriftian  eft  bien  remar- 
quable. On  allure  que  Melanchton  ne  pouvoit  fe  lafier  de  l'ad- 
mirer &  de  le  propofer  pour  modèle  à  fes  auditeurs. 

La  chofe  ne  fut  pas  toute-fois  arrêtée  dans  cette  aflemblée } 
mais  on  y  réfolut  d'envoyer  une  ambaflàde  au  roi  Guftave, 
pour  conclure  avec  lui  &  le  Danemarck  une  alliance  encore 
plus  étroite  que  celte  qui  avoit  été  faire  quelques  années  aupa- 
ravant ,  &  cette  alliance  fut  volontiers  acceptée  par  le  Roi  de 
Suéde  ,  à  qui  les  Danois  firent  fàvoir  la  confpiration  formée 
par  les  villes  Anféatiques  pour  le  dépouiller  du  royaume. 

Les  mêmes  villes ,  pour  mieux  colorer  leur  ambition  de  do- 
miner feules  fur  la  mer  Baltique ,  prétextèrent  de  vouloir  réta- 
blir Chriftian  II.  fur  le  trône  de  Danemarck  &  de  Suéde. 
Chriftophe  prince  cadet  de  lamaifon  d'01dembourg,fut  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entreprife.  Il  écrivit  d'abord  au  duc 
d'Holftein  Chriftian,  fils  du  roi  Frédéric,  pour  fe  plaindre  de 
la  détention  du  roi  Chriftian ,  demandant  qu'on  le  remît  en  li- 
berté, menaçant,  fi  on  ne  le  faifoit  pas,  d'employer  fes  forces, 
celles  de  fes  amis  &  de  fes  alliés ,  pour  le  tirer  de  fa  prifon  de 
Sanderbourg.  Le  duc  Chriftian  répondit  que  le  roi  Chriftian 
II.  ayant  été  arrêté  du  confentement  des  Danois  &  des  Sué- 
dois, il  ne  pouvoit  le  mettre  en  liberté ,  que  du  confentement 
de  ces  deux  peuples.  Cette  réoonfe  ne  fatisfît  pas  le  Comte 
d'Oldembourg.  Il  fe  mit  auffi-tot  en  campagne  avec  les  trou- 
pes des  villes  alliées ,  &  fit  quelques  entreprifes  dans  le  duché 
de  Holftein.  Le  Duc  Chriftian  de  fon  côté  attaqua  la  ville  de 
Travemunde,  Se  ayant  fait  faire  un  pont  fur  la  Trave,  il  fe 
rendit  maître  du  port,  &  brûla  tous  les  vaifleaux  qui  s'y 
trouvèrent.  Cependant 
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^  Cependant  il  fe  fit  une  grande  révolution  en  Danemarck  en 
faveur  du  roi  Chriftian  H.  Les  villes  de  Malmoë  &  de  Copen- 
hague fe  donnèrent ,  l'une  à  George  Munfter  conful  de  Mal- 
moë, &  l'autre  au  comte  Chriftophe  d'Oldembour^.'  Après  quoi 
ce  dernier  convoqua  les  états  de  Zélande  Se  de  Scanie  à  Mal- 
moë ,  Se  engagea  l'aflemblée  d'écrire  aux  fénateurs  de  Norvège, 

Îu'ayant  fait  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  roi  Chriftian 
[.  elle  les  prioit  d'en  vouloir  faire  autant  &  de  demeurer  unis 
au  Danemarck.  Les  ides  de  Laland ,  de  Falfter  &  de  Langelland 
ayant  fuivi  l'exemple  de  la  Zélande  &  de  la  Scanie ,  la  régence 
de  Lubeck  publia  un  manifefte  pour  juftifier  fa  conduire. 

Dans  le  même  tems  les  états  de  Jutland  &  de  Holftein  fc*.*IT- 
s'étant  aflemblés  le  4  de  juillet  IJ34.  dans  un  lieu  nommé  Rye  i^tSéSS 
près  de  Scanderbourg,  y  élurent  pour  roi  de  Danemarck  le  duc  neman*.  mm 
Chriftian,  qui  pour-lors  alliégeoit  Lubeck  Se  avoit  une  armée  ,nv 
allez  forte  pour  foutenir  la  monarchie  de  Danemarck  qui  étoit 
chancelante.  Chriftian  ayant  reçu  cette  nouvelle  ,  donna  les 
ordres  nécessaires  pour  continuer  le  fiege  de  Lubeck ,  &  fe  ren- 
dit en  diligence  à  Horfens,  où  la  noblefle  Se  le  peuple  de  Jut- 
land s'étoient  rendus.  Il  y  fut  reconnu  Se  couronné  lolemnelle- 
ment  pour  roi  de  Danemarck ,  y  reçut  le  ferment  de  fidélité 
&  juta  de  conferver  les  privilèges  de  la  noblefle  &  du  peuple. 

Il  envoya  auffi  -  tôt  une  ambaflade  à  Guftave  roi  de  Suéde , 
pour  l'informer  de  fon  élection  &  pour  le  prier  de  ne  pas  faire 
la  paix  avec  la  régence  de  Lubeck  fans  lui  >  de  retirer  la  Scanie 
des  mains  de  cette  régence,  &  de  le  favorifer  dans  fon  entre- 
prise contre  Lubeck.  Guftave  irrité  de  longue  main  contre  ceux  de 
Lubeck ,  entra  volontiers  dans  les  vues  du  roi  Chriftian.  Il  ex- 
horta la  noblefle  Se  le  peuple  de  Scanie  à  reconnoître  le  nouveau 
Roi  ,  &  fe  difpofa  à  faire  palier  dans  cette  province  un  corps 
de  troupes  capable  d'en  chafler  celles  de  la  ville  de  Lubeck. 

Prefqu'en  même  tems  les  habitans  de  l'ifle  de  Fionie  fe  lxxt. 
difpofoient ,  à  l'inftigatïon  du  Comte  d'Oldembourg ,  à  fe-  beS'foî?" 
couer  le  joug  des  gentilshommes  Se  à  les  chafler  de  l'ifle.  gumcTuroi 
Chriftian  y  envoya  aufli-tôt  des  troupes  qui  battirent  les  mutins  chri(li-«n 
&  les  obligèrent  à  faire  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi  *"* 
de  Danemarck.  Mais  le  Comte  d'Oldembourg  y  ayant  fait  paflèr 
la  meilleure  partie  de  fon  armée  ,  il  fe  rendit  maître  par  tra- 
hifon  de  la  ville  de  Ncwbourg  ;  après  cela  le  refte  de4'ifle  ne 
fit  pas  grande  réfiftance.  Le  Comte  envoya  enfuite  un  de  les 
commandans  dans  la  partie  méridionale  de  Jutland,  qui  prit  la 
ville  d'Albourg  Se  aflujettit  le  pays  d'alentour  >  mais  il  fut  re- 
poufle  par  la  noblefle  du  pays  Se  réduit  à  s'enfetmer  dans  cette 
Tome  XV.  Qq 
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f)lace  dont  il  fit  réparer  les  fortifications.  11  ne  la  garda  pas 
ongtems  :  le  roi  Chriftian  envoya  contte  lui  deux  feigneurs 
Danois  qui  prirent  la  ville  d'aflàut  &  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qui  s'y  trouva. 

Chriftian  III.  eut  une  entrevue  avec  le  Çomte  d'Oldembourg 
pour  terminer  leurs  différends.  Le  Comte  demandoit  non-feule- 
ment la  liberté  du  roi  Chriftian  II.  il  vouloir  encore  qu'on  lui 
cédât  la  Norvège,  la  Scanie  ,  la  Zélande,  la  Fionie  &  les  ifles 
voifines.  Ces  propofitions  furent  rejettées,  &  le  Comte  s'étant 
rendu  à  Copenhague  ,  y  convoqua  une  alïemblée  générale  ?  dans 
laquelle  il  demanda  à  la  noblefle  les  bracelets ,  les  colliers  & 
les  autres  ornemens  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles  >  on  ne 
voulut  pas  lui  accorder  ces  demandes ,  parce  que  ces  ornemens 
appartenoienr  en  propre  à  celles  qui  les  portoient  i  mais  on  lui 
promit  une  fomme  d'argent ,  &  bientôt  après  on  fut  qu'il  avoit 
complotté  de  faire  périr  toute  la  noblelfe  de  Scanie  dans  une 
alTemblée  qu'il  devoit  tenir  à  Landfcroon. 

Heureufement  ce  noir  complot  fe  découvrit  avant  l'ouverture 
de  l'alfemblée ,  &  le  Roi  de  Suéde  s'étant  préfenté  fur  les  fron- 
tières de  Scanie ,  cinq  cens  gentilshommes  vinrent  fe  joindre  à 
lui ,  lui  promirent  fidélité  au  nom  du  nouveau  roi  Chriftian  & 
lui  offrirenr  leurs  fervices  pour  chafler  du  pays  les  troupes  du 
Comte  d'Oldembourg. 
lxxvi.       A"  commencement  de  l'année  fuivantc  1535.  les  Suédois  en- 
chriftian in.  trerent  dans  la  Hallandie,  &  ayant  livré  bataille  auprès  d'Hel- 
paPrtTendelf«     fimbourg  aux  troupes  du  Comte  &  à  celles  de  la  régence  de 
hm.au tf M.  Lubeck,  ils  remportèrent  fur  elles  une  vidoire  complète.  Chrif- 
tian 111.  informé  de  cet  heureux  fucccs ,  envoya  un  puilTant 
renfort  de  troupes  en  Scanie  î  de  forte  que  les  armées  de  Suéde 
&  de  Danemarck  réunies  fe  trouvèrent  capables  d'entreprendre 
à  la  fois  les  fieges  de  Malmoè  &  de  Landfcroon.  Comme  ces 
deux  villes  étoient  maritimes  &  avoient  des  ports ,  pour  les 
réduire  Chriftian  obtint  du  roi  Guftave  une  flotte  pour  tenir  la 
mer  ,  &  engagea  les  Norwégiens  à  le  reconnoitre  pour  leur 
roi. 

Chriftian  après  cela  paffa  en  Fionie  pour  s'afTurer  de  cette 
ifle.  Le  Comte  d'Oldembourg ,  le  Duc  de  Mecklembourg  &  la 
régence  de  Lubeck  réfolurent  de  lui  couper  les  vivres  &  toute 
communication  avec  le  Jutland  >  puis  ayant  fait  une  defeente 
dans  l'ifle  avec  leurs  meilleures  troupes ,  ils  concertèrent  d'atta- 
quer au  point  du  jour  l'armée  du  koi  qui  allicçeoir  la  ville 
d'AfTens  ,  en  même  rems  que  la  garnifon  d'Aiïcns  ftroir  fur 
lui  une  vigoureuie  ibrtic.  Leur  deilem  fut  découvert  >  les  trou- 
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pes  du  Roi  marchèrent  contre  les  ennemis  qui  furent  renverfc's 
prefqu'en  un  moment.  La  plupart  furent  taille's  en  pièces  ,  on 
fit  dix-huit  cens  prifonniers  ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  plu- 
fieurs  feigneurs  de  marque.  Cette  vittoire  fut  fuivie  de  la  réduc- 
tion de  toute  la  Fionie. 

Bientôt  après  Chriftian  III.  à  l'aide  d'une  flotte  qui  lui  fut 
envoyée  par  le  Roi  de  Suéde  &  le  Duc  de  Prune,  entra  dans 
l'ifle  de  Zélande ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  d'afliéger  les  auttes 
villes  de  cette  ifle  ,  il  marcha  droit  à  Copenhague ,  lailTant 
néanmoins  quelques  troupes  devant  Landfcroon  <3c  Mahnôë.  II 
en  envoya  même  en  Scanie ,  où  commandoit  le  général  Tru- 
don  Ulftan  ,  qui  reprit  bientôt  "Wardeberg  fur  Marc  Meyer , 
qui  lui  avoit  autrefoç  enlevé  cette  place  par  fl  ratage  me. 

Durant  le  fiege  de  Copenhague  Chriftian  111.  fit  publier  un 
manifefte ,  où  il  réfutoir  pied  à  pied  ce  que  la  régence  de  Lu- 
beck  avoit  avancé  pour  donner  une  couleur  de  juftice  à  la  guerre 
qu'elle  faifoit  au  Roi  de  Danemarck.  Le  même  Prince  fe  rendit 
avec  un  très-petit  nombre  de  feigneurs  à  Stockholm  auprès  du 
rôi  Guftave,  qui  le  reçut  parfaitement  bien  &  lui  prêta  une 
fomme  confidérable.  Les  deux  Princes  fe  promirent  récipro- 
quement de  ne  faire  aucune  paix  avec  la  ville  de  Lubeck,  que 
d'un  confentement  réciproque.  On  dit  que  Guftave  confeilla  au 
Roi  de  Danemark  d'abailfèr  un  jpeu  l'autorité  des  Evêqucs,  s'il 
vouloit  maintenir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume.  Quant  à 
Copenhague,  cette  ville  ne  fe  rendit  que  le  7  d'avril  1536. 

Dans  l'intervalle  on  apprit  que  l'empereur  Charles  V.  qui  lxxvit. 
jufqu'alors  n'avoit  pu  exécuter  fon  defiein  pour  le  rctabliue-  Kvfâutfn- 
ment  de  Chriftian  111.  fur  le  trône  de  Danemarck,  projettoit  non  riirtc  cîtitcur 
d'y  rétablir  Chriftian  ,  qu'il  favoit  être  odieux  aux  Danois,  mais  ?Lde 
Frédéric  électeur  Palatin,  époux  de  Dorothée  fille  de  Chriitian  j/j<s.nu  '*** 
II.  fuppofant  que  ce  royaume  étoit  héréditaire  ôc  appartenoit 
de  droit  à  cette  Princeffe  ,  plutôt  qu'à  Chriftian  III.  fils  de 
Frédéric  I.  qui  étoit  fils  de  Chriftian  1.  &  frère  de  Chriftian 
II.  L'Empereur  envoya  à  cet  effet  une  amballàde  à  i'Eîcàeur 
de  Saxe  &  au  Landgrave  de  Helle  pour  les  exhorrer  à  fn  oiitèr 
fon  deffein  j  mais  ces  deux  Princes  firent  entendre  à  l  Empereur 
que  le  royaume  de  Danemarck  étoit  électif  ;  que  Chriftian  II. 
s'étoit  attiré  fa  difgrace  par  ù  mauvaife  conduite  >  que  ce  n'étoit 
pas  Chriftian  111-  qui  avoit  commencé  la  guerre,  mais  la  régence 
de  Lubeck  ;  que  ce  Prince  éroit  allié  a  la  maifon  d'Autriche  par 
un  traité  fait  à  Gand  ,  &  qu'il  n'étoit  odieux  à  la  régence  de 
Lubeck ,  que  parce  qu'il  permettoit  aux  Hollandois  le  paflagc 
du  Sundt  &  le  commerce  de  la  mer  Baltique.  Le  Comte  d'Ol- 
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dembourg  afliégé  dans  Copenhague  ,  agiflbit  en  même  tems  au- 
près de  la  Gouvernante  des  Pays-bas  pour  en  obtenir  du  fecours, 
&  le  Comte  Palatin  c'quipoit  une  bonne  flotte  pour  venir  au 
fecours  de  Copenhague. 

Chriftian  111.  inftruit  de  ces  mouvemens ,  fit  faire  une  diverfion 
fur  les  terres  de  l'Empereur  par  Menard  de  Ham  ,  qui  étant  entré 
dans  la  province  de  Groningue,  s'y  empara  du  village  de  Damme 
&  commença  à  le  fortifier.  La  Gouvernante  des  Pays -bas  en- 
voya le  général  Schenck  de  Tautenberg  avec  des  troupes  pouc 
chafier  "Menard  de  Ham.  Le  Palatin  joignit  fes  troupes  à  celles 
de  Schenck.  Cette  armée  forma  le  fiege  de  Damme  &  battit  le 
fecours  que  le  Roi  de  Danemarck  y  avoit  envoyé.  Mais  quand 
le  Palatin  voulut  retirer  fes  troupes  pour  aller  recourir  Copen- 
hague ,  Schenck  refufa  de  les  lut  rendre  que  Damme  ne  fût  pris. 

En  Norwege  Olaus  archevêque  de  Drontheim  ayant  reçu  des 
députés  du  roi  Chriftian  III.  qui  croient  chargés  de  l'exhorter 
à  ne  pas  fe  féparer  du  Danemarck  ,  fit  arrêter  ces  députés  Se 
les  mit  en  pritbn.  Il  en  fit  même  mourir  un  avec  qui  il  avoit 
eu  autrefois  quelque  démêlé.  Ce  qui  le  porta  à  en  ufer  ainfi , 
fut  qu'il  reçut  une  ambailàde  de  la  part  de  la  Gouvernante 
des  Pays-bas,  qui  l'exhortoit',  au  nom  de  l'Empereur,  -de- 
meurer dans  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  au  roi  Chriftian  11.  & 
qui  lui  promettoit  qu'inceiïamment  le  Comte  Palatin  p.iroîrroit 
fur  les  côtes  de  Norwege  avec  une  puiflante  flotte.  L'Arche- 
vêque ébloui  par  ces  promefies  ,  envoya  des  troupes  dans  di- 
verfes  provinces  du  pays  pour  exciter  le  peuple  à  fe  déclarer 
en  faveur  de  l'Eledeur  Palatin.  Il  fe  fit  lui-même  couronner 
roi  de  Norvège  au  nom  de  cet  Electeur. 
lxxviii.  Mais  Frédéric  ne  parut  point,  &  fes  délais  ruinèrent  entié- 
Danemareke&e  rement  fes  affaires.  La  régence  de  Lubeck  dégoûtée  de  la  guerre 
lejviiiesAnfta-  qui  dérangeoit  fon  commerce ,  fongea  à  s'accommoder  avec  le 
Roi  de  Danemarck.  Elle  employa  pour  cela  la  médiation  de 
Jean-Frederic  électeur  de  Saxe ,  du  Landgrave  de  Heflc  &  des 
villes  de  Brème,  de  Hambourg,  de  Magdebourg  &  de  Brunf- 
vick.  Chriftian  n'étoit  pas  moins  las  de  la  guerre  que  Lubeck. 
On  s'aflèmbla  à  Hambourg  &  on  convint  que  l'ancienne  amitié 
feroit  renouvellée  entre  le  Danemarck  &  les  villes  Anféariques  : 
que  l'ifle  de  Bornholra  feroit  engagée  à  la  régence  de  Lubeck 
pour  en  jouir  pendant  cinquante  ans  :  que  le  Roi  payeroir  à 
cette  république  quinze  mille  ducats,  pourvu  qu'elle  fit  retirée 
Je  Comte  d'ôldembourg  &  le  duc  Albert  de  Mecklenbourg 
du  royaume  de  Danemarck  :  que  les  rois  de  Danemarck  Oc  de 
Suéde  conferveroieut  tous  les  privilèges  à  la  ville  de  Lubeck. 
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Comme  ce  traite  s'étoit  fait  fans  la  participation  du  roi  Guf- 
tave  ,  Se  contre  la  promené  que  Chriftian  avoit  faite  autrefois 
de  ne  point  traiter  fans  lui  avec  la  ville  de  Lubeck  ,  Guftave 
s'en  trouva  offenfé  ;  &  le  Roi  de  Danemarck  envoya  inconti- 
nent un  ambafladeur  pour  lui  en  faire  les  exeufes,  &  lui  té- 
moigner  que  le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis  de  lui  communi- 
quer l'affaire ,  parce  qu'il  craignoit  que  la  ville  de  Lubeck  ne  fe 
joignît  à  l'Eleaeur  Palatin  j  qu'au  refte  il  avoit  eu  foin  de  fes 
intérêts  &  qu'on  l'avoit  compris  dans  le  traité.  Quelque  mécon- 
tent que  fut  Guftave  de  cet  accommodement,  il  fit  un  accueil 
gtacieux  à  l'Ambafladeur  de  Chriftian  III.  &  ht  partir  des  plé- 
nipotentiaires pour  rcnouveller  la  ligue  entre  la  Suéde  &  le 
Danemarck. 

La  ville  de  Malmoc  après  un  long  fiege  fe  rendit  le  2  d'avril 
1536.  &  le  roi  Chriftian  III.  y  fit  fon  entrée  le  douze  de  ce 
mois  ,  qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux.  Copenhague  fe 
rendit  de  même  après  un  an  de  fiege  le  27  de  juillet  fuivant. 
Il  accorda  la  vie  au  Comte  d'Oldembourg  &  à  Albert  duc  de 
Mecklenbourg.  Il  pardonna  de  même  au  fénat  &  aux  Bourgeois 
leur  réfiftance. 

Des  qu'il  fe  vit  le  maître  en  Danemarck,  il  commença  à  lxxïx. 
exécuter  le  confeil  que  lui  avoit  donné  le  Roi  de  Suéde  ,  en  d/£an^£ 
abaiflant  l'autorité  des  évêques.  A  cet  effet  il  affembla  les  états  depouXTdr 
généraux ,  &  quand  il  eut  pris  avec  les  feigneurs  &  les  fénateurs  2uîî£Kj££ 
les  mefures  pour  dépofer  les  évêques  Se  donner  de  plus  en  plus  JL  ls?7. 
du  crédit  à  la  prétendue  réforme,  il  donna  des  ordres  fecrers 
pour  arrêter  tous  les  évêques.  Bilde  évêque  d'Arhus  fut  le  feul 
qui  échappa  j  mais  quelques  mois  après  il  fut  arrêté  comme  les 
autres.  Dès  que  les  évêques  furent  arrêtés ,  Chriftian  les  fit 
citer  devant  l'afTemblce  ,  où  ils  furent  aceufés  du  crime  de 
haute  trahifon  ,  par  la  repréfentation  des  écrits  qu'ils  avoient 
fignés  &  dans  lei'quels  on  voyoit  qu'ils  avoient,  difoir-on, 
confpiré  contre  le  Roi ,  pour  s'emparer  de  l'autorité  fouveraine. 
On  prétendit  même  que  l'Kvêque  de  Rofchild  avoit  afpiré  au 
trône ,  &  avoit  offert  de  fe  marier  avec  Marguerite  reine  de 
Hongrie,  feeur  de  l'Empereur,  à  laquelle  on  affuroit  même 
qu'il  avoit  envoyé  fon  portrait.  Sur  ces  aceufations  les  états  ren- 
dirent un  décret  qui  rcuniffoit  au  domaine  du  Roi  les  palais, 
les  villes,  fortereflès,  châteaux  &  villages  des  eccléfiaftiques ,  & 
aboliffoit  pour  toujours  la  puiffance  des  évêques.  Les  prélats , 
à  l'exception  de  celui  de  Rofchild  ,  fe  fournirent  à  la  volonté 
du  Roi  &  renoncèrent  à  leurs  dignités  ,  moyennant  certains 
revenus  qu'on  leur  affigna  leur  vie  durant.  Celui  de  Rofchild 
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perfevéra  jufqu'à  la  fin  &  mourut  dans  les  fers.  Prefque  tout  le 
Danemarck  embrafTa  le  luthéranifme  &  le  Roi  reçut  la  cou- 
ronne royale  des  mains  du  miniftre  Jean  de  Bugenhag  de  Po- 
méranie  ,  que  l'on-  rît  venir  exprès  de  Wittemberg  pour  cette 
cérémonie,  en  la  place  des  fept  cvêques  de  Danemarck.  Bugen- 
hag conlàcra  dans  l'églife  cathédrale  de  Copenhague  fept  théo- 
logiens, fous  le  titre  de  furintendans  ou  d'éveques. 

La  ruine  de  l'autorité  des  évoques  dans  ce  royaume  fut  nui- 
fiblc  au  peuple  &  même  à  la  puiiïànce  royale.  La  noblellè 
n'ayant  plus  rien  qui  balançât  fon  autorité ,  prit  tellement  le 
deifus  fur  les  autres  ordres  du  royaume ,  qu'elle  devint  infuppor- 
table  au  peuple  &  au  Roi  même ,  &  ébranla  la  monarchie  juf- 
ques  dans  fes  fondemens ,  comme  on  le  verra  ci-après.  Les  no- 
bles s'emparèrent  des  places  des  fénateurs  &  des  principales 
charges  de  la  cour  }  ils  prétendirent  même  que  le  Roi  ne 
pouvoit  difpofer  fans  eux  d'aucun  emploi  important.  Ils  s'attri- 
buèrent le  privilège  de  nommer  les  magiftrats  dans  prefque 
toutes  les  villes  du  royaume  >  &  li  quelque  particulier  avoir 
acheté  une  terre,  il  en  devoir  laiflèr  le  droit  de  retrait  à  la 
nobleffe  en  rendant  le  prix  qu'elle  avoit  coûté. 

Peu  de  tems  après  Olaus  archevêque  de  Norwege  envoya  de- 
mander au  Roi  pardon  de  fa  rébellion  ,  offrant  de  lui  donner 
la  couronne  royale  de  Norwege  &  de  le  faire  reconnoitre  par 
les  états  du  royaume  ;  mais  le  Roi  ne  donna  aucune  réponfe  à 
fes  envoyés,  &  le  Prélar  tut  obligé  de  le  fauver  en  Hollande 
avec  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ainli  la  Norvège  rentra 
d'elle-même  fous  lobéiiiànce  du  Roi. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qui  concernoit  la  religion  en  Da- 
nemarck ,  Chriltian  s'appiiqua  à  y  faire  régner  la  paix  &  le 
commerce ,  en  renouvellant  les  alliances  faites  avec  la  Suéde  & 
la  Gouvernante  des  Pays-bas,  cV;  en  fùfant  une  nouvelle  alliance 
avec  les  princes  proreîlans  d'Allemagne.  Il  fit  à  cet  effet  un 
voyage  à  Brunfwick  avec  la  reine  Dorothée  fon  époufe.  Cette 
alliance  reqardoit  principalement  le  maintien  de  la  religion  pro- 
teilante.  feUe  fut  fignee  par  le  roi  Chriftian ,  Jean  -  Frédéric 
eledeur  de  Saxe,  Erneft  duc  de  Brunfwic,  Philippe  landgrave 
de  Helle,  Albert  comte  de  M.insfeld,  &  les  conluls  &  féna- 
teurs des  villes  de  Brunfw  ick  &  de  Hambourg  ;  mais  fous  cette 
condition  remarquable,  que  fi  le  Danemarck  étoir  attaqué  par 
l'Kmpereur  ,  les  Alliés  fufdits  ne  feroient  obligés  de  fournir 
aucun  fecours  au  roi  Chriftian  contre  ce  Monarque. 

Quelqu'empreiTemenr  cju'eut  témoigné  le  Koi  de  Danemarck 
pour  parvenir  à  un  traite  de  paix ,  ou  du  moins  à  une  trêve 
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de  plufieuw  années  avec  l'Empereur  &  la  Gouvernante  des  îcDaoemwJi 
Pays-bas,  il  n'avoit  pu  obtenir  jufqu'icî  que  des  trêves  d'un  f.^^'f  " 
an.  Ce  qui  lui  faifoit  croire  que  Charles  V.  confervoit  toujours  'î4'  ">4" 
le  deffèin  de  fe  rendre  maître  des  royaumes  de  Danematck,  de 
Norvège  &  de  Suéde ,  fur  lefquels  il  avoir  des  présentions ,  ou 
comme  les  regardant  comme  nefs  de  l'Empire  ,  ou  du  moins 
comme  lui  ayant  été  cédés  par  le  roi  Chriftian  II.  en  e'poufant 
fa  foeur,  au  cas  qu'il  mourût  fans  enfans  mâles,  ou  dans  le  def- 
fein  de  rétablir  fur  le  trône  Chriftian  II.  fon  beau  -  frère  qui 
vivoit  encore}  ou  enfin  d'y  placer  Frédéric  comte"  Palatin  , 
comme  gendre  du  même  Chriftian.  En  effet  Frédéric  ,  après 
les  tentatives  dont  on  a  parlé,  arma  encore  en  1539.  &  fe  dif- 
pofa  d'entrer  avec  une  armée  dans  le  duché  d'Holftein  ,  &  de 
pénétrer  avec  une  flotte  jufqu'à  la  ville  de  Rippen  ,  qu'il  fe 
flattoit  de  furprendre.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  lui  réuftît  ;  & 
quelles  que  fuflent  les  vues  de  Charles  V.  elles  n'opérèrent 
aucun  changement  dans  le  Danemarck. 

Mais  les  deux  rois  de  Danemarck  £c  de  Suéde  fe  défiant  de 
l'énorme  puiflance  de  Charles  V.  s'adreiïercnr  au  roi  F  rançois 
1.  &  firent  alliance  avec  lui  ;  moins  dans  l'cfpérance  d'en  rece- 
voir aucun  fecours  effectif,  à  caufe  de  la  dittance  de  leurs  états, 
que  pour  caufer  une  diverlion  conlidérable  des  forces  de  l'Em- 
pereur ,  s'il  lui  prenoit  envie  d'attaquer  les  royaumes  du  >»ord, 
ou  de  faire  eux-mêmes  une  grande  diverlion  des  forces  de  ce 
Prince  s'il  attaquoit  la  France.  Le  traité  d'alliance  entre  François 
1.  &  Chriftian  III.  fut  conclu  en  1541.  Dans  ce  traité  furent 
compris  les  Rois  d'Ecofie  ,  de  Suéde,  les  Ducs  de  Pruiïe  ,  de 
Gueldrcs  &  de  Juliers  }  le  roi  d'Angleterre  Henri  Vlll.  fut 
inviré  d'y  accéder  dans  fix  mois.  Le  traité  entre  la  France  uc 
la  Suéde  ne  fur  figné  qu'en  1542. 

Les  inquiétudes  des  deux  rois  du  Nord  n'étoient  pas  fans 
fondement.  Des  l'année  15 3S.  il  s'étoit  élevé  une  fedition  d.ins 
la  Smaiandic,  province  de  Suéde,  où  les  paylans  s'étoient  ré- 
V  oit  es  &  y  cornmettoient  mille  défordres,  pillant  de  tous  côtés 
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nobleJTe  qui  les  opprimoient.  D'abord  les  rebelles  remporteront 
l'avantage  fur  les  troupes  du  Roi ,  enfuire  ils  furent  défaits  en 
divers  combats  &  obligés  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi, 
qui  leur  pardonna. 

En  1542.  &  1 54  J-  on  intercepta  des  lettres,  par  le  [quelles  on 
appdc  que  cette  révolte  cioit  fomentee  non  feulement  par 
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l'Ele&eur  Palatin,  mais  aufli  par  l'Empereur,  qui  penfoit  tou- 
jours à  mettre  fur  le  trône  de  Suéde  cet  Electeur ,  comme  hé- 
ritier légitime  de  Chriftian  II.  à  caufe  de  Dorothée  fon  époufe, 
fille  ainée  de  ce  Roi.  Quoiqu'alors  on  ne  parlât  pas  du  Dane- 
marck &  qu'on  n'attaquât  que  la  Suéde ,  le  roi  Chriftian  III. 
fentoit  fort  bien  que  c'étoit  à  lui  principalement  qu'on  en  vou- 
loir Aufli  prit-il  la  réfolution  d'attaquer  lui-même  l'Empereur, 
&  il  publia  un  manifefte  pour  prouver  la  juftice  de  fa  caufe ,  Se 
en  envoya  des  copies  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Il  y 
difoit  qu'après  avoir  demandé  plufieurs  fois  la  paix  à  l'Empe- 
reur fans  pouvoir  l'obtenir,  il  étoit  obligé  d'en  venir  à  une 
rupture  pour  fe  délivrer  de  la  crainte  continuelle  d'avoir  in- 
celTamment  une  grotte  guerre  à  foutenir. 
lxxxiv.       Il  mit  donc  en  mer  une  puiffante  flotte  compofée  de  qua- 
rtojuSTn    rame  vaifleaux,  fur  laquelle  on  comptoit  dix  mille  hommes, 
je  roiChnRun  commandés  par  l'amiral  Magnus  Goë.  Cette  flotte  devoit  agir 
ni. «s.  1*44.     principalement  contre  la  Hollande,  &  avoit  ordre  d'en  percer 
les  digues  en  plufieurs  endroits;  mais  une  tempête  qui  furvinr, 
l'obligea  à  fe  fauver  dans  les  ports  de  Norwege  ;  &  le  Roi  de 


neur  de  demeurer  ligué  avec  ce  Prince  contre  l'Empereur.  Il 
refolut  de  s'accommoder  avec  Charles  V.  dont  la  puilTance 
devenoit  tous  les  jours  plus  formidable.  Il  envoya  donc  à  Spire 
quatre  feigneurs  Danois  pour  entrer  en  conférence  avec  les 
miniftres  de  ce  Prince.  Ils  conclurent  enfin  un  traité  qui  con- 
tenoit  divers  articles,  dont  voici  le  précis. 

Il  y  aura  paix  perpétuelle  entre  le  Danemarck  ,  l'Empereur 
&  les  états  de  ce  Prince  :  ils  ne  pourront  donner  aucun  fecours 
à  leurs  ennemis  réciproques  :  ils  renonceront  à  toutes  alliances 
contraires  aux  intérêts  l'un  de  l'autre  :  le  traité  de  Gand  fera  ré- 
tabli dans  toute  fa  force  :  la  ville  d'Amfterdam  pourra  négocier 
librement  dans  le  Danemarck  &  dans  la  Norwege  ,  &  jouira  des 
mêmes  privilèges  que  les  villes  de  Vandalie  :  la  dot  de  chacune 
des  filles  du  roi  Chriftian  II.  fera  payée,  tant  pour  ce  qui  leur 
revenoit  du  chef  de  leur  pere,  que  de  celui  de  leur  mère.  On 
accordera  quelque  foulagement  au  roi  Chriftian  II.  dans  fa 
prifon  Se  on  lui  donnera  la  liberté  de  chaHèr  Se  de  fe  promener 
avec  fes  gardes.  Ce  traité  fut  figné  au  mois  de  juin  1544. 

Le  Roi  de  Danemarck  fe  voyant  en  paix ,  congédia  les 
troupes  nombreufes  qu'il  avoit  fur  pied  j  &  comme  il  avoit  beau- 
coup de  tendrefle  pour  fes  trois  frères  Jean,  Adolphe  Se  Fre* 
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deric  i  il  pourvut  ce  dernier  de  plufîeurs  riches  bénéfices  , 
entr'autres  des  évêchcs  de  Hildesheim  &  de  Slefwick.  outre 
qu'il  étoit  coadjuteur  de  Brème.  Il  donna  aux  prince  Jean  & 
Adolphe  le  duché  de  Holftein ,  qu'ils  partagèrent  cntr'eux, 
en  forte  néanmoins  que  les  deux  Princes,  avec  le  Roi  leur 
frère,  ne  formoient  qu'un  état  &  un  gouvernement  par  une 
union  d'intérêts  &  de  bonne  intelligence ,  qui  a  fubfifté  pen- 
dant plus  de  cent  cinquante  ans  entre  les  rois  de  Danemarck 
&  les  ducs  de  Holftein-Gortorp ,  defcendus  du  Prince  Adol- 
phe i  car  le  prince  Jean  fon  frère  étant  mort  peu  de  tems 
après  fans  cnfans,  le  duché  rut  de  nouveau  divife  entre  le  roi 
Chriftian  III.  &  fon  frère  le  duc  Adolphe. 

L'infortuné  roi  Chriftian  II.  gcmifloit  depuis  quatorze  ans 
dans  fa  prifon  au  château  de  Sunderbourg  dans  rifle  d'Alfen  , 
fans  avoir  pu  obtenir  aucun  fecours  effectif  de  la  part  de  Char- 
les V.  fon  beau-frere;  feulement  on  avoit  engage  le  roi  Chrif- 
tian III.  de  le  trairer  un  peu  moins  durement.  Il  le  lu  ;  mais 
il  exigea  que  Chriftian  II.  renonçât,  dans  la  meilleure  forme 
que  faire  fe  pourroit ,  à  toutes  les  prétentions  que  lui  ou  fes 
héritiers  pouvoient  avoir  fur  les  royaumes  de  Danemarck  &  de 
Norvège  ;  qu'il  cédât  au  roi  Chriftian  III.  &  aux  ducs  Jean 
&  Adolphe  tous  les  droits  qu'il  avoit  eus  fur  les  duchés  de 
Slefwick ,  de  Holftein ,  de  Stormarie  &  de  Dythmarfie  $  de 

Slus^  qu'il  renonçât  à  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  royaume 
e  Suéde, &  qu'il  fe  contentât  pour  ion  entretien  des  revenus 
de  la  préfecture  de  Kalimbourg  oc  de  rifle  Samfoc;  enfin  qu'il 
s'engageât  de  ne  rien  faire  ni  publiquement  ni  en  fecret  qui 
fut  contraire  aux  intérêts  du  Koi  ,  des  Ducs  de  Holftein  fes 
frères  &  du  roi  Guftave  de  Suéde  ;  de  ne  point  fortir  du  châ- 
teau de  Kalimbourg,  fans  le  confentement  du  Roi  &  de  fes 
fùcceffeurs,  Se  de  ne  parler  à  perfonne  qu'en  préfence  du  Gou- 
verneur du  château  i  qu'après  fa  mort  ce  château  retournèrent 
à  la  couronne  de  Danemarck. 

Chriftian  II.  confentit  à  tous  ces  articles ,  à  condition  qu'il 
auroit  la  liberté  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  dans  toute  i'ifle  de 
Kalimbourg}  de  plus  que  fes  deux  filles,  l'une  mariée  à  l'Elec- 
teur Palatin ,  l'autre  veuve  de  François  duc  de  Lorraine ,  au- 
roient  chacune  une  dot  pareille  à  celle  que  fa  fecur  Elifabeth 
avoit  portée  en  mariage  à  Joachim  marquis  de  Brandebourg  j 
&  qu'on  leur  donneroit  outre  cela  à  chacune  pour  dix  mille 
ducats  de  pierreries,  moyennant  quoi  il  s'obligeoit  de  leur  faire 
ratifier  le  préfent  traité,  qui  eft  de  l'an  1546.  Le  roi  Chrif- 
tian II.  ne  fut  toute-fois  transféré  à  Kalimbourg  qu'en  février 
Tome  XV.  Kr 
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1549.  Après  que  l'empereur  Charles  V.  eut  donné  l'inveftr- 
ture  du  duché  de  Holftein  au  roi  Chriftian  III.  &  à  fes  frères 
en  1548.  Le  rot  Chriftian  III.  &  le  duc  Jean  le  trouvèrent 
à  Aflenfe  lorfque  Chriftian  II.  y  paiïâ  pour  fe  rendre  à  Ka- 
limbourg.  11  fut  reçu  à  AfTenfe  avec  honneur,  &  Chriftian  III. 
lui  promit  que  rien  ne  lui  manquerait,.  &  qu'il  tàcheroit  de 
lui  rendre  le  fe'jour  de  ce  lieu  le  plus  agréable  qu'il  feroit  pol- 
fible. 

lxxxvl  Depuis  l'an  1548.  le  règne  de  Chriftian  III.  jouit  d'une  paix 
tUn°nidCroi  de  Pr°f°nde ,  &  ce  Prince  pacifique  évita  tout  ce  qui  auroir  pu 
Danemark  a.a.  la  troubler  >  diflimulanr  certaines  choies  &  écartant  certaines 
ut»  difeufltons  avec  fes  voifins,  qui  auroient  pu  attirer  la  guerre 

dans  fes  états.  Il  employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à 
faire  fleurir  la  religion  proteftante  qu'il  avoit  embraûee.  Il  fit 
traduire  en  danois  la  bible  entière  fur  la  traduction  de  Lu- 
ther. 

En  1558.  la  ville  de  Revel  fe  voyant  menacée  d'un  fiege 
par  les  Mofcovites ,  envoya  au  Roi  de  Danemarck  pour  lui 
offrir  de  fe  mettre  fous  fon  obéiflànce ,  avec  les  provinces  de  Har- 
rie ,  de  Wirie  &  une  partie  de  l'Eftonie  i  les  députés  lui  re- 
présentèrent que  Revel  &  ces  provinces  avoient  originaire- 
ment appartenu  aux  Danois,.  &  qu'en  particulier  Revel  de- 
voit  fa  fondation  au  roi  Valdemar.  Mais  Chriftian  leur  répon- 
dit que  fon  âge  ne  lui  permet  toit  plus  de  penfer  à  une  entre- 
prife  de  cette  nature;  que  d'ailleurs  les  villes  qu'on  lui  pro- 

n"  »it ,  étoient  trop  éloignées  de  fes  états  pour  pouvoir  les  dc- 
re  comme  elles  le  fouhaitoient.  Ainit  les  députes  fe  reti- 
rèrent avec  quelques  milliers  de  ducats  &  quantités  de  muni- 
tions de  guerre,  dont  on  leur  fit  préfent. 

Chriftian  III.  avoit,  dit -on,  prédit  qu'il  mourroit  le  pre- 
mier de  janvier  1559.  Il  mourut  en  effet  ce  jour-là,  après 
vingt-cinq  ans  de  règne.  Il  avoit  epoufé  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  la  Saxe  inférieure,  dont  il  eut,  i°.  Frédéric, 
qui  lui  fuccéda.  2«.  Anne ,  première  femme  d'Augufte  élec- 
teur de  Saxe  &  marquis  de  Mi  mie.  3*.  Magnus  duc  de  Holf- 
tein,  de  Stormarie ,  &c  4».  Dorothée,  femme  de  Guillaume 
duc  de  Brunfvrick.  $•;  Jean  duc  de  Holftein,  &c.  On  loue  la 
fagefie ,  la  modération  ,  la  piété,  la  juftice  de  Chriftian  III. 
Il  fit  augmenter  &  corriger,  du  confentement  des  fénareurs, 
le  code  des  loix  de  Danemarck,  connu  fous  le  titre  de  Rccès. 
Lorfqu'il  alloit  au  palais  pour  rendre  la  juftice  ,  il  écoutoit  les 
plaintes  de  tout  le  monde,  même  des  plus  pauvres.  11  réciroit 
à  genoux  fes  prières  du  foit  &  du  matin,  &  fe  «ifoit  lire  quelques 
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«ha pitres  de  la  bible.  Il  ne  manquoit  jamais ,  quelque  compa- 

Îcnie  qu'il  eut,  de  dire  tout  haut  les  prières  d'avant  &  d'après 
e  repas. 

En  Suéde,  depuis  l'an  1523.  que  Guftave  fut  reconnu  roi  de  txxxvm 
<e  royaume,  il  ne  fongea  qu'à  y  affermir  fa  domination  &  à  ens7iut'SL 
faire  goûter  à  fes  fujets  les  douceurs  de  la  paix.  Il  y  avoît  im-  r«m, 
quelques  places  dans  la  Finlande,  dont  les  Danois  étoient  en-  rtnumauu 
core  en  poûeftion.  Guftave  s'en  rendit  maître  fans  trouver  de 
xéOftance.  Les  Danois  qui  les  gardoient  demandèrent  pour 
toute  grâce  qu'on  les  conduisît  en  Danemarck;  ce  qu'on  leur 
accorda  généreufement. 

Frédéric  I.  roi  de  Danemarck  s'étant  fait  couronner  roi 
de  Suéde  par  l'archevêque  Trolle  ,  envoya  des  ambailadeurs 
en  Sede  pour  fe  plaindre  aux  états  de  l'ufurpation  de  Guftave. 
Ils  furent  très-bien  traite's  par  ce  Prince,  mais  ils  ne  rappor- 
tèrent à  leur  Maître  aucune  rcponfe  favorable  ;  les  états  ayant 
au  contraire  confirmé  l'élection  de  Guftave,  &  s'étant  obligés, 
par  un  acte  authentique,  d'approuver  tout  ce  qu'il  feroit  pour 
Je  maintien  de  fa  dignité.  L'archevêque  Trolle  fut  déclaré 
traître  Se  ennemi  de  la  patrie  ;  Se  les  chanoines  d'Upfal  élu- 
rent en  fa  place  Jean  Magnus,  Suédois  de  nation,  homme 
favant  Se  pieux ,  mais  nullement  entreprenant  &  incapable 
de  rien  attenter  contre  le  gouvernement.  On  a  vu,  dans  l'hif- 
toire  du  Roi  de  Danemarck,  la  part  que  prit  Guftave  dans  la 
guerre  que  la  régence  de  Lubeck  Se  les  villes  Anféatiques  fuf- 
citerent  à  Frédéric  I.  enfuite  à  Chriftian  III.  rois  de  Dane- 
marck. Guftave  fecourut  efficacement  &  généreufement  ces 
Princes ,  qui  lui  en  témoignèrent  leur  reconnoiflànce. 

Le  roi  Guftave  ne  voyoit  qu'avec  peine  les  grands'biens  que  ixxxviir. 
poiledoient  les  eccléfiaftiques  Se  les  religieux,  Se  l'autorité  dont  „£^]l  j£ 
jouiftbient  les  évêques  dans  fon  royaume.  Latdz-Anderfon  ar-  thcunifme  en 
chidiacre  &  chancelier  de  Suéde,  lui  fit  entendre  que  le  moyen  J"^" 
de  ruiner  le  grand  crédit  des  évêques  Se  de  dépouiller  les  égli-  t,olU  iïh'fi. 
fes  &  les  monafteres  de  leurs  grands  biens,  étoit  d'introduire  le  lu-  <*<  l'wmn.  c- 
rhéranifme  en  Suéde.  L'expédient  fut  approuvé  par  Guftave  >  ÏV' 
mais  craignant  que,  s'il  faiioit  lui-même  d'abord  profeflion  de 
la  religion  proteftanre,  il  ne  s'attirât  tout  enfemble  la  haine 
du  clergé  &  du  peuple ,  il  fc  contenta  de  donner  un  ordre 
au  Chancelier  de  protéger,  comme  à  fon  infu,  Olaus  Perri 
Se  les  autres  préfidens,  &  d'en  attirer  de  nouveaux  des  univer- 
firés  d'Allemagne ,  afin  que  le  ltithéranifme  fe  répandît  plus 
promptement  dans  le  royaume.  Pendant  que  fes  nouveaux 
docteurs  prêchoient  avec  tout  le  zèle  poflible  &  avec  un  fucecs  ( 
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prodigieux  ,  le  Roi  travailloit  fous  divers  prétextes  à  dimi- 
nuer la  puiffance  temporelle  des  évêques  &  du  clergé  du  fé- 
cond ordre.  Il  donna  divers  édits  contre  les  curés  &  contre 
la  iurifdiâion  de  l'officialité  des  évêques  >  enfin  il  défendit  aux 
éveques  de  s'approprier  davantage  les  biens  &  la  fucceflîon 
des  cccléfiaftiques  de  leurs  diocèfes,  au  préjudice  de  leurs  véri-» 
tables  héritiers.  Il  mit  enfuite  fes  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  les  terres  des  évêques,  ce  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs 
n'avoient  ofé  faire ,  &  fit  loger  fa  cavalerie  dans  les  abbayes , 
fous  prétexte  que  les  payfans  étoient  ruinés. 

Le  Roi  faifoit  cependant  toujours  à  l'extérieure  profeflion 
de  la  catholicité  ,  &  cachoit  avec  foin  fon  penchant  pour  le 
luthéranifme.  Les  évêques  irrités  des  atteintes  données  à  leur 
autorité,  &  fur-tout  de  voir  une  nouvelle  traduction  danoife 
de  la  bible  faite  fur  la  verfion  allemande  de  Luther,  autorifée 
par  le  Roi,  vinrent  lui  faire  fur  cela  leurs  très-humbles  remon- 
trances, le  priant  d'ordonner  qu'on  fît  le  procès  à  Olaus  Pétri, 
comme  hérétique.  Le  Roi  leur  fit  réponfe  que  le  clergé  se  tant 
emparés  des  droits  &  du  domaine  de  la  couronne  pendant  les 
guerres  civiles,  il  étoit  jufte  qu'on  en  fit  une  recherche  exacte, 
&  qu'on  obligeât  de  reftituer  les  biens  ufurpés  ou  injuftement 
aliénés.  Qu'à  l'égard  d'Olaus,  il  confentoit  qu'on  le  traitât 
comme  hérétique  ;  mais  qu'on  ne  devoir  pas  le  condamner 
fans  l'avoir  auparavant  entendu  &  convaincu  d'héréfie. 

L'Archevêque  d'Upfal  s'offrit  de  vaincre  Olaus,  en  préfence 
de  fa  Majefte  &  de  tout  le  fénat,  de  plufieurs  erreurs  très- 
dangereufes.  Le  Roi  accepta  fon  offre  &  fit  affembler  les 
évêques ,  qui  nommèrent ,  pour  difputer  contre  Olaus ,  un 
théologien  nommé  Gallus ,  qui  foutint  favamment  fes  fentimens 
par  l'écriture  ,  la  tradition  &  les  pères  >  au  lieu  qu'Olaus  ne 
vouloit  admettre  que  l'autorité  de  l'écriture.  Comme  on  pouf- 
foit  Gallus  fur  cet  article,  &  qu'on  lui  demandoit  fi  tous  les 
articles  de  la  religion  catholique  ne  pouvoient  pas  fe  prouver 
pat  l'écriture  >  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  abandonner  les 
preuves  qu'il  tiroit  de  la  tradition  ;  mais  que.  quand  même  il 
n'emploieroit  que  l'autorité  de  l'écriture  fainre ,  il  ne  confen ti- 
roir jamais  que  fon  adverfaire  fe  fervît  d'une  traduction  auùj 
infidelle  que  celle  de  Luther.  Le  Roi  craignant  que  Gallus  ne 
convainquit  Luther  d'avoir  corrompu  le  texte  facrc  pour  l'ajuf- 
ter  à  fes  opinions ,  termina  tout  d'un  coup  la  conférence ,  en 
priant  l'Archevêque  de  faire  de  fon  côte  une  traduction  du 
nouveau  teftament  en  fiiédois,  pour  la  confronter  à  celle 
d'Olaus.  L'Archevêque,  malgré  les  vives  remontrances  de 
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l'Evôquc  de   Lincoping,  fit  donc  travailler  à  une  nouvelle 
verfion  du  nouveau  teftament  en  langue  vulgaire  :  &  afin  que 
l'ouvrage  fut  plutôt  achevé  ,  il  en  partagea  les  livres  à  plu- 
fieurs  religieux,  qui  travailletent  féparément  à  cette  vetnon. 

Tout  ce  qu'avoit  fait  jufqu'alors  le  Roi ,  en  faveur  de  l'hé-  lxxxix. 
réfie,  n'étoit  qu'un  prélude  pour  parvenir  à  s'emparer  des  biens  Guftavesenv 
des  églifes.  Ayant  affemble  en  1526.  à  Stockholm  les  princi-  u^des^kn^c 
paux  fenateurs  du  royaume,  il  leur  expofa  que  l'état  étoit  me-  "g*- 
nacé  de  la  guerre,  tant  de  la  part  de  l'Empereur  que  de  la  ré- 
gence  de  Lubeck,  &  que  les  peuples  étoient  épuifés  par  les  der- 
niers troubles  de  la  Suéde ,  &  conclut  en  demandant  pour  la  fubfif- 
tance  des  troupes  les  deux  tiers  des  dîmes  des  églifes,  infi- 
nuant  en  même  tems  qu'on  pourroit  employer  l'argenterie  fu- 
perflue  des  églifes,  &  même  le  prix  des  cloches  inutiles,  pour 
payer  la  régence  de  Lubeck  ,  à  qui  l'état  étoit  redevable  de 
lommes  confidérables.  Tout  cela  rut  agréé  par  l'alTemblée  & 
tout  de  fuite  exécuté.  L'Archevêque  d'Upfal  eut  beau  fe  plain- 
dre de  cette  entreprife  fi  contraire  aux  privilèges  de  l'eglife, 
on  n'eut  aucun  égard  à  fes  plaintes. 

Les  peuples  animés  par  les  eccléfiaftiques  mécontens,  fe  dif- 

Î>ofoient  à  prendre  les  armes  &  à  lever  l'étendard  de  la  rebel- 
le n  dans  une  fameufe  aiTemblée,  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  à 
la  campagne  près  d'Upfal.  Mais  le  Roi  les  déconcerta,  s'étant 
rendu  à  l'afîemblée  à  la  tête  d'un  bon  corps  de  cavalerie,  ôc 
les  difiîpa  par  fa  préfence  &  par  la  fermeté  dont  il  patla  à  cette 
populace  mutinée. 

Quelque  tems  après  un  palfrenîer  nommé  Hans  entreprit  de  xc 
fe  faire  paflèr  pour  le  fils  ainé  du  défunt  adminiftrateur  de  te^"suîm^?f" 
Suéde  Stenon,  établi  en  1513.  &  fils  du  fameux  Suante  -Stur.  aommPSe 
Srenon  s'étoit  attiré  l'eftime  &  la  confiance  des- Suédois,  & 
étoit  mott  les  armes  à  la  main  en  1519.  pour  la  défenfe  de  lJeJ'J/#>,^a*Dfi*• 
fa  patrie.  Sa  veuve  fe  retira  avec  fes  deux  entons  dans  la  cita- 
delle de  Stockholm.  Le  fils  ainé  de  Stenon  étoit  mort  en 
1525.  &  fe  nommoit  Nils-Stenon.  L'impofteur  Hans  prit  fon 
nom  &  voulut  fe  faire  paffer  pour  le  vrai  fils  de  Srenon  an- 
cien adminiftrateur,  prédeceûèur  du  roi  Guftave.  Il  fut  fi  bien  • 
jeuer  fon  rôle,  qu'en  peu  de  rems  il  fut  fuivi  d'une  foule  de 
payfans  fle  de  gens  criblés  de  dettes  ,  qui  ne  defiroient  que  la 
guerre  &  le  defordre.  Four  dilfiper  cette  canaille ,  le  roi  Guf- 
tave ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  que  de  faire  écrire 
par  la  veuve  de  Stenon,  que  fon  fils  ainé  Nils-Stenon  étoic 
mort  il  y  avoit  plus  d'un  an;  que  toute  la  ville  de  Stockholm 
en  étoit  témoin  ;  qu'il  ne  lui  teitoit  qu'un  feul  fils  fort  jeune, 
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que  le  Roi  raifoit  élever  auprès  de  lui.  Cette  lettre  défabufa 
les  payfansî  &  Hans  craignant  qu'on  ne  le  livrât  à  Guftave,  fe 
fauva  en  Norvège. 

Il  y  trouva  de  la  protection  auprès  de  l'Archevêque  de 
Drontheim ,  3c  y  fut  traité  comme  Prince  de  Suéde  &  fils  du 
vrai  Stenon.  Il  leva  des  troupes  &  fut  allez  habile  pour  per- 
fuader  à  une  Dame  de  la  première  qualité  de  Norvège,  que  la 
couronne  de  Suéde  lui  appartenoit.  Cette  Dame  lui  fournit 
beaucoup  d'argent,  fit  armer  fes  vaflàux  pour  fon  fervice,  ôc 
lui  fit  préfent  d'une  chaîne  d'or,  pour  gage  de  l'alliance  qu'elle 
vouloit  contracter  avec  lui.  Guftave  écrivit  à  Frédéric  roi  de 
Daoemarck ,  pour  fe  plaindre  de  la  retraite  qu'il  donnoit  à  ce 
fourbe,  &  menaça  de  l'aller  chercher  jufqu'aa  fond  de  la  Nor- 
vège avec  une  armée ,  fi  on  ne  le  chaflbit  promptement.  Fre- 
deric  envoya  aufli-tôt  les  ordres  à  Hans  de  forrir  inceffamment 
de  fes  états.  Ce  malheureux  fe  fauva  à  Roftoch,  où  il  eut  la 
tête  tranchée  par  ordre  des  magistrats  intimides  par  Guftave. 
xc,  ^  Ce  Prince  exécuta  enfin  en  1526.  la  réfolution  qu'il  avoir. 
Guftave  «m*  formée  de  fe  rendre  maître  des  forrerefles  polTédées  par  les 
quwde'TeuM  évêques ,  de  les  exclure  des  aflêmblées  du  fénat  &  de  leur 
?ortercflif&de  interdire  le  maniement  des  affaires  publiques  &  du  gouverne- 
BesTJTi'"  ment-  H  commença  par  chafîer  du  royaume  tous  les  fupérieurs 
an.»sij.  £trangers  QUj  gouvernoient  des  maifons  religieufes  en  Suéde} 
puis  il  s'aflîira  des  évoques  de  Stregnes  &  de  Vefteras,  à  qui 
il  perfuada  de  lui  remettre  leurs  forterefles  :  puis  dans  une  af- 
femblée  des  étars  généraux  tenue  à  Vefteras ,  il  fit  placer  à 
table  les  prélats  après  les  fénateurs  féculiers ,  conrre  l'ordre  qui 
s  etoit  toujours  obfervé  jufqu'alors.  Au  fortir  de  table  les  évo- 
ques s'aflemblerent  dans  une  églife  ,  où  ils  firent  entr'eux  un 
ferment  folemnel  de  foutenir  courageufement  les  biens  &  les 
privilèges  du  clergé  contre  les  entreprifes  du  Roi ,  &  en  dref- 
lèrent  un  acte  ,  qu'ils  fouferivirenr  &  qu'ils  firent  fouferire  à 
tous  les  eccléfiaftiques  préfens.  Ils  cachèrent  enfuite  cette  pro- 
teftation  dans  un  tombeau  de  l'églife  où  ils  étoient. 

Les  érats  s'étant  aflemblés  le  lendemain,  le  Chancelier  y  ex* 
pofa  les  befoins  de  l'état  &  la  néceflité  d'obliger  le  clergé  à 
contribuer  comme  les  laïcs  à  l'entretien  des  troupes  ,  &  les 
évêques  à  remettre  inceflamment  entre  les  mains  du  Roi  toutes 
leurs  forterefles.  A  ce  difeours  l'Evcque  de  Lincoping  répon- 
dit, au  nom  des  autres  évêques  &  du  clergé,  qu'ils  étoient  ré- 
lolus  de  défendre  conftamment  la  foi  &  la  religion  catholique, 
&  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  de  céder  de  leurs  biens,  ni 
de  telacher  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges,  fans  l'ordre 
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exprès  du  Pape  ,  qu'ils  reconnoiflbient  pour  fouverain  difpcnfa- 
reur  de*  biens  de  l'églife.  Tureio-Hanfon  premier  fénateur  ôc 
grand  maréchal  de  Suéde  appuya  le  difeours  de  l'Evêque  ,  ôc 
fut  four  au  î  par  les  évêques  oc  par  pluheurs  dépurés  de  la  Go- 
thie  occidenrale  ,  attachés  à  l'ancienne  religion. 

Guftave ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  réfiftance ,  leur  dé- 
clara nettement  qu'il  prétendoit  être  obéi,  Ôc  que  s'ils  jugeoient 
Tes  demandes  injuftes ,  il  étoit  prêt  de  renoncer  à  fon  élection 
&  de  fortir  du  royaume,  pourvu  qu'on  le  dédommageât  des  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  pour  la  défenfe  de  l'état.  Ayant  dit 
cela  il  fe  retira  en  colère ,  fuivi  des  principaux  officiers  de  Tes 
troupes.  Le  Chancelier  refta  dans  l'aflèmblée  pour  empêcher 
qu'on  y  prît,  en  l'abfence  du  Roi,  des  réfolutions  contraires  à 
tes  intérêts.  Mats  on  ne  décida  rien,  ôc  les  fénateurs  laïcs  ôc 
les  principaux  feigneurs  fe  mitèrent  fans  ofer  rien  dire.  Le» 
évêques  au  contraire  ôc  le  grand  maréchal  Tureio-Hanfon  s'en 
retournèrent  accompagnes  de  la  populace,  qui  les  conduilit 
comme  en  triomphe. 

On  fe  raflembla  le  lendemain,  ôc  après  bien  des  conteftations 
les  états  ordonnèrent  enfin  pat  un  a&e  folemnel,  que  les  évê- 
ques remettroient  inceftamment  entre  les  mains  du  Roi  leurs 
forterefles }  qu'ils  congédieroient  leurs  troupes  &  les  garnirons 
qu'ils  entrerenoient ,  &  que  les  prélats  ne  pourroient  plus  êrre 
admis  dans  le  fénat ,  d'autant  que  cette  abfence  les  empechoit  de 
vaquer  à  leur  minittere  j  qu'on  emploieroit  l'argenterie  fuperflue 
des  églifes  &  les  cloches  inutiles  pour  pajrer  la  régence  de 
Lubeck  ;  qu'on  reltitueroit  au  domaine  du  Prince  tous  les  biens 
eccl éfiaftiques  ôc  les  fondations  faites  depuis  la  defenfe  du  roi 
Canutfon  ;  que  la  nobleffe  ponrroit  retirer  les  biens  qu'elle  avoit 
engagés  à  leglife,  en  payant  le  prix  de  l'engagement}  que  les 
deux  tiers  des  dîmes ,  dont  jouidbient  la  plupart  des  évêques 
&  des  abbés,  feroient  mis  en  fequeftre  pour  la  fubfiftance  des 
troupes  pendant  la  guerre ,  &  que  pendant  la  paix  on  les  em- 
ploieroit à  l'établiflement  &  à  l'entretien  des  écoles  publiques 
Ôc  pour  fonder  des  hôpitaux  dans  toutes  les  provinces }  qu'on 
puniroit  rigoureufement  ceux  des  cccléfiaftiques  qui  entrepren- 
droient  d'excommunier  quelqu'un  pout  des  intérêts  purement 
temporels  i  qu'on  réprimeroit  les  courfes  des  religieux  men- 
dians>  que  le  Roi  diipoferoit,  félon  fon  bon  plaifir,  des  privi- 
lèges du  clergé}  qu'on  établiroit  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales des  hommes  vertueux  ôc  favans ,  qui  expliqueroient  au 
peuple  la  pure  parole  de  Dieu }  ce  qui  fi<j;nifioit ,  en  langage  de 
ce  tems-là ,  la  prédication  du  luthcraniûné» 
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Les  membres  de  l'aflemblée  ^  les  éveques  mêmes  ,  fignerent 
cet  aâe,  lequel  ayant  été  porté  au  Roi,  ce  Prince  fe  rendit  à 
l'anemblée ,  &  la  fit  remercier  par  Ton  Chancelier  de  ce  qu'en- 
fin ils  avoient  pris  des  réfolutions  utiles  &  conformes  aux  be- 
foins  du  royaume.  Après  cela  il  alla  en  perfonne,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie ,  faire  exécuter  dans  les  provinces  la  der- 
nière ordonnance  des  états.  Il  étoit  accompagné  d'Olaus  Petrî 
&  de  pluficurs  autres  docteurs  luthériens,  qu'il  faifoit  prêcher 
en  fa  prefence  dans  les  principales  églifes.  Il  fe  faifoit  apporter 
les  titres  de  tous  les  biens  eccléfiamques ,  qu'il  réunifioit  in- 
continent à  fon  domaine ,  ou  qu'il  reftiruoit  aux  anciens  pro- 
priétaires ou  à  leurs  héritiers.  Par  ce  moyen  il  retira  plus  des 
deux  tiers  des  revenus  du  clergé  &  des  religieux,  &  on  compta 
jufqu'à  treize  mille  terres  ou  termes  confiderables,  dont  il  s'em- 
para,  ou  qu'il  diftribua  à  fes  créatures.  Il  fît  fondre  l'argenterie 
des  églifes,  dont  il  tira  de  grandes  fommes,  qu'il  mit  dans  le 
tréfor  public.  Par  ce  moyen  la  religion  catholique  Romaine  fut 
bientôt  ruinée  en  Suéde.  Les  curés  &  la  plupart  des  autres  ec- 
cléfiaftiques ,  pour  conferver  une  partie  de  leurs  biens ,  profef- 
ferent  publiquement  le  luthéranilme ,  introduillrent  dans  leurs 
églifes  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  &  fe  marièrent.  La  plu- 
part des  religieux  fe  retirèrent  où  ils  purent,  les  autres  renon- 
cèrent à  leur  état. 

La  Dalécarlie.  toujours  constamment  attachée  à  l'ancienne  re- 
ligion ,  fervit  de  retraite  non  feulement  aux  eccléfiaftiques  & 
aux  religieux  perfécutés  pour  la  religion,  mais  aufli  aux  laïcs 
qui  avoient  abandonné  leurs  demeures  &  leurs  établiflemens , 

Sour  conferver  la  foi  de  leurs  pères.  Les  Dalécarliens  touchés 
e  Leurs  difgraces,  prirent  les  armes  &  réfolurent  de  les  rétablir 
dans  leurs  états.  L'Evêque  de  Scara,  le  grand  Maréchal  de 
Suéde,  &  plufieurs  nobles  de  la  Gothie  occidentale  vinrent  fe 
joindre  à  eux.  On  déféra  le  commandement  général  au  grand 
Maréchal,  &  on  publia  par-tout  des  manifeûes,  pour  animer 
les  peuples  à  venger  l'injure  faite  à  la  religion. 

Guftave  informé  de  ces  mouvemens ,  fit  filer  fecrétement  des 
troupes  vers  les  frontières  de  la  Dalécarlie  j  en  même  tems  il 
envoya  des  perfonnes  affidées  dans  ce  pays  pour  tâcher  de  ra- 
mener les  peuples  à  leur  devoir  par  la  douceur.  Mais  ils  ne 
trouvèrent  que  de  l'opiniâtreté  dans  la  plupart  des  mutins. 
Toute-fois  ils  perfuaderent  aux  principaux  des  Dalécarliens  de 
difputcr  au  Roi ,  pour  lui  expoier  leurs  raifons  &  faire  leurs 
remontrances.  Us  lui  demanderenr  avec  hauteur,  au  nom  de 
toute  leur  nation ,  que  les  luthériens  fuflênt  punis  comme  hé- 
rétiques: 
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rctiques  ;  que  les  mariages  des  moines  fuflent  caffés i  qu'on  res- 
tituât aux  églifes  les  cloches  &  l'argenterie  i  qu'on  fît  brûlée 
ceux  qui  avoient  mangé  de  la  viande  aux  jours  d'abftinence  | 
que  le  Roi  ne  pafcât  jamais  la  rivière  de  Brunebeq  ,  qui  fé- 

5 are  leur  province  de  la  Weftmanie ,  fans  leur  avoir  donné 
es  orages  pour  la  iureté  de  leurs  privilèges  ,  &  fur-tout  que 
ce  Prince  oc  fes  courtifans  reprirent  l'ancienne  manière  de 
s'habiller,  fans  emprunter  les  modes  étrangères. 

Le  Roi  flatta  ces  Députés  &  leur  accorda  au  moins  une 
partie  de  leurs  demandes.  Mais  averti  que  fes  troupes  étoient 
arrivées  à  une  journée  du  rendez  -  vous  qu'il  leur  avoit  mar- 
qué, il  renvoya  les  Députés  &  les  chargea  de  dire  à  leurs 
compatriotes,  qu'il  n'étoit  point  d'humeur  de  capituler  avec  fes 
iujets  ;  qu'ils  euflènt  à  fe  trouver  en  armes  dans  la  campagne 
de  Tuna,  pour  y  recevoir  la  bataille  qu'il  étoit  réfolu  de  leur 
livrer  à  la  tête  de  fon  armée ,  ou  qu'ils  chafiaiTent  les  mécon- 
tens  de  leur  province  ;  linon  qu'il  y  mettroit  tout  à  feu  &  à 
fang.  En  même  tems  il  prit  la  pofte  pour  fe  rendre  aux  fron- 
tières de  la  DalécarUe.  Le  grand  Maréchal  oc  l'Evcque  de 
Scara  ayant  fu  fon  arrivée,  le  retirèrent  fecrétement  en  Nor- 
vège oc  delà  dans  les  Pays  -  bas  auprès  du  roi  Chriftian  II. 
Les  autres  mécontens  fe  difliperent ,  oc  les  Dalécarliens  s'etant 
rendus  dans  la  plaine  de  Thuna,  Guftave  les  fit  envelopper 
par  fa  cavalerie,  Se  fit  couper  la  tête  aux  chefs  de  la  révolte 
qui  fut  ainfi  diffipée  fans  efîufion  de  fang. 
^  Après  cela  toute  la  Suéde  ayant  embrafle  le  luthéranifine  , 
Guftave  fe  déclara  lui-mime;  donna  à  Olaus  Pétri  l'églife  de 
Stockholm  ôc  à  Laurent  Pétri  fon  frère  l'archevêché  d'Upfal. 
Il  fit  époufer  à  ce  dernier  une  demoifelle  fa  parente.  Pour  lu^"^ 
Olaus  il  s'étoit  marié  dès  l'an  1526.  quoique  prêtre.  Au  com-  u»»,' 
mencement  de  1528.  Guftave  fe  fit  couronner  roi  à  Upfal  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  L'année  fuivante  1529.  il  tint  une 
afïemblée  générale  de  rout  le  clergé  à  Orébro  capitale  de  la 
Nériciej  ce  fut  une  efpece  de  concile  national,  où  le  chance- 
lier Lardz-Anderibn  préfida  au  nom  du  Roi.  On  y  reconnut 
la  confeflion  d'Aufbourg  pour  règle  de  foi.  On  renonça  folem- 
nellement  à  l'obéiflànce  du  Pape  Ôc  aux  pratiques  de  l'Eglife 
Romaine.  On  y  défendit  là  prière  pour  les.  morts ,  on  déclara 
légitimes  les  mariages  des  prêtres  ;  le  célibat  ôc  les  voeux  de 
religion  furent  proferitsj  on  ordonna  une  nouvelle  manière 
d'adminiftrer  le  baptême  ôc  la  cene ,  ôc  on  renouvella  ce  qui 
avoir  été  ordonne  dans  l'aflèinblce  de  Vefteras  fur  les  biens 
ecclcfiaftiques. 
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Les  anciens  rois  de  Suéde  vers  l'an  891.  avoient  fait  couper 
les  bois,  qui  couvroient  la  plus  grande  partie  de  la  Suéde, 
&  en  avoient  abandonne  les  terres  défrichées,  à  titre  de  fiefs, 
à  la  nobleffe  du  pays ,  fous  la  redevance  d'un  certain  cens. 
Pendant  les  troubles  du  royaume  les  feigneurs  s'étoient  infenfi- 
blement  exemptés  de  cette  redevance.  Le  Roi  voulant  faire  re- 
vivre ces  anciens  droits,  ordonna  à  la  noblefîè  ou  de  les  payer 
ou  de  renoncer  à  ces  fiefs.  La  nobleffe  craignant  les  effets  de 
la  colère  du  Roi  ,  fi  elle  refiftoit ,  demanda  à  compofer.  Ils 
convinrent  de  donner  au  Roi  dix  marcs  d'argent  pour  chaque 
fief  i  ce  qui  fut  accepté. 

Nous  avons  vu  dans  l'hiftoire  deDanemarck  les  tentatives  que 
fit  le  roi  Chriftian  II.  pour  rentrer  dans  fes  royaumes  de  Dane- 
marck,  de  Suéde  &  de  Norvrege,  &  en  particulier  ce  qu'il 
fit  contre  la  Suéde  &  le  peu  de  fuccès  de  fon  entreprife.  On 
a  vu  de  même  ce  que  fit  la  régence  de  Lubeck  avec  les  villes 
Anféatiques  contre  les  rois  de  Danemarck  &  de  Suéde.  Ceux 
de  Lubeck  ,  au  défefpoir  de  voir  que  Guftave  refufoit  de  con- 
firmer  les  anciens  privilèges  donr  ils  avoient  joui  jufqu'alors 
dans  les  ports  de  Suéde,  gagnèrent  quelques  Allemands  établis 
à  Stockholm ,  &  les  engagèrent  à  empoifonner  Gultave  ou  à 
mettre  fous  fon  trône  à  l'églife  une  quantité  de  poudre  avec 
une  mèche  allumée,  pour  fe  défaire  ainfi  de  ce  Prince  &  en- 
fuite  de  la  plus  grande  partie  des  bourgeois,  afin  de  mettre  le 
gouvernement  de  Stockholm  entre  les  mains  des  fénateurs  de 
Lubeck.  Mais  cette  conspiration  fut  découverte  &  les  conjutés 
furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Gultave  jouifToit  d'une  paix  profonde  ;  les  princes  de  l'Eu- 
rope ,  en  particulier  le  roi  François  I.  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  eftime,  nonobftant  la  différence  de  religion.  Fran- 
çois lui  envoya  l'ordre  de  S.  Michel,  le  feul  qui  fût  alors  éta- 
bli en  France,  &  fit  avec  lui  une  ligue  offenfive  &  défenfive 
contre  la  mai  ton  d'Autriche.  Les  princes  de  la  ligue  de  Smal- 
kalde  l'invitèrent  de  s'unir  à  eux  pour  la  défenfe  commune  de 
leur  religion ,  &  fe  crurent  heureux  de  l'avoir  dans  leur  parti. 

Il  ne  fembloit  manquer  à  fon  bonheur  que  de  voir  fa  cou- 
ronne ,  qui  étoit  élective,  affûtée  à  fes  enfans  &  à  fa  poftérité 
par  la  voie  de  fuccelfion  héréditaire.  11  affembla  les  états  du 
royaume  à  Vefteras,  dans  la  vue  d'y  faire  abolir  le  droit  d'élec- 
tion} il  y  réuflir.  On  dreffa  un  aÛe  folemnel  de  la  renonciation 
des  états  à  ce  droit  d'élection  ,  &  on  y  érablit  ce  qu'on  ap- 
pelle l'union  héréditaire.  Chriftian  III.  qui  confervoit  toujours 
des  prétentions  bien  fondées  fur  le  royaume  de  Suéde ,  n'apprit 
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cette  nouvelle  qu'avec  chagrin ,  &  pour  marquer  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  à  Ton  droit  fur  la  Suéde,  il  écartela  dans  Ton  ccu  les 
trois  couronnes  ,  qui  font  les  armes  particulières  de  Suéde , 
qui  paroi  liaient  déjà,  dit-on,  dans  l'écu  &  les  fceaux  des  rois 
S.  Eric  &  Birger  II.  des  le  milieu  du  douzième  iîecle. 

Guftave  fe  plaignit  à  Chriftian  III.  de  cette  nouveauté  ;  mais 
il  ne  Jugea  pas  à  propos  d'entrer  en  guerre  pour  une  préten- 
tion Uns  jouiffance  de  la  part  de  Chriftian  ,  tandis  que  lui- 
même  jouiffoit  en  vertu  d'un  acte  folemnel  des  états  du 
royaume.  Les  deux  Rois,  qui  s'eftimoient  &  fe  craignoient, 
convinrent  par  un  traité  fait  à  Bromfebroo  d'une  paix  pour 
cinquante  ans. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  voyant  tranquille ,  s'occupa  à  faire  fleu- 
rir le  commerce  dans  fes  états,  en  y  recevant  indifféremment 
des  marchands  de  routes  nations.  Il  ht  conftruire  plufieurs  châ- 
teaux fur  les  frontières  de  fes  états,  &  en  divers  endroits  des 
tnaifons  royales ,  où  il  faifoit  éclater  une  magnificence  peu 
connue  auparavant  en  Suéde.  Il  parcouroit  fucceûivement  toutes 
fes  provinces ,  toujours  accompagné  d'une  cour  nombreufe  & 
brillante  ,  qui  accoutumoit  fes  peuples  à  le  révérer  &  à  le 
craindre.  Il  rendoit  la  juftice  à  tout  le  monde  avec  une  exacti- 
tude infinie ,  voulant  que  tout  lui  fût  rapporté.  Il  régnoit  feul 
fans  favori  &  fans  maîtreffe. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  il  fongea  à  marier  Eric  fon  fils  xcvi. 
aine  avec  Elifabeth  reine  d'Angleterre,  que  les  plus  grands  riPr°j^rue7f 
princes  de  l'Europe  recherchoient  à  l'envi.  Le  roi  Guftave  lui  p^nc^ErTc  & 
en  rit  faire  la  propoiition  par  une  ambaffade  folemnelle.  La  5J*j£* rriBC 
Reine  reçut  avec  beaucoup  de  marques  de  bienveillance  la  pro-  j^fj""" 
pofition  du  roi  Guftave ,  &  s'expliqua  d'une  manière  favorable 
au  prince  Eric.  L'Ambailàdeur  crut  qu'Elifabeth  éroit  toute  dit- 
potée  à  l'époufer  &  qu'il  ne  manquoir  que  la  préfence  du 
Prince  pour  confommer  cette  grande  affaire.  Eric  preflà  le 
Roi  fon  père  de  le  laiffer  partir}  mais  Guftave  craignant  de 
l'expofer  à  un  refus  &  de  le  laiffer  voir  de  trop  près  à  la  cour 
d'Angleterre,  de  peur  qu'on  n'y  découvrît  certains  défauts  d'ef- 
prit  &  de  tempérament  qu'il  lui  connoiffoit,  aima  mieux  y 
envoyer  le  prince  Jean  fon  fécond  fils,  fous  prétexte  de  voya- 
ger ,  pour  tacher  de  tirer  des  paroles  pofitives  d'Elifoberh. 

Le  jeune  Prince  partit  pour  l'Angleterre,  &  y  fut  reçu  de 
la  part  de  la  Reine  ave  toute  la  diftin&ion  imaginable.  Mais  il 
n'en  put  tirer  aucune  parole  pofitive  pour  le  mariage  projette. 
Le  roi  Guftave  comprit  par-là  que  le  prince  Eric  ion  fils  aine 

Si  ij 


Digitized  by  Google 


32+  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

ne  feroit  pas  plus  heureux  à  la  pourfuite  de  ce  mariage  que 
Philippe  II.  roi  d'Efpagne,  le  Duc  d'Alençon ,  l'Archiduc,  le 
Comte  de  Leicefter  &  tant  d'autres  qu'Elifabeth  amufoit  par 
de  pareilles  démonftrations  ,  n'étant  pas  fâchée  de  les  avoir 
pour  amans,  mais  bien  réfolue  de  n'en  prendre  aucun  pour 
mari.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  prince  Eric  ne  voulût  réfo- 
îument  paffer  en  Angleterre?  il  fe  mit  en  mer  pour  cela.  Mais 
la  mort  de  fon  pere,  arrivée  en  ce  même  tems,le  retint  dans 
le  port  d'Elftbourg,  comme  il  étoit  prêt  d'en  partir. 

Guftave  fut  attaqué  à  Stockholm  d'une  fièvre  lente  ,  qui  le 
confuma  infenfiblement.  Il  ne  voulut  toute-fois  rien  relâcher 
de  fon  application  aux  affaires.  Peu  d'heures  avant  là  mort  il 
dicta  à  Eric-Stenon  fecrétaire  d'état  des  mémoires  qui  con- 
cernoient  les  plus  fecretes  affaires  du  royaume.  Il  fit  enfuite 
venir  fes  enfans  &  leur  recommanda  l'union  entr'eux  &  la 
fou  million  au  prince  Eric ,  qui  alloit  devenir  bientôt  leur  fou- 
verain.  Il  les  fit  rerirer  aufti-tôt,  de  peur  de  s'attendrir  par  les 
larmes  de  fà  famille.  Il  congédia  même  fes  médecins ,  &  em- 
ploya fes  derniers  momens  à  penfer  à  Dieu.  Il  expira  le  20  de 
Septembre  1560.  âgé  de  foixante-dix  ans,  étant  né  en  1490. 
Son  corps  fut  porté  à  Upfal,  où  il  fut  inhumé. 

Il  avoit  fait  fon  teftament  quelque  tems  avant  fa  mort ,  dans 
lequel  il  inftituoit  fon  fuccefleur  le  prince  Eric  fon  fils  ainé. 
Il  donnoit  au  prince  Jean  fon  fécond  fils  le  duché  de  Finlande; 
à  Magnus  la  Gothie  orientale,  &  la  Sudermanie  à  Charles. 
Ces  Princes  dévoient  pofféder  ces  provinces  à  titre  de  princi- 
pautés relevantes  de  la  couronne  de  Suéde  pour  les  foi  &  hom- 
mage. Cette  difpofirion  teftamentaire  déplut  extrêmement  au 
prince  Eric,  &  il  ne  fut  arrêté  que  par  le  refped  &  la  crainre 
du  Roi  fon  pere  ,  d'en  faire  dès- lors  éclater  fon  reffentiment 
contre  les  frères. 

_  Guftave  avoit  époufé  en  premières  noces  en  15 31.  Catherine 
fille  de  Magnus  II.  duc  de  Saxe  -  Lawembourg ,  dont  il  eut 
Etic,  qui  lui  fuccéda.  En  fécondes  noces  il  époufa  en  1  $  36. 
Marguerite  fille  d'Abraham  Eric-Son ,  d'où  naquirent,  i*.  Jean 
duc  de  Finlande.  2«.  Magnus  prince  d'Oftrogothie.  30.  Charles, 
qui  régna  aulïi  en  Suéde.  40.  Catherine,  née  en  1539.  mariée 
à  Erard  comte  d'Oftfrife.  s".  Cécile,  née  en  1540.  mariée  à 
Chriftophe  marquis  de  Bade.  6«.  Anne-Marie,  née  en  h4>.  epoufe 
de  Jean  -  George  comte  palatin  de  Lutzelftein.  7».  Sophie  , 
née  en  1547.  mariée  à  Magnus  III.  duc  de  Saxe-Lavrembourg. 
i".  Elifabeth,  née  en  1549.  qui  époufa  Chriftophe  duc  de 
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Mecklenbourg.  La  reine  Marguerite  étant  morte  en  1551. 
Guftave  époufo  en  troîfiemes  noces  Catherine  fille  de  Guftave- 
Olaus  de  Torpa ,  gouverneur  de  "Weltgothie. 

Jean-Baptitte  Spagnolo,  dit  le  Mantouan    à  caufe  qu'il  naquit 
a  Mantoue  en  1448.  de  rierre  spagnolo  «  d  une  mère  inconnue:  tr«uufeizi<me 
car  il  paroît  certain  par  Paul  Jove  que  Mantouan  étoit  fiJs  Jwle1J",ft 
naturel  de  Pierre  Spagnolo,  quoique  les  enfans  légitimes  de  hSiumSL. 
Pierre  l'aienr  bien  voulu  reconnoître  pour  leur  frère,  &  que  V***'"-'** 
Mantouan  dans  fes  œuvres  ait  fou  vent  fait  mention  de  Pierre  fit,**  * 
Spagnolo  comme  de  fon  pere,  ainfi  qu'il  l'étoit  en  effet.  Mais 
il  n'a  jamais  parlé  de  fa  vraie  mère,  quoiqu'il  fe  plaigne  en 
quelques  endroits  des  hauteurs  &  des  rigueurs  de  fa  belle-mere, 

3ui  n'eft  autre  que  Confiance ,  feule  époufe  que  l'on  connohTe 
e  Pierre  Spagnolo.  La  beauté  de  l'efprit  &  la  grande  réputa- 
tion de  Mantouan  furent  fans  doute  le  motif  de  l'affection  que 
la  famille  de  fon  pere  lui  témoigna  toujours. 

Mantouan  s'appliqua  à  l'étude  de  bonne  heure  de  cultiva 

Srincipalement  la  poéfie  latine,  qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  entra 
ans  l'ordre  des  carmes  &  s'y  diftingua  par  fon  mérite  perfon- 


moigna  beaucoup  de  zèle  pour  maintenir  cette  réforme  &  les 
anciennes  pratiques.  Ayant  été  élu  général  de  tout  l'ordre  des 
carmes  en  1513.  il  tâcha  d'étendre  la  réforme  dans  tout  fon 
ordre.  Mais  voyant  qu'il  n'y  pouvoit  réunir ,  il  fe  dégoûta  de 
h  dignité  &  y  renonça  en  1515.  11  mourut  le  20  de  novembre 
1516.  âgé  de  foixante-huit  ans. 

Le  Duc  de  Mantoue  lui  fit  drefler  quelques  années  après  une 
ftatue  de  marbre,  couronnée  de  lauriers , auprès  de  celle  de  Vir- 
gile, comme  pour  le  mettre  en  parallèle  avec  ce  célèbre  Pocre 
de  l'antiquité,  auauel  certainement  le  Mantouan  eft  très-infé- 
rieur en  mérite.  Mais ,  de  fon  tems ,  où  les  belles  lettres  com- 
mençaient à  renaître  ,  on  ne  doit  pas  être  fi  fort  furpris  de 

voir  qu'ur  M-   "  —  - 

au  defius 
On  dit 

a  imprimés  fous  Ton  nom,  font  en  plus  grand  nombre;  maTs~îî 
eft  vrai  qu'il  paroit  avoir  eu  plus  d'envie  d'en  faire  un  grand 
nombre  que  de  les  faire  bons.  Giraldi  dit  que  ceux  qu'il  a  faits 
dans  fa  jeuncflc  font  paflàbles  ;  mais  que  la  chaleur  de  fon 
imagination  s  étant  depuis  ralientie  ,  fes  productions  n'ont  plus 
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eu  ni  force,  ni  vigueur,  ni  génie.  La  plûparr  de  Tes  vers,  femés 
de  pointes,  n'offrent  qu'une  facilité  molle  &  langui  Hante. 

Les  œuvres  de  Mantouan  ,  imprimés  pour  la  plupart  féparé- 
ment ,  ont  été  réunis  depuis  &  imprimés  enfemble  à  Pans  en 
trois  volumes  in-folio,  avec  les  commentaires  de  Sébaftien  Mur- 
rhon,  de  Brant  &  de  Badius  en  1513.  On  en  a  fait  depuis  une 
édition  plus  ample  à  Anvers  en  1576.  en  quatre  tomes  in-l9. 
Outre  fes  poéfies  il  a  compofé  quelques  ouvrages  en  profe, 
qui  fe  trouvent  dans  le  quatrième  tome  de  fes  œuvres.  Le  plus 
remarquable  eft  un  traite  contre  l'opinion  d'un  chanoine  régu- 
lier, qui,  fur  la  prétendue  révélation  faite  à  une  femme  dévore, 

Srétendoit  que  Jefus-Chrift  avoit  été  conçu  auprès  du  cœur 
ans  la  poitrine.  Mantouan  foutint  au  contraire  qu'il  a  été 
conçu  au  même  endroit  que  les  autres  hommes,  in  utero  Virginis, 
xcix.         Jacques  Almain  éroit  de  la  ville  de  Sens ,  &  paflbit  pour 
jacqu«  ai-  un  bon  fcholaftique  &  un  fubtil  dialecticien.  Il  fut  dofteur  de 

main  docteur  -  ,  7  .  ,.  j      xi  •  i» 

u.-i'jri.  Pu-,-,.,,  profeileur  en  théologie  au  collège  de  Navarre ,  &  1  on  venoit 
bûim.  trc.  volontiers  à  fes  leçons.  La  faculté  de  théologie  le  choifît  pour 
réfuter  le  livre  de  Cajetan  fur  l'autorité  du  Pape  au  deflus  du 
concile,  envoyé  par  le  concile  de  Pife  aux  doûeurs  de  Paris 
pour  l'examiner.  Almain  le  réfuta  &  lut  fa  réponfe  dans  une 
nombreufe  aflèmblée  de  rhéologieus,  qui  l'approuvèrent  unani- 
mement. Ce  Docteur  étoit  fort  attaché  aux  fentimens  de  Scot, 
d'Okam  &  de  Gabriel  Biel  &  fes  écrits  font  pleins  de  fcholaf- 
tique. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  volume  in-folio , 
imprimé  en  1516. 

Le  plus  intéreflant  des  ouvrages  d'Almain  ,  eft  celui  de  U 
puijfance  eccUfiafîique  &  laïque,  compofé  fur  les  décidons  d'Okam. 
Il  y  dit  que  toute  puifiance  vient  de  Dieu  quant  au  droit, 
mais  non  quant  à  l'ufage  ou  l'acquifition  de  ce  droit  j  parce 
que  Dieu  ne  l'a  pas  donnée  immédiatement  à  certaines  per- 
fonnes ,  comme  il  a  donné  la  puifiance  eccléfiaftique.  Il  dif- 
tin<;ue  fix  fortes  de  puifiance  eccléfiaftique  :  celle  de  l'ordre, 
celle  d'adminiftrer  les  facremens ,  celle  de  jurifdiftion  pour  cor- 
riger &  punir,  celle  de  l'inftiturion  des  minières,  celle  de 
l'apoftolat  pour  la  prédication  &  celle  de  recevoir  la  lubliftance 
des  miniftres.  Il  rapporte  le  fentiment  de  Marfile  &  d'Arma- 
chanus,  qui  tenoient,  que  de  droit  divin  tous  les  prêtres  a  voient 
droit  de  conférer  le  facrement  de  confirmation  ;  mais  il  ajoute 
eue  l'opinion  la  plus  fùre  eft  celle  qui  réferve  ce  droit  aux  feuls 
evêques  ,  de  même  que  celui  de  l'ordination.  En  parianr  des 
difpcnfes,  on  dit  que  le  Pape,  en  difpenfant  des  vœux,  n'anéan- 
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tit  pas  l'obligation  du  voeu  fimple  par  fon  autorité ,  mais  dé- 
clare feulement  que  le  vœu  n'oblige  pas  dans  ce  cas  particulier. 
Il  croît  auûi  que  le  Pape  ne  peut  pas  difpenfer  d'un  voeu  folem- 
nel.  Il  parle  des  cas  où  le  concile  peut  être  alfemblé  fans  l'au- 
torité du  Pape.  Il  en  met  trois,  i*.  Lorfque  le  Pape  eft  mort 
civilement  ou  naturellement.  i°.  Si  étant  requis  de  le  convo- 
quer ,  il  réfute  de  le  faire.  3*.  Quand  le  tems  &  le  lieu  du  con- 
cile ont  été  aiïignés  par  un  autre  concile  précédent. 

Son  traité  de  l'autorité  de  l'églife  &  des  conciles  contre  Ca- 
jetan  eft  dédié  à  Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens.  Il 
s'étend  principalement  à  y  prouver,  contre  Cajeran,  que  l'églife 
ou  le  concile  généra)  qui  la  repréfente ,  font  fupérieurs  au 
Pape.  Il  examine  auflï  fi  le  concile  peut  dépofer  le  Pape,  ôc 
il  fuppofe  que  le  Pape  étant  tombé  dans  l'héréfie,  n'eft  point 
dépofé  ipfo  faSo  ,  mais  qu'il  faut  que  l'églife  le  dépofe  :  ce  qui 
eft  accordé  par  Cajetan  $  &  il  prétend  que  dans  ce  cas  le 
concile  ne  depofe  pas  le  Pape  par  une  puifiance  d'autorité  qu'il 
exerce  fur  le  pontificat ,  mais  feulement  fur  une  perfonne  qui 
en  eft  revêtue.  Almain  réfute  cette  opinion ,  &  foutient  que 
le  concile  étant  au  deflus  du  Pape,  eft  en  droit  de  le  dépofer, 
&  même  de  l'excommunier  avant  la  dépofition. 

Clément  Marot  poëte  célèbre,  naquit  vers  l'an  1495.  à  Ca-  c. 
hors  en  Querci,  de  Jean  Marot  valet  de  chambre  du  roi  Fran-    ciment m*. 
çois  1.  Il  fut  amené  à  Paris  vers  l'an  1505.  &  y  fit  fes  études.  7yt 
Son  pere  le  mit  dans  le  train  ordinaire  du  palais ,  afin  de  lui  b^uùc 
procurer  un  érabliflement  dans  le  monde.  Il  quitta  bientôt 
cette  profeflion ,  qui  n'étoir  pas  de  fon  goût ,  &  le  mit  au  fer- 
vice  de  Nicolas  de  Neufville  feigneur  de  Villeroi ,  en  qualité 
de  page.  Ce  fut  dans  fa  maifon  qu'il  compofa  en  1515.  fin 
ttmplt  de  Cupidon.  Il  fortit  du  fervice  de  ce  Seigneur  &  alla  à 
la  cour  auprès  de  fon  pere,  où,  pour  fè  faire  connoitre,  il  ha- 
farda  quelques  pièces  de  poéfle,  qui  lui  réuflîrent  aflez,  &  don- 
ne rem  lieu  de  croire  qu'il  iroit  loin  en  ce  genre.  Il  entra  en- 
fuire  au  fervice  de  la  princefle  Marguerite ,  duchefle  d'Alençon , 
à  qui  il  préfenra  une  épitte  à  fa  louange ,  dont  le  tour  eft  très- 
ingénieux.  Cette  Princefle  le  reçut  en  1518.  dans  fa  maifon, 
en  qualité  de  valet  de  chambte  ;  mais  il  eut  encore  cuielques 
embarras  à  efluyer  pour  être  couché  fur  l'état  de  (à  maifon  :  ce 
oui  occafionna  fa  ballade  huitième,  qui  n'eft  pas  ce  qu'il  a  fait 
de  meilleur  en  ce  genre. 

Sans  quitter  le  fervice  de  cette  Duchefle  ,  il  fuivit  le  roi 
François  I.  à  Reims  &  à  Ardres  en  1520.  &  le  Duc  d'Alençon 
à  AUigny.  Il  fe  ttouvaen  1535.  à  la  fameufe  bataille  de  Pavie, 
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où  il  fut  bleffc  au  bras  gauche  &  mené  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortît 
que  pour  être  conduit  au  châteler,  par  la  trahifon  d'une  de  Tes  mai* 
trèfles ,  qui  le  dénonça  à  Bouchard  inquifiteur  de  la  foi,  comme 
fuîpeâ  d'héréfie,  parce  qu'il  ne  gardoit  pas  l'abftinence.  C'eft  ainû 
qu'il  raconte  facétieufement -la  chofe  dans  cette  ballade  fâmeufe, 
qui  a  pour  refrain  :  Prene\  ce  qu'il  a  mangé ,  le  lard.  Il  employa  tous 
fes  amis  &  les  perfonnes  les  plus  relpe&ables  de  la  cour  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  fallut  comparoître  devant  le  Lieute- 
nant-criminel ,  qui  lui  rappella  une  partie  de  fes  débauches  dont 
il  étoit  informé.  Il  crut  lui  faire  grâce  en  le  transférant  dans 
les  prifons  du  châtelet ,  où  il  jouit  d'une  allez  grande  liberté , 
&  où  il  fut  vifité  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable 
dans  la  ville.  Ce  fit  là  qu'il  compofa  fon  Enfer,  qui  eft  pro- 
prement une  ùtyre  contre  les  gens  de  juftice.  Enfin  à  force 
de  follicitations  il  fit  mis  en  liberté  au  jprintemsde  l'an  1526. 

Peu  de  tems  après  il  eut  une  autre  dilgrace  à  l'occafion  d'un 
homme  qu'il  tira  des  mains  des  archers  ,  du  moins  en  fit -il 
accufé,  &  n'obtint  fon  clargiflement  que  par  l'autorité  du  Roi, 
auquel  il  adreflà  à  cette  occafion  fon  épitre  vingt- fixieme.  Il 
avoit  perdu  fon  pece  en  1523.  &  avoit  fuccédé  à  fa  charge  de 
valet  de  chambre  du  Roi  ;  mais  il  ne  pur  obtenir  d'être  couché 
for  l'état,  qu'affez  long-tems  après  vers  1530.  11  fit  du  voyage 
de  la  Reine  qui  alloit  à  Bourdeaux  pour  recevoir  Eléonore 
d'Efpagne,  qui  venoit  d'époufer  le  roi  François  I.  &  c'eft  à 
cette  occafion  qu'il  ptcfenta  à  la  reine  Eléonore  fon  épitre  qua- 
torzième. De  retour  à  Paris  il  fut  volé  par  fon  valet ,  fie  tomba 
dans  une  maladie  qui  dura  trois  mois;  ce  qui  l'engagea  à  écrire 
au  Roi  fon  épitre  vingt-huitième  ,  où  il  fait  une  defeription 
fort  vive  &  fort  enjouée  de  fa  mite  fituation.  La  libéralité  de 
François  I.  le  tira  bientôt  d'embarras. 

Marot  avant  été  accufé  ou  foupçonné  de  favorifer  les  nou- 
velles opinions,  fut  obligé  de  fortir  du  royaume  &  de  fe  retirer 
en  Béarn  fous  la  protection  de  la  Reine  de  Navarre.  Ne  s'y 
Croyant  pas  encore  en  fureté  ,  il  fe  rendit  à  Ferrare  où  la  Du- 
chelfe  de  Ferrare  protégeoit  les  prétendus  réformés  j  mais  le  Duc 
de  Ferrare  ne  voyant  pas  volontiers  dans  fes  états  des  perfonnes 
fufpettes  au  faint  fiege  ,  Marot  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Venife, 
d'où ,  après  deux  ans  d'exil ,  il  fut  rappelle  en  1536.  à  Lyon ,  où  il 
fut  fort  bien  reçu  par  le  Cardinal  de  1  ournon  qui  en  étoit  gou- 
verneur, &  qui  lui  fit  abjurer  les  nouvelles  erreurs. 

Pendant  fon  abfence  ion  nom  avoit  été  rayé  de  l'état  de  la 
mai  fon  du  Roi  ;  m  us  à  fon  retour  il  obtint  Ion  rétablilfement. 
§.a  vie  fit  allez  tranquille  jufqu'en  1 543 .  que  fa  traduction  des 
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pfeaumes  lui  attira  de  nouvelles  difgraces  5c  l'obligea  de  fe  retirer 
a  Genève.  Il  y  mena  une  vie  fi  fcandateufe  qu'il  en  fot  chaflc, 
ii  fe  retira  à  Turin  où  il  continua  à  vivre  comme  il  avoit  vécu, 
&  y  mourut  allez  pauvre  en  1544.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
On  dit  qu'à  Genève  avant  débauché  la  femme  de  fon  hôte ,  il 
auroit  été  pendu ,  l'adultère  dans  cette  ville  étant  puni  de  mort, 
fi  Calvin  n'eût  fait  commuer  cette  peine  en  celle  d'être  fouetté 
à  tous  les  carrefours  de  cette  vilîe.  Mais  on  doute  avec  raifon 
de  cette  circonstance,  qui  auroit  exclu  pour  toujours  M  a  rot  de 
la  fociété  des  perfonnes  de  la  première  diftinûion  &  des  hon- 
nêtes gens  qu'il  fréquenta  jufqu'à  la  mort.  Ce  Poëte  avoit  un 
efprit  enjoué  Se  plein  de  faillies ,  fous  un  extérieur  grave  & 
pnilofophiquc.  Marot  a  fur- tout  réuHi  dans  le  genre  epigram- 
matique.  Les  juges  les  plus  féveres  feront  forces  de  convenir 
qu'il  avoit  beaucoup  d'agrément  &  de  fécondité  dans  l'imagina- 
tion. Son  langage  ,  quoique  furanne ,  n'empêche  pas  que  fes 
poéfies  ne  foient  toujours  à  la  mode.  Quoiqu'on  remarque  beau- 
coup de  libertés  dans  fes  vers  ,  ce  qui  étoit  le  grand  défaut  des 
poètes  de  fon  tems,  il  fe  vante  toute-fois  d'être  beaucoup  plus 
xéfervé  que  l'Arétin.  On  a  de  Marot  des  épitres  ,  des  élégies  , 
des  rondeaux,  des  ballades,  des  fonnets,  des  épigrammes,  &c. 

François  Vatable  ou  Gafte-bled,  né  à  Gamache  en  Picardie,  cr. 
à  quelques  lieues  d'Abbeville,  rut  choifi  par  le  roi  François  I.  Françoîtv*. 
pour  remplir  avec  Pierre  Danez,  depuis  evêque  de  Lavaur ,  les  râh&ra 
chaires  de  profeffeur  en  langue  hébraïque  qu'il  avoit  fondées  au  r».  m.  «w*/. 
collège  royal.  Vatable  avoit  une  fi  parfaite  connoifiance  de  ït,t'^9'" 
l'hébreu,  que  les  Juifs,  même  les  plus  habiles,  affi  noient  quel* 
quefois  à  les  leçons.  La  langue  grecque  ne  lui  étoit  pas  moins 
familière  ,  &  il  a  traduit  de  grec  en  latin  les  livres  d'Ariftote ,  in- 
titulés :  Parva  nuuralia.  On  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  rien  compote 
en  hébreu  ;  mais  fes  écoliers ,  qui  afliftoient  à  fes  leçons ,  ayant 
mis  en  écrit  fes  principales  explications  fut  le  texte  de  l'écriture  , 
Robert  Etienne  qui  en  connoiifoit  le  mérite,  les  acheta  &  les 
imprima  après  fa  mort  en  1 54s.  Mais  comme  l'imprimeur  étoit 
fufpeû  fur  les  matières  de  religion ,  &  qu'on  s'apperçut  même  que , 
fous  le  nom  de  Vatable ,  il  avoit  gliffé  quelques  notes  tirées  de 
Cal  vin,  elles  furent  condamnées  par  la  Sorbonne.  Robert  Etienne 
les  défendit  contre  les  Théologiens  de  Paris.  &  le  public  les  reçut 
avec  eftime.  Les  do&eurs  de  Salamanque  les  firent  réimprimer 
avec  quelques  corrections  en  Efpagne ,  Se  les  approuvèrent. 

Ce  fut  à  la  perfuafion  de  Vatable  que  Clément  Marot  traduifit 
les  pfeaumes,  &  Vatable  l'aida  dans  cet  ouvrage  en  lui  traduifant 
le  texte  mot  pour  mot  fur  l'hébreu.  Marot  n'a  pas  donné  tout 
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ie  pfeautier  en  vers  ,  mais  feulement  cinquante  pfeaumes ,  ét 
encore  ne  font-ils  pas  àt  fuite.  11  en  traduifit  d'abord  trente 
fans  fuivre  aucun  ordre,  &  feulement  ceux  qu'il  jugea  à  pro- 
pos ,  &  les  fit  imprimer  en  1539.  La  faculté  de  Théologie  de 
Paris  les  cenfura.  François  I.  qui  protégeait  Marot,  l'exhorta 
à  continuer  >  mais  les  docteurs  ayant  fait  connoître  le  danger 
de  cette  verfion ,  Marot  craignant  quelque  chofe  de  pis ,  fe  retira 
à  Genève ,  où  il  en  compofa  vingt  autres  que  Calvin  fit  im- 

fitimer  en  1543*  La  more  de  Marot  arrivée  l'année  fuivante, 
'empêcha  de  continuer  ;  mais  Théodore  de  Beze  fuppléa  à  fon 
défaut  &  acheva  de  traduire  le  pfeautier  en  vêts  françois  $ 
l'églife  proteftante  de  Genève  l'adopta  dans  les  prières  publi- 
ques ,  oc  à  fon  exemple  la  plupart  des  autres  églifes  réformées, 
cit.         François  Rabelais  naquit  à  Chinon  en  Touraine  vers  l'an 
FrançoisRa.  j^gj.  <5on  pere,  nomme  Thomas  Rabelais,  croit,  félon  les 
l  xxxzl""*'  uns  ,  cabaretier }  félon  d'autres ,  un  apothicaire  à  Chinon.  Fran- 
çois Rabelais ,  après  fes  études  d'humanités ,  entra  chez  les  cor- 
deliers  de  Fontenay-le-Comte  &  y  fit  profeflion.  Il  y  acheva 
fes  études  &  reçut  l'ordre  de  prêttife.  Son  goût  pour  l'étude  le 

{>orta  à  étudier  les  langues  grecque ,  hébraïque ,  arabe  ,  ita- 
ienne,  e  (bagnole,  allemande ,  fans  compter  la  latine  &  la 
françoife.  Il  écrivoit  en  grec  a  Guillaume  Êudée ,  qui  lui  répon- 
doit  dans  la  même  langue  5  &  dans  le  recueil  de  fes  ierrres , 
on  en  a  deux  qui  font  adreffées  à  Rabelais.  11  étudia  auflî  la 
poéfie,  la  philofophie,  la  médecine  ,  l'aftronomie  6c  la  jurif- 
prudence ,  &  s'y  rendit  habile.  Mais  comme  fes  confrères  Je 
chagrinoient  en  toute  occafion  ,  il  obtint  un  bref  de  tranflation 
dans  l'abbaye  de  Maillezay,  ordre  de  S.  Benoît,  en  Poitou. 
Il  n'y  trouva  pas  la  liberté  qu'il  cherchoit  &  en  fortit  de  fon 
chef.  Il  prir  l'habit  de  prêtre  féculier,  avec  lequel  il  fe  rendit 
à  Montpellier  pour  s'y  perfectionner  dans  l'étude  de  la  méde- 
cine dont  il  avoit  déjà  quelque  teinture.  Il  nous  apprend  lui- 
même  ,  dans  une  fupplique  au  Pape ,  qu'il  parvint  au  doctorat 
de  médecine,  après  avoir  paffé  par  les  degrés  de  bachelier  & 
de  licencié.  Ce  qui  fuffit  pour  réfuter  ceux  qui  racontent  que 
Rabelais  étant  entré  dans  l'école  de  médecine  y  difputa  furie 
champ  avec  tant  de  capacité,  qu'il  fut  fait  incontinent  docteur. 

Il  fut  député  à  Paris  par  l'uni verfité  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  pour  demander  l'établiflement  du  collège  de  Gironne  , 
en  quoi  il  réuUït  félon  fon  defir.  Ce  fervice  6c  le  Juftre  qu'il 
donna  cette  univerlîté  ,  furent  canfe  de  la  coutume  qui  s'y» 
introduilit,  de  faire  prendre  aux  candidats  de  médecine,  lors- 
qu'ils fouriennent  leurs  thefes  de  licence,  la  robe  de  Rabelais, 
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2u'il  avoit  laiiïec  à  l'univerfité  ,  qui  étoit  d'écarlate  en  forme 
e  chappe ,  avec  un  collet  rond,  fur  lequel  étoient  en  broderie 
ces  trois  lettres,  F.  R.  C.  Francifcus  Rabelefius  Chinonenjis.  Elle 
dura  jufqu'au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle,  qu'elle 
devint  Ci  courte  qu'elle  n'ai  1  oit  plus  qu'à  la  ceinture,  parce  que 
chacun  de  ceux  qui  la  revêtoient  en  arrachoient  une  pièce  pour 
la  confetver  par  curiofité.  C'eft  pourquoi  François  Kanchin 
étant  chancelier  de  l'univerfité ,  en  fît  faire  à  fes  dépens  une 
toute  pareille  ,  avec  les  mêmes  lettres  ,  qui  pouvoient  lignifier 
Francifcus  Ranch  m  Cancellarius. 

De  Montpellier  Rabelais  fe  rendit  à  Lyon  en  1532.  oùil  en- 
feigna  la  médecine  pendant  quelques  années ,  &  fut  médecin  de 
l'hôpital.  Il  accompagna  à  Rome  en  1534.  Jean  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  &  en  revint  peu  de  tems  après  à  Lyon.  Le 
pape  Paul  III.  ayant  fait  du  Bellay  cardinal  le  zi  de  mai  1535- 
Rabelais  retourna  à  Rome  &  obtint  du  Pape  le  pardon  de  foa 
apoftafie,  &  la  permiffion  de  rentrer  dans  une  autre  maifon  de 
l'ordre  de  S.  Benoît  où  il  pût  exercer  la  médecine.  Cette  bulle 
eft  du  17  janvier  1536.  En  confequence  le  Cardinal  du  Bellay, 

2ui  étoit  abbé  de  S.  Maur-des-Fofféi  ,  lui  accorda  une  place 
ans  cette  abbaye  qu'il  travaillent  à  faire  fécularifer ,  comme 
elle  le  fut  en  effet  le  17  d'août  1536.  Ainfi  Rabelais  fe  trouva 

Brefqu'en  un  même  moment  moine  bénédictin  &  chanoine  fécu- 
er,  comme  il  l'avoit  fouhaité. 

Rabelais  vécut  i  S.  Maur  iufqu'en  1545.  que  le  Cardinal  du 
Bellay  le  nomma  à  la  cure  de  Meudon ,  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  zèle  &  d'édification  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  arrivée  en 
1533.Il  mourut  à  Paris  dans  la  rue  des  Jardins  fur  la  paroi  fie  de 


11  y  en  a  fur  la  médecine  &  fur  l'aftronomie  ;  mais  ce  qui  a  fait 
plus  de  bruit  Se  qui  a  été  imprimé  plus  fouvent  ,  eft  la  vie 
de  Gargantua  père  de  Pentagruel ,  qui  a  donné  lieu  au  jugement 
défavantageux  qu'on  a  potte  de  la  perfonne ,  des  mœurs  &  de 
la  religion  de  Rabelais ,  fur  lequel  on  a  débité  une  infinité  de 
coûtes  fcandaleux  &  de  difeours  impies ,  badins ,  bouffons  Se 
libertins.  Le  livre,  dont  on  vient  de  parler  ,  eft  rempli  d'éru- 
dition ,  mais  gâté  par  millle  iâletés  &  mille  impertinences 
qui  s'y  trouvent  à  chaque  pas. 

Ceux  qui  ont  entrepris  ae  faire  l'apologie  de  Rabelais,  re-  r.N\rtr»*. 
marquent  que  la  grofliéreté  de  fon  fiecle ,  le  mauvais  goût  qui  "fy£ 
réguoit  alors  &  le  but  que  Rabelais  fe  propofoit  en  compofànt  uiuft  xxxu. 
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fon  Gargantua ,  qui  eft  de  recréer  (ans  offenfe  de  Dieu  les 
malades  accablés  d'ennuis  &  dénués  de  toute  confolation, 
doivent  de  beaucoup  diminuer  l'idée  de  ce  qu'on  lui  repro- 
che. On  voit  même  dans  les  prédicateurs  de  ce  tems-là  & 
dans  des  pièces  de  théâtre  deftinées  à  nourrir  la  dévotion ,  des 
exprelftons  aufli  peu  chaftes  &  autfi  peu  décentes  que  celles  de 
Pentagruel.  D'ailleurs  on  lait  que  Rabelais  a  été  eftimé  &  con- 
fidéré  par  plufieurs  grands  prélats  de  fon  tems.  Le  Cardinal  du 
Bel  la  v  lui  confia  la  cure  de  Meudon  ;  les  auteurs  de  fon  tems 
nui  lont  le  mieux  connu,  en  parlent  avec  éloge.  11  gouverna 
fa  paroifle  avec  beaucoup  d'édification.  Sa  maifon  étoit  toujours 
ouverte  aux  pauvres  &  aux  miférables.  Attentif  à  inftruire  fon 
peuple  .  il  fe  rabaiûoit  même  jufqu'à  enfeigner  aux  enfans  le 
plein-cnant  qu'il  pofîedoit  parfaitement.  Sa  réputation  a  toujours 
été  entière  fur  le  tait  des  femmes ,  à  qui  l'entrée  de  fa  maifon 
étoit  interdite. 

cm.         André  Alciat  naquit  à  Milan  le  t  de  mai  1592.  d'Ambroife 
iu^j^nfuite*  Aidât  riche  marchand  de  cette  ville ,  &  de  Marguerite  Lan- 
EfttïTSub  driani.  Il  étudia  les  humanités  dans  fa  patrie  fous  Janus  Paf- 
9&Ç.I£&  chafius.  Il  alla  enfuite  étudier  le  droit  à  Pavie  &  à  Boulogne. 
ffmSSS  Après  avoir  donné  fept  ans  à  cette  étude  &  s'être  tait  recevoir 
xxx/ i.r*mi.  docteur  en  1514.  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, il  retourna  à  Mi- 
Ltg.VnwFauj.  *an  »  ou  il  fuivit  le  batreau  pendant  trois  ans  en  qualité  d'avo* 
0.  {«s-       '  cat.  11  fut  bientôt  demandé  pour  enfeigner  le  droit  à  Avignon 
en  1518.  avec  cinq  cens  écus  de  gages  &  y  avoir  fept  cens 
écoliers,  parmi  lefquels  on  comptoir  des  prélats,  des  comtes 
&  d'autres  perfonnes  confidérables.  Le  pape  Léon  X.  ajouta  à 
ces  avantages  réels  le  titre  de  comte  palatin  de  Latran.  Il  quitta 
ce  porte  vers  le  mois  de  mars  1521.  &  fe  retira  à  Milan,  parce 
qu'on  ne  lui  payoit  pas  fes  appointemens  auû*î  ponctuellement 
qu'il  l'auroit  founaite. 

Etant  à  Milan  il  reprit  la  profefOon  d'avocat ,  où  il  fit  un 
gain  confidérable.  Il  etoit  encore  dans  cette  ville  en  1524.  & 


c'eft-à-dire,  qu'il  futaggrégé  à  l'univerfité  en  qualité  de  doâeur 
&  de  profefleur,  avec  iïx  cens  écus  de  gages.  On  les  augmenta 
jufqu'à  huit  cens  écus ,  &  il  demeura  dans  cette  ville  jufqu'à  ce 
qfull  revînt  à  Milan  à  la  follicitation  du  duc  François  Sforce, 
qui  l'éleva  à  la  dignité  de  fénateur  &  le  fit  profeffeur  en  droit 
à  Pavie.  En  1537-  il  fut  choiû  pour  remplir  à  Boulogne  une 
chaire  de  droit  qui  vaquoit. 
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Rappelle*  à  Pavie  au  bout  de  quatre  ans  par  ordre  de  l'em- 
pereur Charles  V.  il  donna  un  nouveau  luftre  à  cette  acadé- 
mie, mais  la  guerre  l'en  chaflà  au  bout  de  deux  ans  en  1543, 
Hercules  d'Efte  l'attira  alors  à  Ferrare  pour  remplir  une  chaire 
de  droit.  Sa  réputation  rendit  à  cette  univerfiré  celle  dont 
elle  croit  beaucoup  déchue.  Il  retourna  pour  la  r  roi  fie  me  fois 
à  Pavie  en  1547.  &  y  mourut  le  12  de  janvier  1550.  dans  fa 
cinquante-huitième  année.  Ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  avoit 
pané  fa  vie  dans  le  célibat,  fe  font  trompes.  Dans  une  de  fes 
lettres  il  parle  de  (à  femme  qu'il  avoit  biffée  à  Milan  ,  pen- 
dant qu'il  profefioit  à  Avignon.  Sa  mere  étant  morte  dans  un 
âge  fort  avancé ,  il  vouloit  employer  fon  bien  à  fonder  un 
collège  à  Pavie  ,  mais  ayant  été  infulté  par  quelques  écoliers 
infolens,  il  renonça  à  ce  deflèin  &  choifit  pour  fon  héritier 
François  Alciat,  jeune  homme  de  grande  efpérance ,  fon  parent 
quoiqu'éloigné,  qui  parvint  enfuite  au  cardinalat. 

On  reproche  à  André  Alciat  l'avarice  &  la  gourmandife. 
On  croit  même  que  l'excès  de  nourriture  avança  fes  jours.  Il  eft 
le  premier  qui ,  joignant  une  profonde  érudition  avec  beaucoup 
d'éloquence ,  a  chafle  la  barbarie  de  la  jurifprudence  &  l'a  ex- 
pliquée en  bons  termes  &  avec  polirefle.  11  eft  auifi  le  premier 
des  jurifconfultes  qui  ait  écarté  les  citations  du  corps  du  dis- 
cours pour  les  placer  en  marge.  Ses  ouvrages  roulent  prefque 
tous  fur  la  juriiprudence  ,  tant  civile  que  canonique ,  &  ont 
été  recueillis  en  plufieurs  volumes  &  imprimés  plu lieurs  fois  en 
divers  endroits.  On  a  aufli  de  lui  un  recueil  d^mblëmes ,  qui 
de  fon  tems  a  eu  un  très-grand  cours  &  a  été  traduit  en  plu- 
fieurs langues ,  enrichi  de  notes  r  mais  cet  ouvrage  eft  aujourd'hui 
fort  peu  eftimé ,  les  emblèmes  n'y  font  pas  toujours  juftes  ni 
bien  imaginées,  &  la  verfification  n'en  eft  pas  bien  châtiée. 

Jacques  Sadolet  né  à  Modene  le  12  de  juillet  1477.  de  Jean  civ. 
Sadolet  célèbre  jurifconfulte  de  cette  ville  ,  qui  étant  devenu  E^ESfi" 
profefleur  en  droit  à  Ferrare  ,  l'y  emmena  avec  lui  &  l'y  fit  am» 
cnfeigner  avec  beaucoup  de  foin  ,  apprit  en  peu  de  tems  les  JJ*- 
langues  grecque  &  latine,  &  fit  de  grands  progrès  dans  la  phi- 
lofophie  fous  Nicolas  Leonicenus.  Il  s'adonna  auflû  principale- 
ment à  l'éloquence  &  à  la  philofophie ,  li&nt  avec  foin  Ariftote 
&  Cicéron ,  qu'il  regardoit  comme  fes  premiers  maîtres  en  ces 
deux  genres  d'étude.  Etant  allé  à  Rome  fous  le  pontificat  d'A- 
lexandre VI.  âgé  d'environ  vingt-deux  ans  ,  il  eut  entrée  chez 
le  cardinal  Olivier  Caraffe  qui  le  logea  dans  fon  palais.  La  ré- 
putation qu'il  fe  fit  à  Rome  par  fon  érudition  &  fon  mérite 
particulier  ,  lui  procura  eut  l'amitié  de  plufieurs  prélats  ,  entre 
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autres  de  Frédéric  Fregofe  archevêque  de  Salerne  ,  qui  voutut 
l'avoir  auprès  de  lui  après  la  mort  du  cardinal  Caraffe,  arrivée 
le  20  de  janvier  15 11. 

Le  pape  Léon  X.  n'eut  pas  plutôt  été  élu  en  1513.  qu'il 
choifit  Jacques  Sadolet  avec  Pierre  Bembo  pour  fes  fecretaires.. 
Sadolet  fît  honneur  à  Ton  emploi  ;  car  il  n'y  avoit  perfonne  en 
ce  tems-là  qui  écrivît  avec  plus  d'élégance  &  de  facilité.  Il 
étoit  fi  défintéreffé  ,  que  non  feulement  il  ne  demandoit  rien 
au  Pape ,  au  fervice  duquel  il  étoit ,  qu'il  eut  même  toutes  les 
peines  du  monde  à  accepter  levêché  de  Carpentras  que  Léon 
A .  lui  donna  de  fon  propre  mouvement ,  pendant  qu'il  étoit  en 
pèlerinage  à  Lorette.  Dès  que  ce  Pape  fur  mort  le  2  de  décem- 
bre 1521.  Sadolet  fe  hâra  d'aller  réûder  dans  fon  diocèfe  pour 
le  gouverner  par  lui-même. 

Clément  VII.  fuccelTeur  de  Léon  X.  le  rappella  auiïi-tôt 

?our  fe  fervir  de  fes  confeils  ;  mais  il  ne  confentit  à  retourner 
Rome ,  qu'à  condition  qu'il  auroit  la  liberté  de  retourner 
à  fon  diocèfe  au  bout  de  trois  ans  :  ce  qu'il  exécuta  ponctuel- 
lement ,  étant  heureufement  forti  de  Rome  vingt  jours  avanr 

Sue  cette  ville  fût  prife  par  l'armée  de  Charles  V.  en  1527.  mais 
eut  le  malheur  clans  cette  occafion  de  perdre  fa  bibliothèque, 
laquelle  ayant  été  embarquée  pour  être  tranfportée  en  France  t 
la  perte  s  étant  mife  dans  le  vaiûeau,  on  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'elle  y  abordât  en  aucun  port,  &•  depuis  on  n'en  en- 
tendit plus  parler. 

Paul  III.  qui  fuccéda  à  Clément  en  1534.  rappella  Sadolet 
à  Rome  pour  le  mettre  d'une  congrégation  que  fon  prédé- 
cefleur  avoit  deftjnée  pour  travailler  à  la  réforme»  mais  Sado- 
let voyant  que  les  aflèmblées  qu'on  tenoit  à  ce  fujet  n'abou- 
tiflbient  à  rien  ,  demanda  mita  m  ment  au  Pape  de  retourner 
dans  fon  diocèfe.  Mais  le  Pontife  le  créa  cardinal  le  22  de 
décembre  1536.  &  le  nomma  légat  en  France  pour  porter  le 
roi  François  I.  à  faire  la  paix  avec  Charles  V.  François  I. 
le  reçut  fort  bien;  mais  l'empereur  Charles  V.  n'ayant  pas  eu 
les  mêmes  fentimens  fur  la  hn ,  la  négociation  fut  fans  effet. 
Sadolet  retourna  à  Rome ,  j5c  voyant  que  fon  grand  âge  ne 
lui  permettoit  plus  de  faire  les  fondions  de  l'épifcopat ,  pria 
le  Pape  de  lui  donner  Paul  Sadolet  fon  neveu  pour  coadjuteur  s 
ce  qu'il  obtint  (ans  peine.  Depuis  ce  tems  il  ne  fortit  plus  de 
Rome,  &  y  mourut  le  18  d'octobre  1547.  âgé  de  foixame-dix 
ans  trois  mois  &  lix  jours.  Il  fut  enterré  fans  pompe,  comme 
il  l'a  voit  ordonné,  dans  l'églilè  de  S.  Pierre-aux-Liens. 
Le  commerce  de  lettres  qu'il  eut  avec  quelques  proteftans, 
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&  la  manière  honnête  dont  il  leur  parle ,  a  fait  douter  qu'il 
n'ait  eu  du  penchant  pour  les  nouveaux  fentimens.  Mais  il  s'eft 
juft ifié  par  une  apologie  qu'il  fit  fur  cela  ;  &  on  (ait  qu'il  a 
toujours  été  très-attaché  à  i  eglife  catholique  fa  rnere.  Ses  oeu- 
vres ont  été  recueillis  en  trois  volumes  in-49.  Le  premier  en 
1737-  le  fécond  en  1738.  &  le  troifieme  en  1740.  Les  princi- 

5 aux  écrits  de  ce  recueil  font  dix-fept  livres  de  letttes ,  quelques 
ifcours  &  poéfiesj  un  commentaire  fiir  les  épi  très  de  S.  Paul 
&  fur  quelques  pfeaumes.  Son  ftyle  en  vers  &  en  profe  ref- 
pire  l'élégance  &  la  pureté  des  anciens  écrivains  Romains.  11 
penfoit  &  écrivoit  noblement;  mais  quelquefois  fes  raifonne- 
mens  font  trop  longs,  trop  fubtils  &  obfcurs.  Son  caractère 
étoit  doux  ,  modéré ,  équitable ,  amateur  de  la  paix  &  zélé 
pour  la  réforme  de  la  difcipline.  Il  n'approuvoit  pas  qu'on 
employât  la  rigueur  pour  ramener  les  proteftansj  il  vouloit 
qu'on  les  traitât  avec  douceur  &  qu'on  tâchât  de  les  rappeller 
par  la  voie  de  la  perfuafion. 

Pierre  Bembô  noble  Vénitien  naquit  à  Venife  le  20  de  mai  cv 
1470.  de  Bernard  Bembo  &  d'Helene  Marcella.  Son  pere  ayant     Pien»  ikm. 
été  envoyé  en  147S.  en  ambaflàde  à  Florence,  y  mena  avec  f""'^1*^" 
lui  le  jeune  Bembo  fon  fils,  âge  de  huit  ans,  qui  y  acquit  ce  ul^f/'up. 
ftyle  élégant  &  pur  qui  caraftérife  fes  ouvrages.  Au  bout  de  '«tutUL  ir* 
deux  ans  fon  pere  le  ramena  dans  fa  patrie,  où  il  continua  x/* 
d'étudier  la  langue  latine ,  qu'il  avoir  commencé  d'apprendre  à 
Florence.  Il  pafla  enfnite  en  Sicile  pour  y  étudier  la*  langue 
grecque  à  Mefline,  fous  Conftantin  Lafcaris,  dans  laquelle  il  fit 
de  grands  progrès.  En  1594.  il  faifoit  fa  philofophie  à  Padoue. 
Son  pere  ayant  été  envoyé  en  1498-  à  Ferrare  pour  y  com- 
mander au  nom  de  la  république ,  Pierre  fon  fils  l'y  fuivir ,  Ôc 
y  acquit  l'eftime  du  duc  Alfonfe  d'Eft  &  de  Lucrèce  Borgia  fa 
femme ,  &  s'y  fit  un  grand  nombre  d'amis ,  en t faut r es  de  Jac- 
ques Sadolet ,  dont  on  vient  de  parler. 

Etant  allé  à  Rome  en  15 12.  il  logea  avec  Sadolet  chez 
Frédéric  Fregofe  archevêque  de  Salerne  ;  &  Léon  X.  ayanc 
été  élu  pape  en  1513.  le'  nomma,  avant  de  fortir  du  conclave, 
fon  fecretaire  avec  Sadolet.  Il  rut  en  très-grande  faveur  auprès 
de  ce  Pontife.  Après  fa  mort ,  renonçant  aux  honneurs  &  au 
fafte  de  la  cour  ,  Bembo  fe  retira  à  Padoue,  où  il  demeura 
tout  occupé  de  fes  études.  En  1530.  il  entreprit  d'écrire  l'hif» 
toire  de  Venife,  à  la  prière  de  cette  république.  Paul  III.  après 
fon  exaltation,  ayant  réfolu  de  remplir  le  txcré  collège  de  lu- 
jets  capables  de  faire  honneur  à  la  cour  de  Rome,  les  Véni- 
tiens lui  propoferent  Bembo  i  mais  fes  ennemis  l'ayant  décrié 
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auprès  du  Pape  comme  un  homme  ,  dont  les  moeurs  &  les 
écrits  étoient  plus  dignes  d'un  payen  que  d'un  chrétien,  &  qui 
avoit  trois  enfans  d'une  maîtrefle  ,  le  Pape  ne  le  nomma 
point  à  la  promotion  de  Noël  15  3 S.  mais  Bembo  s'étant  juf- 
tifié ,  Paul  III.  le  fît  cardinal  le  24  de  mars  1539.  En  M+i- 
il  fut  nommé  à  l'évêchê  d'Eugubio,  &  en  1544.  il  fut  tranf- 
féré  à  celui  de  Bergame.  Enfin  après  avoir  prefque  toujours 
joui  d'une  heureufe  tenté,  il  mourut  le  20  de  janvier  1547.  dans 
fa  foixante-dix-feptieme  année. 

Bembo  étoit  admirateur  &  imitateur  de  Ciceron ,  &  affec- 
toit  de  n'employer  dans  fes  écrits  que  des  termes  &  des  façons 
de  parler ,  tirées  de  cet  Orateur  ;  affectation  qui  le  rend  quel- 
quefois ridicule  :  comme  quand  il  dit  qu'un  pape  a  été  élu, 
Deorum  immortalium  bentficio  ;  qu'il  appelle  l'excommunication, 
aauâ  &  ignc  interdiftioi  qu'il  nomme  la  foi  perfuafio  &  la  Ste. 
Vierge  De».  On  a  même  avancé  qu'il  ne  récitoit  pas  fon  bréviaire 
de  peur  de  gâter  fa  belle  latinités  &  qu'ayant  fu  que  fon  ami 
Sadolet  exphquoit  l'épitre  aux  Romains ,  il  lui  écrivit  :  Omitte 
fias  nugas ,  non  enim  décent  gravent  virum  taies  inepùx.  Mais  ces 
contes  ne  font  pas  bien  avérés.  Nous  avons  de  lui  feîze  livres 
de  lettres  écrites  pour  Léon  X.  l'hiftoire  de  Venife  en  douze 
livres  en  latin  5c  en  italien  ;  un  pocme  fur  la  mort  de  Char- 
les fon  frère  >  quelques  pocfies  &  quelques  oeuvres  galantes. 
Tous  fes  ouvrages  ont  été  imprimés  depuis  peu  en  quatre  vo- 
lumes in-folio  à  Venife. 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
Depu'u  tan  1544.  jufqucn  1564. 

Le  concile  indiqué  à  Trente  dès  l'an  1542.  pac  le  pape 
Paul  III.  croit  l'attente  de  toute  l'Europe.  On  fe  fla croit  qu'il 
termineroit  tous  les  différends  fur  la  religion  6c  rendroit  la 
paix  à  l'c'glife.  L'empereur  Charles  V.  6c  le  roi  François  1. 
ayant  fait  la  paix  en  1544.  6c  e'tant  convenus  qu'ils  prieroienc 
le  Pape  d'alfembler  au  plutôt  le  concile  ;  Paul  111.  craignant 
qu'on  ne  crût  qu'il  avoir  été  forcé  de  l'aflembler,  publia  aufli- 
tôt  une  bulle ,  par  laquelle  il  indiquoit  de  nouveau  le  concile  à 
Trente  pour  le  15  de  mars  1545. 

En  attendant  l'ouverture  de  cette  aflemblce ,  l'empereur  Char- 
les V.  ordonna  aux  théologiens  de  s'affembler  6c  de  drefler 
les  articles  qui  dévoient  y  être  propofés.  Ce  qu'ils  firent  en 
trente-deux  articles  ou  propolît  ions  catholiques,  qu'ils  obligè- 
rent tous  les  membres  de  la^  faculté  de  fuivre  5c  d'enfeigner; 
6c  l'Empereur  ordonna  la  même  chofe  par  un  édir  adreûe  à 
tous  fes  fujets.  Le  roi  François  I.  fit  de  même  aflembler  à 
Melun  les  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  6c  ils  con- 
firmèrent les  vingt-neuf  articles. qu'ils  avoient  dreffés  dès  le  18 
janvier  1542.  &  qu'on  devoit  propofer  au  concile  pour  y  être 
d  écidés. 

Les  légats  que  le  Pape  nomma  pour  fe  rendre  au  concile, 
furent  Jean  -  Mari  del  Monte  cardinal  évêque  de  Paleftrine  ; 
Marcel  Cervin  cardinal  prêtre  du  titre  de  Me.  Croix  6c  Ke- 
çnauld  Polus  cardinal  diacre  du  titre  de  Ste.  Marie  in  Cofmcdin. 
Le  Pape  leur  donna  pour  adjoints  trois  évêques  :  Thomas 
Campege  évêque  de  Feltri,  Thomas  de  S.  Félix  évêque  de 
la  Cava  au  royaume  de  Naples  6c  Cornelio  Mufto  cor  délier 
c'vêque  de  Bitonte  dans  la  Pouille.  Ils  arrivèrent  à  Trente  au 
commencement  de  mars  1545.  6c  le  Pape,  quelques  jours  après 
leur  arrivée ,  leur  envoya  une  bulle  par  laquelle  il  leur  don- 
noit  pouvoir  de  préfider  au  concile  comme  fes  légats,  6c  d'y 
faire  tous  les  décrets  qui  conviendraient  pour  Te  bien  de 
Tomk  KV.  V  r 
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l'églife.  Par  une  autre  bulle  il  leur  permettoit  de  transférer  le 
concile  en  une  autre  ville ,  s'ils  ne  pouvoient  le  continuer  li- 
brement &  fïïrement  à  Trente. 

Le  vingt  -  deux  de  mars  Didace  Hurtado  de  Mendoza  am- 
baflàdeur  de  l'Empereur  auprès  de  la  république  de  Venife, 
arriva  aufli  à  Trente  ,  muni  d'amples  pouvoirs  de  Ja  part  de 
Ton  Maure.  Il  eue  ton  audience  le  vingt-ftx  du  me  me  mois. 
Le  fix  d'avril  arriva  l'ambaflàdeur  de  Ferdinand  roi  des  Ro- 
mains ;  mais  comme  il  y  avoir,  fort  peu  d'évêques  arrivés ,  on 
ne  put  ouvrir  le  concile  de  fi-tôt.  Le  Pape  avoit  d'abord  or- 
donné qu'on  en  fît  l'ouverture  le  trois  de  mai  j  mais  la  chofe 
fut  différée  jufqu'au  treize  de  décembre  de  cette  année  1545. 

L'ouverture  du  concile  fe  fit  donc  au  jour  marqué ,  qui  étoit 
le  troifieme  Dimanche  de  l'Avent.  Le  nombre  des  prélats 
étoit  fort  petit.  L'ambafladeur  Mendoza  étoit  retourné  à  Ve- 
nife. Le  Roi  de  France  n'y  avoit  point  envoyé  d'ambarTadcur, 
&  avoit  même  donné  ordre  aux  trois  evêques  François,  qui 
y  croient  arrives ,  de  revenir.  Les  Légats  du  Pape  avoient 
néanmoins  tait  enforte  que  le  feul  Claude  Dodin  évêque  de 
Rennes,  l'un  des  trois ,  retourneroit  en  France  pour  y  infor- 
mer le  Roi  de  l'état  des  choies,  &  que  l'Archevêque  d'Aix^cc 
l'Evêque  d'Agde  demeureraient  à  Trente.  Les  autres  eveques 
croient  partie  Efpagnols  &  partie  Italiens.  Le  Pape  permit  à 
ceux  d'Allemagne  d'aflifter  au  concile  par  procureurs.  Les  Le- 

fats  &  vingt- cinq  évêques,  accompagnés  du  clergé  de  la  ville, 
es  réguliers,  des  Ambailadeurs  du  Roi  des  Romains  &  d'une 
foule  de  peuple ,  s'érant  rendus  proceûlonnellement  à  la  ca- 
thédrale, un  des  Légats  y  chanta  la  m  elle  &  l'Evêque  de 
Bitonte  y  prêcha.  Après  les  prières  accoutumées,  on  lut  la 
bulle  de  convocation  du  vingt-deux  de  mai  1542.  &  le  bref 
de  la  dépuration  des  Légats.  On  y  lut  aufli  le  mandement 
de  l'Empereur  ,  par  lequel  il  demandoit  qu'on  commençât  le 
concile  par  la  réformation  des  mœurs.  Après  ces  prélimi- 
naires le  Préfident ,  du  contentement  des  prélats ,  indiqua  la 
féconde  feflion  pour  le  feptieme  de  janvier  M46.  On  chanta 
le  Te  Deum  &  chacun  retourna  chez  foi,  les  Légats  accompa- 
gnés des  pères  du  concile,  précédés  de  la  croix.  Ce  qui  fut 
obfervc  dans  les  fe  liions  fiiivantes. 

Audi-tôt  les  Légats  écrivirent  au  Pape  ce  qui  s'étoit  pafïe, 
&  lui  demandèrent  des  inftruâions  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
pour  la  fuite.  Paul  III.  établit  d'abord  à  Rome  une  congré- 
gation de  cardinaux  &  d'officiers  pour  avoir  la  direction  des 
affaires  du  concile  ,  &  fit  réponfe  aux  Légats  qu'il  falloir 
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commencer  par  les  points  de  religion,  &  ne  parler  de  h 
reformation  des  mœurs  qu'après  la  décifion  des  dogmes }  con- 
damner les  erreurs ,  fans  nommer  les  auteurs  ;  ne  fe  pas  conten- 
ter de  proferire  les  héréfies  en  général ,  mais  marquer  les  pro- 
posions particulières  >  au'il  n'étoit  pas  néceffaire  de  deman- 
der les  prières  des  peuples ,  ni  d'inviter  les  princes ,  la  bulle 
de  convocation  du  concile  &  le  jubilé  qu'il  venoit  de  donner 
fuffifant  pour  cela  î  que  dans  les  lettres  ,  écrites  au  nom  du 
concile  ,  on  mettroit  les  noms  des  troits  Légats  ,  &  que 
les  décrets  comme nceroient  par  ces  mots  :  Le  faint  concile  de 
Trente  œcuménique  Çr  général,  les  Légats  du  faint  Jiege  y  préjidant9 
€rc.  Qu'ils  ne  dévoient  pas  fouffnr  au'on  opinât  par  nation, 
comme  il  s'étoit  pratique  au  concile  de  Confiance  éc  de  Baflej 
que  comme  il  y  avoit  plufîeurs  évêques  qui  ne  pouvoient  pas 
uibfifter  à  leurs  dépens,  il  les  exemptoit  des  décimes,  &  leur 
accordoit  tous  les  fruits  &  émolumens  qu'ils  pourroient  tirer  , 
•'ils  réfidoient  dans  leurs  diocèfes.  Dans  la  même  lettre  il 
nommoit  l'avocat,  l'abréviateur  de  la  chancellerie  &  le  fecre- 
taire  du  concile.  La  lettre  du  Pape  n'arriva  à  Trente  que  le 
5  de  janvier  1546. 

Les  Evêques  de  France ,  qui  étoient  au  concile ,  demandè- 
rent dans  une  congrégation  ,  tenue  le  18  de  décembre  1545. 
que  l'on  ne  mît  rien  en  délibération ,  que  les  ambaffadeurs  du 
Roi  très- chrétien  &  les  évêques  du  royaume  ne  fuffent  arri- 
ves au  concile.  Mais  on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du 
vingt-deux  du  même  mois,  que  l'honneur  de  Dieu  &  l'intérêt 
de  l'églife  ne  permettoient  pas  qu'on  différât  de  continuer  le 
concile.  On  répondit  aufTi  à  Jérôme  Oleaftcr  dominicain  Se 
à  fes  confrères  ,  envoyés  par  le  Roi  de  Portugal ,  qu'on  ne 
pouvoit  leur  accorder  le  rang  d'ambafTadeurs  qu'ils  demandoienr, 
ta  lettre  du  Roi ,  dont  ils  étoient  porteurs ,  ne  leur  donnant 
pas  cette  qualité. 

Dans  la  même  congrégation  on  délibéra  fi  les  abbés  8c  les  v. 
généraux  d'ordres  auroienr  voix  délibérative  dans  le  concile  i  furcÏÏ'îl„v 
li  l'on  porteroit  les  fufFrages  par  tête  ou  par  nation,  &  fi  ma»  &  la  vois 
les  abbés  paroîtroient  au  concile  en  croffe  &  en  mitre  comme  JfJ^t 
les  évêques.  La  chofe  fut  très- débattue  ,  &  on  apporta  bien 
des  niions  pour  Se  contre.  Il  fut  réfolu  que  l'on  admettroit  «•***4>J*l> 
les  chefs  d'ordre  à  donner  leurs  voix  &  non  pas  les  abbés  , 
parce  qu'ils  pourroient  venir  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  fe 
rendroient  maîtres  des  décifions  du  concile.  On  déclara  de  plus 
qu'ils  pourroient  y  ailifter  en  crolîe  &  en  mitre  ,  &  y  donner 
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leur  avis,  auquel  les  évoques  auroient  tels  égards  qu'ils  jugeroient 
à  propos.  Quant  aux  trois  abbés  de  la  congrégation  du  Mont- 
Caflin  ,  envoyés  nommément  par  le  Pape  ,  le  Cardinal  dei 
Monte  déclara  qu'ils  donneroient  leur  voix,  mais  que  les  trois 
ne  feroienc  comptées  que  pour  une ,  quand  ils  feroienc  de 
même  fentiment  >  ce  qui  rut  agréé.  On  fut  fur  le  point  d'ac- 
corder la  même  grâce  à  dominique  Soto  dominicain ,  envoyé 
par  le  Vicaire  général  de  fon  ordre  ;  mais  le  cardinal  Cervin 
s'y  oppofa.  Le  Pape  avoit  permis  aux  évcques  d'Allemagne 
d  envoyer  leurs  députés  au  concile ,  avec  pouvoir  d'y  porter 
leurs  fuffragesi  mais  les  Légats  ne  juçerenr  pas  à  propos  de 
faire  paroître  cet  ordre  du  Pape ,  &  ils  n'admirent  aucun  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  procuration  à  donner  leur  voix 
délibérative.  On  craignoir  que  les  députés  des  évêques  des  au- 
tres nations  ne  demandaient  le  même  privilège, 
vi-  On  agita  au  concile  plus  d'une  fois  la  queftion,  favoir  quel 

rifefËatofo*  titre  on  lui  donneroit  à  la  tête  des  décrets.  Baccius  Marcellus 
Ltj.M.2.  *  évêque  de  Fiefoli  &  les  Evêques  François  demandoienr  qu'on 
y  mit ,  le  faint  6*  facré  concile  de  Trente  etcuménique  repréfentant 
l'églife  univerfclle.  Mais  Auguftin  Bonucci  général  des  fervites, 
fit  remarquer  que  ces  mots  étoient  nouveaux  &  mufîtés  dans 
les  anciens  conciles  i  que  d'ailleurs  ces  mots  xcuménique  Cr  uni' 
verfd  étoient  équivalens  à  ceux-là ,  &  que  les  autres  ^pourraient 
caufer  du  trouble.  Que  fi  on  les  avoit  employés  à  Confiance, 
ce  concile  avoit  eu  des  raifons  particulières  de  s'en  fervir.  La 
chofe  en  demeura  là  pour-lors  ;  mais  la  queftion  fe  renouvella 
encore  depuis,  &  les  Légats  n'eurent  pas  peu  d'affaires  à  l'ap- 
paifer.  Le  Pape  leur  fut  très-bon  gré  de  leur  zèle  &  de  leur 
fermeté. 

Jean  de  Salazar  évêque  de  Lanciano  au  royaume  deNaples, 
remontra  que  le  titre  des  anciens  conciles  généraux  étoit  très- 
itmple  >  qu'on  n'y  voyoit  pas  même  le  nom  des  préfidens, 
qu'il  étoit  d]avis  d'imiter  cette  refpe&able  fimplicité ,  &  de 
lupprimer  même  ces  termes  ;  Les  légats  du  faint  Jiege  y  préfdant. 
Que  fi  on  vouloir  les  y  nommer ,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit 
fait  au  concile  de  Confiance ,  il  faudroit  auflî  y  nommer  l'am- 
bafladeur  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains ,  puifque  Si- 
gifmond  &  les  princes  qui  y  éroient  avec  lui,  y  avoient  été 
nommés.  Mais  on  lui  répondit  que  les  conciles  s'étoient  con- 
formés aux  circonftances  des  tems,  &  qu'on  ne  devoit  rien  in- 
nover fur  cet  article.  Les  Evêques  François  demandèrent  que  le 
Roi  de  France  fut  nommé  dans  l'endroit  où  il  feroit  ordonné 
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«le  prier  pour  le  Pape  ,  pour  l'Empereur  &  pour  les  rois. 
Mais  il  rut  répondu  qu'il  faudroir  donc  auiiï  nommer  les  autres 
rois  ;  ce  qui  cauferoit  des  difputes  pour  la  préféance. 

Il  avoit  déjà  été  arrêté  qu'on  n'opineroit  pas  par  nation ,  ▼*>• 
comme  an  concile  de  Confiance  }  mais  qu'on  fuivroit  l'ordre  JrSZ^ 
obfervé  au  dernier  concile  de  Latran,  où  il  y  avoit  trois  dé-  «wôk.  Uié. 
putations  établies,  dans  lefquelles  on  traitoit  des  diiférentes 
matières.  Lorfqu'clles  avoient  été  fuffifammenr  examinées,  on 
les  portoit  à  une  congrégation  générale ,  où  chacun  di foi r  foo 
avis ,  &  où  l'on  arrêtoit  la  choie ,  qui  étoit  enfuite  portée  au 
concile  pour  former  fon  décret.  Ce  règlement  paûa  à  la  plu- 
ralité des  voix. 

La  féconde  feflion  du  concile  fe  tint  le  7  de  janvier  1546.     ,VI"  / 
Il  s'y  trouva,  outre  les  Légats,  le  Cardinal  de  Trente,  quatre  r10n^roncSe' 
archevêques,  favoir  ,  Olaus  Magnus  archevêque  d'Upfal  en  <fc Trente. mm 
Suéde  &  Robert  Venance  ou  Vaucop  archevêque  d'Armach 
en  Ecofiê.  Ces  deux  Prélats  n'avoient  que  le  titre  d'archevê- 
que &  n'avoient  jamais  vu  leurs  églifcsj  de  plus  les  Archevê- 
ques d'Aix  &  de  Palerme,  vingt- huit  évêques,  trois  abbés  de 
la  congrégation  du  Mont-Caflin,  quatre  généraux  d'ordre  & 
environ  trente-cinq  théologiens,  qui  fe  tinrent  debout.  L'Anv 
bafîadeur  du  Roi  des  Romains,  le  Procureur  du  Cardinal  d'Auf- 
bourg  y  affilièrent,  avec  dix-fept  gentilshommes  du  voifinage 
de  Trente ,  invités  par  le  Cardinal  de  Trente ,  &  furent  pla- 
cés fur  le  banc  des  arabaffadeurs.  * 

Après  la  meffe  ,  le  fermon  &  les  prières  accoutumées  ,  on 
lut  une  bulle,  qui  défendoit  d'admettre  les  fuffrages  des  pro- 
cureurs des  évêques  abfensi  puis  on  lut  le  règlement  fait  tou- 
chant la  conduite  que  dévoient  tenir  les  membres  du  concile  , 
s'abftenan t  de  toutes  mauvaifes  oeuvres ,  s'exerçant  à  la  prière , 
à  la  fréquentation  des  facremens,  a  la  réforme  de  fes  moeurs, 
au  jeûne  au  moins  tous  les  vendredis ,  à  l'aumône  ,  <3cc.  Que 
les  prélats  conriennent  leurs  domeftiques  dans  la  fobriété  ,  la 
retenue,  la  modeftie  dans  les  habits  &  dans  toute  leur  con- 
duite. Que  les  prélats  &  les  autres  qui  font  au  concile,  s'ap- 
pliquent à  rechercher  les  voies  les  plus  fûres  ,  pour  découvrir 
la  vérité,  condamner  l'erreur  &  rendre  la  paix  à  l'églife. 
Que  dans  les  féances  du  concile  chacun  expote  fon  avis  avec 
tant  de  modération  &  de  fageffe,  que  perlonne  n'en  foit  of- 
fenfé.  On  déclara  enfin  que  les  places  que  chacun  occuperoit 
ne  tireroient  point  à  conféquence.  Ce  décret  fut  approuvé 
par  l'afTemblée  &  la  troilkme  feflion  fixée  au  quatre  de  février 
fuivant.  Quelques  évêques  de  France ,  d'Italie  &  d'Efpagne  , 
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renouvellerentj  la  demande  qu'on  inféra  au  titre  du  concile: 
Repréfentant  Véglife  univerfelle  :  ce  qui  ne  rut  pas  accordé. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  treize  de  janvier  on 
agita  de  nouveau  la  même  matière  ,  &  le  Légat  exhorta 
les  pères  à  ne  pas  taire  paroître  de  diverfirés  de  fentimens 
dans  les  fcflions  publiques ,  pour  ne  pas  donner  prétexte  aux 
hérétiques  de  nous  reprocher  notre  peu  d'accord  entre  nous- 
mêmes,  ajoutant  que  le  titre  de  concile  acuménique  £r  univerfel  , 
étoit  équivalent  à  ces  mots  :  Repréfentant  Véglift  univerfeUe  , 
qui  ne  pouvoient  qu'exciter  du  trouble.  Comme  quelques-uns 
infiftoient  à  foutenir  le  premier  fentiment ,  on  s'accorda  enfin  à 
attendre  que  le  concile  rut  plus  nombreux  ,  pour  terminer  cette 
difficulté.  Eh  attendant  il  fut  réfolu  que  l'on  travailleroit  fur 
les  trois  chefs  propofés  dans  la  bulle,  l'extirpation  de  l'hc- 
réfie ,  la  réformation  de  la  difcipline  ecdéiiaftique  Se  des 
moeurs ,  &  la  paix  entre  les  princes  chrétiens. 

Le  dix  -  huit  de  janvier  fe  tint  une  congrégation ,  où  l'on 
délibéra  fur  l'ordre  des  matières ,  qui  fe  dévoient  traiter  dans 
le  concile,  les  uns  étoient  d'avis  de  commencer  par  le  dogme , 
comme  étant  la  chofe  la  plus  importante.  D'autres  vouloient 
qu'on  traitât  de  la  réformation  des  mœurs,  difant  qu'il  falloit 
ôter  aux  proteftahs  ce  prétexte  de  plaintes  6c  de  rupture, 
avant  de  parler  au  dogme,  dont  la  décifion  ne  feroit  que 
les  irriter  davantage.  D'autres  propoferent  de  traiter  en  même 
tems  des  dogmes  &  de  la  réformation }  ces  deux  chofes  ayant 
enfemble  une  connexion  naturelle  ,  &  ce  parti  étant  le  plus 
propre  pour  contenter  tout  le  monde.  Les  prélats  François 
croient  d'avis  que  le  concile  écrivît  à  l'Empereur,  au  Roi  de 
France  6c  aux  autres  princes,  pour  les  exhorter  à  la  paix  Se 
les  prier  d'envoyer  leurs  ambafladeurs  &  les  évoques  de  leurs 
e'tats  au  concile  ;  d'y  inviter  les  luthériens ,  &  de  longer  avant 
toutes  chofes  à  procurer  une  paix  folide  dans  l'Europe.  Comme 
ces  propofitions  demandoient  un  férieux  examen  ,  on  en  remit 
la  décifion  à  une  autre  fois ,  &  on  réfolut  de  renir  deux  con- 
grégations chaque  femaine,  le  lundi  &  le  vendredi,  fans  qu'il 
fut  befoin  de  les  annoncer. 

Dans  la  congrégation  fuivante,  qui  fe  tint  le  n  de  janvier 
1546.  le  Cardinal  de  Trente  parla  avec  beaucoup  de  force  & 
d'éloquence ,  pour  montrer  qu'il  falloit  commencer  par  la  ré- 
forme. Le  Cardinal  del  Monte  p.uut  applaudir  à  l'on  difeours, 
&  déclara  qu'il  falloit  que  les  prélats  donnalfent  l'exemple  de 
cette  réforme»  que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  renoncer  à  fon 
c'vêchc  de  Pavie,  d'ôter  fes  meubles  fuperbes  &  de  retrancher 
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le  nombre  de  fét  do  me  (tiques  :  que  la  réforme  qu'on  propofoit 
n'empcchoit  pas  qu'on  ne  fongeàt  auffi  à  traiter  les  dogmes. 
Le  cardinal  de  Trente  fenrit  bien  qu'on  lui  reprochoit  obli- 
quement fon  opulence  &  fon  fafte  ;  il  dit  qu'il  étoit  prêt  auûi 
de  fe  démettre  de  fon  éveché  de  Breilè,  &  qu'au  relie  la  té- 
forme  dont  il  avoit  parlé  étoit  une  réforme  générale  de  tous 
les  membres  de  l'églife ,  Se  non  pas  feulement  la  réfbtme  de 

rlques  particuliers.  Aptes  cela  il  fut  arrêté  que  l'on  traiteroit 
la  foi  &  de  la  réformât  ion,  Se  qu'on  écritoit  au  Pape,  pour 
le  prier  d'exhorter  l'Empereur  Se  les  princes  chrétiens  à  pro- 
curer une  bonne  Se  folide  paix  ,  Se  à  envoyer  leurs  a  m  bala- 
deurs au  concile.  Le  Pape  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
cette  congrégation ,  en  témoigna  fon  mécontentement  aux  Lé- 
gats ,  &  leur  défendit  de  permettre  qu'on  traitât  dans  le  con- 
cile d'autres  chofes  que  des  matières  de  la  foi,  malgré  la  réfo- 
lution  qui  avoit  été  prife  du  contraire. 

Les  Légats  lui  remontrèrent,  qu'en  exécutant  fes  ordres  ils 
alloient  s'expofer  à  la  rifée  &  au  mépris  des  catholiques  Se  des 
hérétiques  :  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  faint  fiege  de  montrer 
qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  la  réformarion  :  qu'en  s'y  oppofant 
on  donneroit  lieu  à  l'Empereur  d'y  faire  travailler  lui-même, 
comme  il  s'en  étoit  déclaré  dans  la  dernière  diète  de  Worms. 
Le  cardinal  Farnefe ,  auquel  les  Légats  avoient  écrit,  leur  répon- 
dit ,  au  nom  du  Pape  ,  qu'il  confentoir  qu'ils  ne  changeaient 
tien  au  décret,  mais  qu'ils  différaient,  le  plus  qu'ils  pour- 
roient,  à  le  publier,  Se  qu'ils  attendirent  fes  ordres  fur  la 
forme  dans  laquelle  il  vouloit  qu'il  fût  dreffé. 

Il  y  eut  dans  la  congrégation,  qui  fe  tint  le  dix  de  janvier, 
difficulté  fur  le  iceau  qu'on  appoferoit  aux  lettres  qui  feroient 
adrefices  aux  princes  Se  fur  les  titres  qu'on  leur  donneroir.  Les 
uns  vouloient  qu'on  les  fcellât  du  grand  fceau  de  plomb  avec 
l'empreinte  du  S.  Efprit  en  forme  de  colombe»  les  autres,  que 
fous  les  évêques  les  ligna  lient  6c  y  mi  lient  leurs  cachets.  Les 
Légats  crurent  qu'il  fuftifoit  qu'elles  fulTcnt  expédiées  fous  leur 
fimple  cachet. 

Ils  propoferent  enfuife  de  faire  trois  congrégations  particu- 
lières ,  compofées  de  tous  les  prélats ,  qui  s'affemblcroient  fé- 
parément  chez  les  trois  Légats,  pour  y  examiner  les  articles 
qui  feroient  enfuit e  rapportes  à  la  congrégation  générale.  Ces 
afièmblées  particulières  commencèrent  le  deux  de  février  dans 
le  palais  des  Légats  ,  Se  le  réfultat  fut  que  dans  la  première 
feftion  on  réciteroit  le  fymbole  de  jNicée  :  ce  qui  fut  exécuté 
dans  la  troifieme  talion  tenue  le  4  de  février  1546.  Après 
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quoi  on  lut  le  dcaet  qui  indiquoic  la  quatrième  feffion  au 
huit  d'avril. 

Cependant  l'empereur  Charles  V*  fit  tenir  la  conférence, 
dont  on  a  parlé,  à  Ratilbonne.  L'ouverture  s'en  fit  le  vingt- 
fept  de  janvier.  Les  quatre  théologiens  catholiques  qui  y  dé- 
voient difputer ,  étoient  Pierre  Malvenda  dominicain  Efpa- 
gnol,  Eberard  Billie  carme,  Jean  Hafmefter  auguftin  Se  Jean 
Cochlée  >  ceux  de  la  part  des  proteftans  furent  Bucer ,  Bren- 
tius,  George  Major  «  Erard  Schnef.  Les  préfidens  de  l'af- 


carnation  &  du  péché  originel  :  les  deux  premiers  articles 
n'étant  point  conteftés  &  le  troifieme  ayant  été  fuffifamment 
difçuté.  Malvenda  commença  la  difpute  le  cinq  de  février ,  fie 
traita  l'article  de  la  juftification.  Bucer  voulut  l'interrompre 
6c  le  rappeller  à  la  confeffion  d'Aufboutg  ;  mais  Malvenda 
continua.  Le  lendemain  Bucer  parla  fur  le  même  fujer ,  &  le 
carme  Billie  réfuta  quelques-unes  de  fes  propositions.  Le  treize 
de  février  Malvenda  recommença  la  difpute  >  fie  l'Empereur 
ayant  envoyé  Jules  Phlue  éveque  de  Naumboutg  ,  pour  être 
reçu  au  nombre  des  prefîdens ,  les'  proteftans  refuferent  de 
l'admettre,  à  moins  qu'il  ne  fut  agrec  de  leurs  princes.  Les 
catholiques  en  écrivirent  à  l'Empereur  ;  &  avant  que  (à  ré* 

Sonfe  fût  revenue ,  le  Duc  de  Saxe  rappella  fes  théologiens, 
:  la  conférence  fut  rompue. 

Dans  une  congrégation  qui  fe  tint  à  Trente  le  huit  de.  fé- 
vrier ,  le  Cardinal  del  Monte  témoigna  aux  pères  qu'il  étoit 
d!avis  qu'on  pouvoit  fuppriraer  le  décret  fait  pour  traiter  en 
même  rems  le  dogme  fie  la  réformation,  le  fujet  ne  méritant 
pas  d'en  faire  un  décret ,  le  Pape  s'étant  aflez  expliqué  dans 
la  bulle ,  en  difant  que  le  concile,  étoit  affemblc  pour  l'extir- 

Sation  des  héréfies  fie  le  rétabliiïement  de  la  difeipline.  Mais 
>idace  Alaba  évêque  d'Aftorga  répliqua  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  toucher  à  un  décret  arrête  par  un  contentement  una- 
nime des  pères.  Le  Cardinal  répondit  qu'il  ne  faifoit  rien  que 
ne  put  faire  non  feulement  un  prélident  du  concile ,  mais  auili 
un  (impie  éveque  ,  qui  étoit  de  ptopofer  ce  changement  avant 
la  publication  du  décret.  On  applaudit  à  la  modération  du 
Préfident  ;  après  quoi  il  propofa  la  matière  qui  dévoie  être 
traitée  dans  la  prochaine  fellion. 

11  dit  qu'il  croyoit  à  propos  d'examiner  quels  étoient  les 
livres  canoniques  de  l'écriture  contre  les  protelians ,  qui  con- 
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teftoient  la  canonicité  d'une  partie  de  ceux  que  l'églife  catho- 
lique reçoit.  11  y  eut  fur  tout  cela  divers  fentimens  :  les  uns 
diloient  qu'il  falloit  diftinguer  les  livres  qui  avoient  toujours 
été  uni  ver  le  lie  ment  reçus,  de  ceux  qui  avoient  été  rejettés  ou 
douteux.  D'autres  vouloient  qu'on  diftinçuât  ces  livres  en  trois 
claûes  :  iv.  Ceux  qui  avoient  toujours  été  reconnus  pour  di- 
vins. z°.  Ceux  que  lu  lige  avoir  rendus  canoniques  de  douteux 

3u  ils  étoient  auparavant.  30.  Ceux  oui  n'ont  jamais  été  mis 
ans  le  canon  $  comme  le  troifieme  oc  le  quatrième  des  Mac* 
chabées,  le  troifieme  &  le  quatrième  d'Efdras ,  Sec. 

D'autres  enfin  étoient  d'avis  de  ne  faire  aucune  diflin£lion; 
mais  de  fuivre  le  canon  du  troifieme  concile  de  Carthage ,  & 
de  déclarer  canoniques  fans  diftinction  tous  les  livres  contenus 
dans  la  bible  latine.  On  fe  fondoit  principalement  fur  le  con- 
cile de  Florence,  qui  les  avoir  tous  reconnus  pour  canoniques. 
On  convint  encore  dans  cette  congrégation  de  déclarer  la  tra- 
dition d'une  autorité  égale  à  celle  de  l'écriture. 

Dans  la  congrégation  générale  tenue  le  quinze  de  mars ,  la 
réfolution  de  ne  faire  de  tous  les  livres  contenus  dans  la  bible 
latine  qu'une  feule  claflè ,  paflà  à  la  pluralité  des  voix.  Mais  il 

Leur  de  grandes  conteftations ,  favoir  fi  l'on  s'en  tiendrait  à 
verfion  latine  &  vulgate  de  l'écriture ,  ou  fi  l'on  s'en 
rapporterait  aux  textes  originaux  :  à  l'hébreu  pour  l'ancien 
teftament.  &  au  grec  pour  le  nouveau.  Après  de  longues  Se  fa- 
vantes  difcuflions ,  il  fut  arrêté  dans  la  congrégation  du  vingt- 
fept  de  mars,  que  l'on  déclareroit  la  vulgate  authentique,  afin 
d'établir  l'uniformité  dans  les  citations  de  l'éctiture ,  &  pour 
empêcher  que  les  mauvaifes  verfions  ou  fufpecles  ne  s'intradui- 
fent  dans  l'églife. 

L'on  pafla  enfuite  à  la  propofition  des  proreftans,  qui  fou-  XIV- 
tiennent  que  l'écriture  eft  très-facile  &  très-claire  ,  &  qu'elle  fcCo""!.!^. 
n'a  befoin  ni  de  glofe  ni  de  commentaires;  mais  d'avoir  l'efprit  Ulicm. 
de  brebis  de  Jefus-Chrift.  Il  y  eut  dans  les  congrégations,  qui 
fe  tinrent  le  vingt-fept  de  mars  &  le  premier  d'avril ,  divers 


l'article  de  la  liberté  de  lire  ou  de  ne  cas  lire,  d'interpréter 
l'écriture  ou  de  s'en  tenir  aux  interprétations  des  faints  pères. 
Enfin  le  fept  d'avril  on  arrêta  &  on  lut  les  deux  décrets,  qui  fu- 
rent publiés  dans  la  quatrième  feilion  qui  fe  tint  le  huit  d'avril. 
Oq  y  déclare  que  les  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament 
&  les  traditions,  qui  concernent  la  foi  &  les  mœurs,  doivent 
être  reçus  &  révérés  de  la  même  manière.  On  donne  enr 


même  que  touchant 


Digitized  by  Google 


XV. 

Arrivée  de 
rAmbalfadeur 
de  l'Empereur 
à  Trente,  ar.a. 
1Î4«.  Uid. 


XVI. 
IiiTicn  des 
pouvoirs  de* 
«Vécues  &  des 
privilrges  de» 
x^ulier».  mi. 


346  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

quelqu'un  ne  reçoit  pas  ces  livres  pour  facrés  &  canoniques  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent,  ainfi  qu'on  les  Ht  dans  l'églrfe  ca- 
tholique &  tels  qu'ils  font  dans  l'édition  vulgate  î  &  Ci  quel- 
qu'un méprife  Les  traditions,  le  concile  le  rient  pour  anatheme. 
Déclarant  que  l'édition  vulgate,  qui  étoit  en  ufcge  dans  l'églife 
depuis  p  lu  Lie  ut- s  liée  1  es ,  étoit  celle  qu'on  devoir,  tenir  pour  au- 
thentique $  qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  rejetter  fous  quelque 

S rétexte  que  ce  foit  j  défendant  d'expliquer  l'écriture  fainte 
ans  les  choies  qui  regardent  le  dogme ,  la  doctrine  &  les 
moeurs 
fainte 

terprétations 

pofée  au  fentiment  unanime  des  pères.  Àprès  la  lecture  de 
deux  décrets,  on  indiqua  la  fcflûon  au  dix-fept  de  juin. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé,  dans  les  congrégations  dont  on 
a  parlé,  des  matières  de  religion,  François  de  Tolède  ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  arriva  à  Trente  le  quinze  de  mars.  Ses 
ordres  portoient  qu'il  feroit  feul  ambaiTadeur,  fi  Mendoza, 
qui  étoit  malade  à  Padoue  ,  n'en  pouvoir  faire  les  fonctions  ; 
ou  qu'il  feroit  collègue  de  Mendoza  ,  fi  celui-ci  fe  trouvoit  en 
érat  d'agir  &  d'aûjfter  au  concile.  Tolède  vifita  les  légats  <5c 
alla  voir  Mendoza  à  Padoue.  Au  retour  il  demanda  d'aflifter 
aux  congrégations,  afin  d'infpirer  plus  de  refpeâ  &  de  modéra* 
tion  à  quelques  prélats  Allemands,  qui  foutenoient  leurs  fenri- 
mens  avec  trop  de  chaleur  &  de  vivacité.  On  lui  accorda  (à 
demande,  &  le  cinq  d'avril  il  fut  introduit  à  l'aifemblée par  trois 
évêques ,  après  que  les  Légats  eurent  annoncé  fon  arrivée.  On 
fit  lecture  de  fes  ordres  &  de  fes  proportions;  on  lui  répondit 
avec  beaucoup  d'honneur  ;  mais  on  remit  à  la  congrégation 
ûiivante  à  lui  faire  une  réponfe  étudiée. 

Après  la  quatrième  femon  on  délibéra  dans  la  congrégation 
du  deux  de  mai  fur  les  privilèges  &  exemptions  des  réguliers, 
que  quelques  évêques  vouioient  abolir  :  les  Légats  au  contraire 
vouloient  les  maintenir ,  fur-tout  ceux  des  mendians  &  des  uni* 
ver  lit  es.  On  ne  put  rien  conclure  fur  ce  ûijet,  ni  dans  cette 
congrégation ,  ni  clans  celle  du  dix  du  même  mois ,  où  les  opi- 
nions furent  encore  plus  partagées.  Ceux  qui  favorifoient  les 
religieux ,  foutenoient  que  le  Pape  étant  l'évêque  des  évêques  , 
il  n'y  avoit  nul  inconvénient  que  les  religieux  lui  fufTent  immé- 
diatement fournis  :  que  les  religieux  appliqués  a  la  prédication 
«Se  à  la  direct  ion ,  ne  faifoient  que  fuppléer  à  ce  que  les  prélats 
ne  faifoient  point  &  qu'ils  devroient  faire  :  que  fi  on  retran- 
choit  les  privilèges  des  religieux  &  qu'on  leur  interdit  les 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVIII.  HT 
fonctions ,  les  peuples  manqueroient  de  fecours  &  les  reli* 
gieux  fe  retireraient  dans  leurs  cloîtres ,  pour  s'occuper  unique- 
ment de  leur  fanctification ,  à  fléchir  la  colère  de  Dieu  oc  à 
chanter  Tes  louanges.  Qu'il  falloit  ou  que  les  évêques  &  les 
pafteurs  ordinaires  prêcha  lient  eux-mêmes,  ou  qu'ils  en  laifîàf- 
fent  le  foin  aux  religieux. 

L'Evêque  de  Fiefoli  lut  un  écrit  qu'il  avoit  compofe  contre 
les  religieux,  &  dans  lequel  il  attaquoit  vivement  les  évêques, 
difant  qu'il  fe  fent  oie  obligé  en  confeience  de  les  avertir  de 
ne  point  perdre  de  vue  les  fondions  principales  de  leur  minif- 
tere  >  qu'ils  dévoient  fonger  à  les  remplir ,  oc  non  pas  avoir 
recours  à  des  mercenaires,  qui  croient  comme  des  loups  qui 
entroient  dans  la  bergerie  ,  non  par  la  porte  pour  paître  le 
troupeau ,  mais  par  ailleurs  pour  le  perdre  &  l'égorger  t  ce  que 
xaifoient  quelques  religieux ,  qui  s'ingeroient  de  prêcher  par* 
tout  fans  la  permiflion  des  évêques.  Que  fi  l'aflemblée  ne  ju- 
geoir  pas  à  propos  d'avoir  égard  à  fes  remontrances  ,  il  s'en 
lavoit  les  mains  ôc  en  appelloit  au  tribunal  de  Dieu. 

Cette  liberté  ne  fur  pas  approuvée  des  Légats ,  &  on  propofa  de 
faire  retirer  oet  Evêque  ,  oc  de  faire  dire  à  celui  de  Chiozza, 
à  peu  près  de  même  caractère,  de  ne  pas  revenir  au  concile, 
d'où  il  s'étoit  retiré  fous  prétexte  de  quelqu'infirrniré. 

Dans  la  congrégation  du  dix-huit  de  mai,  on  agita  de  nou- 
veau les  mêmes  queftions.  Il  y  eut  encore  beaucoup  de  con- 
redations ,  &  l'Evêque  de  Fiefoli  y  parla  encore  avec  beau- 
coup de  vivacité  fur  l'obligation  qu'ont  les  évêques  &  les 
autres  pafteurs  de  réfider,  d'enfeigner  &  de  prêcher,  ce  fur  les 
abus  qui  étoient  la  fuite  de  la  liberté  des  réguliers,  de  prêcher 
fans  l'agrément  des  évêques.  La  congrégation  finit  fans  avoir 
rien  décidé. 

Le  Pape  informé  par  les  Légats  de  ces  divifions,  écrivit  qu'il 
falloit  ménager  l'Evêque  de  Fiefoli  0c  celui  de  Chiozza  ;  qu'il 
làuroit  prendre  fon  tems  pour  les  rappeller  ?  qu'il  falloit  auffi 
accorder  quelque  chofe  aux  évêques ,  ôc  ne  rien  faire  au  pré- 
judice des  réguliers  fans  la  participation  des  généraux  d'ordre; 
fur -tout  de  ménager  les  ordres  &  les  univerfités ,  en  forte 
qu'elles  ne  perdiffent  rien  de  leurs  privilèges.  Les  Léeats  ayant 
reçu  cette  réponfe,la  communiquèrent  aux  prélats  Italiens  oc 
leur  remontrèrent  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la  nation  de  dé- 
fendre la  dignité  du  faint  fiege  i  que  l'on  alloit  augmenter  l'au- 
torité des  évêques ,  en  leur  accordant  d'agréer  ,  d'approuver  , 
d'interdire  ou  d'exclure  les  prédicateurs,  quand  il  s'agiroit  de 
prêcher  hors  de  leurs  couvens,  de  les  punie  ôc  châtier  pour 
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caufc  d'hcréfie  ou  de  fcandale  i  mais  aufli  qu'il  feroit  dange- 
reux de  méprifer  tanr  de  gens  de  lettres,  dans  un  tems  où 
l'églife  en  avoit  fi  befoin  pour  s'oppolcr  aux  hérétiques.  Ces 
raifons  firent  imprelïion  fur  les  éveques ,  &  celui  même  de 
Fiefoli  s'y  rendit,  de  même  que  plufieuts  des  autres  nations, 
ivn.        On  traita  enfuite  des  leçons  publiques  de  théologie  s  toute 
]3U)«L°nnsS  rfu-  l'aflcmblce  jugea  qu'il  étoit  très  à  propos  de  les  rétablir  dans 
blinde théo-  les  cathédrales  &  dans  les  monafteres.  Il  fut  aifé  de  convenir 
fcs**  de  l'établiflement  d'un  théologal  dans  les  cathédrales ,  en  laif- 

fant  aux  évêques  le  foin  d'y  pourvoir.  La  choie  rut  plus  difficile 
pour  les  monafteres  ,  de  crainte  que  les  évêques  n'en  priilent 
occafion  d'entreprendre  contre  les  privilèges  accordés  aux  mo- 
nafteres par  le  Caint  fiege.  Sébaltien  Pighin  auditeur  de  Rote 
propofa  un  expédient,  qui  fut  agréé,  de  donner  cette  direûion 
aux  évêques ,  comme  délégués  du  faint  fiege.  Il  fut  enfuite 
queftion  de  déterminer  quelles  études  on  feroit  dans  les  mo- 
nafteres. Les  trois  abbés  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin 
prièrent  qu'on  ne  déterminât  rien  fur  cela  que  dans  la  congré- 
gation fui  vante,  où  l'un  d'eux  opina  qu'il  fa  il  ou  préférer  l'étude 
de  l'écriture  fainte  à  toute  autre  étude  ,  &  ajoutet  au  décret 
qu'on  en  feroit  ces  mots  :  Omijfts  fcholafticorum  cavillaùonibus , 
fans  y  mêler  les  difputes  &  les  fubtilités  des  fcholaftiques.  An> 
broife  Pelargue ,  dominicain  &  procureur  de  l'Archevêque^  de 
Trêves ,  arrive  depuis  peu  de  jours  au  concile ,  fut  de  même 
fentiment. 

Mais  Dominique  Soto  dominicain  &  fameux  fcholaftique  fit 
là-defïus  un  long  difeours  ,  pour  recommander  l'étude  de  la 
fcholaftique.  Le  Cardinal  del  Monte  fit  celle  r  les  difputes,  comme 
peu  dignes  de  l'attention  du  concile.  Les  pères  en  générai 
convinrent  que  l'étude  de  l'écriture  fainte  fuffifoit  pour  les 
moines. 

A  l'égard  des  prédications  ,  après  quelques  difputes ,  il  fut 
convenu  que  les  réguliers  pourroient  prêcher  dans  leurs  égli- 
fes  fans  permiflion  de  l'évêque  >  mais  qu'ils  ne  le  pourroient 
faire  ailleurs  fans  cette  permiflion. 

Quant  à  l'obligation  qu'ont  les  évêques  de  vaquer  à  l'inf- 
truction  &  à  la  prédication ,  Pacheco  remontra  qu'on  ne  pou- 
voir rien  ftatuer  fur  cela,  qu'on  ne  leur  impofàt  en  même  tems 
l'obligation  de  rclider  dans  leurs  diocèfes.  O9  mit  fur  le  tapis 
la  queftion',  favoir  fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou  non, 
&  fi  le  Pape  en  pouvoit  dilpenfer.  Après  bien  des  difcoucs 

Eour  &  contre ,  il  fut  réfolu  qu'on  prendrait  du  tems  pour  dc- 
berer  plus  amplement  fut  cet  objet. 
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Après»cela  on  propofa  divers  articles  fur  le  péché  originel.  xvm. 
Les  Impériaux  formèrent  de  grandes  oppofitions,  aufli-bien  f^"^™ 
que  les  EfpagnQls  &  les  Italiens,  fujets  de  l'Empereur,  à  ce  o^jmtiPcn 
que  L'on  entamât  cette  matière.  Les  Légats  foupçonnerent  que  fr?"? T 
ces  oppofitions  venoient^  de  la  part  des  miniftres  de  l'Empe-  ' 
reur,  qui  avoient  infpiré  ces  fentimens  aux  évêques  de  leur 
parti,  ils  en  écrivirent  au  Pape ,  qui  leur  ordonna  de  gagner 
du  cems ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  fit  une  réponfe  pofitive  fur 
cela.  L'affaire  fut  donc  remife  à  Fâque;  &  alors  l'Ambafla- 
deur  de  l'Empereur  vint  trouver  les  légats  >  &  leur  dit  qu'il 
avoir  ordre  de  fon  Maître  de  s'oppofer  de  toutes  fes  forces  à 
l'examen  de  la  dodrine  ,  fur-tout  l'article  du  péché  originel. 
Les  Légats  en  donnèrent  avis  au  Pape ,  qui  leur  manda  qu'ils 
ne  dévoient  point  différer  l'examen  du  dogme,  &  faire  enten- 
dre ià  réponfe  &  fes  raifons  à  l'Ambafladeur.  Celui-ci  de- 
manda qu'on  différât  l'affaire  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  informé 
l'Empereur  ;  &  il  fut  réfolu  qu'on  commenceroit  toujours  à 
difeuter  les  articles  du  dogme  en  attendant  fa  réponfe.  En  af- 
fet  on  propofa  la  queftion  du  péché  originel ,  que  l'on,  par- 
tagea en  cinq  articles. 

19.  De  la  nature  du  péché  originel.  2°.  De  la  manière  dont 
il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans  d'Adam.  3».  Des  maux  qu'il 
a  caufés  au  genre  humain.  40.  De  fon  remède.  50.  De  l'effi- 
cace de  ce  remède.  En  même  tems  on  réfolut  de  condamner 
les  erreurs  touchant  le  péché  originel ,  que  l'on  réduifit  à  neuf 
articles. 

i°.  Que  le  péché  d'Adam  n'a  pas  été  tranfmis  à  fa  pofté- 
rité,  mais  feulement  les  peines  corporelles.  2«.  Que  ce  péché 
s'appelle  originel,  parce  qu'il  a  pafté  à  fa  poftérité,  non  par 
transfofion ,  mais  par  imitation.  }w.  Que  ce  péché  eft  une  cor- 
ruption générale  de  l'homme  dans  la  volonté ,  dans  l'ame  Se 
dans  le  corps.  4*.  Que  dans  les  enfans  le  péché  originel  eft 
un  dégoût  des  chofes  divines  &  un  amour  déréglé  des  chofes 
du  monde.  s°.  Que  les  enfans,  qui  naifïènt  de  parens  fidèles, 
n'apportent  en  naiflànt  aucun  péché  d'Adam ,  bien  qu'ils  foient 
baptifes  pour  la  ré  million  des  péchés.  6°.  Que  le  baptême  n'ef- 
face point  le  péché  originel,  mais  qu'il  fait  que  ce  péché  ne 
nous  eft  pas  imputé.  7*.  Que  ce  péché  reftant  dans  les  bapti- 
fes retarde  leur  entrée  dans  le  ciel.  8».  Que  la  concupifcence , 
qui  relie  aptes  le  baptême,  eft  véritablement  un  péché.  9°.  Que 
la  principale  peine  due  au  péché  originel  eft  le  feu  de  l'en- 
fer ,  outre  la  mort  corporelle  &  les  autres  Imperfections  aux- 
quelles l'homme  eft  fujet  en  cette  vie. 
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La  matière  e'tanr  extrêmement  abftraite  Se  difficile  ,  pro- 
duilir  plufieurs  fentimens  divers  parmi  les  théologiens ,  chacun 
voulant  expliquer  la  nature  Se  les  effets  du  péché  originel , 
fuivant  le  fyftcme  de  Ton  école.  On  tint  fur  ce  fujet  plus  d'une 
conférence  ;  Se  à  l'occafîon  du  quarante- feptieme  article  des 
fentimens  des  proteftans  ,  qui  font  confifter  le  péché  originel 
feulement  dans  le  penchant  au  mal ,  les  cordeliers  demandè- 
rent qu'on  déclarât  que  la  Vierge,  par  un  privilège  fpécial, 
étoit  exempte  du  péché  originel  :  les  dominicains  s'y  oppofe- 
rent,  Se  la  difpute  s'échauffa  au  point,  que  le  Légat  eut  bien 
de  la  peine  à  leur  impofer  filence.  Le  neuvième  article  fit 
naître  la  queftion ,  fi  les  enfrns  qui  meurent  fans  baptême 
font  fujets  au  feu  d'enfer.  L'opinion  qui  prévalut  fut  celle  qui 
tient  qu'ils  ne  fouffrent  pas  les  tourmens  $  mais  il  y  eut  con- 
reftation  entre  les  théologiens:  les  cordeliers  foutenoient  que 
les  enfans,  après  la  réfurrection  ,  vivraient  fur  la  terre  Se  joui- 
roient  de  la  lumière  :  les  dominicains ,  au  contraire,  qu'ils  de- 
meureraient dans  les  limbes ,  lieu  fouterrain  Se  ténébreux. 

La  difficulté  fut  encore  plus  grande  ,  quand  il  rat  queftion 
de  dreflèr  le  décret  pour  la  déclaration  du  dogme  catholique 
&  la  condamnation  des  erreurs  fur  le  péché  originel.  Le  huit 
de  juin  on  lut  le  décret  compôfé  par  les  prélats ,  fur  lequel  il 
-  y  eut  encore  de  grandes  conteftations ,  fur-tout  touchant  la 
claufe  du  péché  originel  concernant  la  Ste.  Vierge»  les  uns 
ftiuv.Lnj.  demandant  que  le  concile  déclarât  nettement  qu'il  ne  vouloir 

i.o-n  z.(7c  Ticn  décider  fur  cet  article  :  les  autres  fouhaitant  que  dans  le 
décret  qu'on  en  drefferoir,  il  fut  défendu  de  parler  contre  la 
Conception  immaculée  :  d'autres ,  qu'on  n'en  parlât  ni  pont 
ni  contte  :  d'auttes ,  qu'au  moins  on  n'en  parlât  point  en 
chaire  ;  ce  qui  fe  trouve  en  effet  dans  l'édition  du  concile, 
faite  à  Milan  en  1548.  Catharin  Se  Dominique  Soto,  tous 
deux  dominicains ,  affurent  que  cette  exception  fut  reçue  d'un 
commun  confentement  de  tous  les  pères  j  mais  elle  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  éditions  ordinaires, 
xix.  Après  la  leûure  du  décret  qui  regardoit  la  foi,  on  lut 
cinquie^?    ceiui  qui  tegardoit  la  réformation  ,  qui  fut  approuvé.  Enfin  le 

cL>0dcJTrc:4e.  dix-fept  de  juin  on    tint  la  cinquième  fefuon ,  où  on  fit 

snn.  i*4«.       lecture  du  décret  touchant  la  foi ,  qui  contient  cinq  canons. 

Dtf.*t|.  ,0  Si  quelqu'un  ne  reconnoît  point  qu'Adam,  par  fa  tranf- 

grelfion,  a  perdu  l'état  de  faintete  Se  de  juftice  dans  lequel  il 
avoir  été  établi,  Se  qu'il  a  encouru,  par  fon  offenfe,  la  co- 
lère de  Dieu  &  la  morr ,  dont  Dieu  l'avoit  menacé ,  &  qu'il 
elt  outre  cela  tombé  dans  la  captivité  fous  la  puifTance  de 
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celui  qui  a  l'empire  de  la  mort,  c'eft-à-dire,  du  démon,  &  qu'il 
eft  corrompu  quant  au  corps  &  quant  à  lame ,  qu'il  foit  anathême. 

aB.  Si  quelqu'un  dit  qu'Adam  par  fon  pèche  n'a  nui  qu'à  lui 
ieul  î  qu'il  n'a  perdu  la  juftice  de  la  fainteté  que  pour  lui  feul , 
de  non  pour  nousj  qu'il  n'a  tranfmis  à  fa  poftérité  que  la  mort 
du  corps  ,  &  non  pas  le  péché ,  qui  eft  la  mort  de  l'ame , 
qu'il  (bit  anathême. 

3°.  Si  quelqu'un  aflûre  que  le  péché  d'Adam,  qui  eft  un  dans 
fon  origine ,  &  devient  propre  à  un  chacun  ,  étant  rranfmis 
par  la  génération ,  ôc  non  par  imitation ,  peut  être  effacé  par 
les  forces  de  la  nature ,  ou  par  d'autres  moyens  que  par  les 
mérites  de  Jefas  -  Chrift  notre  feigneur  &  unique  médiateur , 
qui  nous  a  réconciliés  à  Dieu  par  Ion  fang  &  eft  devenu  notre 
juftice  ,  notre  fanûification  &  notre  rédemption  :  ou  nie  que 
le  mérite  de  Jefus-Chrift  foit  appliqué,  tant  aux  adultes  qu'aux 
enfans ,  par  le  baptême  conféré  félon  la  forme  oc  l'ufage  de 
l'eglife,  qu'il  foit  anathême. 

4°.  Si  quelqu'un  dit  que  les  enfans  nouveaux  nés,  dont  les 
pères  ont  été  baptifés ,  n'ont  pas  befoin  du  baptême  ,  ou  qu'ils 
font  baptifés  pour  la  rems  H  ton  des  péchés,  &  non  pas  à  caufe  qu'ils 
ont  contracté  aucun  péché  originel  en  Adam,  pour  lequel  ils 
aient  befoin  du  baptême,  afin  d'obtenir  la  vie  éternelle,  qu'il 
foit  anathême. 

$9.  Si  quelqu'un  nie  que  la  coulpe  du  péché  foit  remife  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift,  conférée  par  le  baptême,  ou  qu'il  af- 
fure  que  tout  ce  qui  eft  péché  n'eft  point  entièrement  ôtc  , 
mais  feulement  rayé  &  non  imputé ,  qu'il  foit  anathême  ;  parce 
qu'il  n'y  a  rien  que  Dieu  laifle  dans  les  régénérés  ,  n'y  ayant 
point  de  damnation  pour  ceux  qui  font  enfévelis  avec  Jefus- 
Chrift  par  le  baptême ,  &  par  conséquent  rien  qui  leur  ferme 
l'entrée  du  ciel.  Le  concile  reconnoit  que  la  concupifcence  de- 
meure dans  les  baptifés  pour  les  exercer ,  mais  fans  nuire  à 
ceux  qui  lui  ré  lift  cm  ;  oc  il  déclare  que ,  quoique  l'apôtre 
S.  Paul  appelle  quelquefois  cetté  côncupifcence  péché,  cepen- 
dant l'éghte  catholique  n'a  jamais  entendu  que  r  Apôtre  lut  ait 
donné  ce  nom ,  comme  étant  véritablement  &  proprement  un 
péché  dans  les  baptifés  i  mais  parce  qu'elle  vient  du  péché ,  & 
qu'elle  porte  au  péché. 

Le  concile  ajoute  qu'il  déclare  que  ce  n'eft  pas  fon  intention 
de  comprendre  la  bienheureufe  &  immaculée  vierge  Marie 
mere  de  Dieu  dans  ce  décret ,  où  il  eft  parlé  du  péché  origi- 
nel i  mais  qu'il  veut  que  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  foient 
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obfervces  fous  les  mêmes  peines  :  pour  cela  il  renouvelle  Ces 

conftitutions. 

Ces  décrets  ayant  c'té  lus ,  furent  approuvés  par  les  pères  ; 
mais  ce  qui  y  eft  dit  de  l'immaculée  Conception  de  la  Vierge, 
y  fouffrit  encore  des  difficultés.  Dix-fept  prélats  y  propoferent 
diverfes  explications  &  modifications  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
dans  les  éditions  qui  furent  faites  des  fix  premières  fefllons  du 
concile,  à  Milan  en  1546.  à  Anvers  en  1547.  à  Cologne  &  à 
Paris  en  1551.  dans  quelques  éditions  des  conciles  des  années 
15$  1.  &  1555.  on  ne  lit  pas  ce  qui  regarde  la  Conception  de 
la  Ste.  Vierge.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  rrouve  dans  une  édition  de 
la  cinquième  feffion ,  faite  à  Milan  en  1548.  6c  dans  l'antidote 
de  Calvin  de  l'an  1547.  ce  qui  fait  voir  que  la  chofe  ne  pana 
pas  (ans  contradiction.  Mais  enfin  le  pape  Fie  IV.  ayant  fait 
faire  une  édition  du  concile  de  Trente  à  Rome ,  cet  article  y 
fut  inféré,  d'où  il  eft  pafTc  dans  toutes  les  éditions  faites 
depuis. 

Le  décret  de  la  réformation  fuit  &  contient  deux  chapitres. 
Le  premier  porte  :  Le  faint  concile  fe  conformant  aux  confti- 
tutions des  papes  6c  des  conciles  ,  6c  même  en  y  ajoutant  , 
ordonne  que  dans  les  églifes  où  il  y  a  une  prébende,  ou  un 
fond  deftiné  pour  enfeigner  la  théologie ,  les  archevêques,  cvê- 
ques  &  les  ordinaires  contraindront  ceux  qui  poiTedent  cette 

f>rébende  ou  ce  fond,  fous  peine  d'en  être  privés,  de  faire  des 
eçons  par  eux-mêmes,  s'ils  en  font  capables,  finon  par  quel- 
qu'habile  homme  qu'ils  fubftirueront  en  leur  place ,  lequel  fera 
choifi  par  les  évêques  >  6c  qu'à  l'avenir  ces  fortes  de  bénéfices 
ne  feront  donnés  qu'à  des  perfonnes  capables  de  s'acquitter  par 
elles-mêmes  de  cet  emploi. 

Que  dans  les  églifes  des  villes  peuplées,  &  même  dans  les 
collégiales ,  qui  feront  dans  quelques  lieux  confidérables ,  où  il 
n'y  a  point  de  prébende  ou  de  revenu  affeûé  pour  un  lecteur 
de  théologie,  la  première  prébende  qui  vaquera  (  hors  le  cas 
de  refignarion  )  lera  affectée  &  deftinée  à  cet  emploi  >  6c  en 
cas  qu'il  n'y  ait  point  de  prébende  fufrifante ,  l'Evêque  y  pour- 
voira avec  le  confeil  du  chapitre ,  en  y  uniffant  quelque  béné- 
fice fimple,  ou  en  faifant  contribuer  les  bénéficiers  de  la  ville 
ou  du  djocefe. 

Que  dans  les  églifes,  dont  les  revenus  font  modiques,  6c  où 
le  clergé  6c  le  peuple  font  en  petit  nombre ,  il  y  aura  au  moins 
un  maître  pour  enfeigner  la  grammaire  aux  clercs,  auquel  on 
alfignera  le  revenu  de  quelque  bénéfice  fimple,  ou  quelqu'ap- 

pointement 
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pointement  honnête,  pris  fur  la  menfe  de  l'Evëque  ou  du 
chapitre ,  afin  que  ces  clercs  puhTent  être  en  état  de  repafler 
delà  à  l'étude  de  l'écriture  fainte. 

Que  dans  les  monafteres  il  y  aura  pareillement  des  leçons 
de  l'écriture  fainte,  lorfque  cela  fe  pourra  faire  commodément. 
Que  fi  les  abbés  manquent  de  le  faire,  les  évêques  des  lieux, 
comme  délégués  du  faint  fiege,  les  y  contraindront. 

Que  l'on  fera  aufli  dans  les  autres  oouvens  des  réguliers  des 
leçons  de  l'écriture,  ôç  qu'on  choifira  pour  cela  d'habiles  maî- 
tres. Que  dans  les  collèges ,  où  l'on  ne  fait  pas  encore  de  ces 
leçons ,  les  princes  &  les  républiques  en  établiront  pour  la  dé- 
fenfe  &  la  conservation  de  la  religion.  Qu'ils  les  rétabliront  où 
elles  ont  été  interrompues  par  négligence;  &  que  perfonne  ne 
pourra  exercer  cet  emploi  ni  en  public  ni  en  particulier,  fans 
avoir  été  examiné  &  approuvé  par  l'Evëque  :  excepfé  les  lec- 
teurs qui  en  feignent  dans  les  couvens  des  moines. 

Que  les  lecteurs  publics  de  l'écriture  jouiront  paisiblement  de 
tous  les  privilèges  accordés  par  le  droit  commun,  &  particu- 
lièrement des  fruits  de  leurs  bénéfices ,  quoiqu'abfens ,  pendant 
qu'ils  enfeigneront,  comme  aufli  les  écoliers  pendant  leurs 
études.  . 

Le  concile  ordonne  aufli  que  les  évêques  prêcheront  eux-  Xx. 
mêmes  l'évangile ,  s'ils  n'ont  un  légitime  empêchement ,  ou     néc««  fur 
qu'ils  mettront  en  leur  place  des  perlonnes  capables,  quand  ils  ieô^&l'^prf. 
ne  le  pourront  pas  faire.  Que  les  curés  &  ceux  qui  ont  charge  diations. 
d"ames,  enfeigneront  les  dimanches  &  fêtes  aux  fidèles  les 
chofes  qui  font  néceflaires  au  falut ,  par  eux  -  mêmes  ou  par 
d'autres,  s'ils  n'ont  quelque  légitime  empêchement  :  s'ils  y 
manquent ,  ils  y  feront  contraints  par  les  évêques  ,  nonobs- 
tant toutes  exemptions.  Que  l'Evëque  pourra,  après  les  avoir 
avertis,  prendre  au  bout  de  trois  mois  ,  fur  leur  bénéfice,  de 
quoi  donner  à  un  eccléfiaftique  pour  faire  leurs  fondions  & 
enfeigner  les  peuples.  Que  s'il  y  a  des  paroifies  foumifes  à  des 
monafteres ,  qui  ne  foient  d'aucun  diocèfe ,  dans  le  [quelles  les 
prélats  réguliers  négligent  de  faire  obferver  ce  décret  ,  ils  y 
feront  contraints  par  les  métropolitains,  comme  délégués  du 
faint  fiege. 

Que  les  religieux ,  de  quelqu'ordre  qu'ils  foient,  ne  pourront 
prêcher  dans  les  églifes  de  leur  ordre  ,  fans  l'approbation  de 
leurs  fupérieurs  ,  ni  fans  avoir  reçu  auparavant  la  bénédiction 
de  l'Evëque  ;  &  qu'ils  ne  pourront  prêcher  dans  les  églifes 
qui  ne  font  point  de  leur  ordre ,  fana  la  pe r million  de  l'Evë- 
que ,  qui  leur  fera  accordée  gratuitement.  Que  fi  quelque  pré- 
'  Tome  XV.  Vy 
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ckateur  prcche  dans  une  églife  de  ion  ordre,  ou  ailleurs,  des 
erreurs  &  des  choies  fcandaleutes ,  la  prédication  lui  fera  in- 
.  terdite  par  l'Evêque.  S'il  y  prêche  des  héréfies ,  l'Evêque , 
comme  délégué  du  faint  fiege ,  procédera  contre  lui,  félon  la 
difpofition  du  droit  ou  la  coutume  des  lieux,  quand  même  le 
prédicateur  fe  pretendroit  exempt.  L'Evêque  veillera  à  ce  que 
les  prédicateurs  ne  foienc  point  inquiétés  ou  calomniés  à  tort, 
pour  Leur  ôter  tout  fujet  de  plainte.  11  ne  permettra  pas  aux 
réguliers,  qui  font  hors  de  leurs  cloîtres,  de  prêcher,  ni  à  des 
féculiers  inconnus,  quelques  privilèges  qu'ils  pu  i  lient  alléguer, 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  informé  le  faint  liège ,  qui  ne  peut  avoir 
accordé  ce  privilège  à  des  indignes ,  fi  ce  n'eft  qu'on  lui  ait 
caché  la  vente  &  expofé  faux.  Les  quêteurs  ne  pourront  prêcher 
ni  faire  prêcher  i  &  s'ils  le  font,  les  évêques  les  en  empêche- 
ront par"  les  voies  qu'ils  jugeront  à  propos. 

Tous  ces  décrets  furent  approuvés  par  toute  l'affemblée,  1 
l'exception  de  quelques  évêques,  qui  auroient  voulu  qu'on  y 
mit  quelques  modifications  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  cho/e 
ne  pailat. 

xxi.  Au  commpncemenr  de  cette  année  1546.  S.  Ignace  de 
hcàvrLawt  Loyola  envoya,  par  l'ordre  du  Pape,  au  concile  de  Trente, 
&,iAifOTrcsai-  -deux  théologiens  de  fon  inftitut,  Jacques  La  y  nez  &  Aîfonfe 
in«ronau  con-  Salmeron,  auxquels  il  recommanda  de  vivre  avec  le  P.  le  Jay 
p«i£tffi2£  leur  confrère,  théologien  &  député  de  l'Evêque  d'Aufcourg.  ■■ 
c.j.  otinà.  Le  vingt- un  de  juin,  quatre  jours  après  la  cinquième  fef- 
&  m/*»  '  fi°n-».  on  tmt  unc  congrégation  générale,  où  l'on  propofa  les 
Propoiiiionfur  queftions  qui  regardoient  la  juftification.  L'ordre  demandoit 
qu'après  avoir  condamné  les  héréfies  qui  concernent  le  péché, 
on  traitât  de  la  grâce ,  qui  eft  le  remède  au  péché  :  que  Lu- 
ther voyant  bie/i  qu'il  ne  réuflttoit  pas  à  combattte  les  indul- 

  a 

pénitence  c  des 

bonnes  œuvres ,  &  t'anéantiftement  de  la  verra  des  facremens 
£c  du. pouvoir -de  leurs  miniftres.  Que,  pour  détruire  cette  doc- 
iiJrine,  il  falloit  condamner  les  blafphêmes  de  cet  ennemi  des 
bonnes  œuvres. 

■  Dans  h  congrégation  fuivanre  on  propofa  l'article  de  la  ré- 
fidence  des  évêques,  pour  fujet  de  la  réformarion.  Jacques 
Cortez  évêque  de  Vaitbn  ayant  remontré  que  la  réfidence  des 
évêques  feroit  affez  inutile  dans  leurs  églifes ,  randis  qu'ils 
n'auroieht  pas  l'autorité  nécefTaire  pour  les  gouverner  :  que  les 
moines  ,  les  quêteurs ,  les  chapitres  mêmes  &  quelques  eûtes 
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3u'ils  a  voient  du  faint  fiege ,  il  convenoit,  avant  toutes  choies, 
e  pourvoir  au  tétabliflement  de  l'autorité  des  prélats ,  fi  l'on 
vouloit  qu'ils  réfidaflcnt  utilement  dans  leurs  diocèfes.  Cet  avis 
fut  fuLvi  de  tous  ceux  qui  opinèrent  après  lui. 

Peu  de  jours  après  on  distribua  aux  théologiens  vingt-cinq 
articles  à  examiner  fur  la  juftification.  Ces  articles  font  pour  la 
plupart  tirés  des  écrits  &  de  la  doctrine  de  Luther.  Voici  les 
principaux  :  La  foi  feule  fuffit  au  falut.  La  foi  qui  juftifie  elt 
la  confiance  par  laquelle  on  croit  la  rémillion  des  péchés  par 
les  mérites  de  Jefus-Chrift,  &  les  juftifiés  font  tenus  de  croire 
certainement  que  leurs  péchés  leur  font  remis.  Avec  la  feule 
foi  nous  ne  pouvons  comparoître  devant  Dieu ,  oui  ne  fe  fou- 
cie  point  de  nos  oeuvres.  La  feule  foi  rend  les  nommes  purs 
&  dignes  de  recevoir  l'euchariftie.  Ceux  qui  font  des  actions 
honnêtes  ,  fans  avoir  le  S.  Efprit ,  pèchent.  C'eft  un  péché 
mortel  d'obferver  les  commandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  La 

Pénitence  de  la  vie  paffée  n'eft  point  néceflaire.  La  crainte  de 
enfer  nefert  point  à  acquérir  la  juftice;  au  contraire,  c'eft  un 
péché.  La  contrition  ,  qui  naît  de  la  déreftation  du  péché , 
rend  l'homme  hypocrite.  La  foi  feule  eft  néceûaire  ,  le  refte 
n'eft  ni  commande  ni  défendu,  &  il  n'y  a  point  d'autre  péché 
que  l'incrédulité.  Le  jufte  péche  dans  toutes  fes  oeuvres  ;  Se 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  loit  péché  véniel.  La  grâce  &  la 
juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  volonté  divine.  Notre  juf- 
tice n'eft  autre  que  l'imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift. 
Les  autres  propofîtions  font  des  fuites  de  celles-ci }  &  on  en 
verra  la  cenfure  dans  le  décret  qui  les  condamnera. 

Le  vingt-huit  de  juin  les  théologiens  s'aûemblerent  pour  dé- 
libérer fur  ces  articles.  On  examina  d'abord  les  trois  premiers 
articles  dont  on  vient  de  parler  :  tous  convinrent  que  la  foi 
îuftifie;  mais  il  y  eut  beaucoup  de  difputes  ,  &  fur  la  nature 
de  cette  foi  qui  juftifie,  &  fur  la  manière  dont  elle  juftifie.  Le 
Cardinal  del  Monte  dit  aux  théologiens  de  donner  leurs  avis 
par  écrit ,  afin  de  les  examiner  dans  la  congrégation  des  pré- 
lats. 

Vers  le  rems  de  la  dernière  feffîon ,  c'eft-à-dire,  le  vingt-fix  xxit. 
de  juin ,  arrivèrent  à  Trente  les  ambaffadeurs  de  France ,  d'Urfc, 
Ligneris  &  Pierre  Danez.  On  mit  d'abord  en  délibération  û  on  de  France 
leur  donneroit  la  préféance  fur  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand  co^c 
roi  des  Romains.  De  quoi  les  Ambaffadeurs  de  France  irrités, 
déclarèrent  que  fi  on  ne  leut  accordoit  pas  la  place  qui  conve- 
nue à  leur  dignité  &  à  celle  de  leur  Maître,  ils  fe  retireroient 
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du  concile.  Le  rang  qu'ils  prétendoient  éroit  celui  après  les 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  j  &  le 
huir  de  juillet  fuivant  ,  ils  furent  reçus  en  grand  honneur 
dans  la  congre'gation.  On  y  lut  leurs  lettres  de  créance.  Après 

3uoi  Pierre  Danez  fit  un  long  difcours,  où  il  releva  la  gran- 
eur  &  la  majefté  des  rois  de  France  ,  leur  attachement  à 
la  religion  catholique,  leur  zèle  pour  la  gloire  du  faint  fiege. 
Les  Légats  répondirent  par  des  louanges  de  la  nation  ,  des 
rois  ,  &  en  particulier  de  François  I.  qui  les  a  voit  envoyés. 
xxiii.       Le  cinq  de  juillet  les  théologiens  s'affemblerent  pour  exa- 
SSmScs1*  miner  les  points  qui  concernoient  les  oeuvres.  On  en  dif- 
«Jvr^Paik».  tingua  de  trois  fortes  :  les  unes  qui  précédent  la  foi  &  toute 
Ltij.c.j.       grâce }  les  autres  que  l'on  fait  après  avoir  reçu  la  première 
grâce,  &  les  troifiemes,  lorfque  l'on  eft  juftifié.  A  l'égard  des 
premières,  on  demanda  fi  elles  croient  toutes  des  péchés  $  fur 
quoi  il  y  eut  partage  d'opinions.  La  plupart  fe  déclarèrent 
contre  cette  propofition  :  Que  toutes  les  oeuvres  faites  fans  la 
foi, qui  précède  la  grâce,  font  des  péchés.  Les  théologiens  cor- 
deliers  lur-tout  s'élevèrent  fortement  contre  cette  opinion.  Les 
dominicains ,  au  contraire,  fondés  fur  l'autorité  de  S.  Auguftin, 
du  concile  d'Orange  &  de  S.  Thomas ,  fourenoient  que  tout 
ce  qui  fe  fait  fans  la  foi  &  fans  la  grâce  eft  péché  ,  par  le  dé- 
faut de  la  bonne  fin ,  fans  laquelle  ce  qui  paroit  de  meilleur 
eft  vicieux  aux  yeux  de  Dieu.  Quant  à  ce  qui  nous  prépare  à 
la  juftification,  on  releva  l'abfurdité  de  l'opinion  de  Luther, 
qui  dit  que  la  crainte ,  qui  excite  le  pécheur  à  rentrer  dans  lui- 
même  ,  eft  un  péché. 

Pour  les  œuvres  faites  en  grâce  ,  on  convînt  qu'elles  meri* 
roient  la  vie  éternelle  ;  &  on  déclara  que  le  fentiment  de  Lu» 
ther ,  qui  en  fait  autant  de  péchés ,  eft  impie  &  facrilege. 

Le  fix  de  juillet  les  prélats  s'affemblerent  fur  les  articles  dis- 
cutés par  les  théologiens.  Ils  convinrent  tous  que,  fuivant  la 
dodtrine  de  S.  Paul ,  l'homme  eft  juftifié  par  la  foi.  Mais  pour 
expliquer  cette  propofition ,  ils  dirent  qu'il  falloir  (avoir  ce 
que  peut  faire  l'infidèle  par  lui-même,  pour  parvenir  à  la  foi 
&  en  fuite  à  la  grâce.  Trois  prélats  propoferent  fur  cela  leur» 
ientimens ,  &  on  ne  conclut  rien  pour-lors. 

Le  treize  de  ce  mois  on  tint  une  congrégation  ,  pour  re- 
payer les  fenrimens  jufqu'alors  propofés  fur  la  matière  de  la 
juftification.  On  en  tint  une  autre  le  quinze ,  où  l'on  nomma 
des  eveques  pour  dreffer  les  décrets  fur  les  premiers  articles 
qui  avoienr  été  examinés. 
xxt  v.        On  demanda  enûiite  l'avis  des  prélats  for  les  autres  articles  5 
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mais  Jacques  Caucus  archevêque  de  Cor  fou  ,  au  lieu  de  ré-  de  tramUrt  t  ic 

pondre  fur  cette  matière  ,  dit  que  l'on  devoit  plutôt  fonger  ÏÏ^Ju£ 

a  fortir  de  Trente ,  où  ils  n'étoient  nullement  en  fureté  pour  /. %L  d,  " 


leurs  perfonnes ,  à  caufe  du  voifinage  des  ennemis.  Quelques  «* 
autres  prélats  ayant  opine  de  même  ,  &  la  confier  nation  s'e'-  ,fM^ 
tant  nufe  parmi  eux,  les  Le'gats  écrivirent  au  Pape,  le  fup- 
pliant  de  confidérer  le  danger  où  ils  croient  ;  que  tous  les 
environs  étoient  remplis  de  gens  de  guerre  &  d'ennemis  ;  que 
la  garnifon  de  Trente  n'étoit  ni  en  état  ni  en  réfolurion  de 
réfifter  î  que  c'étoit  une  occafion  favorable  de  transfe'rer  le 
concile.  Le  Pape  n'écouta  pas  leurs  remontrances ,  &  leur  fie 
réponfe  de  continuer  le  concile. 

Le  dix-fept  de  juillet  il  y  eut  une  congrégation  générale 
pour  examiner  les  articles  propofés  dans  les  congrégations  pré- 
cédentes. L'Evêque  de  la  Cava  parla  pendant  toute  la  féance, 
pour  prouver  que  rout  dépendoit  de  la  foi  pour  la  juftifica- 
tionî  mais  que  la  foi  devoit  être  accompagnée  de  l'efpérance 
&  delà  chanté,  comme  compagnes,  mais  non  comme  caufes 
de  la  juftificarion.  Au  fortir  de  la  conférence  Denis  Zannetin 
évêque  de  Chiron  fe  vanta  de  réfuter,  dans  la  prochaine  af- 
femblée,  ce  que  venoit  de  dire  l'Evêque  de  la  Cava.  Celui-ci 
en  colère  lui  fauta  à  la  barbe,  &  lui  en  arracha  quelques  poils; 
ce  qui  caufa  une  grande  rumeur  dans  le  concile.  Les  Légats 
en  ayant  délibéré  enfemble  ,  prononcèrent  qu'on  informeroit 
contre  l'Evêque  de  la  Cava  $  &  qu'en  attendant  il  demeure- 
roit  enfermé  dans  le  couvent  des  francifcains ,  fans  communi- 
cation avec  perfonne,  à  caufe  de  l'excommunication  qu'il  avoit 
e  ncourue. 

Le  vingt-huit  les  évêques  s'érant  aflemblés,  condamnèrent  l'E- 
vêque de  la  Cava  à  un  banniffement  perpétuel ,  &  à  aller  de- 
mander au  Pape  l'abfolution  de  la  cenfure  par  lui  encourue. 
Le  Pape  écrivit  à  fes  Légats  qu'il  le  difpenfoit  de  venir  à 
Ko  me  ,  leur  permet  roir  de  ) 'a  b  foudre  &  de  le  renvoyer  dans 
fon  diocèfe  >  ce  qui  fut  exécuté. 

Comme  la  fixieme  fèffion  avoit  été  fixée  au  vingt-neuf  de  xxv. 
juillet,  &  que  les  matières  qui  y  dévoient  être  traitées  n'é-  b ^0"/"' 
totent  pas    encore   aflèz  éclaircies  ,  le   légat   del   Monte  deCrST 
propofa  à  l'aflemblée  de  retrancher  de  la  prochaine  feffion  les  k&»*  r*u**' 
cérémonies  ordinaires,  afin  de  pouvoir,  dans  la  matinée,  for-  •"''J-"7' 
mer  le  décret  fur  les  articles  dont  on  étoit  déjà  prefque  con- 
venu }  mais  cette  rjropofition  ne  fut  pas  agréée ,  non  plus  que 
celle  qui  demandent  que  la  feflion  fur  différée  à  un  tems  in- 
déterminé. Quelques-uns  formèrent  aufii  difficulté  fur  ce  que  la 
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matière  de  la  reformation,  qu'on  étoit  convenu  de  faire  tou- 
jours aller  avec  le  dogme,  n'étoit  pas  arrêtée.  Enfin  on  remit 
fur  le  tapis  la  propofition  de  transférer  le  concile.  Après  quel- 
ques conteftations ,  il  fut  arête  que  dans  la  prochaine  congré- 
gation, qui  fe  tiendroit  le  trente  de  juillet,  on  délibéreroit  fur 
tous  ces  points. 

Dans  cette  congrégation  il  y  eut  des  conteftations  allez  vi- 
ves entre  les  cardinaux  del  Monte  ,  Madruce  &  Pacheco. 
Enfin  après  avoir  recueilli  les  voix ,  il  s'en  trouva  vingt-fept, 
qui  étoient  pour  ne  point  déterminer  le  jour  de  la  prochaine 
ieiïion  ,  &  vingt-neuf  pour  la  fixation.  Cependant,  à  caufe  de 
l'abfence  du  cardinal  Cervin  ,  le  légat  del  Monte  ne  voulut 
rien  déterminer. 

Dans  la  congrégation  du  douze  d'août  les  Légats  ,  fuivant 
les  lettres  qu'ils  avoient  reçues  du  Pape ,  propoferent  la  trans- 
lation du  concile;  mais  à  condition  qu'auparavant  on  finiroit 
la  matière  de  la  juftification.  La  plupart  des  prélats  y  confen- 
tirent  i  mais  les  Impériaux  s'y  oppoferent  fortement,  de  façon 
qu'on  ne  put  rien  arrêter.  On  en  informa  le  Papeî  &  dans  la 
congrégation  du  vingt  d'août  on  recommença  à  travailler  fur 
les  matières  de  foi,  &  on  y  examina  les  minutes  des  canons 
qui  avoient  été  drefles  fur  les  vingt-cinq  articles, 
xxvi.  Alors  les  difputes  recommencèrent,  &  le  Cardinal  de  Sre. 
<*e*  Croix  propofa  de  traiter  des  œuvres  préparatoires  &  de  l'ob- 


S'cïîuïiri!i  fervance  de  la  loi.  On  nomma  des  prélats  &  des  théologiens 
i.,iiy.cu.  '  pour  extraire  des  livres  de  Luther  les  articles  qui  feroient  à 
cenfurer.  On  en  tira  les  fix  articles  fuivans. 

i°.  Dieu  eft  la  caufe  totale  de  nos  oeuvres  bonnes  &  mau- 
vaifes.  La  vocation  de  S.  Paul  n'eft  pas  plus  l'œuvre  de  Dieu, 
que  l'adultère  de  David. 

x°.  Perfonne  n'eft  maître  de  penfer  ni  bien  ni  mal.  Tout 
vient  d'une  néceflûté  abfolue.  Il  n'y  a  point  en  nous  de  libre 
arbitre. 

39.  Le  libre  arbitre  eft  perdu  par  le  péché  d'Adam.  C'eft 
un  nom  dénué  de  réalité  d'une  chofe  qui  n'exifte  plus.  Quand 
l'homme  fait  ce  qu'il  peut ,  il  pèche  mortellement. 

4°.  Le  libre  arbitre  n'eft  que  pour  le  mal,  ne  pouvant  faire 
le  bien. 

5°.  C'eft  un  infiniment  inanimé,  qui  ne  coopère  à  rien,  ou 
comme  un  animal  fans  raifon. 

6*.  Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu'il  lui  plaît,  &  les  conver- 
tit ,  quoiqu'ils  ne  le  veuillent  pas,  &  qu'ils  fe  roidiffent  contre 

lui. 
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s  deux  premiers  articles  furent  unanimement  condamnes} 
il"  s'éleva  une  difpute  ,  favoir  fi  l'homme  a  la  liberté  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire.  Elle  fut  agitée  entre  les  cordcliers 
&  les  dominicains;  mais  ne  fut  pas  terminée. 

Suc  le  troiûcme  article  on  remarqua  que  S.  Auguftin  avoit 
dit  en  plus  d'un  endroit  que  l'homme  avoit  perdu  la  liberté; 
mais  on  l'expliqua,  en  difànt  qu'il  étoit  devenu  efclave  du  pé- 
ché &  du  démon. 

Le  quatrième  article,  de  même  que  les  cinquième  Se  fixteme,  xxvn. 
furent  conteftés  entre  les  théologiens  cordeliers  Se  dominicains;  pfidSinuZn 
ce  qui  attira  la  queftion  fur  la  prédeftination.  Comme  on  ne  &  i*  reproba- 
tiouva  rien  de  ret>réhenfible  fur  ce  fujet  dans  les  écrits  de  5«V/'î/r"" 
Luther  Se  de  fes  feaateurs ,  on  tira  fept  articles  de  ceux  des  zuin- 
gliens.  Les  voici  :  i9.  Dans  la  predeltination  Se  la  réproba- 
tion tout  vient  de  la  volonté  de  Dieu,  Se  il  n'y  a  rien  de  la 
part  de  l'homme.  2».  Les  prédeftinés  ne  peuvent  jamais  fe 
damner,  ni  les  réprouvés  fe  lauver.  30.  Il  n'y  a  que  les  élus  Se 
les  prédeftinés  qui  foient  véritablement  juitirics.  4"».  La  foi 
oblige  les  jufhfiés  de  croire  qu'ils  font  du  nombre  des  prédef- 
tinés. 5°.  Les  juftifiés  ne  faur oient  perdre  la  grâce.  6".  Ceux 
qui  fonr  appellés,  &  ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinés, 
ne  reçoivent  jamais  la  grâce.  70.  Le  jufte  doit  croire  de  cer- 
titude de  foi  qu'il  perfévérera  toujours  dans  la  juftice  >  Se  que 
s'il  perd  la  grâce,  il  la  recouvrera  toujours. 

La  première  propoGtion  fouffrit  de  grandes  difficultés.  Les 
uns  la  foutenoient  comme  catholique,  &  les  autres  la  regar- 
-doient  comme  impie,  cruelle  de  inhumaine  ;  Se  voulaient 
qu'on  gardât  un  milieu ,  en  difant  que  Dieu  veut  le  falut  de 
tous  les  hommes  Se  leur  prépare  à  tous  des  fecours  fuffifans 
pour  cela ,  dont  les  uns  ufent  bien.  Se  que  les  autres  négli- 
gent ou  méprifent ,  &  par-là  font  caufes  de  leur  propre  perte.  La 
cenfure  du  fécond  article  fut  différente ,  relativement  aux  fyt 
ternes  des  théologiens  qui  avoient  expliqué  le  premier  ar- 
ticle. 

Les  autres  articles  forent  cenfurés  d'une  commune  voix. 
Après  cela  on  forma  les  anathêmes  fur  les  erreurs  touchant  la 
grâce  &  la  prédeftinarion  :  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine, 
chacun  pointillant  fur  les  termes  qui  lui  fembloient  préjudicier 
à  fon  opinion. 

On  parla  enfuite  de  la  réfidence  des  évêques  Se  des  auttes  prélats     x\ ynt. 
pofledant  des  bénéfices  à  charge  d'ames,qui  avoit  deja  été  propo-  iaSfid?n°°I" 
fée  dans  d'autres  congrégations  Se  dans  celle  qui  fe  tint  le  3  de  jan-  p*uatte. 
vier  1547.  La  plupart  des  pères,  en  particulier  les  Efpagnols,  in-  *• 
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fiftoient  à  ce  que  le  concile  déclarât  la  réfidénce  de  droit  divin. 
Il  n'y  eut  que  quelques  Italiens  qui  s'y  oppoferent.  Sut  'les  va- 
riétés de  (entimens  &  fur  la  lettre  du  Pape ,  qui  avoit  écrit 
aux  légats  de  ne  pas  permettre  qu'on  décidât  cette  queftion  » 
le  Cardinal  del  Monte  remontra  qu'il  étoit  plus  expédient 
d'ordonner  la  réfidénce  fous  certaines  peines;  que  la  crainte 
de  ces  peines  feroit  le  même  effet  que  fi  l'on  décidoit  que 
cette  réfidénce  eft  de  droit  divin.  On  conclut  que  dans  la  pro- 
chaine feflion,  qui  fe  devoit  tenir  le  treize  du  mois,  on  obli- 
gerait ceux  cjui  ont  charge  d'ames  de  refider,  fous  les  peines 
que  le  concile  jugerait  à  propos. 

Dans  la  congrégation  du  lendemain  quatre  de  janvier  on 
propofi  divers  points  contre  les  évêques  non  réfidans ,  &  le 
Légat  del  Monte  dit  qu'il  ne  ctoyoit  pas  qu'il  convint  de  nom- 
mer les  cardinaux  dans  le  décret  qui  feroit  drefië  fur  cet  article; 
mais  qu'on  pouttoit ,  par  refpeét  pour  leut  dignité  ,  employer 
certaines  ex  p  reliions  générales,  qui  ne  les  ex  cep  ter  oient  point, 
s'ils  pofledoient  des  bénéfices  à  charge  d'ames. 

Dans  la  congrégation  du  huit  de  janvier ,  on  demanda  qu'il 
fût  fait  défenfes  à  tous  particuliers ,  même  aux  cardinaux  ,  de 
poûcder  en  titre  plufieurs  églifes ,  laiflant  feulement  la  liberté 
a  ceux  qui  les  pofledoient,  de  choifir  celle  qu'ils  voudraient} 
mais  il  fut  dit  que  l'on  remettroit  cette  affaire  à  un  autte  tems. 
On  demanda  auffi  que  l'on  mît  à  la  tête  des  décrets  :  Le  faint 
concile  repréfentant  CEglife  Univerfelle  i  mais  les  Légats  s'y  oppo- 
ferent. 

xxix.        Dans  lesauttes  congrégations  tenues  avant  la  fixicme  fe  filon, 
suietne  CcC  on  lut  le  décret  de  la  foi  rédigé  par  le  cardinal  Gervin ,  après 
H^.UfïT/i-  avoir  confulté  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles  théologiens  dans 
mU*'  ai  iwic   le  concile.  On  ne  laifla  pas  d'y  changer  quelques  mots.  Enfin 
«.n.«.7-      ja  fixieme  feflion  fe  tint  le  13  de  janvier  1547.  Il  s'y  trauva 
quatre  cardinaux ,  dix  archevêques  &  quarante  -  cinq  évêques. 
Après  la  meiïe ,  le  fermon  &  les  cérémonies  ordinaires  ,  on 
publia  les  décrets  fut  la  justification ,  &  on  défendit  de  rien 
enfeigner  ou  prêcher  fur  ce  fujer,  que  de  conforme  au  décret 
public  au  concile  fur  cette  matière. 

i9.  Que  tous  les  hommes  ayant  perdu  l'innocence  dans  la 
prévarication  d'Adam,  font  tombés  dans  l'efclavage  &  fous  la 
puiûance  du  démon  &  de  la  mort  ;  en  forte  que  nul  homme 
ne  peut  s'en  délivrer  par  les  forces  de  la  nature  ,  quoique  le 
libre  arbitre  ne  foit  point  perdu  en  eux ,  mais  feulement  affoi- 
bli  &  abattu. 

Dans  le  fécond  chapitte  il  cft  dit,  que  Jefus-Chrift  fils  de 

Dieu 
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Dieu  a  été  envoyé  dans  les  tems  préordonnés ,  pour  racheter 
tous  les  hommes ,  &  pour  être ,  par  la  foi  que  nous  aurions  en 
Ton  fang,  la  propiriation  de  nos  péchés.  * 

Le  troifieme  porte ,  qu'encore  que  Jefus-Chrift  foit  mort 
©our  tous  les  hommes  ,  néanmoins  tous  ne  reçoivent  pas  le 
bienfait  de  fa  mort ,  mais  feulement  ceux  à  qui  le  mérite  de  fa 
paillon  eft  communiqué. 

Le  quatrième,  que  la  juftification  de  l'impie  n'eft  autre  chofe 
que  le  paflage  de  l'état  d'enfant  d'Adam'  à  celui  d'enfant  adop- 
tif  de  Dieu  par  le  fécond  Adam,  qui  eft  Jefus-Chrift  }  ce  qui 
ne  fe  peut  taire  fans  le  baptême  ou  fans  le  -deux  de  le  re- 
cevoir. 

a  Dans  le  cinquième ,  que  le  commencement  de  la  juftifica- 
tion dans  les  adultes  vient  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift  ,  fans  aucun  mérite  de  notre  part  :  en  forte  toute- 
fois que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l'homme  par  la  lumière 
du  S.  Efprit ,  l'homme  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire, 
quand  il  reçoit  cette  infpiration ,  puifqu'il  peut  la  rejetter , 

Suoiqu'il  ne  puiflè  fe  porter  à  la  juftice  uns  la  grâce  de 
>ieu  &  par  la  feule  liberté  de  fa  volonté. 
Dans  le  (ixieme,  que  les  adultes  fe  difpofent  à  la  juftifica- 
tion, lorfqu'étant  excités  Ce  aidés  par  la  grâce,  la  foi  étant 
conçue  en  eux  à  l'occafion  de  la  parole  qu'ils  entendent,  ils 
fe  portent  librement  à  Dieu,  croyant  que  fes  révélarions  Se 
fes  promefles  font  véritables,  Ce  fur- tour  que  le  pécheur  eft: 
j tut i tic  de  Dieu  par  fa  grâce  &  par  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift;  enfuite  le  reconnoiûant  pécheurs,  ils  paifent  de  la 
crainte  à  la  confiance  &  à  l'amour,  commencent  à  aimer 
Jefus-Chrift  comme  fource  de  toute  juftice,  détellent  leurs 
péchés ,  Ce  enfin  prennent  la  réfolution  de  recevoir  le  baptême 
&  de  changer  de  vie. 

Dans  le  feptieme  il  eft  dit  que  cette  préparation,  dont  on 
vient  de  parler ,  eft  fuivie  de  la  juftification  même ,  qui  n'eft 
pas  feulement  la  rémiflion  des  péchés,  mais  aufti  la  fa  net  i  fi  ca- 
tion Ce  le  renouvellement  de  l'homme  intérieur  par  la  récep- 
tion volontaire  de  la  grâce  &  des  dons  qui  l'accompagnent  ; 
d'où  il  arrive  que  l'homme  d'injufte  devient  jufte ,  Ce  ami  d'en- 
nemi qu'il  étoit ,  pour  être  ,  félon  l'efpérance  qui  lui  en  eft 
donnée ,  héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification  a  pour 
caufe  finale  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  &  la  vie  éter- 
nelle ;  pour  caufe  efficiente  Dieu  même  ;  pour  caufe  méritoire 
notre  fcigneur  Jefus-Chrift ,  qui  nous  a  mérité  la  juftification 
par  fa  mort  ;  pour  caufe  inftrumentale  le  facrement  de  la  foi , 
Tome  xh  Zz 
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fans  laquelle  nul  ne  peut  être  juftifié  j  pour  caufe  formelle  la 
juftice  de  Dieu ,  qui  nous  juftifie  de  telle  forte ,  que  nous  ne 
fommes  pas  feulement  réputés  juftes  ,  mais  que  nous  fommes 
en  effet  tels ,  en  recevant  en  nous  la  juftice ,  chacun  félon  fa 
mefure  &  le  partaee  qu'en  fait  le  S.  Efprit,  comme  il  lui 
plaît ,  Se  félon  la  difpofition  &  la  coopération  d'un  chacun. 

Dans  le  huitième  ,  que  l'on  doit  entendre  ainfi  ces  paroles 
de  S.  Paul  :  L'homme  eft  juftifie  par  la  foi  &  gratuitement , 
c'eft-à-dite,  que  la  foi  eft  le  commencement  du  fàlut  de  l'homme  9 
le  fondement  &  la  racine  de  toute  juftiiication  ,  parce  que  (ans 
elle  il  eft  impofliblede  plaire  à  Dieu;  &  que  tout  ce  qui  pré- 
cède la  juftification,  foit  la  foi,  foient  les  oeuvres,  ne  mérite 
pas  la  grâce  de  la  juftification. 

Il  eft  porté  par  le  neuvième ,  que  quoiqu'il  faille  croire  que 
les  péchés  ne  font  remis  &  ne  l'ont  jamais  été  que  par  la 
pure  &  gratuite  miféricorde  de  Dieu,  &  à  caufe  de  Jefus-Chriû, 
il  ne  faut  cependant  pas  fe  vanter  d'avoir  cette  certitude  pré- 
fomptueufe ,  ni  foutemr  qu'il  eft  nécefTaire  que  ceux  qui  font  vé- 
ritablement juftifiés ,  foient  eux-mêmes  dans  cette  croyance  ferme 
&  tout-à-fait  indubitable  qu'ils  font  juftifiés ,  ni  que  perfonne  ne 
foit  abfous  de  fes  péchés  s'il  ne  croit  fermement  être  abfous  ,  ni 
enfin  que  ce  foit  par  cette  feule  foi  que  l'abfolution  &  la  juf- 
tification s'accompliflènt  j  comme  fi  celui  qui  n'a  pas  cette 
croyance  douroit  des  promeflês  de  Dieu  &  de  l'efficacité  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Mais  un  fidèle  peut  légitimement  craindre 
de  n'être  pas  en  état  de  grâce ,  perfonne  ne  pouvant  (avoir  de 
certitude  de  foi ,  qu'il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu. 

Dans  le  dixième  chapitre ,  on  dit  que  la  juftification  que  l'on 
a  reçue  s'accroît  en  avançant  de  vertu  en  vertu  ,  par  la  mor- 
tification des  membres  de  la  chair ,  les  faisant  fervir  à  la  piété 
&  à  la  juftice  pour  mener  une  vie  fainte. 

Le  onzième  prononce  que  perfonne  ,  quelque  juftifié  qu'il 
foir,  ne  doit  fe  croire  difoenfé  de  garder  les  commandemens 
de  Dieu ,  &  condamne ,  fous  peine  d'anathême  ,  ceux  qui  au- 
roient  la  préfomption  d'enfeigner,  que  l'obfervance  des  com- 
mandemens de  Dieu  eft  impoffible  à  l'homme  juftifié  i  parce 
que  Dieu  ,  en  donnant  fes  commandemens  ,  avertit  l'homme 
de  faire  ce  qu'il  peut ,  &  de  demander  du  fecours  pour  faire  ce 
qu'il  ne  peut  pas,  &  que  Dieu  n'abandonne  point  ceux  qu'il  a 
une  fois  juftifiés  par  fà  grâce,  s'ils  ne  l'abandonnent  auparavant, 
ceffant  de  vivre  félon  la  loi  de  la  tempérance  &  de  la  juftice. 

Dans  le  douzième,  perfonne  ne  doit  jj/réfumer  qu'il  foit  du 
nombre  des  ptédeftinés  ,  comme  s'il  étoit  vrai  qu'étant  juftifié , 
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il  ne  peut  plus  pécher  ;  ou  que  s'il  péchoit ,  il  doit  fe  promettre  # 
de  fe  relever  très-aiTurémeht  :  parce  que  fans  une  révélation  par- 
ticulière de  Dieu ,  l'on  ne  peut  lavoir  ceux  qu'il  a  choifis. 

Le  concile,  dans  le  treizième  article ,  parle  du  don  de  la  per- 
févérance  :  que  nul  ne  doit  fe  promettre  une  certitude  abfolue 
de  petfévérer  dans  le  bien  jufqu  à  la  fin  $  mais  mettre  toute  fa 
confiance  en  Dieu,  qui  voudra  bien  achever  &  perfectionner 
le  bon  ouvrage  qu'il  a  commencé  ,  &  ne  manquera  pas  à 
l'homme ,  fi  l'homme  ne  manque  à  la  grâce. 

Le  quatorzième  déclare  que  ceux  qui,  par  le  péché,  font  dé- 
chus de  la  grâce  de  la  justification ,  ne  la  peuvent  recouvrer 
que  par  le  facrement  de  pénitence  >  que  cette  pénitence  eft 
bien  différente  de  celle  du  baptême  ,  parce  qu'elle  demande 
non  feulement  qu'on  celle  de  pécher  &  qu'on  ait  le  coeur 
contrit  &  humilie  i  mais  aufli  qu'on  s'approche  du  facrement 
de  confefïïon  ,  au  moins  en  defir ,  pour  la  faire  dans  l'occafion 
Ce  obtenir  l'abfolution  du  prêtre  ,  avec  la  fatisfaftion  par  les 
œuvres  méritoires  qui  font  néccllàires  ,  non  pour  expier  les 
peines  éternelles  qui  font  remifes  avec  l'offenfe  par  Je  facre- 
ment ,  mais  pour  la  peine  temporelle  qui  n'eft  pas  toujours 
remife  entièrement  comme  dans  le  baptême. 

Le  quinzième  déclare  que  la  grâce  de  la  juftification  fe  perd 
non  feulement  par  le  crime  d'infidélité ,  mais  même  par  tout 
autre  péché  mortel. 

Dans  le  feizieme ,  le  concile  exhorte  tant  ceux  qui  ont  con- 
fervé  la  grâce  de  la  juftification ,  que  ceux  qui  l'ont  recouvrée 
après  l'avoir  perdue ,  à  vivre  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ,  par  lefquelles  on  acquiert  la  vie  éternelle.  11  avertit  les 
fidèles  de  ne  pas  tellement  mettre  leur  confiance  en  leurs  bonnes 
ceuvres  ,  qu'en  la  bonté  du  Seigneur ,  qui  veut  bien  que  fes 
propres  dons  deviennent  nos  mérites}  &  ne  fe  point  glorifier 
en  eux-mêmes,  mais  dans  le  Seigneur. 

Après  cela  le  concile  condamne  avec  anathême  ceux  qui  en* 
feignent  une  doctrine  contraire  à  celle  qu'il  a  établie  j  ce  qu'il 
fait  dans  trente-trois  articles  lelatifs  à  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

Le  décret  de  la  reformation  vient  enfuite  &  contient  cinq  D."*Lh 
chapitres.  Le  premier  regarde  la  refidence ,  &  le  concile  re-  rttonSn 
nouvelle,  contre  ceux  qui  ne  réfident  point,  les  anciens  canons  danu» 
de  l'égiife,  ôz  ordonne  que  fi  quelque  pafteur,  de  quelque  di-  2ST*x/£ 
gnité  &  prééminence  qu'il  foit,  qui  n'a  aucun  empêchement  t>iH>fi* 
légitime ,  demeure  fix  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocèfe,  il  foit 
privé  de  la  quatrième  partie  d'une  année  de  fon  revenu  ,  qui 
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f  fera  appliquée  à  l'églife  &  aux  pauvres  ;  que  s'il  continue  en- 
core cette  abfence  pendant  fix  autres  mois ,  il  foit  privé  dès  ce 
moment  d'un  autre  quart  de  fon  revenu,  applicable  de  la  même 
manière.  Que  fi  la  contumace  va  encore  plus  loin,  fon  métro- 
polirai n  fera  tenu ,  fous  peine  d'interdit ,  de  lut  défendre  l'entrée 
de  l'églife  &  de  le  dénoncer  dans  trois  mois. 

Que  fi  le  métropolitain  lui-même  tombe  dans  cette  faute  r 
le  plus  ancien  fuifragant  fera  tenu ,  fous  la  même  peine  ,  de 
le  dénoncer  au  pape ,  qui ,  par  fon  autorité  fuprême  ,  pourra 
procéder  contre  le  prélat  non  réfidant ,  &  pourvoir  ^fon  églife 
d'un  meilleur  pafteur. 

Le  fécond  chapitre  ordonne  que  les  ordinaires  des  lieux  con- 
traignent les  bénéficiera  d'une  dignité  inférieure ,  qui  poflédent 
des  bénéfices  qui  demandent  réfidence  perfonnelle  de  droit  ou  de 
coutume ,  à  rélider  dans  les  lieux  de  leurs  bénéfices  par  les  voies  de 
droit  qui  feront  convenables,  fans  que  qui  que  ce  loit  puîHc  fe 
prévaloir  d'aucuns  privilèges  ou  induits  pour  être  exempts  de 
réfider.  Cependant  les  permiffions  ou  difpenfes  accordées  pour 

auelque  tems  limité  fubfttïeronr ,  Su  alors  les  évêques ,  comme 
élégués  du  faint  fiege ,  pourvoiront  au  foin  des  ames  en  com- 
mettant des  vicaires  capables,  auxquels  ils  aligneront  une  pen- 
fion  honnête  fur  le  revenu  du  bénéfice. 

Le  rroifieme  veut  que  les  fupérieurs  eccle'fiaftiques  veillent  à 
corriger  les  fautes  de  leurs  inférieurs  ?  &  que  l'ordinaire  du  lieu, 
comme  délégué  du  faint  fiege  ,  procède  contre  les  clercs  ,  tant 
fcculiers  que  réguliers ,  qui  demeurenr  hors  de  leurs  monafte- 
res,  s'ils  tombent  dans  quelque  faute,  nonobftant  tout  privileg* 
perfonnel ,  ou  de  leur  ordre ,  qu'ils  puiffent  alléguer. 

Le  quatrième  chapitre  porte  :  Les  chanoines  des  églifes  ca- 
thédrales &  des  égliles  majeures,  &  les  perfonnes  particulières 
qui  les  compofent ,  ne  pourront  fe  fouftraire  par  quelque  exemp- 
tion que  ce  foit  ,  coutumes  ,  jugemens  ,  fermens ,  concordats 
qui  ne  peuvenr  obliger  que  leurs  auteurs,  &  non  pas  leurs  fuc- 
cefleurs ,  &  à  la  viiïte  &  correction  de  leurs  évêques  ou  fupé- 
rieurs ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  néceflàire. 

Nul  évêque  ne  pourra  exercer  les  fondions  épifcopales  dans 
le  diocèfe  d'un  autre,  fans  la  permiflion  exprefle  de  l'ordinaire 
du  lieu,  &  à  l'égard  feulement  des  perfonnes  foumifes  à  l'ordi- 
naire du  même  heu,  &  cela  fous  peine  de  fufpenfe. 

Après  la  lecture  de  ces  décrets  on  indiqua  la  feflion  fuivante 
au  troifieme  de  mars.  Le  Pape  fit  un  décret  le  18  de  février 
1547.  par  lequel  il  déclare  que  les  cardinaux  éroient  obligés  à 
la  réfidence,  &  ordonne  à  ceux  qui  avoient  plufieurs  évcchés  , 
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<fe  n'en  retenir  qu'un  &  de  fe  défaire  des  autres  dans  fix  mois,  * 
s'ils  croient  de  h  collation  du  Pape»  &  dans  un  an  ,  s'ils  étoient 
de  la  nomination  d'un  autre. 

Le  15  de  janvier  1547.  dans  la  congrégation  tenue  pour  régler    Co*xf*'  - 
la  matière  qui  feroit  traitée  dans  la  feptieme  feflion ,  on  arrêta  fur  kfuK'ÏÏ 
qu'on  y  parleroit  des  facremens  en  général,  &  que  pour  fujer  «- 

1      1  //>  •  *  •      »  1  •   t*  *        ■  ■  9         L'on.  raUavu, 

de  la  rcformation  on  traiteroit  des  abus  qui  fe  commettent  dans  r. 
leur  adminiftration.  Le  feize  du  même  mois  on  établit  deux  **ombre«i«fi- 
congrégations  pour  examiner  ces  deux  points.  Pluficurs  prélats  Liet*tat' 
ayant  demandé  que  dans  la  prochaine  feflion  la  réfidenec  fût 
déclarée  de  droit  divin  ,  le  légat  del  Monte  repréfenta  que  l'in- 
tention du  Pape  étoit  de  faire  examiner  cette  affaire  à  Rome 
même ,  &  qu'il  fe  l'étoit  réfervée.  Ainfi  le  dix-fept  de  janvier 
on  lut  dans  la  congrégation  générale  dix-fept  articles  concer- 
nant le  baptême  &  quatre  concernant  la  confirmation  ,  tous 
oppofés  à  la  do&rine  catholique. 

Les  docteurs  aflemblés  convinrent  unanimement  que  la  pro- 
pofition de  Luther,  qui  difoit  qu'il  y  avoit  moins  de  fept  fa- 
cremens ,  étoit  hérétique  >  le  concile  de  Florence  ayant  défini 
qu'il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  que  fept  facremens  ;  mais  on  ne 
voulut  pas  décider  que  Jefus-Chrift  avoit  lui-même  inûitué  les 
fept  facremens  &  que  cet  article  étoit  de  foi. 

Pour  la  féconde  propofition  de  Luther,  qui  dit  que  les  fàcre- 
mens  ne  font  pas  néceflaires ,  on  convint  qu'il  y  avoit  certains 
facremens,  comme  l'ordre  &  le  mariage,  qui  ne  font  pas  né- 
ceflaires à  chaque  fidèle  >  mais  on  déclara  que  l'on  condamnoit 
ceux  qui  diroient  que  les  facremens  ne  font  pas  néceflaires  ,  mais 
fuperflus, 

La  troifieme  propofition  ,  qui  porte  que  tous  les  facremens 
font  également  excellens,  fut  condamnée  unanimement.  On 
condamna  de  même  la  quatrième,  qui  dit  que  les  facremens  ne 
confèrent  point  la  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obfta- 
cle  j  mais  il  y  eut  une  grande  diipute  entre  les  cordeliers  &  les 
dominicains  uir  la  manière  dont  les  facremens  opèrent  la  grâce, 
&  la  chofe  alla  fi  loin  ,  que  le  cardinal  Cervin  qui  préfidoit  à  la- 
congrégation  ,  fur  obligé  de  leur  impofer  filence  ,  &  de  prier 
les  Généraux  de  ces  deux  ordres,  de  porter  leurs  religieux  à  par- 
ler avec  plus  de  modeftie  &  de  charité.  Les  Légats  même  en 
écrivirent  à  Rome ,  pour  prier  le  Pape  d'y  apporter  du  remède,, 
de  crainte  que  ces  dilputes  ne  caufaflènt  du  fcandale  &  ne  firent 
déshonneur  au  concile. 

Sur  la  cinquième  propofition-,  que  les  facremens  n'ont  jamais 
donné  la  grâce  ni  efface  les  péchés ,  mais  que  c  cil  la  feule  foi 
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du  facrement  qui  le  fait ,  on  dit  qu'elle  avoit  été  fuffifamment 
difcutée  dans  la  précédente  queftion  en  parlant  de  la  foi. 

La  fixieme  propofîtionf  qui  veut  qu'aufli-tôt  après  le  péché 
Dieu  avoit  inftitué  les  facremens ,  par  le  moyen  defquels  il  a 
donné  la  grâce,  fouffrit  quelque  difficulté;  les  cordeliers  &  les 
dominicains  foutenant  les  uns  l'affirmative,  &  les  autres  la  né- 
gative. Le  fujet  de  leur  difficulté  étoit  la  circoncision  ,  que  S. 
Bonaventure  &  Scot  difoient  avoir  conféré  la  grâce  ex  opère 

Ïerato  i  les  dominicains  ,  au  contraire ,  difant  que  ,  félon  S. 
h  orna  s ,  les  enfans  des  Juifs  étoienr  fauvés  ,  non  en  vertu  de 
la  circoncifion,  mais  par  la  foi  de  leurs  pères.  Comme  cette 
propofition  parut  problématique,  on  jugea  à  propos  de  l'omettre. 

La  feptieme  &  huitième ,  que  la  grâce  n'eft  donnée  par  les 
facremens  qu'à  ceux  qui  croient  que  leurs  péchés  leur  font  remis , 
&  qu'elle  n'eft  pas  toujours  donnée  dans  le  facrement ,  ni  à  tous 
en  vertu  du  facrement  ;  mais  feulement  quand  &  comme  il  plaît 
à  Dieu ,  furent  unanimement  condamnées. 
CàrtOtrtdn     On  difputa  beaucoup  fur  la  neuvième,  que  nul  facrement 
funmtu.       n'imprime  un  caraûere.  Les  uns  deroandoient  qu'on  expliquât 
en  quoi  confifte  ce  caraftere  :  les  uns  le  plaçoient  dans  Vame  ; 
les  autres  dans  l'entendement  ou  dans  la  volonté.  Enfin  après 
-  bien  des  difputes ,  on  jugea  à  ptopos  de  s'en  tenir  au  témoi- 
gnage d'Innocent  III.  &  à  la  définition  du  concile  de  Florence, 
qui  reconnoiiTent  que  ce  caraûere  eft  un  figne  fpirituel  &  inef- 
façable imprimé  à  l'ame  de  celui  qui  a  reçu  le  baptême ,  la 
confirmation  ou  l'ordre  $  ce  qui  fait  que  ces  facremens  ne  fe  réi- 
tèrent pas. 

La  dixième  propofition  ,  que  le  mauvais  miniftre  ne  confère 
pas  le  facrement ,  fut  condamnée  d'une  voix  unanime.  La  on- 
zième ,  que  tout  chrétien  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  a  le  pouvoir 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  Se  d'adminUrrer  les  facremens , 
fut  de  même  rejettée  comme  contraire  à  l'écriture,  à  la  tradi- 
tion &  à  l'ufage  univerfel  de  l'églife. 

La  douzième  ,  que  tout  pafteur  a  l'autorité  d'amplifier,  d'a- 
bréger &  de  changer  comme  il  lui  plaît ,  la  forme  des  facre- 
mens ,  fut  aufli  condamnée;  foit  qu'on  entende  fous  le  nom  de 
forme  les  paroles  inftituées  par  Jefus-Chrift  ou  les  cérémonies 
établies  par  l'églife. 

La  treizième ,  qui  dit  que  l'intention  du  miniftre  n'eft  point 
néceflàire  dans  les  facremens ,  fut  condamnée  comme  contraire 
à  la  dodrine  du  concile  de  Florence  ;  mais  on  difputa  fi  cette 
intention  devoir  être  aaueile  ou  virtuelle,  ou  s'il  fuffifoit  qu'elle 
fût  habituelle. 
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La  quatorzième ,  qui  portoit  que  les  facremens  n'ont  été  inf- 
titués  que  pour  nourrir  la  foi ,  fut  abfolument  condamnée. 

Les  propolirions  fur  le  baptême}  favoir  :  Que  le  baptême 
n'eft  pas  néceflaire  ;  qu'il  n'jr  a  point  de  vrai  baptême  dans  l'E« 
glife  Romaine  ;  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  n'eft 
point  un  vrai  baptême;  que  le  baptême  eft  la  pénitence  ;  qu'il 
n'a  point  de  part  à  la  jultification  ;  qu'il  fe  doit  renouvel  1er; 
que  le  vrai  baptême  eft  la  foi  ;  qu'il  ne  détruit  pas  le  péché, 
mais  qu'il  fait  feulement  qu'il  n'eft  pas  imputé;  qu'il  vaut  mieux 
laitier  les  enfans  fans  les  bâptifer,  que  de  les  baptifer  pendant 
gu'ils  ne  croient  pas  5  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  l'en- 
fance, doivent  être  rebaptifés  quand  ils  font  adultes;  &  s'ils  ne 
veulent  pas  ratifier  leur  baptême ,  il  faut  les  lailfer  en  repos  ; 
que  les  péchés  commis  après  le  baptême  ,  font  pardonnes  pat 
le  feul  fouvenir  d'avoir  été  baptifes.  Toutes  ces  propofitions, 
&  quelques  autres  femblables,  turent  condamnées  (ans  contra- 
diction. 

Celles  concernant  la  confirmation ,  ne  firent  point  de  diffi- 
culté, ayant  été  décidées  par  le  concile  de  Florence.  Elles 
étoient  :  Que  ce  n'eft  point  un  sacrement ,  qu'elle  a  été  infti- 
tuée  par  les  pères ,  &  ne  conrient  point  la  promette  de  la 
grâce  ;  qu'elle  eft  à  préfent  une  cérémonie  inutile  ;  que  l'évo- 
que n'en  eft  pas  le  feul  miniftre. 

On  drefia  enfuite  quatorze  canons  avec  anathême,  fur  les  fa- 
cremens en  général,  dix  fur  le  baptême  &  trois  fur  la  confir- 
mation. On  les  énonça  de  façon  que  nulle  opinion  des  catho- 
liques ne  s'y  trouvoit  cenfurée  ;  mais  il  fe  rencontra  de  fi  gran- 
des difficultés  quand  il  fur  queftion  de  dreflèr  les  chapitres  fur 
la  doctrine ,  que ,  de  peur  de  choquer  les  théologiens  catholi- 
ques &  les  fentimens  des  écoles ,  on  fut  obligé  de  les  omettre 
enriérement.  Ce  fut  Le  Pape  qui  l'ordonna  ainfi. 

Les  articles  de  réformation  drefles  par  les  docteurs  choifis 
pour  cela  ,  fouffrirent  de  grandes  contestations  .  fur-tout  l'article 
de  la  pluralité  des  bénéfices.  Les  évêques  Espagnols  parlèrent 
fort  haut,  demandant  que  chaque  évêque  donnât  fon  le  miment 
par  écrit.  On  en  écrivit  au  Pape  ,  qui  accorda  &  modifia  une 
partie  de  leurs  demandes. 

Enfin  la  feptieme  felïîon  fe  tint  le  jeudi  3  de  mars  1547.  On 
publia  d'abord  les  articles  concernant  le  dogme  avec  les  ana- 
thêmes  dont  on  a  parlé.  On  lut  enfuite  les  quinze  chapitres 
de  réformation.  i°.  Perfonne  ne  fera  admis  au  gouvernement 
des  églifes  cathédrales,  qu'il  ne  loit  né  de  légitime  mariage,  de 
bonnes  mœurs  &  Uvant.  a°.  Nul ,  de  quelque  qualité,  grade 
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ou  prééminence  qu'il  foit ,  ne  gardera  plufieurs  cathédrales  en 
titrée  ou  en  commende.  Les  autres  bénéfices  ,  fur-tout  à 
charge  d'ames,  feront  conférés  à  des  perfonnes  dignes,  capa- 
bles, en  état  de  réfider  fur  les  lieux  &  d'exercer  par  elles-mêmes 
leurs  fondions.  40.  Quiconque  acceptera  ou  gardera  plufieurs 
cures  ou  autres  bénéfices  incompatibles ,  fera  de  droit  privé  de 
ces  bénéfices.  $°.  Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  ceux  qui 
pofledent  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  incompatibles  ,  de 
faire  voir  leurs  difpenfes ,  fuivant  la  conftitution  de  Grégoire 
X.  qui  commence  par  ces  mots ,  Ordinariï ,  &  les  mêmes  or- 
dinaires enverront  dans  ces  mêmes  bénéfices  des  vicaires  capa- 
bles, à  qui  ils  afligneront  une  portion  congrue  fur  les  fruits  du 
bénéfice.  6°.  Les  unions  de  bénéfices  faites  depuis  quarante  ans, 
pourront  être  examinées  par  les  ordinaires  en  qualité  de  délé- 
gués du  faint  fiege  >  &  celles  qui  feront  trouvées  fubreprices 
ou  obreptices ,  leront  déclarées  nulles.  Celles  qui  ont  été  ac- 
cordées depuis  quarante  ans,  &  qui  n'ont  pas  eu  leur  effet  en 
tout  ou  en  partie ,  auffi- bien  que  celles  qut  feront  ci-apres  ac- 
cordées, feront  préfumées  obtenues  pat  fubteprion. 

7*.  Les  bénéfices-cures  qui  fe  trouvent  unis  à  des  cathédra- 
les ,  collégiales  ou  autres ,  ou  à  des  monafteres ,  bénéfices  & 
collèges ,  feront  vifités  tous  les  ans  par  les  ordinaires  qui  y  éta- 
bliront des  vicaires  perpétuels  ou  amovibles,  avec  une  portion 
du  revenu  du  tiers,  plus  ou  moins,  comme  ils  le  jugeront  plus 
à  propos.  8°.  Les  mêmes  ordinaires  vifiteront  tous  les  ans,  par 
autonré  apoftolique,  toutes  les  églifes  de  leur  diocèfe,  &  pour- 
voiront à  ce  que  les  réparations  en  foient  faites,  &  qu'on  ne 
manque  à  rien  pour  ce  qui  concerne  le  falut  des  ames  ni  aux 
autres  obligations  de  ces  églifes.  90.  Ceux  qui  feront  nommés 
pour  gouverner  les  églifes  majeures  ,  fe  feront  facrer  dans  le 
tems  preferit  par  le  droit,  &  ne  pourront  fe  fetvir  des  délais 
à  eux  accordés  au  delà  de  fix  mois.  io°.  Pendanr  la  vacance 
du  fiege,  il  ne  fera  point  permis  aux  chapitres  des  églifes  d'ac- 
corder, dans  l'année  de  la  vacance  ,  la  permHïïon  de  faire  les 
ordres,  ni  de  donner  des  dimiflbires ,  finon  en  faveur  de  quel- 
qu'un qui  feroir  prefTé  par  l'occafion  d'un  bénéfice  qu'il  auroit 
reçu  ,  ou  qu'il  feroit  prêt  de  recevoir.  1 1°.  Ceux  qui  auront  ob- 
tenu la  permilfion  de  prendre  les  ordres  de  quelqu'évêque  que 
ce  foit ,  ne  pourront  s'en  fervir ,  à  moins  qu'ils  n'aient  une 
raifon  légitime  de  ne  point  les  recevoir  de  leur  propre  évêque. 
il9.  Les  difpenfes  pour  ne  pas  prendre  les  ordres,  ne  pourront 
valoir  au  delà  d'une  année,  linon  dans  les  cas  exprimés  par  le 
droit,  13*.  Ceux  qui  feront  pourvus  de  bénéfices,  ne  pourront 

en 
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en  recevoir  la  confirmation  ou  inftirution  ,  qu'ils  n'aient  aupa- 
ravant été  examinés  par  les  ordinaires  &  trouvés  capables.  14*. 
Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  que  les  hôpitaux  foient  di- 
ligemment &  fidellement  gouvernés  par  les  administrateurs, 
fuivant  la  forme  publiée  au  concile  de  Vienne,  &  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Quia  comingit. 

La  feftion  fui  vante  rut  indiquée  pour  le  jeudi  21  d'avril  1545.  SSSIu 
Le  quatrième  jour  de  mars  dans  une  congrégation  on  propofa  r,0nU«e™  4?: 
d'examiner  la  queftion  touchant  l'euchariftie,  qui  fe  devoit  pu-  Piiu™*. u*. 
blier  dans  la  huitième  felfion  j  mais  la  mott  précipitée  de  Henri 
LafTredi  évêque  de  Capaccio  &  de  quelques  autres ,  jointe  au 
bruit  qui  fe  répandit  qu'il  régnoit  à  Trente  des  fièvres  pour- 
prées &  qu'on  y  étoit  menacé  de  pefte  ,  déterminèrent  les  Lé- 
gats à  confulter  les  médecins ,  qui  jugèrent  que  la  maladie  qui 
y  régnoit  étoit  mortelle  &  pouvoit  dégénérer  en  peu  de  tems 
en  une  pefte  dangereufe  ;  fur  quoi ,  dans  une  congrégation  gé- 
nérale tenue  le  neuf  de  mars ,  il  fut  réfolu  ,  nonobftant  les 
oppofitions  de  quelques  prélats ,  de  transférer  le  concile  dans 
quelqu'autre  ville  ;  oc  des  le  lendemain  on  fe  détermina  pour 
la  ville  de  Boulogne  &  on  indiqua  la  feflîon  huitième  à  l'on- 
zième de  mars ,  où  le  médecin  Jérôme  Fracaftor  fit  ferment 

Sue  quand  on  lui  donneroit  cent  écus  d'or  par  jour ,  il  ne  vou- 
roit  pas  relier  a  Trente.  Alors  on  lut  le  décret  de  la  transla- 
tion du  concile  à  Boulogne ,  feulement  pour  un  tems ,  &  qu'on 
y  tien  droit  la  feflîon  deja  affignée  au  vingt-un  d'avril.  Ce  dé- 
cret fut  approuvé  par  trente-cinq  évêques  &  par  trois  généraux 
d'ordre ,  &  contredit  pat  le  cardinal  Paceco  &  par  quinze  pré- 
lats fujets  de  l'Empereur. 

Dès  le  lendemain  douze  de  mars  les  Légats  partirent  avec  les 
cérémonies  ordinaires  pour  aller  à  Boulogne  ,  lui  vis  de  tous  les 
prélats  qui  avoient  été  d'avis  de  la  tranflation  :  les  autres  de- 
meurèrent à  Trente.  L'empereur  Charles  V.  écrivit  aux  prélats 
fes  fujets  de  refter  à  Trente ,  &  fe  plaignit  au  Pape  de  cette 
tranflation  faite  fans  fa  participation.  Le  Pape  ne  répondit 
pas  à  l'Envoyé  de  l'Empereur,  mais  il  écrivit  à  Veralle  fon 
nonce  d'aller  trouver  ce  Prince ,  &  de  lui  faire  entendre  que  la 
feule  néceffité  avoit  été  caufe  de  cette  tranflation ,  &  qu'il  avoir, 
jugé  plus  à  propos  de  transférer  le  concile,  que  de  le  diiToudre 
entièrement.  Ces  raifons  ne  calmèrent  pas  l'cfprit  de  Charles  V. 
qui  renvoya  le  Nonce  à  l'Evcque  d'Arras. 

Les  prélats  Efpagnols  &  Italiens  reftés  à  Trente,  n'oferent    .  xxxT  d 
y  faire  aucune  action  fynodale  ,  de  peur  d'un  fchifme.  Ils  ie  TrCTKtWt- 
contenterent  de  préparer  &  d'étudier  les  matières  qui  fe  de-  rfàBuuJojat. 
To**  XV.  Aaa 
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Sf  °&  oZu'    volCDtJ  décider.  Le  Pape  ,  pour  oerfuader  cjue  ce  n'étoit  pas  pat 


!t*i  f.°9"âo.  fcs  ordres  que  le  concile  avoit  été  transféré  à  Boulogne ,  où  il 
tri.*.'  étoit  abfolument  le  maître,  publia  une  bulle  le  vingt -neuf  de 
mars ,  où  il  expofe  les  raifons  de  cette  tranflation  ,  &  invire 
les  prélats  de  fe  rendre  à  Boulogne.  Les  Légats  les  y  invitèrent 
de  même  pour  la  prochaine  femon  ,  qui  fut  prorogée  au  deux 
de  juin  par  un  décret  du  vingt-un  d'avril ,  lu  dans  la  neuvième 
feflion;  en  forte  que  celle  qui  fe  tint  le  deux  de  juin  ,  fut  la 
dixième,  &  encore  n'y  fit-on  rien,  linon  de  publier  un  décret 
qui  prorogeoit  l'onzième  jufqu'au  quinze  de  feptembre. 

La  victoire  remportée  par  Charles  V.  le  vingt-quatte  d'avril 
de  cette  année  fut  l'Electeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Heffe, 
qui  l'avoit  rendu  fort  puiffant  en  Allemagne  ,  détermina  le 
rape  à  s'unir  avec  Henri  II.  fucceffeur  du  roi  François  I.  mort 
k  13  de  mars  1547.  H  lai  envoya  Jérôme  Capodiferro  cardinal 
de  S.  George ,  en  qualité  de  légat ,  pout  le  porter  à  teconnoître 
le  concile  de  Boulogne  &  à  y  envoyer  fes  ambaffadeurs.  Le 
Cardinal  n'eut  pas  de  peine  à  réuflir  dans  fa  négociation.  Le 
Roi  promit  d'envoyer  au  plutôt  au  concile  le  plus  grand  nom- 
bre de  prélats  François  qu'il  pourroir.  En  même  tems  Henri  IL 
envoya  à  Rome  fepr  cardinaux  François  ,  &  Je  Pape  lui  en- 
voya le  chapeau  pour  Charles  de  Vendôme  prince  du  fang  , 
&  pour  Charles  de  Guife  archevêque  de  Kheims. 
xxxvi.  L'empereur  Charles  V.  fe  rendir  fur  la  fin  du  mois  d'août 
D.«ed-Aur.  à  la  diète  d'Aulbourg  ,  dont  l'ouverture  fe  fit  le  ptemier  de 


sitiiu,.  i       feptembte.  Son  principal  objet  étoit  de  faire  demander  par  les 
r-™.r.-  de     membres  de  l'Empire  la  continuation  du  concile  de  Trente, 
Thcu,  m.&i*.  comme  ie  feuj  moyen  de  pacifier  l'Allemagne.  Les  électeurs 
eccléfiaftiques  &  les  princes  catholiques  opinèrent  pour  de- 
mander au  Pape  le  retour  des  pères  à  Trente,  Se  ils  promirent 
de  fe  foumettre  aux  décidons  de  cette  a  Semblée.  Les  électeurs 
féculiers  Se  les  parrifans  de  Lurher  demandoient  toujours  un 
concile  libre  &  où  le  Pape  ne  préfkLit  point,  ni  par  lui ,  ni 
par  fes  légats.  Toute-fois  à  la  fin  ils  confentirent  tous,  par 
un  acte  public,  de  fe  foumettte  au  concile, 
xxxvii.       Il  y  eut  vers  ce  tems-là  une  grande  fédition  à  Naples ,  à  l'oc- 
N^ei'àcade  ca^on  c'c  linquifaion  qu'on  y  vouloit  introduire.  Le  Vice-roi 
dé'ftnquifnloni  dom  Pedro  de  Tolède  étoit  convenu  avec  Raynaud  Farnefe, 


««. if 47- neveu  du  Pape,  du  confentement  de  l'Empereur,  qu'on  fe  con- 
FfTpip'o.'hiji.  tenteroit,  pour  la  première  fois,  de  publier  dans  la  cathédrale 
•mt.Trii.Litj.  la  bulle  du  Pape  fur  la  nécelïité  d'établir  l'inquifirion  ,  fans 
faire  autre  chofe  cette  première  fois.  La  bulle  fut  publiée  le 
Dimanche  des  Rameaux  3  d'avril  15+7.  Le  peuple  occupe  aux 
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cérémonies  de  la  femaine  fainte ,  n'y  fît  pas  beaucoup  d'atten- 
tion î  mais  lorfqu'on  voulut  tout  de  bon  établir  ce  tribunal , 
&  qu'où  eut  convoqué  le  parlement,  les  magiftrats  &  les  corps 
de  ville ,  il  y  eut  d'abord  des  remontrances  &  des  murmures  ; 
&  le  quarre  de  mai  le  Vice-roi,  de  concert  avec  l'Archevêque, 
ayant  public  un  édit  pour  l'établifTement  du  faint  office ,  toute 
la  ville  le  fouleva.  On  courut  à  la  cathédrale  &  on  déchira 
l'édit  qui  y  étoit  affiché.  La  fédition  continua  depuis  la  fin  de 
mai  jufqu'à  la  fin  de  juillet  ,  que  l'Empereur  écrivit  qu'il 
confentoit  à  la  fuppreflion  de  l'inquifition  ,  &  qu'il  accordoic 
le  pardon  général  aux  habitans  ,  à  charge  qu'ils  lui  payeroient 
cent  mille  écus  d'amende  &  qu'on  livreroit  dix-neuf  des  plus 
mutins  î  mais  les  cent  mille  écus  furent  remis  ,  &  l'amniftie  fut 
générale. 

L'Empereur  avoit  extrêmement  à  cœur  le  rétabliflèment  du  xxxviii. 
concile  à  Trente.  A  cet  effet  il  envoya  le  cardinal  Madruce ,  p*^H£™ 
autrement  le  Cardinal  de  Trente ,  à  Rome  pour  prier  le  Pape  concile  à 
de  faire  continuer  le  concile  à  Trente.  Prefqu'en  même  tems  ar-  f^J^^** 
riva  la  mort  funefte  de  Louis  Farnefe ,  fils  du  pape  Paul  III. 
que  des  conjurés  avoient  égorge  dans  fon  château  de  Plaifance, 
dont  il  étoit  duc.  Aufti-tôt  après  cette  mort  Ferrand  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  pour  l'Empereur,  s'empara  de  la  ville  & 
du  château  de  Plaifance  au  nom  de  fon  Maître.  Le  Pape  ,  qui 
avoit  efpéré  réunir  au  patrimoine  de  l'églife  le  duché  de  Plai- 
fance ,  fut  fort  affligé  de  la  mort  du  Duc  fon  fils  ,  &  envoya 
aufti-tôt  ordre  au  cardinal  del  Monte  ,  fon  légat ,  de  fe  mettre 
en  pofleflion  de  Plaifance  >  mais  les  Plaifantins,  qui  craignoient 
la  domination  du  Pape  ,  s'étant  librement  donnés  à  l'Empe- 
reur ,  le  Cardinal  n'ofa  fe  préfenter  pour  prendre  pofTefiïon 
de  cette  ville,  &  demeura  à  Boulogne  pour  y  continuer  les 
affaires  du  concile. 

Il  tint  une  congrégation  générale  le  quatorze  de  feprembre , 
où  il  propofa  de  différer  la  tenue  de  la  fdfion  ,  qui  avoit  déjà 
été  remife  au  lendemain  quinze ,  &  fon  avis  fut  agréé  de  l'a  f- 
femblée  ;  de  manière  que  le  concile  demeura  fufpendu  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  eût  ordonné  autrement. 

Cependant  l'Empereur  faifoit  agir  auprès  du  Pape  pour  l'en- 
gager à  rétablir  le  concile  à  Trente.  Les  prélats  d'Allemagne 
joignirent  leurs  infiances  à  celles  de  l'Empereur.  Le  Pape  ayant 
égard  à  leurs  prières  &  à  la  bonne  difpohtion  des  catholiques 
&  même  des  princes  proteftans  qui  avoient  promis  de  fe  fou- 
metrre  aux  décidons  du  concile  j  après  avoir  oui  les  remon- 
trances des  envoyés  de  l'Empereur  &  leur  avoir  donné  des 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


37.  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

paroles  générales ,  écrivit  à  Boulogne  au  cardinal  del  Monte  , 

J)Our  lui  dire  d'affembler  les  pères  &  de  prendre  leurs  avis  fur 
es  demandes  de  l'Empereur  »  des  prélats  &  des  princes  d'Alle- 
magne. La  lettre  du  rape  arriva  le  dix-huit  de  décembre  à  Bou- 
logne ,  Se  dès  le  lendemain  le  Légat  mit  la  choie  en  délibéra- 
tion dans  l'ailemblce.  De  quarante-  huit  pères  qu'ils  étoient , 
quarante-deux  conclurent  qu'on  ne  devoit  fonger  à  retourner  à 
Trente,  à  moins  que  les  prélats  qui  y  étoient  ne  vinflent  à 
Boulogne  ,  &  ne  reconnurent  l'autorité  du  concile  qui  y  avoit 


qu< 

décrets  déjà  faits  &  à  ceux  qui  étoient  à  faire  i  que  dans  le 
concile  on  jouiroit  de  la  liberté  dont  on  avoit  toujours  joui 
dans  les  conciles  généraux  ,  de  le  transférée  à  la  pluralité  des 
voix  &  de  le  pouvoir  finir  quand  on  croicoit  avoir  fàtisfait  au 
fujet  pour  lequel  il  étoit  convoqué. 

Le  Légat  rendit  compte  au  Pape  des  difpofitions  des  pères, 
&  le  Pape  en  ayant  conféré  avec  les  cardinaux ,  qui  les  approu- 
vèrent ,  fît  venir  Mendoza  ambaflàdeur  de  l'Empereur ,  lui  en 
dit  la  teneur  &  l'approbation  que  les  cardinaux  y  avoient  don- 
née i  Mendoza  vouloir  fur  le  champ  protefter  contre  le  con- 
cile de  Boulogne  ,  difant  que  fi  fa  Sainteté  ne  le  renvoyoit  à 


ques  cardinaux  ,  il  en  écrivit  à  l'Empereur  ,  le  priant  de 
lui  envoyer  fes  ordres.  Le  Pape  écrivit  auflî  aux  prélats 
d'Allemagne ,  &  leur  marqua  que  la  tranflation  du  concile 
s'étoit  faite  à  fon  infu  ;  que  les  Légats  qui  i'av oient  faite 
en  avoient  le  pouvoir  5  qu'il  nempêchoit  pas  que  les  pères 
ne  choififfent  une  autre  ville  que  Boulogne  ,  pourvu  qu'ils 
n'y  fufTent  pas  forcés  i  qu'au  refte  il  fe  mettoit  peu  en  peine 
des  menaces  qu'ils  lui  faifoient  de  prendre  d'autres  mefures 
fans  la  participation,  perfuadé  qu'ils  ne  s'écarteroient  jamais 
de  leur  devoir ,  &  ne  feroient  rien  de  contraire  à  la  dignité 
de  l'é^life. 

xxxix.  L'Empereur  informé  des  difpofitions  du  Pape  ,  envoya  à 
*n££ïï?  Boulogne  François  de  Vargas  &  Martin  Sorfa  de  Valafco  , 
contre  le  con-  qui  eurent  leur  audience  le  16  de  janvier  1548.  Ils  préfenterent 
oiedeBooto  ±  l'affemblée  les  lettres  de  l'Empereur,  qui  portoient  pour  fuf- 
raiu».LM.t.  cnption  }  Lonvtntui  pstrum  Bonomx  ,  a  laflemblee  des  pères  à 
m.  Boulogne.  On  en  fit  la  letture  &  celle  des  lettres  de  créance 
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des  envoyés.  Vargas  voulut  parler;  mais  le  Légat  l'interrom- 
pit ,  difant ,  qu'encore  qu'ils  ne  fu fient  pas  oblige's  d'écouter  la 
lecture  de  la  lettre  qui  ne  s'adreifoit  point  à  eux,  puifqu'ils  ne 
ta  noient  pas  une  fimple  ajftmblét  ,  mais  un  concile  ,  cependant 
ils  en  avoient  fouflert  la  lecture,  avec  proteftation  qu'on  n'en 
pourroit  tirer  avantage  contr'euz.  Aptes  cela  Vargas  parla 
&  Leur  représenta  les  fuites  tlcheufes  que  pourroit  avoir  leur 
réfolution,  s'ils  n'entroient  dans  les  fentimens  de  l'Empereur 
pour  le  bien.  Le  Cardinal  del  Monte  répondit  que  le  concile 
ayant  été  légitimement  transféré  à  Boulogne  ,  ils  prioient 
l'Empereur  lui-même  de  changer  d'avis  &  de  réprimer  les  per- 
turbateurs du  concile. 

Après  que  Vargas  eut  fini ,  Velafco  lut  fa  proteftation  contre 
le  concile  de  Boulogne ,  comme  illégitime  &  transféré  fans 
jufte  fujet,  demandant  que  le  Légat  &  les  évêques  retournaient 
inceûamment  à  Trente ,  déclarant  que  tous  les  maux  qui  étoient 
arrivés,  ou  pourroient  arriver  de  cette  tranQation,  ne  pour- 
voient jamais  être  imputés  à  l'Empereur.  Après  la  lecture  de 
cette  proteftation  Vargas  &  Velafco  en  demandèrent  acte ,  & 
laifferent  l'écrit  qui  venoit  d'être  lu  ,  afin  qu'il  fut  enrégiftré. 
L«e  Légat  leur  dit  que  dans  peu  de  jouts  ils  répondroient  à  leur 
proteftation. 

Dans  ce  même  tems  Mendoza  fit  une  pareille  proteftation 
en  plein  conftftoire  en  préfence  des  cardinaux  &  des  am- 
bafladeurs  des  princes  qu'il  avoit  invités  ;  &  comme  le  Pape 
ne  lui  fît  aucune  réponfe  ,  il  laifTa  l'écrit  qu'il  tenoit  3c  le 
mit  fur  le  bureau.  Le  Pape  craignant  les  fuites  de  ces  pro- 
teftations  ,  fit  entendre  à  Mendoza  &  à  Velafco  ,  que  la 
tranflation  du  concile  ne  s'étant  pas  faite  par  fes  ordres , 
il  vouloit  bien  faire  informer  des  motifs  qui  avoient  porte  les 
pères  à  le  transférer  à  Boulogne ,  &  que  quand  l'affaire  feroit 
inftruite ,  s'il  ne  rendoit  pas  juftice  ,  alors  ils  pourroient  pro- 
tefterj  mais  que  leurs  proteftations  préfentes  étoient  prématu- 
rées &  de  mauvais  exemple.  11  nomma  en  effet  des  commif- 
fàires  pour  informer  ,  &  fit  defenfe  aux  cvêques  de  Trente 
&  à  ceux  de  Boulogne  de  rien  innover  jufqu'à  la  définition 
du  procès ,  leur  ordonnant  d'envoyer  inceûamment  leurs  dé- 

Eités  à  Rome  pour  produire  leurs  raifons  devant  les  commif- 
ires. 

Ceux  de  Boulogne  obéirent;  mais  ceux  de  Trente  sexeuferent 
d'envoyer  des  députés  à  Rome,  &  néanmoins  reconnurent  que 
le  Pape  étoit  juge  légitime  dans  cette  affaire.  Le  Pape  ren- 
voya leur  lettre  aux  CommiiTaires ,  qui  furent  longtems  à  exa- 
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miner  l'affaire  fans  la  finir,  lis  présentèrent  au  Pape  fur  la  fin 
d'avril  un  écrit,  où  ils  le  prioient  de  prononcer  fa  fentence  & 
de  faire  finir  le  concile  qui  duroit  déjà  depuis  longtems.  Le 
Pape  ne  fe  hâta  pas  de  prononcer  fon  jugement ,  &  dans  rentre- 
rems  la  vivacité  de  l'Empereur  fe  rallentit.  A  la  fin  il  crut 
que  le  meilleur  moyen  de  donner  la  paix  à  l'Allemagne ,  croit 
de  faire  drelTer  un  formulaire  de  foi ,  que  les  deux  partis_  des 
catholiques  &  des  proreftans  pufi'ent  agrc'er  &  exécuter  en  at- 
tendant une  décifion  folemneile.  Jule  Phlug  évêque  de  Naun- 
bourg ,  Michel  de  Sidon  fuffragant  de  Mayence,  ôc  Jean  Agri- 
cola  d'ifiebe  luthérien  ,  furent  chargés  de  le  drefler.  Après 
qu'il  fut  rédigé  ,  on  l'envoya  à  Rome  :  mais  il  n'y  fur  pas  ap- 
prouvé ;  &  le  Pape  ctoit  afiez  difpofé  à  donner  fatisfaâion  à 
l'Empereur  en  envoyant  un  légat  en  Allemagne ,  comme  ce 
Prince  le  defiroit.  Mais  le  Nonce  du  Pape,  qui  étoit  en  France, 
lui  ayant  mandé  que  s'il  le  faifoit  ,  le  roi  Henri  II.  rappel- 
leroit  de  Boulogne  fes  ambafladeurs  &  les  prélats  de  fon 
royaume,  il  changea  de  réfolution }  Se  l'Empereur  de  fon  côte 
publia  l'Intérim  ,  &  le  fit  recevoir  le  quinze  de  mai  dans  la 
diète  d'Auibourg. 

Cet  Intérim  eft  un  règlement  ou  formulaire  provifionnel  pour 
la  doÛrine  Se  la  difeipline  ,  que  les  catholiques  Se  les  protef- 
tans  dévoient  fuivre  en  attendant  la  détermination  du  concile 
de  Trente.  11  n'y  avoit  que  deux  articles  auxquels  les  docleurs 
catholiques  trouvaflent  à  redire  :  l'un  touchant  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  >  le  fécond  ,  touchant  le  mariage  des 
prêtres,  qui  y  étoient  tolérés  jufqu'à  ce  que  le  concile,  auquel 
les  états  de  l'Empire  avoienr  folemnellement  promis  de  fe  fou- 
mettre ,  eût  fouverainement  décidé  fur  ces  deux  points.  L'Em- 
pereur exhorta  tous  les  états  de  tolérer  ce  formulaire  pour  le 
bien  de  la  paix,  fans  fouffrir  que  l'on  écrivît  ou  que  l'on  patlât 
au  contraire  ,  &  d'attendre  en  paix  la  décifion  du  concile.  Jfr In- 
térim contient  vingt  -  fix  articles  de  dodrine  fur  les  matières 
conteftees  entre  les  catholiques  &  les  proreftans ,  auxquels  il 
faut  joindre  le  décret  publie  en  même  tems  Se  agréé  par  la 
diere  d'Auibourg  le  quatorze  de  juin,  concernant  la  réforma- 
tion de  la  difeipline ,  qui  contient  deux  articles. 

La  publication  de  l'Intérim  Se  de  ces  réglcmens  ne  plut 
point  à  la  cour  de  Rome.  Elle  la  regarda  comme  une  entre- 
prife  de  l'autorité  civile  fur  la  jurifdi&ion  ceci  diadique.  Les 
pères  afiemblés  à  Boulogne  s'en  plaignirent  aulfi.  En  Allema- 
gne ni  les  proteftans  ni  les  carholiques  n'en  furent  nullement 
fatisfaits  >  &  au  lieu  de  pacifier  les  efprits  Se  d'appaifer  les 
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contentions,  elle  y  produifir  de  nouveaux  troubles.  Les  villes 
de  Saxe  refuferent  de  le  recevoir  ,  &  celle  de  Magdebourg 
fut  mile  pour  ce  fujer  au  ban  de  l'Empire.  Plusieurs  auteurs 
p  rote  (tan  s  écrivirent  contre  l'Intérim.  Quelques  catholiques  l'at- 
taquèrent de  même.  Le  décret  de  réformation  fut  mieux  reçu; 
les  Archevêques  de  Cologne ,  de  Trêves  &  de  Mayence  tin- 
rent des  conciles  provinciaux  en  1544-  où  ils  firent  divers  ré- 
glemens  pour  la  réformation  de  leurs  diocèfes  &  pour  le  réta- 
bliffement  des  cérémonies  &  des  ufages  des  églifes. 

L'Empereur  follicitoit  toujours  la  révocation  de  raffemblée 
de  Boulogne  ,  &  le  retour  des  pères  à  Trente.  Le  Roi  de 
France  foutenoit  cette  afTemblée.  Dans  cet  embarras  le  Pape 
appella  à  Rome  quatre  prélats  de  ceux  qui  étoient  à  Boulogne, 
ôc  quatre  de  ceux  qui  étoient  reftés  à  Trente.  Les  premiers 
obéirent  î  les  féconds  s'excuferenr  d'aller  à  Rome,  difant  qu'ils 
attendoient  à  Trente  le  retour  des  prélats  qui  en  étoient  for-  " 
tis  pour  aller  à  Boulogne.  Sur  ces  entrefaites  le  pape  Paul  III. 
mourut  le  10  de  novembre  1549.  &  les  cardinaux  s'étant  ren- 
dus à  Rome  ,  élurent  le  8  de  février  1550.  le  cardinal  del 
Monte ,  préfident  du  concile  de  Trente ,  qui  prit  le  nom  de 
Jules  III.  &  fut  couronné  le  vingt-trois  du  même  mois. 

Ce  Pape  fe  nommoit  Jean -Marie  Gioccbi ,  &  étoit  né  à  M0ndu'p»pe 
Rome  d'une  famille  très- médiocre.  11  fut  d'abord  archevêque  Pauim.jui» 
<deSiponte  par  la  démittion  de  fon  oncle.  Clément  VII.  le  2 ÏJS. 
fit  gouverneur  de  Rome  ,  &  Paul  III.  le  fît  auditeur  de  la  i-*]-t.6.<?<.  ' 
chambre  apoftolique ,  légat  à  Boulogne  &  à  Plaifance;  enfuite 
cardinal  &  fon  légat  au  concile  à  Trente.  On  dit  de  lui , 
que  dans  fes  premiers  emplois  il  donna  peu  à  fes  plaifirs  & 
beaucoup  aux  affaires  ;  mais  que  depuis  qu'il  rut  pape ,  il  donna 
beaucoup  aux  plaifirs  &  peu  aux  affaires.  L'Empereur  l'ayant 
fait  prier  de  rétablir  le  concile  à  Trente  ,  il  ne  lui  donna 
que  des  paroles  générales.  11  en  ufa  de  même  envers  le  Car- 
dinal de  Guife.  11  lui  dit,  comme  il  s'en  retournoit  en  France* 
qu'il  ne  feroit  cien  fans  l'avoir  auparavant  communiqué  au  Roi 
très-chrétien.  A  la  fin ,  toute-fois  vivement  preffé  par  l'Em- 
pereur ,  il  réfolut  de  continuer  le  concile  à  Trente  ,  Se  en- 
voya à  l'Empereur  une  bulle  de  convocation ,  où  il  fuppofoic  * 
que  les  décrets,  déjà  publiés  à  Trente  ,  feroient  reçus  par  les 
Allemands.  Son  intention  étoit  de  tenir  par  ce  moyen  les  Al- 
lemands, s'ils  agréoient  ces  décrets,  ou  d'avoir  un  prétexte  de 
diflbudre  le  concile,  s'ils  n'étoient  point  acceptés.  La  bulle  eft 
du  14  de  novembte  1550. 

Elle  fut  portée  en  Allemagne  }  &  l'Empereur  ordonna  à     Biîiedc  j 
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Mendoza  fon  ambafladeur  de  foire  des  remontrances  au  Pape 
fur  certains  endroits  de  la  bulle  qui  paroiûoient  trop  durs  & 
trop  forts.  Le  Pape  n'en  voulut  rien  rabattre,  &  fit  expédier  le 
27  de  décembre  1)50.  un  bref,  par  lequel  il  ordonne  que  la 
bulle  fera  lue  &  publiée  comme  elle  e'toit ,  afin  que  perlonne 
n'en  pût  prétendre  caufe  d'ignorance.  L'Empereur  la  fit  donc 
lire  dans  la  diète  d'Aufbourg  le  5  de  janvier  1551.  Les  catho- 
liques la  trouvèrent  trop  lèche  ,  &  la  manière  de  procéder 
trop  dure.  Les  proteftans  fe  plaignoient  que  le  Pape  y  mar- 

3uât  que  c'étoit  à  lui  non  feulement  de  convoquer,  mais  auflî 
e  diriger  les  conciles,  &  qu'il  y  prefideroit.  L'Empereur  ra- 
doucit les  efprirs  par  les  promeflès  qu'il  fit  d'aller  lui-même 
au  concile  ou  dans  quelque  lieu  voifin ,  pour  veiller  à  ce  que 
tout  s'y  paflat  comme  il  convenoit.  Il  congédia  la  diète  le. 
13  de  février  155 1.  &  fit  publier  un  edit,  par  lequel  il  exhor- 
toit,  tant  les  catholiques  ques  les  proteftans  de  la  confeflîon 
d'Aufbourg,  de  fe  rendre  à  Trente  à  l'ouverture  du  concile. 

11  fit  prier  le  Pape  de  n'y  envoyer  qu'un  légat ,  pour  ne  pas 
effrayer  les  proteftans  &  afin  de  leur  donner  une  plus  grande 
apparence  de  liberté.  Jules  III.  y  confentit  ;  mais  il  nomma 
avec  le  légat  deux  nonces  pour  l'aider  de  leurs  confeils.  Le 
légat  fut  le  cardinal  Crefcenrio  du  titre  de  S.  Marcel,  les  deux 
nonces  furent  Sébaftien  Piehin  atchevêque  de  Manfredonia  & 
Louis  Lipoman  évêque  de  Vérone.  Etant  arrivés  à  Trente  avec 
quelques  prélats ,  ils  s'y  aflemblerent  dans  la  cathédrale  le  pre- 
mier de  mai  1551.  &  ils  y  ordonnèrent  que  la  prochaine  feflion, 
qui  devoir  être  la  douzième ,  fe  «endroit  le  premier  de  fep- 
tembre  fuivant. 

Sur  ces  entrefaites  l'Empereur  déclara  la  guerre  à  Octave 
Farnefe  duc  de  Parme,  qui,  du  contentement  du  Pape  ,  avoit 
reçu  garnifon  Françoife  dans  fa  capitale.  L'Empereur  fit  en- 
tendre au  Pape  que  c'étoit  un  attentat  contre  celui  qui  étoit 
fourerain  de  Parme,  &  qui  avoit  bien  voulu  la  rendre  aux 
Farnefes,  fur  quoi  Paul  III.  l'avoir  reprife  &  retenue  au  nom 
de  l'églife.  Le  Pape  fe  joignit  donc  à  l'Empereur  &  fe  brouilla 
avec  la  France. 

Henri  II.  roi  de  France  fit  remontrer  au  Pape,  par  Paul  de 
Termes  fon  ambaffadeur,  en  plein  confiftoire,  que  n'ayant 
accordé  fa  protection  au  Duc  de  Parme  que  pour  l'intérêt  de 
l'Eglife  Romaine,  &  pour  empêcher  que  cette  ville,  qui  étoit 
du  patrimoine  de  l'églife ,  ne  tombât  en  des  mains  étrangères, 
il  étoit  fott  futpris  qu'on  lui  en  fîr  un  crime  auprès  de  fa 
Sainteté  >  que  fi  l'on  vouloit  lui  faire  la  guerre  à  cette  occafion, 

on 
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on  dévoie  s'attendre  qu'il  ne  permettrait  pas  aux  évcques  de 
fon  royaume  de  fe  rendre  au  concile,  ôc  que  bientôt  on  ver- 
roit  la  guerre  allumée ,  non  feulement  en  Italie ,  mais  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Europe.  Le  Pape  n'ayant  pas  eu 
beaucoup  d'égard  à  ces  remontrances  ,  Henri  11.  envoya  à 
tous  les  évcques  de  France  ,  même  à  ceux  qui  étoient  à  Rome, 
une  lettre  circulaire ,  pour  leur  enjoindre  de  fe  rendre  dans  fîx 
mois  dans  leurs  égliies,  pour  fe  difpofer  à  un  concile  na- 
tional. 

Le  Pape  craignant  les  fuites  de  cette  affaire ,  envoya  en 
France  Afcagne  Corneio  fon  neveu,  pour  prier  le  Roi  de  fe 
défifter  du  concile  national  ôc  d'abandonner  le  Duc  de  Parme. 
Le  Roi  répondit  à  l'Envoyé  du  Pape,  que  fon  honneur  étoic 
engagé  à  maintenir  ce  Duc,  mais  qu'il  fouhaitoit  très-finec- 
rement  de  terminer  à  l'amiable  le  différend  qu'il  pouvoit  avoir 
avec  le  Pape.  Il  envoya  à  Rome  Jean  de  Montluc  gouverneur  de 
Sienne,  pour  porter  le  Pape  à  la  paix.  Jules  111.  ne  fe  rendit 
pas,  ôc  le  Roi  donna  ordre  à  Jacques  Amyot  abbé  de  Bello- 
zane  de  partir  pour  Trente  ,  &  de  n'y  paroître  que  lorfque  la 
feflion  fe  tiendroit ,  afin  d'y  prorefter  contre  le  concile ,  ôc 
écrivit  à  fon  ambailàdeur  à  Rome  de  faite  la  même  chofe; 
ce  qu'il  exécuta 

D'un  autre  côté  l'Empereur  écrivit  aux  princes  d'Allemagne 
d'envoyer  inceflarament  à  Trente  leurs  députés  ,  pour  affilier 
à.  la  le fii on  qui  devoir  fe  tenir  le  premier  de  feptembre,  leur 
promettant  toute  la  fïîreré  pofGble.  Maurice  éleaeur  de  Saxe 
Se  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg  firent  drefler  les  chefs  de 
doctrine  qu'ils  av oient  à  propofer  au  concile  ;  mais  ils  remon- 
trèrent à  l'Empereur  que  fon  fauf- conduit  ne  leur  parohToit 

¥is  fuffiïanr  ;  qu'ils  demandoient  encore  celui  du  concile  de 
rente ,  a  in  fi  qu'il  s'étoit  pratiqué  au  concile  de  Bade  ;  qu'ils 
av  oient  devant  les  yeux  l'exemple  du  concile  de  Confiance, 
oui  n'avoit  point  eu  d'égard  au  fauf- conduit  de  l'empereur 
Sigifmond.  L'Empereur  répondit  qu'il  enverroit  fes  ambaflà- 
deurs  à  Trente ,  ôc  les  chargeroit  de  l'obtenir.  En  effet  il  y 
envoya  trois  ambaffadeurs  ,  un  Allemand ,  comme  empereur , 
pour  fourenir  les  intérêts  de  l'Empire  {  un  Efpagnol ,  comme 
roi  d'Efpagne  Ôc  Guillaume  de  Poitiers  ,  comme  comte  de 
Flandres. 

Le  premier  de  feptembre,  jour  marqué  pour  la  douzième  xuv,, 
feflion ,  les  pères  fe  rendirent  à  l'églife  cathédrale,  &  après  fiS^"^dlt 
les  cérémonies  ordinaires,  on  hit  le  décret  qui  prorogeoit  la  te Trewe. m. 
feflion  au  neuf  d'oûobrc  j  puis  on  lut  les  lettres  de  créance  !"! 
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des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains.  En- 
fuite  Jacques  Amyot  minière  du  Roi  de  France  préfenta  au 
Légat  une  lettre  du  Roi,  qui  avoir  pour  infcriprion  :  SanBif- 
JîmU  atque  imprimis  ebftrvandis  in  Chrijlo  patribus  convmtûs  Triden- 
tini.  Le  Légat  ordonna  qu'on  la  lut)  mais  ce»  derniers  mors, 
tonvtntùs  Tridentini  ,  aûemblée  de  Trente  ,  révoltèrent  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  retuferenr  d'en  entendre  la  lecture.  On  eut  beau 
leur  dire  que  convtntûs  étoic  équivalent  à  concilium  ,  &  peut' 
être  plus  latin ,  ils  perfifterenr  dans  leur  fentimenr  ;  &  le  Lé- 
gat ,  pour  rerminer  la  difficulté ,  dit  :  Allons  à  la  (àcriftie 
&  nous  délibérerons  entre  nous.  Après  y  avoir  délibéré  une 
demi-heure,  ils  revinrent  prendre  leurs  places,  &  on  lut  la 
lettre  du  Roi ,  fuppofant  qu'il  n'a  voit  pas  pris  ce  mor  convtntûs  en 
mauvaife  intention.  Le  Roi ,  après  avoir  expofé  les  raifons 
qui  l'avoienc  empêché  d'envoyer  les  évêques  de  fon  royaume 
au  concile,  proteûoit  qu'il  n'avoit  pris  la  protection  du  Duc 
de  Parme  que  dans  un  efprit  d'humanité  &  de  grandeur  d'ame, 
kns  autre  intérêt  que  celui  de  l'Eçlife  Romaine,  à  qui  il  vou- 
loir conferver  le  droit  de  fouveraineté  fur  la  ville  de  le  duché 
de  Parme  ;  que  le  Pape  devoit  s'imputer  à  lui  feul  la  guerre 
qui  s'étoit  allumée}  qu'il  ne  pouvoit ,  durant  ces  troubles,  en- 
voyer fes  évêques  au  concile  ni  tenir  pour  concile  général  ce- 
lui donr  il  feroit  exclus  i  qu'ainfi  ni  lui ,  ni  les  prélats  de  fon 
royaume,  ni  les  peuples  ne  fe  croiroient  pas  obligés  à  en  re- 
cevoir les  de'crers  î  qu'il  proteftoir  donc  de  vouloir  recourir 
aux  remèdes  ordinaires  employés  en  de  femblables  occafions,. 
{ans  fe  fouftraire  pour  cela  à  l'obéiiïànce  du  faint  fiege. 

Après  cette  proteftarion  faite  par  Amyot,  le  Promoteur  d» 
concile  lui  répondit  qu'il  eût  à  fe  trouver  à  la  prochaine  fef~ 
lion ,  qui  fe  tiendroit  l'onze  d'odtobre ,  pour  en  recevoir  la  ré- 
ponfe.  Le  lendemain  deux  de  feptembre  on  tint  une  congré- 
gation générale ,  où  le  Légat  préfenta  dix  articles  tirés  de  la 
doctrine  des  luthériens  &  des  zuingliens ,  pour  être  examinés  i 
on  lut  auflî  un  règlement  fur  l'ordre  qui  devoir  s'obferver  dans 
les  congrégations  &  fur  la  manière  dont  les  théologiens  di- 
roient  leurs  l'en  ri  mens  :  que  ces  fentimens  feroient  mis  par  écrit, 
pour  être  propofés  dans  les  congrégations,  afin  d'y  être  exa- 
minés par  les  évêques. 
xtv.         Le  3  de  feptembre  155 1.  le  roi  Henri  II.  fir  une  ordonnance , 
■jJjSmw!   par  laquelle  il  defendoir  à  toute  forte  de  perfonnes  d'expédier 
d envoyer  de    ni  d'envoyer  en  cour  de  Rome  aucun  couder,  pour  y  faire 
h«ecoi  i  Ko-  tenir,  par  la  voie  des  banquiers  ou  autrement,  ni  or  ni  argent 
*?«!V/m*   pow  caufe  de  bénéfices ,  difpenfes ,  grâces  ,  provifions  ou  autres 
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expéditions,  fous  peine,  à  l'égard  des  laïcs,  de  confifcation  A  Trot*,  fit. 
de  biens  &  de  punition  corporelle,  &  à  l'e'gard  des  eccléfiaf-  suu^Lw}. 
tiques  ,  de  faifie  de  leur  temporel  &  de  confifcation  de  leurs 
biens ,  pour  ne  pas  fournir  au  Pape  de  quoi  lui  faire  une  guerre 
qu'il  avoit  injuftement  fufcitée ,  &  pour  empêcher  que  l'Eglife 
Gallicane  ,  qui  avoit  toujours  tenu  que  les  conciles  font  au 
deflus  des  papes  ,  ne  fie  trouvât  au  concile  de  Trente.  Le 
même  jour  le  Roi  fit  publier  une  ordonnance  contre  les  héré- 
tiques, afin  que  la  cour  de  Rome  ne  prît  pas  occafion  de  cette 
p  rot  citation  ,  pour  dire  que  le  Roi  favori  foit  l'héréfie. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  examina  dix  articles  *L,VI: 
tirés  des  écrits  de  Luther  &  de  Zuingle  fur  le  facrement  d'eu-  gïïggSt 
chariftie.  Quelques-uns  de  ces  articles  furent  condamnés  unani-  t«. 
me  ment ,  comme  contraires  à  la  croyance  catholique  ;  les  autres 
ne  le  furent  qu'avec  quelques  explications  6c  limitation ,  pour 
ne  pas  donner  atteinte  aux  opinions  de  quelques  théologiens 
catholiques,  qui  s'étoient  expliqué  d'une  manière  qui  auroit 
pu  faire  croire  qu'ils  étoient  enveloppés  dans  la  condamnation 
des  hérétiques. 

Après  que  les  théologiens  eurent  parlé,  les  prélats  députés 
pour  former  les  décrets ,  les  drefTerent  &  les  rapportèrent  au 
nombre  des  fept  canons  portant  anatheme.  Mais  on  remontra 
qu'outre  cette  décifion  portant  anathême  contre  les  erreurs 
condamnées ,  il  convenoit ,  à  l'exemple  des  anciens  conciles , 
de  propofer  la  doftrine  catholique  :  ce  qu'on  fit  dans  huit  cha- 

f>irres  qui  traitoient  de  la  prélence  réelle ,  de  l'inftitution ,  de 
'excellence ,  du  culte  de  l'euchariftie ,  de  li  tranfîubftantiation  , 
de  la  préparation  pour  recevoir  ce  facrement ,  de  l'ufage  du 
calice  dans  la  communion  des  laïcs  Se  de  la  communion  des 
enfans. 

Cependant  le  Comte  de  Montfortj  ambafladeur  de  l'Empe-  xlvii. 
reur ,  demanda  de  la  part  de  fon  Maître  ,  que  le  concile  don-    Sauf conduit 
nât  un  fauf-conduit  aux  proreftans ,  ainfi  que  l'Empereur  avoit  SuES* 
fait ,  &  leur  avoit  promis  d'en  obtenir  un  pareil  de  la  part  des  g*  J» 
pères  $  pria  de  plus  qu'on  ne  décidât  rien  fur  la  communion 
fous  les  deux  elpeces ,  difant  que  fi  on  la  refufoit  aux  laïcs  !• 

froteftans ,  il  feroit  impoflfible  de  les  faire  jamais  revenir.  Le 
,égat  donna  avis  au  Pape  de  la  demande  de  l'Empereur.  L'af- 
faire mife  en  délibération,  Jules  III.  répondit  au  Légat  qu'il 
pouvoit  faire  expédier  un  fauf-conduir ,  furvant  le  modèle 

2u'il  lui  envoyoit,  6c  furfeoir  pour  trois  mois  au  plus  la  déci- 
on  fur  la  communion  du  calice. 

On  travailloit  toujours  dans  la  congrégation  fur  les  matières 
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propofces.  Il  y  eut  de  grands  débats  entre  les  cordeliers  St  le» 
dominicains  ,  quand  il  fut  queftion  d'expliquer  la  manière 
dont  Jefus-Chrilt  eft  préfent  dans  l'euchariftie.  Ils  convenoient 
tous  de  la  tranfTubftantiation  ;  mais  ils  ctoient  partagés  fur  la 
manière  ou  plutôt  fur  les  termes  dont  il  falloir  l'exprimer. 
L'Evêque  de  Vérone,  qui  préfidoit  à  cette  aflemblée ,  fut 
d'avis  de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  généraux,  qu'elle 
pût  s'accommoder  aux  fèns  des  deux  partis ,  &  on  y  travailla 
fous  fa  direction. 

Dans  une  autre  congrégation  on  examina  la  queftion  de  la 
jurifdiûion  des  évêques î  fur  quoi  il  s'éleva  de  grandes  contef- 
tarions,  qui  fe  terminèrent  à  dire  que  l'on  ne  changerait  rien 
dans  l'ufage  établi,  mais  feulement  qu'on  remédieroit  à  l'abus 
des  appellations ,  Se  qu'on  prieroit  le  Pape  de  traiter  l'ordre 
épifcopai  avec  plus  d'égard  Se  de  dignité  dans  les  appellations 
qui  fe  feroient  à  fon  tribunal ,  &  de  modérer  les  commiffions 
cu'il  donneroit  pour  les  foumettre  à  des  perfonnes  qui  leur 
ctoient  inférieures.  Les  prélats  Allemands  demandèrent  qu'on 
modérât  les  loix  de  la  dégradation ,  par  rapport  à  la  dépenfe 
excelEve  qu'elle  occafionnoit  :  car  il  falloir  douze  évêques  pour 
dégrader  un  évêque ,  fix  pour  un  prêtre  &  trois  pour  un  diacre  i 
ce  qui  étoit  caufe  que  les  crimes  demeuroient  impunis.  Il  fut 
réfolu  que,  fans  tien  changer  dans  la  cérémonie,  on  cherche- 
roit  des  moyens  pour  diminuer  la  dépenfe. 

Enfin,  fur  les  demandes  du  Comte  de  Montfort,  il  fût  dit 
qu'on  accorderait  le  fauf-conduit  demandé  par  les  proteftans , 
&  qu'on  remettroit  la  décifion  des  articles  de  la  communion 
du  calice,  de  celle  des  enfans  Se  du  facrifice  de  la  méfie,  pour 
faire  paraître  qu'on  avoit  réfeevé  beaucoup  de  chofes  très- 
confidcrables. 

xlviîl       Dans  la  treizième  felfion,  qui  fe  tint  le  n  d'octobre  1551. 
Treizième     apre$  les  cérémonies  ordinaires ,  on  lut  le  décret  for  l'eucharif» 
ï.xiVÎmcÏl    tie  ?  qui  décidoit  la  préfence  réelle  Se  que  Jefus  -  Chrift  étoit 
■ .  104  frq. Pat-  véritablement,  réellement  Se  fubûantiellement  contenu  fous  les 
utic.L»i}.€.9.  cCpeces  (ju  pajn  &  du  vin,  d'une  manière  que  nous  pouvons 
concevoir  par  l'efprit  éclairé  de  la  foi,  quoique  nous  la  puif- 
fions  à  peine  exprimer  par  nos  paroles  $  qu'elle  a  cela  de 
commun  avec  les  autres  fàcremens,  qu'elle  eft  le  fymbole 
d'une  chofe  fàcrée  &  la  forme  vifible  d'une  grâce  invifible  > 
oue  l'églife  a  toujours  cru  que  le  véritable  corps  Se  le  véritable 
fang  de  Jefus-Chrift  avec  fon  ame  Se  fa  divinité  exiûent  fous 
les  efpeces  du  pain  Se  du  vin  :  en  forte  qu'il  y  a  tout  autant 
fous  l'une  &  fous  l'autie  efpece  que  fous  toutes  les  deux 
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enfe  mbi  e  ;  que  par  la  convention  du  pain  &  du  vin  il  fe  fait 
un  changement  de  route  la  fubftance  du  pain  en  la  fubftance 
du  corps  de  notre  feigneur  Jefus-Chrift ,  &  de  toute  la  fubftance 
du  vin  en  la  fubftance  de  fon  fang;  &  ce  changement  a  été 
appelle  tranffubfîantiatum  pat  l'églife  catholique. 

Ainli  on  doit  rendre  au  faint  incrément  le  culte  de  latrie  , 
qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  ,  &  c'eft  une  coutume  qui  a  été  très- 
pieufement  &  très-religieufement  obfervée  dans  l'cglife,  de  cè- 


le porter  en  proceflion.  Le  faint  concile  ordonne  de  retenir 
dans  l'églife  l'ancienne  coutume  de  conferver  dans  un  vafe  facrc 
la  fainte  euchariftie  &  de  la  porter  aux  malades.  Nul  chrétien , 
qui  fe  fent  coupable  d'un  péché  mortel,  quelque  contrition 
qu'il  croie  avoir ,  ne  doit  s'approcher  de  la  fainte  euchariftie 


être  aufli  obfervé  par  les  prêtres,  qui  fe  trouvent  dans  l'obli- 
gation de  célébrer  »  s'ils  peuvent  avoir  un  confeflèur  ;  que  fi 
pat  une  uéceflûté  prenante  ils  célèbrent  fans  s'être  confefics,  ils 
ne  manqueront  pas  de  le  faire  le  plutôt  qu'ils  pourront.  Le 
concile  approuve  &  ordonne  de  conferver  l'ancienne  coutume, 
qui  veut  que  les  prêtres,  lorfqu'ils  célèbrent,  fe  communient 
eux-mêmes ,  &  que  les  laïcs  reçoivent  la  communion  de  la 
main  du  prêtre- 
Ces  décrets  font  fuivis  des  canons,  qui  contiennent  la  con- 
damnation avec  anathême  des  erreurs  des  luthériens  &  des 
zuingliens  fur  la  matière  de  l'euchariftie.  Ces  canons  font  au 
nombre  d'onze. 

Le  décret  de  la  réformation  contient  huit  chapitres.  En  xlix. 
voici  le  fommaire  :  On  exhorte  les  évêques  de  fe  conduire  jWcrewfurii 
envers  leurs  inférieurs  avec  tant  de  douceur  &  de  charité,  'SSSStêi 
qu'ils  ne  leur  donnent  pas  fujet  de  décliner  leur  jurifdiction ,  conc-  «H*  r 
ou  d'appeller  de  leur  jugement,  fans  toute-fois  fomenter  le  vice  *î9•*"• 
ou  le  défordre  :  le  fcint  concile  ordonne  que  dans  les  caufes 
qui  regardent  la  vifite  Ce  la  correction,  la  capacité  ou  l'inca- 
pacité ,  comme  auftî  dans  les  caufes  criminelles ,  on  ne  pourra 
appeller  de  la  fentence  interlocutoire  d'aucun  grief  avant  la 
fentence  définitive  rendue  par  l'Evêque  ou  fon  Vicaire  géné- 
ral au  fpirituel,  &  un  tel  appel  doit  être  regardé  comme  fri- 
vole. Les  appellations  de  la  fentence.  de  l'Evêque  ou  de  fon 
Vicaire  général  pour  le  fpirituel  dans  les  caufes  criminelles , 
quand  il  y  aura  heu  d'appel,  feront  pottées  devant  le  Métro- 
politain ou  fon  grand  Vicaire  >  ou  fi  le  Métropolitain  eft  fuf- 
peû  ou  éloigne,  de  plus  de  deux  journées,  ou  que  ce  foie 
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de  lui  qu'on  aie  appelle ,  ces  caufes  feront  portées  devant  quelqu'un 
des  plus  prochains  évêques  ou  leur  grand  vicaire.  Celui  qui 
etl  appellant  de  la  fentence  d'un  évêque  ou  de  fon  grand 
vicaire  en  matière  criminelle ,  fera  tenu  de  produire  au  juge , 
devant  qui  il  appelle ,  les  pièces  de  la  première  inftance ,  & 
cela  dans  un  mois,  par  celui  dont  eft  appel,  autrement  la 
caufe  fera  terminée  fans  les  pièces. 

Qumd  les  crimes  des  eccléfiaftiques  mériteront  dépofition  , 
l'évê  que  ou  fon  grand  vicaire  pourront  procéder  conrr'eux 
jufqu'à  la  dépofition  verbale,  fans  être  affilié  des  autres  évê- 
ques, &  même  procéder  à  la  dépofition  actuelle  du  coupable, 
en  fe  faifant  feulement  affilier  d'un  pareil  nombre  d'abbés  ayant 
droit  de  croife  &  de  mitre  :  ou  même,  s'il  n'en  peut  pas 
trouver  commodément,  en  fe  faifant  affilier  de  perfonnes  cons- 
tituées en  dignité  eccléfiaftique ,  recommandables  par  leur  gra- 
vité &  leur  feience  du  droit. 

L'Evêque  réfidant  dans  fon  églife  connoîtra  fommairement, 
comme  délégué  du  -faint  liège  ,  de  la  fubreption  5c  obreprion 
des  grâces  obtenues  fur  de  faux  expofés,  &  n'en  admettra 
aucunes,  quand  il  faura  certainement^  qu'elles  autont  ainfi 
été  obtenues ,  &  l'Evêque  ne  pourra  être  cité  ni  alïizné  à 
comparoîrre  en  perfonne,  fînon  dans  les  caufes  où  il  s'agira 
de  le  dépofer  ou  de  le  Driver  de  fa  fon&ion ,  de  quelque  ma- 
nière que  foit  la  procédure  faite  contre  lui.  On  ne  recevra 
point  de  témoins  en  matière  criminelle  contre  un  évêque, 
a  moins  qu'ils  ne  foienc  conformes  dans  leurs  dépolirions,  & 
ne  foient  d'une  bonne  vie  &  d'une  bonne  réputation.  Les 
caufes  des  évêques,  quand  la  matière  mérite  qu'ils  comparoir 
fent,  feront  portées  devant  le  fouverain  Pontife  &  terminées 
par  lui-même. 

On  lut  enfuite  le  décret,  par  lequel  la  décifion  des  quatre 
articles  mentionnés  ci-deffus  ,  favoir  :  la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  celle  des  enfans,  fi  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece  reçoit  moins  que  celui  qui  communie  fous  les 
deux,  &  fi  l'églife  a  été  dans  l'erreur,  en  ne  donnant  la  com- 
munion aux  laïcs  que  fous  une  feule  efpece,  fut  remifë  à  la 
fcffion  fixée  au  25  de  janvier  1552.  dans  laquelle  on  devoir  auffî 
traiter  du  facrifice  de  la  meilè  ;  &  dans  celle  qui  fe  devoit  tenir 
le  25  de  novembrê  15 51.  on  déclara  qu'on  traiteroit  des  facre- 
mens  de  pénirence  &  d'extrêrne-on&ion. 

Après  cela  on  fit  lecture  du  fauf-conduit  accordé  par  le  con- 
cile aux  protefrans  pour  fe  rendre  à  Trente.  On  lut  enfurre  le 
pouvoir  que  Joachwn  électeur  de  Brandebourg  avoit  donné  à 
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Chriftophe  Straffcn  &  à  Jean  HofFman  fcs  dépurés  au  concile, 
pour  engager  par-là  le  Pape  à  accorder  à  fon  fils  Frédéric  les 
difpenfes  néceflaires  pour  l'archevêché  de  Magdebourg  &  1  eve- 
ché  d'Albetftad ,  auxquels  il  avoit  éré  élu.  Enfin  le  concile 
ayant  tait  demander  a  la  porte  s'il  y  avoit  là  quelqu'un  de  la 
part  du  Roi  ttès-chrérien ,  &  ne  s'étant  trouve  perfonne,  on 
lut  publiquement  la  réponfe  qui  avoit  été  faire  à  la  protestation 
d' Amyot.  Celui-ci  avoit  jugé  à  propos  de  ne  pas  comparoître  t 
pour  ne  pas  être  obligé  d'entrer  en  conteftation  en  recevant 
cette  réponfe.  Elle  portoit  en  fubftance  que  le  concile  ne 
croyoit  pas  avoir  donné  lieu  à  fa  Majefté  de  fe  croire  offenfée; 
que  cette  afièmblée  n'étoit  que  pour  le  bien  de  la  chrétienté 
ôc  non  pour  aucun  intérêt  particulier}  qu'elle  prioit  là  Majefté 
d'envoyer  fes  évêques  au  concile  >  que  fi  Amyot ,  qui  n'étoit 
que  particulier ,  avoit  été  écouté  avec  attention  ,  à  plus  fotte 
caifon  on  écouteroit  les  prélats  François,  fi  confidérables  par 
leurs  mérites  f  que  le  concile  ne  laifleroit  pas  d'avoir  fon  au- 
torité entière,  nonobftant  la  protestation  que  le  Roi  avoit 
faire.  Après  cette  lecture  l'aflèmblée  fe  fépara. 

Les  proteftans  d'Allemagne  ne  furent  pas  contens  du  fauf- 
conduit  donné  par  le  concile.  La  forme,  dans  laquelle  il  étoit 
conçu,  leur  parut  captieufe.  Ils  fe  plaignirent  qu'il  ne  paroif- 
foit  aucun  feing  ni  aucun  fceau  public  i  qu'il  étoit  trop  général  conû-"- 
«tant  adreffé  à  tous  les  Allemands ,  à  qui  l'on  permettoit  de  tOUt** 
venir  au  concile,  d'y  ptopofer,  conférer,  traiter  des  chofes  qui 
y  feroient  agitées ,  6c  de  retourner  chez  eux  quand  ils  juge- 
toient  à  propos  :  ils  fe  pUignoienr  encore  de  cette  claufe  mife 
jufqu'à  deux  fois  dans  le  décret ,  autant  au  il  ejl  en  lui ,  comme  fi  pat 
ces  tetmes  le  concile  eût  voulu  laifler  au  Pape  le  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  indépendamment  du  con- 
cile. Mais  ces  plaintes  venoient  plutôt  de  l'envie  de  contredire 
que  d'aucun  jufte  motif  de  foupçonner  le  concile  d'agir  de 
mauvaife  foi. 

On  ptopofa  aux  théologiens  dans  les  congrégations  qui  pré-  ti. 
cédèrent  la  quatorzième  feflion ,  douze  articles  iur  le  Écrément  Coi,sr*e«'o«« 
de  pénitence  &  quatre  fur  l'extrême  -onûion.   Ces  articles  SSSâX 
ctoient  extraits  des  livres  des  luthériens,  &  contenoient  autant  l23w>™*«" 
d'erreurs  oppofées  à  la  croyance  de  léglife  catholique.  Us  ViZn'la"' 
nioient  que  la  pénitence  fut  un  vrai  facremenn  que  la  contri-  «■*•»«*#» 
rion,  la  confeflion  ôc  h  fatisfadion  fifïènt  partie  de  ce  ûcre-  2,6b 
ment  i  que*  la  confeflion  facramentelle  fût  de  droit  divin,-  que 
lénumérarion  des  fautes  tut  nécefiaire  dans  la  confeffion  :  ils 
fomenoient  même  qu'ejlc  étoit  impoflible  &  n'étoit  qu'un» 
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tradition  humaine  5  que  rabfolution  donnée  par  le  prêtre  n'eft 
qu'une  fimple  déclaration  cju'il  fait  au  pe'nitent  que  fes  péchés 
lui  font  remis}  que  les  prêtres  n'ont  point  le  pouvoir  de  lier 
ni  de  délier,  s'ils  n'ont  la  grâce  du  5.  Efprit  &  la  charités 
que  les  fatisfa&ions  ne  font  que  des  traditions  humaines,  <5c 
que  c'eft  une  fiction  de  dire  que  par  la  puhTance  des  clefs  les 
peines  éternelles  puiflent  être  changées  en  des  peines  tem- 
porelles. 

Sur  l'extrême  -onction  ils  avancoient  que  ce  n'étoit  pas  un 
vtai  ûcrement  inftitué  par  Jefus-Chrift  i  qu'il  ne  confère  point 
la  grâce  &  ne  remet  pas  les  péchés }  que  les  cérémonies  em- 
ployées par  l'Eglife  Romaine,  dans  l'ufcge  de  ce  ûcrement, 
ne  font  point  conformes  à  ce  qu'en  écrit  S.  Jacques  ;  que 
les  ptêtres  ne  font  pas  les  feuls  minières  de  l'extrême- onction. 

Il  y  eut  à  l'ordinaire  bien  des  difputes  entre  les  théologiens 
fur  tous  ces  atticles.  Pour  abréger,  le  Légat  jugea  à  propos 
de  faire  drefler  les  décrets  d'une  manière  Ample ,  fans  y  faire 
entrer  les  diverfes  opinions  des  docteurs,  qui  n'étoient  propres 
qu'à  énerver  la  force  des  décrets  &  des  canons. 
tfT.  Le  vingt- cinq  de  novembte  les  pères  étant  affemblés  à  la 
manière  ordinaire,  on  lut  les  canons  fur  la  pénitence,  dans  les- 
quels ,  après  avoir  expofé  la  doctrine  catholique  fur  ce  facre- 
menr,  on  prononça  anathême  contre  ceux  qui  nioient  qu'il  aie 
été  inftitué  de  Jefus-Chrift,  &  qui  nient  la  diftinction  du  fa- 
crement  de  baptême  de  celui  de  pénitence  >  qui  Soutiennent 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ceux  dont  vous  remettre^  les 
péchés  9  leurs  péchés  leur  feront  remis  y  Çrc.  ne  doivent  s'entendre  que 
du  pouvoir  donné  aux  apôtres  de  prêcher  l'évangile.  On  dit  de 
plus  anathême  à  ceux  qui  enfeignent  que  la  contrition,  la  con- 
feflion  &  la  fatisfadion  ne  font  pas  les  trois  parties  de  la  pé- 
nitence ;  mais  qui  difent  qu'il  n  y  a  que  la  terreur  qu'excite 
dans  la  confeience  la  connoifTance  de  fon  péché  ,  &  la  foi 
conçue  par  l'évangile  ou  par  l'abfolution,  qui  raflent  la  ma- 
tière de  la  pénitence.  On  condamne  autfi  ceux  qui  tiennent 
que  la  contrition  conçue  à  la  vue  de  la  gtandeur  6c  de  la  dif- 
formité de  fon  péché,  loin  de  préparer  à  la  grâce,  ne  fait  au 
contraire  que  rendre  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur. 

On  dit  aufli  anathême  à  ceux  qui  nient  que  la  confeflion  fa- 
cramemelle  foit  necenaire  au  falut  de  droit  divin»  &  qui  difent 
que  la  confeOion  faite  fectétement  à  nn  prêtre  ,  n'eft  qu'une 
invention  humaine,  &  à  ceux  qui  foutiennent  que  la  conieûjon 
détaillée  des  péchés  mortels,  avec  leurs  circonstances ,  n'étoit 
pas  autrefois  en  ulàge ,  ûnon  pour  impofer  une  pénitence  ca- 
nonique 
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ronique  ,  Se  ne  fert  que  pour  l'inftru&ion  &  la  confolation 
des  pécheurs;  qu'il  n'eu  pas  permis  de  confeflêr  les  péchés  vé- 
niels; que  la  confeffion  de  tous  fes  péchés,  telle  qu'elle  s'ob- 
fèrve  dans  l'églife  catholique  ,  eft  impoulble  &  n'eft  qu'une 
tradition  humaine  ;  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  fe  confeflêr  au 
moins  une  fois  l'an;  que  l'abfolution  n'eft  pas  un  aâe  judi- 
ciaire de  la  part  du  prêtre  ,  mais  une  fîmple  déclaration  que 
les  péchés  font  remis  aux  pénitens  ,  pourvu  qu'il  croie  qu  il 
cil  ab  tous  ;  que  les  prêtres ,  qui  font  en  péché  mortel  ,  n'ont 
pas  la  puiflance  de  lier  Ôc  de  délier  ;  que  les  prêtres  ne  font 
pas  les  feuls  miniftres  de  l'abfolution;  que  les  évêques  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  fe  réferver  des  cas ,  finon  quant  à  la  police 
extérieure  ;  que  Dieu  remet  toujours  la  peine  avec  la  coulpe  ; 
qu'on  ne  fatisfait  point  pour  fes  péchés  par  des  œuvres  de  pé- 
nitence &  fâtisfaaoires  ;  que  ces  fatisfaaions  ne  font  que  des 
traditions  humaines  ;  qu'enfin  les  clefs  de  l'églife  n'ont  été 
données  que  pour  délier,  &  non  pour  lier.  On  prononce  ana- 
thême  contre  ceux  qui  foutiennent  ces  erreurs. 

On  prononce  la  même  fentence  contre  ceux  qui  nient  que 
l'extrême- onaion  foit  un  vrai  facrement  ;  qu'il  ait  été  inftituc 
par  Jefus-Chrift  ;  qu'il  confère  la  grâce  &  qu'il  remette  les 
péchés;  que  la  manière  d'adminiftrer  ce  facrement  dans  l'églife, 
répugne  au  fentiment  de  l'apôtre  S.  Jacques  ;  que  les  chrétiens 
peuvent  fans  péché  méprifer  ce  facrement  ;  que ,  par  le  nom 
de  prêtres ,  S.  Jacques  n'a  entendu  que  des  hommes  avancés  en 
âge. 

Voici  le  précis  des  décrets  pour  la  réformation,  publiés  dans  lui. 
la  même  quatorzième  feffion.  On  ordonne  qu'aucunes  permif-  ^JJ^jJfJ* 
(Ions  accordées  contre  la  volonté  du  fupérieur ,  pour  fe  faire  u  quTtor^cme 
promouvoir  à  quelques  grades,  dignités  ou  honneurs  que  ce  fc*on 
foit,  ne  pourront  être  valables  çn  faveur  de  Celui  à  qui  fon  ifK.Vw/Vrf, 
évêque  aura  fait  défènfe  de  monter  aux  ordres  facrés ,  ni  en 
faveur  de  celui  qui  aura  été  fufpens  des  fonctions  de  fon  ordre , 
ou  de  fes  grades  &  dignités  eccléfiaftiques.  Aucun  évêque  titu- 
laire ou  in  parùbus  infidelium ,  ne  pourra  conférer  aucun  ordre , 
fans  la  permiflïon  de  l'ordinaire  ,  quand  même  il  feroit  fa  rcfî- 
dence  dans  un  lieu  de  nul  diocèfe ,  même  exempt ,  quelque 
privilège  qu'il  en  ait  reçu.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à 
ce  règlement,  fera  de  droit  fufpens  pour  un  an  de  fes  fonctions 
épifcopales;  &  celui  qui  aura  ainfî  été  ordonné ,  fera  aufll  fuf- 
pens de  l'exercice  de  les  ordres ,  tant  qu'il  plaira  à  fon  prélat. 
Les  prélats  pourront  interdire  du  miniftere  de  l'autel  tous  les 
eccléfiaftiques  de  leuts  diocèfe»  ,  qui  ne  fetoni  pas  trouvés 
Tome  X.V.  Ccc 
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capables  de  célébrer  l'office  divin  &  d'adminillrer  les  facremcns 
de  l'Eglife. 

Les  évêques  diocéfains  pourront  aulïi ,  en  qualité  de  délégués 
du  faint  fiege ,  corriger  &  châtier  tous  clercs  féculiers,  de  quel- 

3ue  manière  qu'ils  foient  exempts  ,  de  leurs  excès  ,  crimes  , 
élits  toutes  &  quantes  fois  qu'il  en  fera  befoin.  Le  concile 
déclare  que  les  lettres  de  confervation  obtenues  de  quelques  ju- 
ges que  ce  foit ,  ne  pourront  fervir  à  perfonne ,  ni  empêcher 

3u'il  ne  foit  cité  &  aceufé  dans  les  cames  criminelles  &  mixtes 
evant  Ton  évêque  ou  autre  fupérieur  ordinaire  j  &  il  ne  lui 
fera  pas  permis  d'attirer  perfonne  devant  ces  juges  conferva- 
teurs.  Nul  ne  pourra  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres 
après  cinq  ans*  &  les  juges  confervateurs  ne  pourront  avoir 
aucun  tribunal  érigé  dans  les  formes.  Les  uni  ver  lires  générales, 
les  collèges  des  docteurs  ou  des  écoliers,  &  les  lieux  réguliers, 
les  hôpitaux  où  il  y  a  actuel  lemenr  hofpitalitc  ,  &  les  per- 
fonnes  qui  les  compofent,  ne  font  point  comprifes  dans  la 
préfente  ordonnance.  Les  eccléfiaftiques  porteront  l'habit  clé- 
rical honnête  &  convenable  à  leur  ordre  ,  fous  peine  de  fuf- 
penOon  de  leur  office  &  bénéfice ,  &  de  privation  pour  un 
rems  des  fruits  de  leurs  bénéfices ,  fuivant  la  constitution  de 
Clément  V.  Innovanio  &  ampliando. 

Celui  qui ,  de  propos  délibéré ,  aura  tué  fon  prochain ,  ne 
pourra  jamais  être  promu  aux  ordres  facrés ,  mais  demeurera 
toute  (a  vie  ptivé  de  tout  ordre,  bénéfice  &  office  eccléfiafti- 
que  j  mais  fi  l'homicide  a  été  commis  par  accident,  &  en  re- 
pouflant  la  force  par  la  force ,  il  pourra  s'adreflèr  à  l'ordinaire 
des  lieux ,  qui  en  pourra  accorder  difpenfe ,  après  avoir  pris 
connoiffance  de  la  chofe,  &  vérifié  fi  la  fupplique  &  l'expofé 
font  vrais.  Nul  évêque  ne  pourra  procéder  contre  les  ecclé- 
fiaftiques  qui  ne  dépendenr  pas  de  lui ,  quelqu'arroces  que  foient 
les  crimes  dont  ils  font  aceufés ,  fans  1  intervention  du  propre 
çvêque  des  coupables,  fous  peine  de  nullité.  Les  bénéfices  d'un 
diocéfe  ne  pourront  être  unis  à  perpétuité  à  aucun  monaftere, 
collège  ou:  lieu  de  dévotion  d'un  autre  diocèfe  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  principalement  de  deux  cures  de  différens  diocèfes. 
cinfrenteru  Les  bénéfices  réguliers,  dont  on  a  coutume  de  pourvoir  en 
ÎOT^Î*"'  réguliers  profés,  lorfqu'ris  viendront  à  vaquer,  feront 

u  concile  r«i-    conférés  à  des  religieux  du  même  ordre ,  ou  à  des  perfonnes 
j"         qui  foient  obligées  abfoluraent  de  ptendre  l'habit  ou  de  faire 
profelfion  ,  &  non  à  d'autres.  , 

Nul  prélat  ou  fuDérieur  ne  pourra  admettre  ou  recevoir  à 
l'habit  ou  à  profeflion  aucune  perfonne,  que  pour  demeurer 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVIII.  387 

dans  l'ordre  qu'il  embraflè,  &  où  il  pafîera  route  fa  vie  fou- 
rnis à  l'obéiûance  du  fupérieur.  Nul  ne  pourra  impétrec  ou 
obtenir  le  droir  de  patronage ,  qu'en  bâriflant  ou  fondant  de 
nouveau  quelqu'églife ,  bénéfice  ou  chapelle ,  ou  en  dotant  de 
fes  biens  propres  &  patfimoniaux  quelqu'églife ,  qui  étant  déjà 
érigée  ,  n'avoit  pas  une  dot  ou  un  revenu  fufhfant  >  &  l'initi- 
r  ut  ion  en  fera  toujours  réfervée  à  l'cvcque.  Il  ne  fera  pas  per- 
xnis  au  patron  de  préfentcr  perfonne  pour  les  bénéfices  de 
fon  patronage  à  d'autre  qu'à  l'cvêque  ordinaire  du  lieu  ,  fous 
peine  de  nullité. 

Après- la  lecture  de  ces  décrets,  on  déclara  que,  dans  la  pro- 
chaine feiïion,  déjà  fixée  au  15  de  janvier  1552.  on  trait  croit 
«lu  facriftce  de  la  mefle  &  du  facrement  de  l'ordre. 

Pendant  ce  tems  les  AmbaiTadeurs  du  Duc  de  Wirtemberg  , 
qui  étoient  arrivés  à  Trente  fur  la  fin  d'oûobre ,  &  avant  la 
feflîon  quatorzième ,  s'adreflerent  d'abord  au  Cardinal  de  Trente, 
pour  le  prier  de  s'employer  auprès  du  Légat  pour  faire  rece- 
voir leurs  lerrres  de  créance  Se  leur  donner  audience  dans  le 
concile.  Le  Cardinal  leur  répondit  qu'il  falloit  auparavant  in- 
former le  Légat  de  leur  commitfion.  La  réfolution  étant  prile 
dans  le  concile  d'en  ufer  ainfi,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'in- 
convénient qui  étoit  arrivé  à  1  occafion  d'Amyot ,  qui  ayant 
été  admis  dans  l'affembiée,  y  avoit  dénoncé  une  proreftation 
de  la  part  du  Roi  fon  maître  contre  le  concile.  Les  Ambaflà- 
deurs  communiquèrent  donc  leurs  inftructions  au  Cardinal  de 
Trente  ,  &  lui  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  pour  demander 
un  fauf-conduit  pour  leurs  dotteurs  ,  femblabte  à  celui  de  Bade, 
&  pour  préfenter  à  l'affembiée  leur  confelïion  de  foi.  Le  Car- 
dinal de  Trente  en  parla  au  Légat ,  qui  rerufa  l'un  &  l'autre. 
Le  Cardinal  n'ofà  rendre  fa  réponfe  Ci  cruement  aux  Ambafla- 
deurs  ;  il  leur  dit  qu'il  leur  confeilloit  de  faire  d'abord  des 
proposions  plus  agréables,  après  quoi  on  pourroit  demander 
un  fauf  -  conduit.  Les  AmbaiTadeurs  s'adreflerent  enfuite  au 
Comte  de  Montfort ,  un  des  ambaffadeurs  de  l'Empereur,  qui, 
ayant  parlé  an  Légat ,  en  reçut  la  même  réponfe  ;  ce  qui  obli- 

S;a  ces  Ambaffadeurs  à  fe  tenir  dans  une  grande  réferve  Tur  le 
jer  de  leur  commiffion. 

Quelques  jours  après,  c'eft-à-dire,  le  vingt- deux  de  novem- 
bre ,  arriva  aufft  Jean  Sleidan  ,  dont  on  a  l'hiftoire,  comme 
arnbaffadeur  de  la  ville  de  Strafbourg ,  &  ceux  des  villes  d'Et- 
lingen  ,  de  Ravenfbourg ,  de  Reitlingen,  de  Biberach  &  de 
Lindaw  :  ceux  de  Nuremberg  demeurèrent  neutres  dans  cette 
occafion}  ceux  de  Francfort  ,  inftruits  par  le  danger  qu'ils 
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avoient  cflùyé,  n'envoyèrent  point  de  députés,  non  plas  qae 
ceux  d'Aulbourg.  Pour  ceux  d'Ulm,  ils  arrivèrent  fuivant  la 
forme  qui  leur  avoit  été  prefcrite  par  l'Empereur.  Ces  Dé- 
putés s'adreflerent  à  Guillaume  Poitiers ,  troineme  ambafladeur 
de  l'Empereur  ,  qui,  ayant  pris  leur  inftruftions ,  leur  demanda 
quelque  tems  pour  en  informer  l'Empereur,  &  lavoir  de  lui  com- 
ment il  auroit  à  fe  conduire  auprès  du  Légat.  L'Empereur  lut 
répondit  que  les  Députés  attendirent  jufqu'à  l'arrivée  de  ceux 
de  Saxe  ,  qui  feroient  bientôt  à  Trente,  les  aflhrant  que  pour- 
lors  ils  feroient  écoutés. 

Le  13  de  décembre  1551.  Maximilien  fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains  paffa  par  Trente.  Les  Ambaffadeurs ,  dont  on 
a  parlé  ,  l'allerent  trouver  &  fe  plaignirent  que  ,  nonobftant 
toutes  les  promeflès  de  l'Empereur,  ils  ne  pouvoient  obtenir 
audience  du  Légat  ,  &  le  conjurèrent  d'avoir  pkié  des  maux 
de  l'Allemagne,  auxquels  les  pères  du  concile  paroifToient  in- 
fenfibles  ,  ce  qu'ils  rendoient  incurables  en  précipitant  les 
anathêmes ,  qui  ne  faifoient  qu'aigrir  les  efprits.  Alaximiiierr 
leur  promit  de  s'employer  puilTamment  auprès  de  l'Empereur 
pour  que  tout  fe  paflat  dans  le  concile  de  la  manière  qu'il  leur 
avoit  promis. 

■hnfr*  it      Comme  le  jour  auquel  fe  devoit  tenir  la  felfion  ,  s'approchoiry 
Ttrgw.f.  163.  les  Efpagnols  infinuerent  qu'il  feroit  à  propos  d'en  retarder  la 
tenue  jufqu'à  l'arrivée  des  proteftans ,  &  quelques  prélats  ju- 

?;eoient  qu'il  faudroir  attendre  la  fin  du  concile  pour  y  publier 
es  anathêmes j  que  par  ce  moyen  on  éviteroit  les  libelles  qui 
fe  répandoient  en  Allemagne  &  en  Suite  contre  les  décifions, 
à  me lure  qu'on  les  publioir.  Si  les  proteftans  viennent,  difoir- 
on,  ils  ne  manqueront  pas  d'êtie  irrités  &  tentés  de  s'en  re- 
tourner ,  s'ils  entendeur  d'abord  prononcer  anatheme  contr'eux 
dès  la  première  feflion  à  laquelle  ils  aililteronr  >  mais  il  ne  patoic 
pas  qu'on  ait  eu  égard  à  ces  remontrances  ,  peut-être  même  ne 
turent-elles  pas  faites  au  Légat.  La  feflion  fe  tint ,  comme  nous 
l'avons  vu,  (ans  qu'il  s'y  trouvât  aucun  préjat  François, 
tv.  Le  légat  Ctefcentio  ayant  propofé  dans  la  derrière  congré- 

Opix>fit;oni  gation ,,  tenue  avant  la  feflion,  qu'à  l'avenir  on  ne  donneroit 
*»c"éihei!  PO>nt  d'évêché  en  comraende ,  finon  à  ceux  qui  avoient  un 
âge  compétent,  plufieurs  prélats  s'y  oppoferent,  &  remontrè- 
rent que  ce  feroit  approuver  tacitement  la  commende  des  évê- 
chés  donnée  aux  cardinaux  &  à  d'autres  perfonnes  d'un  cer- 
tain âge.  Nicolas  Pfeaume,  évêque  de  Verdun,  en  particulier* 
s'expliqua  fur  cela  d'une  manière  qui  déplut  extrêmement  au, 
Légat  >  en  difrnt  qu'une  pareille  réformation  o'étok  qu'une 
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prétendue  reformation;  ce  qui  attira  une  re'ponfe  très-dure  & 
très-offenfante ,  dont  plufieurs  prélats  furent  très- mécontens. 
Quelque  tems  après  le  même  évêque  Pfeaume  ,  en  donnant  fon 
fuffrage  fur  une  autre  matière  ,  ayant  voulu  s'exeufer ,  le  Légat 
lui  ferma  la  bouche,  &  lui  dit.de  ne  parler  que  de  la  manière 
qui  lui  avoit  été  propofée. 

•  11  paroît  par  les  lettres  de  Vargas  que  les  Efpagnols  a  voient  ALVI' 
propolé  divers  articles  de  réformation  j  par  exemple ,  que  les  form«wn 
conciles  provinciaux  fuffent  rétablis,  &  que  le  droit  de  conférer  poi'e»  par 
les  bénéfices  fut  réfervé  aux  feuls  évêques,  fans  la  participation  du  JJS'g^J 
Pape;  qu'on  défendît  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge  d'ames, 
les  coadjutories  ,  l'union  de  plufieurs  bénéfices  pendant  la  vie 
d'un  homme,  les  regrès,  les  expectatives,  les  artifices  pouc 
introduire  la  fucceffion  dans  les  bénéfices ,  les  réfignations  fe- 
crêtes  &  frauduleufes  ,  &c.  On  avoit  de  plus  inféré  dans  les  ar- 
ticles de  réformation  les  cinq  fuivans  :  1  .  Qu'un  clerc  à  fimple 
•tonfure,  paroiffant  dans  le  monde  fous  l'habit  clérical,  ne  jouira 
pas  des  privilèges  de  la  xrléricature ,  &  fera  puni  par  les  juges 
îeculiers  comme  fimple  laïc.  2°.  Qu'un  clerc  tonfure  ne  pourrra 
jouir  des  mêmes  privilèges  pour  des  délits  commis  avant  qu'il 
eût  reçu  la  tonfure.  39.  Les  clercs  mariés  feront  -tenus  pour 
fe ailiers  dans-  les  caufes  criminelles.  4°.  Aucun  laïc  ne  fera 
reçu  à  procéder  contre  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  facrés , 
même  dans  la  pourfuite  des  crimes  les  plus  atroces,  s*.  Si  quel- 

2u'un ,  ayant  commis  un  crime  atroce  ,  fe  rerire  dans  une 
glife,  comme  dans  un  afyle,  l'évêque  du  lieu  le  fera  prendre 
&  arrêter  ,  &  procédera  contre  lui ,  conjointement  avec  le 
juge  féculier ,  afin  qu'il  foit  puni  félon  la  grandeur  de  fon 
crime.  Mais  ces  articles  ne  furent  pas  publiés. 


ambaffadeurs  de  Maurice  électeur  de  Saxe,  arrivèrent  à  Trente.  tJktâdJ!? 
Leur  arrivée  remplit  de  joie  les  Allemands  ,  &  fur -tout  les  deiEirdéur*dt 
Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  qui  croyoient  que  l'Elefteur  agif- 
foit  de  bonne  foi  &  dans  un  efprit  de  paix.  Ces  Ambaffadeurs 
demandoient  principalement  deux  chofe»  :  La  première ,  que  l'on 
accordât  aux  princes  proteûans  de  à  leurs  députés  un  fauf-con- 
duit  fcmblable  à  celui  du  concile  de  Bafle ,  qu'on  fursît  aux 
affaires  préfentes  jufqu'à  leur  arrivée,  &  qu'on  examinât  de 
nouveau  avec  eux  les  matières  déjà  décidées  ,  n'y  ayant  point 
de  concile  général  ,  s'il  n'eft  compofé  de  toutes  les  nations. 
La  féconde,  que  le  Pape  ne  préfidât  point  au  concile,  mais 
qu'il  y  fût  fournis  comme  les  autres.  Les  Ambaffadeurs  de  \Yir- 
temberg  &  des  villes  proteftantes.fe  joignirent  i  ceux  de  Saxe  ; 
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ils  virent  enfemble  les  trois  Electeurs  eccléfiaftiques ,  le  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  Se  le  Cardinal  de  Trente,  avec  lefquels 
ils  confe'rerent.  Ils  ne  voulurent  point  voir  le  Légat  du  Pape , 
Luttait     ni  je$  faQX  prcfidens  fes  collègues.  Comme  ils  demandoient 
r^L'iUSi  une  audience  publique,  le  Pape  e'crivit  à  fon  Légat  de  con- 
e  li-  fentir  aux  demandes   des  proteftans ,  quelques  déraisonnables 

qu'elles  fuflent ,  fans  préjudice  toute-fois  de  la  religion  ;  mais 
en  même  tems  il  défendit  expreffément  à  fes  miniftres  d'avoir 
aucune  conférence  publique,  de  vivç  voix  ou  par  écrit,  avec  les 
proteftans  fur  les  matières  de  religion.  Le  Légat  leur  fit  donc 
efpérer  de  leur  donner  une  audience  publique ,  mais  à  condi- 
tion qu'ils  le  reconnurent  lui  &  fes  collègues  pour  préfidens 
du  concile  i  finon  il  leur  déclara  qu'il  fe  retireroit  &  congcdic- 
roit  tous  les  pères. 

L'Empereur  informé  de  la  difpofition  du  Légat ,  ordonna  à 
fes  ambafladeurs  d'employer  les  prières  ,  les  remontrances  Se 
même  les  menaces  de  fa  part ,  pour  porter  le  Légar  à  ufer  de» 
condefeendance  envers  les  Ambafladeurs  proteftans.  Le  Légat 
content it  enfin  de  les  recevoir ,  non  dans  la  feition  ,  mais 
dans  une  congrégation  générale ,  qui  fe  tiendroit  dans  foo 
hôtel.  Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  demandèrent  de  plus 
qu'on  fursît  les  matières  qui  dévoient  être  traitées  <ians  la  pro- 
chaine feflion  :  il  y  confentit ,  quoiqu'avec  peine  f  de  même 
qu'à  leur  remettre  le  nouveau  fauf-conduit  promis  aux  protef- 
tans. Il  eut  encore  beaucoup  plus  de  peine  à  leur  accorder  une 
féance  dans  l'aflemblée }  mais  en  proteftant-  qu'on  ne  les"  ad- 
mettoit  dans  le  concile  que  par  un  efprit  de  charité ,  &  fans 
que  cette  indulgence  pût  préjudicier  au  concile  général. 

Le  nouveau  lauf-conduit ,  qui  fut  remis  entre  les  mains  d» 
Guillaume  de  Poitiers,  un  des  ambafladeurs  de  l'Empereur  , 
dirtéroit  de  celui  qui  avoit  été  accordé  aux  Bohémiens  pat  le 
concile  de  Bade,  en  .quatre,  chefs  :  i".  Il  ne  leur  donnoit  pas 
la  voix  délibérative  ni  la  décifion  des  matières  par  l'écrirure 
'fàinte,  par  la  pratique  de  la  primitive  églife,  par  les  conciles 
&  par  les  interprètes  conformes  à  l'écriture,  z".  L'exercice  de 
leur  religion  dans  leurs  maifons.  30.  Une  aflurance  que  l'on 
ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur  religion.  4*.  Enfin,  que  le 
concile  ne  leur  promettoit  pas  la  fureté  au  nom  du  Pape  Se 
du  facré  collège ,  comme  avoit  fait  le  concile  de  Bafle. 
L'Ambafladeur  de  l'Empereur  infifta  beaucoup  fur  ces  diffé- 
rences} &  comme  les  préfidens  répondoient  que  le  fauf-con- 
duit de  Trente  ne  diffèroit  de  celui  de  Bafle  que  dans  les 
termes ,  on  leur  répliqua  qu'il  n'y  avoit  donc  qu'à  le  copier 
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mot-à-mot ,  en  changeant  feulement  les  dates  &  les  noms. 
Le  Légat  répondit  qu'on  en  feroit  la  propofition  aux  pères 
dans  une  congrégation  ;  mais  on  prévint  les  efprirs  &  on  les 
difpofa  à  ne  confentir  à  aucun  changement ,  ou  à  n'en  taire 
que  très- peu  &  peu  confidérables. 

La  congrégation  générale  fe  tint  le  24  de  janvier  1552.  On  tym. 
y  lut  &  on  y  enrégiftra  la  proteftation  du  concile ,  qui  por-  ambulrljeur!" 
toit,  que  s'il  y  admettoit  quelqu'un,  qui,  félon  la  difpofition  de»  primo 
des  canons,  en  devoit  être  exclu,  cela  ne  feroit  aucun  préju-  Pr°' ! *"* *♦ 

.   >    '  •■  7  ■  1  ,    '  \  \,  janvier  iffi. 

dice  m  à  ce  concile  ni  aux  autres  conciles  généraux  a  lave-  Pfjim  aa.on- 
nir,  les  pères  n'ayant  point  d'autre  intention  que  de  rétablir  fj'  TrU.sui- 
la  paix  &  la  concorde  dans  ïéglife.  Après  cela  les  Ambafla-  d'*-tx'"l«'' 
deurs  de  Wirreraberg  furent  introduits  dans  l'afTemblée  le  ma- 
tin t  &  ceux  de  Saxe  l'après-midi. 

Ceux  de  Wirtemberg  ,  après  la  lcflure  de  leurs  lettres  de 
créance  &  de  leurs  pouvoirs,  dirent  en  peu  de  mots  qu'ils 
a  voient  à  préfenter  leur  profeflîon  de  foi ,  &  que  leurs  théo- 
logiens dévoient  venir  inceiTamment  pour  la  défendre  &  l'ex- 
pliquer. Ils  demandèrent  qu'on  nommât  des  juges  pour  termi- 
ner leurs  conrroverfes  ,  n'étant  pas  jufte  que  le  Pape  &  les 
évèques  tu  lient  juges  en  leur  propre  caufe  :  ils  demandoient 
de  plus  que  les  décrets  faits  précédemment  par  le  concile,  fuf- 
fent  révoques  &  les  matières  examinées  de  nouveau  en  pré- 
fence  de  leurs  théologiens,  qui  pré  tend  oient  montrer  que  ce 
qui  avoir  été  décidé  dans  les  ferlions  précédentes ,  étoit  con- 
traire à  l'écriture.  Ils  remirent  enfuite  leur  confeflion  de  foi  & 
leurs  difeours  entre  les  mains  du  fecretaite,  &  le  Promoteur 
leur  dit  que  les  pères  leur  feroient  réponfe  quand  il  feroit 
tems. 

Les  Ambafladeurs  de  Saxe  furent  admis  à  l'audience  l'après- 
midi,  &  dirent  que  ce  qui  avoit  empêché  jufqu'à  préfent  leur 
^Maître  d'envoyer  fes  théologiens  au  concile,  étoit  que  le  con- 
cile de  Confiance  avoit  déclaré  qu'on  ne  devoit  point  garder 
la  foi  aux  hérétiques  ni  aux  gens  fufpe&s  d'hétéfie  ;  qu'il  de- 
mandoit  qu'on  leur  fît  expédier  un  fauf-conduit ,  femblable  i 
celui  que  le  concile  de  Bafle  avoit  accordé  aux  Bohémiens  j 
qu'à  ces  conditions  l'Eleaeur  étoit  prêt  à  envoyer  fes  docteurs 
an  concile  ;  a  condition  aufli  qu'on  fufpendroit  jufqu'à  leur 
arrivée  la  décifion  des  points  controverfés ,  &  que  l'on  exami- 
nèrent de  nouveau  ceux  qui  avoient  déjà  été  décides ,  comme 
n'ayant  pas  été  faits  par  un  concile  qu'on  put  appeller  général. 
Il  demandent  au  (fi  qu'on  décidât  que  le  Pape  étoit  fujet  an 
toncile.  L'Ambalïàdeur  de  Saxe  ayant  remis  copie  de  fon  di£- 
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cours  au  fecreraire  du  concile ,   le  Promoteur  lui  répondit 
qu'on  examineroit  fes  demandes  &  qu'on  lui  feroit  réponfe. 
Lix.         Le  25  de  janvier  IJ52.  fe  tint  la  quinzième  feffion  avec  les 
feiiùow'iTrî.  cérémonies  ordinaires.  On  déclara  qu'en  çonfidération  des  pro- 
ind.  teftans,  qui  s'ét oient  rendus  au  concile,  on  avoir  bien  voulu 

différer  la  publication  des  décrets  arrêrés  jufqu'à  la  fête  de 
S.  Jofeph  19  de  mars  1552.  6c  qu'on  leur  avoit  accordé  un  fauf- 
conduit,  tel  à-peu-prcs  que  celui  que  le  concile  de  Bafle  avoit 
expédié  aux  Bohémiens.  On  en  fit  la  lecture,  &  on  en  donna 
des  copies  authentiques  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  pour 
les  remettre  aux  Ambafladeurs  de  Wirtemberg ,  de  Saxe  6c  de 
Strafbourg ,  qui  les  ayant  reçues  feulement  le  30  de  janvier ,  fe 
plaignirent  qu'on  n'a  voit  pas  fait  au  fauf- conduit  les  change- 
nt cns  qu'ils  a  voient  demandés ,  &  qu'on  n'avoit  point  eu 
d'égard  à  leurs  demandes  fur  les  autres  articles.  Guillaume  de 
Poitiers,  qui  étant  eccléiïaftique,  étoit  plus  au  fait  de  ces  ma- 
tières,  tâcha  de  les  fatisfaire  6c  de  leur  faire  entendre  rai  ion, 
leur  montrant  qu'ils  faifoienr  des  demandes  que  le  concile  ne 
pouvoit  raifonnablement  leur  accorder ,  comme  de  foumettre 
a  un  nouvel  examen  les  points  déjà  décidés.  Après  plufieurs 
difeours  de  part  6c  d'autre,  les  Envoyés  des  proteftans  fe  reti- 
rèrent, déclarant  qu'ils  ne  recevoient  le  fauf- conduit  que  pour 
l'envoyer  à  leurs  Maîtres. 

Cependant  les  prélats  continuoient  à  examiner  dans  les  con- 
grégations les  matières  qui  n'avoient  pas  été  difeutées  dans  les 
précédentes.  Les  proteftans  s'en  plaignirent  à  l'Ambafladeur  de 
l'Empereur,  qui  en  écrivit  à  fon  Maître,  qui  ordonna  aux 
prélats  fes  fujers  de  ne  plus  fe  trouver  aux  congrégations,  juf- 
qu'à l'arrivée  des  théologiens  proteftans  ;  ôc  qu'au  cas  que  les 
autres  prélats  continuaient  à  s'afiemblcr  à  l'ordinaire,  de  pro- 
tefter  publiquement.  Vargas,  qui  avoit  été  envoyé  à  l'Empe- 
reur, ne  revint  que  le  vingt-un  de  février  fuivant ,  &*  pendant 
£6n  abfence  le  concile  demeura  prefque  fans  action.  A  fon  re- 
tour les  miniftres  demandèrent  que  l'on  reprît  l'examen  des 
queftions  ;  mais  le  Légat  s'y  oppofa  ,  difant  qu'il  n'y  avoit  pas 
aflez  de  tems  jufqn'à  la  prochaine  feftion,  pour  examiner  la  ma- 
tière du  mariage.  Il  vouloir,  au  contraire,  qu'on  terminât  in» 
ceflamment  ce  qui  concernoit  le  facrement  de  l'ordre  i  mais  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  demandèrent  avec  inftance  qu'on 
ne  propofâr  pas  les  queftions  fur  le  mariage  avant  l'arrivée  des 
proteftans.  Ceux  de  Saxe  continuoient  leurs  inftances  auprès  des 
pères,  6c  déclarèrent  que  leur  Maître  fe  difpofoit  à  aller  trou- 
ver l'Empereur  ;  mais  c'e  ion  une  feinte.  Car  des  -  lors ,  & 

même 
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même  auparavant  les  princes  proteftans  d'Allemagne  avoient 
tait  une  ligue  avec  Henri  IL  roi  de  France  contre  l'Empereur, 
Se  avoient  cède'  à  Henri ,  comme  prote&eur  de  l'Empire ,  les 
villes  de  Metz,  Toul  de  Verdun,  comme  le  Pape  avoit  fait 
Ton  accommodement  avec  le  Pape ,  &  par  conféquent  avec  la 
France;  mais  tout  cela  n-'éclata  que  quelque  tems  après. 

Le  16  de  février  1552.  l'Eleûeur  de  Trêves  fortit  de  Trente,    iUim  An 
fous  prétexte  de  quelqu'indifpofition^  &  fe  retira  dans  fon  wÏÏSS  * 
dioccie.  Quelque  tems  après  ceux  de  Cologne  &  de  Mayence  T'««.dcCo- 
en  firent  de  même  l'onzième  de  mars  ,  &  les  Ambaûadeurs  mE^mc. 
des  princes  proteftans  craignant  pour  leurs  perfonnes ,  fe  reti-  «ira. 
rerent  auûl  feerctement ,  &  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux 
par  des  routes  différentes. 

Il  reftoit  encore  à  Trente,  outre  le  Cardinal  de  Trente  5c  les 
trois  Préfidens ,  foixante-douze  évêques ,  &  parmi  eux  vingt-cinq 
Kfpagnols ,  huit  Allemands  ,  deux  de  Sardaigne  ,  quatre  de 
Sicile  Se  un  de  Hongrie,  tous  fujets  de  TEmpereur.  De  plus  il 
y  avoir  vingt-deux  Italiens ,  dont  la  plupart  étoient  dans  les 
intérêts  du  même  Prince  ;  &  ,  parmi  les  théologiens  au  nombre 
de  quarante-deux,  il  y  en  avoit  vingt-cinq  Efpagnols  &  douze 
Flamands.  Ainfi  le  parri  de  Charles  V.  étoit  fans  difficulté 
dominant  dans  le  concile. 

Vers  ce  tems-là  quatre  théologiens  de  Wirremberg  &  deux 
de  Strafbourg  arrivèrent  au  concile ,  &  prièrent  les  Ambafîa- 
deurs  de  l'Empereur  de  faire  en  forre  que  les  percs  du  con- 
cile vouluûent  traiter  avec  eux  &  répondre  aux  proposions 
qu'ils  leur  avoient  faites.  Mais  le  Légat  répondit  que  le  jour 
de  la  fellion  approchant ,  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  à 
régler,  dont  l'une  feroit  de  trouver  une  manière  de  négocier 
avec  eux.  On  remit  la  féance  au  premier  de  mai. 

Sur  ces  entrefaites  les  Ambaûadeurs  de  Portugal  étant  arri-  tXL 
vés ,  ils  préfenterent  leurs  pouvoirs  à  la  congrégation ,  oui  fe  ^J^'J? 
tint  chez  le  Légat  ?  &  s'etant  élevé  une  conteftation  fur  la  de  Portai  à 
préféance ,  après  quelques  pour-parlers ,  il  fut  arrêté  que ,  pour  JjJJ* 
cette  fois  feulement ,  le  ptemier  AmbalTadeur  de  Portugal  feroit 
placé  vis-à-vis  le  Préfident  parmi  les  évêques,  &  que  pendant 
ce  tems-là  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand  roi  des  Romains  Ôc 
de  Bohême  s'arreteroient  dans  le  cabinet  du.  Légat  :  ce  qui  fut 
exécuté  dans  la  congrégation  du  dix-neuf  de  mars ,  ou  l'on 
donna  audience  à  l'AmbalTadeur  de  Portugal  &  où  l'on  prorogea 
Ja  prochaine  fellîpn  au  premier  de  mai  ;  pour  l'avenir  l'affaire 
de  la  préféance  ayant;  été  portée  au  Pape,  qui  ne  jugea  pas  à 
ptopos  de  la  décider.  Dans  la  congrégation  générale  du  vingt- 
Tomz  XV.  Ddd 
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quatre  avril  les  Portugais  s'aflirent  vis-à-vis  les  miniftres  de 
1* Empereur  ,  c*eft-à-dire  ,  à  la  droite  des  ûeges  des  préfidens  , 
où  les  éleveurs  eccléfiaftiques  avoienr  coutume  de  &  mettre. 
Les  AmbalTadeurs  du  roi  Ferdinand  étoient  placés  à  gauche, 
les  préfidens  ayant  publiquement  déclaré  que  c'étoit  fans  préju- 
dice des  droits  des  parties  &  pour  le  bien  de  la  paix. 

Les  AmbafTadeurs  de  Wurtemberg  voyant  qu'on  ne  répondoir 
point  à  leurs  propofitions ,  &  que  le  Légat  tenoit  fort  fecretc 
la  profeffion  de  foi  qu'ils  avoient  préfentée ,  en  diftribuerent 
plufieurs  copies  imprimées  :  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  pré- 
lats. On  s'en  plaignit ,  mais  le  mal  étoit  fait }  &  l'Envoyé  de 
Wirtemberg&  celui  de  Srralbourg  déclarèrent  que  la  conreflkm 
de  foi  qui  avoit  été  difttibuée  contenoit  leur  croyance ,  qu'ils 
prioient  qu'on  l'examinât,  &  que  leur*  théologiens  fuflent  en- 
tendus fur  tous  les  points  de  doctrine ,  déjà  décidés  par  le  con- 
cile; mais  on  ne  fit  aucune  réponfe  à  leurs  demandes.  Le  Dé- 
puté de  Strafbourg  partit  pour  s'en  retourner ,  (ans  que  les  Am- 
bafiàdeurs  de  l'Empereur  puflent  lui  perfuader  de  demeurer. 
tX7r.  Maurice  électeur  de  Saxe  ,  principal  moteur  de  la  ligue,  dont 
on  a  parlé ,  contre  l'Empereur,  rit  enfin  éclater  fon  deffeinj  & 
le  premier  d'avril  1552.  ayant  mis  le  fiege  devant  Aufbourg ,  cette 
irr.  ville  fc  rendit  le  trois,  &  le  fix  du  même  mois  la  nouvelle  en 
te.Z£ty.  étant  arrivée  à  Trente,  &  que  les  princes  confédérés  avoient 
forcé  les  paflages  des  Alpes,  &  tué  ou  mis  en  fuite  les  gens  de 
l'Empereur  &  qu'ils  n'étoient  pas  éloignés  de  la  ville  de  1  rente, 
les  prélats  Italiens  allarmés,  s'embarquèrent  fut  l'Adige  pour 
aller  à  Vérone ,  &  les  proteftans  fe  retirèrent.  Les  Nonces  crai- 
gnant de  fe  trouver  feuls  à  Trente  ,  s'ils  attendoient  le  jour 
oc  la  feflion ,  écrivirent  au  Pape  (  cat  le  Légat  étoit  tombé  ma- 
lade )  pour  lui  demander  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette 
fkheufe  conjoncture ,  le  Pape  leur  répondit  que  s'ils  jugeoient 
qu'il  y  eût  néceflké  de  fufpendre  le  concile  ,  qu'ils  le  fiflènt  ; 
mais  pour  un  tems.  Ils  tinrent  cette  réponfe  fecrete  jufqu'à  ce 

3u'ils  virent  que  tous  les  prélats  confentoient  à  la  fufpenfion. 
Llors  ils  aflignerent  la  ptochaine  feflion  au  vingt-huit  d'avril, 
la  peur  ne  leur  permettant  pas  d'attendre  jufqu'au  premier  de 
mai ,  jour  auquel  elle  avoit  été  fixée, 
rxiii.        Cette  feflion  ,  feiztemedu  concile,  &  la  fixieme  fous  le  pon» 
tJSSLm  t*,^cat  <*c  Julfs  "I.  &  tint  donc  le  vingt-huit  d'avril.  Le  nonce* 
iion  dû  concile  Pighin  y  p  relui  a.  à  la  place  du  cardinal  Crefcentio  ,  qui  étoit 
deVcuVrT'  malade.  On  publia  le  décret  de  la  fufpenfion  du  concile,  qui 
ad  conc.  Tr  i.  fut  approuvé  de  tous  les  prélats,  a  1  exception  de  douze  eveques 
^Tfc«.  k.jL  u  Efpagnols ,  qui  ne  croyoient  pas  le  péril  aulB  grand  qu'on  le, 
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faifoit.  Ils  protégèrent  contre  cette  fufpenfion,  difant  que  l'Em- 
pereur n'étant  qu'à  trois  journées  de  Trente ,  il  falloit  au  moins 
attendre  fes  ordres  ;  mais  ils  ne  furent  point  écoute's  6c  les 
é  vêques  Italiens  l'emportèrent.  Le  cardinal  Crefcentio  demeura 
feul  à  Trente  ,  Ton  indifpofirion  ne  lui  permettant  pas  d'en 
fort ir.  On  4e  tranfporta  néanmoins  quelque  tems  après  à  Vé- 
rone, où  il  mourut  le  premier  de  juin  fuivant. 

Cependant  les  princes  proteftans  s'avançoient  toujours  j  l'Em-  P"JvPaf 
pereur  ne  fe  trouvant  pas  allez  en  fureté  à  Infpruck,  s'en  fauva  r,w.  *.iffi. 
avec  toute  fa  cour  ,  &  fe  fit  porter  en  litière  à  caufe  de  la  MAlmLmâ* 
Rourte.  Il  s'arrêta  à  Villaco  ville  de  Carinthie  fur  la  Drave.  " 
Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à  Jean-Frederic  ancien  élec- 
teur de  %xe  ,  qu'il  tenoit  prifonnier  depuis  quelques  années.  . 
Charles  V.  aiTembla  amant  de  croupes  qu'il  put  ;  &  enfin  au 
commencement  du  mois  d'août  la  paix  fut  conclue  entte  l'Em- 
pereur &  les  princes  proteftans  à  Pafiàv ,  où  l'on  arrêta  que 
dans  fix  mois  il  fe  tiendroit  une  diète ,  où  l'on  décideroit  le- 
quel feroit  le  plus  expédient  pour  terminer  les  différends  de 
religion ,  de  tenir  un  concile  général ,  ou  national ,  ou  un  col- 
loque, ou  une  diète  générale  de  l'Empire,  fans  que  pendant 
ce  tems  on  pût  forcer  la  confeience  ou  la  volonté  de  qui  que 
ce  foit,  fur  le  fait  de  la  religion  ,  par  les  voies  de  fait  ou  de 
droit  :  que  la  chambre  Impériale  adminiftreroit  la  juftice  aux 
eccléfiaftiques  6c  aux  proteftans  ,  fans  avoir  égard  à  leur  reli- 
gion ,  &  fans  exclure  ceux  de  la  confeffion  d'Aufbourg  des 
places  qui  leur  appartiennent  parmi  les  afieffeurs. 

La  paix  ou  traité  de  Paflàw  depuis  ce  tems  a  toujours  été 
regardée  par  les  luthériens  d'Allemagne  comme  le  fondement 


catholiques.  Toute-fois  Albert  de  Brandebourg  ne  voulut  pas  y 
acquiefeer,  6c  mérita  par  fon  obili  nation  d'être  mis  au  ban  de 
l'Empire.  Henri  II.  roi  de  France  parut  auffi  d'abord  en  être 
mécontent  j  mais  il  reçut  depuis  les  exeufes  de  l'Electeur  de 
Saxe,  6c  demeura  attaché  aux  intérêts  des  proteftans  d'Alle- 
magne, 6c  leur  renvoya  leurs  otages.  Charles  V.  vint  enfuite 
affliger  U  ville  de  Metz  ,  6c  Albert  de  Brandebourg  ,  après 
avoir  demeuré  quelque  tems  attaché  à  la  France ,  s'en  détacha 
tout  d'un  coup ,  fe  réconcilia  avec  l'Empereur  6c  vint  joindre 
fes  troupes  à  fon  armée  devant  Metz.  Nous  en  avons  parlé 
dans  la  vie  de  Charles  V.  Cette  guerre  &  d'autres  brouilferies 
arrivées  en  Allemagne,  furent  caufe  que  la  diète  projettée  à 
Aufbourg  ne  rut  tenue  qu'au  mois  de  février  de  l'an  15  $j.  Je 
parlerai  ci- après  des  révolutions  arrivées  en  Angleterre  par 
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rapport  à  la  religion.  Je  vais  donner  de  fuite  ce  qoi  regarde  le 
concile  de  Trente  ,  6t  ce  qui  s'eft  paffé  en  Allemagne  &  en 
Italie  fur  le  même  fujet. 

Le  pape  Jules  III.  ne  perdoit  point  de  vue  fon  grand  objet, 
qui  étoit  le  concile  de  Trente.  Depuis  la  iufpenfion  de  cette 
affemblée  il  ne  ceffa  de  négocier  auprès  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  P'rance ,  pour  les  porter  à  la  paix.  Ses  efforts  futenc 
inutiles.  Il  établit  à  Rome  une  congrégation  nombreufe  de 
cardinaux  Se  de  prélats  pour  travailler  à  la  reformation.  On 
voulut  d'abord  commencer  par  un  règlement  touchant  les  con- 
claves ,  pour  venir  enfuite  au  clergé  &  aux  antres  membres  de 
i'églife  i  mais  la  diverfrté  des  avis  caina  tant  de  difficultés, 

Îu'on  ne  put  rien  réfoudre  :  ainli  l'affaire  échoua  entièrement, 
•es  foins  du  Pape  pour  procurer  la  paix  dans  1  Europe ,  <5c 
fur-tout  entre  l'Empereur  &  la  France  ,  ne  turent  pas  plus 
heureux.  Jules  III.  eut  encore  la  mortification  au  commence- 
ment de  1455.  d'apprendre  que  l'Empereur ,  las  des  troubles  donc 
il  voyoit  l'Empire  agité  ,  avoit  refolu  de  tenir  une  diere  à 
Aulbourg,  pour  y  traiter  des  affaires  de  la  religion  £c  pour  déli- 
bérer fur  les  quatre  moyens  propofés  dans  l'affemblce  de  PaiT*^  , 
pour  finir  les  difputes  fur  la  foi. 

Châties  V.  convoqua  cette  diète  pour  le  commencement  de 
février  1555.  &  ne  pouvanr  s'y  trouver  en  peribnne  ,  il  nommai 
pour  y  préflder  le  roi  Ferdinand  ion  frère.  Ce  Prince  y  arriva; 
de  fort  Donne  heure  i  &  n'y  ayant  trouvé  perfonne ,  il  écrivit 
à  tous  les  princes  de  s'y  rendre  inceûamment.  Il  fut  obéi,  6c 
la  diète  commença  le  cinq  de  février.  Ferdinand  en  fit  l'ouver- 
ture en  rappellant  ce  qne  l'Empereur  fon  frère  avoit  fait  pour 
le  bien  de  la  paix  &  pour  ramener  les  efprirs  dans  les  mêmes 
fentimens  fur  la  religion  :  qu'il  avoit  cru  qu'un  concile  général 
pourroit  remédier  à  tous  les  maux  de  I'églife  :  qu'il  avoit  em- 
ployé tout  fon  crédit  pour  le  faire  aflembler  ;  que  le  fucecs 
n'avoit  pas  répondu  à  les  efpérances  :  que  le  concile  national 
n  croit  plus  en  ufage  :  que  les  colloques ,  ou  les  conférences 
tenues  fur  les  matières  de  religion,  n'avoient  produit  aucun  bon 
effet  :  que  néanmoins  il  leur  confeilloit  de  tenter  encore  une 
fois  ce  moyen ,  à  moins  qu'ils  n'en  euffent  quelqu'autre  plus  ex- 
pédient ;  mais  qu'il  falloit  avant  toutes  choies  fe  défaire  de  font 
opiniâtreté  ,  &  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  6c  le  fàlue 
des  peuples. 

Le  Pape  informé  de  ce  qui  fe  devoit  faire  à  Aulbourg,  dé- 
clama beaucoup  contre  les  conférences,  &  n'accorda  qu'avec 
peine  aux  prières  de  l'Empereur  d'y  envoyer  un  légat.  Le  cax- 
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dînai  Moron  fut  deftiné  pour  cette  légation,  &  arrivé  à  Auf- 
bourg  ,  il  exhorta  les  princes  à  fiiivre  l'exemple  de  l'Angle- 
terre, qui  venoit  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Églife  Romaine. 
Mais  à  peine  étoit-il  arrivé  à  la  diète,  qu'il  apprit  la  mort  du 
pape  Jules  III.  arrivée  le  23  de  mars  1555.  à  l'âge  de  foixante- 
lept  ans  fix  mois  quatorze  jours.  Le  cardinal  Moron  ,  à  cette 
nouvelle ,  partit  d'Aufbourg  avec  le  cardinal  Truchfez  évêque 
d'Aufbourg  le  dernier  de  mars  ,  pour  fe  rendre  à  Rome  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pape  j  mais  ils  trouvèrent  que  Marcel 
Cervin  venoit  d'être  élu  fous  le  nom  de  Marcel  11.  Le  faine 
fiege  n'a  voit  vaqué  que  dix-fèpt  jours  &  1  élection  s'étoit  faite  le 
neuf  d'avril. 

Marcel  II.  étoit  né  le  6  de  mai  1501.  à  Fa  no  ou  Monte- Fano  , 
bourg  de  l'état  de  l'églife.  Son  pere  Richard  Cervin  étoit  rece- 
veur ou  tréforier  de  la  Marche  d'Ancone.  Marcel  rit  fes  études 
à  Sienne ,  &  vint  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Clément  VIL 
Paul  III.  le  fit  fon  premier  fecretaire.  Il  fut  envoyé  avec  le 
cardinal  Farnefe  légat  en  France  Se  dans  les  Pays-bas.  A  fon 
retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  1539.  &  dans  la  fuite  le 
nomma  un  des  préûdens  du  concile  de  Trente.  C'étok  un 
homme  grave,  fevere,  courageux  &  confiant.  Il  avoit  de  grands 
deflèins  pour  la  réformation  de  la  cour  de  Rome  &  du  clergé  * 
mais  (à  mort  arrivée  douze  jours  après  Ion  exaltation ,  en  in- 
terrompit l'exécution. 

Après  ks  ofcfeques  du  pape  Marcel  II.  les  cardinaux  entre-  txxvm. 
rent  au  conclave ,  &  firent  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  pape  cdiTp'uïïv"- 
convoquèrent  un  concile  dans  le  terme  de  deux  ans,  pour  lui  facétie, 
mettre  la  dernière  main  à  ce  que  le  concile  de  Trente  avoit  ,sss' 
commencé,  &  que  le  Pape  fotur  ne  pourront  faire  plus  de 

Suatre  cardinaux  dans  les  deux  premières  années  de  fon  ponti- 
cat.  Il  y  eut  d'abord  aûez  de  partage  entre  les  cardinaux  de  la 
faction  de  l'Empereur  &  ceux  de  la  France ,  far  les  fujets  que 
l'on  propofoit  pour  la  papauté. 

Le  cardinal  de  Pouzzole  eut  au  commencement  beaucoup  de 
voix  9  Ôc  fon  c ledion  future  parouToit  aflurée ,  lorsque  les  Car- 
dinaux de  Ferrare  &  Farnefe  renverferent  tous  ces  projets  Se 
firent  élire  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  fàcré  collège  le  23  de 
mai  IJS5.  H  prit  le  nom  de  Paul  IV.  en  reconnoiflance  des 
kr vices  que  le  cardinal  Farnefe ,  dont  l'aïeul  Paul  III.  l'avoic 
promu  au  cardinalat ,  lui  avoit  rendus  pour  fon  élection. 

Le  nouveau  Pape  étoit  alors  âgé  de  quatre- vingt  ans,  étant 
né  au  village  de  Saiat-Ange-de-rËchelle  le  28  de  juin  1476.  Il 
étoit  fils  de  Jean- Antoine,  fils  de  Diomede  Caraife  comte  de 
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Matalone .  &  de  Victoire  Campenofca ,  d'une  des  premières  fa- 
milles d'Aquila.  Il  n'avoit  que  dix  -  huit  ans  lorlqu'Alexandre 
VI.  le  fit  Ion  camerier  fecret.  Jules  11.  le  fit  archevêque  de 
Chieti  dans  le  royaume  de  Naples,  n'étant  âgé  que  de  vingt- 
huit  ans.  En  15 13.  il  aflifta  au  concile  de  Larran ,  d'où  Léon 
X.  l'envoya  nonce  en  Angleterre  vers  le  roi  Henri  VIII. 
Charles  V.  le  nomma  à  l'archevêché  de  Brindifi  ,  qu'il  remit 
en  1524.  entre  les  mains  du  Pape  avec  celui  de  Chieti.  Il  s'af- 
focia  avec  Gaétan  de  Théate,  clans  le  deflein  d'établir  enfemble 
la  congrégation  des  clercs  réguliers ,  nommés  depuis  théarins. 
Le  pape  Paul  III.  l'ayant  nommé  cardinal  en  1536.  voulut  qu'il 
reprit  l'archevêché  de  Chieti,  qui  vaqua  cette  même  année.  Il 
fur  depuis  archevêque  de  Naples;  mais  il  n'en  put  prendre  pof- 
feflîon  par  l'oppofition  du  vice- roi,  jaloux  de  l'afFe&ton  que 
les  grands  du  royaume  lui  port  oient.  Il  tut  couronné  folemnel- 
lement  le  vingt-fix  de  mai. 

L'Empeteur,  que  l'on  craignoit  devoir  s'oppofer  à  cette  élec- 
tion ,  parce  qu'elle  s'étoit  faite  par  la  faction  Françoife ,  ré- 
pondit à  fes  ambaffadeurs  qu'il  n  avoir  garde  d'alléguer  de  nul- 
lité dans  une  élection,  où  tant  de  fuftrages  s'étoient  réunis,  ni 
de  troubler  l'églife,  à  qui  Dieu  avoir  donné  un  fi  digne  chef. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  témoigna ,  en  plein  confiftoire ,  que 
le  Roi  de  France  béniflbit  Dieu  d'avoir  donné  à  l'églife  un 
Pape  fi  plein  de  zèle  pour  la  réformation}  qu'il  étoit  réfolu  de 
féconder  fes  bons  defieins,  en  envoyant  fes  prélats  au  concile, 
fi  fa  Sainteté  jugeoit  à  propos  de  le  tenir, 
txix.         Les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre ,  qui  étoient  arrivés  à  Rome 
L'Ançicrfrre  dès   le   vingt  -  trois  de  mai ,  complimentèrent  le  nouveau 
ÎÎJk^SÎ*     Pape  fur  fon  exaltation  i  &  dans  une  audience  publique  qu'ils 
iMf.  eurent  le  vingt-un  de  juin,  il  leur  dit  que,  pour  donner  au  Roi 

&  à  la  Reine  d'Angleterre  des  marques  de  fon  affection  ,  il 
avoir  érigé  l'Irlande  en  royaume.  Il  n'ignoroit  pas  que  le  roi 
Henri  VIII.  l'âvoit  déjà  fait  de  fon  autorité.  Mais  Paul  IV.  ne 
feconnoiflbit  pas  cette  érection  pour  légitime ,  prérendanr  que 
ce  droit  eft  refervé  au  Pape  feul.  Après  cela  les  Ambaflàdeurs 
d'Angleterre  profternés,  demandèrent  humblement  pardon  au 
S.  Pere  de  leur  ingratitude  envers  l'églife  &  conteflerent  les 
crimes  de  la  nation  Angloife.  Alors  le  Pape  leur  donna  l'ab- 
folution,  les  fit  relever  &  les  embrafla.  Ainfi  Paul  IV.  re- 
connu des  puiflances  &  bien  affermi  fur  le  trône  pontifical  , 
tourna  tous  fes  foins  à  procurer  la  paix  &  la  réformarion  de 

1#  /    s*  #• 
eglife.  • 

lxx.         Il  chargea  Lipoman  évêque  de  Vérone,  qu'il  envoyoit  nonce 
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«n  Pologne,  de  palier  par  Aulbourg  &  de  prendre  garde  que 
rien  ne  s'y  pafsàt  au  préjudice  des  intérêts  de  l'e'glife.  Lipoman 
trouva  qu'après  bien  des  difputes  de  part  &  d'autre  ,  qui  n'a- 
voient  nen  produit  de  folide  pour  réunir  les  efprits ,  on  avoit 
dreffd  un  de'cret  d'accommodement  entre  les  catholiques  &  les 
proteftans,  défavantageux  à  la  religion  catholique.  Il  en  fit  fes 
remontrances  au  roi  Ferdinand  >  &  voyant  qu'elles  étoient  inu- 
tiles, il  continua  fa  route  en  Pologne,  pour  n'erre  pas  pré  lent 
à  la  publication  des  articles  du  décret. 

Ils  furent  publiés  le  vingt-cinq  de  feptembre  au  nombre  de 
dix-fept.  En  voici  le  précis  :  Ni  l'Empereur  ni  aucun  autre 
prince  ne  pourront  faire  outrage  ni  violence  pour  caufe  de  re- 
ligion à  ceux  qui  ont  embtaffé  la  confeifion  d' Aulbourg,  ni  pa- 
reillement ceux  -  ci  ne  pourront  obliger  les  catholiques  à  renon- 
cer à  l'ancienne  religion  ;  mais  chacun  aura  une  parfaite  liberté 
de  confeience,  avec  la  jouillance  de  fes  biens,  emplois  &  di- 
gnités. Chaque  prince ,  foit  eccléfiaftique  ou  laïc ,  fera  maître 
d'établir  dans  fes  états  quelle  religion  il  voudra  &  d'y  défendre 
celle  qui  y  ferok  contraire,  ou  cTobliget  fes  fujets  à  fe  retirer 
ailleurs.  Les  fujets  des  princes  catholiques  ou  proteftans  auront 
la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  ramilles  &  leurs  effets  où  ils 
jugeront  à  propos ,  de  vendre  ou  emporter  ce  qui  leur  appar- 
tient, fans  qu'on  les  en  pu i  lie  empêcher.  Les  eccléfiaftiques,  qui 
abandonneront  l'ancienne  religion  ,  perdront  leurs  bénéfices  qui 
feront  remplis  par  d'autres  fujets  par  les  collateurs.  Les  bénéfi- 
ces appliqués  par  les  proteftans ,  à  l'entretien  des  eccléfiaftiques 
Se  des  minières,  demeureront  au  même  état.  La  jurifdi&ion  ec- 
cléfiaftique ne  s'exercera  plus  contre  ceux  de  la  confeifion  d'Auf- 
bourg  ;  mais  elle  s'exercera  à  l'ordinaire  contre  les  catholiques^ 
Dans  la  chambre  Impériale  la  juftice  fe  rendra  indiftin&emenc 
aux  parties,  fans  avoir  égard  à  leur  religion.  Cet  accotd  fub lif- 
tera jufau'à  ce  que  les  affaires  de  la  religion  aient  été  réglée» 
par  un  des  quatre  moyens  propofés  dans  la  diète  ;  fa  voir,  le  con- 
cile général ,  le  concile  national ,  une  diète  ou  une  conférence. 

Le  Pape  n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  articles,  qu'il  en  témoigna 
hautement  fon  mécontentement ,  &  contre  l'Empereur  &  contre 
le  roi  Ferdinand,  menaçant  de  leur  faire  relient ir  en  tems  Se 
lieu  l'affront  qu'ils  avoient  fait  au  (aint  liège ,  en  traitant  des 
matières  de  religion  indépendamment  de  fon  autorité.  On  dit 
cu'en  cette  occafion  Charles  V.  dit  à  quelques-uns  de  fes  confi- 
dens,  que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires  écoutent  les  plaintes» 
du  Pape  Se  fui  vent  les  maximes  de  la*cour  de  Rome.  Paul  IV. 
voyant  Qu'on  ne  fe  difpofoit  pas  à  lui  faite  fttisfàctton ,  Se  qu'on 
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ne  paroiflbit  pas  beaucoup  craindre  fes  menaces  de  procéder  par 
les  cenfures  contre  l'Empereur  &  contre  le  Roi  des  Romains, 
déchargea  fa  colère  fur  les  Colonne  &  les  Vitelli ,  qu'il  favoic 
erre  tout  dévoués  à  la  maifon  d'Autriche.  Il  maltraita  auÛi  le 
Comte  de  Sanfta-Fiore,  chef  de  la  maifon  des  Sforce,  oui  avoit 
retire  deux  de  fes  frères  du  fervice  de  la  France ,  pour  les  atta- 
cher  à  celui  de  l'Empereur.  On  arrêta  Camille  Colonne,  ac- 
cule d'avoir  trempé  dans  une  confpiration ,  vraie  ou  prérendue, 
contre  la  perfonne  du  Pape.  Les  maifons  attachées  aux  Colonne 
ou  à  l'Empereur  furent  enveloppées  dans  leur  difgrace  :  enfin 
le  Pape  aigri,  dit- on,  par  fon  neveu  le  cardinal  Cararfe,  fit  une 
ligue  avec  la  France  contre  l'Empereur  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Elle  fut  conclue  à  Rome  le  15  de  décem- 
bre 155;.  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  contre  l'avis  du  Cardi- 
nal de  Tournon  doyen  du  facré  collège. 

Les  principaux  articles  du  traité  étoient  :  Que  le  Roi  de 
France  prendrait  fous  fa  protection  la  perfonne  du  Pape,  le 
faint  fiege,  les  Caraffe  &  leurs  héritiers  :  que  l'armée  feroit  com- 
mandée par  un  prince  François  :  que  fi  l'on  faifoit  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  le  rape  en  donnerait  l'inveftiture  a  un 
des  fils  du  Roi,  mais  non  au  Dauphin,  à  charge  de  donner  au 
faint  fiege ,  outre  ce  qu'on  lui  payoit  d'ordinaire ,  la  fomme  de 
vingt  mille  écus'  :  que  le  Prince  feudataire  du  royaume  de  Na- 
ples ne  pourrait  être  élu  ni  empereur,  ni  roi  des  Romains,  ni 
prince  de  Lombardie,  ni  duc  de  Tofcane,  ni  roi  de  France: 

?u'aprcs  la  conquête  du  même  royaume,  le  Roi  céderoit  au 
ape  tout  le  pays  qui  eft  entre  l'état  eccléfiaftique  &  le  Garil- 
lano  &  tout  ce  qui  eft  au  delà  de  l'Apennin  jufqu'au  fleuve 
Pefcare. 

Après  cela  le  Pape ,  malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne 
point  créer  plus  de  quatre  cardinaux  ,  en  créa  fept ,  diiànt  à 
ceux  qui  s'en  plaignoient ,  qu'ils  dévoient  favoir  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  fe  lier  ni  être  lié  ou  obligé }  que  fon  autorité 
pontificale  étoit  abfolue  &  indépendante. 

Ferdinand  roi  des  Romains  éprouva  bientôt  les  fuites  £U 
cheufes  que  produifit  le  décret  de  la  diète  d'Aufbourg,  qui  ac- 
cordoit  la  liberté  de  confeience  aux  proreftans.  Etant  arrivé  à 
Vienne  au  commencement  de  janvier  1556,  les  dépurés  des  états 


an.  i$c<5.  Ski- 
4*n.  I.  xxv},  il 
Jhou.  l.atij. 


ceux  de  la  conreflion  d'Aufbourg,  promettant,  s'il  leur  accor- 
doit  cette  grâce,  de  lui  fàcrifier  &  leurs  vies  &  leurs  biens.  Fer- 
dinand 
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dlnand  leur  répondit  que  fuivant  le  décret,  dont  ils  fe  préva- 
loient,  les  peuples  dévoient  fe  conformer  à  la  religion  de  leur 
Souverain  :  que  lui ,  fuivant  la  confeffion  Romaine  &  catholi- 
que ,  il  de  voit  en  faire  de  même.  Que  ce  qu'il  pou  voit  faire 
pour  eux  ctoit  de  leur  permettre  la  communion  du  calice,  en  at- 
tendant ce  qui  feroit  ordonné  dans  la  prochaine  diète  de  Ra- 
tifbonne. 

Ceux  de  Bavière  firent  la  même  demande  à  leur  Duc  :  Qu'on 
leur  permît  la  prédication,  le  mariage  des  prêtres,  la  commu- 
nion du  calice  &  la  permiffion  de  manger  de  la  viande  indif- 
t  in  dément  tous  les  jours,  prorelUnr  que  (ans  cela  ils  ne  fourni- 
roient  rien  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  Duc  de  Bavière, 
à  l'exemple  du  roi  Ferdinand  fon  beau-pere ,  leur  accorda  la 
communion  du  calice,  l'ufage  de  la  chair  aux  jours  défendus, 
en  cas  de  néceffité  >  jufqu'à  ce  que  les  différends  de  religion  fuf- 
fcnt  terminés  par  autorité  publique. 

Ces  ménagemens,  que  la  néceffité  avoit  extorqués  de  deux 
princes  très-catholiques ,  déplurent  infiniment  au  Pape ,  qui , 
dans  l'efpérance  de  terminer  les  différends  de  religion  par  une 
bonne  reformation  que  tout  le  monde  demandoit ,  établit  pour 
cet  effet  une  congrégation  divifée  en  trois  clafies  ,  auxquelles  il 
propofa  d'examiner  la  matière  de  la  fimonie. 

Dans  le  même  tems  Albert  duc  de  PruiFe  ,  perfuadé  par  le 
Duc  de  Mecklenbourg,  déclara  par  un  écrit  public  qu'il  embraf- 
foit  la  confeffion  d' Aufb ourg  &  manda  aux  minières  de  prêcher 
cette  doctrine.  Le  Duc  de  Mecklenbourg  engagea  auûi  Jean 
Funk ,  qui  avoit  embrafle  les  fenrimens  cPOfiandcr ,  d'y  renon- 
cer &  de  s'en  tenir  à  la  confeffion  d'Aufbourg.  La  ville  de  Spire , 
&  Charles  marquis  de  Bade  firent  venir  des  minières  des  églifes 
voiGnes  ,  pour  établir  des  églifes  réformées  dans  le  pays.  Le 
roi  de  Pologne  Sigifmond  IL  ayant  envoyé  fon  ambaffadeur 
au  Pape  pout  le  féliciter  fur  fon  exaltation,  lui  fit  demander  au 
nom  du  royaume  la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  le  ma- 
riage des  prêtres  ,  permiffion  de  célébrer  la  méfie  en  langue 
vulgaire ,  Se  la  liberté  d'aflèmbler  un  concile  national ,  pour 
réformer  les  abus  du  royaume  Se  concilier  la  diverflté  de  fen- 
timens. 

Le  Pape  irrité  de  ces  demandes  .  &  voyant  que  tant  de  peu- 
ples ne  cherchoient  qu'à  fecouer  le  joug  de  1  autorité  de  le- 
glife ,  répondit  avec  chaleur  qu'il  alloit  tenir  un  concile  général 
a  Rome ,  où  l'on  verroit  les  héréfies  de  bien  des  gens  ;  voulant 
parler  des  décrets  faits  à  Aufbourg ,  &  des  permi liions  accordées 
en  Autriche  &  en  Bavière.  Il  donna  ordre  en  même  tems  aux 
Tomm  XV.  E  c  e 
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Ambaflàdeilrs  qui  étoient  à  Rome  d'écrire  à  leurs  Maures,  qu'if 
croit  rcfolu  de  tenir  à  Rome  un  concile  ferablable  à  celui  de 
Latran  tenu  (bus  Innocent  111.  en  1225.  &  il  nomma  à  cet 
effet  le  cardinal  Scipion  Rebiba  pour  nonce  auprès  de  Ferdi- 
nand ,  qui  e'toit  devenu  empereur  par  la  ceÛlon  de  Charles  V. 
fon  frère,  faite  le  17  de  janvier  1556.  pour  le  prier  d'envoyer 
les  prc'lars  de  Tes  états  à  ce  concile.  Il  fit  partir  dans  la  même 
vue  le  cardinal  Caraffe  fon  neveu  pour  la  France  ;  mais  on  croie 
que  le  vrai  motif  du  voyage  de  ce  Cardinal  étoit  de  faire 
rompre  la  trêve  que  le  Roi  avoit  faite  quelque  tems  auparavant 
avec  l'Empereur. 

Le  cardinal  CarafTe  réuflît  dans  &  négociation.  La  trêve  fut 
rompue  &  la  guerre  déclarée  à  l'Empereur  ,dont  les  fuites  furent 
funeftes  à  la  France  par  la  perte  de»  batailles  de  S.  Quenrin  de 
de  Gravelines ,  &  par  le  peu  de  fucecs  de  fes  armes  en  Italie  : 
en  forte  que  Henri  II.  fut  obligé  de  faire  le  traite  de  Cateau- 
Cambréfis  ,  dont  le  Pape  conçut  un  très-grand  chagrin  ,  fe 
voyant  à  la  veille  d'être  aflîégé  dans  Rome  par  le  Duc  d'Albe 
qui  n'en  étoit  qu'à  une  journée  î  mais  le  Duc  d'Albe  craignant 
d'être  défavoué  par  l'Empereur,  n'ofâ  l'entreprendre  >  &.  le  Pape 
fit  auûj  fa  paix  avec  l'Empereur  le  14  de  feptembre  15  $7- 
ixxvi.        Quelque  tems  auparavant,  c'eft*  à-dire  ,  au  mois  d'août  de  la 
w^i'rf1  m^me  année,  ii  y  eut  une  conférence  à  "Worms  entre  les  ca- 
ut  tcsnîhdi-  tholiques  &  les  proteftans  de  la  confeflion  d'Aufbourg ,  à  l'ex- 
si» Afespro-  clufion  des  autres  hérétiques,  à  laquelle  Jules  Phlug  éveque 
jjîi^    de  JNaumbourg  préGda  ,  &  déclara  qu'il  ne  vooloit  conférer 
1  *bi.  $m4.     qu'avec  ceux  de  cette  confeflion  :  dû  côté  des  catholiques  étoient 
'""rte mm.be.  Michel  évêque  de  Marfpurg,  Delphius  fufftaganr  deStrafbourg, 
le  pere  Caniûus  jéfuite ,  Staphyle  &  deux  théologiens  de  Lou- 
vain.  Du  côté  des  proteftans  étoient  Philippe  Mélanchton,  le» 
Miniftres  des  jeunes  Princes  de  Saxe ,  &  autres  au  nombre  de 
douze.  On  y  propofâ  la  règle  du  jugement  à  laquelle  on  de  voit 
s'en  rapporter.  Les  catholiques ,  outte  l'écriture  fainte,  v  ou  loi  eut 
qu'on  reconnût  l'interprétation  unanime  des  peres  de  la  primi- 
tive églife  :  les  proteftans  ne  vouloient  reconnortre  que  la  pa- 
role de  Dieu  :  les  catholiques  demandèrent  qu'ils  renonçaflent 
aux  zuingliens  &  qu'ils  ne  reconnuffent  que  ceux  de  la  confef- 
fion  d'Aufbourg.  Les  autres  fourenoient  qu'on  ne  devoit  pas  les 
condamner  (ans  les  entendre.  Ces  divifions  firent  rompre  la 
conférence. 

Le  Pape,  fans  Ta  grément  duquel  cette  conférence  s'ét  oit  tenue, 
en  fut  fort  irrité  «  en  témoigna  fon  chagrin  à  Philippe  d'Au- 
triche roi  d'Efpagne ,  qui  ne  manqua  pas  d'en  informer  J'em- 
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perenr  Ferdinand  fon  onde.  Paul  IV.  étoit  aufli  fâché  de  ce 
que  Ferdinand  fe  fût  tait  reconnoître  empereur  fans  fa  permif- 
fion  ,  prétendant  que  comme  la  confirmation  de  l'élection  de 
l'Empereur  fe  fait  entre  fes  mains ,  de  même  la  renonciation  à 


nulle. 

Ferdinand  diflimula  les  difcours  &  les  plaintes  du  Pape ,  6c 
ne  laifia  pas  d'envoyer  à  Rome  Martin  Guzman  pour  lui  donner 
avis  de  ton  avènement  à  l'Empire;  le  Pape  reftifa  l'audience  à 
Guzman.  Ferdinand  informé  de  ce  refus ,  manda  à  fon  Envoyé 
que,  fi  dans  trois  jours  après  la  réception  de  fa  lettre  ,  (a 
Sainteté  ne  lui  donnoit  audience ,  il  fe  retirât  après  avoir  pro- 
teftc  que  Ferdinand  &  les  électeurs  détermineroient  ce  qui  feroit 
de  l'honneur  de  l'Empire.  Guzman  demanda  encore  une  fois 
audience,  &  l'obtint  le  13  de  juillet  1559.  nuis  en  fecret  &  en 
préfence  feulement  de  fept  cardinaux.  Il  notifia  fes  ordres  au  * 
Pape ,  qui  lui  répondit  qu'il  enverroit  un  nonce  à  l'empereur 
Charles  V.  &  qu'au  refte ,  s'il  avoir  otdre  de  fe  retirer  Se  de 
t>rotefter,  il  le  pouvoir  faire.  Le  Miniftre  protefta  &  fortit  de 
Kome. 

Paul  IV.  plein  de  zèle  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  txxvii. 
4'églife  &  pour  arrêter  le  progrès  des  abus  ,  fit  drefler  un  index  ^ffpS 
<les  mauvais  livres ,  &  en  défendit  la  lecture  fous  des  peines  iv.  o™rhr.  in 
que  quelques-uns  trouvent  excefllves.  Il  étendit  l'autorité  de  la  *"s-ir  (,<' 
jurifdidtion  de  l'inquifition.  Ayant,  fur  quelques  indices,  foup- 
çonné  le  cardinal  moron  d'avoir  des  intelligences  avec  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  il  le  fit  arrêter  &  mettte  en  prifon  an 
château  S.  Ange.  Il  nomma  quatre  cardinaux  pour  procéder  en 
toute  rigueur  contre  ce  Cardinal  qui  a  voit  rendu  de  fi  grands 
fervices  à  l'églife  contre  les  hérétiques ,  &  qui  avoit  beaucoup 
contribué  à  l'élection  du  pape  Paul  IV.  On  reconnut  bientôt 
l'innocence  de  Moron  ,  &  le  Pape  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir, 
forrir  de  prifon  $  mais  il  le  refula  demandant  qu'on  rendît  juf- 
tice  à  fon  innocence.  Il  ne  fut  pleinement  juftifié  que  fous 
Pie  IV. 

Paul  IV.  donna  une  conftitution  de  rigoureufes  peines  contre 
ceux  qui  prêtent  leur  nom ,  afin  d'obtenir  des  bénéfices  pour 
d'autres ,  dont  ils  rece voient  quelque  chofe,  ou  pour  eux-mêmes, 
pour  les  réfigner  à  d'autres. 

Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  faire  ces  réglemens,  il  apprit  la  17 
mort  de  Marie  reine  d'Angleterre  &  les  triftes  fuites  de  cette  '"»' 
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mort  par  rapport  à  la  religion  catholique.  11  apprit  auffi  la  paix 
conclue  a  Carçau-Cambréfis  le  3  d'avril  1559.  entre  la  France 
&  l'Efpagne,  &  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  entre  ces  deux 

1>uiflances  de  procurer  la  célébration  d'un  concile  général  pour 
a  réformarion  de  l  églife  &  la  paix  de  la  religion.  Peu  de  mois 
après,  c'eft-à-dire,  le  dix  de  juillet,  ce  Pontife  apprir  la  mort 
de  Henri  II.  roi  de  France,  le  feul  prince  avec  qui  il  pouvoir 
«rendre  quelques  mefures.  Tant  de  mauvaifes  nouvelles  lui  eau- 
ferent  une  hydropifie  dont  il  mourut.  Pendant  cette  maladie  & 
un  peu  avant  fa  mort,  félon  quelques-uns,  ou  auffi- rôt  après, 
félon  d'autres,  le  peuple  Romain  outré  de  la  rigueur  avec  la- 

Suelle  ce  Pape  les  gouvernoit ,  courut  en  fureur  au  capitole , 
:  delà  paftànt  au  tribunal  de  l'inquifition,  força  les  prifons , 
donna  la  liberté  à  plus  de  quatre  cens  prifonniers  qui  déclarèrent 
qu'ils  croient  bons  catholiques ,  mit  le  feu  aux  archives,  brûla 
tous  les  procès  qui  y  étoient ,  voulut  mettre  le  feu  au  monaf* 
tere  de  la  Minerve,  en  haine  des  inquifirejurs  ;  &  retournant  au 
>  capitole,  coupa  le  nez  &  les  bras  à  la  ftatue  du  Pape,  puis  lui 

fit  fauter  la  tête,  &  vit  avec  plaifir  un  Juif  mettre  ion  chapeau 
fur  la  tête  de  cette  ftatue,  en  haine  de  ce  que  Paul  IV.  leur 
avoit  ordonné  de  porter  des  chapeaux  jaunes.  Enfin  ils  renver- 
ièrent  fa  ftatue ,  la  ttaînerent  pat  les  rues  &  la  jetterent  dans  le 
Tibre. 

Ce  Pape,  peu  avant  fa  mort ,  apprir  auffi  que  l'empereur  Fer- 
dinand ayant  représenté  dans  la  diète  d'Aulbourg  que  puifquc 
le  colloque  de  worms ,  propofé  comme  un  moyen  propre  à 
arrêter  les  difputes  de  religion ,  n'avoit  pas  réufli,  il  falloir  penfer 
à  rétablit  le  concile  gênerai  &  à  en  accepter  les  décrets  ;  que 
les  proteftans,  qui  étoient  à  cette  diète,  a  voient  répondu  qu'ils 
confentiroient  à  un  concile  général,  pourvu  que  l'Empereur  le 
convoquât  en  Allemagne  &  que  le  Pape  n'y  préfidât  pas;  qu'il 
y  fut  fournis  comme  les  autres  &  qu'il  remit  le  ferment  aux  cvê- 
quesi  que  les  proteftans  y  eu  lient  voix  délibérative  &  que  tout 
y  fût  décidé  par  l'écriture  fainte*  que  les  décrets  faits  à  Trente 
fuûent  de  nouveau  examinés;  que  l'Èmpereut  n'efpéranr  pas  obte- 
nir du  Pape  de  telles  conditions  &  ne  pouvant  traiter  avec 
lui ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  le  reconnoitre  pour  empereur , 
il  avoit  été  contraint  de  confirmer  le  traité  de  rarflâw. 
txxvtir.  Le  Pontife  accablé  de  tant  de  facheufes  nouvelles,  mourut 
pîi?"vuIfpe  Ic  18  d'août  1559.  âgé  de  quatre-vingt  -  trois  ans  un  mois 

iffticMtMn.    &  vingt-deux  jours,  après  quatre  ans  deux  mois  &  vingt-quatre 
°vv  v        jours  de  pontificat.  Il  fut  enterré  au  Vatican  avec  peu  de  pompe 
«  •       ^  on  mu       archers  pour  le  garder  ,  de  peur  que  le  peuple 
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ne  vînt  in  fui  ter  à  fon  cadavre.  Les  dc'fordres  arrives  à  Rome  avant 
&  après  la  mort  de  Paul  IV.  furent  caufe  que  les  cardinaux  n'en- 
trèrent au  conclave  que  le  cinq  de  feptembre.  Après  bien  des 
intrigues  les  cardinaux  convinrent  ennn  de  choifir  Jean  Ange 
cardinal  de  Médicis,  âgé  de  foixante  ans.  11  n'étoit  pas  de  la  fa- 
mille des  Médicis  de  Florence.  Il  fe  nommoit  Medicnino  &  étoit 
frère  du  Marquis  de  Marignan.  Il  fut  élu  la  nuit  du  25  au  26  de 
décembre  1559.  &  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Dès  qu'il  fut  élu  le 
cardinal  Carafe,  neveu  de  Paul  IV.  fe  jetta  à  fes  genoux  &  le 
pria  de  pardonner  aux  Romains  les  in  fui  1  es  qu'ils  avoient  faites 
au  Pape  défunt ,  à  fes  proches ,  à  fa  mémoire  &  au  tribunal  de 
l'inquiûtion.  Pie  IV.  le  refufa  d'abord >  mais  enfuite ,  à  la  prière 
du  Cardinal  de  S.  Ange  &  d'autres ,  il  promit  de  pardonner , 
pourvu  qu'on  réparât  les  dommages  faits  aux  lieux  &  aux  per- 
sonnes. Le  nouveau  Pape  étoit  né  à  Milan  de  Bernardin  Médi- 
chini  adminiftrateur  des  fermes  ducales  de  Milan,  &  de  Cécile 
Serbelloni.  Il  fut  d'abord  protonotaire  fous  Clément  VII.  &  em- 
ployé en  différentes  légations  par  Paul  III.  qui  le  fit  cardinal  le 
S  d'avril  1549. 

Ferdinand ,  qui  favoit  combien  il  lui  importoit  d'être  reconnu 
empereur  parle  Pape  »  écrivit  à  François  de  la  Torre,  fon  en- 
voyé à  Rome,  d'aller  au  plutôt  rendre  au  Pape  fes  devoirs  au 
nom  de  Ferdinand  fon  maître.  Le  Pape  lui  accorda  audience, 
reconnut  Ferdinand  pour  empereur  &  promit  de  lui  écrire  avec 
les  titres  ordinaires.  Ferdinand  ayant  reçu  ces  nouvelles,  nomma 
Scipion  comte  d'Arcos  fon  ambaûadeur ,  pour  aller  folemnelle- 
ment  congratuler  le  Pape  fur  fon  exaltation  &  le  remercier  de 
ù.  bonté  paternelle  à  fon  égard.  D'Arcos  étant  arrivé  à  Rome, 
après  avoir  rendu  fes  ©be'iflances  au  nouveau  Pontife,  le  fupplia, 
(  au  nom  de  fon  Maître ,  de  vouloir  convoquer  un  concile ,  afin 
de  terminer  les  différends  de  religion.  Le  Pape  y  étoit  affez 
porté  fle  il  s'en  étoit  expliqué  dans  une  congrégation  tenue  le 
jo  de  janvier  i$6o,  où  il  parla  du  befoin  que  l'cglife  avoit  d'un 
concile ,  &  ordonna  à  tous  les  cardinaux  de  rechercher  les  abus 
qu'il  convenoit  de  réformer ,  &  de  penfer  au  lieu ,  au  tems  & 
aux  autres  circonftances  d'un  concile. 

Il  traita  enfuite  avec  les  ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne. 
Le  trois  de  juin  ayant  fait  appeller  les  ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur, d'Efpagne,  de  Portugal,  de  Pologne,  de  Venife  &  de 
Florence ,  le  Pape  leur  dit  qu'il  n'avoit  point  appelle  l'Ambaffa- 
deur  de  France,  de  peur  que  la  conteftation  fur  la  préféance  ne 
fît  tort  aux  affaires  communes  de  la  chrétienté.  Que  fon  deilèin 
ctoit  de  rétablir  le  concile  de  Trente,  lieu  agréé  par  l'Empe- 
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pour  leur  faire  cette  déclaration,  afin  qu'ils  en  donnaflent  avis 
à  leurs  Maîtres. 

Cependant  le  royaume  de  France  étoit  en  trouble  fous  le 
foible  règne  de  François  II.  Les  prétendus  réformés  irrites  par 
la  rigueur  qu'on  exeTçoit  contt'eux  ,  &  plufieurs  grands  jaloux 
de  la  faveur  &  du  crédit  que  les  princes  de  Guife  avoient  à  la 
cour    formèrent  une  conjuration,  qu'on  nomma  la  conjuration 

A        1         ■  _  ..'.II*       i".  .  m  ,-l..r-,M.Tr. 


prédicateurs  de  la  prétendue  réforme  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
confpiré  contre  le  Roi,  contre  la  Reine-mere,  contre  les  frères 
de  fa  Majefté,  contre  les  autres  princes  &  miniftres ,  contre  la 
maifon  royale,  &c.  L'cdit  fut  fignépar  le  Roi,  la  Reine-mere, 
les  trois  Outillons,  le  Cardinal,  Coliçny  &  d'Andelot,  quoi- 
qu'ils fullent  dans  le  parti  des  conjures.  Plufieurs  de  ceux-ci 
furent  arrêtés  &  exécutés  à  morr. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  craignant  les  fuites  des  maux  qui 
menaçoient  le  royaume  de  la  part  des  prétendus  réformés ,  crut 
que  l'unique  moyen  de  les  arrêter,  étoit  d'introduire  en  France 
l'inquifition  comme  elle  étoit  en  Efpagne  >  mais  on  lui  fit  re- 
marquer que  le  nombre  des  hérétiques  étoit  ttop  grand  &  leur 
puiûance  trop  affermie  en  France,  pour  croire  qu'on  la  détrui- 
roit  par  ce  moyen.  Le  Roi  fur  donc  confeillé  de  faire  l'édit  ap- 
pelle de  Remorantinr  du  nom  de  la  ville  où  il  fut  fait  dans  le 
Blaifois.  Il  fut  dreflé  le  10  de  mai  1560.  &  porroit  que  la  con- 
noiffance  du  crime  d'heréfie  feroit  réfervée  aux  feuls  éveques, 
à  l'exclufion  des  juges  royaux.  Mais  les  réformés  foutenus  par 
l'Amiral  de  Coligny,ne  laifferentpas  d'agir  avec  la  même  liberté 
qu'auparavant. 

Le  vingt-un  d'août  le  Roi  tint  une  aflemblée  à  Fontainebleau, 
où  l'Amiral  de  Coligny,  Monrluc  évêque  de  Valence  &  l'Ar- 
chevêque de  Vienne  parlèrent  allez  clairement  en  faveur  des  ré- 


qu  un  conçue  gei 
&  qu'il  convenoit  d'aflembler  les  états,  pour  y  prendre  des  rc- 
folutions  utiles  au  royaume. 

Le  Roi  indiqua  donc  l'afTemblce  des  états  à  Meaux  pour  le  10 
de  décembre  1560.  ordonnant  que  cependant  perfonne  ne  ferort 
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recherche  pour  la  religion  &  que  les  fupplices  feroient  fufpen- 
dus  ,,fans  route-fois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d'agir  contre 
ceux  qui  prendroient  les  armes  &  follicitcroient  les  peuples  à  la 
édition. 

A  la  nouvelle  d'un  concile  national  le  Pape  rut  troublé*.  Il 
en  prévit  les  fuites  dans  un  royaume  tel  que  la  France.  Il  s'en 
plaignit  à  l'Amba0adeur  du  Roi  &  lui  dit  que  les  édits  pu- 
blics en  France,  pour  la  tolérance  des  nouvelles  opinions,  croient 
une  efpece  d'apoltafie.  Pie  IV.  envoya  enfuite  à  Paris  l'Evcque 
de  Viterbe,  pour  remontrer  au  Roi  qu'un  concile  national  fe- 
roit  une  efpece  de  fchifme ,  donneroit  mauvais  exemple  aux  autres 
nations •>  que  les  éveques  de  France  en  pourroient  prendre  oc- 
cafion  de  demander  le  rétabliflement  de  la  pragmatique  fonction  ; 
ce  qui  le  priveroit  de  la  nomination  aux  évêchés  &  aux  ab- 
bayes de  fon  royaume  :  qu'au  reRc  il  ctoit  réfolu  de  tenir  incef- 
famment  un  concile  général ,  qui  remédieroit  à  tous  les  maux. 

Le  Pape  écrivit  en  même  tems  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  le 
prier  de  détourner  le  Roi  de  France  de  tenir  un  concile  natio- 
nal. Philippe  II.  envoya  au  roi  François  IL  fon  grand  écuyer 
pour  ce  fujet ,  &  il  ne  rut  pas  difficile  de  porter  le  Roi  de  France  à 
le  défifter  de  fa  résolution.  Peu  après  il  envoya  l'Abbé  de  Manne 
à  Rome ,  pour  témoigner  au  Pape  la  joie  qu'il  avoit  eue  de  le 
voir  réfolu  à  convoquer  un  concile  général  ;  mais  il  lui  fit  dite 
en  même  tems  qu'il  conviendrait  qu'il  l'indiquât  dans  un  lieu 
plus  commode  que  la  ville  de  Trente  »  qu'il  n'en  connoifîbir, 
point  de  plus  agréable  à  tous  les  ordres  de  l'Empire  que  la  ville 
de  Confiance,  fi  le  prioit  auifi  d'informer  l'empereur  Ferdinand 
&  le  Roi  d'Efpagne  de  fes  difpofitions  à  l'égard  du  concile  gé- 
rerai, afin  de  lavoir  leurs  fentimens  fur  ce  lu  jet;  qu'il  ne  pen- 
foit  plus  au  concile  national,  &  qu'il  ne  refufoit  aucun  endroit 
qui  lui  ferait  propofé  par  le  Pape  ,  s'il  croit  agréé  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi  d'Efpagne.  Ceft  enfuite  de  certe  déclaration  du 
Roi  de  France,  que  le  Pape  tint  la  congrégation  dont  nous 
avons  parlé,  où  il  aflcmbla  tous  les  ambaflàdeurs  des  couronnes, 
&  enfuite  de  laquelle  il  écrivit  à  l'Empereur ,  aux  Rois  de  France 
&  d'Efpagne,  pour  les  informer  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  continuer  le  concile  général  à  Trente. 

Les  deux  Rois  de  France  &  d'Efpagne  n'eurent  point  de  peine  Nomdi*1' 
à  confentir  que  le  concile  fc  tînt  à  Trente  î  mais  l'Empereur  y  voSïïôa  du0"" 
forma  diverfes  difficultés  :  qu'il  falloit  auparavant  établir  une  paix  £?"cile  dc 
folide  entre  la  France  &  l'Angleterre  j  faire  enforte  que  le  Pape  ,îlTp?,ia,it. 
préfîdât  en  perfonne  au  concile  j  qu'il  lui  paroiilbit  que  les  villes       <--  ■? 
de  Cologne,  de  Conftan.ce  ou  de  Ratifbonne,  conviendraient  J'/^  Xir  p 
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mieux  que  la  ville  de  Trente }  que  les  proteftans  croient  irrités 

de  ce  qu'on  leur  avoit  refiifé  un  fauf-conduit  femblable  à  celui 

3ue  le  concile  de  Bafle  avok  accordé  aux  Bohémiens  i  qu'il  tau- 
roit  ufer  de  condefcendance  lenvers  les  peuples ,  en  leur  accor- 
dant l'ufage  du  calices  &  envers  les  prêtres,  en  leur  permettant 
le  mariage.  A  la  fin  toute-fois  l'Empereur  confeot  que  le  con- 
cile fe  continue  à  Trente,  &  le  Pape  fit  dreffer  la  bulle  de 
convocation ,  qui  fut  lignée  le  vingt-neuf  du  même  mois  &  en- 
voyée à  l'Empereur,  en  France  &  aux  autres  princes.  Elle  n'ar- 
riva en  France  qu'après  la  mort  du  roi  François  II.  arrivée  le 
cinq  de  décembre.  Charles  IX.  fon  frère  lui  fuccéda ,  âgé  feu- 
lement d'onze  ans. 
t xxx  n.       Le  concile  étoit  indiqué  pour  la  femaine  dePâque  de  l'année 
Koncesen-    1561.  &  le  Pape  avoit  envoyé  fes  nonces  pour  porter  la  bulle 
Tk«ie£pr£jcw  à  tous  les  princes  tant  catholiques  que  proteftans.  L'Empereur 
au  tonale.  4a.  reçut  avec  honneur  les  nonces,  la  bulle  et  les  lettres  de  Pie  IV. 
l9tu  leur  dit  qu'il  ne  fe  départiroit  jamais  du  refpedr  et  de  l'obéiflànce 

dus  au  faint  fiege  i  que  les  princes  catholiques  n'auroicnt  pas  de 
peine  à  fe  rendre  au  concile  i  mais  que  les  princes  proteftans- 
ayant  aflemblé  une  diète  à  Naumbourg,  ville  de  la  Haute- Saxe 
fur  la  Sale ,  il  leur  confeilloit  de  fe  rendre  à  cette  diète  pour 
les  exhorter  doucement  à  venir  au  concile.  Les  nonces,  qui  éroient 
Zacharie  Delphino  évêque  de  Phare  en  Dalmatie  &  Jacques- 
François  Commendon  évêque  de  Zante,  partirent  le  quatorze  de 
janvier  pour  Naumbourg,  où  ils  arrivèrent  le  vingt -huit  du 
même  mois.  Ils  y  furent  affez  mal  reçus  ;  &  étant  admis  à  l'au- 
dience le  quatre  de  février ,  ils  y  expoferent  le  fujet  de  leur  voyage. 
Les  princes  leur  répondirent  qu'ils  examineroient  ce  qu'ils  leur 
a  voient  dit  de  la  part  du  Pape,  &  qu'ils  leur  feroient  réponfe. 
Etant  de  retour  à  leur  logis,  trois  confeillers  leur  rapportèrent 
tous  leurs  brefs,  leur  difant  qu'y  ayant  trouvé  ces  mots  :  D1U80 
filio  nobdi  viro,  Grc.  ils  ne  pouvoient  les  recevoir,  ne  reconnoif- 
fant  pas  le  Pape  pour  leur  pere.  On  eut  beau  leur  dire  que  c'étoit 
le  ftyle  ordinaire  dont  les  papes  fe  fervoient  en  écrivant  aux 
princes  chrétiens,  les  confeillers  fans  répliquer  jetterent  ces  brefs 
tout  fermés  fur  la  table  et  fe-  retirèrent. 

Dix  jours  après  les  princes  proteftans  envoyèrent  dix  de  leurs 
confeillers  aux  Nonces  pour  leur  faire  réponfe.  Ils  direnr  qu'ils 
n'étoient  nullement  divilés  eotr'eux  j  qu'ils  lui  voient  tous  la  con- 
feflion  d'Aulbourg,  qui  contenoit  la  vraie  doûrine  de  la  foi  $  qu'ils 
ne  reconpoifl'oienr  dans  le  Pape  aucune  jurifdiction  fupérieure, 
beaucoup  moins  l'autorité  de  convoquer  un  concile.  Les  deux 
Nonces  fe  partagèrent  enfuite  toute  l'Allemagne.  Delphino  eut 
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la  Haute- Allemagne  &  Commendon  la  Bafle.  Ils  parcoururent 
toutes  les  cours  de  ce  pays  avec  un  fuccès  allez  douteux  ,  bien 
reçus  en  un  endroit ,  mal  dans  un  autre.  Ils  ne  purent  tirer  des 
princes  proteftans  aucune  réponfe  pofîtive  au  (ujet  du  concile. 
Les  prc'lats  catholiques  reçurent  l'invitation,  mais  s'excuferent 
prefque  tous  d'aller  au  concile. 

En  France  ,  le  Roi  ne  vouloit  pas  s'avancer  qu'il  ne  fût  les 
di [polirions  de  l'Empereur.  11  lui  en  fit  parler  par  fon  Ambaffa- 
deur.  L'Empereur  répondit,  que  pout  fa  perfonne,  il  fouhairoit 
le  concile  &  agréoit  qu'il  fe  tînt  à  Trente  ;  mais  que  comme 
empereur  il  ne  vouloit  rien  faite  qu'il  n'eût  reçu  réponfe  de  ce 
que  les  Nonces  du  Pape  auroient  négocié  auprès  des  princes  pro- 
teftans ,  aifemblés  à  Naumbourg.  M.  de  Rambouillet  ambafla- 
deur  de  France,  étant  arrivé  à  Rome,  fit  entendre  au  Pape  que 
fa  Majeftc  ne  fouhairoit  rien  avec  plus  d'ardeur  qu'un  concile 
général}  mais  que  fi  l'on  tardoit  trop  longtems  à  l'ouvrir,  elle 
ieroit  obligée  d'avoir  recours  à  un  concile  national ,  comme  au 
remède  le  plus  convenable  aux  maux  qui  aftiigeoient  fon  royaume. 

Le  Pape  nomma  donc  pour  prcfider  au  concile  ,  en  qualité  LL* 
de  légats,  Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoue,  auquel  mes  pour  préfi- 
il  donna  pour  collègue  Jacques  Dupuis  cardinal  évêque  de  Nice,  «j*»  au  condle 
Pâque  approchant  &  le  cardinal  Dupuis  étant  tombé  dangercu-  S!£f2& 
fement  malade ,  le  Pape  nomma  en  (a  place  Jérôme  Scripand  •*»• 
général  des  auguftins,  archevêque  de  Salerne  &  depuis  cardinal. 
Ces  deux  cardinaux  n'arrivèrent  à  Trente  que  la  troiûeme  fête 
de  Pâque,  qui  étoit  le  feize  d'avril.  Ils  n'y  trouvèrent  que  neuf 
évêques  qui  les  attendoient.  Les  prélats  Italiens  ne  le  prefloient 
pas  beaucoup,  malgré  les  inftances  du  Pape,  parce  que  l'Em- 
pereur différoit  toujours  de  s'expliquer ,  à  caufe  des  proteftans, 
&  qu'il  étoit  inutile  d'y  être  avant  que  les  François  &  les  Ita- 
liens tu  lient  arrivés. 

Cependant  le  roi  Charles  IX.  difpofoit  les  évêques  de  fon 
royaume  à  aller  au  concile.  Il  fit  tenir  le  13  de  janvier  1561.  les 
états  à  Orléans ,  où  l'on  repréfenta  la  néceflité  de  tenir  un  con- 
cile ,  pour  pacifier  les  troubles  de  la  France  &  réformer  les  abus 
qui  régnoient  dans  tous  les  ordres.  Il  fut  réfolu  que  le  Roi  ordon- 
neroit  à  tous  les  prélats  de  fe  préparer  pour  fe  rendre  au  concile  ; 

Sue  tous  les  priionniers  arrêtés  pour  caufe  de  religion  feroient 
largis  ,  &  les  procédures  faites  contr'eux  caffées  &  annullées }  que 
je  Roi  leur  accorderont  amniftie  pour  Le  pafle  <5c  les  rétabliroit  dans 
leurs  biens,  avec  défenfe  de  rien  innover  dans  les  anciens  ufages 
de  l'églife  :  que  les  évêques  feroient  élus  par  le  clergé  avec 
l'intervention  des  juges  royaux .  de  douze  nobles  &  de  douze 
Tome  XV.  Fff 
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perfonnes  du  peuple  >  qu'on  n'enverroit  plus  d'argent  à  Rome 
pour  les  armâtes  ;  que  les  évêques  &  les  cure's  réfideroient  per- 
fonnellement  fous  peine  de  perdre  leur  temporel  ique  tos  les 
abbc's  &  abbefles  ,  prieurs  &  prieures  feroient  fournis  aux  évê- 
ques,  nonobftant  toutes  exemptions  >  que  l'on  ne  pourroit 
exiger  aucuns  droits  pour  l'adminiftration  des  facremens,  ni  pour 
les  fépultures  ;  que  les  religieux  ne  pourroient  faire  profeffion 
qu'à  vingt-cinq  ans,  &  les  religieufes  à  vingt.  11  y  eut  encore 
quelques  autres  réglemens  fembiables  ;  mais  ils  ne  furent  ni 
publiés  ni  exécutes. 

.Prefqu'en  même  tems  il  y  eut  à  S.  Germain-en-Laye  une 
conférence  ,  entre  quelques  docteurs  de  Sorbonne  &  quelques 
minières ,  fur  le  culte  des  images.  Les  difpures  commencèrent 
le  trente  de  janvier,  &  finirent  le  huit  de  février.  Théodore 
de  Beze  portoic  la  parole  pour  les  prétendus  réformés  î  Pelle- 
tier ,  d'Épenfe  ,  Salignac  ,  Bouthillier  pour  les  catholiques. 
Apres  fix  conférences  la  Reine  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder ,  fit  ceffer  les  difputes  &  leur  dit  de  mettre  leurs  fenti- 
mens  par  écrit.  Ils  fe  trouvèrent  encore  plus  partagés  j  de  forte 

2ue  le  Roi  les  congédia  ,  fans  qu'aucun  des  avis  fût  approuvé. 
)n  renvoya  le  tout  au  colloque  de  Poifly ,  oui  fut  indiqué  au 
vingt-deux  de  juillet ,  où  l'on  devoit  faire  choix  de  ceux  qui 
dévoient  être  députés  pour  aflifter  au  concile  de  Trente  de  la 
part  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  délibérer  fur  ce  qu'il  éroit  à  pro- 
pos d'y  propofer.  En  attendant  le  Roi  fit  à  S.  Germain-en- 
Lave  le  fameux  édit  de  juillet  1561.  qui  d'une  parc  mettoit  les 
prétendus  réformés  à  couvert  5c  hors  d'infulte  ,  &  de  l'autre  , 
maintenoit  la  feule  religion  catholique.  Cet  édit  fut  reçu  par 
tous  les  parlemens  &  par  la  plupart  des  juges  fubalternes,  & 
le  Roi  envoya  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  du  royau- 
me, leur  ordonnant  de  fe  trouver  à  PoùTy  au  jour  marqué. 

Le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Châtillon,  qui  étoient 
tout  dévoués  au  parti  calvinifte  ,  ne  ttouvant  pas  que  l'édit 
de  juillet  leur  fût  favorable,  engagèrent  les  miniftres  à  deman- 
der au  Roi  une  conférence  avec  les  prélats  catholiques,  pour 
chercher ,  difoient-ils  ,  quelques  voies  d'accommodement ,  fans 
toucher  à  l'effentiel  de  la  religion  catholique.  La  Reine  ac- 
corda cette  conférence  dont  elle  ne  pénétroit  pas  le  dellèin , 
&  l'affaire  ayant  été  mife  en  délibération  dans  le  confeil  dn 
Roi ,  elle  pana  malgré  les  remontrances  du  Cardinal  de  Tour- 
non  <5c  de  quelques  autres  prélats.  11  fut  donc  arrêté  que  la 
conférence  ,  qui  d'abord  avoit  été  fixée  au  vingt-deux  de  juil- 
let, fe  tiendroit  le  dix  d'août.  Lies  prélats  ne  laiiferent  pa» 
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de  s'y  rendre,  fie  il  y  en  avoit  un  bon  nombre  d'arrive's  le 
vingt-fix  de  juillet. 

Le  Pape  informé  par  une  lettre  de  la  Reine  de  la  réfolution 

Î>rife  de  tenir  une  conférence  folemnelle  à  Poifly  entre  les  catho- 
iques  fie  les  prétendus  réformés  ,  y  envoya  le  cardinal  de  Ferme 
Hippolyte  d'Eft  en  qualité  de  légat  ;  il  n'y  arriva  que  quelque 
tems  après  qu'on  eût  commencé  à  traiter  les  points  controver- 
fés  entre  les  catholiques  fie  les  huguenots.  Il  n'y  eut  d'abord  à 
Poifly  que  les  Cardinaux  d«  Bourbon ,  de  Tournon ,  de  Châ- 
tillon  ,  de  Lorraine,  d'Armagnac  fie  de  Guife  ,  avec  quatre  évo- 
ques ,  le  nombre  en  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'à  quarante  ; 
mais  on  y  vit  grand  nombre  de  théologiens,  comme  Claude 
d'Efpence  &  Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  après  on  y 
vit  arriver  douze  ou  treize  minières  de  la  nouvelle  réforme  , 
avec  vingt-deux  députés  de  leurs  églifes.  Théodore  de  Beze  , 
premier  difciple  de  Calvin .  en  étoit  comme  le  chef  &  devoir 
porter  la  parole.  L'ailèmblee  fe  tint  dans  le  réfectoire  des  reli- 
gieufes  de  S.  Dominique  :  au  bout  d'en  haut  étoient  les  chaifes 
des  cardinaux  fous  le  dais  du  Roi  ;  de  côté  &  d'autre  les  bancs 
des  prélats  }  derrière  ces  bancs  étoient  de  longs  fieges  où  étoient 
aflis  les  docteurs  à  droite ,  &  les  députés  du  clergé  à  gauche. 
Les  prélats  portoient  leurs  rochets  quand  le  Roi  y  venoit  ,  fie 
non  autrement.  Au  milieu  du  circuit  étoient  deux  notaires  ayant 
devant  eux  une  table  couverte  d'un  tapis  vert.  Les  minières 
vouloient  être  aflis  comme  les  docteurs  catholiques  ;  mais  on 
leur  permit  feulement  de  parler  débout  &  hors  de  l'enceinte. 


Marguerite  la  foeur,  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé 
fie  d'autres  princes ,  princefles  fie  dames  de  la  cour.  Le  Chan- 
celier de  l'Hôpital  parla  au  nom  du  Roi ,  fie  dit  que  cette  af- 
femblée  étoit  deftince  pour  la  réformation  des  abus  fie  rendre 
la  paix  au  royaume.  Qu'un  concile  général  étoit  un  remède 
trop  lent,  fie  que  ces  fortes  d'aflemblees  étant  d'ordinaire  com- 
poses d'étrangers  fie  de  gens  qui  ne  connoiflent  pas  nos  be- 
foins  ni  nos  maladies ,  n'étoient  pas  en  état  d'y  apporter  les 
remèdes  convenables  î  qu'il  folloit  employer  la  douceur  fie  la 
charité  pour  ramener  nos  frères  égarés. 

Le  premier  d'août  à  fept  heures  du  matin  la  première  féance 
fe  tint ,  fie  on  fit  une  proteftation  de  ne  rien  attenter  contre  le 
bon  vouloir  fie  le  contentement  du  Pape.  On  convint  qu'on 
n'y  parletoit  pas  des  matières  de  foi ,  fie  qu'on  laifleroit  cet 
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objet  au  concile  déjà  aflèmblé >  mais  feulement  de  la  réforma- 
tion des  mœurs  &  des  moyens  de  corriger  les  abus.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  fit  drefler  les  articles  fur  lefquels  on  devoit 
délibérer ,  &  le  lendemain  on  nomma  douze  théologiens  5c 
douze  canonises  pour  examiner  les  articles  propofe's.  Le  Di- 
manche troiiicme  d'août  le  Cardinal  d'Armagnac  célébra  la 
mefle  ,  où  tous  les  prélats  communièrent.  Le  lundi  fuivant  le 
Cardinal  de  Tournon  propofa  quatre  articles  :  La  fubven- 
tion  qu'il  falloit  accorder  au  Roi.  z9.  La  réformation  de  l'églife. 
3".  L  élection  des  prélats  qu'on  enverroir  au  concile.  40.  La  ma- 
nière de  réprimer  les  féditions  &  les  tumultes.  Le  même  joue 
le  Cardinal  d'Armagnac  fut  député  au  Roi  pour  demander,  i«\ 
La  fuppreflion  d'un  édit ,  qu'on  difoit  être  prêt  à  publier  fur 
l'éle&ion  des  curés  par  les  laïcs.  20.  Pour  la  fubvention.  3*. 
Pour  avoir  copie  du  difeours  du  Chancelier. 

La  Reine  repondit  fur  le  premier  article  ,  qu'elle  n'y  avoit 
jamais  penfé  ;  mais  que  pour  les  élections  des  évêques ,  le  Roi 
vouloir  bien  que  ,  pour  le  tems  de  fa  minorité  feulement ,  on 
choisît  trois  lujets,  dont  l'un  fctoit  agréé  du  Roi  &  préfenté 
au  Pape.  On  s'accorda  fur  la  fubvention  j  mais  le  Chancelier 
refufa  de  donner  copie  de  fon  difeours. 
txxxvr.  Le  fept  d'Août  &  jufqu'au  vingt-deux  de  ce  mois,  les  doc- 
hSSSlml**  reurs  délibérèrent  fur  les  chefs  de  réformation  ,  fur-tout  des  évê- 

2ues.  Le  vingt -quatre  ,  après  l'accommodement  du  Duc  de 
ïuife  Se  du  Prince  de  Condé  fait  à  S.  Germain-en-Laye ,  les 
prétendus  réformés  préfenterent  une  requête  au  Roi  ,  par  la- 
quelle ils  demandoient,  i°.  Que  les  évêques  ne  fuHent  point 
leurs  juges,  comme  étant  parties  intéreflèes  dans  la  caufe.  a8. 
Qu'il  plût  au  Roi  de  préfîder  à  l'auemblée ,  accompagné  de  la 
Keine-mere  &  des  princes  du  fang.  30.  Que  leurs  différends 
fanent  jugés  par  la  feule  parole  de  Dieu.  40.  Que  tout  ce  qu'on 
diroit  de  part  &  d'autre  ,  fût  écrit  par  des  greffiers  dont  le» 
deux  partis  conviendroient.  La  requête  fut  communiquée  au 
confeil  du  Roi  >  mais  comme  on  ne  leut  fàifoit  point  de  ré- 
ponfe  ,  ils  s'adrefferent  à  la  Reine  ,  qui  leur  dit  que  les  évêques 
ne  feroient  point  leurs  juges ,  qu'un  fecretaire  d'état  leur  feroit 
donné  pour  notaire  5  qu'ils  pourroient  protefter  publiquement 
qu'ils  vouloient  que  tout  fut  décide  par  la  parole  de  Dieu.  Que 
le  Roi  &  les  princes  alfifteroient  à  la  conférence. 

Le  huit  de  feptembre  les  députés  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  vinrent  à  S.  Germain* en-Laye  ,  &  remonrrerent  au 
Roi  &  à  la  Reine-mere  les  violences  que  les  huguenots  exer- 
çoieut  envers  les  gens  d'églife  i  qu'il  ne  falloit  point  les  rece^ 
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voir  à  la  difpute ;  &  que  fi  on  les  y  admettoit  ,  il  ne  falloit 
pas  que  le  Roi  ni  la  Reine  s'y  trouvaient  $  mais  on  ne  leur 
accorda  aucune  de  leurs  demandes. 

Le  neuf  du  même  mois  les  conférences  s'ouvrirent  à  Poifiy.  t*x*vîi. 
Le  Roi,  les  princes,  les  prélats  ,  les  docteurs  y  étoient  placés  mewSS? 
de  la  manière  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Le  Roi  ayant  ex-  {™™cn<ie 
pofé  en  peu  de  mots  le  fujet  de  l'allcmblée  ,  le  Chancelier  expliqua  Qi  y' 
plus  au  long  les  intentions  de  fa  Majefté.  Enfuite  le  Cardinal 
ae  Tournon  prit  la  parole  &  demanda  communication  de  la 
harangue  du  Chancelier  de  l'Hôpital,  qui  étoit  fortement  foup- 
çonne  d'être  du  parti  des  huguenots  ;  mais  il  refufa  toujours  de 
la  donner ,  ainfi  qu'on  l'a  deja  remarque.  Après  quoi  la  Reine 
ordonna  aux  réformés  de  parler.  Beze,  tête  nue,  appuyée  iur 
la  barrière  qui  étoit  à  hauteur  d'appui,  commença  à  parler, 
a  J  reliant  la  parole  au  Roi  ;  puis  tout  d'un  coup  fe  jettant  à 
genoux  avec  tous  les  miniftres  qui  l'accompagnoient ,  il  leva 
les  mains  &  les  yeux  au  ciel  &  déclama  une  a  fiez  longue 
pièce ,  qu'il  termina  par  l'oraifon  dominicale.  Puis  continuant 
Ton  difeours,  il  fit  remarquer  les  articles  fur  lefquels  on  étoit 
d'accord ,  &  ceux  qui  étoient  conteftés.  Parlant  de  l'eucharif- 
tie  ,  il  ofa  dire  que  Jefiis-Chrift  dans  ce  facrement  eft  aufli 
éloigné  du  pain  &  du  vin ,  que  le  plus  haut  du  ciel  eft  éloigné 
de  la  terre.  A  ces  mots  les  prélats  frémirent ,  &  le  Cardinal 
de  Tournon  pria  la  Reine  d'impofer  lilence  à  Beze.  La  Reine , 
qui  avoit  auûi  été  effrayée  de  cette  propofition  ,  dit  qu'il  le 
falloit  laifler  continuer ,  &  qu'enfuire  on  le  réfutetoit.  Beze 
continua  donc  &  parla  de  là  pénitence  &  du  baptême  ,  des 
vœux  ,  des  jeûnes ,  de  l'abftinence  ,  de  la  police  de  l'églife , 
des  cérémonies,  toujours  fuivant  le  fyftême  de  fon  héréhe. 

Le  quinze  du  mois  le  Cardinal  de  Lorraine,  après  avoir 
confulté  les  do&eurs  ,  promit  de  répondre  le  lendemain  au 
difeours  de  Beze.  Le  Roi ,  la  Reine  &  les  princes  fe  trouvèrent 
à  l'aflemblée.  Le  Cardinal  traita  de  l'autorité  de  l'églife  &  de 
la  nécedké  de  reconnoitre  un  juge  fouverain  pour  terminer  les 
controverfes  de  religion  ;  que  ce  juge  ne  pouvoir  être  que 
l'églife ,  &  que  l'écriture  feule  ne  le  pouvoit  être  ,  comme  le 
prétendoit  Beze.  Il  prouva  enfuite  la  préfence  réelle  par  les 
paroles  de  récriture.  Les  prélats  qui  étoient  préfens  approu- 
vèrent le  difeours  du  Cardinal ,  &  demandèrent  qu'on  refufàt 
audience  à  ceux  qui  rerufoient  de  fouferire  à  cette  doûrine. 
Beze  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  répondre  au  Cardinal , 
&  on  remit  la  conférence  au  vingt  -  quatre  ou  vingt  -  fix  du 
même  mois  >  mais  les  prélats  reptéfenterent  à  la  Reine  qu'il 
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étoit  dangereux  que  le  Roi  fe  trouvât  à  ces  conférences  ;  parce 
qu'étant  encore  jeune ,  il  étoit  plus  fufceptible  des  impreffions 
de  la  do&rine  empoifonnée  des  réformés. 

Il  s'y  trouva  néanmoins ,  mais  la  conférence  ne  fe  tint  pas 
en  public  au  réfectoire  des  religieufes ,  mais  dans  la  chambre 
de  la  prieure,  où  le  Roi,  la  Reine  ,  les  princes  &  le  confeil 
privé  affilièrent.  Le  Cardinal  de  Tournon  n'y  vint  point. 
Ikze  y  fit  un  fécond  difcours  ,  où  il  entreprit  de  répondre  au 
Cardinal  de  Lorraine  fur  l'églife  &  fur  la  cene.  Comme  il  en- 
trait en  matière ,  le  Cardinal  l'interrompit  en  lui  demandant 
par  qui  il  étoit  envoyé.  Il  répondit  qu'il  étoit  élu  par  le  peu* 
pie ,  confirmé  par  le  Magiftrat  civil  ,  &  envoyé  miniftre  de 
Dieu.  D'Efpence  lui  demanda  qui  l'avoit  inftirué  &  qui  lui  avoit 
impofé  les. mains  :  11  avoua  qu'il  n'avoit  pas  été  inftitué  par 
cette  voie.  Il  continua  fon  difcours  &  avança  que  l'églife ,  a 
proprement  parler ,  n'étoit  compofée  que  d'élus  }  que  les  con- 
ciles peuvent  errer ,  de  même  que  les  églifes  particulières ,  de 

3ue  les  derniers  conciles  ont  erré  depuis  longtems  j  que  l'églife 
ifeerne  entre  ttaditions  bonnes  &  mauvaifes.  Après  cela  les 
miniftres  prefenterent  leur  confelfion  de  foi  fur  l'euchariftie.  Les 
docteurs  catholiques  d'Efpence  &  de  Xaintes  réfutèrent  le  dif- 
cours de  Bcze >  &  le  Cardinal  de  Lorraine  s'appercevant  qu'on 
alloit  de  queftion  en  queftion  fans  rien  conclure ,  voulut  qu'on 
s'arrêtât  précifément  à  l'article  de  l'euchariftie.  On  demanda 
aux  miniftres  s'ils  vouloient  figner  l'article  de  la  confelfion 
d' Aufbourg ,  qui  porte  :  que  le  vrai  corps  G*  le  vrai  fang  de  Je/us- 
Chrijl  exïfient ,  font  préfentés  6r  reçus  par  les  communians  ,  vraiment 
€r  réellement  dans  l'augujîe  facrement  de  l'euchariftie.  Ils  en  firent 
difficulté ,  &  on  leur  donna  deux  jours  pour  en  délibérer. 

Le  vingt- fix  de  feprembre  fuivant  le  Roi  n'affifta  pas  à  la 
conférence  &  ne  s'y  trouva  plus  depuis.  Beze  y  récita  un  dif- 
cours qu'il  avoit  écrit.  Il  répondit  à  la  queftion  qu'on  lui 
avoit  faite  fur  fa  million ,  &  la  rétorqua  contre  les  éveques. 
Quant  à  ce  qu'on  avoit  demandé  aux  miniftres  de  figner  l'ar* 
ticle  de  la  confelfion  d' Aufbourg  ,  concernant  l'euchariftie  ,  ils 
demandèrent  que  les  prélats  fignafient  auffi  non  feulement  cette 
partie ,  mais  tout  le  refte  de  la  confefiion  d'Aulbourg.  Après 
bien  des  conteftations  qui  n'aboutifibient  à  rien ,  Pierre  Mar- 
tyr fit  un  long  difcours  en  italien  fur  l'euchariftie ,  qui  ne  fut 
guère  écouté.  Il  y  parla  contre  la  préfence  réelle.  Le  P.  Jac- 

3ues  Laynez ,  fécond  général  des  Jéfuites  ,  qui  étoit  arrivé 
epuis  peu  avec  le  Cardinal  de  Ferrare  ,  qui  l'avoit  demande 
au  Pape  pour  êtte  fon  théologien ,  parla  en  italien  &  remontra 
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à  la  Reine  qu'il  étoit  infiniment  dangereux  de  parler  d'accommo- 
dement avec  les  hérétiques  ,  qui ,  fous  de  belles  apparences , 
ne  cherchoient  qu'à  tromper  &  à  faire  couler  fubtilement  leurs 
erreurs.  Qu'il  feroit  à  propos  que  les  Reines ,  les  princes  &  le 
confeil  s'épargnaflenf  la  peine  d'aflûfter  à  ces  conférences ,  où  il 
s'agit  de  matières  qu'ils  n'entendent  pas  &  fe  mettent  en  danger 
de  recevoir  quelque  mauvaife  imprelïion ,  dont  il  ne  leur  feroit 
pas  aifé  de  fe  défaire. 

Ce  difeours  offenfa  la  Reine  &  les  princes  î  mais  le  Pape  en  lxxxix. 
ayant  été  informé  ,  le  loua  hautement  &  compara  le  P.  Laynez  te«Wcou™ 
aux  anciens  faints  ,  qui  avoient  foutenu  la  caufe  de  Dieu ,  fans  aéf>ù^  u" 
fe  mettre  en  peine  ni  des  Rois ,  ni  des  princes.  Bcze ,  qui  avoit  &"»f- 
remarqué  qu'on  n'avoit  pas  fort  goûté  ce  que  ce  rere  avoit 
dit  qu'il  falloit  renvoyer  les  minières  au  concile  général ,  ouvert 
depuis  iïx  mois ,  lui  répondit  que  la  Reine  n'avoit  que  faire  de 
fes  avis  fur  cela  î  qu'elle  (avoit  bien  ce  qu'elle  avoit  à  faire.  On 
entra  enfuite  en  matière  fur  l'euchariftie.  Les  docteurs  catholi- 
ques établirent  la  ptéfence  réelle ,  &  l'on  difputa  jufqu'au  foir. 

Comme  l'on  ne  concluoit  rien ,  la  Reine  ordonna  que  les  con- 
férences fe  tiendroient  déformais  à  S.  Germain-en-Laye ,  & 
qu'elles  ne  feroient  compofées  que  d'un  petit  nombre  de  théo- 
logiens. Elle  nomma  ,  de  la  part  des  catholiques ,  Jean  de 
Montluc  éveque  de  Valence,  Pierre  du  Val  évêque  de  Séez, 
&  les  docteurs  Claude  d'Efpence ,  Louis  Bouth illier  &  Jean  de 
Salignac  ;  du  côté  des  proteftans ,  Beze ,  Pierre  Martyr,  Mar- 
lorat,  de  Galars  &  de  l'Eljpine.  Le  premier  jour  d'o&obre 
les  proteftans  eurent  une  conférence  dans  laquelle  ils  dreiferene 
une  confefïïon  de  foi  qui  conrenoit  le  pur  calvinifme  ,  &  qui , 
ayant  été  envoyée  à  Poiûy ,  fut  rejettee  par  les  prélats  qui  y 
étoient.  On  en  dreffa  une  autre  qui  paroiiToit  plus  catholique  $ 
mais  les  prélats  l'ayant  trouvée  captieufe  ,  infumfante  Se  héré- 
tique, la  rejetterent  de  même  que  la  première.  Ils  l'envoyèrent 
à  la  Reine  le  neuf  d'o&obre ,  &  la  prièrent  de  rejetter  ces  héré- 
tiques Uns  les  entendre  davantage,  &  de  demander  au  Roi  de 
les  exterminer  de  fon  royaume  très-chrétien  ;  à  moins  qu'ils  ne 
fignaffent  ce  formulaire  qui  fut  drefle  en  ces  termes  :  Nous 
croyons  Or  eonfejfons  qu'au  faint  facrement  de  l'autel  le  vrai  corps  Or 
le  vrai  fang  de  Jefus  -Chrift  font  réellement  Or  tranffubflantiellement 
jous  les  efpeces  du  pain  Or  du  vin  par  la  vertu  Or  puijfance  divine  de 
la  parole  prononcée  par  le  prêtre,  feul  miniftre  ordonné  à  cet  effet ,  félon 
Vinjlitution  de  notre  feigneur  Jefus-Chrijl. 

Les  proteftans  prefenterent  une  nouvelle  profeflion  de  foi,     .  *c. 
où  l'on  avoit  adouci  quelques  propofitions  trop  dures  ,  &  le  9£deïoSr/î" 
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docteur  d'Efpencc  tâcha  de  la  juftifier  i  mais  les  prélats  démet*- 
rerent  fermes  dans  la  réfolution  de  ne  plus  traiter  avec  eux, 
que  comme  avec  des  hérétiques ,  à  moins  qu'ils  ne  fignaûent 
purement  &  Amplement  le  formulaire  qui  leur  avoit  été  pro- 
pofé.  Ainfi  fut  rompu  le  fameux  colloque  de  Poiffy,  qui  a  voit 
été  regardé  comme  une  efpece  de  concile  national. 
Higitmim  fur  Fendant  ces  difputes  entre  les  théologiens  catholiques  &  les 
pJà!c'rliM  a  miniftres  protcftans  ,  les  évêques  affemblés  à  Poiily  firent 
divers  réglemens  pour  la  réformation  des  abus  du  rovaume  de 
France  :  i".  Le  nom  de  l'évêque  nommé  par  le  Roi ,  fera 
affiché  aux  portes  du  chapitre  de  l'églife  cathédrale ,  &  il  fera 
permis  de  dire  fi  l'on  a  quelque  reproche  à  lui  faire,  a0.  On 
ordonne  aux  évêques  de  réfider  dans  leur  ville  épifcopale  ou 
dans  les  lieux  où  ils  jugeront  plus  à  propos  pour  le  bien  de 
leurs  églifes.  Ils  feront  leurs  fonctions  par  eux-mêmes,  &  non 
par  des  évêques  fuffragans.  30.  Les  dignités  ou  perfonnats  ne 
feront  conférés  qu'à  des  perfonnes  capables,  actuellement  cha- 
noines de  l'églife,  &  qui  aient  au  moins  vingt  ans.  40.  Les 
chanoines  auront  au  moins  dix -huit  ans,  &  feront  tenus  de 
réfider ,  à  moins  qu'ils  n'étudient  dans  les  univerfués  }  ayant 
atteint  l'âge  de  vingt  ans  ,  ils  feront  obligés  de  recevoir  les 
ordres  facrés.  Les  curés  ne  pourront  être  mis  en  polie  111  on  de 
leurs  cures ,  qu'ils  n'aient  été  examinés  &  approuvés  par  les 
évêques.  Ils  réfideront  dans  leurs  cures  &  feront  ordonnés  prêtres 
dans  l'année  i  ils  n'exigeront  rien  pour  l'adminiftration  des  fà- 
cremens  i  ils  expliqueront  en  françois  le  fymbole ,  le  Pater , 
l'Ave  Aîarï*  Se  le  décalogue.  Les  prêtres  ne  feront  point  or- 
donnés avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  >  ils  ne  feront  point  or- 
donnés fans  titre  de  bénéfice  ou  de  patrimoine.  70.  La  profef- 
fion  des  moines  eft  fixée  à  dix-huit  ans  5  celle  des  religieufes 
à  feize.  Us  feront  fournis  à  leurs  chefs,  abbés  ou  prieurs,  pour 
la  difeipline  ;  de  aux  évêques ,  pour  ce  qui  regarde  la  doctrine 
&  les  autres  fautes.  i°.  On  veut  que  les  abbés  &  prieurs  com- 
mendataires  reçoivent  les  ordres  fix  mois  après  leurs  provi- 
ens,  &  qu'ils  réfident  au  moins  fix  mois  dans  leurs  bénéfices. 
Que  les  chefs  d'ordre  foient  élus  par  les  religieux ,  &  que  dans 
chaque  ordre  il  y  ait  quatre  abbayes  pofledées  par  des  réguliers. 
Les  autres  réglemens  regardent  l'office  divin  &  les  cérémonies 
de  l'églife ,  &  finiflent  par  une  profeflion  de  foi  oppofée  aux 
erreurs  des  proteftans.  Ces  réglemens  furent  publiés  à  Poifly  le 
14  d'oftobre  1 561. 
xci.  Le  vingt  cfo&obre  les  prélats  fupplierent  le  Roi  de  demander 
u  France  au  Pape  la  communion  du  calice  pour  les  laïcs  &  le  mariage 
'u  des 
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clercs.  Le  Roi  en  écrivit  à  M.  de  rifle  fon  ambaffadeur  à  communion  du 
Rome,  qui,  dans  une  audience  qu'il  eut  du  Pape,  lui  expo  fa  "^"d*^*,* 
la  demande  du  Roi.  Le  Pape  repondit  qu'il  avoir  toujours  cru  'iftt.m- 
la  communion  des  laïcs  fous  les  deux  efpeces  ,  &  le  mariage  des  ^ff&ffinjj^ 
prêtres  de  droit  pofitif,  &  qu'on  pouvoir  les  accorder  félon  les  ^Vp.U'ï*' 
lieux  &  les  tems  :  qu'il  ne  pouvoic  rien  faire  en  cela  fans  les 
cardinaux  >   que  l' Empereur  a  voit  demandé  déjà  deux  fois 
la  même  chofe ,  &  que  les  cardinaux  n'avoient  jamais  voulu 
y  confentir  ;  que  néanmoins  il  feroit  fon  pollible  pour  fatis- 
faire  fa  Majefte  très-chrétienne.  Le  dix  de  novembre  le  Pape 
tint  confiftoire  ,  &  l'Ambafladeur  de  France  s'y  étant  rendu 
avant  que  le  Pape  y  fût  arrivé ,  follicita  les  cardinaux  à  donner 
farisfaction  au  Roi  fon  maître.  Quelques-uns  répondirent  avec 
modération  que  la  chofe  méritoit  beaucoup  de  réflexion  ,  & 
qu'ils  répondraient  au  Pape  félon  leur  confeience  5   mais  la 
plupart  regardèrent  cette  demande  comme  infiniment  dange- 
reuse. Quelques-uns  allèrent  jufqu'à  dire  qu'il  falloir  que  les 
évêques  de  b  rance  tuile  nt  infectes  d'héréûe ,  pour  faire  une  pa- 
reille demande.  * 

Le  Pape  étant  prêr  d'enrrer  dans  le  confiftoire ,  M.  de  l'Ifle 
alla  de  nouveau  le  prier  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  demandoir. 
Le  Pape  répondit  que  de  fa  part  il  y  étoit  tout  porté ,  &  lui 
demanda  s'il  vouloit  qu'il  propofât  la  chofe  au  confiftoire. 
L'Ambaffâdeur  dit  qu'il  n'avoit  ordre  que  de  s'adreffer  à  fa  Sain- 
teté ,  qui  de  fa  feule  autorité  pouvoit  accorder  certe  grâce.  Lè 
Pape  répliqua  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  l'avis  des  cardi- 
naux. Sur  cela  l'Ambaûadeur  fe  retira  chez  lui.  Le  Pape  étant 
entré  au  confiftoire,  on  envoya  fur  le  champ  appeller  l'Am- 
baffadeur.  Etant  entré  dans  la  chambre  voifine  du  confiftoire , 
trois  cardinaux  vinrent  lui  demander  qu'il  deelarâr  positive- 
ment ,s'il  fouhaitoit  que  l'affaire  fût  propofée  en  confiftoire, 
&  lui  infinuerent  qu'en  ce  cas  il  pouvoit  s'aflîirer  qu'il  n'auroit 
pas  une  réponfe  favorable.  Il  répondit  qu'il  n'avoit  ordre 
que  de  s'adreffer  au  Pape.  Les  cardinaux  le  firent  venir  juf- 
qu'à deux  fois  ;  &  enfin  le  Pape  lui  fit  dire  qu'il  renvoyoit 
1  affaire  à  un  autre  tems.  Trois  jours  après  Pie  IV.  parla  à 
l'AmbafTadeur  fur  un  ton  bien  différent  :  que  la  demande  de 
la  communion  fous  les  deux  efpeces  étoit  un  acte  de  défobéif- 
fance  &  de  féparation  de  l'églife,  qui  ne  peut  fouffrir  que  les 
chrétiens  ufent  des  facremens  d'une  façon  différente  les  uns  des 
autres  i  que  le  Roi  d«  France  de  voit,  à  l'exemple  de -l'Empe- 
reur &  du,  Roi  de  Bohême  fon  fils,  s'en  rapporter  à  la  décifion 
du  concile  général  actuellement  affemblc. 
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Il  ne  s'éroit  cependant  encore  tenu  aucune  feffion  dans  le 
concile  de  Trente.  On  tînt  feulement  le  1  s  de  janvier  1562.  la 
première  congrégation-  générale,  où  le  Cardinal  de  Mantoue 
ht  lire  la  bulle  de  ta  légation  du  10  mars  1561.  &  quelques 
autres  brefs,  entr'autres  celui  qui,  pour  couper  racine  à  toutes 
conteftations  entre  les  prélats  pour  la  préféance,  ordonnoit  que 
les  patriarches  précéderoient  les  archevêques  v  &  qu'entre  les 
archevêques  les  plus  anciens  auroient  le  premier  rang.  Après 
cela  le  Légat  indiqua  l'ouverture  du  concile  au  dix-huit  du 
même  mois.  On  promit  aux  prélats  Efpagnols  ,  qu'on  ne  fe 
ferviroit  d'aucun  terme  qui  figninat  que  c'étoit  un  nouveau 
concile,  mais  qu'on  diroit  :  Célébration  du  concile,  toute  fufpenfiony 
telle  qu'elle  puijfe  être,  étant  levée.  On  promit  de  plus  que  le  rape 
confirmerait  tout  ce  qui  avoir  été  fait  dans  les  fedions  précé- 
dentes, quand  même  le  concile  viendroit  à  être  dilïbus. 

Le  dix-nuit  de  janvier,  jour  marque  pour  l'ouverture  du  con- 
cile,  tous  les  prélats  au  nombre  de  cent  douze,  &  ceux  qui 
avoient  droit  d'aUifter  au  concile,  le  rendirent  à  la  cathédrale , 
où  après  la  grand'meûe  &  le  fermon,  le  Cardinal  de  Man- 
coue  fit  lire  la  bulle  pour  l'ouverture  du  concile,  datée  du  pre- 
mier décembre  1561.  Après  quoi  on  lut  le  décret  pour  fixer  à  ce 
jour  le  commencement  ou  l'ouverture  du  conciles  ce  qui  fut 
agréé  de  toute  l'aflèmblée ,  à  l'exception  de  quarre  ou  cinq  pré- 
lats» qui  trouvèrent  que  ces  paroles  :  les  Légats  propofantt  croient 
inconnues  aux  anciens  conciles,  &  reftreignoiene  aux  feuls  lé- 
gats le  droit  de  propôfer  5  mais  on  ne  fit  point  de  réponfe  à 
cette  oppofition.  Après  cela  on  indiqua  une  congrégation  gé- 
nérale pour  le  vingt-fept  de  janvier,  pour  délibérer  fur  les  ma- 
tières qui  dévoient  être  décidées  dans  la  felïion  fuivante. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à  Trente  ,  le  nombre 
des  calviniires  augmentent  fi  confidérablement  en  France  ,  qu'ils 
oferent  demander  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  &  la  per- 
miflion  de  s'afiembler  comme  &  où  ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos. On  fit  le  fameux  édit  du  17  de  janvier  1562.  qui  obli- 
geoit  les  prétendus  réformés  de  rendre  les  églifes  &  les  biens 
eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient  emparés  >  de  s'abftenir  d'abattre 
les  croix,  les  images  &  les  églifes  fous  peine  de  la  vie  î  défènfe 
de  tenir  leurs  prêches,  ni  d'adminiftrer  les  facremens  ni  en 
public  ni  en  particulier,  ni  la  nuit  ni  le  jour,  ni  à  la  cour  ni 
dans  les  villes*  mais  que  toutes  les  défenfes  6c  permillîons  don- 
nées par  ledit  de  juillet  âc  par  les  autres  precédens,  demeu* 
reroient  fufpeodues;  que  les»  réformes  tenant  leurs  prêches  hors 
des  villes,  ils  ne  ferout  ni  molettes,  ni  empêchés*  que  de  pan 
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&  d'autre  on  fe  tiendra  en  repos;  qu'on  ne  fe  qualifiera  point 
de  papilles  ou  de  huguenots  ;  que  les  magiftrats  même  pour- 
ront aflûfter  aux  aflemblces  des  reformés  j  qu'ils  ne  tiendront 
ni  fynodes,  ni  colloques,  ni  confiftoires  qu'en  ptéfence,  ou  du 
moins  avec  la  permillion  du  magiftrau  que  les  réformés  ob- 
ferveront  les  loix  civiles  des  fêtes  ôc  des  degrés  défendus  dans 
le  mariage;  que  les  minières  prêteront,  entre  les  mains  des  tt*"U*7H 
officiers  publics ,  le  ferment  de  ne  conttevenir  jamais  à  cet 
edit,  ôc  de  ne  prêcher  rien  de  contraire  au  fymbole  de  Nicée, 
ni  à  la  bible.  C'eft  le  premier  édit  donné  en  France  pour  y 
permettre  une  autre  religion  que  la  catholique. 

Il  fut  envoyé  dans  les  parlemens  du  royaume.  Celui  de 
Touloufe  l  enrégiftra  le  fix  de  février  fuivanti  mais  celui  de 
Paris  Ht  des  remontrances  auxquelles  on  n'eut  point  d'égard. 
Le  parlement  tint  ferme,  &  rerufa  d'enrégiftrer  cet  édit,  même 
après  trois  juffions.  L'univerfité  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle, 
&  empêcha  tant  qu'elle  put  cette  vétification.  Enfin  la  Reine 
ayant  amené  le  Roi  au  parlement  le  fix  de  mars,  fa  Majefté  com- 
manda, fous  peine  de  défobehTance,  de  l'enrégiftrer ,  déclarant 
néanmoins  que  cet  édit  n'étoit  que  par  provifion,  en  attendant 
que  le  concile  général  en  eût  décidé,  ou  que  lui-même  en  eût 
autrement  ordonné,  fans  approuver  la  nouvelle  religion. 

La  Reine  craignant  que  cette  démarche  ne  fît  croire  au  Pape 
qu'on  vouloit  fe  féparer  de  l'Eglife  Romaine,  envoya  à  Rome 
Louis  de  S.  Gelais  de  Lanfac,  pour  lui  faire  entendre  qu'elle 
s'étoit  vue  forcée  d'en  ufer  ainfi,  dans  la  conjon£ture  facheufe 
où  fe  trouvoit  le  royaume ,  où  la  rigueur  des  premiers  édits 
n'avoit  fait  qu'aigrir  les  efprits  ôc  augmenter  le  nombre  des  pro- 
teftans.  Le  Pape  parut  allez  content  des  raifons  de  Lanfac, 
&  dit  que,  pour  fermer  la  bouche  à  fes  ennemis,  la  Reine 
devoit  faire  partir  inceflàmment  les  évêques  de  fon  royaume 
pour  le  concile  de  Trente. 

Dans  la  congrégation  tenue  à  Trente  le  vingt-fept  de  janvier,  xcir. 
il  fut  principalement  queftion  de  la  défenfe  de  lire  les  livres  wSjÏT 
pernicieux  écrits  Ôc  publiés  par  les  nouveaux  hérétiques,  ôc  fi  Brmdéfeodai. 
on  devoit  offrir  un  uuf-conduit  aux  proteftans.  Les  Légats  aver-  V  ,,6î*  VtU 
tirent  les  pères  de  fe  préparer  a  dire  leurs  avis  fur  cette  ma-  u.n.i.<rt. 
tiere  dans  la  congrégation  fuivante ,  qui  étoit  fixée  au  premier 
de  février.  On  y  débattit  longtems  cette  queftion,  fi  l'on  de- 
voit s'en  tenir  à  l'indice  des  livres  défendus,  dreffé  par  Paul 
IV.  en  y  ajoutant  quelques  livtes  nouveaux  imprimes  depuis 
deux  ans>  ou  fi  l'on  devoit  de  nouveau  examiner  les  livres, 
&  citer  les  auteuts,  pour  s'expliquer,  ou  les  cenfurer  fins  les 
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entendre,  8c  ne  pas  parier  de  l'indice  drefTé  par  Paul  IV.  Dam 
cette  variéré  d'opinions,  on  prit  le  parti  de  nommer  des  dé- 
pures pour  examiner  de  nouveau  les  livres,  &  d'infînuer  que  les 
mtérefles  feroient  favorablement  reçus  du  concile.  Quant  an 
fauf-conduit ,  il  y  eut  aufli  dTaffez  grands  débats,  &  on  convint 

3u'il  falloir  prendre  du  tems  pour  y  Denfer  mûrement.  On  in- 
iqua  pour  le  fîx  de  février  la  congrégation  générale,  dans  la 
quelle  ,  fans  s'arrêter  aux  remontrances  de  T'A mba (Fadeur  de 
Portugal,  on  reçut  les  Ambaffadeurs  de  l'empereur  Ferdinand, 
comme  empereur  &  comme  roi  de  Hongrie  ;  enfuite  on  reçut 
celui  de  Portugal  le  neuf  de  février.  On  nomma  les  prélats 
qui  dévoient  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  ,  & 
ceux  qui  dévoient  dreflec  le  décret  pour  la  feflion  prochaine. 

Le  treize  les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  patentèrent  aux 
Légats  un  mémoire  contenant  cerraines  proportions,  fur  lefquel- 
Jes  ils  les  prioient  de  donner  leurs  rcponfes  :  i°.  Que  l'on  s'abf- 
tînt  de  dire  que  le  concile  étoir  une  continuation  de  celui  de 
Trente.  i9.  Que  dans  la  prochaine  feflion  on  ne  décidât  rien 
en  particulier  fur  la  doctrine,  jufqu'à  ce  que  les  Ambaffadeurs  des 
princes  furent  arrivés.  30.  Que  ,  pour,  ne  poinr  offenfer  les  pro- 
teftans,  on  ne  mît  point  dans  l'indice  des  livres  défendus  la 
confcllion  d'Aufbourg.  4*.  Qu'on  gardât  un  grand  fecret  fur 
les  décrets  qui  fe  feroienr  dans  la  feflion  fuivante.  Qu'on 
accordât  aux  proteftans  un  fauf-conduit  aufli  ample  qu'ils  le 
pouvoient  deurer. 

Le  dix-fept  du  même  mois  les  Légats  répondirent  aux  Ambaf- 
fadeurs, fur  le  premier  point,  qu'on  ne  parleroit  point  de  con- 
tinuation du  concile.  Sur  le  fécond ,  que  dans  la  prochaine 
feflion,  qui  fe  tiendroit  au  jour  marqué,  ils  feroienc  leur  poilî- 
ble  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  paflat  rien  qui  pût  allarmer  les 
efprits.  Sur  le  rroifieme,  qu'on  ne  penfoir  poinr  à  mettre  dans 
l'indice  la  confeflion  d'Aufbourg  ,  &  qu'on  ne  publieroir  pas 
cet  indice  avant  la  fin  du  concile.  Sur  le  quatrième,  qu'on  gar- 
deroit  le  fecret  furies  décrets  à  publier.  Sur  le  cinquième,  qu'ils 
étoient  difpofcs  à  donner  un  fauf-conduir  aufli  ample  qu'on  le 
pou  voit  demander.  Le  vingt-quatre  de  février  on  lut  dans  la 
congrégation  générale  le  décret  qui  devoir  erre  publié  dans  la 
prochaine  feflion;  on  recommanda  le  fecrer,  &  on  dit  que  le 
fauf-conduit  pourroit  être  accordé  dans  une  congrégation ,  s'il  ne 
pouvoir  l'être  dans  une  feflion ,  par  les  difficultés  qu'y  appor- 
toient  les  prélats  Efpagnols. 
exv.         La  dix- huitième  feflion  fe  tint  le  26  de  février  1562.  Après 
les  cérémonies  ordinaires,  on  lut  un  bref  du  Pape,  qui  donnent 
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pouvoir  au  concile  de  drefler  on  catalogue  des  livres  de'fendus. 
On  lut  enfuite  le  décret  d'invitation  des  çroteftans  au  concile, 
avec  offre  d'un  fauf-conduit,  qui  pourroit  être  accordé  dans  une 
congrégation  générale  avec  une  autorité  égale,  à  celui  qui  fe- 
roit  donné  dans  une  feflion:  enfin  on  indicjua  la  feOion  fuivante 
au  quatorze  de  mai,  quoique  plufieurs  évcques  n'approuvaflent 

Ims  qu'on  la  reculât  à  un  fi  long  terme.  Quant  au  lauf-conduit, 
e  Pape  ayant  réfléchi  fur  les  raifons  qui  lui  furent  écrites  par 
le  Légat  de  Kerrare,  fon  nonce  en  France,  ordonna  qu'on  rayât 
ces  mots  :modà  redeant  ad  cor,  pourvu  qu'ils  rentrent  eux-mêmes, 
&  qu'on  donnât  aux  proteftans  un  fauf-conduit  femblable  à  celui 
qui  leur  avoir  été  donné  en  155a.  fous  Jules  III.  Ainfi  on  fe 
contenta  de  copier  ce  (àuf-conduir,  auquel  on  ajouta  à  la  fin , 
que  le  concile  accordoit  ce  fauf-conduit  à  tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine,  de  quelque 
nation,  ville  &  province  qu'ils  fu  lient.  Le  fauf-conduit  drelfé 
dans  les  congrégations  du  deux  &  trois  mars,  fut  publié  à  Trente 
re  huit  du  même  mois  &  on  en  envoya  des  copies  dans  toutes 
les  cours. 

Dans  la  congrégation  de  l'onzième  de  mars  on  lut  les  arti- 
cles fuivans,  qui  dévoient  être  examinés  dans  les  congrégations 
fuivantes  :  i*.  Ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  obliger  les  arche- 
vêques, évêques  &  cures  à  la  réfidence.  z°.  S'iL  etoit  à  propos 
d'ordonner  que  perfonne  ne  fût  promu  aux  ordres ,  fans  être 
pourvu  d'un  titre  de  bénéfice.  30.  Qu'on  ne  payât  rien  aux 
évêques  &  à  leurs  minières  pour  la  collation  des  ordres.  40. 
Si  l'on  permettroit  aux  évcques  de  convertir  quelques  pré- 
bendes en  dutributions  ,  en  faveur  des  pauvres  égliles ,  où  il 
m'y  avoit  pas  de  quoi  faire  ces  dirtributions  journalières.  5".  Si 
les  paroi  lies  qui  avoient  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de 

Srêtres,  dévoient  avoir  plus  de  tittes.  6°.  Si  l'on  devoit  unir 
e  petites  cures,  qui  manquoient  de  revenus,  à  d'auttes  cures. 
7°.  S'il  falloir  donner  des  vicaires  ou  conducteurs  à  des  curéi 
ignorans  ou  vicieux.  8°.  Si  l'on  devoit  accorder  aux  ordinaires 
le  pouvoir  d'unir  aux  églifes-meres  les  chapelles  ruinées,  qui  ne 
pouvoient  être  rétablies  faute  de  fonds.  9*.  Si  l'on  devoit  per- 
mettre aux  ordinaires  de  faire  la  vifite  des  bénéfices  tombés  de 
règle  en  commende.  io°.  Si  l'on  devoit  déclarer  nuls  les  ma- 
riages clandeftkis,  qui  fe  feroient  a  l'avenir.  H*.  Quelles  con- 
ditions il  falloit  pour  qu'un  mariage  fut  reconnu  légitime  &  être 
réputé  fait  en  face  d'églife.  120.  Quels  moyens  on  pourroit  em- 
ployer pour  remédier  aux  grands  abus  qui  venoient  des  quêteurs. 
Comme  les  proteûans  d'Allemagne  faifoient  alors  quelques 
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levées  de  troupes,  l'Empereur  fit  prier  le  concile  de  furfeoir  fet 
opérations.  Ainfi  l'on  ne  tint  qu'une  congrégation  f  qui  tut  le 
feize  de  mars ,  où  l'on  reçut  le  marquis  de  Pefcaire  ambafladeur 
d'Efpagne.  Dans  celle  du  dix-huit  du  même  mois  Jean  Strozzî 
ambafladeur  du  Duc  de  Florence  &  de  Sienne,  fut  auflQ  reçu 
au  concile,  où  Melchior  Luci  ambafladeur  des  cantons  catho- 
liques de  Suide  &  de  Joachim  abbé  &  prince  de  Notre-Dame 
des  Hermites,  comme  promoteur  du  clergé  de  la  même  nation, 
fut  reçut  dans  la  congrégation  du  vingt.   Il  y  eut  difpure 

four  la  préféance  entre  l'Ambaflàdeur  de  Suiûe  &  celui  de 
lorence  ,  qui  fut  terminée  par  le  Duc  de  Florence,  à  la  prière 
du  Pape.  Ce  Duc  ordonna  à  fon  Ambafladeur  de  ne  pas  pa- 
roître  à  l'aflemblée,  lorfque  l'Ambaflàdeur  des  Suifles  s'y  trou- 
veroit. 

Vers  ce  même  tems  le  Roi  très-chrétien  nomma ,  pour  fes 
ambailadeurs  au  concile  de  Trente ,  le  fieur  de  S.  Gelais  de 
Lanfac ,  Arnaud  du  Fcrrier  préfident  des  enquêtes ,  &  Guy  du 
Faur  feigneur  de  Pibrac,  juge  mage  de  Touloufe.  Ils  reçurent 
leurs  inftru&ions  le  2  d'avril  1562.  Elles  portoient,  i°.  pour 
préliminaires  :  que  le  Roi  demandoit  qu'on  fit  un  décret  por- 
tant que  ce  concile  n'étoit  pas  une  continuation  de  celui  de 
Trente;  finoh  qu'ils avoient  ordre  exprès  de  fa  Majeftcde  n'alTifter 
à  aucune  congrégation ,  à  moins  qu'ils  n'euffent  de  nouveaux 
ordres  fur  ce  fujet.  20.  Que  la  ville  de  Trente  étant  un  lieu 
fufpeît  aux  Allemands  &  à  plufieuts  aurtes,  qu'il  conviendroit 
que  le  concile  s'aflemblât  à  "Worms,  à  Confiance,  à  Spire, 
ou  en  quelqu'autre  ville  libre.  30.  Que  l'on  expédiât  aux  pro- 
teftansunfauf-conduit,  tel  qu'ils  le  pourroient  defirer.  Ces  rrois 

f>oints  étant  accordés,  ils  avoient  ordre  de  demander ,  4°.  Que 
es  évêques  puflent  donner  leurs  fufTrages  en  toute  liberté ,  & 
que  la  décifion  ne  fut  point  réfervée  à  fa  Sainteté  ni  à  fes  Lé- 
gats, s».  Que  les  décrets  du  concile  ne  fuflent  point  remis  au 
bon  plaifir  du  Pape,  qui  fera  lui-même  tenu  de  s'y  foumettre 
&  d'y  obéir.  6°.  Que  pour  la  reformation  les  pères  fe  confor- 
meront à  la  dicipline  de  l'ancienne  églife.  70.  Que  le  Pape  ne 
fe  mêlera  en  aucunne  manière  de  l'élection  ou  provifion  des 
cvêques,  abbés,  autres  prélats  ou  curés,  finon  conformément 
aux  décrets  des  anciens  conciles,  &  aux  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane. 8°.  Que  déformais  le  Pape  n'accordera  aucune  difpenfe 
contre  les  décrets  des  anciens  conciles. 

9°.  Que  toutes  les  expéditions  émanées  de  l'autorité  du  Pape, 
fe  feront  gratuitement;  qu'ainfl  les  annates  &  toutes  les  autres 
taxes  feront  abolies.  io°.  Que  les  archevêques,  &.  autres  béné- 
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ficiers  feront  obliges  à  réfidence.  n<».  Que  le  Pape  n'enverra 
plus  aucuns  légats  avec  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices.  ia°.  Que 
ceux  qui  ci-aprcs  feront  pourvus  d'archevêchés  ou  cvcchés, 
auront  l'âge  compétent ,  6c  la  capacité  requife  par  les  canons. 
130.  Que  l'on  ne  recourrera  plus  à  Rome  pour  obtenir  des 
difpenfes  de  mariage  aux  fécond,  troifieme  &  quarrieme  degrés 
de  confanguinité  &  d'affinité,  &  pour  la  célébration  du  ma- 
riage hors  les  tems  permis  par  l'églife.  14°.  Que  nul  étranger 
ne  fera  pourvu  de  bénéfice  dans  un  lieu  dont  il  ignore  la  lan- 
gue, de  à  moins  qu'il  n'y  réfide  actuellement.  15°.  Qu'on  ne 
pourra  fe  réferver  de  pe niions  fur  les  bénéfices  qu'on  réfignera,  / 
ni  fur  les  autres  auxquelles  on  a  un  droir  prétendu.  160.  Que 
l'on  fupprimera  &  abolira  tous  mandats,  rélervations  &  regres, 
tant  dans  les  pays  d'obéiflànce  que  dans  les  autres.  17°.  Nul 
ne  fera  admis  aux  ordres,  ni  au  miniftere  de  l'églife  ,  que  par 
ion  évêque  ou  par  fa  permiûïon  exprefle. 

i8°.  Que  de  la  Bretagne,  de  la  Provence,  ni  autres  lieux  du 
royaume,  on  n'ira  plus  plaider  à  Rome  pour  les  matières  béné- 
ficiais &  autres.  190.  Que  l'on  n'ordonnera  aucun  prêtre  fans 
une  approbation  légitime ,  &  fans  être  deûiné  à  certaines  fonc- 
tions. Enfin  que  les  Ambaifadeurs  empêcheront  qu'il  ne  fe 
falTe  rien  dans  le  concile  au  préjudice  des  droits  du  Roi,  ni 
des  privilèges  &  libertés  de  l'Églife  Gallicane?  autrement  qu'ils 

Erotefteront  &  en  donneront  auflwôt  avis  à  fa  Majcftc.  Que 
:s  mêmes  Ambaifadeurs  agiront  de  concert  avec  ceux  de 
r  Empereur.  Qu'ils  empêcheront  qu'on  ne  cenfure  perfonne  trop 
légèrement ,  &  demanderont  qu'on  renvoie  les  condamnations 
à  la  fin  du  concile.-  Qu'ils  s'oppoferont  à  ce  qu'on  fàffe  une 
ligue  pour  employer  la  voie  des  armes  contre  les  proteftans  : 
qu'ils  prendront  paT-tout  le  pas  fur  ceux  d'Efpagne  j  Se  fi  on 
forme  fur  cela  quelques  difficultés ,  ils  partiront  aum-tôt  ôc  ordon- 
neront aux  eveques  du  royaume  de  France  de  les  fuivre,  après 
avoir  protefté  que  ni  fa  Majeftc,  ni  fon  royaume  n'entendent 
point  approuver  le  concile. 

Dans  la  congrégarion  du  fix  d'avril  ,  fut  reçu  André  DuJi- 
thius  évêque  de  Knin  en  Croatie  &  Jean  Colofvarin  évêque  de 
Chonad  en  Tranfilyanie,  comme  députés  du  clergé  de  Hongrie. 
Dans  les  congrégations  fuivantes,  depuis  le  fept  d'avril  jufqu'au 
dix-huir,  on  examina  les  quatre  premiers  articles  des  douze  pro- 
posés par  les  Légats. 

On  commença  par  celui  de  la  refidence  des  évêques,  fur  quoi  xcvni. 
il  y  eut  bien  des  conteftarions  &  une  grande  variété  d'opinions.  UtéOitnuAet 
Les  uns  propofoient  de  la  déclarer  de  droit  divin,  croyant  par-  totv*».PêUê- 
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mîk  t.xr}.t.  là  obvier  à  tous  les  inconve'niens  &  obliger  finement  les  évc- 
4.  Frt  ft»u.  i.  qUpS  4  re'fider  :  d'autres  fourenoieat  que  cette  décifion  ne  re- 
médierait pas  aux  abus  :  que  les  dioccfes  où  les  évêques  font 
réfidans,  ne  font  pas  mieux  réglés  que  les  autres;  q^ue  peut-être 
même  la  réfidence,  fi  on  la  déclaroit  de  droit  divin,  feroit  la 
foutce  d'autres  maux  i  qu'un  évêque  déréglé  dans  fes  mœurs  ou 
corrompu  dans  fa  doctrine ,  fe  ferviroit  de  ce  prétexte  pour  de- 
meurer malgré  fes  fupérieurs  dans  fon  diocèfe,  où  fa  préfence 
feroit  pernicieufe. 

Sur  le  fécond  article,  on  examina  s'il  étoit  expédient  de  dé- 
fendre qu'aucun  prêtre  fût  ordonné  fans  titre  de  bénéfice,  à 
caufe  des  inconvéniens  qui  naiflbient  du  titre  de  patrimoine. 
Les  uns  dirent  que  îi  l'on  n'admettoit  aux  ordres  que  ceux  qui 
ont  un  titre  de  bénéfice,  on  en  excluroit  un  grand  nombre  de 
gens  de  mérite  &  capables  de  bien  fervir  l'églife  :  d'autres  crurent 
qu'en  obligeant  les  cures  &  les  autres  bénéficier  à  réfider  &  à 
taire  par  eux-mêmes  leurs  fondions,  on  remédieroit  à  tous  les 
inconvéniens;  d'autres  prétendirent  qu'il  étoit  aifé  de  corriger 
les  abus  qui  naiflent  des  patrimoines,  en  n'en  admettant  que 
de  fumTans  &  en  empêchant  qu'on  ne  les  aliénât. 

Sur  le  troifieme  article,  qu'on  ne  payât  rien  aux  évêques,  ni 
à  leurs  officiers  pour  la  collation  des  ordres;  les  fentimcns  fu- 
rent partagés.  Les  prélats  riches  étoient  d'avis  de  ne  rien  exiger 
ni  pour  eux  ni  pour  leurs  officiers  ;  les  cvêques  pauvres  furent 
d'avis  contraire,  fur-tout  pour  leurs  officiers,  en  particulier  pour 
le  fecretairede  l'évêque,  dont  l'emploi  étoit  féculier. 

Sur  le  quatrième  article ,  (i  l'on  devoir  permettre  aux  évêques 
de  convertir  quelques  prébendes  en  distributions  en  faveur  des 
cglifes,  où  il  n'y  avoit  pas  aflez  pour  diftribuer  fuffifamment 
tous  les  jours;  l'affirmative  fut  affez  bien  reçue.  Après  cela  on 
nomma  des  prélats  pour  former  les  décrets.  Ënfuite  on  convint 
de  trairer  dans  les  congrégations  fuivantcs  les  fix  autres  articles  ; 
&  les  deux  qui  concetnoient  les  mariages  clandeftins ,  furent 
remis  à  un  autre  rems. 

Dans  la  congrégation  du  vingt  d'avril  les  Légats  dirent  que 
plufieurs  avoient  été  d'avis  de  décider  la  réfidence  de  droit  divin; 
d'autres  avoient  été  de  fentiment  contraire  ,  que  d'autres  enfin 
ne  s'étoient  point  expliqués  ;  que  comme  on  ne  favoit  pas  pre- 
cifément  le  nombte  des  voix  pour  chaque  fentiment,  on  pnoit 
les  pères  de  donner  leurs  voix  par  le  feul  mot  ylacet,  ou  non 
plactt ,  afin  qu'on  pût  former  le  décret  fur  la  pluralité  des  voix. 
Elles  furent  recueillies,  &  il  s'en  trouva  foixante-fix  pour  la 
réfidence  de  droit  divin,  trente-trois  pour  la  réfidence  de  droit 

eccléûaftique; 
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eccléfiaftique  ;  &  trente  pour  ne  rien  décider  fans  avoir  le  fenti- 
ment  du  Pape.  Plufieurs  évêques  fe  plaignirent  qu'on  lui  remît 
la  décifion  d'une  affaire  qui  devoit  fe  terminer  à  la  plurarité  des 
voix.  Les  Légats  ne  laiflferent  pas  de  faire  partir  en  pofte  dès  le 
foir  même  leur  fecretaire  pour  Rome,  avec  une  longue  relation 
de  tous  les  avis. 

Dans  la  congrégation  fuivante ,  à  peine  eut-on  commencé  à 
parler  des  autres  articles,  qu'on  retomba  fur  celui  de  la  rcfi- 
dence  i  ce  qui  caufa  beaucoup  de  bruit ,  fans  nul  effet.  Et  le 
cardinal  Hofius,  pour  taire  diverfion,  propofa  de  travailler  à  la 
délivrance  des évêques  catholiques  détenus  prifonnicrs  en  Angle- 
terre, afin  qu'ils  puffent  venir  au  concile,  &  qu'une  nation  fi 
confidérable  ne  parût  pas  tôut-à-fait  féparée  de  l'églife.  Cet 
avis  fut  fort  bien  reçu  ;  mais  fur  les  remontrances  qu'on  fit  que 
la  choie  croit  au  deffus  du  pouvoir  des  évêques  ,  la  Reine 
d'Angleterre  ayant  refufé  de  recevoir  un  nonce  de  la  part  du 
Pape,  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  dans  cette  occafion,  étoit 
de  prier  les  princes  catholiques  de  demander  cette  grâce  à  la 
Reine. 

Le  vingt-cinq  d'avril  on  reçut  dans  la  cathédrale  de  Trente  les  <uî*p2ÏL 
deux  Ambafladeurs  de  la  république  de  Venife.  Le  lendemain 
&  les  jours  fuivans  on  continua  d'examiner  dans  les  congré- 
gations les  articles  ci-devant  propofcs.  Sur  le  cinquième  article, 
favoir  fi  dans  les  grandes  paroifTes ,  où  il  falloir  plufieurs  prêtres, 
on  devoit  aufïï  avoir  plufieurs  titres.  La  plupart  opinèrent  qu'il 
falloir  dans  ce  cas  donner  aux  évêques  le  pouvoir  d'obliger  les 
curés  d'avoir  &  d'entretenir  le  nombre  de  prêtres  néceffaires , 
ou  de  divifer  les  paroifTes  ,  quand  leur  étendue  étoit  trop 
grande. 

Sur  les  fixieme  &  huitième  articles ,  fi  les  petites  cures ,  qui 
n'avoient  pas  un  revenu  fuffifant,  dévoient  être  unies  à  d'au- 
tres} &  fi  l'on  devoit  permertte  aux  ordinaires  de  réunir  aux 
églifes-meres  les  chapelles  ruinées.  Après  quelques  contefta- 
tions  on  convint  d'ordonner  aux  évêques,  dans  ces  cas  réfervcs 
à  la  connoiffance  du  Pape ,  d'agir  comme  délégués  du  faint 
fieffé. 

Sur  le  feptieme,  fi  lorfqu'un  cure  eft  ignorant  ou  vicieux  on 
peut  lui  donner  un  vicaire  avec  une  partie  des  revenus  du  bé- 
néfice; il  fut  dit  que  les  évêques  pourroient  procéder  envers 
ces  curés  comme  délégués  du  faint  fiege.  On  dit  la  même 
chofe  fur  les  églifes  en  commende.  Les  deux  articles  concer- 
nant les  mariages  clandeftins  turent  omis;  &  il  fut  arrêté  à 
l'égard  des  quêteurs,  d'en  abolit  le  nom  &  l'emploi,  comme 
Tqms  Xy.  Hhh 
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de  gens  qui  fcandalifoient  les  peuples,  &  commettoient  pla- 
fieurs  impiétés  &  bien  des  friponneries. 

Vers  ce  même  tems,  c'eft-à-aire,le  premier  de  mai  156Z.  Lanfac 
amba  {Fadeur  de  France,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  a 
Trente,  reçut  des  lettres  du  Roi,  qui  lui  marquoit  de  faire  fon 
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ne  pouvant  fe  rendre  à  Trente  à  caufe  des  troubles  du  royaume 
au  îujet  de  la  religion}  ou  fi  la  fellion  ne  pouvoir  être  proro- 
gée ,  on  n'y  fie  aucun  décret  fur  la  religion  ;  que  fi  l'on  en  fal- 
loir en  l'ablence  des  prélats  François,  ils  ne  feroienr  point  reçus. 

Le  même  jour  la  Reine-mere?  Catherine  de  Médicis,  écrivit 
au  même  Lanfac,  qu'ayant  appris  que  l'Ambafiadeur  d'Efpagne 
avoir  déclaré  qu'il  prétendoit  avoir,  de  gré  ou  de  force,  le  pre- 
mier rang  apres  l'Ambaflàdeur  de  l'Empereur,  elle  lui  ordon- 
noit  de  juivre  en  cela  fes  inftruttions,  &  de  ne  point  permerrre 
qu'on  mit  en  queftion  au  concile  un  droit  fi  légitimement  acquis 
à  la  couronne  de  France.  Lanfac  prévoyanr  qu'il  ne  pourroit 
arriver  à  tems  au  concile,  en  écrivit  au  Cardinal  de  Mantoue  : 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  tînt  la  feifion  au  jour  marqué  ; 
mais  on  n'y  décida  rien,  &  on  remit  la  fellion  fuivante  au  jeudi 
quatorze  de  juin. 

En  ce  tems-ci  arrivèrent  au  concile  les  Ambafladeurs  du 
Duc  de  Bavière,  qui  déclarèrent  avoir  ordre  de  leur  Maître  de 
ne  céder  le  pas  qu'aux  Ambaflàdeurs  des  têtes  couronnées,  ou 
à  ceux  des  éle&eurs,  &  par  conféquent  qu'ils  prétendoient  avoir 
place  au  deliîis  de  ceux  de  Venile.  Mais  après  quelques  débars 
l'Electeur  de  Bavière  fe  déporta,  &  fes  A mbafiadeurs  parurent  au 
concile  après  ceux  de  Venife  ;  mais  avec  proteftation  que  cela 
ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  de  leur  Maître. 

Cependant  le  Pape  étoit  occupe  à  Rome  à  rendre  reponfeaux 
Légats  fur  la  queftion  de  la  rélidence  des  évêques.  Après  avoir 
fouvent  confulré  les  cardinaux,  il  tint  confiftoire  le  neuf  de 
mai,  où  il  lut  la  réponfe  qu'il  vouloit  faire  aux  pères  du  con- 
cile. Il  y  difoit  qu'il  avoit  toujours  laifîe  &  lailleroit  toujours 
la  liberté  au  concile}  mais  auiïi  qu'il  étoit  jufte  qu'il  fût  con- 
fédéré &  honoré  comme  chef  de  l'églife.  11  déclara  en  confif- 
toire que  les  évêques  étoient  bien  fondés  à  foutenk  que  la  rc- 
lidence des  évêques  étoit  de  droir  divin,  &  qu'en  tout  cas  elle 
devoit  être  gardée  inviolablement }  &  afin  que  les  cardinaux 
pufïènt  eux-mêmes  réfider  ,  il  promit  qu'à  l'avenir  il  leur  don- 
nerait des  évêchés  aux  environs  de  Rome  y  afin  qu'ils  fûflcnc 
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|>las  en  état  de  les  vifîrer  Se  d'y  réfider  une  partie  de  l'année. 
Knfin  il  écrivit  aux  Légats,  que  les  pères  ayant  été  fi  fort  par- 
tagés fur  l'article  de  la  réfidence,  il  jugeoit  à  propos  de  différer 
d'en  faire  un  décret  :  qu'au  refte,  il  laiflbit  a  la  prudence  des 
Légats  de  faire  en  forte  que  l'on  n'eût  aucun  foupçon  que  la 
cour  de  Rome  s'intérelïàt  à  ne  point  laiflèr  décider  cet  article; 
mais  qu'on  crût  au  contraire  qu'elle  laiflbit  toute  liberté  au 
concile.  Les  pères  le  récrièrent  beaucoup  fur  l'omiflion  de  ce 
décret;  mais  ils  furent  obligés  de  céder  à  l'autorité  du  Pape  & 
des  Légats. 

Les  Légats  étoient  toujours  embarrafles  fur  l'article  qui  regar-  .cit. 
doit  la  continuation  du  concile.  Les  Efpagnols  infiftoient  à  ce  w^c'£ueftcf 
qu'on  inférât  dans  les  a&es  quelques  termes  qui  infinuaflent  au  tinucounoi 
moins  que  le  concile  étoit  continué  :  les  Allemands  &  les  uu-t/e- 
François,  au  contraire,  demandoient  qu'on  le  regardât  comme 
un  concile  tout  nouveau.  Chacun  d'eux  avoit  fes  raifons.  Les 
Légats,  pour  ne  mécontenter  ni  les  uns  ni  les  autres,  ne  déci- 
dèrent rien  fur  cela,  ni  fur  la  réfidence,  ni  fur  aucun  autre 
article  dans  la  felïion  qui  fe  tint  le  quatorze  de  mai,  comme 
on  l'a  dit. 

Dans  ce  même  tems  le  Pape  reçut  des  plaintes  du  cardinal 
Simonerte  contte  les  Cardinaux  légats  &  le  concile,  particu- 
lièrement contre  les  Cardinaux  de  Mantoue  &  Scripand,  qu'on 
aceufoit  d'avoir  manqué  l'occafion  de  faire  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile,  &  d'avoir  favorifé  ceux  qui  vouloient  dé- 
clarer la  réfidence  de  droit  divin.  Le  Pape  fe  laifla  prévenir; 
&  après  avoir  confulté  les  cardinaux  nommes  pour  les  affaires 
du  concile,  de  leur  avis  il  réfolut  d'envoyer  de  nouveaux  cardi- 
naux à  Trente  mieux  intentionnés  pour  le  faint  fiege.  Il  leur  écri-' 
vit  donc  d'une  manière  allez  dure,  &  leur  dit  qu'il  avoit  jetté 
les  yeux  fur  les  cardinaux  Cigale,  de  la  Bourdaifiere  &  Naviger 


firent  une  réponfe  en  commun,  témoignant  au  S.  Pere  le  de- 
plaifir  qu'ils  avoient  de  n'avoir  pas  répondu  à  fes  efpérances, 
&  l'aflurant  qu'ils  recevroient  avec  refpet"t  les  collègues  qu'il 
leur  enverroir.  Le  Cardinal  de  Mantoue  &  le  Cardinal  Scripand 
écrivirent  aufll  en  particulier  au  Pape  pour  fe  juftirier.  Le  Pontife 
entta  alors  en  foupçon  que  l'on  pouvoit  avoir  rendu  de  mauvais 
fervices  aux  deux  Cardinaux  ;  d'ailleurs  il  étoit  informé  que  fi 
le  Cardinal  de  Mantoue  fe  retirent ,  la  plupart  des  prélats  le 
fuivroient,  parce  que  tant  les  évêques  que  les  miniftres  avoient 
une  entière  confiance  en  lui.  Pie  IV.  changea  donc  de  réfolu- 
tion,  &Nfit  dire  à  fes  Légats  de  ne  plus  parler  de  Parfaite  de 


ou  Navagero.  Les  Cardinaux 


la  réfidence. 
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cm.         Sur  ces  entrefaites  le  fieur  de  Lanfac  ambafiadeur  de  France 
Amblfideun    arriva  a  Trente.  Il  fit  fon  entrée  accompagné  de  plus  de  cin- 
dc  France  au    quanre  évêques.  C'étoît  le  18  de  mai  1562.  Ses  deux  collègues 
uêu\EL  du  a"iverent  peu  de  tems  après;  c'eft-à-dire,  le  vingt-un  du  même 
conciu  dtTrm-  mois.  Lanfac  fut  d'abord  vifité  par  quelques  évêques  de  France, 
ir.ûrc.         auxquels  il  fit  connoître  les  intentions  du  Roi  à  l'égard  du 
concile,  &  leur  remit  une  lettre  de  fa  Majefté  ,  par  laquelle 
il  leur  enjoignoit  de  s'aflembler  chez  le  fieur  Lanfac  toutes  les 
fois  qu'il  les  feroit  avertir  de  fe  rendre  chez  lui,  &  de  fe  con- 
duire dans  le  concile  avec  tant  de  fagefle,  qu'on  reconnoifïc 
que  l'on  ne  recherche  que  la  gloire  de  Dieu  &  la  paix  de 
l'églife. 

M/m.fourtt  Vers  le  même  tems  Lanfac  écrivit  à  monfieur  de  l'Ifle  am* 
«r^ist-ia™  bafladeur  du  Roi  à  Rome,  &  lui  marqua  entr'autres  choies  de 
prier  le  Pape  de  laiffer  les  délibérations  du  concile  libres,  pour 
ne  pas  donner  lieu  de  dire,  comme  l'on  faifoit,  que  ceux  qui 
préudent  au  concile  faifoient  venir  de  Rome  à  Trente  le 
S.  Efprit  dans  une  valife.  Paroles  trop  fouvent  répétées,  Se 
Taiuncin.1.  dont  fe  fervit  pour  la  première  fois  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes, 

?i'£c.°''l'ii'  cc"vant  a  Maximilien  III. 

Le  vingt-fix  de  mai  fe  tint  une  congrégation  générale,  où 
les  Ambamdeurs  de  France  préfenterent  leurs  lettres  de  créance 
&  leurs  pouvoirs.  Après  la  lecture  de  la  lettre  du  Roi,  le  fieur 
de  Pibrac  fit  un  long  difcours,  où  il  parla  des  foins  que  les 
rois  de  France  s'étoient  donnés  pour  faire  aflembler  un  concile 
capable  de  pacifier  les  troubles  de  religion  &  de  réformer  les 
abus  dont  on  fe  plaint  dans  l'églife.  Il  finit  en  affurant  que  le 
Roi  très-chrétien  eft  prêt  de  donner  fa  vie,  fes  biens  &  fon  fang 
pour  la  religion  chrétienne  &  catholique.  Le  fecreraire  ne 
fâchant  que  répondre  à  ce  difcours  ,  demeura  dans  le  filence; 
aulîi-tôt  les  pères  fe  levèrent. 

Le  lendemain  les  Ambaflâdeurs  allèrent  à  l'audience  des 
Légats,  &  leur  dirent  que  les  troubles  du  royaume  avoient 
empêché  les  cvcques  de  France  de  venir  au  concile,  &  qu'ils 
y  viendroient  auflî-tôt  que  ces  troubles  feroient  appaifés  :  que 
la  déclaration  de  la  continuation  du  concile  étoit  fufpette  aux 
hugenots,qui  en  demandoient  un  nouveau  :  que  l'Empereur  & 
le  Roi  leur  maître  demandoient  la  même  chofe.  Ils  taillèrent 
leur  difcours  par  écrit ,  qui  fut  envoyé  au  Pape  avec  la  harangue 
du  fieur  de  Pibrac;  &  le  Pape  répondit  qu'il  remettoit  cette 
affaire  à  la  prudence  des  Légats,  qui  engagèrent  les  Ambaflà- 
deurs à  consentir  qu'on  ne  parlât  point  de  cette  matière  dan» 
la  prochaine  fetiîon. 
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Le  difeours  de  Pibrac  avoit  oflfenfé  les  pères  du  concile  ;  ôc 

le  Pape  ,  après  l'avoir  lu,  dit  que  c'étoit  une  harangue,  non 

d'un  Roi  très-chrétien,  mais  d'un  Ambafiadeur  de  huuue- 
a.  i~-  ..  i„,  r  „' — »_  j>„  es. _  _/  • 


tint  le  quatorze  de  juin,  dit  que  les  rufes  &  les  tentatives  fi 
ingénieusement  déduites  par  Pibrac,  ne  prévaudraient  point 
contre  le  concile  ;  que  les  pères  profiteroienr  de  l'avertiflemeni 
qu'il  leur  avoit  donné,  peut-être  fàns  néceûîté,  de  ne  s'arrêter 
pas  au  goût  du  peuple  ni  à  la  ffveur  des  princes,  aimant  mieux 
interpréter  en  bonne  part  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  d'y  répondre 
en  termes  éloignés  de  leur  modération  ordinaire. 

Après  cela  on  lut  le  décret  de  la  feûion,  qui  ne  portoit  rien 
autre  chofe  que  la  déclarariofi  que  la  prochaine  fefllon  fe 
tiendrait  le  ieize  de  juillet  prochain.  Alors  trente-fix  évê- 
ques,  tant  Efpagnols  qu'Italiens,  &  du  Bellay  évêque  de  Paris, 
demandèrent  qu'on  décidât  l'article  de  la  réfidence  des  évêques 
&  celui  de  la  continuation  du  concile.  Mais  tous  les  autres 
e'tant  demeurés  dans  le  filence,  on  rompit  la  féance  &  on  fe 
rerira. 

Le  fix  de  juin  fe  tint  une  çrande  congrégation,  où  l'on  pro- 
pofa  de  traiter  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Quel- 
ques prélats  étoient  d'avis  de  n'en  rien  dire  jufqu'à  l'arrivée 
des  proteftans>  mais  le  fentiment  contraire  prévalut.  On  parla 
enfuite  de  travailler  aux  articles  de  la  réformation,  &  on  remit 
encore  fur  le  tapis  celui  de  la  réfidence;  ce  oui  caufa  un  grand 
tumulte  dans  l'aflemblée.  Le  Cardinal  de  Ma  moue  l'appaifa 
en  difant  qu'on  en  traiteroit  dans  une  autre  feifion;  ce  qui  of- 
fenfa  tellement  le  cardinal  Simonette  ,  qu'il  en  écrivit  au  Pape 
contre  lui. 

l^es  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  ayant  obtenu  qu'on  traiteroit 
de  la  communion  du  calice,  allèrent  propofer  aux  Légats,  de 
]a  part  de  leur  Maître,  ces  vingt  articles  de  reformarion:  i°. 
Que  l'on  commence  par  réformer  la  cour  de  Rome.  20.  Que 
le  nombre  des  cardinaux  foit  réduit  à  vingt-fix.  30.  Que  le  Pape 
n'accorde  plus  de  difpenfes  fcandaleufes.  4».  Que  les  exemp- 
tions contraires  aux  loix  foient  révoquées,  &  tous  les  monalteres 
fournis  aux  évêques.  50.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  foit  abo- 
lie, &  que  les  offices  eccléfiaftiques  ne  fe  donnent  plus  à  ferme. 
6°.  Que  les  évêques  foient  obligés  à  réfidence ,  tiennent  tous 
les  ans  leurs  fynodes  ôc  raflent  la  vifite  de  leurs  diocefes.  70. 
Que  les  facremens  foient  adminiftres  gratis,  &  quon  pourvoie 
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à  la  fubfiftance  des  pauvres  curés.  8°.  Qu'on  fafle  exe'cuter  les 
canons  faits  contre  la  fimonie.  90.  Qu'on  déclare  que  les  or- 
donnances eccléfiaftiques  n'obligent  pas  aveç  la  même  rigueur 
que  la  loi  divine.  io<>.  Que  l'excommunication  ne  foit  employée 
que  pour  des  péchés  mortels.  1 1°.  Que  les  prières  Se  l'office 
divin  fe  faifent  en  langue  vulgaire.  120.  Que  les  bréviaires  & 
les  miflels  foient  corriges.  13*.  Que  le  clergé  &  les  moines 
foient  réformés.  140.  Que  l'on  diminue  la  rigueur  des  jeûnes, 
&  qu'on  permette  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  15°. 
Qu'on  permette  le  mariage  des  prêtres.  16°.  Qu'on  retranche 
les  diverfes  apoftilles  faites  fur  les  évangiles ,  &  qu'on  leur  en 
fubftitue  d'autres  meilleures  ;  qu'on  fafle  un  nouveau  rituel.  17». 
Qu'on  châtie  les  mauvais  eccléfiaftiques ,  en  en  mettant  d'autres 
en  leurs  places.  1S0.  Que  dans  les  grandes  provinces  on  érige 
de  nouveaux  évêchés,  leur  attribuant  le  revenu  des  plus  riches 
monafteres.  190.  Que  l'on  diflimule  pour  le  prefent  les  ufurpa- 
tions  déjà  faites  des  biens  eccléfiaftiques.  200.  Que  dans  le 
concile  on  ne  propofe  point  de  queftions  inutiles,  ni  capables 
de  caufer  du  fcandale. 

Ces  propofitions  embarraflèrent  les  Légats ,  qui  répondirent 
qu'ils  les  communiqueroient  aux  pères  félon  les  occahons  ,  & 
qu'il  étoit  impoftlble  de  les  difeuter  pour  la  première  feflîon. 
our  cette  réponfe  les  Ambafladeurs  députèrent  à  l'Empereur 
l'Archevêque  de  Prague ,  pour  lui  rendre  compte  de  la  manière 
dont  fe  gouvernoit  le  concile.  Les  Légats  de  leur  côté  en- 
voyèrent aa  Pape  Léonard  Marin  archevêque  de  Lanciano ,  pour 
l'informer  des  difficultés  o,ui  fe  rencontroient  à  chaque  pas. 

Mais  avant  que  ce  Prélat  arrivât  à  Rome  ,  le  Pape  tint  un 
confiftoire  ,  où  il  propofa  de  faire  une  ligue  avec  tous  les 
princes  d'Italie  &  le  Roi  d'Efpagne  pour  faire  la  guerre  aux 
huguenots,  afin  de  donner  par -là  occafion  à  la  rupture  du 
concile.  Cetre  propofition  fut  approuvée  i  mais  on  n'approuva 
pas  celle  qu'il  tu  de  déclarer  de  fon  autorité  la  contumace  du 
concile,  &  de  décider  fur  le  point  de  la  réfidence.  On  fut  d'avis 
qu'il  valoit  mieux  laifler  au  concile  de  décider  les  chofes  odieu- 
fes  &  conteftées.  Pie  IV.  parla  beaucoup  des  difeours  tenus  par 
les  Ambafladeurs  de  France ,  <5c  fe  plaignit  de  Dandoîo  un 
des  ambafladeurs  de  Venife ,  &  témoigna  fon  mécontentement 
des  cardinaux  de  Mantoue  ,  Scripan  ôc  Hofius  ,  difanr  qu'ils 
ctoient  indignes  de  la  pourpre  :  il  cefla  de  leur  adrefler  fes  dé- 
pêches, &  les  adrefla  au  cardinal  Simonette. 

M.  de  l'Ifle  ambafladeur  de  France  à  Rome ,  ne  manqua  pas 
d'écrire  au  Roi  &  à  Lanfac  les  difpofltions  du  Pape  &  les  dif- 
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cours  Gu'il  avoit  tenus  fur  leur  fujet.  Lanfac  en  particulier  écrivit 
à  Pie  IV.  pour  fa  j unification ,  &  fe  plaignit  vivement  à  fon 
tour  du  terme  de  huguenot ,  dont  le  Pape  s'etoit  fervi  en  par- 
lant des  miniltres  d'un  Roi  très- chrétien.  Que  c'elt  bien  mal 
reconnoître  les  fervices  que  fa  Majefté  a  rendus  à  l'églife,  &  à 
ceux  que  lui  Lanfic  a  rendus  au  faint  fiege  depuis  douze  ans  , 
tant  en  France  qu'en  Italie  :  qu'il  n'eft  pas  moins  étonné  de 
voir  que  fa  Sainteté  fe  plaigne  que  lui  &  fes  collègues  mettent 
l'autorité  du  concile  au  deûus  de  la  fienne ,  n'ayant  rien  dit  ni 
rien  fait  qui  puifle  lui  donnet  lieu  de  former  contr'eux  cette 
acculàtion  :  qu'il  eft  encore  plus  faux  qu'ils  vivent  à  Trente 
comme  des  huguenots ,  ne  ialuant  point  le  faint  facrement  ; 
que  fa  Sainteté  reroit  mieux  de  faire  faire  fur  cela  des  informa- 
tions ,  &  les  envoyer  au  Roi  leur  maître  pour  en  faire  juftice. 
Hnfin  Lanfac  réfute  la  calomnie  qu'on  avoit  dite  au  Pape, 
&  que  le  Pape  avoit  répétée  en  plein  confiftoire,  que  Lanfac 
avoir  dit  à  table  qu'il  viendroit  tant  d'éveques  de  France  & 
d'Allemagne,  qu'ils  chafleroient  l'idole  de  Rome  :  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  dit  de  femblable  ,  &  que  fa  Sainteté  favoit  avec  quel 
refpett  il  l'avoir  toujours  traitée.  Le  Pape  parut  fatisfait  de  cette 
apologie. 

Mais  lorfque  l'Archevêque  de  Lanciano  envoyé  par  les  Lé- 
gars ,  fut  arrivé  à  Rome,  il  tomba  dans  de  nouvelles  inquié- 
tudes, parce  qu'on  lui  fit  entendre  que  les  prélats  étoient  ré- 
folus  de  décider  la  réfidence  de  droit  divin  ,  &  terminer  ce 
qui  regarde  le  dogme  &  la  réformation  des  mœurs ,  en  forte 
que  fa  Sainteté  ne  feroit  plus  en  pouvoir  de  dilîbudre  ou  d'in- 
terrompre le  concile  >  mais  d'autres  lettres  qu'il  reçut  vers  le 
même  tems  le  raffurerent.  Il  écrivit  au  Cardinal  de  Mantoue 
des  lettres  pleines  de  confiance  &  d'amitié ,  &  répondit  aux 
Légats  que  fon  intention  étoit  que  le  concile  fût  libre,  &  que 
chacun  y  parlât  félon  fa  conlcience  ;  qu'il  ne  trouvoit  pas 
mauvais  qu'il  y  eût  diverfité  de  fentimens  î  mais  qu'il  condam- 
noit  les  brigues ,  les  aigreurs  &  les  querelles.  Ainli  le  Cardinal 
de  Mantoue  refta  &  continua  de  ptéfider  au  concile  jufqu'à 
fa  morr. 

Quand  on  commença  le  dix  de  juin  à  examiner  la  mariere  Cvr. 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  les  théologiens  difpu-    Fh™  &  i 
terent  depuis  ce  jour  jufqu'au  vingt-trois  du  même  mois.  Ils  co^Xiionju 
demeuroient  d'accord  que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  ca  icc. 
n'étoit  pas  de  droir  divin ,  &  que  toute-fois  les  prêtres  étoient 
obligés  de  confacrer  fous  les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin  : 
quoiqu'on  obferva  que  le  pape  Innocent  VUl.  avoit  difpenfé 
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les  Norvégiens  de  confacrer  fous  Pefpece  du  vin  ,  parce  qu'il 
n'en  croît  point  &  ne  s'en  trouve  point  en  cette  contrée.  Après 
qu'on  eut  beaucoup  difputé  fi  l'on  accorderoit  aux  Allemands 
la  communion  du  calice ,  les  Légats  étoient  aflez  d'avis  de  la 
leur  accorder,  avec  la  limitation  marquée  par  Paul  III.  qu'ils 
confefleroient  qu'une  feule  efpece  contient  autant  que  les  deux 
enfemble  ,  &  qu'on  reçoit  autant  avec  une  qu'avec  les  deux ,  & 
que  moyennant  cette  conceflion  ceux  qui  s'étoient  éloignes  de 
l'obéiflance  au  faint  fiege,  y  retourneroient. 

Comme  la  plûparr  des  théologiens  Efpagnols  &  Italiens  avoient 
opiné  contre  la  conceflion  de  la  coupe,  &  qu'on  ne  doutoit 
pas  que  les  Légats  ne  penfaflent  de  même  &  n'euflent  drefle 
le  décret  fuivant  leur  avis  ,  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
préfenterent  dans  la  congrégation  un  mémoire  pour  repréfenter 
aux  prélats  le  danger  de  perdre  tout  le  royaume  de  Bohême 
&  même  une  partie  de  la  Hongrie ,  de  l'Autriche  ,  de  la  Mo- 
ravie ,  de  la  Siléfie,  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole ,  fi  on 
leur  rerufoit  cette  fatisfaction  ;  qu'il  y  avok  à  craindre  que  ces 
provinces  ne  fe  fiflent  luthériennes  &  n'abandonnaflent  entiè- 
rement la  communion  de  l'Eglife  Romaine  i  &  que  fans  l'ef- 
pérance  qu'on  avoir  donnée  à  ces  peuples  de  leur  accorder  le 
calice  ,  il  n'y  auroit  plus  à  préfent  de  catholiques  dans  ces 
états. 

Dans  la  congrégation  du  quatre  de  juillet ,  les  Ambafladeurs  de 
France  demandèrent  la  même  chofe  ,  &  prièrent  les  pères  de 
former  leur  décret  de  telle  manière  qu'il  ne  préjudiciat  point 
aux  privilèges  qu'ont  les  rois  de  France,  de  participer  au  calice 
le  jour  de  leur  facre ,  &  aux  ufages  de  quelques  anciens  monaf- 
teres  du  royaume,  où  cette  coutume  fe  pratique  en  certaines 
folemnirés.  Ce  concert  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  de 
ceux  de  France  ,  auxquels  fe  joignirent  ceux  de  Bavière  ,  fit 
craindre  aux  pères  que  l'on  ne  demandât  encore  le  mariage 
des  prêtres  &  la  célébration  de  l'office  divin  en  langue  vul- 
gaire ,  &  engagea  les  Efpagnols  à  demander  qu'on  ne  terminât 
pas  cette  affaire,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en  eût  été  informé. 
Ainfi  l'affaire  fut  remife  à  un  autre  tems ,  &  on  y  fit  confentir 
les  Impériaux  &  les  François. 

Les  décrets  ayant  enfin  été  drefles  &  approuves,  après  bien 
des  difcufllons,  on  tinr  la  vingt-unième  feflion  le  16  de  juillet 
1 562.  dans  laquelle  on  décida,  1  °.  Que  les  prêtres  feuls  font  obligés 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  :  que  l'une  de  ces  deux  es- 
pèces eft  luffifantc  au  falut,&  que  les  fimples  fidèles  n'ont  aucune 
obligation  de  recevoir  l'euchariflie  fous  les  deux  efpeces.  z°.  Que 
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rëgiife  a  toujours  joui  du  pouvoir  de  ftaruer  ou  de  changer  dans 
la  difpenfation  des  facreraens,  fans  toucher  à  leur  fubftance ,  ce 
qu'elle  a  jugé  à  propos  pour  le  bien  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent» c'eit  pourquoi  elle  a  approuvé,  pour  de  bonnes  raifons, 
l'ufage  établi  en  plufieurs  lieux,  de  ne  communier  que  fous  une 
feule  efpece ,  Se  en  a  fait  une  loi  qu'il  n'eft  pas  permis  de  chan- 
ger ou  de  rejetter  félon  fon  caprice.  30.  Que  Von  reçoit  tout 
entier  &  le  vrai  facrement  fous  une  des  deux  efpeces,  Se  que 
ceux  qui  n'en  reçoivent  qu'une,  ne  font  privés  d'aucune  grâce 
néceffaire  au  falut.  4°.  Que  les  petits  enfans,  qui  n'ont  pas  at- 
teint l'ufage  de  la  raifon,  ne  iont  pas  obligés  par  aucune  né- 
ceflité  de  recevoir  la  communion  facramentelle  de  l'euchariftie. 
Après  ces  quatre  articles  fuivent  quatre  anathemes  contre  ceux 
qui  tiennent  ou  enfeignent  une  doctrine  contraire.  On  ajoute  à 
la  fin  que  le  concile  réferve  à  un  autre  tems  <5c  à  la  première 
occafion  qui  s'en  préfentera ,  de  décider  s'il  eft  à  propos ,  pour 
des  caufes  raifonnables  ,  d'accorder  l'ufage  du  calice  a  quelque 
narion  ou  à  quelque  royaume,  &  fous  quelles  conditions. 

Voici  les  articles  de  réformation  :  i°.  Le  faint  concile  défend 
aux  évêques  Se  à  leurs  officiers ,  qui  ont  des  gages  attachés  à 
leurs  offices  ,  de  rien  recevoir  ou  exiger  pour  la  collation  des 
ordres  ni  pour  les  lettres  dimiflbriales ,  teftimoniales  ou  autres 
expéditions,  le  tout  fous  peine  d'excommunication,  z*.  Nul  ne 
fera  promu  aux  ordres  facrés,  à  moins  qu'il  ne  confie  qu'il  jouit 
paîfiblement  d'un  bénéfice  eccléfîaftique,  fuffifant  pour  l'entrete- 
nir honnêtement ,  ou  qu'il  n'ait  un  patrimoine  ou  penfion  fuffi- 
fante  pour  le  même  effet,  fans  que  ces  patrimoines  ou  penfions 
puiflent  être  éteints  ,  aliénés  ou  remis ,  û  ce  n'eft  par  la  per- 
miffion  de  l'évêque,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  quelque  bé- 
néfice. 3°.  Dans  les  églifes,  tant  cathédrales  que  collégiales, 
dans  lefquelles  il  n'y  a  point  de  distributions  journalières,  ou  s'il 
y  en  a,  elles  font  fi  modiques,  qu'on  n'en  fait  point  de  compte, 
on  fera  diftraÉtion  de  la  troifieme  partie  de  tous  les  fruits,  pro- 
fits &  revenus,  tant  des  dignités  que  des  canonicats,  &c.  pour 
être  convertis  en  mit rimu'ious  quotidiennes,  Se  être  parragés 
entre  ceux  qui  pofledent  des  dignités  &  les  autres  qui  affilie- 
ront à  l'office  divin ,  félon  le  partage  qui  en  fera  fait  par  l'Evê- 
que ,  comme  délégué  du  faint  fiege. 

4°.  Dans  toutes  les  églifes  paroiffiales  ou  autres,  dans  lef- 
quelles il  y  a  des  fonts  baptifmaux,  &  où  le  curé  feul  ne  peut 
fuffire  pour  adminiftrer  les  facremens  &  pour  faire  l'office  divin , 
les  éveques  ,  en  qualité  de  délégués  du  faint  fiege ,  obligeront 
les  curés  à  prendre,  pour  adjoints,  autant  de  prêtres  qu'il  fera 
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nécefiâire  pour  fatisfaire  à  ces  devoirs.  Les  évêques  pourront 
aulU  ériger  de  nouvelles  parouTes,  lorfque  la  difficulté  oc  la  dis- 
tance des  lieux  l'exigera ,  en  aflignant  aux  prêtres  chargés  de  la 
defferte  de  ces  nouvelles  cures,  des  revenus  fuffifans,  qui  feront 
pris  fur  les  fruits  &  revenus  de  i'églife  mere.  5*.  Lorfque  les 
curés  des  églifes  paroiftiales  feront  fans  lettres,  de  telle  manière 
qu'ils  ne  puiffent  s'acquitter  des  fondions  facrées,  les  évêques,. 
comme  délégués  du  feint  fiege ,  pourront  leur  donner  des  aides 


trerien.  Que  fi  les  curés  font  déréglés  &  fcandaleux,  les  évêques, 
après  les  avoir  avertis  &  corrigés ,  s'ils  continuent  a  mener  une 
vie  déréglée ,  pourront  les  priver  de  leurs  bénéfices ,  en  fui- 
vant  ce  qui  eft  ordonné  par  les  fainrs  canons.  7°.  Les  évêques 
pourront  auflS ,  comme  délégués  du  Oint  fiege  ,  transférer  dans 
les  églifes-meres  les  bénéfices  fimples  des  églifes  qui  fe  trouve- 
ront ruinées  par  le  rems  ou  autrement ,  &  qui  ne  pourront  être 
rétablies  à  caufe  de  leur  pauvreté,  avec  leurs  émolumens,  re- 
venus &  les  mêmes  charges  dont  ces  églifes  étoient  chargées. 
Quant  aux  églifes  paroilfiales ,  qui  fe  trouvent  ainfi  ruinées ,  les 
évêques  auront  foin  qu'elles  foient  rétablies  des  fruits  &  reve- 
nus qui  leur  appartiendront  :  s'ils  ne  font  pas  fuffifans ,  ils  obli- 
geront les  patrons  ou  autres  qui  tirent  quelques  revenus  de  ces 
églifes,  de  contribuer  à  leurs  réparations  r  &  à  leur  défaut ,  ils 
j  contraindront  même  les  paroimens. 

8°.  Les  évêques,  comme  délégués  du  faint  fiege,  vifireront 
tous  les  ans  les  monafteres  &  autres  bénéfices  en  commende, 
de  quelque  nature  qu'ils  foient,  &  pourvoiront  par  tous  les  moyens 
convenables  ,  même  par  fequeftre  des  revenus,  au  rétabliflèment 
des  chofes  qui  en  ont  befoin.  Que  fi  dans  les  lieux  fufdirs  J'ob- 
fervance  régulière  eft  en  vigueur,  les  évêques  avertiront  les  fu- 
périeurs  de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font  commis ,  conformé- 
ment à  leurs  règles  &  continuions.  Que  fi,  après  avoir  été 
avertis,  ils  manquent  dans  fix  mois  à  les  vifiter,  alors  les  évê- 
ques, comme  délégués  du  faint  fiege,  pourront  eux-mêmes  les 
vifirer  &  corriger ,  nonobftant  tous  privilèges  ,  appellations  & 
exemptions.  9».  Le  concile  ordonne  que  le  nom  oc  l'ufage  des 
quêteurs  foient  entièrement  abolis  dans  toute  la  chrétienté ,  & 
qu'aucun  ne  foit  plus  reçu  à  en  faire  les  fonctions ,  nonobftant 
tous  privilèges  &  coutumes  contraires.  Il  ordonne  auflî  que  les 
indulgences  foient  annoncées  au  peuple  dans  les  tems  convena- 
bles par  les  ordinaires  des  lieux,  qui  auront  foin  que  les  au- 
mônes foient  fidellement  recueillies  oc  utilement  employées.  La 
fcflkm  vingt-deuxierae  fut  indiquée  au  17  de  feptembre  i$6z. 
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Frefqu'en  même  tems  le  Roi  d'Efpagne  fe  déporta  de  fa  demande 
qu'on  déclarât  la  continuation  du  concile  >  il  demanda  feulement 
qu'on  ne  dît  pas  que  c'éroit  un  nouveau  concile.  &  déclara  qu'il 
ne  jugeoit  pas  néceflaire  de  décider  que  la  réudence  des  evê- 
ques  etoit  de  droit  divin. 

Dans  la  congrégation  générale  ,  qui  fe  tint  le  dix  -  neuf  de 
juillet,  on  propoia  treize  articles  fur  la  meiTe  :  i°.  Si  la  me  fie 
eft  une  fimple  commémoration  du  facrince  de  la  croix  6c  non 
un  vrai  facrince.  z°.  Si  le  facrifice  de  la  mené  déroge  à  celui 
de  la  croix.  3*.  Si  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
Jefus-Chrift  ordonne  à  fes  apôtres  d'offrir  fon  corps  &  fon 
fang  dans  la  méfie.  4°.  Si  le  facrifice  de  la  méfie  profite  feule- 
ment à  celui  qui  l'offre,  &  non  aux  vivans  6c  aux  morts.  5*.  Si 
les  méfies  privées  font  licites  &  ne  doivent  pas  être  abolies.  6*.  S'il 
eft  contraire  à  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  de  mêler  l'eau  avec  le 
vin  dans  ja  méfie.  7*.  Si  le  canon  de  la  méfie  contient  des  erreurs 
6c  doit  être  lup primé.  8°.  Si  la  coutume  de  proférer  tous  bas 
les  paroles  de  la  confécration  eft  blâmable.  9*.  Si  l'on  doit  célé- 
brer la  méfie  feulement  en  langue  vulgaire.  10".  Si  l'on  doit  abolir 
les  cérémonies  6c  l'ufage  des  ornemens  (acres  dans  la  célébration 
de  la  méfie.  n°.  Si  c'eft  un  abus  de  dire  des  méfies  en  l'honneur 
d'un  tel  ou  tel  faint.  iz°.  Si  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft  facri- 
fié  myftiquement  pour  nous,  n'eft  autre  chofe  que  dire  qu'il 
nous  eft  donné  à  manger.  1 3*.  Si  la  méfie  eft  feulement  un  facri- 
fice de  louanges  &  non  un  (àcrifice  propitiatoire  pour  les  vi- 
vans &  les  morts. 

Dans  la  congrégation  du  vingt  de  juillet  le  Cardinal  de  Man* 
toue  fe  plaignit  de  la  manière  dont  quelques  théologiens  en 
ufoient  en  difant  leurs  avis  :  qu'ils  ne  s'écoutoient  point  l'un 
l'autre  :  qu'ils  frappoient  des  pieds  lorfque  quelqu'un  parloit  un 
peu  trop  longtems  ;  il  ordonna  que  dans  la  fuite  il  n'y  en  auroit 
que  quatre ?  deux  féculiers  âc  deux  réguliers,  nommés  par  les 
légats ,  qui  parleroient  fur  chaque  article  &  feulement  pendant 
une  demi-heure.  Les  théologiens  6c  les  prélats  turent  depuis  le 
vingt-un  de  juillet  jufqu'au  fix  d'août  à  examiner,  dans  diverfes 
congrégations ,  les  articles  ci- deflùs.  Le  fix  d'août  on  nomma 
quelques  pères  pour  drefler  les  décrets  &  les  canons.  Il  y  eut 
quelque  diverfitc  de  fentimens;  lavoir,  fi  l'on  omettroit  les  cha- 
pitres concernant  la  doctrine  ;  mais  on  régla ,  à  la  pluralité  des 
voix ,  qu'on  conrinuerok  à  donner  comme  auparavant  les  cha- 
pitres ôt  la  dort  ri  ne. 

Cependant  les  Ambafiàdeurs  faifoient  de  nouvelles  inftances 
peur  obtenir  la  communion  du  calice.  Sur  quoi  il  y  eut  une 
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obteniriaeom-  grande  variété  d'opinions  ;  les  uns  étoient  pour  la  conceflion 
JJaJtJ11  *"  du  calice  »  les  autres  pour  le  refus  ;  d'autres  pour  la  limitation  de 
cette  grâce  à  certains  peuples,  comme  aux  Bohémiens;  les  autres, 
pour  l'accorder  à  certaines  conditions ,  comme  d'obliger  ceux 
qui  communieroient  fous  les  deux  efpeces  à  déclarer  de  coeur 
&  de  bouche  leur  foumiflion  à  la  doûrine  de  l'Eglife  Romaine  Oc 
à  l'obéifiance  du  fouverain  Pontife,  ou  à  donner  aUx  évêques, 
comme  délégués  du  faint  fîege ,  la  faculté  d'accorder  le  calice  à 
ceux  qu'ils  croiroient  le  mériter  par  leur  docilité  &  leur  foumif- 
fion  à  l'églife.  Après  bien  des  difputes  pour  &  contre  ,  car  il  y 
eut  trente  -  huit  voix  pour  le  refus,  vingt  -  neuf  pour  la  concef- 
fion  ,  vingt- quatre  opinèrent  qu'il  falloit  renvoyer  l'affaire  au 
Pape.  Trente-un  admirent  la  conceflion  7  mais  vouloient  qu'on 
en  donnât  le  foin  aux  évêques  &  l'exécution  au  Pape.  Dix  de- 
mandoient  qu'on  envoyât  des  délégués  en  Allemagne.  Dix- 
neuf  limitèrent  la  conceflion  à  l'Allemagne  &  à  la  Hongrie.  Les 
Légats  profitèrent  de  cette  divifion  de  fentimens ,  pour  faire 
renvoyer  l'affaire  au  Pape ,  ou  du  moins  pour  en  faire  différer 
la  decifton  :  en  quoi  ils  réuflirenr. 

On  travailloit  en  même  tems  aux  articles  qui  concernent  la 
réformation  des  mœurs,  que  l'on  réduiflt  au  nombre  de  douze, 
&  on  y  travailla  avec  d'autant  plus  de  zèle,  que  l'Empereur 
l'avoit  fait  demander  avec  inftance  dans  un  écrit  préfenté  au  con- 
cile par  fes  Ambafiàdeurs.  IMous  en  avons  parlé  ci-devant  fous 
l'article  CI  V.  On  propofa  au  111  la  réformation  des  abus  qui  fe 
commettent  dans  la  célébration  de  la  méfie.  Quelques  prélats 
trouvèrent  à  redire  qu'on  s'appliquât  à  la  réforme  de  choies  de 
ii  peu  de  conféquence ,  tandis  qu'on  en  négligeoit  d'autres  infi- 
niment plus  dignes  de  l'attention  d'un  concile  général ,  comme 
étoit  la  réformation  de  l'églife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres  9 
que  l'on  avoir  toujours  éludée.  L'Evêque  de  Paris  demanda  qu'on 
entendit  auffi  les  François  fur  les  befoins  de  leur  églife ,  où  il 
s'étoit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à  Orléans  , 
beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu'on  propofoit  aujourd'hui 
dans  le  concile.  On  réduiflt  le  décret  à  trois  chefs  :  l'avarice  , 
l'irrévérence  &  la  fuperftition.  On  verra  ci-après  quels  remèdes 
on  apporta  à  ces  maux, 
ex.  Le  dix  d'août  les  Ambafiàdeurs  de  France,  après  avoir  prie 

ringt-do*    plufîeurs  fois  qu'on  attendît  les  prélats  François,  préfenrerent 
u6*.  paf/uwc.  une  requête  aux  Légats,  tendante  a  cette  fin,  &  quon  différât 
i.x,,,).,.9.     ia  feflion.  Mais  les  Légats  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvoienr, 
&  ne  permirent  pas  même  de  propofer  la  chofe  à  l'aflèmbJée 
des  pères.  Les  Ambafiàdeurs  eurent  beau  fe  plaindre,  on  pec* 
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fifta  dans  la  réfolution  de  tenir  la  fefûon ,  &  d'y  publier  les  dé- 
crets arrêtés  dans  les  congrégations. 

En  effet  la  feffion  vingt-deuxième  fe  tint  avec  les  cérémonies 
ordinaires  le  dix-fept  de  fepternbre.  On  y  fit  lecture  des  décrets 
fur  le  facrifice  de  la  meffe.  Dans  le  premier  on  établit  que  Jefus- 
Chrift,  en  donnant  à  fes  apôtres  Ton  corps  &  fon  fang  fous  les 
fymboles  du  pain  &  du  vin,  les  établit  prêtres  par  ces  paroles: 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ,  leur  ordonnant  Se  à  leurs  fuccef- 
feurs  dans  le  fecerdoce  d'offrir  le  facrifice  de  l'euchariftie.  i°.  Que 
ce  facrifice  eft  vraiment  propitiatoire  &  nous  mérite  la  grâce, 
le  don  de  pénitence  &  la  ré million  des  péchés;  puifque  le 
même  facrifice ,  qui  s'offrit  autrefois  fur  la  croix  ,  s'offre  en- 
core à  prêtent  par  le  miniftere  des  prêtres.  30.  Qu'encore  que 
l'cglife  offre  quelquefois  le  facrifice  de  la  meffe  en  l'honneur 
des  lainrs ,  elle  ne  1  offre  pas  cependant  aux  faints ,  mais  à  Dieu 
feul  qui  les  a  couronnés  ;  &  en  rendant  grâces  à  Dieu  de  leurs 
victoires ,  elle  implore  leur  protection.  4°.  Que  l'cglife,  depuis 
plusieurs  ficelés ,  a  d relie  le  canon  de  la  meffe,  où  il  n'y  a  rien 
qui  ne  reffente  la  piété  &  qui  n'élevé  à  Dieu  le  coeur  de  ceux 

2 ni  offrent  le  facrifice,  n'étant  compofé  que  des  paroles-mêmes 
e  Jefus-Chrift  ,  des  traditions  des  apôtres  ou  des  pieufes  infti- 
tutions  des  papes.  50.  L'églife,  par  une  conduite  pleine  de  bonté 
&  de  condefeendance ,  a  établi  certains  ufoges ,  comme  de  pro- 
noncer à  la  mefïè  certaines  choies  à  voix  baffe  &  d'autres  à  voix 
haute,  &  à  introduire  certaines  cérémonies  &  l'ufage  de  cer- 
tains ornernens ,  pour  rendre  par- la  plus  recommandablc  la  ma- 
jeûé  d'un  fi  grand. facrifice*  &  pour  élever  le  cœur  &  l'efprit  des 
fidèles  aux  en  oies  fublimes  ,  -cachets  dans  ce  facrifice.  6  .  Le  faine 
concile  fouhaiteroit  qu'à  chaque  meffe,  tous  les  fidèles ,  qui  y 
afliftent,  y  communiaflènt  j  mais  elle  ne  condamne  pas,  comme 
illicites ,  les  meffes  privées,  où  il  n'y  a  que  le  prêtre  qui  com- 
munie facramentellement.  7»  L'cglife  a  ordonne  aux  prêtres  de 
mêler  l'eau  avec  le  vin,  qui  doit  être  offert  dans  le  calice,  tant 
parce  qu'il  eft  probable  que  Jefus-Chrift  en  a  ufé  ainfi  ,  que 
parce  que  l'eau  fort itide  fon.  côté  avec  le  fang,  &  parce  que  ce 
mélange  représente  l'union  de  Jefus-Ghrift  avec  le;  peuple  fcdeje. 
*°.  L'eglife  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire  célébrer  le  faint 
facrifice  en  langue  vulgaire,  le  faint  concile  ordonne  aux  paf- 
teurs  d'expliquer  fouvenr,  milieu  de  la  meffe,  quelque  choie 
de  ce  qui  fe  lir  à  ce  faint  facrifice ,  fur- tout  les  jours  de  di- 
manches &  de  fêtes.  1  . 

Après  cela  viennent  les  anathemes  prononcés  contre  ceux  qui 
nient  les  vérités  qu'on  vient  de  propofer,  ou.qui  condamnent 
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Ici  pratiques  &  ufagcs  <jue  l'églife  approuve  &  autorifc  dans  la 
célcoration  du  faint  facrifice.  Le  concile  ordonne  enfuite  aux  évê- 
ques  de  défendre  &  abolir  tout  ce  qui  eft  introduit  dans  cette 
matière  par  l'avarice  ,  la  négligence  ,  l'irrévérence  ou  la  fuperf- 
tition;  d'interdire  tout  patte  &  convention  pour  quelque  falaire 
que  ce  foit ,  les  demandes  d'aumônes  indécentes  i  de  défendre 
a  tout  prêtre  vagabond  &  inconnu  de  dire  la  méfie  ;  &  à  ceux 
dont  la  vie  eft  notoirement  criminelle,  de  fervir  au  faint  autel, 
&  d'empêcher  que  le  faint  facrifice  foit  offert  dans  des  maifont 
particulières  &  hors  des  lieux  dédiés  uniquement  au  1er  vice  di- 
vin ;  de  bannir  des  églifes  toutes  fortes  de  mufique  ou  autre 
chant,  où  il  fe  mêle  quelque  chofe  de  lafcif  ou  d'impur  :  qu'au- 
cun prêtre  ne  célèbre  la  méfie,  finon  aux  heures  convenables  t 
&  qu'ils  n'admettent  dans  la  célébration  des  faints  my  II  ères  ni 
cérémonies ,  ni  prières  ,  ni  pratiques ,  que  celles  qui  ont  été 
approuvées  par  l'églife.  / 
cxi.  Voici  le  précis  des  décrets  de  teformation.  i .  On  renouvelle 
fJ™Xideto  les  réglemens  faits  par  les  conciles  &  les  fouverains  pontifes  fur 
vm^etoie-  l'honnêteté  de  vie  ,  la  bonne  conduite ,  la  bienféance  dans  les 
habits  &  la  feience  néceflaire  aux  eccléfiaftiques ,  &  on  exhorte 
les  ordinaires  de  tenir  la  main  à  leur  observation,  z".  Ceux 

2ui  feront  élus  éveques  des  églifes  cathédrales  auront  quelque 
egré  de  maître ,  de  docteur  ou  de  licencié  en  théologie  ou  en 
droit ,  &  on  dreflèra  un  procès-verbal  de  leurs  capacité ,  vie  & 
mœurs ,  naiflance  &  bonne  conduite.  30.  Les  évêques  pourront, 
comme  délégués  du  faint  fiege ,  diftraire  la  troifieme  partie  des 
fruits  &  revenus  des  dignités ;.p*rfonnats  &, offices,  qui  fc  trou- 
veront -dans  les  églifes  cathédrales  xm  collégiales ,  &  convertir 
ce  tiers  en  diftt  ibjitions ,  qu'ils  j  régleront ,  comme  ils  le  juge- 
ront à  propos  :  en  forte  que  fi  ceux  qui  les  doivent  recevoir, 
manquent  d'afljfter  en  perfonnes  au  fervice  auquel  ils  font  obli- 
gés,  ils  perdront  la  diftribution  de  ce  jour-là  ,  &  le  fonds  en  fera 
applique  à  la  fabrique.  4*.  Quiconque  fera  engage  au  fervice 
divin  dans  une  églife  cathédrale  ou  collégiale,  féculiere  ou  ré- 
gulière, n'aura  point  'àe  voix  dans  ceoeglitesv  s'il  n'eft  au  moins 
loudiacrei  &  ceux  gui  auront  dans  be*  mêmes  églifes  des  digni- 
tés ,  perfonnats ,  offices ,  ou  quelqu'auare  bénéfice  que  ce  foit ,  aux- 
quels il  y  aura  certains  devoirs  attachés*  feront  obliges  de  prendre 
dans  l'année  les  ordres  attachés  à  leurs  fondions  ;  &  on  ne  pourra 
à  l'avenir  pourvoir  de  ces  emplois  finon  ceux  qui  feront  re- 
connus avoir  l'âge  &  les  qualités  requifes.  Autrement  la  provi- 
sion fera  nulle.  >'  .r<u-.'  ..  . 
5°.  Les  difpenfes  qui  doivent  être  commifes  hors  de  la  coux 
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4e  Rome,  feront  commifes  aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront 
obtenues  r  &  les  difpenfès,  qui  font  des  grâces,  n'auront  au- 
cun effet  y  que  les  ordinaires ,  comme  délégués  du  faim  liège 
n'aient  reconnu  fommairement  qu'il  n'y  a  dans  les  termes  des 
fuppliques  ni  fubreptions  ni  obreptions.  6°.  Dans  les  cnange- 
mem  de  dernière  volonté ,  qui  ne  doivent  être  faits  que  pour 
caufes  juftes  &  néceiTaires,  les  évoques,  comme  délégués  du  faint 
fiege,,  reconnoîtront  fommairement,  fi  les  requêtes  ne  fuppri- 
ment  point  quelque  vérité  néceffaire  à  favoir,  ou  ne  contiennent 
point  un  faux  expofé.  70.  Les  légats,  nonces,  patriarches,  pri- 
mats ,  métropolitains ,  dans  les  appellations  qui  feront  interiet- 
tees  devant  eux ,  feront  tenus  de  garder  la  forme  &  teneur  des 
feintes  conftitutions  ,  particulièrement  de  celle  d'Innocent  IV. 
qui  commence  :  Komana.  8°.  Les  évêques,  comme  délégués  du 
iaint  fiege,  dans  les  cas  permis  par  le  droit,  feront  exécuteurs 
de  toutes  les  difpofitions  de  piété ,  foit  de  dernière  volonté ,  foit 
entre  vifs  :  auront  aufli  droit  de  vifiter  tous  les  hôpitaux,  col- 
lèges, communautés  laïques,  comme  aufli  les  aumônes  dires  du 
mont  de  piété  ou  de  charité ,  &  tous  autres  lieux  de  dévotion. 
Enfin  ils  connoitront  d'office  ,  fuivant  les  faints  canons  ,  dé 
foutes  les  chofes  établies  pour  le  fervice  de  Dieu ,  pour  le  falut 
des  ames  &  l'entretien  &  foulagement  des  pauvres. 

9°.  Les  adminiftrateurs ,  tant  clercs  que  laïcs  de  la  fabrique 
de  quelqu'églife  que  ce  foit ,  comme  aufli  de  tous  les  hôpitaux , 
communautés,  monts  de  piété,  feront  tenus  de  rendre  compte 
tous  les  ans  devant  l'évêque  otdinaire ,  rout  ufage  &  privilège 
contraire  demeuranr  éteint  &  fupprimé.  io°.  L'évêque,  en  qua- 
lité de  délégué  du  faint  "fiege ,  pourra  s'aflurer  par  un  examen 
de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires,  quand  même  ils  auroient 
été  créés  d'autorité  apoftolique,  impériale  ou  royales  &  s'ils  fe 
trouvent  incapables  ou  prévaricateurs,  il  pourra  les  interdire 
pour  un  rems  ou  pour  roujours  de  leurs  fondions,  à  l'égard  des 
affaires  eccléfiaftiques  &  fpirituelles.  u°.  Si  quelqu'ecclefiaftique 
ou  laïc,  de  quelque  dignité  ou  condition  qu'il  foit,  ofe  ufurper 
par  lui-même  ou  par  perfonnes interpofées  les  jurifdiaions,  biens» 
cens  &  droits  de  quelqu'églife  &  de  quelque  bénéfice  féculier 
eu  régulier,  ou  lieu  de  piété  que  ce  foit.  il  fera  fournis  à  l'ana- 
theme  ,  julqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  à  l'églife  ou  au  bénéficier 
tout  ce  dont  il  fe  fera  emparé?  &  ,  s'il  eft  eccléfiaftique ,  il  fera 
même  après  la  fatisfaâion  &  abfolution  v  fufpens  de  la  fonction 
de  fes  ordres  ,  tant  qu'il  plaira  à  fon  évêque. 

La  feflîon  finit  en  déclarant  que  le  concile  a  remis  au  S. 
Pere  l'affaire  de  la  communion  du  calice,  qui,  par  fâ  pru- 
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dence ,  en  ufera  félon  qu'il  le  jugera  utile  à  la  république 
chrétienne ,  fie  falutaire  à  ceux  qui  demandent  l'ufage  du  calice. 
La  le  filon  fui  vante  fut  fixée  au  12  de  novembre  1562.  fie  on  dé- 
clara qu'on  y  traireroit  des  facremens  de  l'ordre  fie  du  mariage. 

Quelque  tems  après  la  tenue  de  cette  feflion  les  ambaffadeurs 
de  France  fie  de  l'Empereur,  en  exécution  des  ordres  de  leurs 
Maîtres,  demandèrent  avec  beaucoup  d'inftance  qu'on  différât 
le  terme  de  la  prochaine  felfion  jufqu'à  l'arivée  des  évêques 
de  France»  Se  qu'au  lieu  de  travailler  à  la  décifion  du  dogme, 
dont  perfonne  ne  doutoit  dans  le  concile,  on  s'appliquât  à  la 
réformation  des  mœurs,  qui  étoit  le  feul  ,  ou  du  moins  le  prin- 
cipal fruit  qu'on  fe  promettoit  du  concile.  Les  Légats,  a  qui 
furent  faites  ces  demandes,  renvoyèrent  la  chofe  au  Pape;  Se 
le  Pape,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  finir  le  concile, 
renvoyoit  la  chofe  aux  pères,  Se  demandoit  que  les  prélats 
François  ufaflent  de  diligence,  &  qu'on  lui  propofât  des  arti- 
cles particuliers  de  réforme,  fans  s'en  tenir  à  des  propositions 
générales  :  que  les  princes  qui  fe  plaignoient  des  abus,  étoient 
les  premiers  à  les  occafionner  par  les  inftances  importunes  qu'ils 
faifoient  pour  obtenir  des  difpenfes.  Ainfi  la  demande  de  dif- 
férer la  feflîon  fut  éludée. 

Peu  de  jours  après  le  Pape  ayant  eu  avis  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  devoit  incefTamment  arriver  à  Trente ,  réfolut  d'y 
envoyer  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere ,  perfuadé  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ne  fouffriroit  jamais  qu'un  Cardinal  Fran- 
çois ,  qui  lui  étoit  fi  inférieur,  le  précédât  dans. le  concile.  Pie 
IV.  écrivit  en  même  tems  au  Koi  d'Efpagne  d'envoyer  au 
concile  le  plus  grand  nombre  d'éyêques  quil  lui  feroit  poflible, 
pour  les  oppofer  aux  évêques  François,  1  or  l  qu'il  s  voudroient 
propofer,  quelque  chofe  de  contraire  aux  intérêts  du  faint  fiege, 
lui  infinuant  que  de  fon  côté  il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit , 
pour  donner  la  préfe'ance  à  fes  Ambaffadeurs  fur  ceux  de  France. 
CX,T-         Dans  la  congrégation  générale  des  théologiens,  qui  fe  tint 
doft;ia/fUH«  1*  *3  de  feptembre  1562.  où  fe  trouvèrent  avec  les  AmbafTa- 
&crcmensd-or-  deurs  de  l'Empereur ,  de  France,  de  Portugal,  de  Venife  fie 
i'epfû^l'ln'  des  Suiffes, trois  patriarches,  dix- huit  archevêques, cent  quarante- 
i.xtui . Frj.  '    fix  évêques,  cinq  généraux  d'ordre,  quatre-vingt-quatre  théo- 
p«*/o./.«y.     logiens,  beaucoup  de  doûeursj  on  pcopofa  les  articles  à  exa- 
miner fur  le  facrement  de  l'ordre,  fur  îefquels  on  parla  dans 
plufieurs  conférences,  fie  plufieurs  fa  vans  propoferent  leurs  preu- 
ves fie  leurs  fentimens.  On  parla  beaucoup  uir  la  hiérarchie,  Se 
fur  l'épifcopat,  chacun  voulant  fe  faire  honneur  de  dire  quelque 
chofe  de  nouveau ,  principalement  fur  la  queflion  fi  l'épifcopat 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVIIL  .  441 

eft  un  ordre  oouveau  différent  de  celui  de  la  prêtrife,  &  fi 
1  épifcopat  elt  de  droit  divin.  Nous  ne  rapportons  pas  ici  tout 
ce  qui  fe  dit  pour  &  contre  ces  divers  fentimens,  cela  nous 
menèrent  trop  loin  ;  nous  nous  contenterons  de  marquer  ci-après 
les  décifions  &  les  décrets  formés  en  fuite  de  ces  difcuûlons.  On 
parla  encore  beaucoup  de  la  réfidence  des  évêques*  les  uns  voulant 
qu'on  la  déclarât  de  droit  divin  ,  d'antres  le  contentant  qu'on 
trouvât  moyen  d'obliger  les  évêques  à  réfider ,  étant  notoire  que  la 
plupart  des  abus  ne  venoient  que  de  la  non-réfidence  des  prélats. 

Dans  ce  tems-là  on  eut  nouvelle  à  Rome  que  le  Cardinal  de  Sîîjj 
Lorraine  étoit  parti  de  France  avec  vingt-un  évêques  François,  cardi"aide  ' 
douze  do&eurs  de  la  fatuité  de  Paris  &  d'autres  doûeurs  dé-  Lorraine  »u 
putés  par  les  ordres  de  S.  Benoît ,  de  Cluny ,  de  Cîteaux  &  SîSÎSiî* 
autres.  Ce  Cardinal  partit  de  Paris  vers  le  10  de  feptembre 
1561.  &  envoya  à  Rome  l'Abbé  de  Manne  pour  donner  avis 
au  Pape  de  fon  départ  ,  l'affurer  qu'il  ne  feroit  rien  qui  lui 
pût  déplaire,  &  qu après  Dieu  il  n'y  avoit  rien  qu'il  retpeâât 

f>lus  que  le  faint  liège.  Quand  il  fut  arrivé  à  Brefcia,  le  Pape 
ui  envoya  Charles  Grafh  évêque  de  Monte-Fiafcone  pour  le 
complimenter,  &  ordonna  aux  Légats  qu'on  différât  la  feffion; 
mais  à  condition  qu'on  ne  paiferoit  pas  le  mois  de  novembre 
fans  la  tenir.  Les  pères  du  concile,  à  l'exemple  du  Pape,  lui 
envoyèrent  faire  compliment ,  &  réfolurent  de  ne  point  tenir 
de  congrégations  jufqu'à  fon  arrivée.  Le  cardinal  Madruce ,  ac- 
compagné de  plu (ieurs  prélats,  alla  au  devant  de  lui  à  un  mille 
de  Trente  :  les  Légats  le  reçurent  à  la  porte  de  la  ville  &  le 
menèrent  en  cavalcade  à  fon  logis.  Il  entra  à  Trente  entre  les 
Cardinaux  de  Mantoue  &  Scripand.  Enfin  il  fut  reçu  avec 
des  honneurs  extraordinaires. 

Le  foir  même  il  vifita  le  Cardinal  de  Mantoue ,  &  le  len- 
demain il  alla  à  l'audience  des  Légats,  auxquels  il  préfenta  les 
lettres  du  Roi  adreifées  au  concile.  Après  quoi  il  leur  fît  un 
long  difeours,  dans  lequel  il  témoigna  fon  dévouement  pour 
le  faint  fiege  ;  il  dit  aux  Légats  que  les  queftions  fur  finit  it  ut  ion 
<5c  la  réfidence,  dont  on  parloit  par-tout,  avoient  beaucoup 
diminué  l'autorité  du  concile  &  la  haute  idée  qu'on  en  avoit 
conçue  :  que  le  but  du  concile  devoit  être  de  réunir  à  l'églife  ceux 
qui  s'en  etoient  féparés.  Il  infifta  fur-tout  à  ce  qu'on  travaillât 
à  réformer  les  abus ,  comme  le  moyen  le  plus  propre  à  ra- 
mener les  prôteftans.  Que  pour  lui,  après  avoir  parle  au  nom 
du  Roi  aux  pères  du  concile,  il  fe  content  croit  après  cela  de 
dire  fon  fentiment  librement  comme  archevêque ,  fans  fe 
mêler  des  affaires  du  royaume,  dont  il  laiifoit  la  direction  aux 
Tout  XV.  Kkk 
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Ambafladeurs.  Les  Légats  lui  répondirent  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté &  lui  témoignèrent  la  peine  qu'ils  avoient  de  voir  le 
peu-  de  concert  des  évoques,  qui  paffoienr  de  queftions  en 
cjueftions  avec  une  licence  qui  n'étoit  nullement  propre  ni  à 
édifier  ,  ni  à  terminer  les  difputes  &  à  ramener  les  efprits. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  put  afllfter  à  la  congrégation 
qui  fe  tint  le  feize  de  novembre ,  à  caufe  d'un  accès  de  nevre  ; 
on  ne  put  y  rien  décider ,  quoiqu'elle  fut  très  -  nombreufe ,  y 
ayant  deux  cens  dix-huit  évêciues ,  à  caufe  d'une  difpure  fur  l'a 
préféance  entre  l'Abbé  du  Mont-CalVin  Se  celui  de  Cîteaux. 
Celui  de  Caflin  aima  mieux  céder  que  de  troubler  ou  retarder  le 
concile  par  une  conteftation ,  qui  n'aurôit  fervi  qu'à  donner  une 
fcene  au  public. 

Le  Pape  craignant  que  le  Cardinal  de  Lorraine  de  le  grand 
nombre  de  prélats  François,  qu'il  avoir  amenés  au  concile ,  ne 
remportaffenr  dans  les  délibérations,  for-tout  s'ils  fe  joignoient 
aux  Ëfpagnols  ,  réfolur  d'envoyer  au  concile  le  plus  de  prélats 
qu'il  lui  i'eroit  poflible.  Il  commanda  donc  à  tous  les'éveques, 
(oit  titulaires,  foit  coadjuteurs,  à  ceux  même  qui  s'étoient  démis 
M9.iu.t2s.  de  leurs  «vêchés,.  de  fe  rendre  à  Trente.  Il  y  envoya  auffi  Sé- 
baftien  Gualtieti,  qui  avoit  été  nonce  en  France,  &  qui  fe  pro- 
mettoit  de  fe  rendre  maître  de  l'efpric  du  Cardinal  de  Lor- 
raine Se  de  lui  faire  faire  ce  qu'il  voudroit  j  fe  vantant  de  con- 
noîrre  les  affaires  de  France ,  Se  menaçanr  de  fufeiter  tant  de 
moine»- &  de  théologiens  opiniâtres,  pour  fourenir  le  contraire 
de 
Le 

pour  fërvir  d'efpion  auprès  du  Cardinal. 

Cet  Evêque  arriva  à  Trente  le  vingt-deux  de  novembre,  &  ap- 
porta aux  Légats  des  lettres  du  cardinal  Charles  Borromée,  ne- 
veu du  pape  Pie  IV.  qui  étoit  alors  à  Rome  Se  chargé  des  prin- 
cipales affaires  du  gouvernement  de  l'églife ,  écrivanr  au  nom 
du  Pape  Se  étant  comme  fon  premier  miniftre ;  le  vingt- trois 
de  novembre  le  Cardinal  de  Lorraine  parut  pour  la  première 
fois  dans  la  congrégation  qui  fe  tint  ce  jour -là.  On  y  lut  une 
lettre  du  Roi  de  France ,  qui  prioit  les  pères  de  travailler  à  la 
réunion  de  rous  les  chrériens  en  une  feule  croyance,  &  de  pren- 
dre une  parfaire  confiance  au  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Cardi- 
nal parla  enfuire;  &  après  avoir  expofé  les  maux  que  les  calvi- 
niftes  avoient  faits  en  France,  il  exhorta  les  pères  à  s'appliquer 
férieufement  à  la  reformarion  des  mœurs  Se  de  la  difeipline  ecclé- 
fiattia,ue,  comme  à  l'unique  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'églile. 
Du  terrier,  un  des  ambalfideurs  de  France  parla  après  le  Car- 
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ce  que  le  Cardinal  propoferoit ,  cuVil  laflTeroir  fa  patience. 
Pape  lui  donna  pour  adjoint  l' Evêque  de  Viterbe,  comme 
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dinal  &  d'une  manière  qui  ne  déplut  pas  moins  aux  prélats  , 
qu'a  voit  fait  Pibrac  dans  fon  difcours,  après  Ton  arrivée  à  Trente, 
île  lendemain  vingt-quatre  de  novembre  fe  tint  une  congréga- 
tion ,  où  l'Evêque  de  Leira  parla  feul  &  expofa  au  Cardinal  de 
Lorraine  tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  les  congrégations  précé- 
dentes fur  l'inftitution  des  évcques,  &  finit  en  difant  que  les 
évcques  font,  à  l'égard  du  Pape,  ce  que  les  apôtres  étoient 
à  l'égard  de  S.  Pierre,  avant  qu'ils  fuirent  envoyés.  Que  les  évê- 
ques  ne  font  pas  égaux  au  Pape,  ni  féparément,  ni  réunis  en- 
semble ;  que  la  préfence  du  fouverain  Pontife  concourt  avec  eux 
dans  leurs  diocefes,  fur  lefquels  il  a  plus  de  droit  qu'eux. 

Le  lendemain  vingt-cinq  de  novembre  on  propofa  la  proro- 
gation ou  le  délai  de  la  feflion,  qui  devoit  fe  tenir  le  vingt-fix, 
&  on  convint  qu'il  étoit  impofuble  de  la  tenir  au  jour  marqué, 
les  décrets  n'étant  pas  encore  rédigés  ni  arrêtés.  On  parla  beau- 
coup, dans  la  congrégation  du  premier  de  décembre,  de  l'en- 
droit du  canon  qui  portoit  :  Que  les  éviaues  appellés  par  le  Pape 
font  vrais  &  légitimes ,  l'Evêque  de  Guadix  demanda  qu'on  les 
changeât.  Il  fut  vivement  contredit  de  traité  de  fchiimarique. 
Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  avoit  aflifté  à  la  congrégation, 
dit  eniiui e  ,  en  préfence  de  plufieurs  prélats,  que  cet  Evêque  n'a- 
voit  pas  mal  parlé ,  &  que  s'il  eût  été  François ,  lui  Cardinal 
en  auroit  appelle  pour  lui  à  un  concile  plus  libre  :  que  fi  l'on 
ne  laiffbit  aux  prélats  la  liberté  de  parler,  les  François  ne  man- 
queraient pas  de  fe  retirer,  pour  aller  tenir  un  concile  national 
en  France.  On  reconnut  bientôt  que  l'Evêque  de  Guadix  n'a- 
voir pas  mal  parlé ,  &  au  lieu  d'Epifcopos  vocatos  à  Romano  Pon- 
tifice^  on  mit  dans  le  canon  :  Epijcopos,  qui  automate  Pontificis 
ajjumuntur. 

Le  deux  de  décembre  la  feffion  fuivante  fut  fixée  au  dix-fept  cxv. 
du  même  mois,  &  le  trois  Jacques  Gibert  de  Noguerra  evêque  D'fp«« 
d'Alife  en  Efpagne,  parla  avec  beaucoup  de  liberté  fur  l'infti- 
tution des  éveques,  ôt  dit  qu'après  la  mort  de  Jefus-Chrift  ils 
n'a  voient  été  ni  élus  ni  inftitués  par  S.  Pierre,  mais  par  le  Sau- 
veur, comme  S.  Matthias  &  S.  Barnabe.  Cet  avis  ne  fut  pas 
goûté  de  tout  le  monde,  &  le  quatre  de  décembre  le  Cardinal 
de  Lorraine  parla  encore  fur  cette  matière ,  &  prouva  que  l'c- 
glife  a  reçu  fa  j  un  (diction  immédiatement  de  Dieu  ;  que  quand 
les  clefs  ont  été  données  à  Pierre,  ce  n'a  pas  été  à  une  feule 
perfonne ,  mais  à  l'unité  ;  que  cet  Apôtre  repréfentoit  toute 
l'églife  i  que  les  évcques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  cette 
partie  de  la  jurifdiûion ,  qui  e ft  jointe  à  l'ordre  épifcopal.  Après 
avoir  parlé ,  il  préfenta  une  minute ,  où  an  lieu  de  jure  divine  9 
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de  droit  divin ,  il  y  avoir  ïnjiituéj  par  Jtfus-Chrift.  Les  pre'iats 
François,  qui  parlèrent  après  lui?  déclarèrent  nettement  ,  que 
l'autorité  des  évêques  étoit  de  droit  divin,  &  que  l'autorité  du 
fouverain  Pontife  eft  fourni  te  aux  canons. 

On  traita  la  même  matière  dans  plufieurs  a  Semblées,  fans  rien 
conclure.  La  formule  propofée  par  le  Cardinal  de  Lorraine  fut 
donnée  a  examiner  à  fept  théologiens  &  à  deux  canoniftes. 
Comme  ils  ne  s'accordèrent  point ,  on  fut  obligé  de  l'envoyer 
au  Pape  pour  en  favoit  fon  féntiment. 
cxvi.        Cependant  Maximilien  fils  de  l'empereur  Ferdinand  fut  élu  à 
•mcîuMd-A?-  Francfort  le  24  de  décembre  1562.  roi  des  Romains;  &  le  trente 
ienugne  fur  le  du  même  mois  il  fut  couronne  folemnellement.  Quelques  élec- 
teurs  Proteftans  agitèrent  à  la  méfie  ,  où  fe  faifoit  cette  céré- 
«^in.  u  un.    njonje^  jrjf^u'à  la  fin  de  l'évangile  :  le  Palatin  fe  retira  dè9 
que  la  meffe  commença  :  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg demeurèrent  jufqu'à  YAlUluia,  qui  fè  chante  après  l'épitre. 
Après  la  méfie  &  le  couronnement,  l'Empereur  commença  à 
greffer  quelques-uns  des  proteftans  de  le  foumettre  au  concile  de 
Trente mais  an  Heu  de  répondre ,  ils  lui  préfenterent  une  re- 
quête ,  qu'ils  avoient  promife  vingt  mois  auparavant  à  la  diète 
de  Nuremberg.  Elle  contenoit  les  raifons  pour  lefquelies  ils 
en  avoient  appelle  &  en  appelloient  encore  à  un  concile  libre, 
&  dix  conditions  fous  lefquelies  ils  confentiroient  de  fe  trouver 
à  un  nouveau  concile  général. 

I*.  Que  ce  concile  fût  tenu  en  Allemagne.  20.  Qu'il  ne  fût 
pas  convoqué  par  le  Pape.  30.  Qu'il  n'y  prefidât  pas.  4».  Que  les 
évêques  fiifîent  déliés  du  ferment  prêté  au  Pape ,  afin  qu'ils  puf- 
fent  opiner  librement.  5°.  Que  la  fainte  écrirure  fervit  de  juge 
dans  le  concile  ,  à  l'exclufion  de  toute  autre  autorité.  6°.  Que 
les  théologiens  &  les  princes  de  la  confeflion  d'Aulbourg  eullenc 
dans  le  concile,  non  feulement  voix  consultative,  mais  encore 
délibérative ,  &  qu'on  leur  donnât  un  fauf-conduit ,  non  feule- 
ment pour  leurs  perfonnes ,  mais  encore  pour  l'exercice  de  leur 
religion.  7°.  Que  les  refolutions  s'y  priffent,  non  à  la  pluralité 
des  voix  ,  mais  félon  que  les  avis  feront  plus  conformes  à  la 
parole  de  Dieu.  8°.  Que  les  attes  du  concile  de  Trente  faits 
juftju'alors  fufiënt  annullés.  90.  Que  fi  le  nouveau  concile  ne  pou- 
voir terminer  les  différends  de  religion,  on  s'en  tiendroit  à  l'ac- 
cord d'Aufbourg  de  l'an  iî5  j.  &  au  traité  de  Paflav.  io°.  Qu'on 
leur  donnât  une  caution  fufrîfanre  fur  tous  ces  articles. 

L'Empereur  répondit  qu'il  feroit  fon  pollîble  pour  qu'on  leur 
donnât  fa tisfacl ion ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  quirtafTent  Jeur9 
pallions  contraires  à  la  paix.  Il  s'offrit  même  d'aller  en  per- 
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foone  à  Trente ,  pour  y  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui , 
pour  pacifier  l'cgliie  &  l'état. 

Pendant  ce  tems  on  délibérait  toujours  à  Trente  avec  chaleur 
fur  l'inftitution  des  évêques ,  fur  leur  jurifdiâion  ,  leur  réfidence. 
Le  Pape ,  à  qui  on  avoit  envoyé  la  formule  dreflce  par  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fur  l'inftitution  des  évêques  &  fur  leur  réfidence, 
en  fut  trcs-embarrafic.  Il  tint  plufieurs  congrégations,  pour  trou- 
ver quelque  tempérament  fur  ces  objets,  bnfin  il  écrivit  aux 
Légats,  que  c'étoit  une  opinion  erronnée  de  dire  abfolument 
que  l'inftitution  des  évêques  eft  de  droit  divin.  Il  ordonna  qu'on 
rayât  ces  mots  :  Jure  divino  ,  &  qu'on  fuivît  cette  formule  : 
Que  Jefus-Chrift  a  inftitué  les  évêques  pour  être  faits  par  le 
Pape ,  &  pour  recevoir  de  lui  quelle  autorité  il  jugeroit  a  pro- 
pos de  leur  donner  pour  le  fervice  de  l'cgliie  ;  &  que  1»  Pape 
retient  toujours  un  pouvoir  de  reftreindre  &  d'étendre,  félon  fon 
bon  plaifu-j  celui  qu'il  leur  a  donné.  Quant  à  la  réfidence,  il  man- 
doit  de  meme  qu'on  omît  :  De  droit  divin,  &  qu'on  mît  dans  le 
décret  une  exception  qui  mît  à  couvert  l'autorité  qu'il  a  de  dif- 
penfer.  Enfin  il  ordonnoit  qu'on  ne  tînt  point  la  feffion ,  que  les 
matières  ne  fufient  prêtes  &  les  décrets  arrêtés. 

Le  30  de  décembre  1562.  les  pères  afTemblés  déterminèrent 
d'attendre  encore  'quinze  jours  à  fixer  la  fellion.  Le  3  de  janvier 
1563.  les  Ambaflàdeurs  de  France  préfenterent  aux  Légats  les 
articles  de  réformation  qu'ils  a  voient  drefles.  Les  Légats  les  ayant 
examinés,  rcfolurentde  les  envoyer  au  Pape.  Ces  articles  croient 
au  nombre  de  trente-quatre.  Les  Légats  étoient  d'avis  avec  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  les  tenir  fecrets,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf. 
lent  été  communiqués  au  Pape  ;  mais ,  pour  certaines  raifons 
particulières,  on  les  rendit  publics  &  même  imprimés  en  latin. 
En  voici  le  précis  :  i°.  Que  perfonne  ne  foit  ordonné  prêtre , 
qu'il  ne  foit  d'un  âge  mûr ,  &  qui  n'air  un  bon  témoignage  du 
peuple  ,  fondé  fur  fa  vie  paflee.  20.  Que  les  interfaces  foient 
gardés.  3°.  Que  perfonne  ne  foit  ordonné  fans  titre  de  bénéfice 
ou  d'office.  40.  Que  les  diacres,  foudiacres  &  autres  clercs  foient 
rétablis  dans  leurs  anciennes  fondions.  50.  Que  les  prêtres  &  les 
clercs  ne  fe  mêlent  que  des  fondions  de  leurs  ordres.  6°.  Que 
les  évêques  ne  foient  élus  que  dans  un  âge  mûr  ;  qu'ils  foient 
de  bonnes  moeurs  &  en  état  de  faire  par  eux-mêmes  leurs  fonc- 
tions. 70.  Qu'il  en  foir  de  même  des  curés  à  proportion.  i°.  Que 
nul  ne  foit  établi  abbé  ou  prieur  conventuel ,  qu'il  n'ait  fes 
degrés  &  n'ait  enfeigné  les  Uintes  lettres  dans  quelqu'univerfité 
célèbre.  9».  Que  les  évêques  prêchent  par  eux-mêmes  ou  par 
d'autres  tous  les  dimanches  &  les  fêtes  de  Carême  &  d'Avent  ôc 
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tous  les  jours  de  jeûne.  io°.  Que  les  curés  en  fafTent  de  même, 
s'ils  ont  des  auditeurs. 

Que  les  abbés  éc  prieurs  conventuels  expliquent  la  fainte 
écriture»  qu'Us  rérabliflent  1'hofpitalité ,  6c  qu'ils  aient  des  in- 
firmeries dans  leurs  monafteres.  120.  Que  les  évêques,  abbés, 
curés  6c  autres  bénéficier ,  qui  ne  peuvent  faire  eux-mêmes  leurs 
fondions,  quittent  leurs  bénéfices  ou  prennent  des  coadjuteurs. 

Que  pour  les  catéchifmes  on  fuive  ce  que  l'Empereur  a 
fait  repréfenrer  au  concile.  140.  Que  la  pluralité  des  bénéfices 
foit  abolie ,  fans  diftinclion  de  bénéfices  ou  de  perfonnes,  6c 

Sue  les  bénéfices  réguliers  foient  donnés  à  des  réguliers  &  les 
iculiers  à  des  féculiers.  15».  Que  quiconque  a  plufieurs  bénéfices, 
en  choififle  un  feul  ou  foit  fournis  aux  peines  canoniques.  160.  Que 
les  prêtres  n'exigent  rien  pour  l'adminiftration  des  facremens, 
&  que  chaque  curé  ait  aiTez  de  revenu  pour  entretenir  deux  clercs 
&  exercer  l'hofpitalité ;  que  les  évêques  y  pourvoient  par  l'union 
de  quelques  bénéfices  ou  par  alfignation  de  décimes;  6c  à  leur 
défaut  les  princes  féculiers  par  la  cotifation  des  paroiffiens. 
17°.  Que  dans  la  melTe  de  paroifTe  l'évangile  foit  explique  en 
langue  vulgaire  ,  &  que  dans  les  procédions  6c  autres  prières 
on  fe  ferve  aufiï  de  la  même  langue  >  qu'il  foit  permis  au  peuple 
de  chanter  en  fa  langue  les  pfeaumes  de  David,  après  que  l'Evê- 
que  les  aura  approuvés.  180.  Que  l'on  remette  en  ufage  les  an- 
ciens décrets  des  papes  Léon  &  Gelafe,  touchant  la  communion 
fous  les  deux  efpeces.  19°.  Qu'on  explique  en  françois  la  vertu 
des  facremens  avant  de  les  administrer ,  afin  que  les  ignorans 
fâchent  ce  qu'ils  reçoivent.  200.  Que  les  bénéfices  ne  foient 
pas  conférés  par  les  grands-vicaires ,  mais  par  l'Evêque  même , 
6c  qu'ils  ne  foient  donnés  ni  à  des  étrangers  ni  à  des  indignes. 
21°.  Que  les  grâces  expectatives ,  les  regrès,  les  refignations, 
les  confidences  &  les  commendes  des  bénéfices  foient  abolies  , 
comme  contraires  aux  canons. 

12°.  Que  les  refignations,  en  faveur  d'un  tel  ou  d'un  tel ,  ne 
foient  plus  reçues  en  cour  de  Rome,  fuivant  les  canons  qui 
défendent  de  le  choifir  un  fucceffeur.  23°.  Que  les  prieurés  Sim- 
ples ,  auxquels  on  a  ôté  la  charge  d'ames  ,  foient  réunis  aux  bé- 
néfices ayant  charge  d'ames ,  dont  ils  avoient  été  démembrés. 
240.  Qu'un  bénéfice  ne  pouvant  6c  ne  devant  être  fans  office, 
l'Evêque,  de  l'avis  de  fon  chapitre,  impofe  quelque  charge  fpi- 
rituelle,  ou  réunifié  aux  paroiiTes  voifines  les  bénéfices,  qui  fe 
trouvent  actuellement  fans  charge.  250.  Que  toutes  les  penlions 
foient  abolies,  afin  que  les  revenus  des  églifes  foient  employés 
à  l'entretien  des  pafteurs  6c  des  pauvres.  260.  Que  la  jurifdi&ion 
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foit  rendue  aux  évêques  dans  tous  leurs  diocèfes,  excepté  fur  les 
monafteres  chefs-d'ordre  &  fur  ceux  qui  tiennent  des  chapitres 
généraux,  oui  en  font  légitimement  exempts  j  fans  qu'ils  ceflent 
pour  cela  d'être  fournis  à  la  correction  des  évoques.  27°.  Que 
les  évêques  n'entreprennent  aucune  affaire  importante,  fans  l'avis 
de  leurs  chapitres  î  que  les  chanoines  rendent  continuellement 
dans  leurs  cathédrales,  &  qu'on  n'en  choifiiïe  aucun,  qui  ne  foit 
de  bonnes  moeurs  &  qui  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
280.  Qu'on  obferve  les  degrés  de  parente  &  même  d'alliance  fpi- 
rituelle  dans  les  mariages,  fans  accorder  des  difpenfes,  finon 
pour  les  rois  &  les  princes  fouverains.  29°.  Que  le  concile  en- 
îeigne  ce  qu'on  doit  croire  au  fujet  des  images,  des  indulgences, 
des  pèlerinages ,  des  reliques  des  (àints  &  des  confirairies. 

30».  Que  les  anciennes  pénitences  publiques  pour  les  péchés 
publics  foient  rétablies ,  comme  auflî  les  jeûnes  publics  &  autres 
exercices  de  pénitence,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  31°.  Que 
l'on  ne  fulmine  l'excommunication  que  pour  de  grands  péchés, 
&  feulement  en  cas  que  les  pécheurs  y  perfiftent,  après  une  fé- 
conde &  troifieme  monition.  31°-  Que,  pour  retrancher  la  multi- 
tude des  procès  dans  l'ordre  eccléfiaftique,  on  abolifïè  la  diftinc- 
rion  du  poffeftoire  &  du  pétitoire  en  matière  de  bénéfices  $  «c 
qu'on  donne  les  bénéfices,  non  à  ceux  qui  lés  recherchent,  mais 
à  ceux  qui  les  fuient  &  qui  s'en  font  rendus  dignes  par  leurs  trv 
vaux.  33°.  Qu'en  cas  de  procès  pour  un  bénéfice  ,  l'Evêque^ 
nomme  un  économe  pour  deflervir  le  bénéfice ,  qui  ne  foit  pas 
obligé  de  rendre  compte  à  celui  qui  en  reliera  pourvu  ;  &  que 
les  parties  choififlent  des  gens  d'églife  pour  arbitres,  faute  de 
quoi  l'Evêque  leur  en  donnera  :  lefquels  arbitres  termineront  les 
procès  fans  appel  dans  fix  mois.  34°.  Que  les  fynodes  diocé- 
fains  s'aflemblent  au  moins  une  fois  l'an ,  les  provinciaux  tous 
les  trois  ans,  &  les  généraux  tous  les  dix  ans. 

Les  congrégations  continuoient  toujours  à  Trente  :  &  les  7  exix. 
&  8  de  janvier  1 563.  on  difputa  encore  fur  la  réfidence.  Le  fept  paR<J|'onJfc 
du  même  mois  le  pape  Pie  IV.  ayant  promu  au  cardinalat  Fre-  m»£i«f<fe$  ** 
deric  Gonzague  frère  du  Duc  de  Manroue ,  manda  à  ce  Duc  ["n*°j." ■ann\ 
qu'il  fe  rendroit  dans  peu  à  Boulogne,  pour  être  plus  à  porréc  1!.  1' 
du  concile;  mais  il  fut  détourné  de  ce  deffein,  par  la  crainte       Uame. d» 
que  fon  voifinage  ne  caufat  de  nouveaux  troubles  au  concile,  T,n"'tl7* 
Quant  aux  articles  de  réformation ,  propofés  par  les  François  & 
portés  à  Rome  par  l'Evêque  de  Virerbe,des  que  le  Pape  en 
eut  fait  lecture ,  il  s'écria  que  les  François  vouloient  donc  abo- 
lir la  darerie  ,  la  rote ,  les  fignarures  Ôc  toute  l'autorité  apofto- 
lique.  Mais  l'Evêque  de  Viterbe  lui  dit,  de  la  part  du  Cardinal 
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de  Lorraine  ,  que  les  princes  demandoient  d'ordinaire  beaucoup 
de  choies,  pour  obtenir  celles  qui  les  intéreflbient  le  plus, comme 
l'ufage  du  calice,  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  l'office  di- 
vin &  le  mariage  des  prêtres;  chofes  qui  n'importoicnt  guère 
au  faint  fiege,  par  lefquelles  fa  Sainteté  pouvoit  les  fàtisfaire  (ans 
fe  commettre.  Le  Pape  réfolut  donc  d'écrire  au  Cardinal  de 
Ferrare ,  fon  Légat  en  France  ,  de  faire  compter  auarante  mille 
ccus  au  Roi  fans  aucune  condition,  &  de  lui  déclarer  que  les 
articles  propofés  par  fes  Ambafladeurs  ,  pourroient  beaucoup 
fervir  à  la  reformation  de  1  eglife  ;  qu'il  (ouhaitoit  non  feule- 
ment  qu'on  en  eût  déjà  formé  le  décret,  mais  même  qu'ite  ruffent 
exécutés  par-tout;  mais  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  alloient 
à  diminuer  l'autorité  royale,  &  à  priver  le  Roi  de  la  nomi- 
nation aux  abbayes  &  à  augmenter  l'autorité  des  évêques.  Que 
pour  lui  on  ne  pouvoit  lui  ôter  le  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de 
Jefus-Chrift ,  qui  l'avoit  établi  pafteur  univerfel  de  l'églife  & 
adminiftrateur  de  tous  fes  biens. 

En  même  tems  il  écrivit  à  Trente  de  différer  tant  qu'on 
pourroit  l'examen  des  articles  ci-deflùs  propofés  ;  que  Ci  l'on  fe 
trouvoit  dans  la  néceffité  de  le  faire  ,  il  fajloit  commencer 

fur  le  moins  dangereux,  c'eft-à-dire,  par  ceux  qui  regardoient 
es  moeurs  &  la  doctrine  ,  remettant  à  un  autre  tems  de  parler 
des  cérémonies  &  des  bénéfices.  Il  leur  envoya  aulfi  les  dé- 
crets qu'il  avoit  drefles  tant  fur  l'inftitution  des  évêques  que  fur 
la  réfîdence.  Les  Légats  les  propoferent  dans  les  congrégations 
qui  fe  tinrent  fur  la  fin  de  janvier.  11  y  eut  de  grandes  contef- 
tations  fur  la  prcTéance  entre  les  Ambafladeurs  de  France  <5c 
ceux  d'Efpagne  ;  &  on  délibéra  fur  le  jour  auquel  on  riendroit 
la  prochaine  feflion.  L'arrivée  de  l'Ambafladeur  de  Savoie 
donna  lieu  à  une  congrégation  qui  fe  tint  le  premier  de  février. 
Cet  Ambaffadeur  exhorta  les  pères  a  finir  promptement  le 
concile,  &  à  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  en  faire  re- 
cevoir les  décrets  à  ceux  qui  s'étoient  féparés. 
^  Le  mercredi  trois  de  février  on  tint  une  congrégation  où  le 
Cardinal  de  Mantoue  propofa  de  différer  la  feflion  jufqu'au  pre- 
mier jeudi  d'après  l'oftave  dePâque,  c'eft-à-dire,  jufqu'au  vingt- 
deux  d'avril ,  &  de  donner  en  attendant  aux  théologiens  à  exa- 
miner les  articles  du  facrement  de  mariage ,  &  de  la  réforma- 
tion des  abus  qui  fe  commettoient  dans  les  ordres  facrés.  Après 
de  grands  débats  on  convint  enfin  de  différer  la  feflion  jufqu'au 
vingt-deux  d'avril.  En  conféquence  de  cette  réfolut  ion,  on  pro- 
pofa le  cinq  de  février  huit  articles  touchant  le  mariage  :  i°. 
S'il  croit  un  vrai  facrement.  20.  Si  les  pères  &  mercs  peuvent 

annuller 
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annuller  les  mariages  clandeftins.  i°.  S'il  eft  permis  de  prendre 
une  féconde  femme  du  vivant  de  la  première  répudiée  ,  pour 
caufe  de  fornication.  4*.  S'il  eft  permis  aux  chrétiens  d'avoir 
plu  Heurs  femmes.  5*.  Si  le  mariage  doit  être  préféré  à  la  chaf- 
teté.  6°.  Si  les  prêtres  Occidentaux  peuvent  légitimement  fe 
marier.  70.  S'il  faut  garder  rigoureufement  les  degrés  de  pa- 
renté &  d'alliance  marqués  au  chapitre  XIV.  du  levitique.  8°. 
Si  l'impuilTance  &  l'ignorance  intervenues  en  contractant ,  font 
les  feules  caufes  qui  peuvent  autotifer  la  diflblution  d'un  mariage 
contracté. 

On  raifonna  beaucoup  dans  les  congrégations  fuivantes  fur 
ces  huit  articles.  Mais  il  y  eut  une  grande  conteftation ,  (avoir 
fi  les  docteurs  François  opineroient  avant  les  Efpagnols  ou  après. 
Enfin  après  bien  des  difputes ,  on  confentit  que  les  docteurs , 
foit  François  ou  Efpagnols  ,  parleraient  félon  le  rang  de  leur 
ancienneté  de  doctorat. 

Le  douze  de  février  le  Cardinal  de  Lorraine  partit  pour  aller  çxx. 
trouver  l'empereur  Ferdinand  à  Infpruck ,  accompagné  de  neuf  „  *^Paf*  *» 

/a  «    ,  r  .      ii_m       t_v.     .*      t?     *     •      \  ■••     •     Cardinal  de 

eveques  &  des  quatre  plus  habiles  théologiens  François,  a  l  invi-  Lwuinepom 
tation  ,  dit-on ,  de  l'Empereur  même.  Avant  fon  départ  il  tira  pa-  ,n(p™h.  «. 
rôle  des  ptétidens  du  concile  ,  que  pendant  fon  abfence  on  ne  umn 
toucheroit  point  à  l'article  des  prêtres,  parce  qu'il  avoit  ordre  ,  *  nfcomi.Lj. 
difoit-on,  d'obtenir  du  concile  une  difpenie  en  faveur  du  Cardinal  f'21,  )7  (re' 
de  Bourbon  qui  vouloit  fe  marier.  Ce  voyage  intrigua  la  cour 
de  Rome  &  les  préfîdens  du  concile.  Commendon  ,  qui  étoit 
arrivé  à  Infpruck  de  la  part  des  Légats  du  concile,  un  peu  au- 
paravant que  le  Cardinal  de  Lorraine  y  arrivât,  en  revint  aufli 
à  Trente  peu  de  tems  après  le  départ  de  ce  Cardinal  ,  ce  fît  en- 
tendre aux  Légats  que  l'Empereur  avoit  de  grands  dcilcins  pour 
la  réformation  de  l'églife  j  qu'il  fui  foit  aifembler  des  théologiens 
pour  en  drefler  les  articles  ;  que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  les 
François  étant  dans  les  mêmes  fentimens ,  il  feroit  mal-aifé  de 
ne  pas  s'y  rendre.  Voici  les  principaux  articles  fur  lefquels  l'Em- 
pereur vouloit  qu'on  délibérât. 

Si  le  concile  général  peut  changer  l'ordre  de  traiter  établi  par 
le  Pape ,  &  en  établir  un  autre.  S'il  eft  utile  à  l'églife  que  le 
concile  détermine  les  chofes  félon  la  direction  du  Pape  ou  de 
la  cour  de  Rome.  Si  le  Pape  venant  à  mourir  durant  le  con- 
cile,  l'élection  d'un  autre  Pape  appartient  aux  pères  du  concile 
de  Trente.  Si  les  AmbalTadeurs  y  doivent  avoir  leurs  voix  ? 
lorfqu'on  y  traite  des  chofes  qui  concetnent  le  repos  public.  Si 
les  princes  peuvent  rappeller  leurs  ambafladeurs  &  leurs  évêques 
du  concile  fans  la  participation  des  Légats.  Si  le  Pape  peut 
Tomi  XV.  LU 
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rompre  ou  fufpendre  le  concile  fans  le  confentement  des  prin- 
ces ,  &  fur-tout  de  l'Empereur.  S'il  convient  que  les  princes 
interpofent  leur  autorité  pour  faire  traiter  dans  le  concile  les 
choies  les  plus  néceiïaires  &  les  plus  utiles.  Si  les  Ambafladeurs 
peuvent  expofer  d'eux-mêmes  les  ordres  de  leurs  princes.  Si 
l'on  peut  trouver  un  moyen  que  les  évêques  aient  une  entière 
liberté  de  dire  leurs  avis  dans  le  concile  ,  &  empêcher  les  fraudes 
&  les  violences  tandis  qu'on  recueille  les  voix  des  prélats.  Si 
l'on  peut  traiter  aucune  chofe  de  doctrine  ou  de  réformarion , 
fans  avoir  été  auparavant  examinée  par  des  perfonnes  intelli- 
gentes S'il  eft  de  la  bienféance  que  l'Empereur  aflîlte  en  per- 
fonne  au  concile.  Le  P.  Canilius  répondit  à  ces  articles  ,  qui 
turent  envoyés  à  Trente. 

Mais  ils  ne  vinrent  à  la  connoifîance  des  Légats  qu'après  le 
retour  du  Cardinal  de  Lorraine  à  1  rente  ,  &  ce  Cardinal  té- 
moigna aux  Légats  que  l'Empereur  n'étoit  nullement  fatisfait  du 
concile  i  qu'on  n'y  avoir  nul  égard  pour  lui }  qu'on  n'avoir  jamais 
voulu  propofer  les  articles  de  fon  mémoire ,  quoique  fes  A  mbaf- 
fadeurs  l'euilènr  demandé  plufieurs  fois ,  &  que  plufieurs  de  ces 
articles  mériraffenr  bien  d'être  propofés  de  leur  propre  aveu  ; 
qu'on  lui  imputoit  fans  raifon  d'avoir  propofé  des  choies  que  des 
hérétiques  n'auroient  oie  demander  ;  qu'il  fe  plaignoit  que  le 
concile  n'avoit  encore  rien  fait  d'important,  &  que  le  Pape  étoit 
trompé ,  ou  par  le  concile  de  Trente ,  ou  par  celui  de  Rome. 
Que  l'Empereur  lut  avoit  auflî  témoigné  fon  mécontentement  de 
l'oppofirion  que  le  concile  faifoit  paroître  à  décider  la  jurifdic- 
tion  des  évêques  &  la  réfidence  de  droir  divin.  Mais  pour  les 
affaires  que  le  Cardinal  avoit  traitées  en  fecret  avec  l'Empereur  , 
on  n'en  put  rien  découvrir ,  ni  par  lui ,  ni  par  aucun  de  ceux  qui 
1'. i voient  accompagné  dans  ce  voyage, 
cxxr.  Le  Duc  de  Mantoue  ,  pendre  de  l'empereur  Ferdinand r 
dWu°"e vovanr  f°n  Beau-pere  fi  près  de  l'Italie  ,  vint  le  faluer  à  Inf- 
toue.««.  ijôj.  pruck.  Il  arriva  à  Trente  ,  &  y  trouva  le  Cardinal  de  Manroue 
fon  oncle  dangereufement  malade  ,  &  il  rut  témoin  de  fa  mort 
arrivée  trois  jours  aptes,  le  2  de  mars  156$.  Il  n'avoit  que  cin- 
quante-huit ans  &  avoit  été  trente-fix  ans  cardinal.  11  fut  regretté  de 
tout  le  concile  ,  cjui  avoit  pour  lui  une  eftime  finguliere  à  caufe 
de  fon  honnêteté  &  de  fa  douceur.  Peu  de  tems  après  ,  c'eft- 
à-dire,  le  dix-fept  du  même  mois,  mourut  aull>  le  cardinal  Scri- 
pand,  autre  légat  du  concile.  Il  mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Il  étoit  entré  jeune  dans  l'ordre  de  S.  Auguf- 
tin ,  &  s'étoit  élevé  par  fon  mérite  aux  plus  éminentes  dignités. 
Le  Pape  nomma  en  leurs  places  les  catdinaux  Moron  &  Navi- 
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Îer.  Le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere ,  qui  avoit  eu  vent  que  le 
'ape  vouloit  nommer  ces  deux  Cardinaux ,  lui  dit ,  comme  il 
delcendoit  de  fa  chambre  pour  faire  cette  élection  ,  qu'il  con- 
viendrons de  choifir  le  Cardinal  de  Lorraine  ;  mais  Fie  IV.  ré- 
pondit brufquement  que  ce  Cardinal  étoit  chef  de  parti  dans  le 
concile ,  &  qu'il  vouloit  y  envoyer  des  gens  neutres  &  définré- 
refTés.  Le  Cardinal  s'éroit  toute-fois  flatte  que  le  Pape  lui  dc- 
féreroit  la  légation ,  &  avoit  même  parlé  &  agi  au  concile  d'une 
manière  à  faire  connoître  au  Pape  qu'il  ne  lui  feroit  pas  inutile 
dans  ce  pofte.  Le  cardinal  Gualtieri  eûaya  de  l'appailer,  en  lui 
difant  que  le  Pape  ne  ràvoit  pas  nommé  légat,  i».  Pour  ne  pas 
aller  contre  l'intention  de  la  Reine  régente  ,  qui  l'avoit  en- 
voyé au  concile  ,  non  pour  y  tenir  la  place  du  Pape,  mais  pour 
fervir  de  chef  aux  prélats  François  ;  &  2°.  Pour  ne  fe  pas 
priver  du  fecours  qu'il  efpéroit  de  fon  zèle  &  de  fon  affeftion 
pour  le  faint  fiege.  Mais  ces  railbns  qui  étoient  fauffes,  ne  cal- 
mèrent pas  l'efprit  du  Cardinal. 

Lorfqu'après  la  mort  des  deux  cardinaux  de  Mantoue  Se 
Scripand ,  on  eut  repris  les  congrégations  qui  avoient  été  in- 
terrompues ,  les  Ambafladeurs  de  France  fe  plaignirent  aux  Lé- 
gars  le  dix-huit  de  mars,  que  depuis  onze  mois  qu'ils  étoient 
à  Trente ,  on  les  amufoit  de  belles  paroles  ,  fans  jamais  venic 
aux  effets ,  quoiqu'ils  n'euiïent  point  cefle  de  remontrer  les  dé- 
folations  de  la  France  &  le  danger  de  la  chrétienté.  Que  la 
plûpart  des  pères  &  des  théologiens  fe  roidifibient  contre  la 
réformation  dont  l'églife  avoit  un  fi  grand  befoin.  Qu'ils  dévoient 
faire  attention  à  toutes  ces  chofes,  &  à  la  brièveté  &  à  la  fra- 
gilité de  la  vie,  par  les  exemples  tout  récens  des  deux  Cardi- 
naux de  Mantoue  &  Scripand  ,  qui  n'avoient  pu  rien  exécuter 
de  tout  ce  qui  avoit  été  projetté.  Les  Légats  répondirent  qu'ils 
étoient  alTez  chagrins  de  ce  que  les  chofes  alloient  fi  lentement; 
mais  que  dès  que  les  deux  nouveaux  Légats  feroient  arrivés, 
on  poulferoit  les  choies  avec  plus  de  vigueur. 

Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  duTiper  fon  chagrin, 
fit  un  voyage  à  Padoue  &  à  Veniie,  &  manda  au  Roi  de 
France  qu'on  attendoit  au  concile  les  nouveaux  Légats  &  des 
réponfes  du  Pape.  Il  partit  le  vingt-trois  de  mars,  &  le  jour 
même  on  reçut  à  Trente  des  lctttes  du  cardinal  Borromée , 
qui  confeilloit  à  Gualtieri  évêque  de  Viterbe  &  à  Vifconti  évê- 
que  de  Vintimille,  de  voir  le  Cardinal  de  Lorraiue,  &  de  le 
porter  de  perfuader  au  Pape  de  venir  à  Boulogne ,  pour  y 
couronner  l'Empereur  &  même  y  transférer  le  concile.  Mais 
comme  le  Cardinal  étoit  déjà  parti,  &  qu'on  favoit  que  ce 
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voyage  de  Boulogne  n'étoit  pas  de  fon  goût,  Gualrieri  ne 
ju^ea  pas  à  propos  de  l'aller  trouver  à  Boulogne  pour  lui  en 
faire  la  proportion.  Vifconti,  qui  avoit  ion  neveu  malade  à 
Padoue,  partit  &  arriva  à  Padoue  le  jour  même  de  l'arrive'e 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Il  lui  fit  voir  la  lettre  du  cardinal 
Borromée,  &  le  preffa  de  perfuader  au  Pape  de  fe  rendre  à 
Boulogne.  Le  Cardinal  parut  ébranlé;  mais  il  ne  voulut  pas  fe 
déterminer  qu'il  n'eut  fu  ce  que  le  Pape  répondroit  à  l'Empe- 
reur,  &  qu'elles  étoient  les  intentions  du  Roi  d'Efpagne.  Il 
témoigna  fouhaiter  extrêmement  la  réformation ,  qu'il  avoit 
d'abord  cru  que  la  France  étoit  le  pays  où  il  y  en  avoit  un 
plus  grand  befoin;  mais  que  depuis  qu'il  étoit  en  Italie,  il 
voyoit  bien  que  les  abus  y  étoient  encore  plus  grands  i  qu'a- 
près avoir  ufé  jufqu'alors  de  ménagemens,  il  étoit  refoiu,  après 
fon  retour  à  Trente  de  décharger  £a  confeience  de  tout  ce  qu'il 
fcvoit  fur  ce  fujet. 

D'un  autre  côté  d'Avila  ambaflàdeur  d'Efpagne  étoit  à  Rome, 
où  il  follicitoit  le  Pape  à  donner  fatisfaction  à  fon  Maître, 
fur  ces  mots  :  Proponentibus  Lcgatis,  les  Légats  prepefant,  que  les 

{>réhts  Efpagnols  n'approuvoient  point,  parce  qu'ils  leur  étoient 
a  liberté  de  propofer  ce  qu'ils  croyoient  utile  à  leurs  églifes, 
ou  à  leur  Prince.  Il  le  pria  auffi  de  faire  défifter  l'Empereur 
de  la  demande  du  calice  &  du  mariage  des  prêtres.  Dans  l'au- 
dience particulière  que  le  Pape  lui  donna  le  vingt-huit  de  mars, 
il  répondit  qu'il  avoit  ouvert  le  concile  dans  l'efpérance  que 
le  Roi  d'Efpagne,  félon  la  promette  qu'il  lui  avoit  faite ,  pren- 
droit  la  protection  &  maintiendroit  l'autorité  du  faint  liège; 
mais  qu'il  fe  trouvoit  bien  trompé ,  les  feuls  évêques  d'Elpa- 
gne  lui  failànt  plus  de  peine  que  tous  les  autres.  Qu'il  croit 
jufte  de  lauTer  au  concile  la  liberté»  mais  qu'il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  licence;  que  fi  l'on  laiflbit  à  tout  le  monde  la  liberté 
de  propofer,  cela  dégénéreroit  en  co  a  tu  [ion.  Que  fi  l'on  don- 
noir  trop  de  pouvoir  aux  évêques  d'Efpagne  ,  fa  Majefté  ca- 
tholique feroit  la  première  à  s'en  repentir;  qu'il  ne  tenoit  pas 
à  lui  qu'on  ne  travaillât  à  la  réformation  ;  qu'il  vouloit  bien , 
pour  contenter  fa  Majefté,  différer  les  demandes  du  calice  & 
du  mariage  des  prêtres  ;  qu'enfin  il  ne  tenoit  plus  qu'au  Roi 
d'Efpagne  qu'on  ne  vît  une  prompte  &  heureufe  fin  du  concile. 

Le  Samedi-laint  le  cardinal  Moron  fit  fon  entrée  à  Trente. 
Le  lendemain  le  Comte  de  Lune ,.  ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  fit 
aufli  fon  entrée,  marchant  entre  les  Ambafiàdeurs  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi  de  France.  11  fut  d'abord  vilité  par  Lanfoc  am- 
baflàdeur de  France ,  qui  lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  lui  con>- 
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xnaniquer  toutes  les  affaires  qu'il  avoit  à  traiter.  Le  Comte  de 
Lune  lui  repondit  qu'il  étoit  chargé  de  pareils  ordres ,  de  qu'il 
ne  manqueront  pas  de  correfpondre  en  tout  à  fes  bonnes 
volontés. 

Le  Mardi  de  Pâque,  treize  d'avril,  on  tint  une  congrégation 
générale  pour  recevoir  le  cardinal  Moron.  Le  feize  fuivant  le 
Comte  de  Lune  l'étant  venu  voir,  le  prefla  fortement  de  faire 
fupprimer  la  claufe,  Us  Légats  proposant ,  comme  contraire  à  la  li- 
berté du  concile,  &  lui  dit  pofitivement  que  l'Empereur,  les  Rois 
de  Portugal  fie  de  France  demandoient  cette  fupprclïion ,  & 
efpcroient  que  le  cardinal  Moron  feroit  le  premier  à  la  con- 
feiller.  Moron  répondit  que  cette  claufe  ayant  été  réfolue  dans 
une  feflion,  on  ne  pouvoit  plus  y  toucher;  que  d'ailleurs  fi 
l'on  permettoit  à  tous  les  prélats  indifféremment  de  propofer 
ce  qui  leur  viendroit  à  l'efprit,  le  concile  dégénéreroit  en  une 
alTemblée  de  difeorde;  enfin  qu'il  ne  voyoit  pas  comment  ac- 
corder ces  demandes  avec  la  promeffe  faite  par  fa  Majefté 
catholique  d'être  favorable  au  laint  fiege,  à  l'autorité  duquel 
on  portoit  par-là  un  coup  funefte. 

Le  cardinal  Moron  étant  parti  pour  Infpruck  le  quinze 
d'avril,  &  d'autres  cardinaux  étant  encore  abfens,  on  pro- 
pofa  de  différer  la  feflion  indiquée  pour  le  vingt-deux  &  de  la 
remettre  au  trois  de  juin  ;  mais  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui 
ctoit  de  retour,  s'y  oppofa  ,  &  remontra  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  fixer  un  jour,  parce  que  les  matières  n'étant  pas 
encore  aiTez  éclaircies,  on  ne  feroit  pas  même  encore  en  état 
de  tenir  la  feflion  le  trois  de  juin.  Ainfi  il  fut  arrêté  que  le 
vingt  de  mai  on  examineroit  à  quel  jour  on  pourroit  fixer 
la  feflion. 

Le  Cardinal  de  Naviger,  nouveau  légat  du  concile  ,  e'toic 
attendu  le  trente  d'avril;  mais  comme  il  arriva  le  vingt-neuf, 
fon  entrée  fe  fit  fans  cérémonie.  En  même  tems  le  cardinal 
Moron  étoit  à  Infpruck  où  il  trairoit  avec  l'Empereur  des 
affaires  du  concile,  conformément  aux  inftruûions  qu'il  avoie 
reçues  de  Rome.  Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  en  même 
tems  à  l'Empereur,  pour  le  prier  de  prefTer  vivement  le  car- 
dinal Moron  de  prendre  de  bonnes  réfolutions  &  de  faire 
en  forte  que  la  liberté  fût  confervée  au  concile.  11  lui  envoya 
aulfi  copie  d'une  lettre  de  Marie  Stuart  reine  d'Ecoife ,  qui 
mandoit  au  Cardinal  qu'elle  vouloit  vivre  &  mourir  dans  la 
religion  catholique.  Dans  les  entretiens  que  le  cardinal  Moron 
eut  avec  l'Empereur  en  préfence  de  fes  minières,  ce  Cardi- 
nal propofa  tous  les  articles  portés  dans  fes  inflations ,  aux- 
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quels  on  rc'pondit  fur  le  champ.  Mais  quelque  tems  après, 
dans  un  entretien  particulier,  ils  convinrent  qu'on  laiileroit' 
aux  pères  du  concile  une  entière  liberté  de  dire  leurs  fenti- 
mens-i  qu'on  empêcheroit  les  digreflions  vaeues  ;  qu'on  tra- 
vailleroit  férieufement  aux  décrets  de  la  réformât  ion  ;  qu'on 
examineroit  la  quelrion  de  la  rcfidcnce,  fi  elle  eft  de  droit 
divin ,  ou  non  ;  qu'il  y  auroit  deux  fecretaires  du  concile  ; 
que  l'Empereur  viendroit  à  Boulogne ,  fi  fes  affaires  le  lui 
permettoient.  Que  fi  le  faint  fiege  venoit  à  vaquer,  l'Empe- 
reur emploieroit  toute  Ton  autorité  à  maintenir  le  facré  collège 
dans  fes  droits;  mais  il  y  eut  trois  chofes  fur  lefquelles  on 
ne  s'accorda  pas.  La  première,  fi  on  opineroit  par  nations  dans 
les  congrégations.  La  féconde  concernoit  la  claufe,  les  Légatr 
propofanty  fur  laquelle  l'Empereur  demandoit  une  explication. 
La  troifieme ,  fi  la  bulle  que  feroit  le  Pape  fur  la  reforma- 
tion, feroit  foumife  au  jugement  du  concile. 

Au  commencement  de  mai  l'Empereur  fît  (avoir  au  Cardi- 
nal de  Lorraine  qu'il  n'avoir  encore  pu  donner  de  réponfe 
pofitive  aux  propofitions  du  cardinal  Moron;  mais  qu'en  tems 
&  lieu  il  la  feroit  telle  qu'on  feroit  perfuadé  qu'il  ne  tendoit 
qu'au  bien  de  toute  la  chrétienté. 

Comme  les  affaires  n'avançoient  pas ,  le  Cardinal  crioit 
hautement ,  qu'on  voyoit  bien  que  Rome  ne  vouloit  point 
de  réforme»  qu'on  s'arrêtoit  à  des  chofes  de  néant  Se  qu'on 
négligeoit  les  plus  importantes;  que  toutes  les  décidons  ve- 
ndent de  Rome  de  non  du  concile.  Pour  l'appaifer,  on  tint 
le  dix  de  mai  une  congrégation,  où  on  lut  les  lettres  de  la 
Reine  d'Ecofle ,  dont  on  a  parlé.  Dans  la  congrégation  du 
lendemain  on  traita  des  abus  touchant  le  facrement  de  l'ordre. 
Le  quatorze  on  traita  de  l'cleâion  des  évêques.  Le  dix-fept 
on  parla  de  l'abus  des  évêques  non  réfidens,  &  qui  ne  contè- 
rent pas  les  ordres  eux-mêmes.  Il  fur  question  les  jours  fuivans 
des  évêques  titulaires,  dont  on  parla  d'une  manière  qui  ne 
plut  pas  à  cette  forte  de  prélats.  Enfin  le  cardinal  Moron  étant 
de  retour  d'Infpruck,  on  s'aifembla  le  dix-neuf  pour  délibérer 
fur  le  jour  de  la  feiïion;  mais  on  ne  put  rien  régler  fur  cela. 
11  fut  feulement  arrêté  qu'on  attendroit  le  quinze  de  juin  pour 
en  fixer  le  jour. 

Recc^icmde     ^e  Çomte  **e  Lune ,  ambaffadeur  d'Efpagne,  fut  reçu  dans  l'af- 
l'Ami^Xje"/  femblée  du  vingt-un  de  mai.  Il  y  entra  au  milieu  des  deux  Am- 
d-fcfpasne .m.    bafladeurs  de  l'Empereur,  &  prit  la  place  qui  lui  avoit  été 
lïxlj. tfîïfye.  marquée  après  bien  des  conreftations,  non  au  deffus  ni  au 
deflbus  des  Ambaflideurs  de  France,  mais  féparc'ment  des  au- 
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très  Ambafladeurs  vis-à-vis  les  Légats,  à  la  gauche  d'une  croix 
d argent  oui  étoit  élevée  au  milieu  de  l'aflèmblée,  proche  la 
table  où  etoit  le  fecretaire.  En  même  tems  du  Ferrier ,  un  des 
Ambafladeurs  de  France,  fit  une  proteftation  &  foutint  que  la 
place  des  Ambafladeurs  de  France  devoit  être  immédiatement 
après  celle  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur.  Après  cela  Pierre 
tontidonius  évêque  de  Salamanque  fît  un  long  difcours  à  la 
louange  du  Roi  d'Efpagne,  qui  avoit  fu  empêcher  l'héréfie 
de  pénétrer  dans  fes  états.  Ce  difcours  déplut  a  tous  les  Am- 
bafladeurs ,  leurs  Princes  y  étant  indirectement  blâmés  de  n'a- 
voir pas  imité  la  conduite  du  Roi  catholique  envers  les  hé- 
rétiques. 

Comme  le  Cardinal  de  Ferrare  ,  légat  du  pape  en  France, 
revenoit  de  Paris,  le  Pape  donna  ordre  à  l'Evcque  de  Vin- 
timille  de  prévenir  ce  Cardinal,  de  l'informer  des  affaires  du 
concile,  &  de  le  joindre  avant  que  le  Cardinal  de  Lorraine, 

3ui  devoit  aller  au  devant  de  lui ,  l'eut  vu.  Vifconti  s'acouitta 
e  fa  commiflîon  &  dit  au  cardinal  de  Ferrare  qu'il  tachât 
de  perfuader  à  celui  de  Lorraine  de  fc  retirer  du  concile.  En 
effet  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  vu  celui  de  Ferrare  à 
Oftie  dans  le  Véronois,  ce  dernier  lui  fit  un  détail  des  af- 
faires de  France  &  de  celles  de  la  maifon  de  Lorraine,  qui, 
depuis  la  mort  du  Duc  de  Guife  devant  Orléans  tué  par  Pol- 
troty  &  celle  du  grand  Prieur  fon  frère,  avoient  grand  befoin 
de  fa  préfence?  de  plus,  que  la  paix  étant  faite  en  France  avec 
les  huguenots ,  la  réformation  n'y  produiroit  plus  les  bons 
effets  qu'on  s'en  étoit  promis}  mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  répondit  d'une  manière  à  lui  faire  comprendre  que  fa  ré- 
solution étoit  prife  de  demeurer  au  concile. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  le  fit  favoir  au  cardinal  Moron, 
qui,  pour  adoucir  le  Cardinal  de  Lorraine,  lui  rendit  vifite  en 
lolemnité,  revêtu  pontificalement  &  fuivi  de  quantité  de  pré- 
lats. Il  le  pria  de  confeiller,  de  commander,  de  faire  comme 
s'il  étoit  un  des  Légats,  ajoutant  que  le  Pape  vouloit  la  ré- 
formation, de  en  avoit  envoyé  vingt-quatre  chefs  bien  rigoureux} 
que  fa  Sainteté  entendoit  qu'on  propolar  les  demande»  des 
impériaux  &  celles  des  François,  a  l'exception  de  celles  qui 
regardoient  la  cour  de  Rome ,  qu'elle  vouloit  réformer  elle- 
même.  Le  Cardinal  de  Lorraine  répondit  qu'il  ne  fe  fentoit 
pas  aflèz  de  force  pour  fupporter  le  poids  de  la  légation  >  qu'il 
le  contenteroit  de  dirè  fon  avis  comme  archevêque}  que  le 
Pape  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  <jue  les  évêques  du  con- 
cile donnaffent  leurs  articles  pout  la  reformation  des  cardinaux 
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&  de  la  cour  de  Rome  ;  que  le  refpedt  qui  étoic  dû  au  faint 
fieee  ne  devoit  pas  fervir  de  prétexte  pour  y  fouffrir  les  abus. 

Sur  la  fin  de  mai  René  Birague  préfident  arriva  à  Trente. 
Il  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX.  à  l'Empereur,  avec 
ordre  de  paner  par  Trente  &  d'y  préfenter  les  lettres  de  fa 
Majefté  au  concile.  Les  Légats  fe  doutant  qu'il  étoit  chargé 
de  demander  la  tranflarion  du  concile  ,  comme  on  eh  avoir 
déjà  follicité  le  roi  d'Efpagne  de  la  part  de  la  France,  Birague 
voulut  bien  leur  communiquer  la  lettre  du  Roi,  avant  qu'elle 
fût  lue  dans  l'afîemblée;  &  le  Catdinal  de  Lorraine,  aufli-bien 
que  les  Ambafladeurs  de  France,  ne  furent  pas  d'avis  qu'on 
parlât  en  public  de  cette  tranflation,  &  Birague  n'en  dit  rien 
dans  fon  difcours. 

Comme  le  tems  de  la  fefïion  approchoit,  on  tint  de  fré- 
quentes congrégations,  où  divers  prélats  propoferent  des  chefs 
de  réformation ,  chacun  félon  fon  idée  ;  mais  tout  cela  n'a- 
boutit à  rien.  On  s'aflembla  le  quinze  de  juin  pour  fixer  enfin 
la  feflion  différée  depuis  fi  long  tems,  &  elle  le  fut  au  quinze 
de  juillet. 

Quelques  jours  après  on  forma  les  deux  chapitres  de  l'infti- 
tution  &  de  la  réfidence  des  évêques,  en  termes  fi  généraux, 
qu'ils  plurent  aux  deux  parties  &  même  au  Cardinal  de  Lor- 
raine. On  parla  auffi  des  titulaires  qui  n'ont  point  d'évêchés 
réels,  &  on  tâcha  d'en  juftifier  l'utilité  &  même  la  néceffité. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  parla  de  la  fupérioritc  du  concile 
fur  le  Pape,  avec  beaucoup  de  liberté,  &  comme  d'une  vérité 
qu'il  croyoit  inconteftable.  Enfin  on  parla  de  la  réformation 
des  cardinaux  >  mais  la  plupart  furent  d'avis  de  laifTer  cet 
objet  au  Pape. 

cxxv.        La  difpure  fur  la  préféance  entre  les  Ambafladeurs  de  France 
hrtiSÏ  &  d'Efpagne  fe  renouvella  avec  beaucoup  de  vivacité.  On 
trektambafl».  avoit  deja  réglé  la  place  que  devoit  tenir  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
aïdiVjjiîôê.  PaSne  dans  le?  congrégations  &  les  afiemblées  des  prélats i  il 
Pal'.nviein  l.      fut    queftion  ici  de   favoir  quelle  place  il  occuperoit  dans 
SS/ii  ï     l'églife  aux  jours  folemnels  &  en  quel  rang  il  recevroit  la  paix 
«ma  J"       &  l'encens.  Apres  bien  des  lettres,  des  confultations  &  des 
altercats ,  il  fut  réglé  que  les  Ambafladeurs  de  France  & 
d'Efpagne   conviendroient  lefquels   d'entr'eux  aflîfteroient  <5c 
lefquels  s'abftiendroient  de  la  cérémonie,  en  forte  qu'ils  ne  s'y 
rencontraffent  pas  enfemble. 

Ce  différend  étant  terminé,  on  commença  le  neuf  de  juillet 
à  tenir  les  congrégations  générales  pour  y  convenir  de  tout 
ce  qui  fe  devoit  décider  dans  la  fellion.  Dans  une  de  ces 

congrégations 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVIII.  457 
congrégations  Nicolas  Pfeaume  prémontré,  évêque  de  Ver- 
dun, ayant  propofc  quelque  chofe  défiez  piquant  contre  la 
cour  de  Rome,  Scbailien  Vanzius  évêque  d'Orvierte  fe  tour- 
nant vers  quelques-uns  de  Tes  confrères,  dit  :  Le  coq  a  trop 
chanté ,  nuniùm  cantavit  galltu  :  Pierre  Danez  évêque  de  Lavant 
répondit  aflez  haut  :  Utintm  ad  hujus  galli  cantum  rejîpifceret  Pc 
trus  Or  Jîerer  amarè  !  Plût  à  Dieu,  qu'au  chant  de  ce  coq  , 
Pierre  fe  repentît  &  pleurât  amèrement  !  Répartie  qui  fut  ad- 
mirée de  toute  l'aflemblée.  Le  quatorze  de  juillet,  veille  de 
la  felïîon,  le  Cardinal  Moron  propofa  aux  pères  fi  l'on  feroit 
mention  de  l'âge  des  cardiuaux  dans  les  chapitres  de  la  réfi- 
dence.  La  plupart  furent  d'avis  de  n'en  rien  dire,  puifqu'il 
croit  rare  que  l'on  fit  des  cardinaux  jeunes,  11  ce  n'éroit  des 
princes.  On  lut  enfuite  les  décrets  qui  furent  approuvés  du 
grand  nombre,  &  l'on  conclut  à  la  célébration  de  la  felfion 
pour  le  lendemain.  Quelques  évcques  Efpagnols,  qui  avoient 
été  de  fentiment  contraire ,  revinrent  à  l'unanimité  pat  les 
follicitations  du  Comte  de  Lune. 

La  vingt-troiOeme  felfion  fe  tint  donc  le  15  de  juillet  1561.  cxxvr. 
L*  Evêque  de  Paris  y  officia,  &  l'Evcque  d'Alife  fit  le  fermon.  j^ffig*" 
Les  François  fe  trouvèrent  offenfés  de  ce  qu'il  avoit  nommé  if  juillet  ifC* 
en  prêchant  le  Roi  d'Efpagne  avant  celui  de  France  }  les 
Polonois  fe  plaignirent  de  ce  qu'il  avoit  nommé  leur  Roi  Yponï.*iku*t 
après  celui  de  Portugal}  &  les  Vénitiens  murmurèrent  de  ce 
qu'il  mettoit  le  Duc  de  Savoie  au  delfus  d'eux.  Les  François 
&  les  Impériaux  furent  aufli  mécontens  de  ce  qu'il  avoit  in- 
finué  que  le  concile  étoit  une  continuation  de  celui  qui  s'étoit 
tenu  tous  Paul  111.  &  Jules  III.  Les  parties  intéreflces  de- 
mandèrent que  ce  fermon  ne  fût  point  inféré  dans  les  attes, 
ni  imprimé.   Après  cela  on  lut  les  bulles  de  légation  des 
cardinaux  Moron  &  Naviger.  Les  lettres  de  créance  des  Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagne,  celles  de  l'Ambafiadeur  du  Duc  de  Savoie, 
la  lettre  de  la  Reine  d'Ecoiïè,  la  lettre  de  créance  du  Comte 
de   Lune.   L'alTemblée  étoit  compofée  des  légats  Moron , 
Hofius,  Simonette  &  Naviger;  des  Cardinaux  de  Lorraine, 
de  Madruce;  des  trois  AmbafTadeurs  de  l'Empereur,  des  deux 
du  Roi  de  France,  de  celui  d'Efpagne,  de  ceux  des  Rois  de 
Pologne  &  de  Portugal,  de  deux  de  la  république  de  Venife, 
&   de  celui  de  Savoie  :  de  deux  cens  huit  éveques ,  avec  les 
généraux  d'ordre,  les  abbés,  les  docteurs  en  théologie  5c 
d'autres.  La  felîion  commença  à  neuf  heures  du  matin  &  dura 
jufqu'a  quatre  heures  après  midi. 
Voici  le  précis  des  décrets  qui  y  furent  publiés  :  i*.  Il  y  a 
Tome  XF.  Mmm 
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dans  l'églife  catholique  un  faccrdoce  vifible  &  extérieur,  dans 
lequel  l'ancien  a  été  transféré.  Ce  facerdocc  a  été  inftitué  par 
Notre-Seigneur,  qui  a  donné  aux  apôtres  &  à  leurs  fuccelïeurj 
dans  le  facerdoce ,  la  pûiflance  de  confacrer  ,  d'offrir  &  d'ad- 
miniftrer  fon  corps  &  fon  fang ,  ainfi  que  de  remettre  &  de  re- 
tenir les  péchés. 

2°.  L'églife  chrétienne,  dès  les  commencemens,  avoit  dif- 
férens  ordres  fubordonnés  les  uns  aux  autres ,  ayant  chacun  leurs 
fondions  particulières,  comme  les  foudiacres,  acolythes,  exor- 
ciftes;  lecteurs  &  portiers,  d'où  l'on  montoit  au  diaconat  &  à 
la  pretrife. 

3*.  On  ne  peut  douter  que  l'ordre  ne  foit  un  des  fept  fa- 
cremens  de  l'églife,  inftitué  de  Jefus-Chrift,  &  un  figne  facré 
dans  lequel  la  grâce  eft  conférée  par  les  paroles  &  les  lignes 
extérieurs»  d'où  vient  que  S.  Paul  dit  :  Je  vous  avertis  de  rallu- 
mer le  feu  de  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  eft  en  vous  par  l'impofttion  des 
mains. 

4°.  Dans  le  facrement  de  l'ordre  ,  ainfi  que  dans  le  bap- 
tême &  la  confirmation  ,  il  s'imprime  un  caractère  qui  ne  ocat 
être  effacé  ni  ôté  :  ainfi  le  fiant  concile  condamne  avec  raifon 
ceux  qui  foutiennent  aue  les  prêtres  du  nouveau  teftament  n'ont 
qu'une  puiffance  bornée  à  un  certain  tems  ,  &  qu'après  avoir  été 
bien  &  duement  ordonnés,  ils  peuvent  redevenir  laïcs,  s'ils 
ceffent  d'exercer  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Il  condamne 
de  même  ceux  qui  foutiennent  que  tous  les  chrétiens ,  fans  dif- 
rinftion,  font  prêtres  du  nouveau  teftament  &  qja'ils  ont  tous 
entr'eux  une  puinance  fpirituelle,  confondant  ainlt  la  hiérarchie 
eccléuaftique.  Le  faint  concile  déclare  donc  qu'outre  les  aurres 
degrés  eccléfiaftiques  ,  les  évêques ,  qui  ont  fuccédé  aux  apô- 
tres ,  appartiennent  principalemtnt  à  cet  ordre  hiérarchique  ; 

Îu'ils  font  établis  par  le  S.  Efprit  pour  gouverner  l'églife  de 
)ieu ,  qu'ils  font  fupérieurs  aux  prêtres ,  qu'ils  confèrent  le  fa- 
crement de  confirmation,  ordonnent  les  miniftres  de  l'églife, 
&  qu'ils  peuvent  faire  plufieurs  autres  fondions  que  ceux  d'un 
ordre  inférieur  n'ont  pas  le  pouvoir  d'exercer.  De  plus ,  le  faint 
concile  prononce  que  pour  la  promotion  des  évêques,  des 
prêtres  &  des  autres  ordres,  le  confentement  ou  l'autorité  ,  foit 
du  peuple  ou  des  magiftrats;  ne  font  pas  tellement  néceffaires 
que  fans  cela  l'ordination  foit  nulle  i  mais  au  contraire ,  ceux 
qui  n'étant  choifis  &  établis  par  le  peuple  ou  par  la  puifTance 
féculiere ,  s'ingèrent  d'eux-mêmes  à  exercer  le  faint  miniftere  , 
ne  doivent  pas  être  tenus  pour  vrais  miniftres  de  l'églife  mais 
doivent  être  regardés  comme  des  voleurs  &  des  larrons  qui  ne 
font  pas  entres  par  la  porte. 
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S*enfuivent  les  canons  avec  les  anathêmes  contre  les  fenti-  cxxvir. 
mens  oppofés  à  la  doctrine  des  articles  précédens.  foS^^" 

Pour  les  décrets  de  réformation,  ils  font  au  nombre  de  dix-  muuo  ' 
huit.  Le  premier  concerne  la  réfidence  des  évêques,  &  avertit 
&  exhorte  les  prélats  à  la  rcfidence  &  à  s'acquitter  par  eux-mêmes 
des  devoirs  de  leur  miniftere ,  &  déclare  que  tous  les  prélats, 
qui ,  fous  quelque  nom  que  ce  foit ,  font  prépofés  à  la  conduite 
des  églifes  patrurchales ,  primatiales,  métropolitaines  &  cathé- 
drales, quand  ils  feroient  même  cardinaux  de  l'Eglife  Romaine, 
font  obligés  de  réilder  en  perfonne  dans  leurs  eglifes  &  diocè- 
fes,  &  d'y  fatisfaire  à  tous  les  devoirs  de  leurs  charges,  &  qu'ils 
ne  s'en  peuvent  abfenter  que  pour  caufe  de  néceluré  ou  utilité 
de  l'églile ,  ou  par  des  motifs  de  charité  chrétienne ,  ou  enfin 
par  l'obéi  fiance  cju'ils  doivent  à  leurs  fupérieurs,  ou  par  quelque 
fontlion  dans  l'état ,  attachée  aux  évêchés-mêmes  :  &  encore 
ces  caufes  de  légitime  abfence  feront  reconnues  douc  telles  par 
le  Pape  ou  par  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  refpectifs. 

Ceux  qui  feront  ainû*  obligés  de  s'abfenter  ,  pourvoiront  fi 
bien  à  leurs  troupeaux,  que,  s'il  eft  poflible,  ils  ne  fouffrent 
point  de  leur  abience.  Hors  les  cas  marqués  ci-deflus,  le  faint 
concile  ordonne  que  leur  abfence  n'excède  jamais  chaque  année 
deux  ou  trois  mois  au  plus ,  foit  qu'on  les  compte  de  fuite  ou 
à  diverfes  reprifes ,  &  qu'ils  ne  s'abfentent  jamais  de  leurs  églifes 
pendant  le  Carême  &  l'Avent  &  aux  principales  fêtes  de  l'année  ; 
renouvellant  les  peines  établies  fous  Paul  III.  contre  ceux  qui 
ne  réfident  pas  i  déclarant  qu'outre  l'offènfe  du  péché  mortel 

?[u'ils  encouteroient ,  ils  n'acquéreroient  point  la  propriété  des 
ruits  de  leur  revenu,  échus  pendant  leur  abfence,  &  qu'ils  ne 
peuvent  les  retenir  en  fureté  de  confeience  î  mais  quils  font 
obligés  de  les  diftribuer  à  la  fabrique  des  églifes  ou  aux  pauvres 
du  lieu  ;  à  quoi  les  fupérieurs  eccléfiaftiaues  tiendront  la  main  : 
&  ces  défenfes  doivent  avoir  lieu  à  l'égard  des  pafteurs  infé- 
rieurs &  de  tous  les  autres  qui  poilèdent  des  bénéfices  à  charge 
d'ames. 

2°.  Ceux  qui  auront  été  prépofés  à  la  conduite  des  eglifes 
cathédrales  ou  fupérieures ,  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
foir,  quand  ils  feroient  cardinaux  de  l'Eglife  Romaine,  u  dans 
trois  mois  ils  ne  fe  font  facrer ,  feront  tenus  à  la  reftitution  des 
fruits  qu'ils  auront  perçus;  &  s'ils  négligent  encore  de  le  faire 

{>endanr  rrois  autres  mois,  ils  feront  de  droit  privés  même  de 
eurs  églifes. 

3».  Les  évêques  conféreront  eux-mêmes  les  ordres ,  5c  s'ils  ne 
font  pas  en  état  de  le  faire ,  pour  caufe  de  maladie ,  ils  ne  don- 
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neront  point  de  dimiflbires  à  ceux  qui  leur  font  fournis ,  pour 
être  ordonnés  par  un  autre  e'vêque  ,  qu'ils  n'aient  été  aupara- 
vant examinés  &  jugés  capables. 

4°.  On  ne  recevra  point  à  la  première  tonfure  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  la  confirmation  ,  &  qui  n'auront  pas  été  inftruirs  des 
premiers  principes  de  la  foi  i  ni  ceux  qui  ne  fauront  pas  lire  ni 
écrire  ,  &  de  qui  on  ne  pourra  pas  probablement  conjecturer 
qu'ils  font  appelles  à  l'état  eccléfiaftique,  &  qui  ne  l'embraflenc 
que  pour  fe  fouftraire  par  fraude  à  la  jurifdiction  féçuliere. 

5°.  Ceux  qui  fe  préfenteront  pour  être  promus  aux  ordres  mi  - 
neufs,  auront  un  témoignage  de  leur  curé  ou  du  maître  d'école, 
auprès  duquel  ils  feront  élevés.  Quant  à  ceux  qui  afpirent  aux 
ordres  majeurs,  ils  iront,  un  mois  avant  l'ordination,  trouver 
l'Evêque ,  qui  donnera  commilïion  au  Cure  ou  à  tel  autre  qu'il 
jugera  à  propos ,  d'expofer  publiquement  dans  l'églife  les  noms 
&  le  defir  de  ceux  qui  voudront  recevoir  les  ordres,  &  de  s'in- 
former ,  par  gens  dignes  de  foi ,  de  leur  naiflance ,  âçe  &  bonne 
vie,  &  les  lettres  teftimoniales  contenant  le  proces-verbai  de 
l'information  qui  aura  été  faite,  feront  mifes  au  plutôt  entre 
les  mains  de  l'Evêque. 

6°.  Nul  clerc  tonfuré ,  quand  même  il  auroit  reçu  les  quatre 
moindres ,  ne  pourra  tenir  aucun  bénéfice  avant  l'âge  de  qua- 
torze ans,  &  ne  pourra  non  plus  jouir  du  bénéfice  de  la  jurif- 
diction ,  s'il  n'eft  pourvu  de  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  ;  ou 
que  portant  l'habit  clérical  &  la  tonfure ,  il  ne  ferve  dans  quel- 
qu'églife  par  ordre  de  l'Evêque;  ou  s'il  ne  fait  fa  demeure  dans 
quelque  (eminaire  eccléfiaftique  ou  dans  quelqu'école  ou  univer- 
nté  avec  permiiïion  de  l'Evêque,  dans  la  vûe  de  recevoir  les 
ordres  majeurs.  A  l'égard  des  clercs  mariés ,  on  obfervera  la 
conftitution  du  pape  Bonifàce  VIII.  qui  commence  :  CUrici  qui 
cum  unicis ,  à  condition  que  ces  mêmes  clercs  rendent  actuelle- 
ment quelque  fervice  à  l'églife ,  Se  y  fafîent  quelque  fonction 
avec  l'habit  clérical  &  la  tonfure ,  (ans  qu'aucun  privilège  ou 
coutume  contraire  puifle  avoir  lieu  en  leur  faveur. 

7".  Le  faint  concile  ordonne ,  que  quand  l'Evêque  fe  difpo- 
fera  à  donner  les  ordres ,  il  fafle  appeller  à  la  ville  le  mercredi 
auparavant  ceux  qui  auront  intention  de  s'engager  au  miniftere 
facré,  &  qu'il  examine  avec  foin  la  famille,  la  perfonne,  l'âge, 
l'éducation,  les  mœurs,  la  doctrine  &  la  croyance  de  ceux  qui 
doivent  être  ordonnes. 

8°.  Les  ordres  facrés  feront  conférés  publiquement  aux  tems 
preferirs  par  le  droit  &  dans  l'églife  cathédrale,  en  préfence  des 
chanoines,  qui  y  feront  appellés.  Si  la  cérémonie  fe  fait  en 
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quelqu'autre  liea  du  diocèfe ,  on  choifira  toujours  pour  cela  , 
autant  qu'on  pourra,  la  principale  églife,  &  l'on  y  appellera  le 
clergé  du  lieu-même.  Chacun  fera  ordonné  par  Ton  propre  évo- 
que} &  fi  quelqu'un  demande  d'être  ordonné  par  un  autre,  il 
ne  lui  pourra  être  permis,  fous  quelque  prétexte  de  refcrit  gé- 
néral ou  fpécial  ni  de  quelque  privilège  que  ce  puiflê  être ,  fi 
premièrement  fa  probité  &  fes  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 
par  le  témoignage  de  fon  ordinaire.  Autrement  celui  qui  l'aura 
ordonne  fera  fufpens  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres  ;  & 
celui  qui  aura  été  ordonné ,  de  l'exercice  de  ces  ordres  ,  auffi 
longtems  que  fon  ordinaire  le  jugera  à  propos. 

9°.  Nul  évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à  aucun  officier 
de  fa  maifon  qui  ne  fera  pas  de  fon  diocèfe,  s'il  n'a  demeuré 
trois  ans  avec  lui;  &  il  fera  tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems 
&  fans  fraude  de  quelque  bénéfice ,  nonobftant  toute  coutume 
contraire. 

10°.  Il  ne  fera  permis  à  l'avenir  à  aucun  abbé  ni  autres  exempts, 
quand  même  ils  feroient  dits  de  nul  diocèfe ,  de  donner  la  ton* 
fure  ou  les  moindres  ordres  à  aucun  qui  ne  foit  régulier  &  fou- 
rnis à  leur  jurifdiûion  :  ne  pourront  non  plus  les  mêmes  abbés 
ou  exempts,  foit  collèges  ou  chapitres,  quels  qu'ils  pu  1  lient  être, 
même  d'églife  cathédrale  ,  accorder  les  dimiflbires  à  aucuns 
eccléfuftiques  féculiers,  pour  être  ordonnés  par  d'autres.  Mais 
il  appartiendra  aux  évêques,  dans  les  limites  defquels  ils  feront, 
d'ordonner  tous  les  eccléfiaftiques  féculiers,  en  obfervant  toutes 
les  chofes  contenues  dans  les  décrets  de  ce  faint  concile,  nonobf- 
tant tous  privilèges  &■  coutumes  contraires.  Ordonne  aulïi  le 
faint  concile  que  la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui ,  pendant 
la  vacance  du  fiege  épifcopal ,  obtiennent  des  dimiflbires  du 
chapitre,  contre  le  décret  de  ce  faint  concile,  rendu  fous  Paul 
III.  ait  aufli  lieu  contre  tous  ceux  qui  pourroient  obtenir  pareils 
dimiifokes,  non  du  chapitre,  mais  de  quelqu'autre  que  ce  foit, 

3 ai  prétendroit  fuccéder ,  au  lieu  du  chapitre  ,  à  la  jurifdiftion 
e  l'évêque,  pendant  le  fiege  vaquant  :  «  ceux  qui  donneront 
de  tels  dimiflbires  contre  la  forme  du  même  décret  ,  feront 
fufpens  de  droit  même  pour  un  an  de  leurs  fonctions  &  de  leur 
bénéfice. 

il".  Les  ordres  moindres  ne  feront  donnés  qu'à  ceux  qui  tout 
au  moins  entendront  la  langue  larine ,  en  obfervant  entre  cha- 
que ordre  les  interftices*  ordinaires,  fi  l'évêque  ne  juge  plus  à 
propos  d'en  ufer  autrement,  afin  qu'ils  puiflènt  être  mieux  inf- 
truits  des  devoirs  de  cette  profellion.  Ils  s'exerceront  auffi  en 
chaque  office  &  fonction  d'ordre ,  &  cela  dans  l'églife ,  au  fer- 


+6z  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

vice  de  laquelle  ils  auront  été  appellés ,  &  monteront  ainfi  de 
degré  en  degré  :  &  comme  ces  moindres  ordres  ouvrent  l'entrée 
aux  plus  hauts  degrés  6c  aux  plus  facrés  m v itères,  per tonne  n'y 
fera  reçu  qu'il  ne  donne  lieu  d'efpérer  qu'il  fe  rendra  digne  des 
ordres  majeurs  j  6c  nul  ne  pourra  être  promu  aux  ordres  facrés, 
qu'un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  degré  des  ordres  mineurs. 

12°.  Nul  ne  fera  ci- après  promu  au  foudiaconat  avant  l'âge 
de  vingt-deux  ansj  à  celui  de  diacre  avant  l'âge  de  vingt-trois 
ans  >  ni  à  celui  de  prêtrife  avant  vingt-cinq  ans.  Les  réguliers 
non  plus  ne  feront  pas  ordonnés  avant  cet  âge,  &  après  un 
examen  férieux ,  tous  privilèges  à  cet  égard  demeurant  nuls  Se 
fans  effet. 

13°.  On  ne  recevra  aux  ordres  de  diacre  &  de  foudiacre  que 
ceux  qui  feront  en  réputation  d'une  bonne  conduite,  6c  qui  fe 
trouveront  fumTamment  inftruits  dans  les  bonnes  lettres  6c  ce 
qui  regarde  l'exercice  de  l'ordre  auquel  ils  afpirent.  Ceux  qui 
auront  reçu  l'ordre  de  foudiaconat  ne  pourront  monter  au  plus 
haut  degré  ,  s'ils  n'ont  exercé  les  fonctions  de  leur  ordre  au 
moins  pendant  un  an.  On  ne  conférera  point  deux  ordres  à  la 
fois,  même  aux  réguliers,  nonobftant  tous  privilèges  ou  induits 
au  contraire. 

14°.  Ceux  qui  veulent  être  élevés  à  l'ordre  de  prêtrife,  doivent 
avoir  fervi  au  moins  pendant  un  an  dans  les  tondions  du  dia- 
conat ,  à  moins  que  l'évêque ,  pour  de  bonnes  raifons ,  n'en 
ait  ordonné  autrement.  Ils  doivent  auiïi  être  reconnus  par  un 
bon  examen  capables  d'enfeigner  au  peuple  les  vérités  du  falut 
6c  d'adminiftrer  les  facremens. 

15*.  Quoique  les  prêtres  dans  leur  ordination  reçoivent  la 
puilTance  de  lier  6c  de  délier ,  néanmoins  nul  prêtre ,  même 
régulier,  ne  pourra  entendre  les  confeiïions  des  féculiers ,  s'il 
n'a  un  bénéfice  portant  titre  de  cure ,  ou  s'il  n'eft  juge  capable 
par  l'évêque ,  qui  s'en  affiirera  par  un  bon  examen ,  6c  s'il  n'en 
a  reçu  l'approbation  de  l'évêque,  qui  la  donnera  toujours  gra- 
tuitement. 

16°.  Nul  ne  fera  admis  aux  ordres,  qu'il  ne  foit  fixé  au  fervice 
de  quelqu'églife,  &  qu'il  ne  foit  point  errant  &  vagabond ,  fans 
demeure  rixe  &  certaine  :  que  s'il  quitte,  fans  la  permiflion  de 
l'évêque  ,  le  lieu  qui  lui  aura  été  ailigné ,  il  fera  intetdit  de 
fes  fondions.  Nul  eccléfîaftique  étranger  ne  fera  reçu  à  célébtec 
les  divins  myfteres  ni  à  adminiftrer  les  facremens,  fans  lettres 
de  recommandation  de  fon  ordinaire. 

170.  Le  faint  concile  defirant  de  rétablir  l'ancien  &  pieux 
exercice  des  faint  s  ordres,  depuis  le  diaconat  jufqu'à  l'ordre  de 
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portier,  ordonne  que  ces  fonctions  ne  s'en  feront  à  l'avenir 
que  par  ceux  qui  feront  actuellement  dans  lefdits  ordres,  5c 
exhorte  les  évêques  d'en  taire  re'tablir  l'ufage,  autant  qu'ils  pour- 
ront,  dans  les  églifes  cathédrales,  collégiales  &  paroiffiales. 
Mais  dans  les  lieux  où  cela  ne  fe  pourra  pratiquer,  on  pourra 
mettte,  en  la  place  de  clercs,  des  gens  mariés,  qui  foienr  de 
bonne  vie  &  capables  de  rendre  1er  vice ,  pourvu  qu'ils  ne  foienc 
pas  bigames,  qu'ils  aient  la  tonfure  &  qu'ils  portent  l'habit  clé- 
tical  dans  l'églife. 

Le  dix-huitieme  article  contient  l'érection  des  féminaires 
ou  collèges ,  dans  lefquels  on  élèvera  de  jeunes  gens  defHnés  au 
fervice  de  l'églife.  On  veot  qu'ils  portent  toujours  la  tonfure  Ôc 
l'habit  clérical  $  qu'on  n'en  reçoive  aucun  qu'il  n'ait  au  moins 
l'âge  de  douze  ans ,  qu'il  ne  foit  ne  de  légitime  mariage ,  qu'il 
ne  fâche  paffablemeut  lire  &  écrire;  qu'on  choifiûe  principale- 
ment les  enfans  des  pauvres  gens ,  fans  toute-fois  en  exclure  les 
riches ,  pourvu  qu'ils  y  foient  nourris  &  entretenus  à  leurs  dé- 
pens, ils  apprendront  la  grammaire  ,  le  chanr,  le  calcul  ccclé- 
fiaftique,  l'écriture  fainte  &  tout  ce  qui  regarde  les  matières  ec- 
cléfialliques.  Comme  il  faudra  des  fonds  &  des  revenus  pour  le 
bâtiment  du  collège,  pour  les  gages  des  maîtres,  des  domefti- 
ques  &  pour  l'entretien  des  jeunes  gens ,  les  évêques  affiliés  de 
deux  chanoines  du  chapitre  &  de  deux  autres  eccléliaftiques  de 
la  ville,  feront  diffraction  d'une  certaine  portion  de  tous  les  re- 
venus de  la  menfe  épifcopale,  du  chapitre  &  des  autres  béné- 
fices même  réguliers ,  de  quelque  patronage  qu'ils  foient  ;  en- 
femble  des  fabriques  des  eglifes  &  autres  lieux  ,  &  de  tous  autres 
revenus  eccléfiaftiques  s  &  fera  appliquée  &  incorporée  audit 
féminaire  ladite  part  &  portion  des  fufdits  revenus  ainfi  diftraite; 
&  l'évêque  pourra  ,  par  cenfures  eccléfiaftiques  &  autres  voies 
de  droit,  contraindre  au  paiement  de  cette  portion  les  poflef- 
ièurs  des  bénéfices,  nonobltant  tous  privilèges,  exemptions  Se 
coutumes  contraires.  Le  concile  entre  fur  tout  cela  dans  un  très- 
grand  détail, &  tel  que  le  demande  l'importance  &  la  difficulté 
de  l'exécution  de  ce  décret. 

Après  la  lecture  de  ces  décrets  on  indiqua  la  prochaine  fef-  cxxvm. 
fion  au  16  de  feptembre  1563.  Mais  elle  ne  put  être  tenue  au  ^SSSSn" 
jour  marqué.  Elle  fur  remife  à  l'onze  de  novembre.  Le  Comte  eUaJeiSS. 
de  Lune ,  ambaffadeur  d'Efpagne ,  demanda  aux  Légats  qu'on  in-  p'iu'tyltr"*if' 
virât  une  féconde  fois  les  proreftans  à  venir  au  concile.  Mais,  ».' \luu. «J"' 
comme  cette  invitation  paroillbit  inutile  &  qu'elle  auroit  faic 
différer  la  conclufion  du  concile,  on  ne  reçut  point  cette  de- 
mande, &  on  nomma  des  théologiens,  pour  examiner  les  ma- 
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tieres  qui  dévoient  être  décidées  dans  la  prochaine  feflGon.  Elles 
regardoient  les  indulgences,  les  vœux  des  religieux,  l'invo- 
cation des  faints ,  le  culte  des  images ,  le  purgatoire  &  le 
mariage.  Il  y  eut  deux  articles  fur  lefquels  on  difputa  vivement. 
Le  premier  fur  les  mariages  clandeftins ,  fi  on  devoir  les  décla- 
rer nuls ,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui  en  naifibient.  Les 
Ambafladeurs  de  France  demandoient  avec  inftance  qu'on  les 
déclarât  nuls  :  les  autres  furent  d'avis  contraire.  On  difputa 
longtems  pour  favoir  fi  l'on-  formeroit  ce  décret  en  forme  de 
définition  de  foi ,  ou  en  forme  de  loi  :  on  difputa  auffi  favoir 
s'il  renfermoit  quelque  dogme ,  ou  fi  ce  n'étoit  qu'une  affaire  de 
difeipline.  Enfin  après  avoir  fait  &  refait  plufieurs  fois  ce  dé- 
cret, il  fut  arrêté  qu'on  déclareroir  que  quiconque  contra&eroit 
mariage  ou  époufailles  fans  la  préfence  de  trois  témoins,  feroic 
inhabile  à  contracter  ces  mariages  ou  époufailles. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  opina  à  condamner  l'opinion  de  Cal- 
vin ,  qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  elt  diflous  par  la  dif- 
férence de  religion,  ou  par  l'abfence  affectée  de  la  femme,  ou 

farce  que  les  perfonnes  mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble. 
a  propofition  fut  alors  approuvée  par  quarante  évêques  &  ac- 
ceptée dans  la  fuite.  Il  ajouta  qu'il  louhaitoit  qu'on  mît  encore 
dans  le  décret ,  qu'outre  les  autres  folemnités  ,  la  bénédiûion 
du  prêtre  croit  nécefTaire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; 
&  puifque  les  proteftans  vouloiènt  que  leurs  mmiftres  fi  lie  ne 
la  bénédiction  des  noces  ,  il  étoit  beaucoup  plus  raifonnable 
que  cela  fe  pratiquât  dans  l'églife  catholique  ,  où  il  y  a  de 
vrais  miniftres  &  de  vrais  prêtres. 

Le  Cardinal  demanda  aulll  qu'on  déclarât  nuls  les  mariages 
contractés  par  les  enfans  fans  le  confentement  de  leurs  pères  , 
comme  il  etoit  porté  dans  le  décret  propofé  ;  en  mettant  néan- 
moins furentum  au  lieu  de  patrum.  Il  dit  que  cette  loi  etoit  con- 
forme au  droit  naturel  &  au  droit  civil  ,  &  n'étoit  point  con- 
traire aux  loix  des  éveques  &  des  conciles. 

Ce  ientiment  fut  combattu  par  le  cardinal  Madruce,  par  Jean 
de  Trevifi  patriarche  de  Venife  &  par  quelques  autres  ,  qui 
foutenoient  que  l'églife  ou  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  rendre  les 
mariages  nuls  ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  avoit  nulle  nécelïké  de 
changer  l'ufage  établi  depuis  fi  longtems  dans  l'églife  au  fujet  des 
mariages  ;  qu'il  falloit  fe  contenter  de  réformer  les  abus  en  dé- 
fendant fous  de  grofles  peines  les  cas  qui  rendoient  les  mariages 
nuifibles  ;  mais  d'autres  prélats  appuyèrent  le  fentiment  du  Car- 
dinal de  Lorraine.  On  difputa  fur  les  mariages  clandeftins  depuis 
le  vingt-quatre  de  juillet  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  &  fur  les  ma- 
riages 
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riages  des  enfans  de  famille  depuis  l'onzième  d'août  jufqu'au 
treize.  Après  bien  des  délibérations  il  fut  conclu  que  cet  article 
des  mariages  clandeftins  ne  feroit  pas  mis  dans  le  décret  de  la 
doctrine  ;  mais  dans  celui  de  la  reformation ,  au  lieu  de  la  né- 
ce  (Tué  de  trois  rémoins,  on  mit  dans  le  décret  celte  de  la  pré- 
ience  du  prêtre.  On  ne  parla  plus  du  mariage  des  fils  de  fa- 
mille }  &  enfin  ce  décret  ainfi  drefle  fut  approuve  par  cent 
trente-trois  pères  du  concile,  &  contredit  par  cinquante-fix. 

On  avoit  aurti  préparé  un  canon  portant  anathême  contre  cvyix. 
ceux  qui  difoient  que  le  mariage  confommé .  étoit  diflbus  par  |.^'*r"/ÛbiiiM 
l'adultère.   Mais  les  Ambafladeurs  de  Venife  remontrèrent  à  du  mauijgr. 
l'aflemblée  l'onzième  d'août ,  que  leur  république  pofledant  les 
ifles  de  Candie ,  de  Chypre  ,  de  Corfou  ,  de  Z!anthe  Se  de  c'4, 
Céphalonie  pleines  de  Lxrecs  ,  lefquels  depuis  plufieurs  fiecles 
Çermettoient  de  répudier  fa  femme  pour  caufe  d'adultère  &  d'en 
epoufer  une  autre,  étoit  intéreffée  à  empêcher  qu'on  ne  les  frap- 
pât d'anathême,  pour  ne  pas  obliger  ces  peuples  à  renoncec 
entièrement  à  l'obeiflance  du  faint  lièges  car  encore  qu'ils  conti- 
nuaient à  vivre  félon  leurs  rirs ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'obéir 
aux  cvêques  nommés  par  le  fouverain  Pontife.  Le  concile  ayant 
égard  à  leur  remontrance ,  drefla  le  canon  de  cette  forte:  A  na- 
thême  à  quiconque  dira  que  la  fainte  Eglife  catholique,  Apof- 
tolique  &  Romaine  fe  trompe  en  enfeignant  que  le  noeud  du 
mariage  n'eft  pas  rompu  par  l'adultère. 

L'afnire  des  mariages  clandeftins  n'éroit  pas  encore  entière- 
ment finie.  Il  étoit  queftion  de  favoir  fi  l'églife  avoit  le  pou- 
voir d'introduire  un  nouvel  empêchement.  Sur  quoi  on  dilpura 
pour  &  contre  avec  chaleur  ,  Se  après  plufieurs  jours  de  con- 
tentions on  fe  fépara  fans  convenir  d'aucun  tempéra menr.  Ce» 
difputes  empêchèrent  la  tenue  de  la  feffion  au  feize  de  fep- 
tembre,  qui  fut  remife  au  jour  de  S.  Martin  onze  de  novembre 
fuivant. 

Vers  le  dix- huit  de  feptembre  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 

{>our  Rome,  accompagné  de  beaucoup  d'evêques  &  de  theo- 
ogiens.  Le  Pape  lui  nt  de  çrands  honneurs,  le  logea  dans  (on 
palais  &  le  vifira  même  publiquement. 

Avant  Ion  départ  on  propofa  divers  articles  de  réformation, 
tant  de  la  part  de  l'Empereur  que  de  celle  de  la  France.  Les 
Ambafladeurs  de  Venife  &  de  Savoie  firent  auflî  des  remon- 
trances fur  certains  arides  de  réformation.  Dès  le  commence- 
ment de  l'année  1563.  on  avoir  çrigé  une  congrégation  pour  la 
réformation  des  réguliers.  Les  généraux  d'ordre  y  affiftoienr  Se 
avoient  fait  de  fort  bons  réglemcns  i  mais  quand  il  fut  queftion 
Tout  Xy.  Mnn 
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de  mode'rer  les  exemptions  &  de  foumettre  leurs  perfonnes ,  àx 
tnoins  en  partie  ,  aux  évêques ,  ils  firent  de  vives  remontrances 
aux  Légats,  &  leur  tirent  connoître  combien  ils  rendoient  dé 
fervices  au  public  »  que  s'il  y  avoit  parmi  eux  quelques  abus  , 
ils  confentoient  à  une  réformation  rigoureufe  ;  mais  que  il  on 
vouloir  les  foumettre  à  la  jurifdiûion  des  évêques,  ce  feroit 
renverfer  leur  manière  de  vie  ;  que  les  évêques  ne  connoiflbient 
ni  la  vie  régulière,  ni  la  manière  de  gouverner  les  monafteres  ; 
eue  les  privilèges  dont  ils  jouiiibient  étoîent  fi  anciens  ,  qu'ils 
ctoient  panes  en  droit  commun.  Les  AmbafTadeurs  favorifoient 
les  religieux  ,  &  les  Légats  les  foutenoient  pour  l'intérêt  du 
faint  fiege.  Cette  difpute  dura  quelques  jours  &  s'aflbupit  en- 
fùite  peu  à  peu ,  les  cvêques  ayant  reconnu  la  difficulté  de  réuûir 
dans  leur  entreprife. 

La  réformation  des  princes  féculiers ,  qui  fut  propofee,  fouf- 
frit  de  grandes  difficultés.  Les  évêques  fe  plaignoient  qu'on  ne 
par! oit  de  reforme  que  pour  le  clergé,  &  qu'on  affedoit  de 
différer  la  réformation  des  princes.  Les  Légats  s'exeufoient  de 
ce  délai  fur  l'empteflement  que  le  Pape  témoignoit  pour  ter- 
miner au  plutôt  le  concile ,  &  fur  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
traient far  cette  matière  de  la  réformation  des  princes  :  que 
chaque  chofe  viendroit  en  fon  tems.  Les  Légats  avoient  de  leur 

(>art  propote  vingt- un  articles  de  réformation ,  qui  regardoient 
es  devoirs  des  évêques  ,  les  exemptions  des  chanoines  envers 
les  évêques ,  les  bénéfïciers  ,  la  pluralité  des  bénéfices  6c  autres 
points  de  cette  nature,  ces  articles  furent  envoyés  au  Roi  de 
France,  qui  écrivit  à  fes  Ambaflàdeurs  que  ces  articles  tendoient 
tous  à  diminuer  l'autorité  des  rois  pour  augmenter  celle  du  clergé. 
Il  leur  ordonne  de  fe  fervir  de  toute  leur  prudence  &  de  route 
leur  vigueur  pour  remontrer  aux  pères  que  comme  tous  les 
princes  font  obligés  de  protéger  les  conciles ,  quand  tout  s'y 
pafle  dans  l'ordre,  dès  quaufti  les  conciles  ont  attaqué  le  gou- 
vernement civil  &  l'autorité  des  rois,*  ceux-ci  s'y  fonr  tou- 

{'ours  fortement  oppofés.  Que  fi  les  pères  ne  défèrent  point  à 
eurs  remontrances,  ils  aient  à  fe  retiterà  Venife.  Il  ordonnoit 
à-peu-près  la  même  chofe  à  fes  évêques  Se  au  Cardinal  de  Lor- 
raine. L'Empereur  écrivit  à  fes  Ambaflàdeurs  fur  le  même  fujet: 

Sue  cette  affaire  demandoit  plus  de  tems  ;  qu'il  étoit  à  propos 
'en  conférer  avec  les  autres  princes  ,  &  qu'il  convenoit  d'en 
remettre  la  décifion  à  une  autre  occafibn. 
,  Ce  chapitre  crui  regardoit  la  reformation  des  princes ,  &  qui 
fit  tant  de  bruit  ,  contenoit  ces  douze  articles  :  i°.  Que  les 
princes  fUTent  porter  par  leurs  officiers  &  par  leurs  vauàux  la 
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même  révérence  au  clergé  ,  qu'eux-mêmes  étoient  tenus  de  porter 
au  Pape  &  aux  conftitutions  des  conciles.  A  cet  effet  le  con- 
cile renouvelloit  quelques-uns  des  ftatuts  faits  par  les  conciles 
&  par  les  empereurs  en  faveur  de  l'immunité  eccléfiaftique , 
pour  être  obfervés  par  tous  les  fidèles  fous  peine  d'anathême. 

20.  Que  les  clercs  ne  puffent  être  jugés  par  les  féculiers, 
non  pas  même  fous  prétexte  de  l'utilité  publique  ou  du  fervice 
du  prince  j  &  que  les  magiftrats  ne  puffent  procéder  contr'eux 

Sour  eau  le  d'affaflinat ,  ni  même  dans  les  autres  cas  ,  fans  une 
éclaration  précédente  de  l'ordinaire. 
3°.  Que  dans  les  caufes  fpirituelles ,  bénéficiâtes,  matrimo- 
niales, d'héréfie,  de  patronage ,  civiles,  criminelles  &  mixtes, 
appartenantes  au  for  eccléfiaftique  &  autres  de  cette  nature ,  les 
juges  féculiers  n'aient  point  à  s'entremettre  ,  ni  au  pétitoire , 
ni  au  poffeffoire ,  en  vertu  de  quelqu'appel  a,ue  ce  puiffe  être, 
foit  comme  d'abus ,  ou  fous  prétexte  de  juftice  deûrée  ,  ou  de 
renonciation  faite  aux  privilèges  ;  &  que  ceux  qui  auront  recours 
aux  juges  féculiers  dans  ces  caufes  ,  foieat  excommuniés  &  privés 
de  leurs  droits. 

4«\  Que  les  féculiers  ne  pourront  commander  au  juge  ec- 
cléfiaftique de  ne  pas  excommunier  fans  leur  per  million  ,  nt 
l'obliger  de  révoquer  ou  fufpendre  l'excommunication ,  citer  4c 
condamner ,  ni  aufli  d'avoir  fes  propres  exécuteurs}  &  qu'aucun, 
de  quelque  dignité  ,  état  ou  condition  qu'il  foit,  empereur, 
roi  ou  autre  prince ,  ne  puifle  faire  d'édits  à  l'égard  des  per- 
fonnes  ,  ni  des  caufes  ecclçfiaftiques  ,  ni  s'entremettre  en  rien 
de  ce  qui  concerne  l'églife }  mais  foit  tenu  de  prêter  main  forte 
aux  juges  eccléfiaftiques. 

5».  Que  la  jurifdi&ion  temporelle  des  eccléfiaftiques  ne  foit 
point  troublée ,  ni  leurs  fujets  appelles  devant  les  juges  féculiers 
dans  les  caufes  temporelles. 

6°.  Qu'il  ne  foit  permis  à  aucun  prince  ou  magiftrat,  de 
promettre  par  brever ,  ou  autrement  de  parole ,  ou  par  écrit , 
aucun  bénéfice  à  vaquer  dans  fes  états ,  m  donner  aucune  efp er- 
rance d'en  obtenir ,  ni  des  abbés  réguliers  ,  ni  des  chapitres. 
Si  quelqu'un  en  obrenoit  par  cette  voie,  il  en  feroit  auffi-tôt 
privé  &  déclaré  inhabile  à  en  pofféder  jamais  d'autre;  &  ceux 
qui  auroient  pourvu  ces  perfonnes  indignes,  feroient  excommu- 
niés ipfo  fa&o. 

79.  Qu'on  ne  touchera  point  aux  fruits  des  bénéfices  vacans 
fous  prétexte  de  droit  de  patronage,  de  garde  ou  prote&iom 
que  les  féculiers  qui  fe  chargeront  de  telles  çommiflions .  feront 
excommuniés,  &  les  clercs  fufpens  &  privés  de  leurs  bénéfices. 
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8».  Les  eccléfiaftiques  ne  pourront  être  obligés  de  payer 
les  taxes ,  les  gabelles ,  les  décimes  ,  péages  ,  iubfides  ,  fous 
quelque  nom  que  ce  foit ,  non  pas  même  fous  le  nom  de  don 
gratuit ,  &  on  les  laiffera  jouir  de  leurs  immunités  félon  les 
faints  canons.  Toute-fois  dans  les  royaumes  ou  provinces ,  ou 
les  eccléfiaftiques  font  obligés  d'aflifter  aux  états  ,  où  l'on  eft  en 
poflêlïion  de  cottifer  également  les  féculiers  &  les  clercs,  pour 
des  néceflîtés  publiques  &  très-preffantes,  on  pourra  les  obliger  à 
ces  fubfides,  mais  pour  le  tems  feulement  que  dureront  ces  befoins. 

9°.  Les  princes  ne  pourront  toucher  aux  biens  meubles  on 
immeubles,  décimes,  cens  ou  autres  droits  eccléfiaftiques,  fans 
le  confentement  folemnel  de  l'cvcque  ou  du  bénéficier.  Que  fi 
les  évêques- mêmes  retcnoient  quelque  chofe  qui  appartînt  à 
l'églife  ou  à  fes  vaflaux  ,  ils  feroient  obliges  de  le  reûituer  au 
plutôt. 

10».  Les  lettres  apoftoliques ,  fentences,  citations,  décrets 
&  mandemens  des  juges  eccléfiaftiques  ,  &  fpécialement  ceux 
qui  font  émanés  de  la  cour  de  Rome,  feront  intimés  &  publiés 
félon  leur  teneur ,  pour  être  exécutés  librement ,  fans  oppofr- 
tion,  fans  qu'il  foit  befoin  de  prendre  aucune  permiifion,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

n*.  Les  princes  &  les  magiftrats  ne  pourront  loger  leurs  of- 
ficiers ,  domeftiques  &  foldats  ,  leurs  chevaux  &  leurs  chiens 
dans  les  maifons  des  évêques,  des  clercs  &  des  religieux  ,  ni 
dans  les  monafteres ,  &  ne  pourront  rien  exiger  d'eux  pour  le 
paffage  ou  pour  la  nourriture. 

12».  Si  quelque  royaume  ,  province  ou  ville  prérendoit 
n'être  tenue  à  rien  de  tout  cela  en  vertu  de  privilèges  obtenus 
du  faint  fiege  ,  il  faudra  les  préfenter  au  Pape  dans  le  terme 
d'un  an ,  après  la  clôture  du  concile ,  afin  que  fa  Sainteté  les 
confirme;  &  ce  terme  expiré,  le  tout  fera  tenu  pour  nul. 
exxxr.  Ces  décrets  qui  avoient  déia  été  propofés  avant  le  départ  du 
puintescon-  Cardinal  de  Lorraine  pour  Rome  ,  le  furent  de  nouveau  par 
ffiiiL  les  Légats  après  fon  départ.  Alors  du  Ferrier ,  un  des  ambaf- 
fadeurs  de  France ,  fit  une  longue  complainte  dans  la  congréga- 
tion du  vingt-deux  de  feptembre,  &  forma  oppofition  à  la 
publication  de  ces  articles.  Son  difeours  fut  pris  en  fort  mau- 
vaife  part ,  &  l'on  s'en  plaignit  beaucoup.  Il  fut  obligé  de  s'en 
juftifier  auprès  du  Pape,  des  cardinaux,  des  pères  du  concile  6c 
en  particulier  auprès  du  Cardinal  de  Lorraine.  La  république 
de  Venife  fit  expofer  le  quatte  d'octobre  par  fes  Àmbafladeurs, 
qu'ayant  toujours  confervé  dans  leur  entier  les  libertés  &  les 
immunités  de  l'cglife ,  elle  ne  devoit  point  être  comprife  dans 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLVIII.  469 

le  décret  qu'on  préparait  pour  la  reformation  des  princes. 
Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens,  &  dirent  qu'ils  voû- 
taient folemnellemenr  interpeller  le  concile  fur  cette  affaire,  5c 
que  le  Secrétaire  de  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  expofàt  la  demande 
en  leur  nom ,  de  même  qu'en  celui  de  la  nation. 

Toute-fois  l'Empereur  écrivit  au  Comte  de  Lune ,  comme  à 
celui  qui  avoit  le  plus  accumulé  les  obftacles  à  ces  décrets  , 
qu'il  falloir  porter  les  Légats  à  déclarer  en  termes  formels  que 
cette  claufe ,  les  Légats  propofant ,  qu'on  croyoit  être  contraire  à 
la  liberté  du  concile,  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits, 
rcglemens  &  coutumes  des  conciles  paffés  &  futurs.  Quant  à  la 
féformation  des  princes,  qu'il  conviendrait  ou  d'omettre  entière- 
ment cet  article,  ou  faire  feulement  mention  ,  comme  par  ma- 
nière de  récit,  de  ce  en  quoi  ils  étoient  aceufés  de  blefler  dans 
leurs  états  la  liberté  &  l'immunité  eccléfiaftiqne  ,  les  avertiffant 
de  fe  réformer  eux-mêmes  fur  ce  point.  Le  Roi  des  Romains, 
à  qui  le  Comte  de  Lune  avoit  aufli  écrit  fur  cela ,  le  renvoya 
à  la  réponfe  que  lui  feroit  l'Empereur  fon  pere.  Sa  lettre  eft 
du  quatorze  d'octobre. 

Le  Pape  avoit  fort  recommandé  au  Cardinal  de  Lorraine,  cxxxit. 
lorfqu'il  écrivit  de  Rome  à  Trente  ,  de  faire  fes  efforts  pour     £e  Cardinal 
procurer  la  fin  &  ta  concluiion  du  concile.  Ainfi  on  réfolut  Rom""*'.4 
de  ne  plus  propofer  de  nouvelles  queftions  &  de  dreffer  les  ca-  k*hj. 
nons  d  une  manière  qui  fût  agréable  à  toutes  les  parries.  Le  r  6. 
Pape  écrivit  à  fes  Légats  qu'il  deftroit  qu'on  s'accordât  fur  l'ar- 
ticle des  mariages  clandeftins,  &  que  dans  l'impollibilité  d'y 
réulTir,  il  felloit  décider  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  fuf- 
frages  r  qu'il  appronvoit  qu'on  accordât  aux  évêques  la  faculté 
de  difpenfer  dans  les  choies  qui  re^ardoient  les  mariages  ,  & 
dans  les  autres  cas  occultes  qui  n'étoienr  pas  du  for  contentieux  : 
que  les  premières  tnftances  des  caufes  fuflent  biffées  aux  ordi- 
naires ,  à  l'exception  de  quelques-unes  des  plus  graves»  il  régloit 
&  approuvoit  encore  quelques  autres  articles  de  réformation» 
la  lettre  eft  du  vingt-un  d'octobre. 

Four  empêcher  le  Comte  de  Lune  de  former  de  nouveaux 
incidens  fur  la  claufe  ,  les  Légats  propofant ,  le  Pape  fit  dreffer 
lix  différentes  formules  de  bulles,  qui  revenoient  toutes  à  ce 

Îjui  avoit  été  propofé  par  l'Empereur  fur  ce  fujet.  Ces  formules 
urent  envoyées  à  Trente  aux  Légats ,  qui  en  firent  voir  une  au 
Comte  de  Lune;  mais  ne  s'en  étant  pas  contente,  quoique  les 
Impériaux  &*res  Portugais  l'agréaifent ,  on  convint  que  la  dé- 
claration ne  leroit  pas  faite  par  le  Pape,  mais  par  le  concile. 
Le  neuf  de  novembre  on  tint  deux  congrégations  compofee» 
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feulement  des  prélats  choifis  pour  mettre  la  dernière  maîn  aux 
canons  Se  contenter  les  pères  autant  qu'il  étoit  poflible.  Le 
lendemain  on  tint  la  congrégation  générale  ,  dans  laquelle  le 
Cardinal  de  Lorraine  défapprouva  les  anarhcmes  portés  dans  le 
fixieme  canon  contre  ceux  qui  nieroient  que  le  mariage  non 
confommé  pouvoit  être  diiTous  par  l'entrée  d'un  des  conjoints 
en  religion ,  Se  celui  porté  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui 
augurent  que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrés ,  ou  les 
perfonnes  qui  ont  fait  voeu  de  religion  ,  peuvent  fe  marier  î  le 
cardinal  Madruce  fut  de  même  avis,  Se  rejetta  aulU  l'empêche- 
ment que  le  concile  ctablifloir  entre  le  ra videur  &  la  perfonne 
ravie,  &  le  décrer  de  l'invalidité  des  mariages  clandeftins,  Se 
il  fut  fuivi  de  plufieurs. 

Avant  de  mettre  les  décrets  de  difeipline  en  délibération  , 
les  Légats  propoferent  qu'il  falloir  mettre  à  la  tête  cette  claufe: 
Sauf  toute-fois  l'autorité  du  faint  fiegt  apojlolique  î  d'autres  jugèrent 
plus  à  propos  de  la  réferver  pour  la  fin  i  St.  cet  avis  prevalur. 
On  lut  enfuite  les  décrets  ;  &  l'Evcque  de  Genève  ayant  voulu 
protefter  contre,  fut  repris  avec  tant  de  force  par  Moron,  qu'il 
n'ofa  paflfer  outre.  Ainfi  les  avis  furent  aflez  uniformes,  Se  les  dé- 
crets paflerent  avec  peu  de  changemens.  On  travailla  fort  tard, 
&  les  actes  de  la  feflion  ne  furent  rédigés  que  bien  avant  dans 
la  nuit  qui  précédoit  le  jour  de  la  feflion. 
cxxxnr.       Cette  feflion,  qui  eft  la  vingt-quarrieme,  ié  tint  l'onzième 
•ving(L-qua'  **c  novemDrc'  Êllê  commença  le  matin  &  dura  jufques  allez 
dù'wntikde  avant  dans  la  nuit.  Après  les  cérémonies  ordinaires,  on  lut 
Trente. M.      les  décrets  fur  le  mariage,  qui  portent  que  l'églife  univerfelle 
Vmdif.e!u'  *'a  toujours  mis  au  nombre  des  facremens  de  la  loi  nouvelle, 
Fraeaoh.i.     Se  que  Jefus-Chrift  y  a  attaché  une  grâce  particulière;  après 
wiiJ'  quoi  le  concile  dit  anathême  à  ceux  qui  en  feignent  que  le 

mariage  n'eft  pas  véritablement  Se  proprement  un  des  fept 
facremens  inftitués  par  Jefus-Chrift,  mais  qu'il  a  été  inventé 
par  les  hommes  Se  ne  confère  point  la  grâce.  Il  condamne 
fous  la  même  peine  ceux  qui  difent  qu'il  eft  permis  aux 
chrétiens  d'avoir  plufieurs  femmes,  Se  que  cela  n'eft  défendu 
par  aucune  loi  divine.  11  condamne  aufli  ceux  qui  enfeignent 
qu'il  n'y  a  que  les  feuls  degrés  de  patenté  Se  d'alliance  mar- 
qués dans  le  lévitique ,  qui  puifTent  empêcher  de  contracter  ma- 
riage, ou  qui  puifTent  le  rompre  quand  il  eft  contracté;  6c 

3ue  l'églife  ne  peut  donner  dil'penfe  en  quelques-uns  de  ces 
egrés ,  ou  en  établir  un  plus  grand  nombre ,  qui  empêchent 
ou  qui  rompent  le  mariage. 
Si  quelqu'un  dit  que  l'églife  n'a  pu  établir  certains  empe- 
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chcmens  qui  rompent  le  mariage,  ou  qu'elle  a  erre  en  les 
érabliflant,  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  le  lien 
du  mariage  peut  être  rompu  pour  caufe  d'héréfie,  de  cohabi- 
tation fâcheufe,  ou  d'abfence  affectée  de  l'une  des  parties, 
qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  le  mariage  fait  ôc 
non  confbmmé,  n'eft  pas  tompu  par  la  profeflîon  folemnelle 
de  religion  faite  par  l'une  des  pairies,  qu'il  foit  anathême.  Si 
quelqu'un  dit  que  l'églife  eft  dans  l'erreur,  quand  elle  enfeigne 
que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  difïbus  pour  le  péché 
d'adultère  de  l'une  des  parties,  &  que  ni  l'une  ni  l'autre,  non 
pas  même  la  partie  innocente ,  qui  n'a  point  donné  fujet  à  l'a- 
dultère ,  ne  peut  contracter  d'autre  mariage  du  vivant  de  l'autre 
partie}  mais  que  le  mari  qui  ayant  quitté  fa  femme  adultère, 
en  époufe  un  autre,  commet  lui-même  un  adultère,  ainfi  que 
la  femme,  qui  ayant  quitté  fon  mari  adultère,  en  épouferoit  un 
autre,  qu'il  loit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  l'églife  eft  dans 
l'erreur,  quand  elle  déclare  que  pour  plufieurs  caufes ,  il  fe  peut 
faire  féparation  quant  à  la  couche  ôc  la  cohabitation  entre  le 
mari  ôc  la  femme,  pour  un  tems  déterminé  ou  non  déter- 
miné, qu'il  foit  anathême. 

Le  même  concile  condamne,  (bus  peine  d'anathême,  ceux 
qui  foutiennent  que  les  ecclc'fiaftiques  qui  font  dans  les  ordres 
fterés,  &  les  réguliers  qui  ont  fait  profeflîon  folemnelle  de 
chaftete,  peuvent  fe  marier,  &  que  leur  mariage  eft  bon  ôc 
valide,  nonobstant  la  loi  eeelefiaftique  &  le  voeu  qu'ils  ont 
fait;  ôc  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  chafteté,  quoiqu'ils 
l'aient  vouée,  peuvent  contracter  mariage.  On  condamne  de 
même  ceux  qui  difent  que  l'état  de  mariage  doit  être  pré- 
féré à  l'état  de  virginité  ôc  du  célibat,  ôc  que  ce  n'eft  pas 
quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  le  célibat,  que  de  fe  marier.  Ceux  aulÏÏ 
qui  difent  que  la  défenfe  de  la  iblemnité  des  noces  en  cer- 
tains tems  de  l'année,  eft  une  fupetftirion  tyrannique,  qui  tient 
de  celle  des  païens  j  ôc  ceux  qui  condamnent  la  bénédiction 
ôc  les  autres  cérémonies  que  l'églife  y  pratique.  Enfin  on  dit 
anathême  à  ceux  qui  foutiennent  que  les  caufes  matrimoniales 
n'appartiennent  pas  aux  juges  ecclefiaftiques. 

Le  concile  confidérant  les  fuites  fâcheufes  qui  nahTent  des  cxxxiv. 
mariages  clandestins ,  Ôc  l'état  de  damnation  où  vivent  ceux  ^""^LT 
qui  ayant  quitté  leur  première  femme  ,  qu'ils  avoient  époufee  le  mariage 
clandeftinement,  en  époufent  "publiquement  une  autre,  &  paf- 
fent  leur  vie  avec  elle  dans  un  adultete  continuel ,  ordonne 
qu'à  l'avenir,  avant  qu'on  contracte  mariage,  le  propre  curU 
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des  parties  contractantes  annoncera  publiquement  dans  l'cglife 
pendant  la  mefle  folemnelle,  pu  trois  jours  de  fêtes  confé- 
cutives,  les  noms  de  ceux  qui  doivent  contracter  enfemble; 
&  qu'après  les  publications  ainfi  faites,  s'il  n'y  a  poinr  d'op- 
polirions  légitimes,  on  procédera  à  la  célébration  du  mariage 
en  fice  d'églife,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  raifoa  légitime 
de  difpenfcv  de  ces  publications. 

Quant  à  ceux  qui  entreprendroient  de  contracter  mariage 
autrement  qu'en  préfence  du  curé  ou  de  l'ordinaire  ,  &  avec 
deux  ou  trois  témoins,  le  faint  concile  les  rend  absolument 
inhabiles  à  contracter  de  la  forte,  ôc  ordonne  que  tels  con- 
trats foienr  nuls  &  invalides,  comme  par  le  préfent  décret 
il  les  caiTe  &  les  rend  nuls.  Veut  &  ordonne  aufli  que  le 
curé  ou  autre  prêtre  qui  aura  été  préfent  à  tels  contrats  avec 
un  moindre  nombre  de  témoins  qu'il  n'eft  preferir,  &  les 
témoins  qui  y  auront  affilié  fans  le  curé  ou  quelqu'autre  prê- 
tre, enfemble  les  parties  contractantes,  foient  févérement  punis 
à  la  diferérion  de  l'ordinaire.  Ordonne  de  plus  que  la  bénédic- 
tion nuptiale  fera  reçue  dans  l'églife  &  donnée  par  le  propre 
curé  ,  ou  par  celui  qui  en  aura  la  permillion^  de  lui  ou  de 
l'ordinaire.  Que  fi  quelque  curé  ou  autre  prêtre  marie,  ou 
bénit  les  fiançailles  d'une  autre  paroitie  fans  la  permiflion  du 
curé,  il  demeurera  de  droit  fufpens  jufqu'a  ce  quil  foit  abfous 
par  l'ordinaire  du  curé.  Enfin  le  (àint  concile  veut  que  le  curé 
ait  un  livre  où  il  écrira  le  jour  &  le  lieu  auquel  chaque  ma- 
riage aura  été  fair ,  avec  les  noms  des  parties  &  des  rémoins. 

Le  faint  concile  exhorte  l'époux  &  l'époufe  de  ne  point 
demeurer  enfemble  dans  la  même  maifon,  avant  la  bénédic- 
tion du  prêtre;  &  qu'avant  de  contracter,  au  moins  trois  jours 
avant  la  confommarion  du  mariage,  ils  fe  confeflent  &  s'ap- 
prochent de  la  fainte  eucharittie.  Veut  en  outre  que  ces  dé- 
crets &  réglemens  foient  publiés  &  expliqués  au  peuple  de 
chaque  paroiife ,  &  aient  force  de  loix  trente  jours  après  que 
la  première  publication  en  aura  été  faite. 

Pour  prévenir  les  inconvénient  qui  arrivent  des  mariages 
mil  contractés,  le  fiint  concile  ordonne,  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  alliances  fpiriruelles,  que  ci  après  il  n'y  aura  qu'un 
parrain  ou  une  marraine,  ou  au  plus  un  parrain  &  une  mar- 
raine enfemble  pour  chique  baptifé ,  lefquels  contracteront 
alliance  Ipirituelle  avec  le  baptile,  avec  fon  pere  &  fa  mere: 
&  de  même  celui  qui  aura  conféré  le  baptême,  contractera 
pareille  alliance  fpirituelle  avec  celui  qu'il  aura  baptifé,  & 
avec  fon  pere  &  là  mere  feulement. 

L'alliance 
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L'alliance  qui  fe  contracte  par  la  confirmation,  ne  pa  fiera 
point  non  plus  celui  qui  confirme  &  celui  qui  eft  confirmé 
avec  Ton  pere  &  fa  mere,  &  celui  qui  le  tiendra. 

Le  faint  concile  levé  entièrement  l'empêchement  de  juftice 
pour  l'honnêteté  publique ,  quand  les  fiançailles  ne  feront  point 
valides.  Si  elles  le  font,  cet  empêchement  ne  s'étendra  point 
au  delà  du  premier  degré. 

A  l'égard  de  l'empêchement  qui  naît  de  l'affinité  contractée 
ar  la  fornication ,  &  qui  rompt  le  mariage  qui  fe  fait  en- 
suite, le  faint  concile  le  reftreinr  à  ceux  qui  fe  trouvent  aux 
premier  &  fécond  degrés  de  cette  affinité. 

Si  quelqu'un  ofe  fciemment  contracter  mariage  aux  degrés 
défendus,  il  fera  féparé  fans  efpérancc  d'obtenir  difpenfe.  Que 
s'il  le  fait  fans  favoir,  mais  qu'il  ait  négligé  d'obier  ver  les 
cérémonies  folemnelles  &  requifes  à  contracter  mariage,  il 
fera  fournis  aux  mêmes  Deines.  Que  fi  ayant ^  obfervé  ces  cé- 
rémonies, on  vient  à  découvrir  quelqu'empêchement  fecret9 
alors  on  pourra  lui  accorder  difpenfe  plus  aifément  &  gratui- 
tement. Four  les  mariages  qui  font  encore  à  contracter,  ou 
l'on  ne  donnera  aucune  difpenfe,  ou  l'on  ne  la  donnera  que 
rarement  pour  caufe  légitime  &  gratuitement.  On  n'accordera 
jamais  de  difpenfe  au  fécond  degré,  û  ce  n'eft  en  faveur  des 
grands  princes  &  pour  quelqu'intérêt  public. 

Le  faint  concile  ordonne  &  prononce  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  mariage  entre  celui  qui  a  commis  un  enlévemenr  &  la 
perfonne  enlevée,  tant  qu'elle  demeure  en  la  puiflance  du 
ravifTeur  s  mais  fi  en  étant  féparée  &  mife  en  lieu  fur  &  li- 
bre, elle  confent  de  l'avoir  pour  mari,  il  la  retiendra  pour 
femme.  Néanmoins  le  ravifTeur  &  tous  ceux  qui  lui  auront 
prêté  confeil ,  aide  &  afCflance ,  feront  de  droit  même  ex- 
communiés, perpétuellement  infâmes  &  incapables  de  toutes 
charges  &  dignités  ;  s'ils  font  clercs ,  ils  feront  déchus  de  leurs 
ordres.  Le  ravifTeur  fera  de  plus  obligé,  foit  qu'il  é  pou  le  la 
femme  qu'il  aura  enlevée ,  ou  qu'il  ne  l'époufe  pas ,  de  la 
dorer  honnêtement  à  la  difcrétion  du  juge. 

Pour  obvier  aux  défordres  qui  naiflent  de  ce  que  certains 
vagabonds  époufent  une  féconde  femme  &  quelquefois  plu- 
fieurs  du  vivant  de  la  première,  le  concile  avertit  de  ne  pas 
recevoir  aifément  au  mariage  ces  fortes  de  perfonnes ,  &  dé- 
fend aux  curés  d'affifter  à  leurs  mariages,  qu'ils  n'aient  fait 
auparavant  une  enquête  exacte  de  leurs  perfonnes ,  &  qu'ils  n'en 
aient  obtenu  la  permiflion  de  l'ordinaire ,  aprcs  lui  avoir  fait 
rapport  de  l'état  de  la  choie. 
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Le  même  concile  ordonne  que  les  concubinaires ,  tant  mariés 
que  non  mariés  , de  quelque  état ,  dignité  &  condition  qu'ils  foient  y 
fi  après  avoir  été  avertis  trois  fois  par  l'ordinaire ,  même  d'of- 
fice, ne  congédient  pas  leurs  concubines  &  ne  fe  féparent  pas 
d'elles  ,  feront  excommuniés  &  ne  feront  point  abfous  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  effectivement  obéi.  Que  s'ils  continuent  pendant 
un  an  dans  leur  concubinage  au  mépris  des  cen&ires ,  l'ordinaire 
procédera  contr'eux  en  toute  rigueur,  fuivant  la  qualité  du  crime. 

Les  femmes,  foit  mariées  ou  non  r  qui  vivent  publiquement 
en  adultère  ou  en  concubinage  public ,  iï  après  trois  averriiTe' 
mens  elles  n'obéiffent  pas,  elles  feront  châtiées  rigoureufement » 
fclon  la  grandeur  de  leur  faute,  par  l'ordinaire  des  lieux  d'of- 
fice même ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  partie  requérante  >  &  fetont 
châtiées  des  lieux,  &  même  hors  du  diocèfe ,  fi  l'ordinaire  le 
juge  à  propos ,  qui  pourra ,  s'il  eû  befoin  ,  recourir  pour  cela  à 
l'afliitance  du  bras  feculier. 

11  eft  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fous  peine  d'ana- 
thème  encouru  par  l'action  même  ,  d'apporter  aucunes  con- 
traintes à  qui  que  ce  foit ,  pour  l'obliger  à  fe  marier  malgré 
lui,  ni  d'empêcher  directement  ou  indirectement,  qu'il  ne  fe 
marie  avec  une  pleine  liberté.  On  obfervera  avec  foin  de  ne 
célébrer  aucun  mariage  depuis  l'A  vent  jufqu'au  jour  de  l'Epipha- 
nie ,  &  depuis  le  Mercredi  des  cendres  jufqu'à  l'octave  de  Paque 
inclufivement  ;  &  les  évêques  auront  foin  qu'en  tout  tems  les- 
noces  fe  raflent  avec  la  modeftie  &  l'honnêteté  convenables. 
SSmSth      Suivent  les  décrets  de  réformarion  pour  la  promotion  de» 
promotioa  des  évêques.  Dès  qu'une  églife  viendra  à  vaquer  ,  le  chapitre  or- 
evèqucs.        donnera  des  procédions  &  des  prières  publiques,  pour  demander 
à  Dieu  un  bon  pafteur.  Ceux  qui  ont  quelque  droit  à  la  pro- 
motion d'un  éveque  ,  s'v  comporteront  de  telle  manière  que  • 
ceux  qui  feront  promus  à  l'épilcopat  aient  l'âge ,  la  fcience  & 
les  autres  qualités  requifes  par  les  faints  canons  pour  une  dignité 
aufli  éminente  :  qu'on  faile  des  informations  fur  la  vie  &  la 
foi  de  la  per  ion  n  e  propofée ,  qui  feront  envoyées  au  Pape  qui 
les  fera  ferieufement  examiner  par  un  Cardinal ,  lequel  en  fera 
rapport  au  confiftoire  >  après  ce  rapport  figné  du  cardinal  com- 
miflaire  &  de  trois  autre»  cardinaux  ,  fa  Sainteté  en  remettr* 
encore  le  jugement  a  un  autre  confiftoire ,  afin  qu'on  puifle 
plus  mûrement  connoître  de  l'enquête-même  j  &  le  concile  dé- 
clare que  ce  qu'il  a  ordonné  touchant  la  bonne  vie ,  l'âge ,  la 
doctrine  &  les  autres  qualités  des  évêques ,  doit  aufli  s'entendre 
des  cardinaux ,  qui  feront  pris  &  choius  par  la  Sainteté  de  rou- 
tes les  nations  de  la  chrétienté. 
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L'ufage  de  tenir  des  conciles,  s'il  fe  trouve  interrompu,  fera  Cxxxvl 
re'tabli ,  afin  d'y  régler  les  moeurs  ,  corriger  les  abus  ,  régler  ^^fT,,'^ 
les  différends.  Celt  pourquoi  les  métropolitains  ne  manqueront  detcoaai». 
pas  d'affembler  le  fynode  provincial  au  moins  dans  l'année  de- 
puis la  clôture  du  préfent  concile,  6c  dans  la  fuite  tous  les  trois 
ans  au  moins  après  l'oûave  de  Pique ,  ou  en  quelqu'autre  tems 
plus  commode  ,  6c  feront  tenus  tous  les  évêques  comprovin- 
ciaux  de  s'y  trouver;  mais  hors  ce  cas,  ils  ne  pourront  être  con- 
traints de  fe  rendre  contre  leur  gré  à  l'églife  méttopolitaine. 

A  l'égard  des  évêques  qui  ne  font  fournis  à  aucun  archeve- 

3ue,  ils  feront  choix  pour  une  fois  de  quelque  métropolitain 
e  leur  voifinage  ,  au  fynode  provincial  duquel  ils  feront  obli- 
gés de  fe  rendre  avec  les  autres  6c  d'obferver  tout  ce  qui  y  fera 
réglé  6c  ordonné.  On  tiendra  auffi  tous  les  ans  des  fynodes 
dans  chaque  diocèfe ,  où  les  exempts  même ,  qui  ne  font  pas 
fournis  aux  chapitres  généraux ,  feront  obligés  de  fe  rendre ,  de 
même  que  ceux  qui  font  chargés  d'églifes  paroiffiales. 

Tous  patriarches,  primats,  métropolitains  6c  évêques,  ne  cxxxvii. 
manqueront  pas  tous  les  ans  de  faire  eux-mêmes  la  vifite  chacun  vifiteda  dio- 
de leur  propre  diocèfe,  ou  de  la  faire  faire  par  leur  vicaire  géné- 
ral  ou  par  quelqu'autre,  s'ils  ne  font  pas  légitimement  empê- 
chés. Si  leur  diocèfe  eft  fi  vafte  qu'ils  ne  le  puiflent  pas  vifiter 
en  un  an  ,  ils  en  feront  au  moins  chaque  année  la  vifite  de  la 
plus  grande  partie.  Les  métropolitains  ne  vifiteront  point  les 
eglifes  cathédrales  ni  les  diocèfes  des  évêques  de  leurs  provinces, 
fi  ce  n'eft  pour  caufe  dont  le  concile  provincial  ait  pris  con- 
nouTance.  Les  archidiacres ,  doyens  «  autres  inférieurs  ,  qui 
jufqu'ici  ont  accoutumé  de  faire  légitimement  la  vifite  en  cer- 
taines églifes,  pourront  à  l'avenir  continuer  de  la  faire,  mais 
par  eux-mêmes  feulement  6c  du  confentement  de  l'évêque  & 
afliftés  d'un  greffier  ;  &  ceux  qui  auront  fait  cette  vifite ,  feront 
tenus  d'en  rendre  compte  à  l'évêque  dans  le  mois,  &  de  lui 
en  préfenter  les  actes  en  original  :  6c  ces  vifites ,  tant  celles 
de  l'évêque  que  celles  des  archidiacres  ou  autres ,  fe  feront  avec 
charité  6c  modeftie ,  &  autant  qu'il  fera  poflible ,  fans  être  à 
charge  à  ceux  oui  feront  vifités. 

Les  patrons  des  églifes  ne  s'ingéreront  pas  dans  Tadminiflra- 
tion  des  facremens ,  ni  de  la  vilire  des  ornemens  de  l'églife , 
ni  des  revenus  en  fonds,  ni  des  fabriques,  fi  ce  n'eft  qu'ils  en 
aient  le  droit  par  linftitution  ou  fondation. 

La  prédication  de  la  parole  de  Dieu  étant  la  principale  fonc-  WrfjMtÎM<# 
tion  des  évêques,  le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques  eux-  u  t<uaUii 
mêmes ,  dans  leurs  propres  églifes ,  expliquent  les  faintes  écri- 
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turcs  &  annoncent  la  parole  de  Dieu  i  ou  s'ils  ne  peuvent  s'ac- 
quitter eux-mêmes  de  ce  devoir  ,.  qu'ils  aient  foin  que  d'autres 
s'en  acquittent,  de  même  que  les  curés  dans  leurs  paroifles,  ou 
au  défaut  des  curés  ,  d'autres  qui  feront  nommés  par  l'cvêque , 
&  cela  au  moins  tous  les  dimanches  &  toutes  les  fêtes  folem- 
nelles,  &  pendant  le  Carême  &  l'A  vent  tous  les  jours,  ou  du 
moins  trois  fois  la  femaine.  Les  évêques  auront  Coin  auflî  qu'au 
moins  toutes  les  fêtes  &  dimanches  les  enfans  foient  inftruits 
dans  chaque  paroifle  des  principes  de  la  foi  &  de  l'obéifiance 
qu'ils  doivent  à  Dieu  &  à  leurs  parens. 

La  connoilfance  &  decifion  des  caufes  grieves  en  matière  cri- 
minelle contre  les  évêques,  ou  en  mariére. d'héréfie,  appartien- 
dront feulement  au  fouverain  pontife,  &  s'il  faut  neceflaire- 
ment  les  renvoyer  hors  de  la  cour  de  Rome  ,  elles  ne  feront 
commifes  qu'aux  métropolitains  ou  aux  évêques  fpécialement 
choifis  par  le  Pape ,  &  le  jugement  lui  en  fera  toujours  ré- 
iêrvé.  Les  caufes  criminelles  de  moindre  conféquence  contre  les 
évêques  feront  inftruites  &  terminées  par  le  concile  provincial 
feulement, ou  par  ceux  qu'il  commettra  à  cet  effet. 

Les  évêques  pourront  difpenfer  de  toutes  fortes  d'irrégularités 
&  de  fufpenlions  encourues  pour  des  crimes  caches ,  excepté 
dans  le  cas  d'homicide  volontaire,  ou  quand  les  inltances  feront 
déjà  pendantes  en  quelque  tribunal  de  juridiction  contentieufe. 
Ils  pourront  auflî  ablbudre  dans  leurs  diocèfes,  par  eux-mêmes 
ou  par  une  perfonne  commife  de  leur  part  au  for  de  confeience, 
de  tous  péchés  fecrets ,  même  réfervés  au  fiege  apoftolique  T 
ceux  qui  font  de  leur  juridiction  ,  en  leur  impofant  une  péni- 
tence fàlutaire.  Quant  au  crime  d'héréfie,  le  même  pouvoir  eft 
accordé  à  leurs  perfonnesfeulemenr,  &  non  à  leurs  vicaires. 

Les  curés  expliqueront  en  langue  vulgaire  au  milieu  de  la 
méfie,  tous  les  jours  de  dimanches  ou  de  fêtes  folemnelles ,  le 
texte  facré  &  les  avertiflèmens  (âlutaires  qui  y  font  contenus: 
comme  aufli  ce  qui  regarde  les  facremens ,  fuiva nt  le  caréchifme 
du  fâint  concile ,  qui  fera  traduit  en  langue  du  pays,  s'ileft  befoin. 

Les  crimes  publics,  commis  à  la  vue  de  plusieurs  perfonnesr 
feront  fournis  à  la  pénitence  publique ,  à  moins  que  l'Evêque 
ne  juge  à  propos  de  la  commuer  en  une  pénitence  fecrere.  Dans 
chaque  cathédrale  l'évêque  établira  un  pénitencier,  qui  fera  doc- 
teur ou  licencié  en  théologie  ou  en  droit  canon,  âgé  de  qua- 
rante ansj  qui,  pendant  qu'il  entendra  les  confeffions,  fera  cenfc 
préfent  au  chœur  ;  &  le  prélat  unira  à  cette  {onction  la  pre- 
mière prébende  qui  viendra  à  vaquer. 

La  vifite  des  églifes  &  bénéfices  même  exempts  &  de  nul 
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cèft  fe  fera  par  l'évêque ,  comme  délégué  du  faint  fiege ,  donc 
la  cathédrale  fera  la  plus  proche,  ou  par  celui  que  le  prélat  du 
lieu  aura  une  fois  choifi  dans  le  fynode  provincial. 

Les  évêques  dans  leurs  v ilïtes  auront  droit  &  pouvoir ,  même 
comme  délégués  du  faint  fiege,  d'ordonner,  régler,  corriger  & 
exécuter,  Cuivant  les  ordonnances  des  canons,  tout  ce  qui  leur 
paraîtra  neceflaire  pour  l'amendement  de  ceux  qui  leur  font 
tournis  &  pour  le  bien  de  leurs  diocefes ,  fans  avoir  égard  à 
aucune  appellation,  défenfe  ou  plainte  interjettée  même  au  faint 
fiege. 

Le  ûint  concile  n'entend  pas  que  par  aucuns  privilèges  ac- 
cordés à  certaines  perfonnes,  comme  protonotaires,  acoUthes, 
comtes  palatins,  chapelains  royaux,  frères  oblats,  frères  fer  vans 
des  ordres  de  chevaliers,  ou  monafteres,  ou  autres,  il  fok  dé- 
rogé aux  droits  des  ordinaires,  comme  délégués  du  faim  fiege 
envers  ces  perfonnes. 

Nul  ne  fera  à  l'avenir  promu  à  aucune  dignité  à  charge  d'à-  cxxxvnr. 
mes,  qu'il  n'ait  au  moins  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  &  n'ait  ta^mtoFàC 
paflé  quelque  teins  dans  l'ordre  clérical,  &  qu'il  n'ait  les  quali-  gniàtcdcfee 
tés  néceffaires  pour  s'acquitter  de  fes  fonctions.  Les  archidia- 
cres*, que  l'on  appelle  les  yeux  de  l'évêque  ,  feront ,  s'il  eft 
polïiblc,  m  titres  ou  do&eurs  en  théologie  ou  licenciés  en  droit. 
Les  autres  dignités  ou  perfonnats,  qui  n'ont  point  charge  da- 
mes, feront  remplis  par  des  eccléfiaftiques  capables  &  qui  n'aient 

Sas  moins  de  vingt-deux  ans  :  &  tous  ceux  qui  feront  pourvus 
e  bénéfices  à  charge  d'ames  feront  tenus  ,  dans  deux  mois 
du  jour  de  leur  prife  de  poffeflîon,  de  faire  profelïîon  publique 
de  leur  toi  entre  les  mains  de  l'évêque,  ou  de  fon  vicaire  gé- 
néral, ou  de  Ton  officiai  ,  &  de  promettre  de  demeurer  dans 
l'obéiflànce  de  l'Eglife  Romaine.  Les  chanoines  des  cathédrales 
feront  la  même  profellion  de  foi  &  la  même  promefTe  ,  non 
seulement  en  prefence  de  l'évêque,  mais  aufli  dans  le  chapitre, 
Nul  ne  fera  reçu  à  aucune  dignité,  canonicat  ou  portion,  qu'il 
ne  foit  dans  I  ordre  facré,  requis  pour  cela,  ou  qu'il  ne  foit 
d'âge  à  prendre  l'ordre  dans  le  tems  ordonné  par  le  droit  & 
par  le  faint  concile. 

Il  ne  fera  permis  à  ceux  qui  pofîedent  dans  les  cathédrales 
ou  collégiales,  des  dignités,  canonicats,  prébendes  ou  portions, 
d'être  abfens  de  leurs  églifes  plus  de  trois  mois  chaque  année, 
ians  préjudice  des  églifes  qui  demandent  un  plus  long  fervice  : 
le  tout,  tous  peine  de  perdre  la  première  année  la  moitié  des  fruits 
de  leurs  bénéfices  qu'ils  auront  faits  leurs»  la  féconde  année,  ils 
feront  prives  de  tous  les  ftuits  qu'ils  auront  acquis  cette  année-la > 
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&  s'ils  perfiflcnt  dans  leur  contumace  ,  on  procédera  contre  eux  , 
félon  les  conftitutions  des  canons.  Quant  aux  diltributions  jour- 
nalières, elles  ne  feront  données  qu'a  ceux  qui  fe  trouveront  anx 
heures  prefcrites.  Us  feront  tous  contraints  de  remplir  leurs  propres 
fonctions  dans  le  fervice  divin  en  perfonnes,  &  non  par  des 
fubftituts.  Ils  feront  toujours  en  habits  décens  dans  l'églife  Oc 
hors  de  l'églife,  &  s'abftiendront  de  cha0es  qui  font  défendues, 
de  danfes,  de  cabarets,  de  jeux.  Quant  à  la  manière  de  chanrer 
&  de  plalmodier,  le  fynode  provincial  en  prefcrira  la  formule. 

Dins  les  églifes  cathédrales  &  paroifthles ,  dont  le  revenu 
n'elt  pas  fufHùnt  pour  foutenir  la  dignité  épifcopale  &  pour 
fubvenir  aux  befoins  de  ces  églifes  &  de  leurs  minières ,  le 
concile  provincial  ayant  appelle  ceux  qui  y  ont  intérêt ,  exa- 
minera les  moyens  d'augmenter  leurs  revenus ,  &  en  enverra 
les  procès  -verbaux  au  fouverain  Pontife,  qui  jugera,  félon  fa 
prudence,  ce  qui  fera  le  plus  expédient,  ou  d'unir  enfemble  les 
églifes  qui  fe  trouveront  foibles  ,  ou  de  leur  procurer  quel- 
qu'augmentation  de  revenus.  Les  carhédrales  donr  le  revenu 
annuel  n'excède  pas  la  fomme  de  mille  ducats ,  &  les  églifes 
paroiflïales  qui  ne  pa  fient  pas  cent  ducats,  ne  pourront  être 
chargées  à  l'avenir  d'aucunes  penfions  ni  réferves  de  fruits.  Les 
évêques  auront  foin  de  diftribuer,  par  paroiircs  limitées,  les  villes 
&  lieux  où  jufqu'ici  les  curés  n'ont  pas  eu  de  peuple  propre 
&  particulier  qu'ils  gouvernent ,  mais  ont  adminiftré  indiffé- 
remment les  facremens  à  ceux  qui  les  leur  ont  demandés. 

Les  évêques  ne  permettront  plus  la  levée  d'aucuns  droirs  à 
l'entrée  aux  bénéfices  ou  diurnes  des  églifes  cathédrales  ou  col- 
légiales, à  moins  qu'ils  ne  fo  ent  employés  à  de  pieux  ulâges: 
fur-tout  qu'on  en  bannifle  tout  ce  qui  eft  fufpeét  de  flmonie  ou 
d'avarice  fordide ,  &  qu'ils  fuppriment  tous  les  réglemens  & 
coutumes  à  cet  égard,  contraires  au  bon  ordre  &  propres  à 
caufer  du  fcandale. 

Lorfque,  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collégiales  confidé- 
rables,  les  prébendes  font  d'un  fi  foible  revenu,  qu'avec  les 
diltributions  journalières  elles  ne  fuffifent  pas  pour  l'entretien 
honnête  des  chanoines ,  félon  leur  état  &  condition ,  les  évê- 
ques pourront,  du  coniéntement  du  chapitre,  y  joindre  quel- 
ques bénéfices  (impies,  qui  ne  foient  pourtant  pas  réguliers,  ou 
fupprimer  quc'ques  prébendes,  afin  qu'étant  réduires  à  un  moin- 
dre nombre  ,  elles  foient  plus  fortes  :  de  telle  manière  toute- 
fois ,  qu'il  en  demeure  un  allez  grand  nombre  ,  pour  fiire  le 
fervice  divin  d'une  façon  qui  réponde  à  la  dignité  de  cette 
églife. 
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Pendant  la  vacance  du  fiege ,  le  chapitre ,  dans  les  lieux  où 
il  eft  chargé  de  la  recette  du  revenu ,  établira  un  ou  plufieurs 
économes,  oui  aient  foin  des  affaires  &  des  biens  de  l'églife, 
pour  en  rendre  compte  à  qui  il  appartiendra.  Le  chapitre  fera 
aufiitenu,  dans  huit  jours  après  le  décès  de  l'évêque,  de  nom- 
mer un  officiai  ou  vicaire,  ou  de  confirmer  celui  qui  fe  trou- 
vera établi ,  &  qui  fou  au  moin»  doûeur  ou  licencié  en  droit 
canon. 

Il  ne  fera  à  l'avenir  conféré  qu'un  feul  bénéfice  eccléfiaftique  cxl. 
à  une  même  perfonne  :  fi  pourtant  ce  bénéfice  n'eft  pas  fuifi-     Pluralité"  dr» 
font  pour  l'entretien  honnête  de  celui  à  qui  il  eft  conféré,  il  25e 'dT'Jïî£ 
fera  permis  de  lui  en  conférer  un  autre  fimple  fufHfant,  pourvu  voir  aux l&tm 
que  l'un  &  l'autre  ne  requièrent  pas  réfidence  perfonnelle  j  &  Par0,llwJ"' 
ceux  qui  préfentement  tiennent  plufieurs  églifes  paroiifiales  ou 
une  cathédrale  &  une  autre  paroiftiale,  feront  tenus  ,  nonobs- 
tant toutes  difpenfes  &  unions  a  vie,  de  quitter  les  églifes  pa- 
roiifiales r  ne  s'en  réfervant  qu'une  feule,  ou  ne  fe  réfervant  que 
la  cathédrale,  fi  avec  elle  ils  avoient  encore  une  ou  plufieurs 
églifes  paroiifiales.  Autrement  tous  les  autres  bénéfices,  qu'ils 
poflèdenr ,  feront  cenfés  être  vacans  de  plein  droit. 

Dès  que  l'évêque  aura  connoiûance  de  la  vacance  d'une  cure, 
il  aura  loin  d'y  établir  un  vicaire  capable ,  avec  une  aflSgnation 
de  fruits  convenable  ,  pour  fupporter  les  charges  de  l'églife  , 
jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  pourvu  d'un  recteur.  Apres  quoi  la  cure 
fera  mile  au  concours,  auquel  on  invitera  les  eccléfiafiiques  à 
fe  trouver,  pour  fubir  l'examen  de  l'évêque  ou  de  ceux  qui  en 
auront  de  lui  commiflion.  Après  l'examen  l'évêque  choifira 
celui  qu'il  jugera  le  plus  capable  &  lui  conférera  l'églife  vacante. 
Si  la  cure  eft  de  patronage  eccléfiaftique,  le  patron  préfentera 
à  l'évêque  celui  qu'il  aura  lui-même  jugé  plus  digne  parmi  ceux 
qui  auront  été  approuvés  par  les  examinateurs,  pour  être  par 
l'évêque  inftirué  dans  cette  cure.  Que  fi  l'églife  eft  de  patro- 
nage laïc  ,  celui  qui  fera  préfenté  par  le  patron  fera  examiné 
par  les  commiflaires  députés ,  &  ne  fera  pas  admis ,  s'il  n'eft 
ju^é  capable.  Dans  aucun  des  cas  ci-defius,  on  ne  pourvoira 
l'églife  d'aucun  autre  que  d'un  des  approuvés  par  les  examinateurs. 

Les  mandats  pour  pourvoir  &'  les  grâces  expectatives  ne  fe-  A£?LL. 
ront  plus  accordés,  même  à  aucun  collège,  univerfité,  fénat,  ni  rtMniJàlk^l 
à  aucune  perfonne  particulière  >  on  n'accordera  pas  non  plus  de  «*  tx^Att» 
réferves  mentales  ou  autres  grâces  que  ce  foit,  qui  regardent  les  v"' 
bénéfices  qui  doivent  vaquer ,  ni  aucuns  induits  fur  les  églifes 
d'autrui  &  monafteres  ,  &  tout  ce  qui  aura  été  jufqu'ici  accorde 
de  pareil  fera  cenfe  abrogé. 
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Toutes  les  caufes  de  la  jurifdiûion  eccléfiaftique  n'iront  en 
première  inftance  que  devant  les  ordinaires  des  lieux,  5c  feront 
termine'es  dans  l'efpace  au  plus  de  deux  ans ,  à  compter  du  jour 
auquel  le  procès  aura  été  intenté}  autrement,  après  ce  terme, 
il  fera  libre  aux  parties  de  fe  pourvoir  devant  les  juges  fupé- 
rieurs.  Il  fout  néanmoins  excepter  de  cette  règle  les  caufes,  qui, 
félon  les  ordonnances  canoniques ,  doivent  aller  devant  le  faint 
fiege  apoftolique ,  ou  que  le  Pape  jugera  à  propos  d'évoquer  à 
lui.  Les  caufes  concernant  le  mariage  &  les  caufes  criminelles 
feront  de  la  connoifiance  5c  de  la  jurifdi&ion  de  l'évêque  feu- 
lement. Si  en  fait  de  mariage  l'une  des  parties  fait  devant  l'évê- 
que preuve  véritable  de  fa  pauvreté ,  elle  ne  pourra  être  con- 
trainte de  plaider  hors  de  la  province.  Les  légats  même  à  latere, 
les  nonces ,  gouverneurs  eccléfiaftiques  5c  autres  n'entrepren- 
dront point  d'empêcher  les  évéques  dans  les  caufes  fufdites. 

Le  faint  concile  voulant  prévenir  les  difficultés  qui  pourroient 
naître  à  l'avenir  fur  ces  paroles  :  Proponcntibus  Lcgatis,  déclare 
que  fon  intention  n'a  pas  été  de  changer  par  ces  paroles  la  ma- 
nière ordinaire  5r  accoutumée  de  traiter  les  affaires  dans  les 
conciles  généraux,  ni  de  rien  innover  au  préjudice  de  ce  qui 
eft  établi  jufqu'à  préfent  par  les  faints  canons  ou  par  la  forme 
des  conciles  généraux ,  en  donnant  ou  étant  quelque  chofe  à 
qui  que  ce  foit.  Enfin  le  faint  concile  déclare  que  la  prochaine 
fefïion  fe  tiendra  le  jeudi  d'après  la  Conception  de  la  Ste.  Vierge 
9  de  décembre  1563.  Le  Cardinal  de  Lorraine  forma  quelques 
r tiuticin.  1.  oppofîtions  à  certains  décrets  de  réformation ,  qui  étoient  con- 
«uy.f.i*.  tfaires  aux  ufages  5c  aux  droits  de  la  France,  5c  demanda  qu'on 
inférât  dans  les  actes  fa  proteftation  5c  celle  des  évêques  de 
France.  Mais,  comme  il  étoit  deux  heures  de  nuit,  le  cardinal 
Moron,  premier  des  Légats,  déclara  que  tous  les  décrets  avoient 
prefque  1  approbation  générale,  5c  que  pour  les  obfervations 
faites  par  quelques  prélats  fur  certains  articles,  ces  articles  fe- 
roient  réglés  par  le  plus  grand  nombre  des  fumages,  5c  cepen- 
dant pourroient  être  regardés  comme  étant  déterminés  dans  la 
pré  fente  fefïion. 

c  xLir.        L'heureux  fuccès  de  cette  feffion  réjouit  fort  le  Pape ,  5c  comme 


la  plupart  des  autres,  ennuyés  du  féjour  de  Trente  5c  des  gran- 
des depenfes  qu'ils  y  faifoient ,  penfoient  de  même.  De  forte 
que  lorfque  le  Cardinal  de  Lorraine  eût  propofé  la  chofe  aux 
Légats  dans  une  aflémblée  de  prélats  choiûs,  qui  fe  tint  le 

douze 
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douze  de  novembre ,  &  qu'il  leur  eût  déclaré  qu'il  devoit  s'en 
retourner  en  France  avant  Noël}  que  les  prélats  François  rac- 
compagneraient} qu'il  convenoit  de  terminer  au  plutôt  l'aflem- 
blée,  pour  ne  pas  tenir  plus  longtems  la  chrétienté  en  fufoens, 
&  pour  abolir  l'Intérim ,  qui  devoit  fubfifter  jufqu'à  la  fin  du 
concile  ;  que  fa  continuation  ,  loin  d'être  utile  à  l'églife ,  lui 
étoit  nuifible ,  &  que  fi  on  le  continuoit  plus  longtems  ,  on 
pourroit  donner  lieu  à  tenir  un  concile  national  en  France.  Ces 
raifons  &  le  bruit  qui  fe  répandit  en  même  tems  que  l'Empe- 
reur, le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  des  Romains,  demandoient 
d'en  voir  au  plutôt  la  fin ,  déterminèrent  l'aflemblée  à  con- 
clure qu'on  termineroit  le  concile  dans  la  prochaine  feflion. 

Ainfi  le  quinze  de  novembre  on  commença  à  tenir  des  con- 
grégations générales  deux  fois  chaque  jour,  pour  opiner  fur  les 
quatorze  articles  qui  reftoient  de  la  réformation.  L'envie  qu'a- 
voient  la  plûpart  de  finir ,  fit  qu'on  fut  beaucoup  plus  coure 

Su'auparavant  dans  les  avis ,  excepté  toute-fois  les  Efpagnols , 
ont  la  plûpart  cherchoient  autant  à  reculer  que  les  autres  à 
avancer.  Le  Comte  de  Lune  parloit  toujours  fort  haut  &  de- 
mandent qu'on  attendît  la  réponfe  du  Roi  d'Efpagne.  Les  Am- 
bafÇideurs  de  France ,  dès  le  commencement  du  mois  d'octo- 
bre ,  s'éroient  retirés  a  Venife ,  après  avoir  fait  leur  protefta- 
tion  au  concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine  n'avoit  point  ap- 
prouvé leur  retraite  }  mais  le  Roi  leur  Maître  l'avoit  louée  , 
&  avoit  écrit  au  Cardinal  de  ne  pas  acquiefeer  à  la  réformation 
qu'on  vouloit  faire  au  fujet  des  princes ,  &  lui  avoit  ordonné 
&  aux  prélats  François  de  retourner  incefiàmment  en  France. 
Le  Cardinal  écrivit  à  du  Ferrier  ambafiadeur  de  France ,  l'in- 
vitant à  revenir  au  concile}  mab  il  refufa  de  le  faire,  qu'il  ne 
fût  afluré  qu'on  avoit  corrigé  le  chapitre  de  la  réformation  des 
princes.  Le  Pape  informé  de  ces  difficultés ,  écrivit  qu'il  ap- 
prouvoit  le  modèle  qui  lui  avoit  été  envoyé,  où  l'on  fe  lervoità 
l'égard  des  princes  de  monitions  paternelles ,  au  lieu  d'anathêmes. 

Le  dix-huit  de  novembre  on  avoit  fait  une  fi  gtande  diligence 
dans  l'examen  des  matières  propofées  ,  que  chacun  fut  en  état 
de  donner  fon  avis  ;  &  le  vingt-neuf  du  même  mois  on  tint 
une  congrégation  générale,  où  il  fut  de  nouveau  réfolu  de  ter* 
miner  promptement  le  concile ,  malgré  les  oppofitions  conti- 
nuelles du  Comte  de  Lune.  Le  foir  du  même  jour  on  apprit 
à  Trente  que  le  Pape  étoit  dangereufemenr  malade ,  &  on  reçut 
des  lettres  du  cardinal  Borromée ,  qui  exhortoit  les  Légats  de 
terminer  au  plutôt  le  concile.  En  conféquence  de  ces  avis  on 
tint  une  afTemblée  ,  où  ,  de  concert  avec  les  Ambaflàdeutg 
Tome  XV.  P  p  p 
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des  princes,  on  conclut  de  finir  le  concile  fans  s'arrêter  aux  op- 
positions du  Comte  de  Lune  &  des  prélats  Ëfpagnols.  On  con- 
tinua à  travailler  aflidument  à  préparer  les  matières  pour  la 
prochaine  fefiion. 

Le  deux  de  décembre  les  Légats  tinrent  une  congrégation 
générale,  dans  laquelle  ils  apportèrent  les  décrets  concernant 
le  purgatoire ,  les  images  ,  le  culte  &  l'invocation  des  faims. 
On  produiOt  enfuire  les  articles  qui  regardoient  la  réformation 
&  la  difcipline.  L'article  des  indulgences  n'étant  pas  encore 
prêt ,  on  réfolut  de  l'omettre  ,  ou  plutôt  de  le  traiter  d  une 
manière  qui  évitât  les  difficultés  qu'on  pouvoir  former  fur  cette 
matière.  Nous  verrons  ci-après  comment  on  s'y  prit, 
cxtiii;       Le  même  jour  on  apprit  que  la  famé  du  Pape  fe  rérabliflbit. 
_  .yinP.  £n"  Il  écrivit  ou  fit  écrire  lui-même  qu'il  prioit  de  nouveau  les  pères 
niere feffion  du  de  finir  promprement  le  concile.  5es  delirs  furent  accomplis  , 
conçue  de      &  je  j^,,.  même  qu'on  reçut  fa  lettre ,  on  tint  la  vingt-cin- 
tSSt  ifCi.    quieme  feflûon,  qui  fut  la  dernière.  Les  pères  s'étant  rendus  à 
t. *h.c«ncii.f.  leglife  avec  les  cérémonies  ordinaires,  après  la  méfie  &  le  fer- 
p!*wtn?i.     mon,  on  fit  ledure  des  décrets.  Le  premier,  concernant  le  pur- 
ui» gatoire  ,  porte  que  le  faint  concile,  fuivant  la  (aime  écriture 
&  la  tradition  ancienne ,  enfeigne  qu'il  y  a  un  purgatoire  & 
que  les  ames  qui  y  font  détenues ,  font  foulagées  par  les  fuffra- 
ges  des  fidèles ,  &  particulièrement  par  le  faint  ucrifice  de  la 
méfie.  On  exhorte  les  évêques  de  bannir  des  prédications  fur 
ce  fujet  toutes  les  queftions  inutiles  &  de  fimple  curiofiré, 
tout  ce  qui  refient  la  fuperftition  &  le  gain  fordide  ,  &  ordonne 
que  toutes  les  fondations  teftamentaires  &  autres  foient  fidel- 
lemenr  acquittées. 

fafoMtiMfti  ,  Touchant  l'invocation  des  faints,  le  concile  ordonne  aux 
ftim,,  magtt,  évêques  de  bien  faire  inftruire  les  fidèles ,  que  les  faints  qui 
«hqtui.ert.  régnent  avec  Jefus-Chrift  offrent  à  Dieu  des  prières  pour  les 
hommes  i  que  c'eft  une  chofe  bonne  6c  utile  de  les  invoquer , 
&  d'avoir  recours  a  leurs  prières  pour  obtenir  de  Dieu  des  fa- 
veurs &  des  grâces  par  fon  fils  Jefus-Chrift  norre  feigneur  ;  que 
ceux  qui  enfeignent  une  doctrine  conrraire  à  celle-la  ,  ont  des 
fentimens  oppofés  à  la  piété  &  à  la  vérité.  Que  les  fidèles  doi- 
vent pareillement  porter  refpect  aux  corps  des  faints  martyrs  & 
des  autres  faints,  comme  ayant  été  autrefois  les  membres  vivans 
de  Jefus-Chrift,  le  temple  do  S.  Efprir,  &  devant  être  un  jour 
revêtus  de  gloire  &  refiufcités  pour  la  vie  éternelle.  De  plus , 
u'on  doit  avoir  &  conferver  dans  les  églifes  les  images  de 
efus-Chrift  ,  de  la  Ste.  Vierge  &  des  autres  faints  ,  &  qu'il  faut 
leur  rendre  l'honneur  &  la  vénération  qui  leur  font  dus,  parce 
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que  l'honneur  qu'on  leur  rend  eft  rapporté  aux  originaux  qu'elles 
repréfentent.  Les  évcques  feront  aulïï  entendre  que  les  images 
ou  les  peintures  qui  reprcfentent  les  myfteres  de  notre  Rédemp- 
tion ,  l'ont  pour  infttuire  les  peuples  de  ces  myfteres  ,  &  les 
porter  à  rendre  grâces  à  Dieu  des  faveurs  qu'ils  en  ont  reçues  : 

Sue  s'il  s'eft  gliflc  quelques  abus  parmi  ces  obfervances  fi  faintes 
:  Ci  falutaires ,  le  concile  fouhaite  qu'ils  foient  absolument  abo- 
lis ,  &  que  les  peuples  foient  foigneufement  in(fruits  fur  cet 
article.  Qu'on  éloigne  toutes  fortes  de  fuperftirions ,  de  profit 
fordide  ,  d'ornemens  profanes  &  affectés  ;  &  que  dans  les  pè- 
lerinages on  évite  tout  excès,  toutes  diflolutions  &  tous  deré- 
glemens.  Que  nulle  image  extraordinaire  ne  foit  mife  dans  les 
églifes  ,  ni  nuls  nouveaux  miracles  admis,  ni  nulles  nouvelles 
reliques  reconnues  ,  que  l'évêque  diocéfain  ne  s'en  foit  rendu 
certain  Se  ne  les  ait  approuvées. 

Le  fainr  concile  ordonne  que  tous  les  réguliers  de  l'un  &  de  extiv. 
l'autre  fexe  mènent  une  vie  conforme  à  leurs  règles  &  à  leur  pro-    * £«3?" 
fefllon,  fur- tout  qu'ils  obfer  vent  les  vœux  d'obéiflance,  de  pau-  gS^l 
vreté  &  de  chafteté  ,  &  les  autres  obligations  effentielles  à  cer- 
tains ordres.  Que  les  fupérieurs  s'appliquent  dans  les  chapitres 
généraux  ou  provinciaux ,  &  dans  les  vifites  régulières  ,  à  faire 
obferver  ces  ordonnances.  Nul  régulier  ne  pourra  pofleder  en 
propre  ,  ni  même  au  nom  du  couvent,  aucuns  meubles  ou  im-    cty.  n. 
meubles,  de  quelque  manière  qu'ils  aient  pu  être  acquis  j  mais 
ces  biens  feront  incontinent  remis  entre  les  mains  des  fupé- 
rieurs &  incorporés  au  couvent,  &  ne  pourront  déformais  les 
fupérieurs  accorder  à  aucuns  réguliers  des  biens  en  fonds ,  non 

f>as  même  pour  en  avoir  fimplement  l'ufufruit  on  l'ufage  ;  mais 
'administration  des  biens  des  monafteres  ou  couvens  ,  appar- 
tiendra aux  officiers  defdits  monafteres. 

Le  concile  accorde  nermiflion  de  pofleder  à  l'avenir  des  biens  e«*?.  i*. 
en  fonds  à  tous  monafteres  d'hommes  &  de  femmes ,  des  men- 
dians-mêmes  &  de  ceux  à  qui  par  leurs  conftitutions  il  eft  dé- 
fendu d'en  avoir  ,  ou  qui  jufqu  ici  n'en  avoient  point  eu  per- 
miflion  par  privilège  apoftolique,  excepté  les  mai  Ions  des  reli- 
gieux francucains  capucins ,  &  de  ceux  qu'on  appelle  de  l'ob- 
ier van  ce  ;  on  n'établira  dans  ces  monafteres  que  le  nombre  de  per- 
fonnes  qui  y  pourront  êrre  commode  ment  entretenues,  &  on  n'é- 
rigera point  de  nouvelles  maifons  fans  la  permiflion  de  l'ordinaire. 

On  peut  remarquer  que  dans  les  congrégations  où  le  décret 
précédent  fut  pt opofé  ,  François  Zamora  général  des  obfervan- 
tins  demanda  que  fon  ordre  ne  fut  pas  compris  dans  la  permif- 
fion  qu'on  accordôit  aux  mendians  de  pofleder  des  biens  fonds. 
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Thomas  de  Caftello  général  des  capucins  fit  la  même  demande. 
Le  P.  Laynez^général  des  jéfuites  en  fît  de  même,  &  on  la  leur 
accorda  >  mais  dès  le  lendemain  le  même  P.  Laynez  vint  deman- 
der d'être  compris  dans  l'exemption  :  non  pas ,  difoit-il ,  que 
les  maifons  profefiès,  en  quoi  conûfte  effentiellement  la  fociété, 
ne  voulurent  toujours  vivre  dans  la  mendicité  $  mais  elles  ne  fe 
foucient  pas ,  difoit-il ,  d'en  avoir  l'honneur  devant  le  monde  ; 
elles  fe  contentent  d'en  avoir  le  mérite  devant  Dieu. 

Gkaj.  iv.  *-e  famt  concile  défend  de  plus  qu'aucun  régulier ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  ne  fe  mette  au  fervice  d'aucun  pré- 
lat, prince,  univerfité,  communauté ,  ou  de  quelque  maifon  que 
ce  foit ,  fans  la  permifllon  de  fes  fupérieurs  ,  fous  peine  d  erre 
puni  comme  défobéiflant.  Les  religieux  ne  pourront  s'éloigner 
de  leurs  couvens  fans  obéiilànce  par  écrit ,  fous  peine  d'érre 

cijp.  v.  punis  par  leurs  ordinaires  comme  déferteurs  de  leurs  règles.  On 
ordonne  de  plus  de  faire  rétablir  la  clôture  des  religieufes  dans 
les  lieux  où  elle  fe  trouve  avoir  été  violée,  &  que  les  évêques 
tiennent  la  main  à  la  maintenir  dans  les  maifons  où  elle  fe  fera 
confervec  ;  en  y  obligeant  par  les  cenfures  ceux  &  celles  qui  y 
voudroient  former  obftacle,  en  implorant  même  pour  cela  le 
fecours  du  bras  féculier.  Comme  les  monafteres  de  religieufes 
établis  à  la  campagne  font  plus  expofes  que  les  autres ,  les 
eveques  &  autres  fupérieurs  auront  foin,  s'ils  jugent  à  propos, 
de  les  transférer  dans  les  villes  ou  dans  les  bourgs  peuplés. 

Il  ne  fera  permis  à  aucune  religieufe  de  fortir  de  fon  mo- 
naftere après  fa  profeflîon  ,  fi  ce  n'eft  pour  caufe  légitime  ap- 
prouvée par  l'évêque.  Défenfe  à  toute  perfonne  de  quelque  con- 
dition, fexe  ou  âge  que  ce  foit,  d'enrrer  dans  l'enclos  d'aucun 
monaftere  de  religieufes  fans  la  permifTion  par  écrit  de  l'évê- 
que ou  du  fupérieur ,  fous  peine  d'excommunication ,  qui  s'en- 
courera  dès-lors  même  effectivement. 

chef,  ru  Les  abbés  &  autres  officiers  généraux  feront  élus  par  fuffrages 
fecrets,  de  telle  forte  que  les  noms  de  ceux  qui  donnent  leurs 
voix  ne  foient  jamais  connus.  On  n'établira  à  l'avenir  aucuns 
provinciaux ,  abbés  ,  prieurs  ou  autres ,  à  l'effet  de  faire  une 
éleftion,  ni  de  fuppléer  les  voix  &  fuffrages  des  abfens ,  fous 
peine  de  nullité  d'une  telle  élection. 

cht,.  vu.  1 9n  ne  choifira  aucune  abbefTe  ,  prieure  ou  fupérieure ,  qu'elle 
n'ait  au  moins  quarante  ans  ,  &  n'ait  paffé  huit  ans  depuis  fa 
profeflîon  dans  une  conduite  louable  &  fans  reproche  :  s'il  ne 
s'en  trouve  point  avec  ces  qualités  dans  le  monaftere ,  on  en 
pourra  prendre  d'une  autre  maifon  du  même  ordre.  Nulle  fu- 
périeure ne  pourra  être  prépofée  au  gouvernement  de  deux  mo- 
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nafteres,  &  fi  quelqu'une  fe  trouve  en  avoir  deux  ou  plufieurs 

fous  fa  conduite ,  elle  fera  obligée  de  n'en  garder  qu'un  &  de 

réfigner  les  autres  dans  fix  mois  >  fi  elle  ne  le  fait  dans  ce 

terme,  tous  feront  vacans  de  droit  même.  Celui  qui  pre'fidera 

à  l'élection  d'une  fupérieure  ,  n'entrera  point  dans  le  monaftere  }  ,f- 

mais  prendra  les  voix  de  chacune  devant  la  petite  fenêtre 

de  la  grille. 

Tous  les  monafteres  qui  ne  font  point  fournis  à  des  chapitres  d4f.  vul 
généraux,  &  qui  n'ont  point  leurs  vifiteurs  réguliers  ordinaires, 
mais  qui  font  fous  la  protection  immédiate  du  faint  fiege  ,  fe- 
ronr  tenus  de  fe  mettre  en  congrégation  dans  l'année  après 
la  clôture  du  préfent  concile ,  &  de  tenir  aflemblée  enfuire  de 
trois  ans  en  trois  ans  ,  félon  la  forme  de  la  conftitution  d'In- 
nocent III.  c'eft-a-dire  ,  du  quatrième  concile  général  de  La- 
tran,  chap.  XII.  qui  commence,  In  fingulïs.  Quand  ces  con- 
grégations feront  établies,  ceux  qui  y  auront  été  élus  ptéfi- 
dens  ou  vifiteurs,  auront  la  même  autorité  fur  les  maifons  6c 
les  religieux  que  les  autres  préfidens  ou  vifiteurs  ont  dans  les 
autres  ordres.  Si  après  les  inftances  du  métropolitain  ,  ces  mo- 
nafteres ne  fe  mènent  pas  encore  en  devoir  d'exécuter  tout  ce 
que  deifus  ,  ils  demeureronr  fournis  aux  évêques  des  lieux  où 
ils  fonr  fitués ,  comme  délégués  du  faint  fiege. 

Ces  réglemensont  été  confirmés  en  France  par  l'édit  de  15  71. 
&  dans  les  articles  XVII.  &  XXXVI.  de  l'ordonnance  de 
Biais.  L'édit  du  Roi  donné  fur  les  remontrances  du  clergé  en 
1596.  porte,  qu'en  attendant  que  les  abbés  &  religieux  qui  font 
exempts  de  la  junfdidion  &  vilite  des  ordinaires,  fe  réduifent 
en  une  congrégation  de  leur  ordre  ,  &  élifent  des  vifiteurs 
pour  la  réformation  de  leurs  monaftetes  ;  les  archevêques  & 
évêques,  chacun  dans  leurs  diocèfes,  vifiteront  lefdits  monafteres 
&  pourvoiront  à  ce  qui  fera  de  la  réformation  &  difcipline 
régulière ,  ayant  appelle  avec  eux  deux  pères  de  l'ordre  defdits 
monafteres  ;  &  ce  qui  fera  ordonné  par  lefdits  archevêques  6c 
évêques ,  fera  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques. 

Les  monafteres  des  religieufes  fournis  immédiatement  au  faint  cftip.  ne. 
fiege,  feront  gouvernés  par  les  évêques,  comme  délégués  du 
même  (àint  fiege  ,  nonobftant  toutes  chofes  contraires.  Mais 
ceux  qui  font  régis  pac  des  députés  des  chapitres  généraux  ou 
par  d'autres  réguliers  ,  feront  laides  à  leur  foin  &  à  leur  con- 
duite. Ce  décret  du  concile  fut  approuvé  par  l'article  XXXI. 
de  l'ordonnance  de  Blois  &  par  une  autre  de  1629.  qui  veut 
que  tous  les  monafteres,  abbayes  5c  prieutés  tant  de  religieux 
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que  de  religieufes ,  qui  ne  font  point  en  congrégation  refor- 
mée, foie  m:  réformées  fix  mois  après  la  publication  de  ladite 
ordonnance.  En  vertu  de  ce  règlement  les  évêques  furent  main- 
tenus dans  le  droit  de  viliter  les  monafteres  de  Fontevrault  & 
les  autres. 

Wâf,  x.  J-es  évêques  &  autres  fupérieurs  des  maifons  religieufes  auront 
foin  que  les  religieufes  foient  averties  de  fe  confellèr  Se  de 
communier  au  moins  tous  les  mois.  Outre  le  confefleur  ordi- 
naire ,  l'évêque  ou  les  autres  fupérieurs  en  préfenteront  deux 
ou  trois  fois  l'année  un  autre  extraordinaire ,  pour  entendre  les 
confeflions  de  toutes  les  religieufes. 

Le  faint  concile  défend  de  garder  le  faint  facrement  dans 
l'intérieur  du  monaftere ,  ou  dans  le  choeur  en  dedans ,  nonobf- 
tant  quelque  induit  ou  privilège  que  ce  foit. 

cUf rn  Dans  les  monafteres  où  il  y  a  droit  d'exercer  les  fondions 
curiales  à  l'égard  tles  féculiers,  autres  que  les  domeftiques  de 
la  maifon,  ceux  qui  exerceront  ces  tondions,  foit  qu'ils  foient 
féculiers  ou  réguliers,  feront  immédiatement  fournis  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  charge  des  ames  &  l'adminiftration 
des  fàcremens,  à  la  jurifdiûion  ,  vifite,  Se  correction  de  1  c- 
vêque  diocéfain;  Se  nul  ne  pourra  être  commis  à  cette  fonc- 
tion, fans  le  confentement  de  l'évêque ,  Se  (ans  avoir  été 
auparavant  examiné  par  lui  ou  pat  fon  grand- vicaire.  Le  monaf- 
tere  de  Cluny  &  les  chefs  d'ordres,  de  même  que  les  mai- 
fons où  les  abbés  Se  fupérieurs  réguliers  ont  la  jurifdicrion 
épifcopale  Se  temporelle  fur  les  curés  &  fur  les  paroifliens, 
font  exceptés. 

Ck*p.  ta  Les  cenfures  Se  interdits  ,  non  feulement  ceux  qui  font 
émanés  du  liège  apoftolique,  mais  aufïi  ceux  qui  viennent  des 
ordinaires ,  feront  publies  par  les  réguliers  dans  leurs  églifes 
fur  le  mandement  de  l'évêque,  Se  feront  par  eux  obfervés. 
Les  jours  de  fêtes  commandés  par  l'évêque  dans  fon  diocefe, 
feront  obfervés  par  tous  les  exempts  même  réguliers. 

c*«?.  xiu.  Tous  les  différends  pour  le  pas  Se  la  préféance  qui  s'élèvent 
fi  fouvent  entre  les  eccléfiaftiques  ,  foit  féculiers  ou  réguliers, 
feront  accommodés  par  l'évêque  (ans  appel  :  Se  tous  exempts 
eccléfiaftiques ,  tant  féculiers  que  réguliers ,  appelles  aux  procef- 
fions  publiques,  feront  obligés  de  s'y  trouver i  à  l'exception 
de  ceux  qui  font  profeffion  d'une  clôture  étroite. 

ckêf.  xir.  Tout  régulier  non  fournis  à  l'évêque  ,  taifànt  &  demeure 
dans  la  clôture  de  fon  monaftere,  Se  qui  au  dehors  fera  tombé 
fi  notoirement  en  faute ,  que  le  peuple  en  foit  feandalifé  ,  fera 
fevérement  puni  par  fon  fupérieur  à  l'inftance  de  l'évêque  & 
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fbperieur  fera  lui-même  privé  de  ù  charge  ,  &  Je  coupable 
pourra  être  puni  par  l'évêque. 

£n  quelque  religion  que  ce  (bit ,  on  ne  fera  point  profef-    Ckgf.  xv. 
fio»n  avant  l'âge  de  feize  ans  accomplis  {  &  on  ne  recevra 
perfonne  à  profellion  qu'elle  n'ait  pane  au  moins  un  an  en- 
tier au  noviciat  après  avoir  pris  l'habit.  Toute  profellion  faite 
plutôt,  fera  nulle  &  n'engagera  à  rien. 

Nulle  renonciation ,  nulle  obligation  faite  avant  la  profef-  Chij.xvt. 
fion,  même  avec  ferment,  ne  fera  valable,  fi  elle  n'eft  faite 
avec  la  permiflion  de  l'cvcque  ou  de  fon  grand- vicaire,  dans 
les  deux  mois  qui  précèdent  immédiatement  la  profellion.  Se 
elle  ne  fera  point  entendue  avoir  fon  effet,  que  la  profellion 
ne  s'en  foit  enfuivie. 

Le  tems  du  noviciat  étant  fini  ,  les  fupérieurs  recevront 
à  la  profcdlon  les  novices,  en  qui  ils  auront  trouvé  les  qua- 
lités nécefïàires  :  finon  ils  les  mettront  dehors  du  monaftere. 
En  quoi  le  faint  concile  ne  prétend  rien  changer  à  ce  qui 
regarde  les  clercs  de  la  compagnie  de  Jefus. 

Avant  la  profeflion  d'un  novice  ou  d'une  novice,  leurs  pa- 
ïens, leurs  proches,  où  leurs  curateurs  ne  pourront  donner 
au  monaftere,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucune  chofe 
de  leurs  biens,  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  nourriture 
&  leur  vêtement  pendant  le  tems  du  noviciat,  de  peur  que 
ce  ne  leur  foit  une  occafion  de  ne  pouvoir  fortir,  à  eau  le  que 
ce  monaftere  reriendroir  leurs  biens ,  ou  la  plus  grande  par- 
tie >  &  que  s'ils  fortoient,  ils  ne  pourroient  pas  facilement 
le  retirer.  Le  concile  ordonne  que  l'on  rende  à  ceux  qui  for- 


<jue  l'évêque  y  contraigne,  s'il  eft  beioin,  par  cenfure  ecclé- 
fiaftique. 

Nulle  fille  ne  pourra  prendre  l'habit,  ni  taire  profeflion,  cfaf. xytt 
qu'auparavant  l'évêque  ou  fon  vicaire  général,  ou  quelqu'autre 

{>ar  eux  commis  n'aient  foigneufement  examiné  la  volonté  de 
a  fille,  fi  elle  n'a  point  été  contrainte  &  féduite,  &  fi  elle 
fait  bien  ce  qu'elle  fait.  Si  on  trouve  qu'elle  a  les  qualités, 
difpofitions  &  conditions  requifes,  il  lui  fera  permis  de  faire 
librement  la  profelfion,  &  la  fupérieure  fera  tenue  d'en  avertit 
l'évêque  un  mois  auparavant. 

Le  faint  concile  prononce  anathême  contre  quiconque  con-    c**F.  xvm. 
traindra  une  fille  ou  une  veuve,  ou  quelqu'autre  femme  que 
ce  toit  y  hors  les  cas  exprimés  dans  le  droit f  à  entrer  dans  un 


tironr  avant  la  profellion,  tout  ce 
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monaftere,  ou  à  prendre  l'habit  de  quelque  règle  que  ce  foit, 
ou  à  faire  profelfion,  ou  qui  donnerait  conleil  ou  aflîftance 
pour  cela  j  on  qui  fâchant  que  ce  n'eft  pas  librement  qu'elle 
entre  dans  le  monaftere ,  aflifteroit  à  cette  aûion ,  6c  y  donne- 
roit  fon  confentement  :  on  condamne  au  même  anathême  ceux 
qui  mettroient  obftacle  au  faint  defir  des  filles  ou  femmes, 
qui  voudroient  prendre  le  voile  &  faire  vœu  de  religion. 

Un  régulier  qui  prétendra  êrre  en  religion  par  force  ou  par 
crainte,  ou  même  qui  dira  qu'il  a  fait  profeflion  avant  l'âge 
requis,  ou  quelqu'autre  chofe  femblable,  ou  qui  voudra  quitter 
l'habit  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ou  s'en  aller  avec 
l'habit  fans  la  pet  million  de  fes  fupérieurs ,  ne  fera  point 
écouté,  s'il  n'allègue  ces  raifons  avant  les  cinq  premières  an- 
nées du  jour  de  (à  profeflion >  <3c  Ci  encore  alors  il  n'a  déduit 
fes  prétendues  raifons  devant  fon  fupérieur  6c  l'ordininaire ,  5c 
non  autrement.  Que  fi  de  lui-même  il  a  quitté  l'habit  aupa- 
ravant ,  il  ne  fera  abfolument  point  reçu  à  alléguer  aucune 
raifon  >  mais  il  fera  contraint  de  retourner  à  fon  monaftere , 
&  fera  puni  comme  apoftat ,  fans  cependant  pouvoir  fe  prc- 
valoir  d'aucun  privilège  de  fa  religion. 

JMul  régulier  ne  pourra  non  plus,  en  vertu  de  quelque  pou- 
voir 6c  faculté  que  ce  foit ,  être  transféré  dans  une  religion 
moins  étroite}  &  il  ne  fera  accordé  permiflion  à  aucun  régulier 
de  porter  en  fecret  l'habit  de  fa  religion. 

Les  abbés  chefs  d'ordre  6c  les  autres  fupérieurs  des  ordres , 
qui  ne  font  point  fujets  aux  évêques ,  &  qui  ont  une  juridic- 
tion légitime  fur  d'autres  monafteres  &  prieurés  qui  dépen- 
dent d'eux ,  vifiteront  félon  leur  devoir  ,  chacun  en  leur  tems 
&  en  leur  rang,  ces  monafteres  &  prieurés ?  bien  qu'ils  foient 
en  commende;  &  ceux  qui  auront  la  conduite  des  monafteres, 
quels  qu'ils  foient ,  feront  tenus  de  recevoir  les  vifiteurs  &  d'exé- 
cuter leurs  ordonnances. 

Les  monafteres  mêmes  qui  font  chefs  d'ordre ,  feront  vifités 
félon  les  conftitutions  du  fiege  apoftolique  &  celles  de  chaque 
ordre  particulier  ;  &  tant  que  les  commendes  dureront ,  les 
chapitres  généraux,  ou  les  vifiteurs  de  ces  mêmes  ordres  éta- 
bliront des  prieurs  clauftraux ,  ou  des  fous-prieurs  dans  les 

J>rieurés  où  il  y  a  couvent,  pour  la  correction  6c  la  conduite 
pirituelle.  Dans  tout  le  refte  les  privilèges  &  facultés  des  or- 
dres, en  ce  qui  concerne  les  perfonnes,  les  lieux  &  les  droits, 
demeureront  fermes  &  inviolables. 

La  plupart  des  monafteres  ayant  fouffert  des  dommages  con- 
fidérables  dans  le  temporel  &  le  fpirituel ,  pat  la  mauvaife  ad- 
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miniftration  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  commis ,  le  faint  concile 
efpere  que  Sainteté  aura  foin,  autant  que  les  tems  le  pour- 
ront permettre  ,  que  dans  les  monafteres  prcfentement  en 
commende  &  qui  ont  leur  couvent ,  on  n'établifîe  pour  les 
gouverner  que  des  profès  du  même  ordre  &  capables  de  don- 
ner l'exemple;  &  que  ceux  qui  vaqueront  à  l'avenir,  ne  feront 
conférés  qu'à  des  réguliers  d'une  vertu  &  d'une  fainteté  recon- 
nue. A  l'égard  des  monafteres  chefs  d'ordre,  ou  les  premiers 
des  ordres,  ceux  qui  les  tiennent  préfenrement  en  commende, 
feront  obligés ,  fi  on  ne  leur  a  pas  pourvu  d'un  fucceflèur  ré- 
gulier, de  faire  ptofellion  folemnellement  dans  fix  mois  dans 
Tordre,  ou  de  s'en  démettre,  autrement  les  commendes  feront 
eftimées  vacantes  de  plein  droit. 

Le  faint  concile  ordonne  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cut.xxiu 
le  décret  ci-deflus  ,  foit  généralement  obfervé  dans  tous  les 
couvens,  monafteres,  collèges  &  maifons  de  quelques  moines 
&  réguliers  que  ce  foit  &  de  toutes  fortes  de  religieufes,  de 
tout  ordre,  mendians  ou  non  mendians,  nonobftant  tous  leurs 
privilèges  en  général  ou  en  particulier.  Quant  aux  réguliers 
de  l'un  &  l'autre  fexe  qui  vivent  fous  des  ftaturs  ou  fous  une  règle 
plus  étroite ,  l'intention  du  concile  n'eft  pas  de  les  tirer  de  leur 
mftirut  ou  obfetvance,  excepté  feulement  en  ce  qui  concerne 
la  faculté  qu'il  leur  accorde  de  pofle'der  en  commun  des  biens 
immeubles.  Et  pour  que  ces  réglemens  puiflent  être  au  plutôt 
mis  en  exécution  ,  le  concile  ordonne  aux  évêques  &  aux  abbés 
généraux  d'ordre,  &  autres  fupérieurs,  d'exécuter  ou  faire  exé- 
cuter fans  délai  tout  ce  que  deiîus;  «Se  exhorte  les  rois,  princes 
républiques  &  magiftrats  d'interpofer  leur  autorité  pour  l'exé- 
cution de  la  réforme  ci-deflus ,  &  de  prêter  leur  afliftance  i 
tous  évêques,  abbés,  généraux  d'ordres  &  autres  fupérieurs,  à  ce 
que  toutes  ces  chofes  puiflent  être  exécutées. 

Ce  décret  de  réformation  fut  fuivi  de  celui  de  la  réforma- 
tion générale,  dont  voici  le  ptécis: 

Les  évêques  n'étant  appellés  à  l'épifcopat  que  pour  travailler  „C?LV-. 
à  la  gloire  de  Dieu  &  à  vivre  dans  une  vigilance  continuelle,  génc!T'T 
le  faint  concile  les  exhorte  à  régler  tellement  leur  conduite  ex-  p«i«*-  /*«<*• 
térteure ,  qu'ils  donnent,  aux  autres  des  exemples  de  frugalité,  de     &2ku  i» 
modeftie,  de  continence  &  d'humilité;  qu'ils  fe  contentent  de  Pnia». 
meubles  modeftes  &  d'une  table  frugale  :  il  leur  interdit  ablblu- 
ment  de  s'attacher  à  enrichir  leurs  parens  &  leurs  domeftiques 
des  revenus  de  leurs  églifes;  ce  qui  doit  s'entendte  aulli  de  tous 
ceux  qui  pofledent  des  bénéfices  eccléliaftiques  tant  féculiers  que 
réguliers,  chacun  félon  leur  état  &  condition. 

Tout  XK.  Qqq 
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Que  les  patriarches,  primats,  archevêques,  évêques  &  tous 
autres,  qui  de  droit  ou  de  coutume,  doivent  aflifter  aux  con- 
ciles provinciaux,  reçoivent  publiquement  tout  ce  qui  a  été 
ordonné  &  défini  dans  ce  préfent  concile}  qu'ils  promettent 
obéiffance  au  faint  fiege,  &  anathématifent  toutes  les  héréiies 
condamnées  dans  les  conciles  généraux  &  particulièrement 
dans  ce  faint  concile  de  Trente.  Qu'ils  exécutenr  toutes  ces 
chofes  dans  le  premier  concile  provincial  qui  fe  tiendra  après 
la  conclufion  de  celui  de  Trente.  Les  mêmes  décrets  feront 
auflï  reçus  &  obfervés  dans  les  univerfités  &  études  générales, 
par  tous  les,  docteurs  &  profefleurs  qui  s'y  trouveront. 

On  doit  ufer  ttès-fobrement  &  avec  grande  précaution  du 
glaive  de  l'excommunication,  de  peur  de  l'expofer  au  mépris, 
au  lieu  de  la  faire  repefter.  C'eft  pourquoi  toutes  les  excom- 
munications qui  font  précédées  de  monitoires,  ne  pourront  erre 
ordonnées  que  par  l'évêque,  &  encore  pour  des  caufes  extraor- 
dinaires, dont  il  aura  pris  connoiilince  avec  grande  application. 

Quant  aux  caufes  judiciaites,  il  eft  ordonné  à  tous  juges  ec- 
cléfiaftiques  de  s'abftenir,  tant  dans  les  procédures  que  dans 
les  jugemens  définitifs,  de  cenfures  ecclcliaftiques ,  ou  de  l'in- 
terdit t  toutes  les  fois  que  l'exécution  réelle  ou  perfonnelle, 
en  quelqu'ctat  de  caufe  que  ce  (bit,  pourra  être  faite  par  eux 
&  de  leur  propre  autorité.  Mais  dans  les  caufes  civiles,  qui 
appartiendront  à  la  jurifdiûion  eccléfiaftique,  ils  pourront, 
s'ils  le  jugent  à  propos,  procéder  contre  quelques  perfonnes 
que  ce  loir,  &  terminer  le  procès  par  amendes  pécuniaires , 
qui,  dès  qu'elles  auront  été  levées ^  feront  appliquées  &  diftri- 
buces  aux  lieux  de  piété  du  lieu  même,  ou  par  iaifie  des  biens 
&  emprifonnement  des  perfonnes.  Que  lî  l'on  ne  peur  em- 
ployer ces  moyens ,  ou  que  les  coupables  foient  rebelles ,  on 
pourra  les  frapper  du  glaive  d'anatheme. 

Pareillement  dans  les  caufes  criminelles,  quand  l'exécution 
réelle  ou  perfonnelle  fera  pofllble,  il  faudra  s'abftenir  des  cen- 
fures y  mais  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  aifément  à  une  telle 
exécution,  le  Juge  pourra  ufer  du  glaive  fpirituel  contre  les 
coupables,  après  deux  monitions  au  moins  préalablement  faites 
&  publiées.  Défenie  à  tout  magiftrat  féculier  d'empêcher  un 
juge  eccléfiaftique  d'excommunier  quelqu'un,  ou  d'ordonner  qu'il 
révoque  l'excommunication  portée  :  or  tout  excommunié  qui 
périmera  pendant  un  an  avec  un  cœur  obftiné  dans  fon  crime, 
on  pourra  procéder  contre  lui  comme  fufpett  d'héréfie. 
CT#p.  Wt  Le  faint  concile  defirant  que  les  fondations  des  mefles , 
Réunies  dont  la  rétribution  çfl  û  modique  qu'on  ne  trouve  que  diffi- 
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cilement  quelqu'un  qui  veuille  s'en  charger,  foient  acquittées; 
donne  pouvoir  aux  évêques,  aux  abbés  &  généraux  d'ordre, 
après  avoir  férieufement  examiné  la  chofe  ,  de  régler  &  or- 
donner à  cet  égard  dans  les  califes  où  font  ces  fondations  , 
ce  qu'ils  jugeront  le  plus  expédient  à  l'honneur  Se  au  fervice 
de  Dieu  &  à  l'avantage  des  églifes  :  de  forte  néanmoins  qu'il 
fe  fafle  toujours  mémoire  de  ceux  qui  ont  laifle  ces  legs  pieux 
pour  ie  faluc  de  leurs  ames. 

Lorfque  par  l'érection  ou  fondation  de  quelques  bénéfices  que  CTtfP-  g 
cefoit,ou  par  d'autres  réglemens ,  certaines  qualités  fontrequi-  iwïjK?1 
fes  pour  les  pofféder,  ou  quand  on  y  impofe  certaines  charges, 
on  n'y  dérogera  point  dans  la  collation,  ou  autre  provifion 
que  ce  puifle  être  defdits  bénéfices.  On  obfervera  la  même 
chofe  à  l'égard  des  prébendes  théologales  ,  magiftrales  ,  doc- 
torales, prefbytérales  ,  diaconales  &  fubdiaconales,  lorfqu'elles 
auront  été  établies  fous  l'obligation  de  ces  titres.  Toute  provi- 
sion autrement  faite,  fera  tenue  pour  fubreptice. 

Le  décret  rendu  fous  le  pape  Paul  III.  qui  commence  :  Gx-     Ch'?-  VI- 
p'uula  cathedralium,  fera  obfervé  dans  toutes  les  églifes  cathé-  tofSjwf/ï 
drales  &  collégiales ,  non  feulement  lorfque  l'évêque  y  fera  '«  f*^»:™ 
vifite  ;  mais  toutes  les  fois  aue  d'office  ou  fur  la  requifition  de 

Îjuelques  particuliers  il  procédera  contre  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  compris  dans  ledit  décret.  Dans  les  crimes  d'inconti- 
nence &  dans  les  autres  crimes  atroces,  qui  emportent  dépo- 
fition  ou  dégradation ,  lorfqu'il  y  aura  fujet  de  craindre  que 
le  coupable  n'échappe,  l'évêque  pourra  commencer  feul  l'in- 
formation fommaire,  &  procéder  à  la  détention  néceflaire  de 
l'accufc.  Au  refte,on  rendra  par-tout  aux  évêques  l'honneur  qui 
eft  dû  à  leur  dignité,  &  foit  au  chœur,  foit  au  chapitre,  aux 
procelfions  &  autres  cérémonies  publiques,  ils  auront  la  pre- 
mière place  &  telle  qu'il  leut  plaira  de  la  choifir  eux-mêmes, 
&  la  principale  autorité  dans  toutes  les  aflêmblées. 

Quand  ils  auront  quelque  chofe  à  propofer  aux  chanoines 
pour  en  délibérer,  &  qu'il  ne  s'agira  pas  en  cela  de  l'intérêt 
des  évêques  ou  du  leur,  ils  aflembleront  eux-mêmes  le  chapitre, 
prendront  les  voix  &  concluront  à  la  pluralité.  Dans  toutes 
les  autres  chofes  la  jurifdi&ion  &  l'autorité  du  chapitre ,  ainfi 

Sue  l'adminiftration  du  temporel ,  lui  fera  totalement  déférée, 
ins  qu'on  y  donne  aucune  atteinte  j  mais  à  l'égard  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  dignités,  &  qui  ne  font  point  du  chapitre, 
ils  feront  tous  fournis  à  l'évêque  dans  les  caufes  eccléfiaftiques. 
Toutes  ces  chofes  n'ont  point  de  lieu  à  l'égard  des  églifes  fur  lef- 
quelles  les  évêques  ou  leurs  vicaires-généraux  ont  une  puiffance, 

Q  q  q  ij  . 
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autorité  Se  jurifdi&ion  plus  grande  que  celle  dont  eft  fait  mention 
dans  le  préfent  décret  :  à  quoi  il  n'a  pas  intention  de  déroger. 

Tout  ce  qui  a  l'apparence  d'une  fucceffion  héréditaire  dans 
les  bénéfices  eccléfultiques  étant  odieux  aux  faints  canons  Se 
contraire  aux  décrets  des  pères,  on  n'accordera  dorénavant  à 
qui  que  ce  foit  faculté  d'accès  ou  regrès  à  aucun  bénéfice  eccJé- 
fiaftique  ;  &  celles  qui  jufqu'à  prefent  auront  été  accordées,  ne 
pourront  être  fufpendues,  étendues,  ni  transférées.  Les  coad- 
jutories  avec  faculté  de  fuccéder,  ne  s'accorderont  à  perfonne 
pdur  quelque  bénéfice  que  ce  foit.  Que  fi  la  néceffité  pref- 
lante  de  quelqu'églife  cathédrale,  ou  de  quelque  monaftere, 
ou  bien  quelque  utilité  manifefte  demandoit  qu'on  donnât  au 

f>rélat  un  coadjuteur,  il  ne  pourra  lui  être  donné  avec  faculté  de 
ui  fuccéder ,  que  la  raifon  n'en  ait  été  auparavant  bien  con- 
nue au  Pape ,  &  que  la  perfonne  propofee  n'ait  toures  le» 
qualités  requifes  par  le  droit  &  par  les  décrets  de  ce  faint 
concile  dans  les  cvêques  &  les  prélats. 

Le  faint  concile  exhorte  tous  ceux  qui  pofTedent  des  béné- 
fices eccléfiaftiques  d'exercer,  autant  que  leurs  revenus  le  per- 
mettront, l'hofpitalité  ,  fi  recommandée  par  les  faints  pères  j 
à  l'égard  de  ceux  qui  tiennent  en  commende ,  en  régie,  ou 
fous  quelque  titre  que  ce  foit,  des  hôpitaux  ou  autres  lieux 
de  dévotion  établis  pour  l'ufage  des  pèlerins ,  malades,  vieil- 
lards ou  pauvres,  le  concile  leur  recommande  abfolument  de 
s'acquitter  des  devoirs  &  des  fondions  qui  y  font  attachées ,  & 
d'employer  réellement,  à  l'exercice  de  l'hofpitalité  les  revenus  qui 
y  font  deftinésique  fi  ces  hôpitaux  ont  été  fondés  pour  certaines 
fortes  de  pèlerins,  ou  malades , ou  autres  perfonnes,  &  que  dans 
les  lieux  où  font  ces  hôpitaux,  il  ne  fe  trouve  jpas  de  relies 
perfonnes,  ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  fort  petit  nombre,  les 
revenus  en  feront  convertis  en  quelqu'autre  pieux  ufage,  fui- 
vant  que  l'ordinaire,  avec  deux  du  chapitre  expérimentés  en  ces 
matières  &  par  lui  choifis,  le  trouvera  plus  à  propos.  Si  ceux 
qui  font  ainfi  prépofés  aux  hôpitaux ,  après  avoir  été  avertis 
par  l'ordinaire,  manquent  à  exercer  effectivement  l'hofpitalité, 
ils  pourront  y  être  contraints  non  feulement  par  cenfure  eccléfiaf- 
tique ,  &  par  autres  voies  de  droit,  mais  auffi  être  privés  à 
perpétuité  de  la  conduite  &  adminiftration  defdits  hôpitaux} 
en  outre  feront  tenus  en  confeience  à  la  reftitution  des  fruits 
dont  ils  auront  joui  &  ufé  contre  l'inftitution  defdits  hôpitaux. 

La  {ii(tification  du  droit  de  patronage  doit  être  tirée  de  la 
fondation  ou  dotation ,  &  prouvée  par  quelqu'acte  authentique 
&  autres  pteuves  requifes  par  le  droit ,  ou  même  par  un  grand 
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nombre  de  prcfentations  réitérées,  pendant  le  cours  d'un  fi 
longtems  ,  qu'il  parte  la  mémoire  des  hommes.  Mais  à  l'égard 
des  perfonnes  ,  communautés  ou  univerfités  ,  par  lefquelles  il 
y  a  lieu  de  préfumer  que  ce  droit  a  été  ufurpé  plutôt  qu'autre- 
ment, on  requiert  une  preuve  encore  plus  entière  &  plus  exacte 
pour  juftifier  la  vérité  du  titre  j  &  la  preuve  du  tems  immé- 
morial ne  leur  fervira  de  rien,  fi,  outre  ces  chofes  qui  y  font 
néceffaires,  on  ne  fait  aufli  paroitre  par  des  écritures  authenti- 

3ues  les  présentations  continuées,  même  fans  inretruption ,  pen- 
ant  l'clpace  au  moins  de  cinquante  ans,  qui  toutes  aient  eu 
leur  effet.  Tous  droits  de  patronage,  autres  que  deflùs,  feront 
tenus  pour  entièrement  nuls  &  abrogés ,  avec  la  prétendue 
pofleflion  qui  s'en  eft  enfuivie. 

L'évêque  outre  cela  pourra  refiifer  ceux  qui  feront  préfentes 
par  les  patrons,  s'ils  ne  le  trouvent  pas  capables}  &  les  patrons 
des  bénéfices,  de  quelqu'ordre  ou  dignité  qu'ils  foient,  ne  s'in- 
géreront nullement  de  percevoir  les  fruits,  rentes  &  révenus 
d'aucuns  bénéfices ,  quand  ils  feroient  véritablement  de  leur  pa- 
tronage î  mais  ils  en  tailleront  la  libre  difpofition  au  recteur 
ou  bénéficier.  Ils  ne  préfumeront  point  non  plus  de  transférer 
à  d'autres,  contre  les  ordonnances  canoniques,  le  droit  de  pa- 
tronage, le  droit  de  vente  ou  autrement;  s'ils  le  font,  ils  en- 
coureront  les  peines  de  l'excommunication  &  de  l'interdit ,  & 
feront  privés  de  droit  même  de  leur  droit  de  patronage. 

Quant  aux  jonctions  faites  par  voie  d'union  de  bénéfices  lt- 


laïques,  de  manière  que  ces  bénéfices  libres  foient  faits  de  même 
nature  que  ceux  auxquels  ils  font  unis  $  fi  elles  n'ont  pas  encore 
eu  leur  plein  &  entier  effet,  elles  feront  tenues  pour  obreptices, 
aufli- bien  que  celles  qui  feront  ci-après  accordées  à  l'inftance 


unions- mêmes,  &  ne  feront  mifes  en  exécution  ;  mais  les  bé- 
néfices venant  à  vaquer ,  feront  librement  conférés  comme 
avant  l'union.  A  l'égard  de  celles  qui ,  ayant  été  faites  depuis 

Suarante  ans,  ont  été  fuivies  de  l'effet,  elles  ne  laiflèront  pas 
'être  revues  &  examinées  par  les  ordinaires,  comme  délégués 
du  faint  fiege  ;  &  celles  qui  auront  été  obtenues  par  fubreption 
ou  obreption,  feront  déclarées  nulles,  aufli-bien  que  les  unions, 
&  lefdits  bénéfices  feront  feparcs  <Sc  conférés  à  d'autres.  Tous 
droits  de  patronage  fur  les  églifes  &  fur  les  bénéfices  acquis 
depuis  quarante-ans,  ou  qui  s'acquereront  à  l'avenir,  feront  loi- 
gneufement  reconnus  par  les  mêmes  ordinaires ,  en  qualité  de 
délégués  du  faint  fiege  :  &  ceux  qu'ils  ne  trouveront  pas  avoir 
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été  légitimement  établis ,  feront  par  eux  entièrement  révoques 
&  les  bénéfices  remis  en  leur  premier  état  &  liberté ,  fans  au- 
cun dommage  pourtant  de  ceux  qui  les  pofiéderont ,  &  en  res- 
tituant aux  patrons  ce  qu'ils  avoient  donne  pour  l'acquifition 
de  ce  droit. 

Le  faint  concile  ordonne  que,  dans  chaque  concile  provin- 
cial ou  dans  les  iy noies  de  chaque  diocèfe,  on  défigne  Quel- 
ques perfonnes  qui  aient  les  qualités  requifes  par  la  conftitu- 
tion  de  Boniface  VIII.  Statutum  ,  pour  connoître  des  caufes 
renvoyées  fur  les  lieux ,  afin ,  qu'outre  les  ordinaires  des  lieux , 
on  ait  encore  fous  la  main  îefdites  perfonnes ,  auxquelles  à 
l'avenir  les  caufes  eccléfiaftiques,  qui  regardent  le  fpirituel  fie 
la  jurifdiÛion  eccléfiaftique  ,  puiflènt  être  commifes  en  cas  de 
renvoi  fur  les  lieux. 

Toutes  fortes  de  baux  à  ferme,  qui  fe  pafleront  fous  condi- 
tion de  payer  par  avance,  ne  feront  point  tenus  pour  valables 
au  préjudice  des  fucccflèurs ,  &  ne  pourront  être  confirmés  en 
cour  de  Rome  ni  ailleurs.  Le  faint  concile  déclare  nuls  tous  les 
baux  qui  étant  faits  depuis  trente  ans  en  ça  pour  un  long 
terme  ,  ou  pour  vingt-neuf  ans  ,  ou  deux  fois  vingt-neuf  ans,  fe- 
ront réputés  préjudiciables  à  l'églife  &  contractés  contre  les 
ordonnances  des  canons. 

Le  concile  ordonne  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  qui  font 
tenues  au  paiement  des  dîmes,  de  les  payer  exactement  à  l'ave- 
nir. Que  ceux  qui  les  fondraient ,  ou  qui  empêchent  qu'on  ne 
les  paie ,  foient  excommuniés  &  ne  pu i lient  être  abfous  de  ce 
crime  qu'après  une  entière  reftitution.  Le  concile  exhorte  tous 
les  chrétiens  à  affifter  de  leurs  biens  leurs  évêques  &  leurs  curés, 
qui  ont  des  églifes  d'un  petit  revenu. 

Les  droits  des  funérailles ,  qui  fe  payoient  il  y  a  quarante 
ans  aux  églifes  cathédrales  ou  paroilfiales ,  &  qui  depuis  ce 
tems  avoient  été  appliqués  à  d'autres  églifes,  monafteres  ou 
hôpitaux,  feront  à  l'avenir  payés,  comme  auparavant,  aux 
mêmes  églifes  cathédrales  ou  paroilfiales. 

Le  faint  concile  défend  à  tous  eccléfiaftiques  de  tenii  dans 
leurs  maifons  ou  dehors  des  concubines  ou  autres  femmes , 
dont  on  puifTe  avoir  du  foupçon,  ni  d'avoir  aucun  commerce 
avec  elles,  fous  peine  d'encourir  les  peines  portées  par  les 
canons  ou  par  les  ftatuts  des  églifes.  Que  fi  ,  après  avoir  été 
avertis  par  leurs  fupérieurs  ,  ils  ne  s'en  abftiennent  pas  ,  ils 
feront  dès-lors  même  privés  du  tiers  des  fruits,  rentes  &  reve- 
nus de  tous  leurs  bénéfices  &  penfions,  lequel  tiers  fera  appli- 
qué à  la  fabrique  de  l'églife  ou  à  quelqu'autre  lieu  de  piété  , 
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félon  qu'il  plaira  à  l'évcque.  Que  fi ,  perfévérant  dans  leur  dé- 
fordre,  ils  n'obéiflent  pas  encore  à  une  féconde  monition,  non 
feulement  ils  perdront  tous  les  fruits  de  leurs  béne'fices  ou 
penfions,  ils  feront  encore  fufpens  de  la  fonâion  même  de 
leurs  bénéfices  ,  autant  que  l'ordinaire  ,  comme  délégué  du 
faim  fiege  ,  le  jugera  à  propos.  Que  fi  ,  étant  ainfi  fufpens , 
ils  ne  chaflent  pas  encore  ces  personnes,  ils  feront  privés  à 
perpétuité  de  tous  bénéfices ,  portions  ,  offices  &  penfions  ec- 
cléfiaftiques ,  &  demeureront  à  l'avenir  incapables  ôc  indignes 
de  tous  honneurs ,  dignités  ,  bénéfices  &  offices ,  jufqu'à  ce 
qu'après  un  amendement  de  vie  manifefte  ,  leurs  fupérieurs  ju- 
gent à  propos  de  leur  donner  difpenfe.  Mais  fi  ,  après  avoir 
été  une  fois  ainfi  renvoyés  ,  ils  recommencent  le  même  mau- 
vais commerce  ,  ils  feront  frappés  d'excommunication  j  âc  la 
connoiflance  de  toutes  ces  chofes  appartiendra  directement 
aux  évêques  mêmes. 

Quant  aux  eccléfiaftiques  qui  n'ont  ni  bénéfices  ni  penfions 
ils  feront  punis  par  levêque  par  emprifonnemenr ,  lufpenfion 
des  fonctions  de  leurs  ordres ,  déclaration  d'incapacité  à  tenir 
quelque  bénéfice  que  ce  foit ,  ou  par  d'autres  voies  conformes 
aux  canons.  S'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  que  des  évê- 
ques tombaiTent  d.ins  de  pareils  délbrdres  ,  &  qu'après  avoir 
été  admoneftés  par  le  fynode  provincial,  ils  ne  fe  corrigeaient 
pas  ,  ils  feront  réellement  &  de  fait  fufpens  >  s'ils  continuent 
encore  après  cela,  ils  feront  déférés  par  le  même  fynode  au 
S  Pere,  qui,  félon  la  qualité  du  crime,  en  fera  le  châtiment 
jufqu'à  les  priver  de  leurs  fieges ,  s'il  eft  befoin.  * 

Les  enfans  des  clercs,,  qui  ne  font  pas  de  légitime  mariage,     eu,,  xv. 
ne  pourront  dans  la  même  cglife  ou  leurs  pères  ont  ou  ont     D"  '"f™ 
eu  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  ,  poflèder  aucun  bénéfice  i,icUr(u 
ni  fervir  de  quelque  manière  que  ce  foit  dans  lefdires  éelifes  ' 
ni  avoir  des  penfions  fur  les  bénéfices  que  leurs  percs  pofîedenc 
ou  ont  poûedés  autrefois.  Que  s'il  fe  trouve  que  le  pere  &  le 
fils  aient  des  bénéfices  dans  la  même  églife  ,  le  fils  fera  con- 
traint de  réfigner  le  fien  dans  trois  mois  ,  ou  de  le  permuter 
conrre  quelquaurre  hors  de  ladite  églile  i  autrement  il  en  fera 
prive  de  droit  même  ,  &  toute  difpenfe  à  cet  égard  fera  tenue 
pour  fubreptice. 

qui,  dans  leur  pre-  aXr5yi- 
miere  mftirunon  ou  autrement,  fe  trouvent  avoir  charge  d'arnes 
neA  feront  convertis  à  l'avenir  en  bénéfices  fimples,  enafiknant 
même  une  portion  congrue  à  un  vicaire  perpétuel.  A  l'égard 
des  bénéfices ,  où  contre  leur  inftitution  ou  fondation     on  a 
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fait  paflèr  la  charge  d'ames  à  un  vicaire  perpétuel ,  quand  ils  fe 
trouveroient  en  cet  état  depuis  un  tems  immémorial  ,  (1  on  n'a 
pas  afligné  de  portion  congrue  au  vicaire ,  elle  lui  fera  au  plutôt 
alfignée  î  c'eft-à-dire  ?  au  moins  dans  un  an  du  jour  de  la  clô- 
ture du  prêtent  concile  ,  au  jugement  de  l'ordinaire.  Que  fi  la 
chofe  ne  peut  s'exécuter  commodément ,  ou  qu'elle  ne  foit  pas 
exécutée  dans  ledit  terme ,  aufli-tôt  que  l'une  ou  l'autre  place  du 
vicaire  ou  du  redeur  viendra  à  vaquer  ,  la  charge  d'ames  fera 
réunie  au  bénéfice ,  le  nom  de  vicaire  fêta  éteint ,  &  le  tout 
fera  remis  en  fon  ancien  état. 

Le  faint  concile  informé  que  certains  éveques  déshonoren 
la  dignité  de  leur  caractère  ,  &  agifient  d'une  manière  indécente 
avec  les  officiers  des  rois  ,  les  gouverneurs  ôc  autres  feigneurs, 
non  feulement  jufqu'à  leur  céder  leurs  places  ,  mais  j  ut  qu'à  les 
fervir  eux-mêmes  en  petfonnes,le  faint  concile  ayant  horreur 
de  ces  ba  {Telles  &  autres  femblables  ,  ordonne  à  tous  les  éve- 
ques  de  s'abftenir  à  l'avenir  de  toutes  ces  indignités  ,  leur  re- 
commandant que  ,  foit  à  l'églife  ou  au  dehors ,  ils  aient  tou- 
jours devant  les  yeux  leur  rang  &  leur  dignité.  Il  ordonne 
auili  aux  princes  &  à  toutes  autres  perfonnes  d'avoir  pour  eux 
le  refpect  qui  leur  elt  dù  ,  &c  de  leur  porter  honneur  comme  à 
leurs  pères. 

On  avertit  que  tous  en  général  font  obligés  d'obferver  les 
faints  canons  exadement  6c  fans  diftindion  ,  autant  qu'il  fe 
pourra.  Que  fi  quelque  raifon  juite  &  prefTante,  ou  quelque 
plus  grande  utilité  demande  qu'on  ufe  de  difpenfe  à  l'égard 
de  quelques  perfonnes  ,  il  fera  procédé  par  ceux  à  qui  il  ap- 
partient de  la  donner  avec  connoilTance  de  caufe,  mûre  déli- 
bération &  gratuitement  j  5c  toute  difpenfe  accotdée  autre- 
ment ,  fêta  cenfée  fubreptice. 

L'ufage  déteftable  des  duels  inttoduit  par  l'artifice  du  démon , 
pour  profiter  de  la  perte  des  ames  par  la  mort  fanglante  des 
corps ,  fera  entiéremenr  banni  de  toute  la  chrétienté.  L'empereur , 
les  rois,  les  princes  &  tous  autres  feigneurs  temporels,  qui  ac- 
corderont fur  leurs  tetres  un  lieu  pour  le  combat  lingulier  entre 
des  chrériens ,  feront  dès- là  même  excommuniés  &  cenfés  pri- 
vés de  la  jurildidion  tempotelle  du  lieu  dans  lequel ,  ou  auprès 
duquel  ils  auront  permis  le  duel  ,  s'ils  tiennent  ledit  lieu  de 
l'églife  i  &  fi  ce  font  des  fiefs  ,  ils  feront  dès-là  même  acquis 
au  profit  des  feigneurs  direds. 

rour  ceux  qui  fe  battront  &  ceux  qu'on  appelle  leurs  parrains, 
ils  encourcronr  la  peine  de  l'excommunication ,  de  la  proferip- 
tion  de  tous  leurs  biens  &  d'une  perpétuelle  infamie,  &  feront 

punis, 
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punis,  fuîvant  les  faints  canons,  comme  des  homicides.  S'ils 
incurent  dans  le  combat  même,  ils  feront  prives  pour  toujours 
de  la  fe'pulture  eccléliaftique.  Pareillement  ceux  qui  auront  con- 
feillé  le  duel,  ou  qui  y  auront  aflifté  ,  feront  de  même  ex- 
communie's  &  fournis  à  une  perpétuelle  malédiction. 

.Le  faint  concile  avertit  les  princes  féculiers  de  l'obligation 
qu'ils  ont  de  protéger  la  foi  chrétienne  &  l'églife  de  Jefus- 
Chrift  ;  de  la  rétablir  dans  fes  droits  &  de  porter  leurs,  fujets  à 
rendre  aux  eccléfiaftiques  le  refpeft  qu'ils  leur  doivent,  &  à  ne 
pas  fouffrir  que  les  officiers  ou  magiltrats  inférieurs  violent  les 
immunités  de  l'églife  &  des  perfonnes  eccléfiaftiques.  Le  faint 
concile  leur  déclare  à  tous  qu'ils  font  obligés  d'obferver  exac- 
tement les  faints  canons ,  les  décrets  de  tous  les  conciles  géné- 
raux &  les  autres  ordonnances  apoftoliques ,  faites  en  faveur 
des  perfonnes  eccléfiaftiques,  de  la  liberté  de  l'églife  &  contre 
ceux  qui  les  violent.  C'eft  ainG  qu'on  motiva  le  décret  de  U 
réformation  des  princes ,  qui  ,  comme  on  l'a  vu  ,  fît  tant  de 
bruit  dans  le  concile ,  &  qui  fut  caufe  que  du  Ferriet  ambaffa- 
deur  de  France  fe  retira  à  Venife  ;  &  malgré  ces  modifications 
&  ces  adouciffemens ,  ce  décret  n'a  jamais  été  reçu  en  France, 
parce  que  le  concile  veut  que  routes  les  conftitutions  des  Papes 
en  faveur  des  eccléfiaftiques ,  foient  exécutées }  ce  qui  eft  trop 
général,  y  ayant  plufieurs  décrétâtes  qui  n'ont  pas  été  reçues 
dans  le  royaume. 

Le  faint  concile  déclare  en  dernier  lieu,  que  tout  ce  qui  y 
a  été  établi  touchant  la  reformation  des  mœurs  &  la  difeipline 
eccléfiafticjue,  tant  fous  les  papes  Paul  III.  &  Jules  III.  que 
fous  le  tres-faint  pere  Pie  IV.  a  été  ordonné  de  telle  forte  , 
qn'on  entend  toujours  à  cet  égard  que  l'autorité  du  fiege  apof- 
tolique  foit  &  demeure  fans  atteinte. 

Comme  on  n'avoit  pas  achevé  dans  cette  feftion  la  lecture 
de  tous  les  décrets,  on  fe  rafTembla  le  lendemain.  Le  matin 
de  ce  jour,  quatre  de  décembre,  on  tint  une  congrégation 
générale  pour  délibérer  fur  les  matières  qui  dévoient  être  pro- 
.  pofées  l'après-midi.  On  y  agita  fottement  l'article  des  indul- 
gences i  mais  les  Efpagnols ,  fur  certains  prétendus  privilèges 
de  leur  nation ,  furent  caufe  qu'on  y  fupprima  certaines  chofes 
qui  leur  déplaifoient.  On  tint  donc  la  feftion  l'après-midi,  & 
on  y  lut  les  décrets  dont  on  étoit  convenu.  En  voici  le  précis: 

i*.  Le  pouvoir  de  conférer  les  indulgences  ayant  été  ac- 
cordé par  Jefus-Chrift  à  l'églife,  le  faint  concile  ordonne  qu'on 
en  conferve  l'ufage  comme  très-utile  au  peuple  chrétien,  Se 
approuvé  par  les  faints  conciles  >  &  frappe  d'anathême  tous 
Tome :  X/.  Rrr 
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ceux  qui  difent  qu'elles  font  inutiles,  &  qui  nient  que  l'cglife 
ait  le  pouvoir  de  les  accorder.  Il  defire  néanmoins  qu'on  les 
accorde  avec  réferve  &  modération ,  &  ordonne  que  toute  re- 
cherche de  gains  criminels  dans  leur  diftribution  foit  entière- 
ment abolie,  &  que  les  évêques  dans  leurs  fynodes  faflent  une 
recherche  exade  des  abus  qui  s'y  commettent,  pour  en  infor- 
mer le  fouverain  Pontife,  qui  y  apporteta  le  remède  conve- 
nable. 

Que  tous  les  pafteurs  recommandent  foigneufement  an  peu- 
ple fidèle  d'obferver  ce  qui  eft  ordonné  par  la  fainte  Eglife 
Romaine,  la  mere  &  nuit  relie  de  toutes  les  églifes,  &  en 
particulier  de  pratiquer  l'ablïinence  de  viande  &  les  jeûnes, 
qui  tendent  à  mortifier  la  chair  &  à  augmenter  la  piété. 

Le  choix  &  l'examen  des  livres  dangereux  ayant  été  confié 
à  quelques  pères,  &  quoiqu'ils  aient  achevé  leur  examen,  le 
faint  concile  n'ayant  pas  à  préfent  la  commodité  d'en  faire  le 
difeernemenc  neceifaire ,  ordonne  que  tout  leur  travail  foie 
porté  au  ttès- faint  Pere ,  afin  qu'il  foit  terminé  &  mis  au  jour 
félon  qu'il  le  jugera  à  propos  &  fous  fon  aurotité.  Il  ordonne 
la  même  chofe  à  ceux  qui  ont  été  chargés  du  catéchifime, 
aufli-bien  que  du  miflel  &  du  bréviaire. 

Le  faint  concile  déclare  que,  par  la  .place  qui  a  été  aflïgnée 
aux  Ambafladeurs  tant  eccléfiaftiques  que  féculiets,  foit  dans  la 
féance,  foit  dans  la  marche,  ou  dans  quelqu'autre  action  que 
ce  foit,  il  n'a  été  établi  aucun  préjuge  à  l'égard  de  qui  que  ce 
foit ,  &  que  tous  les  droits  &  prérogatives  de  leurs  personnes 
&  de  leurs  maîtres,  foit  de  l'empereur,  des  rois, des  republiques 
&  des  princes ,  relient  en  leur  entier ,  de  même  qu'ils  fe  frou- 
voient  avant  ce  concile. 

La  calamité  de  ces  derniers  tems  a  été  fi  grande  &  la  ma- 
lice des  hérétiques  fi  opiniâtre,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  clair  dans 
notre  foi,  ni  de  fi  certainement  établi  dans  tous  les  fiecles , 
qu'ils  n'aient  corrompu  par  quelque  erreur.  Ce  qui  a  obligé 
le  faint  concile  à  condamner  &  à  anathématifer  les  erreurs 
principales  des  hérétiques  de  notre  tems,  &  à  expofer  la  doc- 
trine véritable  de  l'cglife  catholique.  Or  comme  il  ne  fe  peut 
faire  que  tant  d'éveques  de  tant  de  provinces  de  la  enré- 
tienté  puifient  être  fi  long  tems  abfens  de  leurs  églifes,  fans 
un  dommage  très-confidérable  de  leurs  troupeaux  j  comme  d'ail- 
leurs il  n'y  a  aucune  efpérance  que  les  hérétiques ,  fi  longtems 
attendus  &  fi  fouvent  invités  au  concile,  y  viennent  défor- 
mais &  qu'il  eft  tems  de  mettre  fin  à  ce  faint  concile,  il 
ne  refte  plus  qu'à  convier  tous  les  princes  à  lui  prêter  leur 
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afliftance ,  afin  que  tout  ce  qui  y  a  été  ordonné  foit  cmbiaflc 
&  exécuté  par  les  princes  mêmes  &  par  tous  en  général. 
Que  s'il  s'élève  quelque  difficulté  fur  la  réception  des  décrets, 
le  faint  concile  a  confiance  que  le  très-faint  Pere  aura  foin 
de  pourvoir  aux  befoins  particuliers  des  provinces,  foit  en  ap- 
pellant  à  lui  la  difficulté  qui  fera  mue,  foit  en  aflemblant 
même  un  concile  général,  ou  par  quelqu'autre  voie  qui  lui 
paroîrra  la  plus  propre  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  la 
paix  de  l'églife. 

Après  cette  lecture,  on  lut,  du  confentement  de  tous  les  cxLvri. 
pères,  les  décrets  faits  &  publiés  fous  Paul  III.  ôc  Jules  III.  d/°^,0£ 
qui  regardoient  le  dogme  &  les  mœurs.  Après  cela  le  fecre-  tkm?. 
taire  du  concile  demanda  à  l'alTemblée  fi  elle  agréoit  qu'on 
mit  fin  au  concile.  Tous  l'ayant  trouvé  bon,  le  cardinal  Moron 
donna  la  bénédiction  à  l'aiTemblée.  La  plupart  pleuroient  de 
joie  de  fe  voir  enfin  au  comble  de  leurs  defirs;  ceux  qui  avoienc 
confervé  quelque  froideur,  ou  quelqu'animolité  entr'eux,  s'em- 
brafîbient  mutuellement;  puis,  à  l'imitation  des  anciens  con- 
ciles, le  Cardinal  de  Lorraine  fit  les  acclamations,  auxquelles 
tous  les  pères  répondirent  par  des  vœux  &  des  cris  de  joie 
conformes  à  la  circonftance.  Plufieurs  trouvèrent  étrange  cju'un 
fi  grand  Prélat  fe  fût  chargé  d'une  fonction  qui  paroiflbit 
plutôt  l'office  d'un  diacre,  d'un  fecreraire  &  d'un  promoteur; 
d'autres  le  blâmèrent  d'avoir  nommé  enfemble  les  rois,  les 
républiques  &  les  princes,  au  lieu  de  faire  mention  particu- 
lière du  Roi  de  France,  comme  on  avoir  fait  au  commence- 
ment du  concile ,  du  vivant  de  l'empereur  Charles  V. 

Les  acclamations  finies,  les  Légats  défendirent  à  tous  les 
pères,  fous  peine  d'excommunication,  de  fe  retiter  de  Trente 
fans  avoir  figné  de  leur  propre  main  les  actes  du  concile,  & 
fans  les  avoir  approuvés.  Après  qu'on  eut  chanté  le  Te  Deum9 
le  cardinal  Moron  donna  la  bénédiction  aux  pères,  &  l'on 
figna  le  concile.  Le  nombre  des  fignatures  fe  monta  à  deux 
cens  cinquante- cinq  ;  fa  voir ,  quatre  légats,  deux  cardinaux, 
trois  patriarches,  vingt-cinq  archevêques,  cent  foixante-huit 
éveques  ,  trente- neuf  procureurs  fondés  de  pouvoir  pour  les 
abfens,  fept  abbés:  un  deClairvaux,  quatre  de  Mont-Caflin ,  un 
de  Cluni,  &  le  feptieme  de  Bertranda  en  Efpagne;  fept  gé- 
néraux d'ordres.  Tous  en  fouferivant  après  ces  mots,  j'aijouferit , 
ajoutèrent,  en  définijfant,  excepté  les  procureurs,  qui  n'avoient 
jamais  joui  du  droit  de  fuffrage. 

Deux  jours  après  que  le  concile  eut  été  terminé,  tous  les 
Amballàdeurs  qui  étoient  à  Trente  ,  excepté  le  Comte  de 
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Lune,  reçurent  les  de'crets  dans  la  forme  la  plus  ample,  &  y 
foufcrivirent  féparcment  des  foufcriptions  des  pères. 

Quelques  jours  avant  la  conclufion  du  concile,  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  fait  une  déclaration  au  nom  de  l'Eglife 
Gallicane,  où  il  témoignoit  qu'il  auroit  fouhaité  qu'on  rétablît 
dans  l'églife  fon  ancienne  difcipline  >  mais  le  malheur  des  tems 
&  l'extrême  dépravation  des  moeurs  ne  permettant  pas  d'em- 
ployer à  préfent  les  remèdes  qu'on  juge  être  les  plus  nécef- 
faires,  on  approuve  les  décrets  qui  ont  été  faits  touchant  la 
réformation ,  en  attendant  que  l'églife  &  notre  faint  pere  le 
Pape  propofent  quelque  chofe  de  plus  parfait  ,  lorfque  les 
fidèles  feront  jugés  capables  de  remèdes  plus  forts.  Il  demanda 
que  cette  déclaration  fut  inférée  dans  les  ades  du  concile,  fie 
on  lui  en  donna  un  afte  authentique.  Le  Pape,  pour  témoi- 
gner fa  joie  de  la  conclufion  du  concile,  ordonna  qu'on  feroir, 
en  action  de  grâce,  une  proceflion  générale,  &  accorda  des 
indulgences  à  ceux  qui  y  alfifteroient.  Le  même  pontife  Pie 
IV.  confirma  le  26  de  janvier  1564.  folemnellemenr  en  con- 
fiftoire  tous  les  décrets  du  concile  de  Trente,  fans  aucune 
réferve. 

cxlviit.       Pendant  que  la  religion  catholique  étoit  attaquée  de  tontes 
vie  de  s.     parts  dans  l'Europe,  &  qu'elle  recevoir  tous  les  jours  de  nou- 

Francois  Xa-      r  /in*'         •  •     r  i  •  rr 

vkr. iipùrrc  Je*  veaux  échecs,  elle  reparoit  partie  de  fes  pertes  par  les  miflion- 
iSSrrit  na*res  envoyés  dans  les  Indes.  François  Xavier,  un  des  pre- 
Fflnclttkï»t'riu  miers  difciples  de  S.  Ignace  de  Loyola ,  fut  le  principal  apotre 
de  ces  contrées.  Ce  Saint  étoit  né  le  7  d'avril  1506.  de  dom 
Jean  Jaife,  gentilhomme  Navarrois,  gui  faifoit  fa  demeure  au 
château  de  Xavier  en  Navarre  au  pied  des  Pyrénées,  &  de 
Marie  Azpilcuete  Xavier  d'une  fort  bonne  mailon  du  pays.  Il 
e'toit  le  dernier  d'un  grand  nombre  d'enfans,  qui  embraflerent 
prefque  tous  la  profeftion  des  armes.  Pour  lui,  ayant  l'inclina- 
tion portée  à  l'étude,  il  fit  fes  humanités  en  fon  pays,  &  fut 
envoyé  à  Paris,  où  il  fit  fon  cours  de  philofophie,  &  rut 
reçu  maître-ès-arts  dans  l'univerfité  de  Paris.  Son  Pere  le  rap- 
pella  en  Efpagne  au  bout  de  deux  ans }  mais  il  fut  détourné 
d'y  retourner  par  les  confeils  d'une  fainte  rcligieufe,  nommée 
Madelaine  Jaile  ,  fille  du  fcigneur  Xavier. 

Il  enfeigna  la  philofophie  au  collège  de  Beauvais,  demeurant 
néanmoins  au  collège  de  Ste.  Barbe,  avec  un  pauvre  Sa- 
voyard, nommé  Pierre  le  Fevre,  qui  vivoit  de  ce  qu'il  gagnoit 
à  faire  des  répétitions.  Ce  fut  en  cette  ville  que  Xavier  fe  lia 
d'amitié  avec  Ignace  de  Loyola.  Ignace  forma  le  deflein  de 
s'aifociet  François  Xavier  &  Pierre  le  Fevre.  Pour  les  gagner 
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plus  aifcment  l'un  &  l'autre ,  il  fe  logea  avec  eux  au  collège 
de  Ste.  Barbe.  Le  Fevre  fe  rendit  aflez  aifcment  aux  exhor- 
tations d'Ignace  ;  mais  François  rcfifta  plus  longtems.  La 
pauvreté  dans  laquelle  vivoit  Ignace,  &  l'humilité  de  fa  con- 
duite ,  n'étoient  point  du  tout  de  fon  goût.  Cependant  s'étant 
trouvé  un  jour  fans  argent ,  Ignace  l'aflilta  dans  fon  befoin  & 
lui  prêta  une  fomme. 

L'héréfie  de  Luther,  qui  commençoit  à  fe  répandre,  attira 
à  Paris  bon  nombre  des  premiers  novateurs,  qui  fe  piquoient 
de  bel  ei'prir.  Xavier  naturellement  curieux,  prit  d'abord  du 
goût  aux  nouveautés  qu'ils  enfeignoient;  mais  il  en  fut  dé- 
trompé par  Ignace,  qui  lui  en  découvrit  le  danger  &  qui  lui 
infpira  le  deflein  de  fe  donner  à  Dieu.  Des  que  les  vacances 
furent  arrivées,  il  fit  les  exercices  fpirituels  lous  la  direction 
d'Ignace,  &  commença  à  changer  de  vie.  11  continua  cepen- 
dant fes  études,  &  acheva  le  cours  de  philofophie  qu'il  enfei- 
gnoit  &  qui  dura  trois  ans  &  demi,  félon  l'ufage  de  ce 
tems-là. 

Ignace  lui  confeilla  d'étudier  en  théologie  ,  &  lui  perfuada 
de  travailler  à  la  ton  ver  lion  des  Juifs  &  des  infidèles,  & 
pour  cela  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il  infpira 
Je  même  deflein  à  quatre  autres  de  fes  difciples,  qui  allèrent 
à  Montmartre  le  jour  de  l'AiTomprion  de  Notre-Dame  de 
l'an  1534.  Là  ils  firent  vœu  de  renoncer  à  leurs  biens  <*c  de 
faire  le  voyage  de  Jérufalem ,  où  ,  en  cas  que  dans  un  an  ils 
ne  trouvaient  point  de  commodité  de  palier  la  mer ,  d'aller 
fe  jetter  aux  pieds  du  Pape  ,  pour  lui  offrir  de  fervir  l'Eglife 
en  tel  lieu  du  monde  qu'il  lui  plairoir  de  les  envoyer.  Ignace 
étant  allé  en  Efpagne  &  leur  ayant  donné  rendez- vous  à  Ve- 
nife  ,  Xavier  s'y  rendit  &  y  fervit  dans  l'hôpital  des  incura- 
bles. Quand  S.  Ignace  y  eut  rejoint  fes  compagnons,  ils  al- 
lèrent à  Rome,  &  obtinrent  de  Paul  III.  la  million  pour  la 
Terre  -  Sainte  ,  avec  la  permiflion  de  prendre  l'ordre  de  prê- 
trife.  Ils  revinrent  à  Venife ,  où  S.  Ignace  étoit  refté.  Xa- 
vier y  fit  vœu  de  pauvreté  &  de  chafteté  entre  les  mains 
de  Jérôme  -  Veralli  nonce  du  Pape.  Après  quoi  il  reprit  for* 
porte  dans  l'hôpital  des  incurables  ,  où  il  continua  (es  exer- 
cices de  charité  en  attendant  qu'il  pût  s'embarquer  pour  la 
Terre  -  Sainte.  Mais  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Turcs 
&  les  Vénitiens  ,  il  perdit  entièrement  l'efoérance  de  paflèc 
en  Paleftine  fur  les  vaifTeaux  Vénitiens.  En  même  tems  il 
reçut  l'ordre  de  prêtrife  &  fe  prépara  à  dire  fa  première 
melTe  pat  une  retraite  affreufe ,  dans  une  chaumière  ptès  de 
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Padoue  ,  où  il  demeura  quarante  jours  expofé  aux  injures  de 
l'air  &  faifant  une  pénitence  très-auftere.  Deux  ou  trois  mois 
après  il  dit  fa  première  méfie  à  Vicence ,  où  Ignace  fit  venir 
tous  fes  compagnons. 

Quelque  tems  après  Xavier  tomba  malade  &  fut  porté  dans 
l'hôpital  de  la  ville,  qui  étoit  fi  pauvre,  qu'il  n'y  put  avoir 
que  la  moitié  d'un  mauvais  lit.  Delà  il  vint  à  Boulogne  ,  où 
une  fille  dévote ,  nommée  Ifabelle  Cazalini ,  l'engagea  à  force  de 
prières  de  venir  demeurer  chez  fon  oncle  }  mais  il  ne  voulut 
jamais  accepter  fa  table.  Il  mendioit  fon  pain  de  porte  en 
porte ,  félon  fa  coutume  &  ne  vivoit  cjue  d'aumônes.  Comme 
il  ne  relâchoit  rien  de  fes  exercices  pénibles,  il  retomba  plus 
malade  qu'auparavant.  Il  n'étoit  pas  encore  rétabli ,  qu'il  rut 
appelle  à  Rome  par  S.  Ignace ,  qui  le  préfenta  au  pape 
Paul  III.  &  lui  fit  agréer  les  offres  de  ces  nouveaux  ouvriers 
pour  travailler  à  la  converfion  des  peuples.  Le  Pape  afligna 
à  Xavier  l'églife  de  S.  Laurent  in  Damafo ,  où  il  prêcha  alli- 
dument  jufau'au  rétabliflement  de  fa  fanté. 

Jacaues  uovea  Portugais ,  qui  avoit  connu  Ignace,  Xavier 
&  le  Fevre  à  Paris,  étant  venu  à  Rome  &  étant  témoin  du 
fruit  qu'ils  y  faifoienr  par  leurs  prédications,  manda  à  Jean  III. 
roi  de  Portugal  qu'il  lui  paroiflbir  que  ces  nouveaux  prédica- 
teurs feroient  très- propres  pour  les  millions  des  Indes,  ou 
les  Portugais  avoient  déjà  des  établiflemens.  Le  Roi  en  écri- 
vit au  Pape ,  qui  ordonna  à  S.  Ignace  de  nommer  ceux  qu'il 
croiroit  propres  à  cette  entreprife.  Ignace  avoit  d'abord  nomme 
Bobadilla  pour  cette  million;  il  nomma  enfuite  Xavier,  qui 
accepta  la  commiilion  avec  joie.  Ce  fut  dans  cette  occafîon 
que  l'ardeur  de  fon  zèle  lui  ta  Hoir  fou  vent  dire  :  Amplius,  am- 
plius  i  Encore  plus  ,  Seigneur  !  encore  plus.  11  partit  quelque  tems 
après  pour  le  voyage  des  Indes.  Le  pape  Paul  III.  en  lui 
donnant  fa  bénédiûion ,  lui  prédit  ce  qu'il  auroit  à  fouffrir 
pour  Dieu.    Il  partit  de  Rome  avec  l'Ambafladeur  de  Porru- 

tal  le  15  de  mars  1540.  fans  autre  équipage  qu'un  bréviaire, 
:  arriva  à  Lifbonne  vers  la  fin  du  mois  de  juin.  Xavier 
fe  retira  à  l'hôpital  de  tous  les  Saints.  Rodrigue  fon  com- 
pagnon ,  qui  étoit  venu  par  mer ,  étoit  fort  incommodé  d'une 
fièvre  quarte.  Trois  ou  quatre  jours  après  ils  furent  admis  à 
l'audience  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  les  reçurent  fort 
bien  de  leur  firent  donner  un  logement  honnête  &  com- 
mode i  mais  ils  aimèrent  mieux  retourner  à  l'hôpital,  &  s'ex- 
euferent  de  recevoir  ce  qu'on  leur  avoit  alfigné  pour  leur 
nourriture ,  &  allèrent  demander  l'aumône  pat  la  ville ,  félon  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE   CX  LVIII.  505 

manière  qu'ils  s'étoient  preferite.  Comme  l'embarquement  pour 
les  Indes  ne  devoit  fe  faire  que  l'anne'e  fuivante,  Xavier  s'oc- 
cupa à  inftruire  dans  la  pieté  les  gens  dont  le  Roi  l'avoit 
chargé  i  il  afliftoit  toutes  les  nuits  les  malades  de  l'hôpital 
&  vifitoit  tous  les  jours  les  prifonniers.  Il  ne  voulut  pas  prê- 
cher d'abord  dans  les  églifes ,  ne  s'en  croyant  pas  capable ,  & 
il  ne  monta  en  chaire  qu'à  l'invitation  du  Roi. 

Cependant  Martin  d'Àzpilcuete  ,  furnommé  le  dotteur  Na- 
varre ,  oncle  maternel  de  Xavier,  demanda  au  Roi  que  fi  l'on 
vouloit  lui  laitier  fon  neveu  jufqu'au  départ  de  la  flotte,  il 
s'obligeoit  à  faire  deux  leçons  nouvelles  fans  appointemenr, 
l'une  de  droit  canon,  l'autre  de  théologie  myftique,  avec  pro- 
meuve que  dans  peu  d'années  il  iroit  lui  même  prêcher  l'évan- 
gile en  Orient  avec  Xavier.  Celui-ci  n'accepta  pas  ces  offres  » 
mais  il  continua  de  régler  les  mœurs  de  la  noblefle  ôc  des 
jeunes  gens  de  la  cour.  Il  y  réuflît  fi  bien  que  le  Roi  déli- 
béra dans  fon  confeil ,  s'il  ne  garderoit  pas  à  Lifbonne  les 
deux  millionnaires  Xavier  &  Rodrigue  pour  le  Portugal.  Mais  il 
fut  réfolu  d'envoyer  Xavier  aux  Indes  &  de  garder  Rodrigue 
pour  le  pays;  ce  qui  fut  agréé  par  le  Pape  &  par  S.  Ignace. 

Le  rems  de  rembarquement  étant  arrive,  le  roi  Jean  III. 
remit  à  Xavier  le  bref  qui  le  faifoit  nonce  apoftolique  &  lui  ÏÏJ/J. 
donnoit  des  pouvoirs  très -étendus  pour  établir  &  maintenir  FtMoofcrwkt 
la  foi  dans  tout  l'Orient.  Le  Comte  de  Caftagnera  avoit  or-  po"'ia»>irtion 
dre  exprès  du  Roi,  de  fournir  à  Xavier  tout  ce  dont  il  au-  ?£,l!ld£j""'<, 
roit  béfoin  ;  mais  il  n'accepta'  que  quelques  petits  livres  de  *■!■  iflfc 
piété ,  dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  affaire  dans  les  Indes  , 
avec  un  habit  de  gros  drap  contre  les  froids  excefiifs  qu'il 
auroit  à  fouffrir  au  delà  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Caf- 
tagnera  le  preflà  enfuite  de  recevoir  au  moins  un  valet  pour 
le  fervir  comme  légat  apoftolique.   Le  Pere  le  refufa  conf- 
tamment,  difant  que  tant  qu'il  auroit  deux  mains,  il  n'auroit 
point  d'autre  valet.  Xavier  s'embarqua  le  7  d'avril  1541.  jour 
de  la  naiffance,  la  trente-fixieme  année  de  fon  âge. 

La  route  ancienne  pour  aller  aux  Indes ,  fous  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople,  étoit  double  :  l'une  par  1'Afic  fur  l'Eu- 
phrate  3c  fur  le  golfe  Perfique  ;  l'autre  étoit  par  l'Egypte ,  fur 
la  mer  rouge  >  mais  les  Sarrazins  s'étant  rendus  maîtres  de 
ces  lieux- là,  les  Européans  chrétiens  furent  obligés  de  cher- 
cher une  autre  route.  Les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
s'aviferent  de  côtoyer  toute  l'Afrique  &  une  partie  de  l'Arabie 
&  de  la  Perfe.  Par  ce  circuit  les  Indes  font  éloignées  du 
Portugal  de  quatre  mille  lieues.  C'eft  ce  chemin  que  fit  le  P, 
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Xavier.  Après  cinq  mois  de  navigation  très  -  pénible ,  la 
flotte  arriva  vers  la  fin  d'août  au  port  de  Mozambique,  dans 
la  côte  Orientale  de  l'Afrique,  vis-à-vis  rifle  de  Madagafcar. 

Mozambique  n'eft  éloigne  de  la  terre-ferme  que  d'un  mille 
au  plus.  Les  Portugais  s'en  étoient  rendus  maîtres  &  y 
a  voient  bâti  un  fort  pour  aflîirer  le  paflage  de  leurs  vaifleaux, 
&  pour  rafraîchir  leurs  troupes ,  qui  s'y  arrêtent  ordinairement 
quelques  jours.  Les  malades  furent  tranfjportés  à  l'hôpital , 
où  Xavier  les  fervit  à  fon  ordinaire;  mais  il  fuccomba  enfin 
à  la  fatigue  &  tomba  malade  d'une  fièvre  fi  maligne  ,  qu'on 
le  faigna  fept  fois  en  peu  de  tems  ,  &  qu'il  fut  trois  jouts 
en  délire  :  la  fièvre  ce  lu  enfin ,  &  il  recommença  fes  exer- 
cices envers  les  malades  avec  une  nouvelle  ferveur. 

Après  fix  mois  de  féjour  à  Mozambique ,  ils  s'embarquèrent 
de  nouveau  le  15  de  mars  1542.  &  arrivèrent  en  trois  jours 
à  Melinde  fur  la  côte  de  l'Afrique,  vers  la  ligne  équinoxiale. 
Melinde  eft  une  ville  peuplée  de  Sarrazins,  (ituée  au  bord  de 
la  mer,  dans  une  plaine,  plantée  par-tout  de  palmiers,  or- 
née de  beaux  jardins  &  fermée  de  murailles  comme  les  vil- 
les d'Europe.  Les  habitans  du  pays  vont  tout  nuds  &  ne  fe 
couvrent  que  de  toile  de  coton,  ou  d'un  linge  depuis  la 
ceinture  juiqu'à  la  moitié  de  la  cuifife.  En  arrivant  à  Melinde 
Xavier  eut  la  confolation  de  voir  près  delà  plufieurs  croix 
d  reliées  fur  les  tombes  des  chrétiens  >  ce  qui  lui  fit  croire  que 
ce  lieu  avoit  autrefois  été  habité  par  des  chrétiens,  ou  que 
des  Portugais ,  qui  y  étoient  morts ,  s'y  étoient  fait  enterrer 
à  la  manière  des  chrétiens.  François  demanda  enfuite  à  un 
Mufulman  ce  qu'il  penfoit  fur  la  religion ,  il  lui  répondit  que 
la  pieté  étoit  prefqu'entiérement  éteinte  dans  ce  pays,  6c  que 
de  dix- fept  mofquces  qui  y  font ,  il  y  en  avoit  quatorze  ab- 
solument défertes,  &  que  les  trois  autres  n'étoient  fréquen- 
tées que  de  peu  de  perfonnes  :  ce  que  ce  bon  Mufulman  at- 
tribuait à  quelques  grands  péchés,  qui  lui  étoient  inconnus. 
Comme  ils  s'entretenoient  enfemble ,  il  furvint  un  autre  doc- 
teur mufulman ,  qui  dit  que  fi  dans  deux  ans  les  choies  ne 
changeoient  pas  par  rapport  à  la  religion ,  &  que  fi  Maho- 
met ne  venoit  en  perfonne  pour  aflurer  ceux  qui  le  recon- 
noiflbient  pour  prophète ,  il  choifiroit  une  autre  religion  pour 
la  fuivre. 

De  Melinde,  où  ils  ne  demeurèrent  que  peu  de  jours,  ils 
allèrent  mouiller  à  Sxcotora ,  qui  eft  au  -  delà  du  Cap  de 
Guardafu,  vis-à-vis  du  détroit  de  la  Mecque.  Les  habitans 
de  ce  lieu  croient  que  leur  ille  eft  le  paradis  terreftre.  Leur 
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religion  eft  mêlée  de  mahomctifme  &  de  judaïfme ,  dont 
ils  obfervent  la  circoncifion.  Ils  fe  difent  chrétiens  ,  ado- 
rent la  croix  &  reconnoiffent  S.  Thomas  pour  leur  apô- 
tre i  mais  ils  ne  reçoivent  point  le  baptême.    Xavier  leut 

Ï>arla  par  un  interprète  Portugais  qui  favoit  un  peu  leur 
angue.  Ces  Infulaires  goûtèrent  Tes  inftructions  fie  le  prêt- 
ferent  inftamment  de  demeurer  avec  eux  j  mais  il  ne  put 
leur  donner  cette  fetisfoction.  Il  partit  &  arriva  enfin  au  port 
de  Goa  le  6  de  mai  1542. 

La  ville  de  Goa  eft  fituée  au  -  deçà  du  Gange ,  dans  une 
ifle  du  même  nom.  Cette  ville  eft  la  capitale  des  Indes ,  la 
réfidence  de  l'Evêque  &  du  Vice-roi  pour  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  &  le  lieu  le  plus  confidérable  pour  le  commerce  de 
POrient.  Xavier  ne  fut  pas  plutôt  débarqué ,  cju'il  alla  prendre 
fon  logement  à  l'hôpital,  malgré  le  Vice -roi  qui  lui  en  pré- 
paroit  un  dans  Ton  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  Tes  devoirs  à 
l'Evêque,  lui  préfenta  les  brefs  du  pape  Paul  III.  5c  lui  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  des  pouvoirs  de  fa  million 
u'avec  fon  agrément.  Le  Prélat  édifié  de  fa  modeftie ,  lui 
it  (ju'un  Légat  apoftolique  n'avoit  point  befoin  d'aucune 
permilfion  d'ailleurs ,  &  qu'il  pouvoit  ufer  librement  des  pou- 
voirs que  le  faint  fiege  lui  avoit  donnés. 

Lorfque  Xavier  arriva  à  Goa  le  chriftianifme  y  étoit  pref- 
qu'cteint.  Les  Portugais  même  qui  faifoient  profeffion  publi- 
que du  chriftianifme  ,  vivoient  plutôt  en  payens  qu'en  chré- 
tiens.   La  juftice  fe  vendoit  dans  les  tribunaux ,  &  les  cri- 
mes les  plus  énormes  demeuroient  impunis  lorfque  les  cou- 
pables croient  en  état  de  fe  racheter.  L'Evêque  de  Goa  avoit 
beau  crier  contre  ces   défordres ,  on  n'écoutoit  ni  fes  me- 
naces^ ni  fes  anathêmes.    Le  zèle  de  Xavier  étoit  ardemment 
excité ,  mais  fes  efforts  étoient.  inutiles.    Apres  avoir  mendié 
de  porte  en  porte,  il  vifi'pit  les  lépreux  oc  les  prifonniers, 
ail  oit  par  la  ville,  la  clochette  à  la  main,  exhortant  à  haute 
voix  les  pères  de  famille  d'envoyer  leurs  enfans  &  leurs  efcla- 
ves  pour  entendte  la  parole  de  Dieu.  Les  enfans  ,  foit  par  cu- 
riofité  ou  autrement ,  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui.  II 
leur  expliquoit  les  commandemens  de  Dieu  &  la  pratique  de 
la  piétc.  Ces  commencemens  eurent  un  fuccès  allez  heureux. 
Après  cela  il  fit  des  prédications  où  le  peuple  accouroit 
en  foule  ,  &  Ton  vit  bientôt  un  changement  notable  dans 
la  conduite  du  peuple  de  Goa. 

Ayant  ainfi  régie  les  affaires  de  la  religion  dans  ce  Jieu , 
Xavier  paùa  à  la  côte  Orientale ,  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Tome  XV.  S  ff 
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deComorin  jufqu'à  l'ifle  deManar  ,  &  qu'on  nomme  la  côte  de  la 
Pêcherie  ,  dont  les  peuples  àvoient  embraflc  le  chriftianifme  i 
mais  comme  le  pays  étoit  très-ftérile ,  aucun  prêtre  étranger 
n'v  vouloit  aller.  Ainfi  ces  peuples  croient  tombés  dans  une 
efpece  d'indifférence  pour  la  religion ,  n'ayant  de  chrétien  que 
le  baptême  &le  nom.  Xavier  en  fit  bientôt  un  peuple  nou- 
veau. Il  rencontra. d'abord  un  village  tout  idolâtre}  il  y  prê- 
cha Jefus  -  Chrift  :  mais  les  habitans  répondirent  qu'ils  ne 
pouvoient  changer  de  religion  fans  le  confentement  de  leur 
Seigneur.    Une  femme  du  village  étoit  dans  les  travaux  de 
l'enfantement  depuis  trois  jours ,  Xavier  la  guérit  par  miracle 
&  convertit  toute  fa  famille.  11  gagna  enfuite  un  officier  du 
Prince  ,  qui  étoit  venu  dans  l'ifle  pour  y  lever  le  tribut  an- 
nuel. (Jette  converfion  fut  fuivie  de  celle  de  prefque  toute 
l'ifle  ;  &  Xavier  ayant  fait  traduire  en  la  langue  du  pays  le 
fymbole  de  la  foi ,  les  commandemens  de  Dieu ,  l'oraifon  do- 
minicale, la  falutation  Angélique,  le  Confiteor ,  le  Salve  Re- 
gma  ,  il  en  apprit  ce  qu'il  put,   &  la  clochette  à  la  main, 
il  raifembloit  ce  qu'il  pouvoir  d'enfans ,  leur  apprenoit  aÛez 
aifément  ce  qu'il  en  favoit ,  les  exhortant  à  l'enleigner  à  leurs 
pères  ôc  mères  ,  à  leurs  frères  &  à  leurs  forurs.  Cette  mé- 
thode lui  réuffit ,  &  ainfi  la  foi  fe  rétablit  bientôt  dans  l'ifle. 
Dieu  lui  accorda  le  dons  des  miracles,  pour  confondre  les 
brachmanes  ou  prêtres  des  faux  dieux.  Xavier,  après  avoir  de- 
meuré près  d'un  an  dans  cette  ifle ,  retourna  à  Goa  pour  y 
chercher  des  compagnons.  11  n'y  demeura  que  peu  de  tems , 
&  retourna  vers  les  paravas ,  ou  pêcheurs  de  perles  à  la  côte 
de  la  pêcherie,  avec  ce  qu'il  put  trouver  d'ouvriers  évan- 
géliques. 

Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  il  fe  rendit  par  terre 
au  royaume  de  Travancor,  où  Ù  fit  de  fi  grandes  converfions, 
que  dans  peu  de  tems  il  y  bâtit  jufqua  quarante-cinq  églifes, 
&  que  les  pagodes  ou  temples  des  idolâtres  demeurèrent  pref- 
ou'abandonnés.  Les  brachmanes  au  défefpoir ,  réfolurent  de  le 
taire  mourir  ;  mais  il  évita  leurs  embûches.  Dieu  vers  ce  tems- 
là  lui  accorda  le  don  des  langues  &  des  miracles ,  jufques- là 
qu'il  reflufeita  deux  morts  dans  le  royaume  de  Travancor  $ 
ce  qui  fervit  beaucoup  à  avancer  l'oeuvre  de  Dieu,  &  à  la 
converfion  de  ce  royaume.  Les  contrées  voifines  touchées  de 
ces  exemples  demandoient  de  tous  côtés  des  miflîonaires.  Xa- 
vier leur  en  procura  autant  qu'il  put.  Les  Badages ,  peuples  cruels 
de  ce  pays ,  étant  venus  avec  une  puiflante  armée  pour  ra- 
vager Travancor,  Xavier  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de 
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chrétiens,  le  crucifix  à  la  main,  &  s'étant  avancé  jufqu'aux 

Ê rentiers  rangs  des  ennemis,  les  effraya  tellement  du  ton  de 
l  voix  &  de  la  hardieffe  de  fa  contenance,  qu'il  les  ren- 
verra fur  ceux  qui  les  fuivoient  &  mit  leur  armée  en  détor- 
dre. Cet  heureux  fuccès  lui  acquit  un  crédit  infini  parmi  les 
peuples,  &  une  confidération  particulière  auprès  du  Roi. 

Vers  ce  tems-là  il  reçut  des  députés  de  rifle  de  Manar  pro- 
che de  Ceylan,  qui  l'invitoient  à  venir  leur  donner  le  bap- 
tême. Il  le  contenta  pour -lors  de  leur  envoyer  des  prêtres, 
leur  promettant  d'y  aller  en  perfonne  l'année  fuivante.  Il  y 
prêcha  avec  le  même  fuccès  qu'il  avoit  eu  à  Travancor. 

En  1545.  il  prit  le  chemin  de  Méliapour ,  nommée  par 
les  Portugais  la  ville  de  S.  Thomas,  parce  que  les  Indiens 
croient  que  le  corps  de  cet  Apôtre  y  repofe.  Il  y  fit  quel- 
ques convenions  d'éclat  ;  delà  il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  paiïer  enfuite  à  Macaflar,  autrement  l'ifle  des  Célebes , 

Îui  eft  à  plus  de  neuf  cent -cinquante  lieues  de  Méliapour. 
I  aborda  à  Malaca  le  25  de  feptembre  1545.  comme  à  Goa# 
il  s'y  logea  à  l'hôpital  ,  où  il  s'appliqua  à  foulager  les  ma- 
lades. Il  fut  gagner  les  grands  &  les  petits  par  les  manières 
douces  &  engageantes.  Il  fit  traduire  le  catéchifme  &  d'au- 
tres livres  de  piété  en  langue  du  pays;  &  par  le  fecours  de 
plufieurs  interprètes,  il  convertit  grand  nombre  d'idolâtres  , 
de  mahométans  &  de  Juifs.  Il  reçut  en  ce  pays  un  nouveau 
renfort  de  trois  mifllonaires,  qui  lui  furent  envoyés  par  S. 
Ignace. 

t  Le  premier  de  janvier  1546.  il  s'embarqua  pour  lès  ifles  Mo- 
luques.  Etant  arrivé  à  Ternate,  la  plus  grande  de  ces  ifles , 
il  fe  logea  au  fauxbourg  dans  une  églife  nommée  de  Notre- 
Dame  de  Barra.  Dans  .un  circuit  de  plus  de  trente  lieues  il 
n'y  avoit  que  fept  villages  de  chrétiens  naturels  du  pays,  & 
pas  un  feul  prêtre ,  le  dernier  étant  mort  depuis  peu.  Xavier 
y  renouvella  la  religion  par  fes  inftruttions  &  par  l'ufage  des 
facremens.  Il  convertit  les  concubinaires ,  obligea  les  ufuriers 
à  reftituer  ,  &  changea  toute  la  face  de  l'ifle. 

De  Ternate  ,  il  pafla  au  mois  de  mai  aux  ifles  du  More ,  BauA.ws.  Vie 
habitées  par  des  peuples  très-cruels,  &  où  on  ne  lui  promet-  ftjjfjj** 
toit  que  des  mauvais  traitemens.  Il  adoucit  les  mœurs  de  ces 
fauvages ,  les  inftruifit  de  la  religion  chrétienne ,  les  effraya 
par  la  crainte  des  peines  éternelles  ;  enfin  après  en  avoir  bap- 
tifé  plus  de  vingt-cinq  mille ,  il  reprit  la  route  des  Moluques 
&  arriva  à  Ternate ,  où  il  fut  très-bien  reçu.  11  y  demeura 
fix  mois ,  &  y  établit  une  réfidence  pour  ceux  de  fa  corn- 
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pagnie  avec  le  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Il  vint  enfuite  à 
Amboyne  ,  donc  il  confirma  les  habitans  dans  la  foi.  Enfin 
il  arriva  dans  le  mois  de  juillet  1547.  à  Malaca ,  où  il  trouva 
trois  millionnaires  de  fa  compagnie.  Il  n'en  partit  que  fut 
la  fin  de  l'anne'e,  &  arriva  à  Goa  au  commencement  de  l'an- 
née  1548.  pour  y  régler  les  affaires  des  millions  des  Indes. 

Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  collège  de  fa  compagnie,  Xa- 
vier y  fut  reçu  comme  un  ange  du  ciel.  Il  s'appliqua  à  diftri- 
buer  fes  compagnons  mitfîonaires  dans  les  provinces  de  terre- 
ferme  &  des  ifles,  marqua  les  dcpartemens  &  les  emplois 
de  ceux  qu'on  devoit  encore  lui  envoyer  d'Europe,  recon- 
cilia la  compagnie  avec  le  vice-roi  Jean  Caftro,  qui  s'e'roit 
refroidi  à  leur  égard ,  &  s'embarqua  pour  le  Japon  dans  le 
mois  d'avril  1549. 

clx.         Xavier  rencontra  à  Malaca  George  Alvarez  avec  quelques 
dansiTja^H.    Japonnois ,  qui  lui  donnèrent  occafion  de  penfer  à  la  conver- 
'    lion  de  ces  peuples.  Il  inftruifit  &  baptifa.  trois  Japonnois, 
avec  un  nommé  Auger  leur  maîtte.  Enfin  après  quelque  tems 
ils  s'embarqua  pour  le  Japon,  malgré  les  remontrances  qu'on 
lui  fit  fur  la  longueur  &  la  difficulté  du  voyage.  11  partit  de 
Cochin  le  vingt-cinq  d'avril ,  &  arriva  le  dernier  de  mai  à 
Malaca.  Il  reçut  alors  des  nouvelles  du  Japon ,  &  qu'un  Roi 
du  pays  demandoit  des  prédicateurs  évangéliques.  Xavier  & 
fes  compagnons  s'embarquèrent  le  vingt  -  quatre  de  juin  fie  ai- 
.  rivèrent  à  Cangoxima  le  15  d'août  1549. 

L'empite  du  Japon  étoit  alors  plongé  dans  une  profonde 
ignorance  de  la  religion.  Xavier  étoit  accompagné  d'Auger, 
qu'il  avoit  converti  &  qu'il  avoit  nommé  dans  fon  baprême 
Paul  de  Sainte  Foi,  &  qui  lui  donna  entrée  dans  la  cour  du 
Japon.  Xavier  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à  apprendre 
la  langue  du  pays ,  &  en  moins  de  quarante  jours  il  lut  allez 
de  Japonnois  pour  traduire  l'explication  du  fymbole  des  apô- 
tres qu'il  avoit  compofée  aux  Indes.  Il  fut  ptéfenté  à  la  cour 
de  Saxuma  ,  qui  le  reçut  fort  bien.  Les  bonzes  ou  prêtres  ido- 
lâtres du  pays  lui  témoignèrent  d'abord  quelque  bonne  volonté; 
mais  enfuite  ils  fe  déclarèrent  contre  lui  &  lui  fufcitetent  toutes 
les  petfécutions  dont  ils  furent  capables.  Quelques  miracles 
qu'il  opéra  alors,  en  reflùfcitant  une  jeune  fille  &  guériflànt 
un  jeune  garçon ,  lui  attirèrent  la  confiance  du  peuple.  Après 
avoir  fait  plusieurs  converfio'ns  dans  ce  pays ,  il  s'embarqua 
vers  la  fin  d'octobre  1550.  pour  Méaco,  alors  capitale  de 
l'empire  du  Japon.  Il  s'arrjêta  quelque  tems  à  Amangucchi 
.ville  des  plus  riches  du  Japon ,  &;  arriva  enfin  à  Mcaco  avec 
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fes  trois  compagnons  au  mois  de  février  1551.  Il  n'y  féjourna 
que  quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  revint  à  Amangucchi, 
où  par  quelques  préfens  qu'il  fit  au  Roi  de  cette  ville,  il  en 
obtint  la  permiiïion  de  prêcher  librement  l'évangile.  De 
plus  il  donna  à  Xavier  un  monaftere  de  bonzes  qui  étoit 
abandonné  ;  ce  qui  augmenta  beaucoup  fa  réputation  &  en 
même  tems  excita  l'animofité  des  bonzes ,  qui  ne  cherchèrent 

3u'à  le  troubler  dans  l'exercice  de  fes  fondions.  Il  prêchoic 
eux  fois  le  jour ,  &  l'on  venoit  en  foule  à  fes  inftruftions , 
quoique  fon  langage  fervît  de  rifée  à  plufieurs ,  parce  qu'il 
ignoroit  la  langue  Japonnoife.  Tous  les  matins  il  prêchoit 
en  Chinois  aux  marchands  de  cette  nation,  qui  y  trafi- 
quoienr. 

Xavier  fit  dans  ce  pays  plufieurs  converfions ,  &  dans  les 
deux  premiers  mois  de  fa  minjon ,  il  baptifa  cinq  cenq  bour- 
geois de  la  ville  $  &  malgré  les  pratiques  des  Bonzes  ,  qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit,  on  compta  jufqu'à  trois 
mille  perfonnes  converties,  qui  reçurent  le  baptême  en  moins 
d'un  an  qu'il  demeura  en  ce  lieu.  Il  partit  d'Amangucchi  vers 
la  mi-feptembre  1551-  &  arriva  au  royaume  de  Bungo.  Il 
y  fut  reçu  avec  honneur  par  les  Portugais  &  vifité  de  la  part 
du  Roi  de  Bungo.  Comme  l'extérieur  de  Xavier  n'avoit  rien 
de  frappant  pour  la  montre  des  richefles ,  les  Portugais ,  qui 
c'toient  dans  cet  état ,  s'empreflerent  à  lui  faire  une  entrée 
honorable.  Ils  étoient  trente  Portugais  de  marque,  habillés 
d'étoffes  fort  riches ,  portant  des  chaînes  d'or  garnies  de  pier- 
reries ,  les  valets  &  les  efclaves  étoient  vêtus  magnifiquement , 
la  chaloupe  &  les  deux  barques  qu'ils  montoient  pour  aller 
du  vaiflèau  à  la  ville  par  la  rivière ,  étoient  couvertes  fur 
les  bords  des  plus  beaux  tapis  de  la  Chine.  On  entendit  de 
toutes  parts  le  fon  des  trompettes  &  d'autres  inftrumens  de  mu- 
fique.  Les  principaux  de  la  cour  les  reçurent  au  débarque- 
ment par  ordre  du  Roi;  &  Xavier  avec  les  Portugais  ,  tous 
en  habits  magnifiques ,  fuivis  d'un  peuple  infini ,  arrivèrent 
dans  la  place  qui  eft  devant  le  palais  du  Roi.  Ils  y  trouvè- 
rent fes  gardes ,  qui  fe  féparerent  en  deux  rangs  pour  lui  faire 
honneur.  Dès  qu'on  fut  arrivé  au  palais,  les  rortugais  qui 
marchoient  immédiatement  devant  lui ,  le  ûluerent  rcfpeftueu- 
fement.  L'un  lui  offrit  la  canne  de  Bangala  ,  l'autre  des  mules  de 
velours  î  celui  qui  portoit  le  parafol  l'étendit  fur  la  tête  du  faint 
homme,  les  deux  aunes  portoient  le  livre  de  l'évangile  &  le 
tableau  de  la  vierge.  Ils  arrivèrent  en  cet  équipage  au  palais 
du  Roi.   On  peut  voie  dans  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
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S.  François  Xavier  ce  qui  fe  paiTa  dans  l'audience  qu'il  eut 
du  Roi  de  Bungo. 

Les  bonzes  fe  fcandaliferent  de  la  manière  dont  il  fut  reçu  ; 


difpofé  à  recevoir  la  foi  chrétienne.  Il  n'eft  pas  facile  de  ra- 
conter les  travaux  &  les  contradictions  que  ce  Saint  eilùya 
de  la  part  des  bonzes  du  Japon  ;  les  peines  qu'il  fouffrit  & 
les  heureux  fuccès  dont  Dieu  bénit  fes  travaux.  Les  conver- 
fions  y  furent  fi  grandes  &  fi  nombreufes  &  la  converfion 
de  ces  peuples  fi  parfaite ,  qu'elle  peut  fervir  de  modèle  aux  chré- 
tiens les  plus  fervens. 

Après  y  avoir  demeuré  deux  ans  &  quatre  mois ,  il  en  partit 
le  21  de  novembre  1551.  &  fe  rendit  à  Malaca  &  delà  à  Co- 
chin  ,  où  il  convertit  à  la  foi  le  Roi  des  Maldives  qui  étoit 
mahométan.  Il  follicita  le  Vice-roi  &  l'Evêque  de  Goa  à  en- 
voyer un  ambaffadeur  à  la  Chine.  On  jetta  les  yeux  fur  Jacques 
Pereira ,  homme  d'une  rare  piété ,  ami  de  S.  Xavier.  Ils  par* 
tirent  de  Goa  le  15  d'avril  1552.  pour  fe  rendre  à  la  Chine. 
Après  avoir  effuyé  une  tempête  qui  les  mit  en  très-grand  dan- 
ger, ils  arrivèrent  enfin  à  Malaca,  où  le  Saint  fut  reçu  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie.  Mais  le  Gouverneur  irrite 
contre  Pereira ,  traverfa  de  toutes  fes  forces  l'entreprife  de 
Xavier ,  arrêta  Pereira  &  l'empêcha  de  continuer  ion  am- 
baflade  ,  malgré  les  inftances  &  les  prières  de  S.  Xavier , 
qui ,  voyant  fon  obftination  à  s  oppofer  à  fa  million ,  l'excom- 
munia ;  mais  en  vain  :  de  forte  qu'il  fut  réduit  à  faire  feul 
le  voyage,  pendant  lequel  il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Etant 
abordé  à  l'ifle  de  Sancian ,  vis-à-vis  la  province  de  Canron , 
quelques  marchands  Portugais  mirent  obftacle  à  fon  pafTage 
dans  la  Chine  ,  lui  repréfentant  qu'il  étoit  défendu  très-rigou- 
reufement  aux  étrangers,  fur  peine  de  la  vie,  de  mettre  le  pied 
dans  ce  pays ,  fans  une  permiffion  exprefle  du  Magiftrat ,  qu'il 
n'accorde  que  très-difficilement. 

Malgré  ces  remontrances  Xavier  perfifta  dans  fa  refolution  , 
&  étant  fur  le  point  d'exécuter  fon  ptojet,  de  nouveaux  obfta- 
cles  fe  préfenterent.  Un  nouvel  interprète  qu'il  avoit  été  obligé 
de  prendre ,  le  quitta.  Un  marchand  qui  devoit  aufli  l'accom- 

{>agner  &  le  mettre  fecrétement  jufqu'aux  portes  de  Canton, 
ui  manqua  également  de  parole.  Ces  contretems  firent  re- 
tomber Xavier  dans  une  maladie  qu'il  avoit  eue  peu  après 
fon  arrivée  à  Sancian.  Alors  il  commença  à  douter  que  Dieu 
i.  ppellât  à  la  Chine;  il  fe  retira  fort  abattu  dans  le  vauTeau 
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qui  fervoit  d'hôpital  aux  malades ,  &  il  y  fut  reçu  à  titre  de 
pauvre ,  difpofé  a  mourir  en  cette  qualité.  Comme  l'agitation 
du  vaiffeau  c'toit  très-contraire  à  fa  maladie,  on  le  tranfporta 
fuc  le  rivage  dans  une  mauvaife  cabane.  Il  y  demeura  dix  jours 
privé  de  tout ,  par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le 
plus  d'obligations  >  une  faignée  ,  qu'on  lui  fit  mal-à-propos , 
acheva  de  lui  faire  perdre  fes  forces.  Il  demeura  dans  cet  état 
jufqu'au  vingt-huit  de  novembre ,  qu'il  tomba  en  délire  &  per- 
dit enfuite  la  parole ,  qu'il  ne  recouvra  que  trois  jours  après. 
Enfin  le  deux  de  décembre  il  rendit  l'efprit  vers  les  deux  heu- 
res après-midi  de  l'an  1552.  âgé  de  quarante- fix  ans,  dont  il 
en  avoit  employé  dix  &  demi  dans  fa  miffion  des  Indes. 

Le  corps  ne  fut  mis  en  terre  que  le  dimanche  fuivant  ;  on 
lui  ôta  fa  foutane ,  qui  étoit  toute  déchirée ,  &  on  le  revêtit 
de  fes  habits  facerdotaux  5  on  le  mit  dans  un  cercueil  de 
bois ,  &  on  l'enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  On  y  jetta 
beaucoup  de  chaux  pour  confumer  plus  aifément  les  chairs. 
Vers  le  milieu  de  février  de  1  année  fuivante,  on  le  déterra 
pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau  qui  devoit  aller  prendre 
Pereira  à  Malaca  &  le  rranfporter  aux  Indes  ;  mais  malgré  la 
chaux  qu'on  y  avoit  mife,  on  trouva  ce  corps  aufli  frais  & 
aufli  entier  que  celui  d'un  homme  vivant ,  fes  vêtemens  nulle- 
ment gâtés,  &  les  reftes  précieux  du  Saint  répandant  une  odeur 
très-agréable.  Le  corps  arriva  à  Malaca  le  vingt-deux  de  mars, 
où  Pereira  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques,  après  l'avoif 
dépofé  dans  l'églife  de  Notre-Dame  du  Mont.  Il  fut  tranfporté 
en  1554.  à  Goa,  &  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l'églife  de 
S.  Paul.  L'on  accourut  de  toutes  parts  pour  voir  ces  faintes  re- 
liques ,  &  il  fe  fit  beaucoup  de  miracles  à  cette  tranflation. 

La  miflion  du  Japon,  dont  on  a  parlé  dans  la  vie  de  S.  CLXir. 
François  Xavier ,  fut  occafionnée  par  un  nommé  Auger  Ja-  n\àon"ai\ 
ponnois,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans,  homme' riche  &  d'une  poa.KJi.4i 
extraction  noble.  Ayant  tué  un  homme,  &  craignant  d'être  £1plf0"'M"' 
pourfuivi  par  la  juftice,  il  s'embarqua  pour  les  Indes  fur  un  na- 
vire Portugais ,  reçut  le  baptême  avec  deux  de  fes  domeftiques 
&  prit  le  nom  de  Paul  de  Ste.  Foi ,  &  retourna  enfuite  au  Ja- 
pon avec  trois  jéfuites^  le  père  François  Xavier,  le  pere  de 
JTorre  &  le  frère  Jean  demandez.  Il  fe  flattoit,  avec  le  fecours 
de  ces  religieux ,  d'introduire  la  religion  chrétienne  dans  le 
Japon  j  mais  l'ignorance  où  ils  étoient  de  la  langue  du  pays, 
fut  caufe  qu'ils  n'y  firent  pas  grand  progrès.  On  dit  même  que  , 
Xavier  rebuté  de  l'indocilité  des  Japonnois,  réfolut  de  quit- 
ter le  pays,  où  il  étoit  arrivé  au  mois  d'août  1549.  fie  d'où  il 
partit  au  mois  de  novembre  155 1, 
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Les  relations  des  pères  je  fui  tes  difent  au  contraire,  qu'il  acquit 
en  peu  de  tems  une  connoiflance  Ci  parfaite  de  cette  langue , 
nu'il  la  parloit  non  feulement  avec  facilite ,  en  forte  qu'il  fut  en 
état  de  prêcher  au  peuple  &  de  paroître  à  la  courj  mais  aufli 
de  difputer  avec  les  bonzes  ,  qu'il  confondit  dans  plus  d'une 
occafion.  11  eft  certain  que  S.  Xavier  prêcha  avec  fuccès  à  Fu- 
cheo,  a  Amangucchi  &  à  Cangoximaj  qu'il  fit  plufieurs  mi- 
racles dans  le  pays,  qui  furent  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
converfions  j  que  ces  premières  femences  fructifièrent  dans  la 
fuite  au  centuple ,  &  qu'en  moins  de  trente  ans  l'e'glife  du  Ja- 
pon vit  une  multitude  prodigieufe  de  profélytes ,  parmi  lefqueU 
il  y  avoir,  plufieurs  princes  &  même  quelques  Jacots  ou  petits 
rois  du  pays.  Le  peuple  fur-tout ,  naturellement  amoureux  des 
nouveautés',  touché  d'ailleurs  de  la  morale  de  l'évangile,  fi 
confolante  pour  les  pauvres ,  embraffoit  cette  doctrine  avec  un 
empreffement  extraordinaire.  Les  jéfuites,  qui  l'annonçoient, 
dit  Kacmpfer,  contribuoient  infiniment  eux-mêmes  à  l'accré- 
diter par  leur  modeftie  exemplaire,  par  une  conduite  pleine 
de  fagefTe  &  de  vertus  ,  par  l'amftance  défintéreffée  qu'ils  don- 
noient  aux  pauvres  malades ,  par  la  pompe  majeftueufe  des  cé- 
rémonies de  la  religion ,  à  quoi  les  Japonnois  pre noient  un 
plaifir  fingulier. 

Le  nombre  des  fidèles  augmentoit  tous  les  jours,  principa- 
lement dans  rifle  de  Saikokf ,  où  l'évangile  fut  d'abord  prêché. 
Les  princes  de  Bungo,  d'Arima  &  d'Omura,  qui  y  pofle- 
doient  des  domaines  confidérables ,  embraflerent  le  "chriftia- 
nifme,  &  envoyèrent  en  1582.  une  ambaffade  d'obédience  au 
pape  Grégoire  XIII.  fous  la  conduite  du  pere  Valegnani 
jéfuite.  Cette  ambaffade  étoit  compofée  de  quatre  feigneurs 
Japonnois,  parens  ou  alliés  des  princes  qui  les  deputoient. 
Le  pere  Valegnani  les  conduifit  comme  en  triomphe  dans  les 

Î)rincipales  villes  de  Portugal ,  d'Efpagne  &  d'Italie ,  où  ils  firent 
eur  entrée  publique ,  &  dans  la  plupart  defquelles  ils  reçurent 
tous  les  honneurs  qu'on  accorde  aux  ambaffadeurs  des  rois. 

L'exemple  des  princes  de  Bungo ,  d'Arima  &  d'Omura  fut 
fuivi  non  feulement  de  tous  leurs  fujets,  mais  des  peuples 
voifins,  &  même  de  ceux  des  province  les  plus  éloignées,  où 
l'cvangile  fe  répandit  avec  une  rapidité  &  un  fuccès  prefqu'in- 
croyable.  Bien-tôt  les  miflionaires  furent  appelles  dans  la  grande 
ifle  de  Nipon  ,  &  arborèrent  l'étendart  de  la  foi  jufques  dans 
Jedo  &  dans  Méaco ,  les  deux  capitales  de  l'empire.  Dans  le 
tems  de  1  ambaffade ,  dont  on  vient  de  parler,  le  chriftianifme 
étoit  au  plus  haut  période  de  fa  grandeur  &  de  fa  Drofpérité , 

Nobunanga 
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Nobunanga  vingt  -  feptieme  feogon  ou  général gouvernoit 
alors  le  royaume  avec  beaucoup  d'autorité,  &  favorifoit  ou- 
vertement les  miflionaires ,  moins  par  attachement  pour  leur 
religion,  qu'il  fut  toujours  très-éloigné  d'embrafler,  que  par 
haine  contre  les  bonzes ,  dont  la  cabale  avoit  traverfé  plus 
d'une  fois  fes  defleins.  Les  iéfuites  avoient  un  autre  puiflanc 
motefteur  dans  la  perfonne  de  Vatadono  premier  miniflre  de 
Nobunanga,  &  Vuefot  de  Méaco. 

Ainfi  tout  fembloit  concourir  aux  fuccès  de  leurs  travaux 
apoftoliques  ,  &  vu  l'heureufe  difpofition  des  peuples  &  du 
Miniftre,  il  y  avoit  lieu  de  fe  promettre  que  tout  le  Japon 
feroit  bientôt  converti.  Mais  un  coup  imprévu  renverfa  toutes 
ces  efpérances,  &  changea  en  peu  de  tems  la  face  des  affai- 
res. Nobunanga  mourut  d'une  mort  (violente  &  fut  remplacé 
par  le  célèbre  Taikofama .  qui  d'abord  s'empara  de  la  régence 
au  royaume  &  enfuite  de  la  fouveraine  puiflânee ,  à  l'exclu- 
lion  des  fils  de  Nobunanga.  Ce  Prince  élevé  dans  les  prin- 
cipes de  l'idolâtrie ,  ne  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  pénétration 
d'efprit ,  fut  allarmé  des  progrès  rapides  du  chriftianifme ,  qu'il 
regardoit  comme  une  nouveauté  dangereufe,  incompatible  avec 
toutes  les  autres  religions  du  pays,  &  capable  de  femer  le 
trouble  &  la  divifion  dans  fon  état.  Cependant  il  diflimula 
alors  avec  les  chrétiens  ,  &  leur  accorda  même  quelques  grâ- 
ces, auxquelles  la  politique  eut  beaucoup  plus  de  part  que 
la  bonne  volonté. 

Ses  véritables  fentimens  ne  tardèrent  pas  à  éclater ,  &  dès 
l'année  1586.  il  publia  un  édit  par  lequel  il  défendit  aux  Japon- 
nois  d'embrafler  la  doctrine  des  pères  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
loit  le  chriftianifme.  La  même  année  la  perfécution  com- 
mença &  pluGeurs  Japonnois  furent  crucifies  pour  avoir  en- 
freint l'édit  de  l'Empereur.  Les  chrétiens  fourinrent  avec 
fermeté  ces  premières  attaques  ;  mais  leur  réfiftance  ne  fit  qu'ai- 
grir la  févénré  du  gouvernement;  &  dans  la  feule  année  1590. 
plus  de  vingt  mille  perfonnes  furent  mifes  à  mort.  Cette 
première  perfécution  continua  prefque  fans  relâche  jufqu'à  la 
mort  de  1  aikofama,  c'eft-à-dire,  juiqu'en  1598. 

Outre  les  raifons  politiques  qui  déterminèrent  ce  Prince  à 
exterminer  les  chrétiens ,  il  y  fut  encore  excité  par  l'efprit 
d'intolérance  &  de  domination  qui  les  pottoit  continuelle- 
ment à  déclamer  contre  l'ancien  culte  du  pays  ,  à  infulter  fes 
fedateurs  ôc  fes  miniftres  ,  à  brifer  les  idoles  &  à  renverïer 
les  temples.  Ce  fut  autli  l'avarice  des  marchands  Portugais  , 
qui  étoient  à  la  tête  des  nouveaux  chrétiens ,  &  qui  par  leurs 
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ufures  criantes,  leur  mauvaife  foi,  leur  avidité  infatiable ,  irrï- 
toient  les  anciens  habitans  &  les  portèrent  à  des  excès  qui  les 
révoltèrent.  On  dit  même  que  les  miflîonaires ,  qui  étoienr 
les  chefs  du  cierge,  oubliant  leur  ancienne  fimplicire',  leur 
modeftie  &  leur  coutume  d'aller  toujours  à  pied ,  le  firent  por- 
ter dans  des  chaifes  magnifiques ,  imitant  la  pompe  &  la  fomp- 
tuofité  des  prélats  de  la  cour  de  Rome. 

On  ajoute  que  quelques  religieux  de  l'ordre  de  S.  François, 
envoyés  au  Japon  par  le  Gouverneur  Efpagnol  de  Manille, 
avec  le  titre  d'ambaflàdeurs  ,  prêchèrent  publiquement  dans 
'jtoMbfejÊ  *es  rues  C'e  ^éaco,  &  Y  bâtirent  une  éghfe  fans  la  permif- 
£9«*-  «•      f,on  de  l'Empereur  &  contre  les  difpofitions  des  derniers  édits. 

Le  mépris  qu'ils  marquoient  par-là  pour  les  ordres  du  Prince , 
fur-tout  dans  un  pays  où  la  moindre  défobéiffance  eft  punie  de 
mort,  acheva  d'irriter  l'Empereur  contre  les  chrétiens.  Ajou- 
tez que  les  Hollandois  ayant  bâti  une  belle  maifon  en  pierres 
de  taille  ,  marquerenr  imprudemment  fut  le  frontifpice  l'année 
courante  de  l'ère  chrétienne  ,  ce  qui  indigna  étrangement  le 
miniftere. 

Jicias  ,  fuccefleur  de  Taikofama ,  ne  fut  pas  plus  favorable 
aux  millionnaires  que  fon  prédéceffeur.  Il  publia  contr'eux  de 
fanglans  édits  ,  l'un  de  l'an  1614.  l'autre  de  1615.  Le  premier 

Sortoit  que  tout  ce  qui  reftoit  d'églifes  aux  chrétiens  feroit  ré- 
uit  en  cendres ,  ou  rafé  de  fond  en  comble  î  que  tous  les  mif- 
fionnaires  Européens  feroienr  conduits  à  Nagafaki,  pour  y  être 
embarqués,  avec  défenfe,  fous  peine  de  mort,  de  rentrer  dans 
le  royaume  :  que  tous  les  Japonnois  qui  n'abjureroient  pas  la 
religion  chrétienne,  feroient  brûlés  vifs.  Dans  l'autre  édit  l'Em- 
pereur déclaroit  que  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir  donné 
afyle  aux  doûeurs  chrétiens,  feroit  mis  à  mort  avec  toute  fa 
famille. 

Les  empereurs  fuivans  uferent  encore  de  plus  de  violence,  & 
inventèrent  de  nouveaux  fupplices  contre  les  chrétiens.  Des 
jeunes  vierges  &  des  femmes  de  la  première  qualité  furent 
expofées  toutes  nues  dans  les  places  publiques  &  proftituées  à 
d'infâmes  bourreaux  ,  qui ,  après  avoir  aflouvi  leur  brutalité  9 
les  jettoient^  dans  les  flammes  ou  leur  tranchoient  la  tête. 
D'autres  chrétiens  furent  étendus  fur  des  croix  ,  &  tourmentés 
lentement  pendant  plufieurs  jours ,  tantôt  par  des  cannes  den- 
telées ,  avec  lefquelles  on  leur  feioit  les  bras  &  les  cuifles  ? 
tantôt  par  des  tuyaux  remplis  de  foufre ,  dont  on  leur  faifoic 
refpirer  la  vapeur.  Quelques-uns  furent  jettés  dans  des  foffes 
remplies  de  vipères  &  de  matières  infedes ,  ou  fufpendus  par 
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les  pieds  au  deûus  de  ces  folles ,  dans  le  (quelles  on  les  def- 
cendoit  ,  la  tête  en  bas  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  les 
reins  pris  dans  deux  ais  échancrés ,  qui  ôtoient  le  jour  au  pa- 
rient. Ce  tourment  duroit  quelquefois  neuf  ou  du  jours  de 
fuite.  On  en  plongeoit  d'autres  dans  les  fources  brûlantes  du 
mont  Unfcn.  On  les  retiroit  enfuite  pour  leur  propofer  d'abju- 
rer le  chriftianifme  $  Se  s'ils  refufoient  de  le  faire  -  on  les  plon- 
geoit de  nouveau  dans  ces  abîmes.  Souvent  ce  Uipplice  duroit 
quinze  jours;  Se  lorfque  leurs  corps  n'étoient  plus  qu'une  plaie, 
on  les  abandonnoit,  fans  aucun  fecours,  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  cuifantes. 

Plufieurs  chrétiens  de  tout  âge  Se  de  toute  condition  ,  de 
fervens  millionnaires  de  diffè'rens  ordres ,  de  jeunes  filles  Se 
des  enfans  même,  fupporrerent  ces  tourmens  avec  un  courage 
auquel  on  ne  peut  donner  allez  d'éloges.  Mais  ces  beaux 
exemples  ne  produifirenr  pas  l'heureux  fruit  qu'ils  fembloienc 
promettre,  &  on  ne  fauroit  appliquer  aux  martyrs  du  Japon  ce 
qui  a  été  dit  des  premiers  héros  du  chriftianifme  :  Que  leur 
Jang  fut  la  femence  des  chrétiens.  La  perfécution  ,  donr  on  vient 
de  parler,  produifît  un  effet  tout  contraire  Se  ruina  en  peu 
d'années  une  moillbn  cultivée  pendant  près  d'un  fiecle,  Se  le 
chriftianifme  s'éteignit  dans  le  fang  des  martyrs.  L'empire  du 
Japon  fut  fermé  aux  Portugais  Se  aux  catholiques  Romains ,  Se 
aujourd'hui  on  oblige  tous  les  Japonnois  à  fouler  aux  pieds  la  K*mrftr.t.n, 
croix  de  Jefus-Chrift  Se  l'image  de  la  Ste.  Vierge.  Cela  fe  '',0' 
fait  en  public  &  en  cérémonie  le  dernier  mois  de  chaque  an- 
née ,  en  préfence  des  commiflaires  nommés  par  le  Gouverneur. 
Les  hommes  ,  les  femmes  ,  les  enfans  même  font  forcés  de 
fouler  aux  pieds  les  lames  de  cuivre  où  font  gravées  la  croix, 
l'image  de  la  Ste.  Vierge  Se  des  faints.  Cette  cérémonie  s'ob- 
ferve  principalement  à  Nagafaki ,  dans  le  reffort  d'Omura  Se 
dans  la  province  de  Bungo,  où  la  religion  chrétienne  avoit 
fait  autrefois  le  plus  de  progrès  ,  &  où  l'on  préfume  qu'il  y  a 
encore  des  chrétiens.  On  fouille  exactement  les  paflagers,  s'ils 
n'ont  point  de  chapelets,  de  livres  de  prières,  de  médailles  ou 
images  des  faints  ;  fi  on  leur  en  trouve ,  on  leur  en  fait  un 
crime  capital  &  digne  de  morr.  • 

Tel  elt  aujourd'hui  l'état  du  chriftianifme  dans  l'empire  du 
Japon.  L'entrée  en  eft  interdite  aux  millionnaires  chrétiens  Se 
aux  commerçons  Européens.  Il  n'y  a  que  les  Hollandois  à 
qui  il  foit  permis  d'y  trafiquer  j  encore  y  font- ils  expofés  à 
bien  des  inlultes  &  des  avanies.  On  a  bien  publié  contre  les 
Hollandois ,  que  pour  fe  maintenir  dans  la  polîeffion  du  com- 
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merce  du  Japon ,  ils  avoient  répondu  ,  lorfqu'on  leur  avoit  de- 
mande s'ils  étoient  chrétiens ,  qu'ils  écoient  Hollandois  ;  mais 
ces  aceufations  n'ont  jamais  été  bien  prouvées  >  &  ce  qui  les  a 
maintenus  dans  ce  commerce,  c'eft  qu'on  a  trouvé  en  eux  plus 
d'avantage  ou  peut-être  plus  de  bonne  foi,  &  qu'ils  n'ont  point 
voulu  amener  de  millionnaires,  ni  difputer  fur  la  religion,  te 
contentant  de  demeurer  dans  une  parfaite  tolérance. 
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Continuation  de  l'HiJîoire  EccléRaJIique  depuis  l'année  1540. 
jufquet  vers  l'an  15  70. 


L 


du  feizieme  fic- 
elé. 


à  commencer  a  lan  1540.  <Jn  a  vu  dans  nmtoire  civile 

1>rincipaux  événemens  arrive's  en  Allemagne ,  en  Efpagne  ,  c 
es  Pays-bas  jufqu'à  la  mort  de  l'empereur  Charles  V.  en  i< 
en  France  ,  jufqu'à  la  mort  de  François   1.   en  1547^ 


^^'Histoire  du  concile  de  Trente,  que  nous  avons  voulu  »• 
donner  de  fuite  &  fans  interruption,  comme  l'événement  le  »Sste«ll»a 
plus  intérefiant  du  feizieme  (iecle ,  nous  a  empêchés  de  rap- 

Forter  diverfes  autres  chofes  qui  appartiennent  à  l'hiftoire  de 
églife  du  même  tems.  Nous  les  reprenons  fommairement  ici 
à  commencer  à  l'an  1540-  On  a  vu  dans  l'hiftoire  civile  les 

dans 
556. 

en  Angleterre,  jùfqu'au  décès  du  roi  Henri  VIII.  la  même 
année. 

En  ce  tems-là  l'Allemagne  étoit  toujours  agitée  par  les  trou* 
bles  de  religion,  commencés  par  Luther  &  continues  par  quan- 
tité d'autres  novateurs.  En  France  le  calvinifme  s'infinuoit  & 
faifoit  des  progrès  confidérables ,  Calvin  ayant  eu  la  témérité, 
non  feulement  d'y  publier  fon  livre  de  l'inftitution ,  mais  même 
de  le  dédier  au  roi  François  I.  En  Angleterre  Henri  VIII. 
s'étoit  féparé  avec  éclat  de  l'Eglife  Romaine ,  avoit  inrroduit 
dans  fes  états  les  nouvelles  opinions  des  proteftans  ,  &  s'étoit 
déclaré  chef  de  l'Eglife  Anglicane.  Enfin  prefque  toute  l'Eu- 
rope étoit  dans  une  efpece  de  convulHon  :  tout  le  monde  de- 
mandent la  réformation  :  tout  le  monde  convenoit  qu'elle  étoit 
nécefiaire.  Mais  la  haine  que  ces  proteftans  avoient  conçue  contre 
le  Pape  &  la  cour  de  Rome,  l'amour  de  la  nouveauté,  l'efprit 
de  libertinage  qui  s'étoit  répandu,  non  feulement  dans  les  ma- 
tières de  fpéculation  en  fait  de  religion ,  mais  encore  en  ma- 
tière de  pratique  dans  les  mœurs  &  dans  les  exercices  pénibles 
ufités  depuis  le  commencement  dans  le  chriftianifme ,  dont  les 
novateurs  déchargeoient  leurs  feûateurs,  comme  d'un  joug  in- 
fupportable ,  faifoit  dégénérer  cette  prétendue  réforme  ,  qu'on 
demandoit,  en  une  licence,  oui  alloit  jufqu'à  faper  la  religion 
jufqu'à  fes  fondemens,  &  conduifoit  bien  des  gens  à  l'irréligion 
ou  au  dciûne ,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  aujourd'hui  pat 
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tant  de  mauvais  livtes ,  qui  nous  viennent  des  pays  proteftans, 
&  pat  l'aveu  que  plufieurs  font  de  ce  qui  fe  pafîè  au  milieu 
d'eux  ,  où  chacun  Fe  fait  une  religion  de  fantaiue.  On  ne  doit 
pas  s'en  étonnet  ;  c'eft  une  fuite  naturelle  de  l'indépendance  5c 
du  mépris  qu'on  a  fait  de  l'autorité  de  l'églife,  en  voulant  fe 
rendre  juge  de  l'écriture  même  &  de  ceux  que  Dieu  a  établis 
pour  être  fes  interprêtes  &  pout  gouverner  fon  églife. 

Dès  le  24  de  février  1539.  on  tint  une  diète  à  Francfort ,  dans 
ie  deffein  de  réunir  les  catholiques  &  les  proteftans,  pour  pou- 
voir  par  cette  union  faire  avec  plus  de  fucecs  la  guerre  aux 
Turcs  &  pacifier  l'Allemagne.  Pendant  plus  de  deux  mois  on 
ne  fit  autre  chofe  que  d'examiner  les  queftions  de  part  &  d'au- 
tte,  pour  trouver  un  accommodement.  Enfin  le  dix-neuf  d'a- 
vril on  arrêta  les  quatorze  articles  rappelles  ailleurs;  mais  ni 
l'Empereur  ni  le  Pape  ne  les  approuvèrent  point.  On  tint  en 

1540.  une  autre  diète  à  Haguenau  ,  &  encore  une  autre  en 

1541.  à  Ratilbonne,  avec  aufli  peu  de  fuccès,  comme  on  l'a 
vu  ci -devant.  La  même  année  1541.  le  Pape  &  l'Empereur 
eurent  une  entrevue  à  Lucques,  où  ils  ne  purent  rien  arrêter, 
ni  pour  le  concile  qui  fe  devoit  tenir,  ni  pour  la  guerre  contre 
le  Turc.  Il  fe  tint  encore  en  1542.  une  diere  à  Spire  ,  où  le 
roi  Ferdinand  &  les  princes  &  prélats  catholiques  agréèrent  la 
ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  concile  ,  &  le  Pape  en  indi- 
qua l'ouverture  pour  le  premier  de  novembre  1542.  ce  qui  fut 
agréé  par  l'empereur  Charles  V.  La  diète  de  Nuremberg, 
tenue  le  17  de  janvier  1543.  où  fe  trouvèrent  le  roi  Ferdinand 
&  les  envoyés  de  l'Empereur,  fut  aufli  peu  ttanquille  que  les 
précédentes  ;  les  proteftans  ne  voulurent  ni  reconnoître  le 
concile  de  Trente,  ni  contribuer  à  la  guerre  des  Turcs,  que 
fous  des  conditions  qui  ne  furent  pas  admifes.  Cependant 
l'Empereur  faifoit  valoir  auprès  du  Pape  fon  acquiefeement  au 
concile  de  Trente,  3c  blàmoit  le  roi  François  I.  comme  peu 
zélé  pour  la  foi  &  la  réforme  de  l'églife. 

François  I.  de  fon  côté,  pour  difliper  ces  aceufations,  fit  de 
féveres  ordonnances  contre  les  luthériens,  &  enjoignit  aux 
curés  de  déférer  ceux  qu'ils  connoîtroient  dans  leurs  paroifiès 
ayant  des  fentimens  conttaires  à  la  foi  catholique.  Enfin  il  or- 
donna à  fon  parlement  de  procéder  contre  ceux  qui  auroient 
des  livres  hérétiques  &  qui  tiendroient  des  aflemblées  fecreres  i 
&  à  la  forbonne  d'en  faire  une  exacte  recherche ,  pour  les  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur.  Le  jour  même  que  cette  ordon- 
nance fut  publiée ,  on  fit  une  procelfion  générale ,  &  il  y  eut 
quelques  hérétiques  de  brûlés. 
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Le  même  Prince,  pour  effacer  jufqu'aux  moindres  impref- 
fïons  qu'auroient  pu  faire  fur  l'efprit  du  fouverain  Pontife  les 
accu  l'a  non  s  for  mecs  par  l'Empereur  contre  lui ,  e'erivit  au  Pape 
&  montra  que  la  faute  de  routes  les  divifions  retomboient  liir 
Charles  V.  que  jamais  il  n'avoit  empêché  ni  retardé  la  tenue 
du  concile  i  qu'il  avoit  fair  tous  (es  efforts  pour  réprimer 
l'héréfie  &  pour  maintenir  la  religion  catholique  dans  fon 
royaume  :  témoins  les  édits  rigoureux  qu'il  avoit  fait  publier, 
&  les  exécutions  qui  s'en  faifoient  tous  les  jours  dans  fes 
états. 

Le  Pape,  comme  pere  commun,  envoya  des  légats  vers  les 
deux  Monarques ,  pour  les  exhorter  à  la  paix  &  à  la  reconci- 
liation :  mais  cette  paix  ne  k  fit  qu'en  1544.  &  il  fc  paffa  en- 
core bien  des  chofes  par  rapport  à  la  religion  avant  ce  tems. 
La  faculté  de  théologie  drefla  en  154a.  une  efpece  de  formule 
de  profeflion  de  foi,  que  l'on  fit  jurer  aux  licenciés  &  bache- 
liers, &  on  obligea  les  étudians  de  faire  la  même  chofe,  avant 
de  commencer  leur  cours  de  théologie.  En  voici  le  précis  :  Le 
baptême  eft  néceffaire  aux  enfans  pour  obtenir  le  lalut.  Il  y  a 
dans  l'homme  un  libre  arbitre,  avec  lequel  il  peur  faire  le  bien 
&  le  mal.  Les  adultes,  après  avoir  commis  un  péché  mortel, 
ont  befoin  de  la  pénitence  ,  qui  confifte  dans  la  contrition  , 
dans  la  confeflion  &  la  fatisfattion.  Le  pécheur  n'eft  pas  jufti- 
fié  par  la  feule  fois  mais  encore  par  les  bonnes  œuvres,  qui 
font  néceflaires  aux  adultes  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Le 
vrai  corps  de  Jefus-Chrift ,  né  de  la  Vierge  &  mort  fur  la 
croix,  eft  contenu  dans  l'euchariftie ,  &  il  fe  fait  par  la  confé- 
cration  fâcramenrelle  une  tranflùbftantiation  du  pain  au  vrai 
corps  de  Jefus-Chrift  &  du  vin  en  fon  vrai  fang.  Le  facrifice 
de  la  meffe  ,  inftitué  par  Jefus-Chrift,  eft  utile  aux  vivans  de 
aux  morts.  La  communion  fous  les  deux  efpeces  n'eft  pas  né- 
ceflàire  aux  laïcs  pour  le  falut.  Les  prêtres  légitimemenr  or- 
donnés ont  le  pouvoir  de  confacrer  le  corps  de  Jefus  -  Chrill 
&  d'abfoudre  des  péchés  dans  le  facrement  de  pénitence.  La 
confirmation,  le  mariage  &  rextrême-onûion  font  de  vrais  fa- 
cremens  inftitués  par  Jefus-Chrift.  Les  faints  peuvent  faire  de 
vrais  miracles  Se.  intercéder  pour  nous  auprès  de  Dieu,  foie 
qu'ils  vivent  encore  ou  qu'ils  foient  dans  le  ciel.  On  peut  & 
on  doit  honorer  la  croix  ,  les  faints  &  leurs  images  ,  &  on 
peut  &  on  doit  les  prier  &  les  invoquer.  On  doit  croire  qu'il 
y  a  un  purgatoire  ,  &  qu'il  y  a  une  églife  univerfelle ,  vifible 
fur  la  terre  ,  infaillible  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  :  qu'elle 
a  droit  de  décider  dans  les  doutes  qui  arrivent  fur  l'écriture 
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fainte.  Il  faut  fouvent  recourir  à  la  tradition.  La  puiffance 
d'excommunier  a  été  donnée  à  l'églife  par  Jefus-Chtift.  Le 
concile  général ,  légitimement  afiemblé ,  repréfente  toute  l'é- 
glife ,  Se  ne  peut  fe  tromper  dans  les  décidons  qui  regardent 
la  foi  &  les  mœurs.  Le  kmverain  Pontife  eft  de  droit  divin 
le  chef  dans  l'églife  militante ,  &  tous  les  chrétiens  font  obli- 
gés de  lui  obéir  î  il  a  la  puiffance  d'accorder  des  indulgences. 
Que  les  constitutions  eccléfiaftiques  touchant  les  jeûnes,  l'abf- 
tinence  des  viandes  &  autres  obfervances  ,  obligent  en  conf- 
cience ,  &  même  hors  le  cas  de  fcandale  :  que  les  vœux  mo- 
naftiques  &  autrés  obligent  aufli  en  confcience  :  qu'il  eft  falu- 
taire  de  recommander  au  peuple  les  ames  des  défunts,  &c. 

Landri  curé  de  Ste.  Croix  de  la  cité  à  Paris  n'ayant  pas 
voulu  figner  ces  articles,  fut  obligé  de  rétrader  dans  la  cathé- 
drale de  Paris  le  29  d'avril  1543.  tout  ce  qu'il  avoit  enfeigné 
de  contraire  à  la  doctrine  catholique.  Le  dodeur  Claude  d'Ef- 
penfe  ayant  prêché  cette  même  année  quelques  propofitions 
peu  orthodoxes,  fut  condamné  à  prêcher  le  conttaire.  Le  qua- 
torze de  février  même  année  le  parlement  rendit  un  arrêt ,  qui 
condamnoit  au  feu  grand  nombre  de  livres  hérétiques,  en  par- 
ticulier ïinjiitution  chrétienne  de  Calvin.  Le  vingt  d'odobre  on 
déféra  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  quelques  ouvrages  de 
Pierre  Ramus  fameux  profelteur  de  philofophie ,  qui  vivoit 
alors;  &  par  le  jugement  qui  fut  rendu  contre  lui,  il  fut  in- 
terdit de  les  fondions  &  fes  livres  défendus. 
IVa  En  Angleterre  le  clergé  étoit  occupé  en  1542.  à  examiner  la 

«biejuyiolfe  nouvelle  verfion  de  la  bible  que  le  roi  Henri  VIII.  avoit  fait 
tSSSLk  fairc  cn  langue  vulgaire.  Les  prélats  qui  favorifoient  la  reli- 
if+i. BÙmti.'  gion  catholique ,  foutenoient  que  cette  verfion  étant  pleine  de 
M?Au*tm«!  "utes,  ce  feroit  taire  grand  tort  au  peuple  de  lui  en  permettre 
L  iij.  U  ledure  avant  qu'elle  fût  corrigée.  Mais  l'Archevêque  de  Can- 

totbery ,  qui  croit  proteftant  dans  le  cœur ,  obtint  du  Roi  que 
la  corredion  feroit  commife  aux  deux  univerfités  du  pays  ;  3c 
nnlgré  les  oppofitions  de  plufieurs  évêques  ,  la  chofe  fut  ainfi 
exécutée.  Le  Roi  accorda  même  à  un  libraire  de  Londres  un 
privilège  pour  imprimer  la  bible  eh  anglois. 

Quelque  tems  après  Bonner  évêque  de  Londres,  qui  pre- 
noit  tantôt  le  parti  des  catholiques  ,  tantôt  celui  des  luthé- 
riens ,  fit  un  mandement  par  lequel  il  ordonnoit  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  d'obéir  aux  ordonnances  du  Roi,  qui  vou- 
loir que  les  eccléfiaftiques  luûent  &  mcditaflent  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de  quelque  doc- 
teur approuvé  i  que  tous  les  vicaires  fe  préfentaffent  pour  être 
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examinés  par  lui  ou  par  fcs  officiers  j  qu'ils  s'oppofafTent  aux 
mariages  clandeftins  ;  de  fend  oit  de  marier  les  veufs  ou  veuves , 
fans  avoir  un  bon  certificat  de  la  mort  du  premier  mari  ou  de 
la  première  femme  :  défenfe  d'accorder  la  communion  à  ceux 
qui  ne  fe  feraient  pas  confefles  à  leurs  propres  pafteurs  :  dé- 
fenfe au  peuple  d'aller  au  cabaret  les  dimanches  Sz  les  fêtes 
durant  le  fervice  :  défenfe  aux  prêtres  de  quitter  leur  habit  Se 
de  dire  la  meiïe ,  s'ils  ne  font  approuvés  >  de  jouer  à  aucun 
jeu  illicite}  d'entrer  au  cabaret  fans  une  nécelîité  preffante,  de 
repréfenrer  des  comédies  Se  des  pièces  de  théâtre  dans  l'églifej 
de  permettre  à  perfonne  de  prêcher  fans  la  permiflion  de  l'or- 
dinaire ou  du  Roi.  Ainû*  le  roi  Henri  VIII.  agiiToit  en  An- 
gleterre comme  chef  de  l'Eglife  Anglicane. 

Jean  Calvin,  dont  a  déjà  parlé,  revint  de  Sttafbourg  à  Ge- 
nève, le  13  de  feptembre  1541.  Se  s'y  établit  pour  le  relie  de 
fà  vie.  Il  y  régla,  du  confentement  des  magiftrats,  la  difeipline 
telle  à-peu- près  qu'elle  s'obferve  aujourd'hui  dans  les  églifes 
réformées.  Il  régla  la  forme  des  prières  &  des  prêches,  la  ma- 
nière de  célébrer  la  ce  ne,  de  baptifer  Se  d'enterrer  les  morts. 
Il  établit  une  jurifdi&ion  confiftoriale;  il  écrivit  un  catéchifme 
latin  Se  françois,  allez  ample  Se  diltribué  par  demandes  Se  par 
répontes.  Tre meliius  le  Juif  le  traduifit  en  hébreu ,  Se  Henri* 
Etienne  en  grec.  Le  clergé  Se  le  peuple  s'obligèrent  pour  tou- 
jours le  vingt  de  novembre  à  fe  conformer  à  ce  que  Calvin 
avoit  ordonné.  Les  contradictions  qu'il  rencontra  ne  firent  que 
le  confirmer  dans  fes  re (blutions.  L'année  fuivante  1542.  il 
confirma  les  ftatuts  dont  il  étoit  auteur  Se  reçut  à  Genève  un 
grand  nombre  d'étrangers,  fur-tout  de  François,  qui  étant  in- 
quiétés pour  la  religion  dans  ce  royaume ,  (e  retiraient  à  Ge- 
nève pour  y  jouir  de  la  liberté  de  confeience.  Calvin  écrivit 
en  1544-  contre  les  anabaptiftes  Se  les  libertins,  Se  cita  en  par- 
ticulier Quintin  Se  Poquez,deux  grands  parti  Uns  de  ces  erreurs: 
ce  qui  offenfa  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  les  protégeoit ,  Se 
donna  occafion  à  Calvin  d'écrire  à  cette  Frinceife ,  pour  lui 
faire  connoître  qu'elle  accordoit  avec  trop  de  facilité  là  pro- 
tection à  des  hommes  qui  ne  la  mériroient  point. 

Herman  de  "Werden  archevêque  de  Cologne  fe  fit  luthérien.  Il 
croit  de  bonnes  moeurs  &  zélé  pour  la  religion  catholique,  dont  il 
en  avoit  donné  des  preuves  des  l'an  1536.  qu'il  tint  un  concile  à 
Cologne,  où  l'on  traita  des  devoirs  des  évèques,  des  fonctions 
&  des  mœurs  du  clergé ,  des  églifes  métropolitaines ,  cathédra- 
les Se  collégiales}  des  obligations  de  ceux  qui  les  deflervent , 
des  devoirs  des  curés,  de  leurs  vicaires  Se  des  autres  miniftres 
TomaXK  Vvv 
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T.xrr.««.       la  parole  de  Dieu,  de  la  prédication,  des  qualités  des  pré- 
M  *'      dicateurs,  de  l'adminiflration  des  facremens  »  des  jeûnes,  des  li- 
tanies, des  procédions,  de  la  vie  monaftique,  des  chanoinefles 
&  des  frères  teutoniques;  en  un  mot,  de  prefque  tout  ce  qui 
concerne  la  difcipline  eccléfiaftique. 

Jean  Gropper  Allemand,  prévôt  de  l'églife  de  Bonn  &  ar- 
chidiacre de  Cologne  ,  profefièur  en  droit  canon ,  avoit  rédigé 
les  a&es  de  ce  concile»  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'archevê- 
que Hetman  &  à  Gropper.  Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à  l'Ar- 
chevêque pour  l'en  féliciter,  &  fur  le  zèle  qu'il  témoignoit  pour 
la  réforme  de  l'églife.  Mais  il  le  reprend  de  n'avoir  rien  dit  du 
purgatoire  dans  le  chapitre  ou  il  traite  de  la  fatisfââion. 

Herman  étoit  rempli  de  zèle >  mais  manquant  de  fcience  & 
de  lumières ,  il  fe  lai  fia  furprendre  par  quelques  luthériens  ca- 
chés qui  étoient  à  fa  cour  ,  &  oui  lui  perfuaderent  qu'on  avoit 
introduit  dans  l'églife  certains  dogmes  &  certains  uûges  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu.  Prévenu  de  ce*  idées ,  il  fit  venir 
Martin  Bucer  &  l'établit  en  1542.  prédicateur  dans  fa  ville  de 
Bonn.  L'année  fui  vante  il  appella  Melanchton  &  quelques  au- 
tres mi  mitres,  dont  il  croyoit  la  doctrine  entièrement  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu. 

Le  clergé  61  l'univerfiré  de  Cologne  s'oppoferent  vivement 
à  ces  innovations.  Le  Prélat  ne  voulut  rien  entendre  i  il  eut 
même  la  hardieffe  de  propofer  dans  une  affemblée  le  change- 
ment de  religion,  &  d'envoyer  aux  théologiens  &  au  eleege  de 
Cologne  des  articles  drefle's  par  les  luthériens,  contenant  la 
doctrine  qu'il  vouloir  qu'on  embraûat.  On  méprifa  ces  articles 
&  Jean  Gropper  les  réfuta  par  un  écrit  intitulé  :  Antiiiiagma y 
c'eft-à-dire,  ContradiHoire.  L'Archevêque  perfiftanr  dans  fon  opi- 
niâtreté &  refufant  de  renvoyer  Bucer  &  les  aurres  miniftresr 
le  chapitre  appella  au  Pape  &  à  l'Empereur,  comme  protec- 
teur de  l'églife,  des  ordonnances  &  du  procédé  de  Herman. 
swtainj.  Ils  lui  écrivirent  en  1544.  ôc  lui  firent  demander  deux  choies: 
£?Sl.*i  I*  première,  de  fe  défifter  de  fes  entreptifes  en  fait  de  reli- 
u*.  *  gion„&  d'attendre  la  décifîbn  du  concile  de  Trenre.  La  fé- 
conde ,.  de  congédier  inceflàmment  les  minières  proteftans.  Il 
ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Son  clergé  revint  à  la  charge ,  &  le 
menaça  de  fe  pourvoir  auprès  du.  Pape  &  de  l'Empereur. 
Leurs  remontrances  furent  encore  fans  effet.  Ils  s'aflemblerent 
donc  le  premier  d'octobre  &  &  après  avoir  expofé  la  conduite 
de  leur  Archevêque  &  la  leur  à  fon  égard ,  ils  réfolurent  d'en 
appeller  au  Pape  &  à  l'Empereur  ,  comme  avocat  &  protec- 
teur de  l'églife ,  &  de  mettre  leurs  perfonnes  &  leurs  biens. 
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fous  fii  protection.  L'Archevêque  prétendit  que  cet  appel  au 
Pape  &  a  l'Empereur  étoit  nul,  &  fit  une  rcponfe  à  leur  écrit, 
avouant  qu'il  penfoit  comme  Luther  &  Bucer ,  parce  que  leur 
doctrine  s'accordoit  avec  la  fainte  écriture.  Cette  rcponfe  obli- 
gea le  clergé  de  Cologne  à  s'aflembler  encore  le  dix  -  huit  de 
novembre,  &  à  mander  tous  les  états  pour  foufcrire  à  leur  ap- 
pel. Ils  l'envoyèrent  à  l'aflemblée  de  Wotms  ;  6c  l'Empereur 
ayant  reçu  leurs  plaintes,  donna,  fur  la  fin  de  juin  1545.  Tes 
lettres  patentes,  par  lefquelles  il  prenoit  le  clergé  de  l'uni ver- 
fité  de  Cologne  fous  fa  protection.  Par  d'autres  lettres  il  ajourna 
le  Prélat  à  comparaître  devant  lui  dans  trente  jours  ,  ou  de 
commettre  un  procureur  pour  répondre  aux  aceufations  inten- 
tées contre  lui.  Le  Pape,  de  fon  côté,  cita  aulli  l'Archevc- 

3ue  le  dix-huit  de  juillet  fuivant  à  comparoître  devant  lui 
ans  foixante  jours  ;  mais  il  n'obéit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
citation. 

L'année  fuivante  1546.  le  dix-fept  de  janvier,  les  Députes 
des  Electeurs  de  Trêves,  de  Cologne ,  de  Mayence  <5c  du 
Comte  Palatin  s'aflembler  en  t  à  Wefcl  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  l'Archevêque  de  Cologne  ;  mais  il  n'y  eut  que  le 
Palatin  pour  lui }  les  autres  refuicrent  de  prendre  fa  défenfe  t 
pour  ne  pas  offenfer  l'Empereur,  qui  toute-fois  ménageoit  tou- 
jours l'Archevêque ,  &  ne  voulut  jamais  faite  exécuter  la  fen- 
tence  que  le  Pape  avoit  portée  contre  lui  le  feize  d'avril ,  qui 
l'excommunioit  >  difpenfoit  fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité ,  6c  ordonnoit  au  clergé  de  Cologne  de  feconnoître  pour 
archevêque  Adolphe  comte  de  Schawembourg ,  alors  coadju- 
teur  de  Cologne.  Mais  l'Empereur  ayant  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  princes  proteftans ,  6c  n'ayant  plus  ni  crainte 
ni  befoin  de  l'Electeur  de  Cologne,  il  envoya  des  députés  à  Colo- 
gne, qui  ayant  affemblé  les  états  de  la  province  ,  leur  firent  com- 
mandement de  fa  part  de  ne  plus  obéir  à  leur  ancien  Archevêque , 
mais  au  Comte  de  Schawembourg  fon  coadjuteur,  &  de  lui  rendre 
foi  6c  hommage ,  comme  à  leur  légitime  feigneur.  Les  eccléfiafti- 

3'  ues  fe  foumirenr  volontiers  à  ces  ordres  ;  mais  la  noblefle  6c  les 
éputés  des  villes  s'en  exeuferent ,  difant  qu'ils  n'avoient  nul 
fujet  de  fe  fouftraire  à  l'obéifTance  d'un  Prince  qui  les  avoic 
toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur. 

Enfin  le  Duc  de  Cleves  craignant  que  cette  réfiftance  de  la 
noblefle  n'attirât  la  guêtre  dans  le  pays  de  Cologne  6c  dans  le 
fien  ,  qui  en  étoit  tout  voifin ,  fit  parler  à  l'Archevêque  Her- 
man ,  à  qui  l'on  perfuada ,  fans  beaucoup  de  peine ,  de  fe  de'- 
xaettre  volontairement  de  fon  archevêché  :  ce  qu'il  fit  le  25  de 
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janvier  1548.  &  fe  retira  dans  fon  comte  de  Werden  ,  où  il 
mourut  dans  Ton  héréfie  en  1553.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
ans.  11  s'étoit  marié  étant  déjà  fur  âge,  &  avoic  autant  fcanda- 
lifô  par  fon  apoftafie ,  qu'il  avoit  d'abord  édifié  par  la  régula- 
rité de  fa  vie  &  par  fon  zèle  pour  la  religion  catholique. 
Un  autre  exemple  terrible  de  l'infirmité  de  l'homme  &  de  la 
OthhToftat   Prorondeur  des  jugemens  de  Dieu  ,  fe  préfente  en  la  perfonne 
de  Bernardin  Okin,  qui  de  général  des  capucins,  devint  apoftat 
ZZd,  rf"'    de  fon  ordre  &  de  la  foi  catholique.  Okin  ,  ou  Ochin,  étoit  ne  à 
Sienne  en  1487.  &  après  avoir  pris  l'habit  chez  les  cordeliers, 
il  le  quitta  quelque  tems  après  &  retourna  dans  le  monde ,  où 
il  étudia  la  médecine  &  s'acquit  la  bienveillance  du  Cardinal  de 
Médicis ,  depuis  pape  fous  le  nom  de  Clément  VII. 

Quelque  tems  après ,  touché  des  remords  de  fa  confcience ,  il 
rentra  dans  l'ordre  qu'il  avoir  quitté  &  s'y  distingua  tellemenr, 
qu'il  fut  élu  quelque  tems  après  définiteur  général  &  fut  même 
fur  les  rangs  pour  le  généralat.  Peu  content  de  l'obfervance  de 
fon  état,  il  embraiTa  la  reforme  des  capucins  vers  l'an  1534. 
Sa  conduite  y  parut  fi  régulière  &  fa  vie  fi  pure  &  fi  auftere , 
qu'il  en  fut  élu  vicaire  général  après  l'expulfion  de  Louis  de 
Foflembrune  en  1538.  &  une  féconde  fois  en  1541.  Il  ne 
perfévéra  pas  longtems  dans  ce  pofte  ;  mais  il  y  parur  avec 
un  éclat  extraordinaire  ,  &  s'attira  l'eftime  des  grands  &  des 
petits  par  fon  extérieur  mortifié,  fes  prédications,  fon  éloquence 
naturelle  i  modeftie  &  fon  zèle  pour  toutes  les  pratiques  de 
fa  profeûion. 

Étant  à  Naples  il  converfoit  fouvent  avec  on  jurifconfulte 
Efpagnol  ,  nommé  Jean  Valdefius  ,  infeclé  des  nouvelles  er- 
reurs. Il  prit  goût  à  ces  nouveautés  &  prêcha  certaines  chofes 
qui  le  rendirent  fufpeâ.  11  afoiroit ,  dit- on  ,  au  cardinalat  &  fe 
croyoit  digne  de  cette  dignité  ;  mais  fe  voyant  non  feulement 
frultré  de  fon  attente,  mais  encore  cité  à  Rome  en  1542.  pour 
y  rendre  compte  de  fa  doctrine,  il  confulta  Pierre  Marryr  fon 
ami ,  qui  le  détourna  de  ce  voyage  &  lui  perfuada  de  fe  retirer 
à  Genève  où  Martyr  promit  de  le  fuivre  bientôt ,  comme  il 
fit  en  effet. 

11  pafla  par  Ferrare ,  où  il  prit  un  habit  féculier  î  puis  fe 
rendit  à  Genève  ,  où  il  époufa  une  fille  de  Lucques  qu'il  avoir 
débauchée  en  paflant  par  cette  ville.  Il  en  eut  un  fils  &  deux 
filles,  qui  moururent  de  pefte  en  allant  en  Moravie,  aulli  mife- 
rables  que  leur  pere.  On  allure  qu'il  ne  fe  maria  à  Genève  qu'a- 
près fon  retour  d'Angleterre}  car  il  alla  à  Auibourg,  puis  en 
Angleterre  avec  Pierre  Martyr  en  1547.  mais  la  mort  du  jeune 
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roi  Edouard  les  obligea  d'en  fortir  ,  &  ils  fe  retirèrent  à 

StOk£U?toit  à  Bafle  en  1555-  lorfqu'il  fut  appelle'  à  Zurich, 
pour  y  être  miniftre  de  l'églile  Italienne.  Il  la  gouverna  jufqu'cn 
1563.  que  les  magiftrats  l'en  chafTerent  pour  les  erreurs  qu'il 
enieignoit  dans  fes  dialogues  ,  principalement  la  polygamie. 
On  ne  voulut  point  le  recevoir  à  Bade ,  en  forte  qu'il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Pologne.  En  y  allant  il  vit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, auquel  il  préfenta  quelques  exemplaires  de  fes  dialogues 
dans  lefquels  il  fe  vante  de  convaincre  les  eglifes  proreftantes 
de  vingt-quatre  erreurs  i  à  quoi  le  Cardinal  répliqua  :  Otez-en 
vingt  &  il  n'en  reliera  encore  que  trop. 

Okin  ne  fit  pas  un  long  féjour  en  Pologne.  On  dit  qu'il  -y 
donna  dans  les  erreurs  de  Socin,  &  les  Sociniens  le  comptent 
au  nombre  de  leurs  auteurs ,  &  que  le  nonce  Commendon  l'en 
fit  bientôt  fortir ,  par  l'édit  qu'il  obtint  contre  les  hérétiques 
étrangers.  Chafle  de  ce  royaume  en  1564.  il  vint  mourir  en 
Moravie  âgé  de  foixante-dix-fept  ans  &  abandonné  de  tout  le 
monde.  Boverius  annalifte  des  capucins  allure  qu'il  mourut  à 
Genève  ,  après  avoir  rétratié  publiquement  fes  erreurs  i  &  fi 
on  l'en  croit  Okin  doit  être  mis  au  rang  des  martyrs  5  puif- 
que  les  magiltrats  de  cette  ville  ,  irrités  de  fa  rétractation  ,  le 
firent  poignarder  dans  fon  lit ,  ou  félon  d'autres ,  le  firent  traîner 
hors  de  la  ville  ,  où  il  fut  lapidé.  Mais  tout  cela  eft  abfolumenc 
apocryphe. 

Il  compofa  divers  ouvrages  en  italien;  car  il  ne  fut  jamais 
affez  de  latin  pour  écrire  en  cette  langue.  D'ailleurs  il  n'ctoit 
nullement  théologien.  On  a  quelques  tomes  de  fes  fermons. 
Une  explication  de  l'épitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Quelques 
ouvrages  contre  l'Eglife  Romaine.  Trente  dialogues  partagés  en 
deux  livres.  Ce  font  ces  dialogues  qui  lui  firent  tant  d'affaires, 
èc  où  il  tâche  d'établir  le  dogme  de  la  polygamie.  On  lui  a  hJ-dtli"rtn 
auffi  attribué  le  livre  des  trois  impoileurs ,  qui  paffe  pour  un  j^tu  r>  XJJf< 
livre  qui  n'a  jamais  exifté.  r-  iW-JW* 

La  diète  de  Spire  qui  fe  tint  en  1544.  &  où  l'empereur     ,  vin. 
Charles  V.   le  roi  Ferdinand  fon  frère  ,  &  prefque  tous  j^J.ft 
les  princes  catholiques  &  proteftans  affilièrent ,  &  où  le  Pape  im i.x*.p™. 
envoya  François  Sfondrat  évêque  de  Melfi  ,  depuis  cardinal  j  ttn-  ,vi 
dura  depuis  le  vingt  de  février  jufqu'au  dix  de  juin.  L'Empe- 
reur y  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre  les  Turcs  & 
le  Roi  de  France ,  &  exagéra  beaucoup  l'alliance  que  François 
I.  avoir  faite  avec  le  fuitan  Soliman.  Le  même  jour  le  roi  tcr- 
dinaud  demanda  aulfi  du  fecours  aux  princes  pour  la  guerre  de 
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Hongrie.  Le  Roi  de  France  prévoyant  que  l'Empereur  ne 
manquèrent  pas  d'aigrir  les  princes  contre  lui ,  avoit  envoyé  fes 
imbaffadeurs  à  La  diète  pour  juftifier  fa  conduite  ;  mais  ils  ne 
purent  aller  plus  loin  que  Nancy.  On  leur  refufa  des  paflèports  9 
&  Charles  V.  avec  Ferdinand  fon  frère,  eurent  le  crédit  de  faire 
déclarer  la  guerre  à  la  France  par  l'Empire ,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
ailleurs. 

Quant  aux  affaires  de  religion ,  qu'on  devoit  traiter  dans  cette 
diète,  elles  furent  renvoyées  à  celle  du  mois  de  décembre fui- 
vant.  En  attendant  on  fit  un  décret  qui  fufpendoit  de  nouveau 
l'exécution  de  l'cdit  d'Aulbourg ,  avec  défenfes  expreflès  d'in- 
quiéter perfonne  fur  le  fait  de  la  religion ,  remettant  la  décifion 
de  tous  les  différends  à  la  prochaine  diète,  Lu  liant  à  chacun  la 
jouiffance  paifible  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  dont  on  étoit 
en  pofTeflion ,  foit  catholiques  ,  foit  proreftans.  11  y  fut  arrêté  que 
les  juges  de  la  chambre  impériale  achevroient  leur  tems  &  qu'en- 
fuite  on  choifiroit,pour  la  compofer ,  moitié  catholiques,  moitié 
luthériens  ;  que  tous  les  procès  demeureroient  en  fufpens  ;  que 
l'on  puniroit  néanmoins  les  anabaptiftes  félonies  loix. Le  Nonce 
du  Pape  &  les  catholiques  témoignèrent  hautement  qu'ils  défap- 
prouvoient  ce  décret  ;  mais  la  crainte  de  l'Empereur  &  la  con- 
fédération du  pouvoir  &  du  grand  nombre  des  proteflans ,  dont 
on  craignoit  encore  pis  ,  firent  qu'enfin  toute  l'aflcmblée  ac- 
quiefça  au  décret. 

Le  Pape  n'en  diffimula  pas  fon  chagrin.  Il  écrivit  une  grande 
lettre  à  Charles  V.  fe  plaignant  qu'on  eût  réfolu  dans  cette 
dicte  de  tenir  fans  fa  permiuion  un  concile  général  ou  natio- 
nal, pour  traiter  des  affaires  de  l'églife  >  qu'on  avoit  accorde 
aux  hérétiques  des  conditions  favorables,  au  préjudice  des  edirs 
faits  auparavant  contr'eux }  qu'on  avoit  difpofé  des  biens  ec- 
cléfiaftiques fans  fa  participation}  qu'il  loue  le  defir  de  l'Empe- 
reur de  voir  la  réformation  de  l'églife  ;  mais  qu'il  devoit  laif- 
(èr  ce  foin  à  ceux  que  Dieu  en  avoit  chargés.  L'Empereur  ré- 
pondit au  Pape  avec  beaucoup  de  modération,  &  juftifia  fa 
conduite  en  difant  qu'il  n'a  voit  jamais  donné  occafion  aux 
maux  qui  défoloient  l'églife;  que  fi  chacun  en  avoit  ufé  comme 
lui,  on  ne  verroit  pas  la  religion  expofée  à  tant  de  malheurs.  Il 
fembloit  vouloir  rejetter  la  caufe  de  tout  le  mal ,  &  en  parti- 
culier de  la  guerre,  fur  le  compte  de  François  1.  Les  luthériens  5c 
CocW.4ff.Lu-  les  calviniftes  n'uferent  pas  de  tant  de  ménagement.  Ils  écrivi- 
i'ïo^hll?'  rent  violemment  contre  la  lettre  du  Pape,  &  le  chargèrent 
»lt.  càbto ù    d'injures  Ôc  d'inveûives  ,  auxquelles  Jean  Cochlée  répondir. 
Ihcm       Xout  cela  ne  faifoit  qu'aigrir  le  mal,  &  n'avancoit  pas  l'affaire 
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du  concile  de  Trente,  qui  étoit  l'objet  de  l'attente  de  toute 
la  chrétienté. 

Vers  ce  tems  parut  en  Frife  un  fanatique,  nommé  David 
George,  natif  de  Delft  en  Hollande,  laïc,  peintre  fur  le  verre  fie 
61s  d'un  bâreleur.  11  commença  dès  1525.  à  prêcher  fes  rêve- 
ries. Il  difoit  qu'il  étoit  lé  vrai  Melïie ,  le  troifieme  David,  «A. ,f4J  ^ïj; 
neveu  ou  petit-fils  de  Dieu,  non  par  la  chair,  mais  par  l'ef-  <rc. 
prit.  Qu'il  avoir  été  envoyé  pour  remplir  le  ciel  d'enfans  adop- 
rifs,  dignes  de  ce  royaume  célefte,  &  pour  réparer  Ifraël,  non 
par  la  mort ,  comme"  Jefus-Chrift ,  mais  par  la  grâce.  Il  nioit 
la  vie  éternelle ,  la  réfurrettion  des  morts ,  le  jugement  der- 
nier. Il  réprouvent  le  mariage  fie  admettoit  la  pluralité  des 
femmes.  Il  ne  croyoit  pas  que  l'ame  pût  contracter  de  feuil- 
lures, mais  feulement  le  corps.  Selon  lui,  les  ames  des  infi- 
dèles dévoient  être  fiuvées  fie  celles  des  apôtres  damnées.  Il 
fe  mocquoit  des  martyrs,  qui  s'étoient  expofés  à  la  mort  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  Jefus-Chrift. 

David  George  eut  un  afiez  bon  nombre  de  fectateurs  ;  mais 
comme  on  les  perfécutoit  en  Flandre,  où  il  étoit,  il  fe  retira 
en  Frife,  où  il  continua  de  dogmatifer.  L'empereur  Charles 
V.  employa  les  édits  les  plus  féveres  pour  réprimer  ces  fec- 
taires.  George  fe  fauva  à  Balle  en  1544.  avec  quelques-uns  de 
fes  feûateurs ,  fie  y  prit  le  nom  de  Jean  Bruck,  il  obtint  du 
fénat  de  demeurer  dans  cette  ville  ,  fie  il  y  refta  en  effet  juf- 
au'à  fa  mort  arrivée  en  1556,  Ainfi  fes  erreurs  furent  étouffées 
dans  leur  naiflance. 

L'affaire  de  Merindol  fie  de  Cabrieres  fît  plus  de  bruit  en 
France  &  ne  fe  termina  pas  fi  aifément.  On  a  vu  l'hiftoire 
des  hérétiques  Vaudois.  Les  reftes  de  ces  fectaires  s'étoient  re- 
tirés dans  les  montagnes  de  Provence ,  dont  par  un  travail 
continuel  de  opiniâtre  ils  avoienr  cultivé  le  terrain  fie  l'avoient 
rendu  affez  fertile  fit  propre  à  nourrir  du  bétail.  Ils  y  vivoient 
allez  tranquilles,  payant  fidellement  les  tailles  au  Roi  fit  les 
droits  à  leurs  feigneurs.  Mais  ils  fe  diftinguoient  des  autres  ha- 
bitans  du  pays  par  certains  fentimens  fur  la  religion,  fort  ap- 
prochans  de  ceux  des  proteftans  d'Allemagne ,  n'allant  que  peu 
ou  point  à  l'églife,  ne  rendant  aucun  honneur  aux  images, 
ne  fu Un r  point  dire  de  meffes  ni  pour  eux  ni  pour  leurs 
morts,  ne  faifant  pas  le  figne  de  la  croix,  n'ufant  pas  d'eau 
bénite,  priant  eqtpublic  en  langue  vulgaire,  ne  reconnoiffant 
ni  le  Pape  ni  les  éveques ,  fie  ayant  feulement  quelques  paf- 
teurs  ou  miniftres  pour  leurs  exercices  de  religion.  Ayant  oui 
parler  des  proteftans  d'Allemagne  ,  ils  leur  demandèrent  des 
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nûniftres,  &  entrèrent  en  commerce  &  en  communion  avec 
eux. 

Le  parlement  de  Provence,  auquel  préfidoit  Barthelcmi 
Chaffanée  célèbre  jurifconfulre ,  leur  fit  donner  un  ajournement 
perfonnel  >  ayant  refufé  de  comparoître,  on  rendit  conrr'eux  le 
18  de  novembre  IS40.  un  arrêt  par  contumace,  qui  condam- 
nent au  feu  les  habitans  de  Merindol ,  leurs  maifons ,  leurs 
bois  ;  leurs  retraites  à  être  rafe'es  &  brûlées ,  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  confifquées ,  les  arbres  de  leurs  jardins,  de  leurs 
vergers  &  des  forêts  voifines  déracinées.  L'exécution  de  cet 
arrêt  fut  fufpendue  fur  les  remontrances  d'un  gentilhomme  d'Ar- 
les nommé  Dallens?  qui  fe  fervit  d'une  aventure  arrivée  au- 
trefois au  même  prefident  Chaffanée,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
qu'avocat  à  Autun  ,  &  qu'il  prit  la  défenle  des  rats  dont  fe 
plaignoient  les  habitans  de  certains  villages,  comme  ravageant 
leurs  moiffons.  L'exécution  de  l'arrêt  fut  donc  fufoendue  pat 
ce  récit  &  par  divers  autres  incidens  >  Se  le  roi  François  I. 
envoya  au  parlement  d'Aix  une  déclararion  du  18  de  février 
1541.  par  laquelle  il  pardonnoit  aux  Vaudois,  pourvu  que  dans 
trois  mois  ils  abjuraffent  leurs  erreurs.  Sur  cela  quelques  dé- 
putés de  Merindol  vinrent  à  Aix  ,  &  demandèrent  au  patle- 
ment  la  révifion  de  leur  caufe  ,  &  qu'on  fîr  une  aflèmblée  de 
théologiens  pour  examiner  leur  doctrine,  n'étant  pas  raifonna- 
ble  qu'ils  s'avouaffent  hérétiques ,  s'ils  n'étoient  convaincus , 
ni  qu'ils  fuffent  condamnés,  fans  être  ouis.  Le  préfident  Chaf. 
fanée  leur  ordonna  d'envoyer  les  articles  de  leur. doctrine  au 
parlement,  qui  les  feroit  tenir  au  Roi. 

Ils  obéirent,  &  les  habitans  de  Cabrieres  craignant  les  mêmes 
traitemens  que  ceux  de  Merindol,  envoyèrent  aulïî  leurs  arti- 
cles de  croyance.  Ils  furent  examinés  &  trouvés  très-fembla- 
bles  à  ceux  des  luthériens;  mais  comme  le  Roi  avoit  évoqué 
la  caufe  à  fon  confeil,  on  les  laiflà  en  repos  pendant  la  vie 
de  Chaffanée.  Mais  après  fa  mort  Jean  Mainier  baron  d'Op- 
pede  fon  fucceffeur,  commença  la  perfécution  avec  plus  de 
violence  :  il  dépeignit  les  Vaudois  comme  des  rebelles,  qui 
continuoient  leurs  défordres  dans  le  plat  pays,  brifant  *  brû- 
lant images,  croix,  autels,  crucifix,  &  faifant  beaucoup  plus 
de  ravages  que  des  voleurs  de  grand  chemin.  Le  Roi  irrité 

§ar  ces  nouvelles,  fit  expédier  de  nouvelles  létttcs  parentes 
ans  le  mois  de  janvier  154s.  par  lefquclle  il  ordonnoir  au 
parlement  d'Aix  d'exécuter  l'arrêt  de  1540.  Le  Baron  d'Op- 
pede  fit  des  levées  de  gens  de  guerre  fans  déclarer  fon  dcflein> 
mais  les  Vaudois  fe  doutant  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en  vou- 

loit, 
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loit,  implorèrent  l'affiftance  des  princes  d'Allemagne  3c  des  can- 
tons Sûmes  qui  députèrent  au  Roi ,  pour  le  prier  d'u fer  de  clé- 
mence envers  ces  malheureux.  Le  Koi  fit  réponfe  que,  comme 
il  ne  fe  mêloit  pas  de  leurs  affaires ,  ils  ne  dévoient  point 
aufli  fe  mettre  en  peine  de  la  manière  dont  il  gouvernoit  fes 
états. 

D'Oppede  ayant  raûemblé  autant  de  troupes  qu'il  en  avoit 
befoin,  fît  faire  lecture  des  ordres  du  Roi  le  douze  &  treize 
d'avril,  portant  qu'on  mettroit  en  exécution  l'arrêt  donné  con- 
tre ceux  de  Merindol.  Tout  de  fuite  il  marcha  avec  fes  trou- 
pes contre  ce  lieu.  D'abord  on  prit ,  on  faccagea  &  brûla 
quelques  villages  des  environs.  Ceux  de  Merindol  prirent  la 
fuire  &  fe  fauverent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fur  les 
montagnes  &  dans  les  bois.  Le  Préfident  d'Oppede  arrivant 
à  Merindol,  n'y  trouva  qu'un  jeune  homme  nommé  Maurice 
le  Blanc,  qu'il  fit  attacher  à  un  olivier  &  tuer  à  coups  d'ar- 
quebufe,  il  fit  enfuite  tafer  &  brûler  le  village.  De  Merindol 
il  alla  fe  préfenter  à  Cabrieres,  où  il  n'étoit  refté  que  foixante 
hommes  &  trente  femmes,  qui  d'abord  fermèrent  les  portes} 
mais  voyant  approcher  le  canon  ils  fe  rendirent ,  la  vie  fauve. 
Ils  furent  tous  faits  prifonniers  &  maflaercs  contre  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée.  Ceux  qui  s'étoient  fauvés  dans  les 
montagnes  ne  furent  pas  plus  heureux  $  ils  périrent  par  la  faim, 

Eir  le  fer,  par  le  feu  ou  par  les  dents  des  bêtes  farouches, 
elà  on  alla  à  Cofte,  qui  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les 
autres  lieux  où  demeuroient  ces  malheureux.  Il  y  eut  vingt- 
deux  bourgs  ou  villages  faccagés  &  brûlés.  Ceux  de  Cental 
rachetèrent  leur  vie  en  abjurant  leurs  erreurs. 

Les  Vaudois  qui  étoient  répandus  dans  les  montagnes  de  xi. 
Dauphiné  ,  de  Piémont  &  de  Savoie,  ayant  embralïé  le  calvi-  j f vea"^n £e 
nifme,  comme  il  s'enfeignoit  à  Genève  en  1538.  furent  inquiétés  sVvoiê"™" 
par  Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoie  en  1560.  Ce  Prince,  »f«*-<f*' 
après  avoir  efTayé  inutilement  de  les  ramener  à  l'églife  catho-  Lmim*' 
lique,  en  fit  périr  un  grand  nombre  dans  les  vallées  du  Mont- 
Cenis,  de  Luzerne,  d'Angrogne,  de  la  Peroufe  &  de  S.  Martin 
par  le  fer  ou  par  le  feu,  &  en  envoya  pluficurs  aux  galères. 
Ceux  de  la  vallée  d'Angrogne  ayant  préfenté  leur  profeflîon 
de  foi  au  Duc  de  Savoie,  ce  Prince  l'envoya  au  Pape,  qui 
fondé  fur  une  longne  expérience  que  les  voies  de  douceur  6c 
d'inftru&ion  ne  réulfiuent  prefque  jamais  envers  les  hérétiques 
obftinés,  répondit  au  Duc  qu'il  convenoit  de  procéder  con- 
tr'eux  par  les  voies  de  juftice  ,  ôc  fi  elles  ne  fuffifoient  pas 
d'employer  les  armes  i  à  moins  qu'il  n'aimât  mieux  attendre  la 
Tome  XV.  X  x  x 
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fin  du  concile  de  Trente.  Le  Duc  préféra  la  voie  des  armes , 
&  les  miniftres  Vaudois  fe  retirèrent  avec  leur  peuple  fur  les 
montagnes  voifines  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs 
effets.  Ainfi  la  plus  grande  partie  demeura  dans  les  montagnes 
des  G  nions  fie  des  Suifles;  les  autres  prirent  les  armes  pour 
repoufler  la  force  par  la  force. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d'octobre  1560.  fie  dura 
près  de  huit  mois.  Le  Comte  de  la  Trinité  en  eut  la  con- 
duite. Il  pouffa  les  Vaudois  dans  les  montagnes  fie  s'empara 
des  fortereffes  de  Villars ,  de  Péroufe  fie  de  S.  Martin.  11  porta 
ceux  d'Angrogne  à  recourir  à  la  clémence  du  Duc  de  Savoie. 
Mais  pendant  qu'on  travailloit  à  leur  accommodement ,  les 
foldats  du  Comte  pillèrent  quelques  bourgs i  fie  les  Vaudois, 

rit  obtenir  la  paix,  furent  obligés  de  payer  feize  mille  écusj 
encore  ne  l'obtinrent-ils  qu'à  condition  de  laifier  dire  la 
méfie  chez  eux. 

Ceux  de  Luferne  ayant  appris  cet  accommodement  ,  fe  li- 
guèrent avec  les  Vaudois  de  France  ;  fie  ayant  pris  les  armes , 
battirent  le  Capitaine  de  la  Tour  fie  tuèrent  beaucoup  de 
monde  au  Comte  delà  Trinité,  qui,  pour  s'en  vanger ,  fit 
mettre  le  feu  à  Luferne }  mais  les  autres  Vaudois  étant  accouru 
à  leur  fecours ,  ils  battirent  les  troupes  de  ce  Comte  fie  l'obli- 
gèrent à  fe  retirer.  Enfin  après  divers  combats ,  où  ils  eurent 
tantôt  l'avantage  fie  tantôt  ils  furent  maltraités ,  on  leur  ac- 
corda une  amniftie  générale  fie  entière  liberté  de  confeience  ;  qu'ils 
pourraient  faire  des  prêches  fie  des  afiemblées  dans  les  lieux 

Su'on  leur  afilgneroit  fie  dans  les  bornes  preferires;  qu'il  leur 
:roit  libre  de  répondre  fur  leur  doctrine,  fans  encourir  aucune 
peine  ni  en  leurs  perfonnes  ni  en  leurs  biens  ;  qu'ils  jouiraient 
à  l'avenir  de  leurs  privilèges ,  liberté  fie  immunités  ;  que  le 
Prince  établirait  un  magiftrat  dans  toutes  les  vallées  de  fon 
obéiflance,  pour  leur  rendre  la  juftice.  Ce  traité  fut  conclu 
le  5  de  juin  1561. 
xi  t.  Vers  l'an  1545.  les  prétendus  reformés  de  France  commen- 

memdcscgii.    cerent  à  avoir  a  Pans  une  efpcce  dcghfe  qui  s  augmenta  avec 
reformer    je  tems.  Un  Gentilhomme  du  Maine,  nommé  de  la  Ferriere, 
i*4  "a^r"*   étant  venu  à  Paris  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuires 
h'ji.tcciijiaji.    qu'on  faifoit  dans  fon  pays  contre  les  proteftans,  y  fit  bapti- 
*  1er  un  fils  qui  lui  naquit  en  1545.  par  un  jeune  homme  de 

vingt-cinq  ans, nommé  la  Rivière,  établi  pour  cet  effet  par 
les  chefs  de  la  prérendue  réforme,  qui  éroienr  encore  cachés 
dans  cette  capitale  ou  aux  environs.  L'année  ûiivante  on  fur- 
ptit  à  Meaux  un  grand  nombre  de  Sectaires  dans  la  maifo» 
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d'un  nomme  Etienne  Mangin.  On  leur  fît  leur  procès,  &  par 
arrêt  du  4  d'octobre  1546.  quatorze  d'entr'eux  furent  condam- 
ne'* à  mort  &  renvoyés  à  Meaux  où  ils  furent  brûles  vifs, 
d'autres  fouettés  &  bannis  après  avoir  fait  amende  honorable. 
Les  coupables  ne  voulurent  avouer  à  la  queflion  aucun  de 
leurs  complices. 

La  faculté  de  théologie ,  toujours  zélée  &  attentive  à  con- 
ferver  la  pureté  de  la  foi  catholique ,  cenfuroit  de  tems  en  tems 
des  ouvrages,  ou  fufpects  d'erreurs,  ou  manifeftement  infectes 
des  nouvelles  héréfies.  Elle  écrivit  le  vingt-fix  d'août  à  la 
faculté  de  Louvain,  pour  la  féliciter  de  fon  zèle  à  s'oppofer  v/irgenni. 
à  l'erreur  &  à  maintenir  la  foi.  Elle  écrivit  encore  au  Cardi-  arpmd.  1. 1.  p. 
nai  de  Bourbon  archevêque  de  Sens,  pour  le  prier  d'employer  ,6, 
fes  foins  &  fon  autorité  pour  arrêter  le  progrès  de  l'héréfie ,  qui  fe 
répandoit  dans  fon  diocèfe.  Le  quatre  de  novembre  de  cette  année 
la  même  faculté  reçut  ordre  du  Roi  d'examiner  la  bible  impri- 
mée cette  même  année  par  Robert  Etienne ,  avec  la  verlion 
de  Léon  de  Juda  à  côté  de  la  vulgate  &  les  notes  de  François 
Vatable,  &  elle  en  fit  la  cenfure  cette  même  année. 

Le  roi  Henri  II.  fuccefleur  de  François  I.  ne  témoigna  pas 
moins  d'attachement  a  la  religion  de  fes  ancêtres ,  qu'en  avoir 
fait  paroitre  fon  prédéceûeur.  11  fit  publier  en  1547.  divers 
édits  contre  les  biafphémateurs  &  contre  ceux  qui  impri- 
moient  ou  faifoient  venir  des  livres  d'Allemagne,  ou  autres 
fufpe&s  d'héréfies,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'culTent  été  ap- 
prouvés par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

La  même  faculté  faifoit  de  fréquentes  cenfures  de  livres 
dangereux  &  de  propofitions  erronées  î  elle  condamna  plulieurs 
mauvais  livres  en  1553.  entr'autres  la  bible  de  Caftalion  ;  mais  .  p'Argtimt. 
malgré  les  cenfures  &  la  rigueur  des  fupplices  qu'on  employoit  jf'l'^'^i/1' 
contre  les  proteftans,  ils  fe  multiplioient  de  plus  en  plus  en  ait. 
France.  Entr'autres  chofes  on  remarque  que  dans  l'églife  de 
Laval  on  avoit  fait  de  grands  changemens  dans  le  Salve  Rc 
gina,  &  au'on  y  avoit  attribué  à  Jefus-Chrift  ce  aue  l'églife 
attribue  dans  cette  antienne  à  la  Ste.  Vierge  :  changement 
que  la  faculté  condamne  comme  l'en nd aïeux,  fchifmatique  & 
dérogeant  à  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge. 

La  fociéré  des  jéfuites,  établie  par  S.  Ignace  ,  faifoit  de  xtrr. 
grands   progrès    dans  toutes    les  parties  de   l'Europe.    Ils  Fr/*jfo«5o. 
avoient  à  Paris  quelques-uns  de  leurs  pères  qui  logeoient  au  Mon  à  ta»  ' 
collège  des  Lombards,  Se  où  ils  demeurèrent  jufqu'en  1550.  «wWtëwj* 
que  Guillaume  du  Prat  éveque  de  Clermont  les  retira  dans  t^,',!  n, 
fon  hôtel,  rue  delà  Harpe j  leur  laiffa  de  grands  biens,  dont  %*wti». 
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ils  ne  purent  alors  profiter,  leur  focietc  n'étant  pas  approuvée 
en  France  où  ils  n'avoient  aucun  profês.  Us  folliciterent  au- 
près du  roi  Henri  II.  des  lettres  patentes  pour  s'établir.  Le 
parlement  s'y  oppofa  au  commencement,  difant  qu'il  n'y  avoir 
déjà  que  trop  de  religieux  dans  le  royaume  ;  qu'ils  préren- 
doient  s'exempter  de  la  juridiction  des  ordinaires,  &  du  paie- 
ment des  décimes  &  des  droits  feigneuriaux.  L'évêque  de 
Paris  Euftache  du  Bellay  leur  étoit  auflï  très-contraire.  Ces 
oppofitions  durèrent  jufqu'en  1563.  qu'ils  achetèrent  une 
maifon  appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  rue  S.  Jaques, 
où  ils  s'établirent  pour  mil  mire  la  jeunette,  &  ouvrirent  leur 
collège  le  29  de  février  1564.  après  avoir  eu  des  lettres  de  fco- 
larire  du  recteur  de  l'univerjité. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  ces  oppofitions.  Comme  S. 
Ignace  fouhaitoit  ardemment  que  fa  focieté  s'établît  en  France, 
il  ordonna  à  Jean-Baptifte  Viole  &  à  quelques  autres  de  fes 
compagnons  qui  étoient  à  Paris,  de  faire  avec  eux  les  voeux 
de  profès ,  pour  être  en  état  de  pofféder  dans  le  royaume  un 
établiflcment  fixe.  Il  ménagea  la  faveur  du  Cardinal  de  Lor- 
raine oui  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du  roi 
Henri  IL  En  effet,  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France,  il  s'in- 
térefla  fortement  pour  les  jéfuites,  &  obtinr  du  Roi  des  let- 
tres de  réception  en  date  du  20  de  janvier  1550.  mais  il  y 
avoit  cette  condition ,  que  des  biens  qui  leur  feroient  donnés 
en  aumônes,  ils  auroient  une  maifon  ou  collège  dans  la  ville 
de  Paris  feulement ,  &  non  dans  les  autres  villes.  Les  gens  du 
Roi  y  formèrent  oppofition  &  en  empêchèrent  l'enrégiftremenr, 
faifant  au  Roi  leurs  remontrances,  le  priant  de  trouver  bon  que 
ces  lettres  ne  fuirent  pas  vérifiées.  Les  jéfuites  laifferenr  dillîper 
cet  orage  ,  &  quelque  jems  après  ils  obtinrent  du  Roi  d'autres 
lettres  en  forme  d'iteratô-,  par  lefquelles,  fans  s'arrêter  aux  con- 
clurions des  gens  du  Roi  ni  aux  remontrances  qu'on  vouloir 
lui  faire  ,  fa  Majefté  déclaroit  qu'elle  vouloit  &  entendoit  que 
les  premières  lettres  patentes  fuffent  entérinées,  nonobftant 
toutes  oppofitions  s  mais  ces  ordres  'ne  fervirent  qu'à  aigrir  le 
parlement,  &  les  gens  du  Roi  traînèrent  la  chofe  en  longueur 
autant  qu'ils  purent. 

Comme  le  Roi  preffoit  cette  affaire,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  le  trois  d'août  1554.  ordonnant  que  les  bulles  de  l'infti- 
tution  &  approbation  de  la  fociété  des  jéfuites  ,  enfemble  les 
lettres  patentes  du  Roi ,  feroient  communiquées  à  Euftache  du 
Bellay  cvêque  de  Paris  &  au  Doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie ,  &  que  l'un  &  l'autre  en  rendroient  compte  à  la  cour , 
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pour  fur  icelui  être  ouis  à  dire  ce  qu'il  appartiendroir.  En  con- 
féquence  l'Evêque  donna  fon  avis  contraire  à  la  réception  de 
ces  pères ,  &  fit  entendre  par  fon  rapport  que  leut  inftitut  blef- 
ibit  les  droits  des  évêques  &  les  concordats  faits  entre  les  papes 
&  les  rois  de  France.  Mais  le  Doyen  de  la  faculté  pouila 
l'affaire   plus  loin  ,  &  fit  rendre  à  l'aflèmblée  des  docteurs 
un  décret  portant  que  cette  fociété  ,  qui  reçoit  fans  choix  d*ïu*nur1,  v}* 
toutes  fottes  de  gens ,  &  qui  ne  diffère  en  aucune  forte  des  r.^^y  ^Ar- 
prêtres  féculiers  ,  n'ayant  ni  l'habit,  ni  aucunes  des  obfervan-  t«v<(-t.u.{. 
ces  qui  diltinguent  les  ordres  réguliers  j  à  laquelle  ont  été  y$i' 
donnés  tant  de  privilèges  touchant  l'adminiftrarion  des  fac re- 
mens &  les  fondions  de  prêcher ,  lire  &  enfeigner  au  pré- 
judice des  ordinaires  &  de  l'ordre  hiérarchique ,  &  aufli  au  pré- 
judice des  autres  religieux  &  même  des  princes  &  feigneurs  tem- 
porels} contre  les  privilèges  de  l'univerlité,  &  enfin  à  l'oppref- 
lion  &  vexation  des  peuples ,  lui  paroît  violer  l'honneur  de  la 
profellion  monaftique,  énerver  l'exercice  public  des  mortifica- 
tions ufitées  dans  les  cloîtres  j  qu'elle  donne  occafion  de  fortir 
librement  des  autres  religions  >  qu'elle  fouftrait  de  l'obéiflànce 
&  de  la  foumillîon  dues  aux  ordinaires  ;  prive  injuftement  les 
feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  leurs  droits  i 
apporte  des  troubles  en  l'une  &  l'autre  police ,  partant  que  cette 
fociété  femble  périlleufe  en  matière  de  foi ,  ennemie  de  la  paix 
de  l'églife,  fatale  à  la  religion  monaftique ,  &  plutôt  née  pour 
la  ruine  ,  que  pour  l'édification  des  fidèles. 

Le  Général  des  jéfuites  &  fon  confeil  qui  étoit  à  Rome , 
fut  d'avis  de  répondre  à  ce  décret  dans  les  formes.   S.  Ignace    Ortoli». k&. 
fut   feul  d'un  avis  contraire  :  il  dit  que  la  meilleure  réponfe  /•'■/»/"•*•*»• 
qu'on  y  pouvoit  faire,  étoit  de  demeurer  dans  le  filence  &  " 
d'attendre  de  Dieu  leur  défenfe  ;  que  la  vérité  &  leur  bonne 
conduite  feroient  aflez  leur  apologie  :  que  malgré  l'envie  fa 
fociété  setabliroit  à  Paris  &  y  auroit  un  collège  qui  devien- 
droit  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Cependanr  les  prédicateurs  dans  les  chaires  fe  déchaînoient 
contre  les  jéfuites.  Les  curés  attaquèrent  hautement  leur  inf- 
titut j  les  profeflèurs  en  firenr  le  fujet  de  leurs  difcours.  L'Evê- 
que de  Paris  appuyé  du  décret  de  forbonne ,  leur  interdit  tou- 
tes fondions  dans  fon  diocèfe ,  en  quoi  il  fut  imité  par  d'au- 
tres prélats  qui  étoient  à  Paris.  Mais  les  jéfuites  fe  fourinrent 
contre  cet  orage  par  la  patience ,  &  l'orage  fe  dillipa  avec  le 
tems. 

Le  pere  Jacques  Laynez ,  fucceûeur  de  S.  Ignace  dans  le 
généralat  de  la  fociété,  étant  venu  en  France,  affifta  avec 
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diftin£Hon  au  colloque  de  PoiiTy  en  1561.  Le  grand  avantage 
qu'il  tira  de  fon  voyage,  fut  que  le  parlement  ayant  renvoyé 
aux  prélats  de  cette  aifemblée  l'examen  &  la  décifion  des  dif- 
ficultés qu'on  formoit  contre  lcrablillcment  des  jéfuites  à  Pa- 
ris ,  les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  pères  de  leur  a  ju- 
gèrent tous  les  biens  de  l'Evêque  de  Clermont,  qu'on  leur 
difputoit  (au  parlement ,  malgré  quatre  ou  cinq  juflîons  de  la 
cour.  En  conférence  ils  approuvèrent  ladite  fociété ,  en 
forme  de  fociétc  Se  de  collège ,  Se  non  de  religion  nouvel- 
lement inftituée  :  à  la  charge  que  les  membres  de  cette  fo- 
ciété  feront  tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  la 
fociété  de  Jefus  ou  jéfuites, '&  eue  fur  icelle  fociété  l'Evê- 
que diocéfain  aura  toute  furintendence  ,  jurifdi&ion  &  cor- 
rection,  de  chaflèr  Se  d'ôter  de  ladite  fociété  les  forfaiteurs 
Se  malvivans.  L'aûe  eft  du  15  de  feptembre  1 561.  Se  fut  en- 
régiftré  au  parlement  le  13.  de  février  156a.  L'Evêque  de  Pa- 
ris confentit  à  l'homologation  Se  vérification  de  ces  lettres 
&  des  bulles  des  papes,  à  condition  que  lefdits  religieux  ne 
pourroient  exercer  aucune  jurifdittion  épifcopale,  prêcher  & 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  fans  la  permifljon  Se  te  tor. len- 
tement de  leur  évequej  qu'au  cas  qu'ils  fuffent  pourvus  de 
quelques  bénéfices  éccléfiaftiques ,  même  eûtes  ,  ils  répon- 
droient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant  leurfdits  évêques, 
fans  aucune  expédition  :  qu'ils  feroient  viûtés  par  lefdits 
évêques  :  qu'ils  ne  pourroient  adminiftrer  aucuns  lacremens, 
même  de  confelTion  &  d'euchariftie ,  fans  la  permiûlon  ex- 
prefle  des  curés  ;  qu'ils  ne  feroient  aucun  préjudice  auxdirs 
curés  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  :  qu'ils  ne  pourroienc 
lire  ni  interpréter  la  fainte  écritute  publiquement  ai  en 
particulier,  (ans  être  approuvés  de  la  faculté  de  théologie, 
des  univerfités  fameufes  ;  le  tout  fans  préjudice  des  autres  or- 
dres religieux. 

xiv.  C'eft  ainiï  que  S.  Ignace  vint  à  bout  de  furmonter  les  obf- 
forSScomre  tacles  qui  s'oppofoient  à  l'établiflcment  de  fa  fociétc  en 
le*  ouvres  de  France.  Ce  Saint  n'en  effuya  pas  moins  dans  fa  perfonne,  fa 
tJSStlft.  fociété  Se  fes  écrits.  On  a  vu  ci-devant  avec  quel  zèle  Se 
OrUniinjiMdf-  quel  courage  il  commença  fa  carrière  dans  la  voie  du  falut , 
fy.  trc.  &  ce  q^ii  eut  4  fouffrir  avant  de  parvenir  à  l'établiflement 
de  fa  compagnie.  Le  livre  des  exercices  fpirituels  qu'il  avoit 
compofé  clans  un  rems  où  il  n'avoit  pas  encore  étudie  la 
théologie,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  vogue,  Se  qui  avoir  le 
>lus  contribué  à  la  converfion  du  Duc  de  Gandie  ,  depuis 
».  François  de  Borgia,  Se  qui  embraflà  l'inftitut  de  S.  Ignace: 


t 
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ce  livre,  dis -je,  fut  attaqué  en  Efpagne  par  dom  Jean  Mar- 


tine doctrine  dangereufe  &  voulut  le  fupprimer  en  Efpagne. 
S.  Ignace  en  ayant  eu  avis ,  pour  arrêter  cette  cenfure  ,  fit 
approuver  ce  livre  par  une  bulle  du  Pape  datée  de  Rome 
le  dernier  de  juillet  1548.  qui  porte  qu'ayant  fait  examiner 
cet  ouvrage  on  a  trouvé  qu'il  étoit  rempli  de  l'eforit  de  Dieu  , 
&:  très-utile  pour  le  profit  fprrituel  des  fidèles.  Ceft  pourquoi 
le  Pape  l'a  approuve  &  confirmé.  Cette  approbation  rendit 
ce  livre  plus  célèbre  que  jamais. 

Vers  le  même  tems  Mclchior  Canus  ou  Cano,  dominicain 
célèbre  par  (a  feience  &  par  fa  piété' ,  décrioit  la  fociété  naif- 
iânte  &  tâchoit  de  la  rendre  fufpeâe  &  odieufe,  par  je  ne 
lais  quels  prélàges  qui  menaçoient  toute  l'églife  de  maux  fu- 
neftes.  S.  Ignace  écrivit  aux  pères  d'Efpagne  de  faire  voir  à 
Melchior  Cano  la  bulle  de  leur  inftitut ,  &  de  lui  repréfen- 
ter  avec  modeftie  que  le  royaume  de  Jefiis  -  Chrift  feroit  di- 


Chrift  même.  Que  de  ces  hommes  qu'il  regardoit  comme  les 
précurfeurs  de  l'antechrift ,  le  pape  Paul  III.  en  avoit  choifi 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Trente  ,  &  o,u'il 
en  avoit  nommé  un  autre  pour  être  fon  légat  apoftolique 
dans  les  Indes,  Mais  tout  cela  ne  toucha  point  Melchior 
Cano. 

Le  livre  des  exercices  fut  encore  attaqué  en  1553.  Un  cer-    Oi/otf»  u/r . 
tain  Thomas  Pedroccius  déféra  aux  inquifiteurs  de  Tolède  f" 'i''if'f  R' 
plufieurs  proportions  qu'on  difoit  extraites  de  ce  livre ,  &  qui  î.'p.  J?*"1'  r 
etoient  dénoncées  comme  téméraires  ;  offenfant  les  oreilles 
pieu  fes,  contenant  évidemment  des  heréfies,  &  méritant  d'ê- 
tre cenfurées.   L'univerfité  de  Salamanque  confultée  fur  cela  , 
nomma  trois  docteurs  pour  examiner  ce  livre  &  en  porter 
leur  jugement  >  mais  le  jugement  s'étant  trouvé  favorable , 
on  cefla  les  procédures,  &  les  inquifiteurs  devinrent  eux* 
mêmes  les  apologiftes  du  livre. 

Le  même  Saint  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 
livroient  à  des  auftérités  exceflîves,  &  que  d'autres  charmés 
des  douceurs  de  la  vie  contemplative,  négligeoient  tout-à-fait 
l'étude ,  voulut  remédier  à  cet  abus ,  &  cornpofa  fur  ce  fujet 
un  long  difeours  en  forme  d'épitre ,  fous  ce  titre  :  De  la  vertu 
d'obéifance.  Il  cornpofa  aulfi  des  règles  particulières  touchant! 
la  bienfeance  extérieure  ,  fous  le  titre  :  De  la  modejlie  ;  qui  ren- 
ferme treize  articles.  Il  y  defeend  dans  le  détail  des  moin' 
dres  choies.    Il  fit  de  plus  un  règlement ,  publié  par  tous 


tinez  -  Siliceo  archev 


de  Tolède ,  qui  crut  y  remarquer 


vifé ,  fi  fon  Vicaire 
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l'ordre ,  portant  défenfe  à  tous  ceux  de  fa  compagnie  d*aller 
feul  voir  aucune  femme  de  quelque  condition  qu'elle  fut, 
quand  même  elle  feroit  très-malade;  &  de  ménager  tellement 
toutes  chofes  ,  que  le  compagnon  vît  tout  (ans  entendre 
néanmoins  ce  qui  devoit  demeurer  fecret  :  ayant  appris  qu'un 
Pere  de  la  compagnie  n'avoit  pas  obfervé  ce  réglemenr,  il 
lui  fit  prendre  la  difeipline  en  préfence  de  huit  prêtres  de  fes 
confrères ,  tout  le  tems  que  durèrent  les  fept  pfeauroes  peniten- 
ciaux  qu'ils  récitèrent  dans  la  même  falle. 

La  réputation  de  cette  fociété  naiflante  leur  procura  divers 
établiflèmens  dans  toute  l'Europe ,  &  même  dans  les  Indes. 
Le  Duc  de  Bavière  les  demanda  pour  enfeigner  la  théolo- 
gie à  Ingolftad  en  1550.  Us  étoient  établis  à  Rome  de  très- 


Jules  III.  refolut  de  les  établir  à  Conftantinople ,  à  Jéru- 


o  >.*ndin.L*t.  la  plupart  des|villes  d'Italie ,  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Le  Pape 
n.ioj. mi,  ies  envoya  comme  millionnaires  en  Ethiopie  en  1551.  &  le 
pere  Nugnez  fut  facré  patriarche  de  ces  peuples.  Cette  million 
n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit  $  mais  elle  montre  l'ef- 
time  qu'on  faifoit  de  ces  pères  &  la  confiance  qu'on  avoit 
en  eux. 

S.  Ignace  avoit  prefque  feul  fupporté  jufqu'à  fon  extrême 
'vieillefle  tout  le  poids  du  gouvernement  de  fa  fociété,  Se 
avoit  été  comme  l'ame  de  ce  grand  corps  ,  qui  s'étendoit 
de  plus  en  plus  dans  les  différentes  parties  de  la  terre.  Sa 
fante  ne  lui  permertant  plus  de  fourenir  un  fi  grand  fardeau , 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  un  aûocié  avec  qui  il  pût  par- 
tager les  travaux  du  gouvernement.  On  lui  donna  Jérôme 
Nadel,  homme  de  grande  expérience.  Celui-ci  ne  voulut  pas 
par  modeftie  prendre  le  titre  de  vicaire  ou  de  commiflaire 
général.  Pour  S.  Ignace  il  ne  fe  referva  que  le  foin  des  ma- 
lades ,  fes  forces  s'affoiblifiant  tous  les  jours  &  fentant  que 
fa  fin  étoit  proche  ,  il  dicta  en  forme  de  teftament  certaines 
règles  fur  la  vertu  d'obéiffance  Ôc  de  foumiflîon  aux  fupé- 
rieurs  ,  qu'il  regardoit  comme  le  caractère  propre  de  fa  fo- 
ciété. Le  treize  de  juillet  il  le  retira  dans  la  nui  ton  de  cam- 
pagne du  collège  Romain,  comme  pour  s'y  délafler.  Mais  s'é- 
tant  apperçu  que  fon  mal  augmentoit ,  il  fe  fit  rapporter  à 
Rome,  ou  il  mourut  le  21  de  juillet  1556.  âgé  de  foixante-cinq 
ans ,  trente  cinq  ans  après  fa  converlion ,  &  feize  ans  après 
la  fondation  de  fa  compagnie ,  qu'il  eut  la  confolation  de 
voit  répandue  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde.  On 


bonne  heure  ,  &  y  avoient 


Ils  eurent  des  collèges  dans 
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lui  donna  pour  fuccefleur  dans  le  généralat  le  père  Jacques 
La  y  nez. 

En  Angleterre  après  la  mort  du* roi  Henri  VIII.  arrive'e  le  xv- 
29  de  janvier  1543*  Edouard  VI.  fon  fils  monta  fur  le  trône  &  j'ire^n'Angie- 
fut  couronné  le  trente-un  de  janvier  fuivant  n'étant  âge  que  de        depuis  u 
neuf  ans,  &  on  lui  donna  feize  curateurs  défignés  par  le  feu  viï"£e.  ""7" 
Koi.    Mais  la  première  chofe  que  fit  le  confeil  d'Angleterre  suiLn.'i.xv,,/. 
après  la  mort  du  Roi,  fut  de  changer  fes  difpofitions, en  dé-  î?&r'jt» 
clarant  pour  feul  protecteur  du  royaume  &  gouverneur  du  L/.Vtf. 
jeune  Roi  fon  oncle  Edouard  Seimour  comte  de  Herford , 
qui^  prit  bientôt  le  titre  de  Duc  de  Sommcrfet  ;  il  fut  fait 
auffi  grand  -  tréforier  &  grand-maréchal  du  royaume.  Comme 
il  étoit  zuinglien  caché  ,  il  projetta  de  renverfer  entièrement 
l'ancienne  religion  du  royaume  &  d*y  établir  la  religion  pro- 
férante.   Il  commença  par  faire  ordonner  que  les  évêques 

{>rendroient  de  nouvelles  commilïïons  du  Roi,  pour  exercer 
eur  jurifdiûion  &  faire  les  ordinations  dans  leurs  diocèfes, 
tant  qu'il  plairoit  à  fa  Majeftc.  Cranmer  Archevêque  de  Can- 
torbery,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois  fous  le  règne  de 
Henri  VIII.  &  qui  n'etoit  pas  moins  zélé  pour  l'avancement 
de  la  prétendue  réforme,  fe  fournit  le  premier  à  cette  loi, 
&  les  autres  furent  obligés  de  la  fubir.  Comme  le  nouveau 
gouvernement  trouva  les  finances  epuifées,  on  aliéna  pour 
cinq  ou  fix  mille  livres  fterlings  de  revenus  des  terres  defti- 
nées  à  l'entretien  des  chantres. 

On  vit  bientôt  les  images  abattues ,  les  églifes  profanées 
&  pillées,  les  miniftres  prêchant  publiquement  les  nouvelles 
opinions,  &  le  public  inondé  de  livres  contre  la  doctrine 
de  l'églife.  En  quelques  endroits  en  la  place  du  crucifix  on  mit 
les  armes  du  Roi,  &  on  chargea  la  forme  de  la  liturgie,  des 
prières  publiques,  &  même  de  l'ordination  des  évêques  &  des 
prêtres.  A  l'occafion  des  funérailles  du  roi  Henri  VIII.  on 
examina  l'inllitution  des  mefles  pour  les  morts ,  &  peu  de 
tems  après  on  les  abolit  &  on  fe  contenta  de  demander  à 
Dieu  que  les  ames  des  défunts,  &  ceux  qui  prieront  pour 
elles,  puiflent  au  jour  du  jugement  entrer  enfemble  au  repos 
éternel.  On  envoya  par  tout  le  royaume  des  vifiteurs  avec 
des  conftitutions  eccleliaftiques  &  des  articles  de  croyance.  Ils 
dévoient  être  accompagnés  de  prédicateurs  pour  inftruire  les 
peuples,  des  iêntimens  nouveaux  &  des  pratiques  de  la  nou- 
velle réforme.  Tout  cela  fut  fuivi  de  l'abolition  de  la  méfie 
&  de  l'exercice  public  de  la  religion  proteftante  à  l'exclu- 
iion  de  la  catholique.  Le  Roi,  ou  plutôt  le  protecteur  duc 
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de  Sommerfet  fit  vifitcc  toutes  les  univerûtés  &  les  collèges, 
&  on  y  abrogea  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le 
maintien  de  la  religion,  du  bon  ordre  &  des  études,  &  on 
3*  en  fubftitua  d'autres  plus  favorables  à  la  réforme.  Deux  cvc- 
ques  Bonner  de  Londres  fit  Gardiner  deWinchefter,  ayant 
défaprouvé  les  mandemens  des  vifiteurs,  furent  mis  en  prifon. 

La  princefle  Marie  ,  fille  du  feu  roi  Henri  VIII.  ayant  écrit 
au  Protecteur  qu'il  manquoir  de  refpett  à  la  mémoire  du  Roi 
fon  pere ,  en  inrroduilant  tant  de  nouveautés  dans  la  reli- 
gion ,  ne  fut  point  écoutée.  Le  parlement  affemblé  le  4  de 
novembre  1547.  fit  un  règlement  ievere  comte  ceux  qui  par- 
ieroient  avec  irrévérence  contre  le  facrement  de  l'autel,  or- 
donnant en  même  tems  qu'on  donneroit  la  communion  fous 
les  deux  efpeces,  &  que  le  prêtre  &  le  peuple  comrounie- 
ioient  de  la  même  manière.  Il  y  fut  auflî  réglé  qu'à  l'avenir 
le  Roi  difpoferoit  de  plein  droit  des  évêchés  vacans  ,  au  lieu 
qu'auparavant  les  évêques  étoient  élus  par  les  chapitres  avec 
le  congé  du  Roi.   Enfin  on  accorda  au  Koi  les  biens  des 
fondations  des  chapitres  &  collèges,  dont  le  roi  Henri  Vlll. 
ne  s'ctoit  pas  encore  mis  en  polleflïon.    On  fournit  les  ofri- 
cialités  à  la  puilTance  royale  î  on  refufâ  aux  eccléfiaftiques  le 
droit  d'envoyer  des  députés  au  parlement  de  la  chambre  baiTe, 
&  on  permit  aux  prêtres  de  fe  marier. 
.^*vr;         A  la  fin  de  janvier  1548.  le  confeil  du  Roi  d'Angleterre 
chanJ"mrnVde  déclara  que  les  mariages  pouvoient  être  diflbus  pour  caule 
U  religion  en    d'adultère ,   &   que  le  mari  féparé  juridiquement  d'avec  fa 
ff^AraetT'  femme,  pouvoit  contracter  un  fécond  mariage  légitime.  L'ar- 
h.ji  de  u  ri   chevêque  Cranmer  compofa   un   nouveau    catéchifme  pour 
î.""i'/.'  Sm'  iniinuer  aux  jeunes  gens  les  principes  de  la  religion  protes- 
tante. Celle  de  Cranmer  n'en  diftéroit  qu'en  ce  qu'il  tenoit 
que  l'inftitution  des  évêqucs  &  des  prêtres  étoit  de  droit  divin , 
fie  qu'il  y  avoit  dans  l'églife  une  puiilance  pour  réconcilier 
les  nommes  à  Dieu.   Dans  une  aliemblée  d'évêques  fie  de 
théologiens  choifis,  on  décida  que  ceux  qui   voudraient  fe 
con Seller  en  détail  à  un  prêtre,  ne  condamneroient  point  ceux 
qui  fe  contenteroient  d'une  confefîion  générale  faite  devant 
l)ieu  en  préfence  de  l'églife,  fie  que  ces  derniers  ne  condam- 


jrgie. 

prêchoit  publiquement  contre  les  cérémonies  de  l'églife  ca- 
tholique ,  contre  le  jeûne  du  Carême ,  contre  les  cérémonies 
du  jour  de  la  Chandeleur ,  celles  du  Dimanche  des  Rameaux  , 
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du  Vendredi-faint,  du  jour  du  Pâque,  celles  des  Cendres  au 
commencement  du  Carême  :  on  ôta  les  images  des  e'glifes,  & 
il  y  eut  ordre  d'apporter  au  tre'for  royal  les  ftatues  d'or  & 
d'argent,  les  chattes  &  les  autres  ornemens  de  même  matière. 
On  fupprima  l'élévation  de  l'hoftie  au  faint  facrifice,  5c  les 
bénédi&ions  de  l'eau ,  du  fel ,  du  pain  ,  de  l'encens ,  des 
cierges,  du  feu,  des  cloches,  des  églifes,  des  images,  des 
autels ,  des  croix ,  des  vaifîeaux ,  des  habits  facerdoraux.  Le 
pain  de  l'euchariftie  devoit  être  fans  levain  ,  de  forme  ronde , 
fans  empreinte,  un  peu  plus  grand  que  nos  hofties,  &  le 
prêtre  le  devoit  mettre  dans  la  bouche  <5c  non  dans  la  main 
des  communians. 

On  ne  toucha  point  à  la  croyance  de  la  préfence  réelle. 
L'exorcifme  &  les  lignes  de  croix  furent  les  feules  cérémonies 
confervées  dans  l'adminiftration  du  baptême ,  qui  devoit  être 
donné  pour  l'ordinaire  en  plongeant  trois  fois  l'enfant  dans 
l'eau.  La  chrifmation  fut  retranchée  du  facrement  de  confirma- 
tion ,  que  1'évcque  devoit  donner  par  le  figne  de  la  croix  Se 
par  l'impoûtion  des  mains ,  jointe  à  ces  paroles  :  Je  te  figne 
du  figne  de  la  croix  .  &  je  t'impofe  les  mains  au  nom  du  Pere,  cire. 
L'onction  des  malades  ne  tut  point  abolie,  mais  réduite  à 
l'onction  du  front  &  de  l'eftomac  ;  &  on  ordonna  que  les 
malades  recevroient  la  communion  de  l'euchariftie,  qui  feroit 
confacrée  chez  eux.  Aux  enterremens  on  recommandoir  à 
Dieu  l'ame  du  défunt,  &  on  demandoit  la  remiflion  de  fes 
péchés,  &  la  refurredion  de  fon  corps.  On  retint  l'ufage  du  figne 
de  la  croix  ,  comme  les  anciens  s'en  étoient  fervi. 

Le  parlement  d'Angleterre  s'étant  aflemblé  le  24  de  no- 
vembre 1548.  on  y  fit  un  règlement  qui  permettoit  d'abord 
aux  gens  mariés  de  recevoir  l'ordre  de  prêtrife  ,  &  enfuire 
aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  fut  approuvé  le  19  de  février 
1549.  par  toutes  les  chambres,  à  l'exception  de  neuf  évê- 
ques  ;  mais  on  n'eut  point  d'égard  à  leur  oppofition.  On 
y  défendit  auffi  de  manger  de  la  viande  les  vendredis  5c  fa- 
medis,  les  jour  de  quatre- tems  ,  au  Carême  ôz  les  autres  jours 
d'abft inence ,  félon  l'ancien  ufage  :  tout  cela ,  pour  ne  point 
préjudicier  au  commerce  de  la  pêche,  &  conferver  le  bétail 
en  cettains  tems  de  l'année.  Ainfi  ,  fous  l'autorité  d'un  Roi 
enfant  &  d'un  protecteur  entêté  des  nouvelles  opinions ,  les 
prêtres  furent  déchargés  de  la  continence,  &  les  moines  de 
tous  leurs  vœux  i  &  de  feize  mille  eccléfiaftiques ,  dont  le 
clergé  d'Angleterre  étoit  compofé ,  les  trois  quarts  renoncè- 
rent au  célibat  fous  le  règne  d'Edouard ,  qui  ne  dura  pas  fix  ans. 
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Il  n'y  eut  que  la  princeife  Marie  fille  du  roi  Henri  VIII. 
qui  ne  voulut  pas  fe  foumettre  aux  réglemens  faits  par  le  Pro- 
tecteur &  par  Tes  créatures.  Elle  continua  de  faire  dire  la 
méfie  dans  fon  hôtel.  Elle  foutint  qu'elle  n'étoit  fujette  à  au- 
cune de  leurs  loix  &  qu'elle  ne  leur  obéiroit  point.  Elle  dépê- 
cha un  courier  à  l'Empereur ,  pour  le  prier  d'empêcher  qu'on 
ne  la  forçât  d'agir  contre  fa  confcience.  Le  Roi  lui  ayant  parlé, 
elle  lui  dit  que  rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  renoncer  à  la 
religion  catholique ,  dans  laquelle  elle  avoit  été  nourrie  par 
ordre  du  Roi  fon  pere. 

Le  dogme  de  la  préfence  réelle  dans  l'euchariftie  n'avoit  pas 
encore  été  touché.  Les  prétendus  réformateurs  n'étoient  pas 
même  d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet.  Les  uns  étoient  luthériens, 
les  autres  facramentaires.  Les  uns  nioient  nettement  la  tranf- 
fubftantiation ,  d'autres  ménageoient  leurs  ex  prenions ,  &  n'o- 
foieht  nier  abfolument  la  prcfence  réelle.  L'archevêque  Cran- 
mer  fe  déclara  contre  la  préfence  réelle  ï  Bonnet  évêque  de 
Londres  la  foutint  fortement.  11  fut  dépofé  auffi-bien  que 
quelques  autres  évêques  qui  penfoient  comme  lui,  &  on  mit 
en  leurs  places  des  gens  dévoués  au  parti.  Enfin  on  dreûa  une 
formule  conforme  au  fentiment  de  Pierre  Martyr ,  portant  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  qu'au  ciel,  qu'il  ne  peut  pas 
être  réellement  préfent  en  plufieurs  lieux;  qu'on  ne  doit  éta- 
blir aucune  préfence  réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  &  de 
fon  fang  dans  l'euchariftie.  Mais  comme  il  y  eut  encore  depuis 
diverfes  conférences  fur  ce  fujer,  on  varia  encore;  &  enfin  on 
nia  abfolument  la  préfence  réelle.  Cette  décifion  fut  fuivie 
d'une  grande  pcrfécution  ï  des  évcques  furent  dépofés  Se  plu- 
fieurs catholiques  zélés  fe  condamnèrent  eux-mêmes  à  un  exil 
volontaire.  On  puniflbit  néanmoins  très  -  févérement  les  ana- 
bapriftes  &  ceux  qui  enféignoient  des  erreurs  contre  la  Trinité. 
On  en  brûla  même  quelques-uns  des  plus  opiniâtres.  On  adou- 
cit aulïî  en  ce  tems-là  le  dogme  de  la  prédeftination  abfolue , 
dont  plufieurs  abufoient  ,  les  uns  en  fe  plongeant  dans  l'im- 
piété, les  autres  tombant  dans  le  défefpoir. 

La  difgrace  du  Duc  de  Sommerfet ,  protecteur  du  royaume  5c 
de  la  religion  proteftante  en  Angleterre,  abattit  pour  quelque 
tems  le  parti  proteflantj  mais  étant  bientôt  rentré  en  grâce, 
la  lueur  d'efpcrance ,  dont  s'étoient  flattés  les  catholiques, 
s'évanouit  prefqu'en  même  tems.  Des  le  5  d'avril  1550.  on  cor- 
rigea le  rituel  des  ordinations ,  &  on  établit  que  dans  la  céré- 
monie de  l'ordination  des  prêtres ,  on  diroit  fimplement  :  Re- 
uvci  le  S.  Efpru  au  nom  du  Pere,  du  Fils  (y  du  S,  E/Frui  celui 
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Que  l'évêque  ordonnant  un  prêtre  lui  impoferoit  une  main  fur 
la  tête ,  &  lui  préfenreroit  de  l'autre  une  bible ,  un  calice  & 
du  pain  ;  &  que  dans  celle  d'un  archevêque  ou  d'un  évêque , 
le  prélat  ordinateur  diroit  à  celui  qui  eft  ordonné  :  Recevez  le 
S.  Efprit,  Cr  fouvene\-vous  de  rejfufciter  eue  vous  la  grâce  de  Dieu, 
qui  vous  a  été  donnée  par  l'impojition  des  mains  ;  car  Dieu  ne  nous  a 
•pas  donné  un  efprit  de  crainte  ,  mais  de  puijfance  ,  de  charité  &  de  fo- 
briété.  L'évêque  prononce  ces  paroles  ayant  une  de  fes  mains 
fur  la  tête  de  l'élu,  &  de  l'autte  main  il  lui  préfenre  une 
bible.  On  lui  préfentoit  aufli  le  bâton  paftoralj  mais  cela  ne 
fe  pratique  plus.  On  retrancha  dès-lors  les  onctions j  mais  on 
conferva  plufieurs  prières,  qui  précèdent  &  qui  fuivcnt  l'ordi- 
nation, &  qu'on  peut  voir  dans  la  liturgie  Anglicane. 

Bucer,  un  des  principaux  chefs  de  la  réforme  en  Angleterre, 
n'approuvoit  point  entièrement  la  liturgie  qui  avoit  été  dref- 
fée,  &  fur-tout  ne  pouvoit  fouffrir  que  l'on  y  dît  :  Que  ces 
créatures  de  pain  Cr  de  vin  foient  pour  nous  le  corps  &  le  fang  de  fort 
Fils ,  parce  que  ces  paroles  marquoient  la  tranllubltantiation  ; 
mais  il  n'eut  pas  aflez  de  crédit  pour  les  faire  changer.  Ce 
ne  fut  qu'en  1551.  que  la  religion  catholique  y  reçut  le  coup 
fatal.  On  avoit  laifle  dans  la  liturgie  certaines  expreflîons  & 
certaines  pratiques ,  qui  n'étoient  pas  entièrement  oppofées  à 
l'ancienne  croyance  :  ce  qui  s'étoit  fait  par  politique  &  par  éco- 
nomie ,  pour  ne  pas  trop  aigrir  les  efprits ,  &  pour  amener 
infenfiblement  les  catholiques  dans  les  nouveaux  fentimens. 
Bucer  propofa  plufieurs  nouvelles  pratiques  &  plufieurs  arti- 
cles de  réformation  dans  la  liturgie ,  qui  furent  approuvés ,  au 
moins  en  partie»  &  dès  le  mois  de  janvier  1551.  on  dreflà 
une  confeflîon  de  foi ,  qui  contient  quarante-deux  articles  , 
dont  voici  l'extrait  : 

i9.  On  établit  l'exiftence  d'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes.  xïx. 
i*.  L'Incarnation  du  Verbe  éternel.  1*.  La  vérité  de  la  def-  *nkfc»<fci« 
cente  de  Jefus-CJhrift  aux  enfers.  4".  La  Réfurreftion  de  Jefus-  ÂSSSiSH 
Chrift.  5°.  Que  l'écriture  fainte  renferme  tout  ce  qui  eft  né-  wuMmtm 
ceflàire  pour  le  falut.  6».  On  établit  l'autorité  de  l'ancien  tef-  fc* 
tament  fous  la  difpofition  évangélique.  7*.  L'authenticité  des 
trois  fymboles  :  des  apôtres ,  de  Nicce  &  de  celui  qui  eft  at- 
tribué à  S.  Athanafe.  8°.  On  dit  que  le  péché  originel  eft  la 
dépravation  de  tous  les  hommes  defcendus  d'Adam,  par  la- 
quelle nous  avons  perdu  la  juftice  originelle  &  contracté  une 
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reconnoît  la  grâce  prévenante  &  efficace ,  fans  laquelle  nous 
ne  pouvons  faire,  par  le  mouvement  de  notre  pre'tendu  franc- 
arbitre,  des  actions  qui  plaifent  à  Dieu.  io°.  On  attribue  à 
l'opération  de  la  grâce  la  converfion  de  l'homme ,  fans  qu'elle 
faflè  violence  à  la  volonté.  11*.  Que  nous  fommes  juftifics  par 
la  foi  feulement.  iz°.  Que  les  oeuvres  faites  avant  la  grâce  ne 
font  point  exemptes  de  péché.  130.  On  condamne  toutes  les 
oeuvres  appellées  de  furérogation.  14.*.  On  enleigne  que  tous  les 
hommes  font  actuellement  fous  la  puiflance  du  péché,  &  qu'il  n'y 
a  que  notre  Seigneur  fur  qui  cette  loi  ne  foit  pas  étendue.  is'. 
Que  l'on  peut  pécher  après  avoir  reçu  la  grâce,  &  qu'on  fe  re- 
levé de  fa  chiite  par  la  repentance.  160.  On  explique  le  blaf- 
phême  contre  le  S.  Efpnt,  en  difant  aue  c'eft  une  malice 
profonde  &  une  opiniâtreté  invincible  à  déchirer  la  parole  de 
Dieu  &  à  la  perfécuter,  quoiqu'on  foit  convaincu  de  fa  divi- 
nité. 170.  La  prédestination  eft  le  choix  libre  que  Dieu  fait  de 
ceux  qu'il  juftifie.  On  ne  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation. 
On  avoue  que  la  prédeftination  eft  un  myûere,  &  que  les 
hommes ,  fans  vouloir  l'approfondir ,  doivent  fe  conduire  par 
la  volonté  de  Dieu ,  comme  elle  leur  eft  révélée  par  fa  parole. 

is*.  L'homme  incapable  de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la 
raifon  &  de  la  nature ,  n'a  point  d'autre  moyen  de  falut  que 
le  nom  de  Jcfus-Chrift.  190.  Tous  les  hommes  font  obligés  à 
l'obfervance  de  la  loi  morale.  200.  L'églife  eft  l'afièmblée  des 
fidèles ,  à  qui  la  parole  de  Dieu  eft  prêchée  purement  &  les 
facremens  font  adminiftrés  légitimement.  Les  églifes  particuliè- 
res, comme  l'églife  de  Rome,  font  fujettes  à  l'erreur  &  ont 
erré  actuellement  dans  les  matières  de  foi.  210.  La  vraie  égliCc 
eft  dépofitaire  des  écrits  facrés  &  a  la  puiflance  d'en  certifiée 
la  vérité,  fans  être  en  droit  de  rien  impofer  qui  foit  contraire 
à  ces  faints  livres ,  ni  d'ériger  en  article  de  foi  ce  que  l'écriture 
ne  renferme  pas.  220.  On  ne  fauroit  ni  tenir  ni  convoquer  les 
conciles  généraux  fans  la  permiflion  des  princes.  Ces  aflem- 
blées  peuvent  errer  &  ont  erré  actuellement  dans  les  matières 
de  foi  >  &  leurs  décrets  ,  touchant  les  points  de  croyance ,  n'ont 
aucune  force ,  s'ils  ne  font  fondés  fur  l'autorité  de  l'écriture. 
Le  23e.  article  rejette  le  purgatoire,  les  indulgences,  le  culte 
des  images  &  des  reliques  &  l'invocation  des  faints ,  comme 
des  pratiques  (ans  aveu  ,^  &  même  contraires  à  l'écriture.  240. 
On  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou  qui  adminiftrent  les  facre- 
mens, fans  en  avoir  reçu  légitimement  la  puiflance  des  mi n li- 
tres,  à  qui  il  appartient  de  la  donner.  25°.  Le  fervice  de 
l'églife  doit  être  fait  dans  une  langue  entendue  du  peuple. 
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z6a.  On  ne  reconnoït  que  deux  facremens  ?  &  ils  ne  font  pas  de 
iîmples  marques  de  notre  profeflîon  ,  mais  ils  font  des  fignes 
efficaces  de  l'amour  de  Dieu  envers  nous,  &  fortifient  dans  la 
foi  ceux  qui  les  reçoivent  dignement  :  leur  act  ion  ,  ex  opère  ope- 
ratoy  eft  condamnée  dans  cet  article.  270.  On  condamne  auflî 
ceux  qui  font  dépendre  leur  efficacité  des  difpofitions  ou  de 
l'intention  des  miniftres  qui  les  difpenfent. 

28*.  Le  baptême  nous  rend  entans  de  Dieu  par  adoption. 
Le  donner  aux  enfans  eft  une  louable  coutume  qu'il  faut  con- 
fcrver,  de  quelque  manière  que  ce  foit.  290.  L'euchariftie  n'eft 
pas  un  fimple  fymbole  de  l'union  &  de  l'amour  réciproque  des 
chrétiens}  c'eft  aufli  un  moyen  de  communion  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus-Chrift.  La  traniTubftantiation  eft  contraire  à  l'é- 
criture.  Elle  a  fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperftitieufes. 
La  prcfence  réelle  implique  contradiction  ,  parce  qu'un  même 
corps  ne  peut  exifter  qu'en  un  feul  lieu  à  la  fois  ,  Ôl  que  Jefus- 
Chrift  eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
ment ,  ni  le  porter  en  proceflion  ,  ni  l'expofer  ,  ni  l'adorer. 
300.  11  n'y  a  point  d'autre  làcrince  expiatoire  que  celui  de  Je- 
fus-Chrift. 310.  La  loi  de  Dieu  n'oblige  point  les  eccléfiafti- 
ques  à  vivre  dans  le  célibat.  320.  Quand  des  perfonnes  feanda- 
kufes  ont  été  excommuniées  juridiquement ,  on  les  confidere 
comme  des  païens,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  réconciliées  à 
1  eglife  par  la  pénitence  eccléfialtique  &  admifes  à  la  paix  par 
un  juge  compétent.  33°.  11  n'y  a  nulle  nccellité  que  les  céré- 
monies foient  les  mêmes  en  tout  tems.  Ceux  qui  refufent  de 
fe  foumettre  à  des  cérémonies  établies  de  droit  public  ,  doi- 
vent être  cenfurés  publiquement ,  foit  parce  qu'ils  fe  déclarent 
ennemis  de  la  difeipline  &  des  loix ,  foit  parce  qu'ils  feanda- 
lifent  les  efprirs  foibles.  340.  On  recommande  la  lecture  du  li- 
vre des  homélies,  compofé  par  autorité  publique  pour  l'inftruc- 
tion  du  peuple,  &  on  en  parle  comme  d'un  livre  falutaire  & 
rempli  de  piété.  350.  La  nouvelle  liturgie  eft  très-conforme  à 
l'évangile,  &  doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

360.  On  confirme  au  Roi  d'Angleterre  la  qualité  de  chef  fou- 
verain  des  églifes  de  fes  états.  On  ajoute  que  l'Evêque  de 
Rome  n'a  aucune  jurifdiftion  en  Angleterre.  Qu'on  doit  obéir 
aux  magiftrats  par  principe  de  confeience  ;  que  les  crimes  énor- 
mes peuvent  être  légitimement  punis  de  morr.  Que  les  chré- 
tiens peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  &  les  porter  comte 
les  ennemis  de  l'état.  37°.  On  défapprouve  la  communauté  des 
biens ,  quoiqu'on  reconnoifle  que  chacun  eft  obligé  d'affifter 
ks  pauvres  félon  fes  facultés.  3  8°.  La  réfuire&ion  des  morts 
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n'eft  pas  encore  arrivée ,  &  les  hommes  reûufciteront  tous  au 
dernier  jugement  avec  les  memes  corps  que  nous  avons  main* 
tenant.  390.  On  renouvelle  la  défence  de  jurer  fans  néceflké, 
mais  l'on  permet  de  jurer  lorfqu'on  en  eft  requis  pat  le  magif- 
trat.  400.  L/ame  ne  meurt  point  &:  ne  s'endort  point  avec  le 
corps  ,  &  n'eft  point  privée  de  fentiment  jufqu'au  jugement 
général.  410.  On  proferit  la  fable  des  millénaires,  comme  op- 
pofée  à  l'écriture  &  comme  un  relie  des  rêveries  judaïques. 
42°.  On  traite  de  même  la  penfée  de  ceux  qui  croient  que  les 
damnés  feront  rétablis,  lor  (qu'ils  auront  fouffert  quelque  tems. 
xx.  Dès  que  cette  profeflion  de  foi  eut  été  acceptée  de  tout  le 

changemenj  clergé,  on  s'appliqua  à  revoir  &  à  corriger  la  nouvelle  liturgie, 
IcKÏJT"  *  en  retrancher  divers  endroits  qui  n'y  avoient  été  confervés 
tna.issi.  qUe  pour  un  tems  &  à  y  faire  des  additions  confidérables.  On 
inféra  dans  l'office  de  tous  les  jours  une  confeffion  des  péchés 
en  général ,  on  ordonna  de  prononcer  très -haut  le  décalogue, 
à  la  tête  de  l'office  de  la  communion  ,  &  que  fout  le  peuple 
l'écouteroit  à  genoux.  Que  l'on  n'emploieroit  point  l'huile  dans 
l'extrême-onftion  &  la  confirmation.  On  retrancha  de  l'office 
des  morts  la  prière  pour  les  ames  des  trépafles.  On  en  fit  de 
même  de  quelques  endroits  de  la  confécrarion  de  l'euchariftie  , 
qui  fembloient  favorifer  la  préfence  réelle.  On  fupprima  le  ligne 
de  la  croix  à  la  communion  &  à  la  confirmation.  On  déclara 
que  quoiqu'on  reçût  l'euchariftie  à  genoux  ,  on  ne  prétendoit 
pas  par-là  adorer  le  pain  &  le  vin  :  ce  qui  feroit  une  idolâtrie 
groflfiere,  qu'on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable  chair  5c 
le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  foient  préfens  dans  l'euchariftie. 
Six  chapelains  furent  envoyés  dans  les  provinces  pour  faire  re- 
cevoir cette  croyance,  &  la  liturgie  ainfi  reformée  fut  aurorifée 
par  un  a£te  du  parlement  du  23  de  janvier  1552.  L'aflemblée  du 
clergé  approuva  de  même  la  confeffion  de  foi  drefîee  l'année 

Srécédente  ,  confirma  l'obfervation  des  jeûnes  &  des  fêtes.  Peu 
e  tems  après  on  drefïa  un  nouveau  cérémonial  pour  l'ordre 
de  la  jarretière ,  &  on  ôta  à  cet  ordre  le  nom  de  S.  George  & 
la  figure  de  ce  Saint  repréfentée  fur  le  collier. 

Le  parlement  anemblé  par  ordre  du  roi  Edouard  le  pré- 
mier  de  mars  1553.  accorda  à  ce  Prince  un  fecours  d'argent 
conûdérable  ,  &  le  clergé  lui  promit  un  don  gratuit  de  dix 
fols  par  livre  à  prendre  fur  tous  les  biens  eccléfiaftiques.  Après 
la  difiblution  du  parlement  le  Roi  nomma  des  commifiàires 
pour  la  viûre  des  églifes  de  fon  royaume,  &  pour  y  faire  la 
recherche  de  l'argenterie,  des  ornemens  &  des  meubles i  & 
en  les  comparant  avec  les  vifites  précédentes ,  examiner  ce 
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qui  en  auroit  été  détourné.  Les  commiffaires  avoient  ordre 
de  donner  à  chaque  églife  un  ou  deux,  ou  plufieurs  calices, 
félon  leurs  befoins ,  des  nappes  d'autel ,  des  linges  pour  la  com- 
munion, de  la  toile  pour  des  furplis  ,  &  de  vendre  tout  le 
relie  pour  en  remettre  le  prix  entre  les  mains  du  tréforier  de 
l'hôtel.  On  fe  propofoit  de  faire  encore  des  réglemens  fur  la 
jurifdi&ion  ecclélîaftique  i  mais  la  mort  du  roi  Edouard  arrivée 
le  6  de  juillet  1553.  rompit  tous  ces  projets. 

Edouard  avant  fa  mort  avoit  change  l'ordre  établi  par  Henri  xxi. 
Vlil.  fon  pere  pour  la  fucceflion  à  la  royauté.  Henri  avoit  àm£"v  *'to\ 
réglé  qu'après  Edouard ,  Marie  fa  fœur  lui  fuccéderoir;  &  après  d'Angleterre. 
Marie,  Elifabeth  ,  &  à  leur  défaut  la  Duchefle  de  Suftolk.  '£l"£S££i 
Edouard  en  haine  de  Marie,  qui  étoit  toujours  fortement  i.'j\c. 
attachée  à  la  religion  catholique ,  &  fans  avoir  égard  à  la  prin- 
cefle  Elifabeth,  nomma  pour  héritière  de  la  couronne  Jeanne 
Gray  fille  ainée  du  Duc  de  Suffolk,  à  qui  fa  mere  Françoife 
Gray,  fille  de  Marie,  fœur  de  Henri  VIII.  remit  tous  fes  droits. 
L'afte  fut  figné  par  le  confeil.  On  manda  en  même  tems  la 
princeffe  Marie  à  Londres,  fous  prétexte  d'affilier  le  Roi  mou- 
rant, mais  en  effet  pour  l'arrêter.  Elle  n'étoit  qu'à  une  demi- 
journée  de  Londres,  quand  elle  en  fut  avertie  par  le  Comte 
d'Arondel  }  elle  fe  retira  dans  la  province  de  Norfolck.  Le 
Roi  étant  mort  le  fix  de  juillet,  Jeanne  Gray  fut  reconnue 
reine  par  le  confeil  &  proclamée  dans  Londres  le  dix  de  juillet. 
Marie  fe  fit  auffi  proclamer  reine  dans  le  Duché  de  Norfolck, 
elle  y  ramaffa  des  troupes      marcha  vers  Londres,  où  elle 
fut  reçue  &  proclamée  reine  d'Angleterre  &  chef  de  l'églife 
Anglicane;  Jeanne  fut  arrêtée  prifonniere  avec  Guilford  Dudley 
fon  mari  &  Northumberland  fon  beau-pere. 

Le  premier  foin  de  Marie  fut  de  rétablir  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre  j  elle  réfolut  d'y  faire  revenir  le  cardinal 
Polus  en  qualité  de  légat ,  afin  de^  réconcilier  ce  royaume 
avec  le  fainr  fiege  ;  mais  Gardioer  évêque  de  "Winchefter,  que 
la  Reine  avoit  tiré  de  prifon ,  lui  confeilla  d'aller  par  degré. 
Le  cardinal  Polus  revint  toute-fois  bientôt  après  en  qualité 
de  légat}  Gardiner  fut  nommé  chancelier,  le  Duc  de  Nor- 
folck fut  rétabli}  le  Duc  de  Northumberland,  le  Comte  de 
Warwick  fon  fils,  &  le  marquis  de  Northampton  furent  con- 
damnés à  mort,  &  eurent  la  tête  tranchée  le  vingt-deux  d'août. 
Les  évêques  dépofés  fous  le  règne  précédent  rentrèrent  dans 
leurs  fieges.  La  Reine,  pour  ne  point  aigrir  les  efprits,  ordonna 
à  tous  fes  fujtes  de  vivre  en  paix  &  de  ne  fe  point  traiter  d'hé- 
rétiques. On  rétablit  en  plufieurs  endroits  les  images  &  l'an- 
Tome  XV.  Zzz 
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cien  office  de  l'églife;  Cranmer  oc  Latimer  furent  envoyés  pri- 
fonniers  dans  la  tour  de  Londres,  Pierre  Martyr  ôc  fes  adhé- 
ra ns  eurent  allez  de  bonheur  pour  obtenir  per million  de  fe 
retirer  (àins  &  faufs. 
xxir.         La  Reine  Marie  fit  fon  entrée  folemnelle  à  Londres  le  pre- 
ri/rcV/bufu*    mier  d'octobre  1553.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  prin  cette 
Kiigion  catho-  Elifabeth  fa  focur ,  &  d'Anne  dé  Cleves  veuve  du  roi  Henri 
ïwiwï'  V111,  "Pudie'e  P«  ce  Prince,  &  d'une  infinité  de  feigneurs 
Butntuiiuiùi.  &  de  dames  ;  on  la  conduifit  en  grande  pompe  à  l'cglife , 
4tTke*,&t.     où  après  avoir  été  reconnue  par  tout  le  peuple  pour  reine, 
elle  tut  facrée  par  Gardiner  évcque  de  Winchefter,  aiïiftédedix 
autres  prélats  en  crotte  &  en  mitre.  On  lui  mit  ttois  couronnes 
fur  la  tête  ,  l'une  après  l'autre,  dont  elle  retira  la  dernière.  Après 
la  mette  5c  le  Te  Deum ,  elle  monta  fur  Ton  trône ,  fie  on  lut 
une  déclaration  par  laquelle  elle  accordoit  amnittie  générale 
fur  tout  ce  qui  s'étoit  patte.   Etant  retournée  au  palais  ôc 
s'étant  mife  à  table,  un  feigneur  Anglois ,  nommé  Mock,  fui- 
vant  une  ancienne  coutume  du  royaume ,  entra  dans  la  falle 
armé  &  à  cheval,  fit  crier  par  un  héraut  qui  le  précédoit, 
qu'il  reconnoittbit  Marie  pour  légitime  héritière  du  rovaume, 
ce  que  fi  quelqu'un  ofoit  dire  le  contraire,  il  le  défîoit  au 
combat ,  &  en  même  tems  jetta  fon  gand  en  l'air  pour  mar- 
que du  défi,  &  fit  à  cheval  trois  fois  le  tour  de  la  table, 
puis  s'arrêtant  devant  la  Reine,  il  la  falua.  La  Reine  prit  une 
coupe  d'or,  but  à  la  fanté  du  Cavalier,  lui  fit  prefent  de  la 
coupe.  Le  Cavalier  quitta  fa  lance  pour  la  recevoir,  puis  fe 
retira. 

Trois  jours  après  la  Reine  quitta  à  fes  fujers  le  fubfide  que  le 
dernier  parlement  avoit  accordé  au  Roi  fon  frère;  elle  convoqua 
Je  parlement  pour  le  10  d'octobre  de  cette  année  155?.  On  y 
célébra  la  mette  fuivant  le  rit  Romain ,  6c  les  évêques  pro- 
teftans  n'y  ayant  pas  voulu  a  Hitler,  furent  exclus  de  l'attemblée. 
La  première  choie  que  fit  ce  parlement,  fut  de  déclarer  légi- 
time le  mariage  de  Catherine  d'Arragon  avec  Henri  VIII. 
ôc  fa  répudiation  injufle.  Toutes  les  ordonnances  faites  par 
Edouard  en  matière  de  religion  furent  caflees  &  annullées, 
avec  commandement  de  fuivre  la  religion  qui  étoit  en  ufage 
en  Angleterre  à  la  mort  de  Henri  VIII.  On  fit  des  loix  très- 
féveres  contre  ceux  qui  maltraiteroient  les  prêtres.  On  y  parla 
aufli  de  marier  la  Reine,  quoiqu'âgée  alors  d'environ  trente- 
huit  ans,  &  on  propofa  trois  fujets:  Philippe  prince  d'Ëfpagne, 
le  cardinal  Polus  qui  n'avoir  encore  aucun  ordre  ,  &  le 
Comte  de  Couttenay.  La  Reine  choifit  Philippe ,  &  l'em- 
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pereur  Charles  V.  pere  de  ce  Prince ,  fit  ce  qu'il  put  pour 
conclure  ce  mariage,  qui  fe  fit  en  effet,  mais  fans  beaucoup 
de  fuccès,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Le  cardinal  Polus,  après  avoir  fouffert  la  perfécution  fous  xxm. 
le  roi  Henri  VIII.  s'étoit  retire  en  Italie,  ou  il  vivoit  tran-  p0|j£ SjJ^ '„ 
quille,  lorfqu'il  apprit  la  mort  d'Edouard ,  le  couronnement  Angleterre. 
de  Marie  &  fes  bonnes  intentions  pour  le  rétabliflèment  de  JS.iifJwt 
la  religion  catholique  en  Angleterre.   Le  pape  Jules  III.  le  *•  «.y.  r.  7- Sur- 
nomma légat  en  Angleterre,  perfuadé  que  perfonne  n'étoit  "«•t>liri' 
plus  propre  que  lui  à  ramener  les  Anglois  à  l'obéifTance  du 
laint  fiege.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'exercice  de  fa  lé- 
gation ,  il  pria  le  Pape  d'envoyer  en  Angleterre  quelque  per- 
fonne d'un  moindre  rang,  pour  reconnoitre  l'état  des  chofes , 
làns  commettre  l'autorité  du  faint  fiege.  Jean-François  Com- 
mendon  dominicain,  depuis  cardinal,  y  fut  envoyé  Se  y  de- 
meura caché  fous  un  autre  nom  que  le  fien,  de  peur  de  donner 
ombrage  aux  Anglois.  Enfin  il  trouva  moyen  d'avoir  une  au- 
dience fecrere  de  la  Reine,  qu'il  trouva  dans  les  meilleurs 
difpofitions  du  monde  pour  rétablir  l'ancienne  religion  en 
Angleterre.  En  partant  pour  retourner  à  Rome,  Marie  le 
chargea  de  prier  le  Pape  d'envoyer  le  cardinal  Polus  en  An- 
gleterre en  qualité  de  légat,  mais  fecrétement,  de  peur  que  fes 
bons  defieins  ne  fufïent  rendus  inutiles  par  les  efforts  des  en- 
nemis de  l'ancienne  religion.  Commendon  fut  chargé  d'une 
lettre  pour  le  Pape  &  d'une  autre  pour  Polus.  Ces  lettres  cau- 
ferent  une  joie  infinie  à  la  cour  de  Rome,  &  Polus  fut  nommé 
légat  d'un  confentement  unanime  des  cardinaux.  Il  partit  d'I- 
talie, &  étant  arrivé  à  Trente,  il  reçut  des  lettres  d'un  nommé 
Penning,  qui  lui  écrivoit  de  Londres  que  la  Reine  étoit  dans 
l'impatience  de  le  voir.  Polus  répondit  à  la  Reine  le  deux 
d'octobre,  &  prit  le  chemin  de  Bruxelles  pour  voir  l'empe- 
reur Charles  V.  à  qui  il  avoit  quelque  chofe  d'important  à 
communiquer  de  la  part  du  Pape. 

Mais  en  chemin  il  trouva  le  cardinal  Dandini  oui  étoit 
rappellé  de  fa  légation  auprès  de  l'Empereur,  &  qui  lui  té- 
moigna que  ce  Prince  n'approuvoit  point  fon  voyage  en 
Angleterre.  On  croit  que  Charles  V.  craignoit  que  Polus  ne 
traversât  le  mariage  de  Philippe  fon  fils  avec  la  reine  Marie; 
&  l'Empereur  fit  fi  bien  auprès  de  la  Reine,  qu'elle  envoya 
un  exprès  au  Cardinal,  pour  lui  faire  entendre  que  l'intérêt  de 
Ja  religion  de  m  \n  doit  qu'il  ne  parût  pas  fi- tôt  en  Angleterre; 
que  les  Anglois  paroiifoient  allarmés  de  la  nouvelle  de  fa. 
légation,  &  qu'ils  étoient  très-peu  difpofés  à  ôrer  aux  rois 
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la  puiffance  eccléfiaftique  &  à  reconnoître  l'autorité  du  Pape. 
Polus  ne  laiffa  pas  de  continuer  fon  chemin  i  mais  l'Empereur 
lui  écrivit  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'il  continuât  fi-rôt 
fon  voyage  à  Londres  :  qu'il  le  pnoit  de  s'arrêter  &  de  choific 
quelqu'endroit  pour  y  reiter  jufqu'à  nouvel  ordre.  Il  lui  offrit 
la  ville  de  Liège  à  cet  effet.  Folus  fut  furpris  de  ces  ordres, 
s'en  retourna  à  Lilinghen,  d'où  il  écrivit  à  l'Empereur,  qu'il 
étoit  furpris  de  fa  conduite  à  fon  égard  ;  que  ce  traitement  ne 
lui  faifoit  point  honneur  ni  parmi  les  catholiques,  ni  parmi 
les  proteftans.  Polus  en  même  tems  fit  agir  auprès  de  Charles 
Dominique  Soto  confeffeur  de  ce  Prince ,  qui  lui  parla  fi  for- 
tement en  faveur  de  Polus,  qu'il  confentit  que  ce  cardinal  vînt 
à  fa  cour ,  pour  y  demeurer  jufqu'à  la  conclufion  du  marige  du 
prince  Philippe  avec  la  reine  Marie.  La  lettre  de  l'Empereur 
elt  du  22  de  décembre  15 5 3. 
XiX;V'  du     ^e  mariage,  malgré  les  oppofitions  de  la  chambre  des  com- 
princcPhfiVn  munes ,  fut  conclu  au  parlement  le  dernier  de  janvier  1554. 
gcavrc urcine  Dans  ce  même  parlement  le  clergé  admit  &  foufcrivit  deux  ar- 
en*tfs%  ticles  concernant  la  préfence  réelle  &  la  tranffubftantiation.  On 
Uidm.         propofa  aulli  la  condamnation  du  catéchifme  imprimé  fous  le 
règne  d'Edouard  &  de  la  nouvelle  liturgie  ;  mais  ces  deux  ar- 
ticles ne  pafferent  point  pour-lors. 

Le  mariage  de  Philippe  avec  Marie  ayant  été  arrêté,  comme 
on  l'a  dit,  les  proteltans  prévirent  que  leur  religion  alloit 
être  abolie,  &  les  Anglois  catholiques  craignirent  la  domina- 
tion Espagnole,  dont  on  exageroit  les  cruautés  commifes  & 
dans  l'Europe  &  dans  le  Nouveau- Monde.  Il  y  eut  d'abord 
de  grands  murmures  ,  qui  dégénérèrent  enfin  en  une  révolte 
ouvette.  Le  Duc  de  Suffolk ,  le  chevalier  Thomas  \Tiar  &.  le 
chevalier  Pierre  Carew  prirent  les  armes  >  la  Reine  eut  le 
bonheur  de  les  réprimer  &  d'appaifer  ces  troubles ,  comme  on 
le  dira  dans  l'hiftoire  civile  d'Angleterre.  La  tranquillité  étant 
rendue  au  royaume,  la  Reine  ordonna  aux  évêques  de  faire 
au  plutôt  la  vifite  de  leurs  dioccfes  ,  avec  commilfion  de  faire 
oblérver  toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  en  vi- 
gueur fous  le  Roi  fon  père;  de  ceffer  de  mettre  fon  nom  à 
la  tête  des  actes  de  l'ofricialité ,  de  ne  plus  exiger  du  clergé  le 
ferment  de  fuprématie ,  de  ne  conférer  les  ordres  à  aucun 
homme  fufpeû  d'hérdfie,  de  réprimer  les  erreurs,  de  punir  les 
hérétiques,  de  fupprimer  les  livres  fcandaleux  &  les  chanfons 
déshonnêtes  ,  de  chaffer  les  eccléfiaftiques  mariés,  ou  de  les 
contraindre  de  fe  fcparer  de  leurs  femmes  ;  d'envoyer  dan* 
d'autres  cures  ceux  qui  renonceroient  au  mariage  i  d'obliger  les 
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religieux  qui  avoient  fait  voeu  de  continence ,  de  fe  fe'parer  de 
leurs  femmes,  &  d'ordonner  qu'à  l'avenir  on  obfervât  toutes  les 
cérémonies,  les  fêtes  &  les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  en 
ufage  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Que  les  ecclcliaftiques  or- 
donnés fous  le  règne  d'Edouard  VI.  n'étant  pas  légitimement 
ordonnés,  l'évêque  diocéfain  fuppléât  à  ce  qui  manquoit  à  leur 
ordination  :  que  les  évêques  dreûaffent  unanimement  des  homé- 
lies pour  établir  l'uniformité  de  doctrine  dans  les  églifes.  Ces 
instructions  furent  fignées  le  quatre  de  mars  ;  &  fur  la  fin  du 
même  mois  la  Reine  choifit  des  commiflaires  ,  dont  Gardiner 
fut  le  chef,  pour  purger  l'églife  des  eccléliaftiques  mariés.  On 
dépofa  les  Evêques  d'Yorck,  de  S.  David  ,  de  Chefter  ,  de 
Briftol,  de  Lincoln,  de  Glocefter  &  d'Hereford ,  qui  croient 
proreftans.  Lamelle  fut  rétablie  par-tout  avec  la  liturgie,  dont  rJ£*Z'4t 
on  fe  fervoit  fous  Henri  VIII.  En  beaucoup  d'endroits  on  l'avoit  %ftiu 
déjà  remife  en  ufage,  on  avoit  réparé  les  églifes,  confacré  & 
érigé  les  autels ,  &  le  peuple  couroit  avec  joie  à  la  mefle ,  au 
facrement  de  pénitence ,  à  la  communion ,  à  l'office  divin  ,  fur- 
tout  au  facrement  de  confirmation  que  les  Anglois  vénèrent  plus 
qu'aucune  autre  nation  j  &  chez  eux  c'ett  une  efoece  d'impiété 
puniûable ,  même  par  les  loix ,  que  de  laifler  palier  l'âge  de  fept 
ans  fans  recevoir  ce  facrement. 

Dans  le  parlement  tenu  le  z  d'avril  1554.  on  établit  l'au- 
torité de  la  Reine  égale  à  celle  des  Rois  fes  prédécefleurs , 
de  on  confirma  fon  mariage  avec  le  prince  Philippe.  Ce  par- 
lement fut  prorogé  jufqu'au  onzième  de  novembre,  &  on 
n'y  eut  aucun  égard  aux  remontrances  faites  en  faveur  des 
pratiques  &  des  prétentions  des  proteftans.  Ceux-ci  s'étant 
plaint  que ,  dans  une  conférence  tenue  à  Londres  fur  l'eucha- 
riftie  ,  leurs  principaux   docteurs  n'avoient  point  été  ouis, 

I)arce  qu'ils  étoient  en  prifon  ,  on  les  tira  de  la  tour  &  on 
es  envoya  à  Oxford ,  ou  étant  arrivés  vers  la  mi- mai ,  la  dif- 
pute  s'ouvrit  ,  &  on  y  propoià  les  mêmes  queftions  déjà 
agitées  à  Londres  fur  la  préfence  réelle,  la  tranflubftantiation 
&  le  làcrifice  de  la  mefle  propitiatoire  pour  les  vivans  &  les 
morts.  Cranmer  parla  le  premier  jour ,  Ridlay  parla  le  len- 
demain Se  Latimer  le  troiûeme  jour.  Ils  foutinrent  leurs  fen- 


accoutumé  de  cirer  en  leur  faveur.  Les  docteurs  catholiques 
leur  répliquèrent.  Enfin  le  troifieme  jour  on  les  mena  tous 
trois  dans  une  églife  pour  leur  déclarer  qu'ayant  été  vaincus, 
ils  dévoient  figner  les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoît  fouferirs. 
Si»  leur  refus  il  furent  condamnés  comme  hérétiques  &  fau- 
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teurs  d'hérétiques,  excommuniés  &  retranchés  de  la  fociéré 
des  fidèles. 

r**di  ai  L«  cardinal  Polus  ne  partit  pour  l'Angletrtre  qu'au  mois 
Poius^riveen  d'odtobre  1 5  54..  la  reine  Marie  lui  ayant  mandé  que  toutes 
Angleterre,  an.  les  difficultés  étoienr  levées.  L'Empereur  l'a  voit  retenu  pen- 
lIm.^hX  ^ant  neu^  mo*s  *  Bruxelles.  Polus  trouva  à  Calais  fix  vaiûeaux 
r.  qui  l'attendoient.  Il  arriva  heureufement  à  Douvres,  d'où  il 

le  rendit  à  Gravefinde  fur  la  Tamife.  Là  on  lui  rendit 
les  lettres  du  parlement  qui  le  rétabliffoienr  dans  tous  fes 
droits,  honneurs  &  dignités  :  car  on  fait  qu'il  avoir  été  prof- 
crit,  pour  n'avoir  pas  voulu  confentir  au  divorce  de  Henri 
VIII.  L'arrêt  de  fa  condamnation  tut  donc  révoqué,  Se  il 
arriva  à  Londres  le  vingt-quatre  de  novembre.  Il  y  fut  reçu 
avec  honneur  Se  on  porta  la  croix  devant  lui ,  comme  la 
marque  de  fa  légation.  Le  vingt  -  fix  Polus  parut  en  plein 
parlement  ,  expofa  que  le  fujet  de  fa  venue  étoit  de  rame- 
ner dans  le  fein  de  l'églife  les  brebis  égarées,  &  qu'il  ex- 
hortoit  la  nation  à  profiter  de  la  bonne  volonté  du  Pape  , 
qui  l'y  invitoit.  Le  vingt-neuf  les  deux  chambres  aflemblées 
préfenterent  à  Philippe  Se  à  Marie  une  requête  pour  té- 
moigner leur  repentir  de  leur  révolte  Se  de  leur  fchifme  ; 
qu'ils  étoient  prêts  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au 
préjudice  du  faint  fiege,  &  qu'ils  fupplioient  leurs  Majeftés  d'in- 
tercéder pour  eux  auprès  du  Légat.  Polus  remit  au  lendemain , 
jour  de  S.  André  ,  l'affaire  de  la  réunion. 

Elle  Ce  fit  avec  les  folemnités  ordinaires.  Le  Roi,  la  Reine 
Se  tous  les  membres  des  deux  chambres  s'étant  mis  à  genoux , 
le  Cardinal  leur  donna  l'abfolution  &  leva  toutes  les  cenfures. 
On  fe  rendit  enfuite  à  la  chapelle  du  Roi,  où  on  chanta  le 
Te  Deum.  Le  lendemain  Polus  fit  fon  entrée  folemnelle  à 
Londres  en  qualiré  de  légar.  Peu  de  tems  après  on  envoya 
au  Pape  une  magnifique  ambaflâde  pour  rendre  obchTance 
au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  au  nom  de  tout  le  royaume.  Le 
refte  de  l'année  fut  employé  à  rétablir  entièrement  la  religion 
catholique,  à  rappeller  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  ce  fujet, 
Se  à  éloigner  les  partifans  de  la  nouvelle  doctrine.  Le  parle- 
ment, après  avoir  cafle  toutes  les  loix  faites  depuis  vingt  ans, 
demanda  que,  pour  éviter  les  difputes,  on  arrêtât  les  articles 
fuivans  par  l'intercelGon  du  Légat  :  i°.  Que  les  éveehés,  les 
églifes  cathédrales  &  collégiales  demeuraflènt  au  même  état  où 
elles  fe  trouvoienr  alors.  2".  Que  les  mariages  contractés  dans  les 
degrés  défendus  feulement  par  les  canons,  &  non  par  la  loi  de 
Dieu,  fuflent  réputés  bons  oc  valides.  3*. Que  les  collations  des 
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bénéfices  ,  faites  pendant  le  fchifme ,  tuile nt  confirmées.  40.  Que 
les  procédures  faites  dans  ies  cours  de  juftice,  demeura  lient 
dans  leur  vigueur.  50.  Que  les  aliénations  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  fu lient  autorifées.  Le  Légat  ratifia  tous  ces  articles 
&  donna ,  au  nom  du  Pape ,  une  difpenfe  de  pofleder  les  biens 
eccléfiaftiques  ôtés  aux  monafteres  durant  le  fchifme;  avertif- 
fant  toute-fois  les  détenteurs  de  ces  biens  de  craindre  les  ju- 
gemens  de  Dieu ,  &  de  ne  pas  trop  fe  fier  fur  l'indulgence 
que  l'iniquité  des  tems  exigeoit  de  l'églife.  Il  difpenfa  aullî 
tous  ceux  qui  étoient  mariés  dans  les  degrés  prohibés  par  l'é-  , 
glife.  Tout  cela  fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement ,  qui 
finit  fes  féances  le  16  de  janvier  1555. 

Avant  la  clôture  de  cette  aflcmblée  on  renouvella  les  loix  nXïl' 
faites  fous  Richard  II.  Henri  IV.  &  Henri  V.  contre  les  hé-  «mener V&. 
re  tiques  $  &  comme  plufieurs  craignoient  qu'on  ne  rétablît  l'au-  ^oi$  *  l'obaf- 
torité  papale  dans  toute  l'étendue  qu'elle  avoit  eue  autrefois,  ?J 
le  chancelier  Gardiner  les  rafliira,  leur  remontrant  que  le  car-  fonut.&tf. 
dinal  Polus  n'exerçoit  la  légation  que  fous  le  bon  plaifir  de 
la  Reine ,  qui  lui  en  avoit  fait  expédier  la  permilfion  fous  le 
grand  fceau  «  &  qu'à  l'avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer  de 
leurs  facultés  en  Angleterre ,  qu'elles  n'euflènt  été  vuesôc  approu- 
vées. Ces  raifons  en  ramenèrent  plufieurs.  Pour  ceux  qui  demeu- 
rèrent ob  il  in  es ,  Polus  fut  d'avis  qu'on  employât  les  voies  de 
douceur,    difant  qu'autrement  on  ne  feroit  qu'aigrir  le  mal 
au  lieu  de  le  guérir,  &  augmenter  le  nombre  des  hypocrites 
au  lieu  de  les  convertir.  Gardiner  prétendit  au  contraire  que 
le  fupplice  des  plus  obftinés  .  les  reduiroit  &  rameneroit  tous 
les  autres.  La  Reine  fut  de  même  fentiment  ;  &  pour  témoigner 
à  Polus  qu'elle  ne  négligeoit  point  fon  confeil ,  elle  lui  donna 
le  foin  de  réformer  le  clergé ,  comme  à  Gardiner  celui  de  ré- 
duire les  hérétiques. 

Peu  de  tems  après  le  Pape  envoya  en  Angleterre  le  favant  ^*%ittU 
Antoine  Auguftin  auditeur  de  Rote,  pour  remercier  Philippe 
6c  Marie  de  leur  zèle  à  ramener  le  royaume  d'Angleterre 
à  l'unité  catholique ,  &  leur  propofer  d'empêcher  les  héréti- 
v  nues  de  fe  réfugier  chez  les  étrangers ,  comme  la  voie  la  plus 
fûre  pour  les  ramener  à  l'nnion.  Cependant  Gardiner  fe  mit 
en  devoir  d'exécuter  la  réfolurion  pnfe  de  punir  du  dernier 
fupplice  les  hérétiques  obftinés.  Rogers  chanoine  de  la  ca-  ^ 
thédrale  de  Londres  fut  brûlé  comme  hérétique  le  quatre 
de  février.  Hooper ,  qui  avoit  été  évêque  de  Glocefter ,  fut 
dégradé  à  Londres  &  conduit  dans  fon  évêché  pour  y  être 
exécuté.  Taylor  &  Sander  furent  de  même  exécutes ,  &  gtand 
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nombre  d'autres.  Cependant  comme  le  roi  Philippe  fe  voyoit 
cxpofé  par  ces  exécutions  à  la  haine  publique ,  il  les  fit  fuf- 
pendre  jufqu'à  la  tin  de  mai. 
Mwfe^rcfiitu*  ^a  rcme  Marie  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  les  grands 
les  bien»  aux  biens  que  les  rois  Henri  VIII.  &  Edouard  VI.  avoienr  otcs 
wrswmt  u  aux  ^$^es  &  aux  monafteres ,  &  dont  ils  s'étoient  mis  en 
fort.Lij"'1"  pofleftion  par  voie  de  fait  &  fans  forme  de  juftice.  Elle  s'en 
ouvrit  au  grand  Tréforier,  au  Contrôleur  de  la  mai  (on  &  à 
quelques  autres  feigneurs,  &  leur  dit  qu'elle  étoit  réfolue  de 
mettre  fa  confcience  en  repos,  en  renonçant  à  ces  biens; 
mais  la  mort  du  pape  Jules  III.  arrivée  dans  ces  circonftan- 
ces  le  26  de  mars  1554.  nt  différer  l'exécution  de  ce  deflein. 
La  Reine  le  reprit  fous  Paul  IV.  &  y  fit  confentir  fon  con- 
feil.  Elle  fit  faire  une  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient 
été  employés  fous  Henri  V  II J .  à  faire  la  vifire  des  églifes  & 
des  monafteres ,  &  plufieurs  donnèrent  des  fommes  confidéra- 
bles  pour  acheter  leur  tranquilliré.  Ainfi  on  revit  en  peu  de 
tems  les  églifes  ornées  &  réparées ,  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres rebâtis ,  les  religieux  y  rentrèrent  &  y  continuèrent 
leurs  exercices. 

Dans  le  parlement  tenu  le  21  d'o&obre  1555.  on  confirma 
le  défilement  de  la  Reine  par  rapport  aux  premiers  fruits 
des  bénéfices  &  aux  décimes.  Le  dix  -  neuf  de  novembre  la 
Reine  témoigna  à  l'aflemblée  qu'ayant  renoncé  à  la  qualité 
de  chef  de  l'églife  ,  que  fon  pere  avoit  prife  ,  elle  vouîoit 
aulfi  renoncer  aux  décimes  des  revenus  eccléfiaftiques ,  que 
fon  pere  n'avoit  prifes  que  pour  foutenir  fa  fuprématie. 
Ce  projet  fut  agréé  ;  mais  les  communes  ne  voulurent  pas 
confirmer  la  propofition  qui  fut  faite  de  confifquer  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royaume ,  plutôt  que  de  renon- 
cer à  l'héréfie ,  &  le  parlement  fut  renvoyé  le  neuf  de  dé- 
cembre. 

Le  cardinal  Polus  profitant  des  bonnes  difpofitions  de  la 
Reine  ,  fe  fit  donner  le  deux  de  novembre  une  permilïion 
fous  le  grand  fceau  de  tenir  un  fynode  dans  la  province  de 
Lambeth  ,  du  diocefe  de  "Winchefter.  Il  préfenta  à  cette  af- 
femblée  un  livre  contenant  douze  décrets  concernant  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  On  y  ordonne  de  rendre  grâces  à  Dieu 
pour  l'heureux  retour  du  royaume  à  l'unité  de  l'églife,  &  on 
fixe  un  jour  de  fête  au  trente  novembre  pour  en  faire  mé- 
moire folemnelle  :  on  y  marque  l'autorité  des  conflitutions 
des  papes  fur  le  dogme ,  les  livres  qu'on  doit  recevoir,  le 
nombre  des  fâcremens,  leur  matière,  leur  forme,  leurs  effets: 
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on  ordonne  la  rcfidence  aux  évcques  :  on  règle  en  particulier 
leurs  devoirs  &  leurs  obligations  :  on  règle  ce  qui  regarde  la 
pro viiiou  des  bénéfices  ecclcfiaftiques  :  on  cenfure  la  iimonie: 
on  défend  l'aliénation  des  biens  d'églife  :  on  veut  que  dans 
chaque  églife  cathédrale  on  élevé  un  certain  nombre  de  jeunes 
clercs  dans  les  études  ;  Se  on  règle  l'ordre  Se  la  manière  des 
vifites  épifcopales.  Les  réglemens  furent  approuvés  &  publiés 
le  10  de  février  1556. 

Cependant  on  continuoit  à  faire  le  procès  &  à  punir  les  *J y"T- 
hérétiques  en  Angleterre.  Le  fameux  Thomas  Cm n mer ,  qui  mcr°"  heve^ûc 
des  le  mois  d'avril  1 5  54.  avoir  été  déclaré  hérétique  Se  ex-  de  camorbery. 
communié,  fut  dégradé  le  14  de  février  1556.  On  le  revêtit 
d'habits  pontificaux,  faits  de  grofle  toile,  Se  on  les  lui  ôta  4^.1* 
l'un  après  l'autre.  En  vain  il  appella  au  premier  concile  géné- 
ral &  libre  qui  s'affembleroit  ;  on  voulut  bien  lui  donner  en- 
core quelque  tems  pour  fe  déterminer  à  abjurer  fes  erreurs. 
Le  cardinal  Polus  lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  l'exhor- 
ter au  repentir.  Cranmer  en  fut  touché  &  promit  de  figner 
fa  rétractation.  Il  la  figna  en  effet  ,  &  protefta  qu'il  la  faifoit 
avec  une  entière  liberté.  La  Reine  ne  laiflà  pas  de  le  condam- 
ner à  la  morr,  &  l'ordre  en  fut  donné  le  24  de  février  1556. 
Quand  il  fut  qu'il  étoit  condamné  à  mort ,  il  figna  de  nou- 
veau fon  abjuration  ;  mais  il  figna  aufti  fecrétement  un  autre 
papier  contenant  fes  vrais  fentimens.  Etant  fur  l'échafïâud , 
il  parla  au  peuple  &  défavoua  fon  abjuration  ,  qu'il  n'avoit , 
difoit  il ,  lignée  que  pour  éviter  la  mort  ;  confefTa  de  nouveau 
fes  erreurs,  &  protefta  qu'étant  fur  le  bûcher,  il  brûleroit 
avant  toute  chofe  la  main  qui  avoit  figné  l'écrit  de  fa  rétrac- 
tation. Il  le  fit  en  effet,  &  tint  fa  main  dtoite  étendue  dans 
les  flammes,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  réduite  en  cendres,  avant 
que  fon  corps  eut  été  touché  par  le  feu  :  après  quoi  on  le 


de  mars  1556.  âgé  de  foixante-fept  ans. 

Vers  le  même  tems  on  fit  encore  fouffrir  le  même  fupplice  à  Dt  r. 
divers  hérétiques  obftinés  en  d'autres  endroits  du  royaume.  On 
raconte  que  dans  rifle  de  Guernefey  une  femme  ayant  été  con- 
damnée au  feu  avec  fes  deux  filles ,  dont  l'une  étoit  mariée  Se 
enceinte,  la  violence  des  flammes  fit  fortir  l'enfant  de  fon  ven- 
tre. Un  des  fpeclateurs  l'ayant  relevé,  on  l'obligea  de  le  jetter 
dans  le  feu.  Cette  action  barbare  fut  recherchée  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,.  Se  cette  PrincefTe  ne  laifla  pas  d'accorder  aux  juges 
des  lettres  d'abolition ,  par  refpett  pour  la  juftice  Se  à  l'obéif- 
fance  qui  lui  eft  due. 
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xxix.  Le  jour  même  de  la  mort  de  Cranmer,  le  cardinal  Polus  fut 
Le  cardinal  facr^  arcnevcque  de  Cantorbery  par  l'Archevêque  d'Yorck  & 

Foui?  fait  ai-  1 
chercque  de 
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veaux.  La  Reine  ordonna  à  Bonner  5c  à  quelques  autres  d'ôrer 
desrégiftres  publics  ce  qui  s'étoit  fait  fous  le  règne  de  Henri 
VIII.  contre  le  Pape  &  les  religieux,  particulièrement  les  pro- 
cès-verbaux de  vifites  des  monafteres ,  fi  remplis  de  calomnies 
atroces  &  de  faits  controuve's  ,  &  les  actes  de  renonciations 
forcées  faites  par  les  religieux  à  l'autorité  du  fouverain  Pontife. 

La  même  année  on  déterra  les  corps  de  fiucer  &  de  Fa- 
gius ,  qui  avoient  perverti  beaucoup  de  monde  en  Angleterre; 
&  pour  procéder  félon  les  loix  de  la  juftice,  on  préfenta  re- 
quête ,  on  fit  ajourner  les  morts  une  &  deux  fois ,  &  on  pro- 
duilit  contr'eux  des  témoins.  Les  aceufés  furent  condamnés  par 
contumace,  on  livra  leurs  cadavres  au  juge  royal,  &  on  les 
brûla  dans  leurs  cercueils  au  milieu  de  la  place.  On  brûla  auflî 

Slufieurs  livres  des  proteftans.  Quelque  tems  après  on  déterra 
e  même  à  Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre  Martyr , 
morte  depuis  quatre  ans.  On  jetta  fon  corps  dans  un  fumier, 
parce  qu'elle  avoit  été  religieufe  &  avoit  violé  fes  voeux  en  fe 
mariant.  Mais  cinq  ans  après ,  fous  le  règne  d'Elifabeth ,  on 
réhabilita  leur  mémoire  par  un  décret  de  funiverfité  de  Cam- 
bridge ,  &  on  leur  reftitua  leuts  titres  d'honneur  ,  qu'on  leur 
avoit  ôtés. 

L'année  fuivante  1557.  le  cardinal  Polus  ordonna  qu'on  fit 
la  vifite  des  univerfites  de  Cambridge  &  d'Oxford.  On  y  fit  une 
exacte  recherche  des  livres  hérétiques  &  on  en  brûla  un  grand 
nombre.  On  parla  même  d'établir  l'inquifition  en  Angleterre 
fur  le  modèle  de  celle  d'fcfpagne,  &  la  Reine  fit  expédier  des 
comm.  liions  aux  Evêques  d'Ëly,  de  Londres,  &  à  quelques 
autres ,  pour  pourfuivre  les  hérétiques ,  inftruire  leurs  procès  , 
agir  contre  ceux  qui  apporteraient  des  livres  hérétiques  dans  le 
royaume,  informer  des  abus  &  des  irrévérences  qui  fe  feroient 
commifes  dans  les  églifes.  Cette  commiflîon  eut  fon  effet,  & 
cette  année  il  y  eut  près  de  quatre-vingt  hérétiques  punis  de 
mort. 

xxx.  La  reine  Marie  fentoit  tous  les  jours  augmenter  fon  zèle 

pour  le  rétabliflement  de  la  religion  catholique  en  Angleterre. 
t«re  &  du  car-  les  chofes  alloient  à  fouhait  ,  &  elle  avoit  lieu  d'efpcrer  de 
fln'SrSi  voir  bientot  fes  défi"  accomplis,  lorfqu'elle  fe  fenrit  attaquée 
î.L.Bmut.1.  de  la  maladie  qui  l'emporta.  Le  dégoût  que  le  Roi  fon  mari 
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conçut  pour  elle ,  la  perte  de  Calais  qui  fut  pris  par  le  Duc 
de  Iniife  au  commencement  de  cette  année  1558.  les  chagrins 
qu'elle  avoit  efliiyés  fous  les  règnes  préccdens,  altérèrent  in- 
lenfiblement  fa  famé.  Sa  maladie  parut  enfin  une  hydropifîe  9 
qui  s'étant  beaucoup  augmentée  au  commencement  de  novem- 
bre, l'emporta  enfin  le  dix-fept  de  ce  mois,  à  l'âge  de  qua- 
rante-trois ans ,  après  cinq  ans  quatre  mois  onze  jours  de 
règne. 

Le  cardinal  Polus  ne  furvécut  à  la  Reine  que  de  feize  heures. 
Il  mourut  d'une  fièvre  continue  la  nuit  du  dix-fept  au  dix- 
huit  du  même  mois,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon 
âge ,  étant  né  au  mois  de  mars  ou  de  mai  1 500.  On  dit  qu'ap- 
prenant la  mort  de  la  Reine,  il  demanda  fon  crucifix,  l'em- 
braffa  tendrement  &  s'écria  :  Sauvez-nous,  nous  pe'rifons  j  Sau- 
yeur  du  monde ,  fauve  j  votre  églifc.  A  peine  eut -il  prononcé  ces 
paroles,  qu'il  tomba  en  l'agonie,  &  expira  avec  la  réputation 
d'avoir  *été  un  des  plus  illuftres  prélats  que  l'Angleterre  eût 
produits.  Les  proteftans  même  ont  beaucoup  loué  fon  efprit , 
fon  lavoir,  fa  modération,  fon  délintéreflement.  Si  l'on  avoit 
toujours  fuivi  fes  confeils  pleins  de  douceur  ,  on  aurait  peur- 
être  réufli  à  réconcilier  parfaitement  l'Angleterre  avec  l'Eglife 
Romaine.  Le  cardinal  Polus  étoit  fils  de  Richard  coufin  ger- 
main du  roi  Henri  VII.  &  de  Marguerite  fille  de  George  duc 
de  Clarence ,  frère  du  roi  Edouard  IV.  11  fut  tait  cardinal 
en  1536. 

Polus  avoit  compofé  quelques  ouvrages,  comme  un  traité  pour  T'jf""  *  iN 
la  défenfe  de  l'unité  de  ïéglife  &  l'union  eccléfiaftique  ,  divifé  en  u 
quatre  livres.  Il  y  parle  vivement  contre  le  fchifme  de  Henri 
VIII.  Un  traité  de  la  p  ni  flan  ce  &  des  devoirs  du  fouverain  Pon- 
tife ,  vicaire  de  jefus-Chift  en  terre,  compofé  en  forme  de 
dialogue  entre  lui  &  le  Cardinal  d'Urbin  :  un  traité  du  con- 
cile :  un  recueil  des  ftaruts  qu'il  fit  en  1555.  un  difcours  contre 
les  faux  évangéliques ,  adrefle  à  l'empereur  Charles  V.  Il  avoit 
aufli  compofé  une  apologie  contre  Paul  IV.  mais  il  la  brûla: 
on  dit  qu'il  en  eft  refté  quelques  copies.  Sa  vie  &  fes  lettres 
ont  été  depuis  quelques  années  données  en  cinq  volumes  in-4». 

La  reine  Marie  lama  le  royaume  d'Angleterre  à  la  princefle 
Elifabeth  fa  fœur,  fille  de  Henri  VIII.  &  d'Anne  de  Boulen, 
née  le  8  de  feptembre  1535.  Nous  verrons  ci-après  le  change- 
ment arrivé  dans  ce  royaume ,  fous  fon  règne ,  par  rapport  à 
la  religion  proteftante  qu'elle  y  rétablit. 

Pendant  qu'Edouard  VI.  d'un  côté  s'efforce  à  établir  la  reli-  xxxi. 
gion  proteftante  en  Angleterre,  &  que  la  reine  Marie  fa  fœur,  nifJ£ 
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Juit  en  Polo  d'un  autre  côte  ,  travaille  à  y  rétablir  la  religion  catholique , 
Erfiw  ÂX'r*.  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  ayant  fuccédé  à  fon  père 
tbrm.ra!to,L*  Sigifmond  L  en  1548.  donna  occafion,  par  fa  négligence  & 
par  fa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  qu'il  époufa  contre  le  gré 
de  prelque  toute  la  noblefle  du  royaume  ,  aux  luthériens  de 
s'introduire  en  Pologne  qui  jufqu'alôrs  avoir  été  exempte  de 
ces  nouveautés  par  le  zèle  de  Sigifmond  1.  mais  fon  fils  Si- 
gifmond II.  permit  à  ceux  qui  n'eurenr  pas  le  courage  de  s'op- 
pofer  à  (à  palîion ,  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  dans  les  uni- 
verfités  ptoteftantes  d'Allemagne  ,  d'où  ils  revinrent  infeûés 
du  venin  des  nouvelles  opinions.  On  y  vit  en  peu  d'années 
une  révolution  funefte  en  fait  de  religion.  Le  Roi  ayant  far 
les  bras  les  Tartares  &  les  Mofco  ^  ites ,  ne  répondoir  aux  re- 
quêtes des  catholiques  que  par  des  délais  :  ce  qui  lui  fit  don- 
ner par  les  Polonois  le  nom  de  roi  Gioiron ,  c'eft- à-dire,  roi 
de  demain.  Dès  l'an  1552.  l'on  y  voyoit  les  ptêtres  fe  marier 
publiquement  ,  les  peuples  communier  fous  les  deux  efpeces  : 
en  forte  que  dans  les  états  tenus  à  Pétricovr ,  quelques  grands 
du  royaume  demandèrent  qu'on  fît  un  édit  pour  accorder  ces 
deux  articles. 

Sigifmond  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Il 
voulut  employer  fon  autotité  pout  réprimer  ces  nouveautés. 
11  donna  des  edits  pour  chaiïer  les  prédicans;  mais  il  étoit 
trop  tard,  &  le  mal  étoit  ttop  enraciné  :  de  forte  qu'en  1556. 
il  fut  obligé  de  demander  au  pape  Paul  IV.  cinq  chofes  :  i°. 
La  communion  fous  les  deux  elpeces.  zv  Le  mariage  des  prê- 
tres. 3°.  La  fupprelÏÏon  des  annates.  40.  La  permillion  de  dire 
la  mefle  en  langue  vulgaire.  5*.  La  liberté  d'aflembler  un  con- 
cile national  pour  réformer  les  abus  du  royaume  6c  concilier 
la  diverfité  des  opinions.  Le  Pape  irrité  de  ces  demandes,  &c 
voyant  que  l'Allemagne,  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Bohême, 
la  Pologne  ,  la  Bavière ,  paroilioient  difpofées  à  fecouet  le 
joug  de  fon  autorité .  tépondit  avec  chaleur  qu'il  alloir  tenir 
un  concile  général  à  Rome ,  où  l'on  feroit  connoître  les  héré- 
fies  de  beaucoup  de  gens,  lin  même  tems  il  ordonna  à  tous 
les  ambaflàdeurs  d'écrire  à  leurs  Maîtres  qu'il  alloit  célébrer  un 
concile  à  Rome,  femblable  à  celui  de  Latran  ,  fous  Innocent 
III.  en  1215.  mais  cette  menace  fut  fans  effet,  &  le  roi  Sigii- 
mond  ,  trop  foible  pour  réfifter  aux  grands ,  fut  obligé  d'ac- 
corder la  liberté  de  confeience ,  &  on  ne  rechercha  plus  per- 
fonne  en  Pologne  pour  le  fait  de  la  religion. 
RàniU.aSa.      Le  pape  Paul  IV.  informé  de  ces  défordres ,  qu'on  avoir 
*2fefl»j&.    donné  publiquement  la  communion  fous  les  deux  efpeces  dan* 

IM.  trc. 
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quatre  des  principales  villes  de  la  Prufle  royale ,  &  qu'on  y  cé- 
lébrait l'office  en  langue  vulgaire  ,  adrefla  au  roi  Sigifmond 
un  bref  daté  du  21  d'octobre  1557.  pour  lui  remontrer  qu'on 
faifoit  injure  au  faint  fiege  &  à  la  Majefté  royale ,  qui  avoir  dé- 
fendu d'en  ufer  ainfi.  Il  le  prie  &  l'exhorte  d'employer  fon  au- 
torité pour  réprimer  ces  délbrdres,  qui  tendent  au  renverfement 
total  de  la  religion  catholique  dans  fon  royaume.  A  la  tête 
de  ces  novateurs  étoit  Jean  de  Laski  gentilhomme  Polonois, 

aui  ayant  été  élevé  à  l'épifcopat,  renonça  à  cette  dignité  pour 
:  faire  luthérien.  Il  fe  fit  enluite  facramentaire.  Mais  ni  les  re- 
montrances du  Pape ,  ni  celles  de  la  Reine  mere  &  des  Prin- 
ceH'es  fes  filles,  ne  purent  détourner  Sigifmond  du  mariage 
qu'il  vouloit  contracter  avec  Barbe  de  Radzivil ,  dont  on  a 

Earlé  î  &  la  nobleflè  déjà  féduite  pour  la  plupart,  profefla  pu- 
liquement  la  doctrine  de  Luther  &  de  Calvin.  On  fe  moqua 
des  cérémonies  &  du  culte  de  l'Eglife  Romaine»  on  célébra  les 

Erieres  &  l'office  divin  en  langue  vulgaire  >  on  fit  paffer  la  ré- 
gion ancienne  pour  un  amas  monftrueux  de  cérémonies  vaines» 
on  s'empara  des  églilès  des  catholiques  pour  en  faire  des  prê- 
ches aux  novateurs. 

Les  étrangers ,  à  qui  Sigifmond  I.  pere  du  Roi ,  avoir  fage- 
ment  interdit  l'entrée  de  fes  états,  y  vinrent  de  France,  de 
Suifle  ,  d'Italie ,  d'Allemagne.  On  y  vit  des  luthériens ,  des 
calviniftes ,  des  zuingliens.  Servct ,  Socin ,  Okin  ôc  beaucoup 
d'autres,  qui  avoient  embrafle  le  nouvel  arianifme  &  s'étoient 
déclarés  contre  la  Trinité ,  y  firent  de  très-grands  ravages  &  y 
féduifirent  grand  nombre  de  perfonnes.  Sigifmond  étoit  toute- 
fois toujours  catholique  ,  &  il  envoya  des  ambafladeurs  &  quel-  J»»tf*»>>.v  /. 
ques  évêques  au  concile  de  Trente  en  1562.  mais  il  fit  Un  tort  Kfcj.y* 
infini  à  fon  royaume,  en  y  labTant  pénétrer  les  hérétiques  dont 
on  vient  de  parler. 

Lasko  enchérit  fur  le  dogme  des  zuingliens ,  ajoutant  douze 
explications  à  ces  paroles  :  Ceci  ejl  mon  corps ,  &  rejettant  tout- 
à-tait  le  baptême  qu'il  regardoit  comme  un  acte  d'idolâtrie  ; 
&  dans  un  libelle  qu'il  prélenta  au  Roi  de  Pologne,  il  fe  plai- 
gnit qu'on  condamnoit  fes  fentimens,  fans  les  connoître  & 
fans  les  avoir  examinés.  Malgré  cette  apologie  il  fut  chafie  de 
fon  pays,  <5c  s'étant  retiré  en  Angleterre,  il  s'y  maria  ,  &  eut 
allez  de  crédit  fous  le  roi  Edouard  VI.  pour  fe  faire  donner  la 
furintendance  de  l'églife  des  étrangers  prétendus  réformés.  Apres 
la  mort  d'Edouard  il  fe  rerira  en  Danemarck,  &  établit  le  cal- 
vinifme  à  Embden  fous  la  protection  de  la  princefle  Anne. 
Delà  il  pallà  à  Francfotr ,  où  il  établit  une  églife  pour  le» 
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Flamands  qui  y  avoient  embraiTé  la  réforme.  Enfin  il  revint 
en  fon  pays  en  1556.  &  y  mourut  en  1560.  bon  focinien  6c 
unitaire.  Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis  Bernardin  Okin, 
Blandrat ,  Stator,  Tenand. 
xxxii.        En  Italie  les  nouvelles  opinions  sintroduifoient  en  différens 
MikfaMwta»  en£lfoits.  Quarante  perfonnes  des  plus  diftinguées  ayant  érabli 
duc  reforme'e    dans  la  ville  de  Vicence  une  efpece  d'académie ,  pour  y  con- 
<n  iul'£Jm\  férer  enfemble  fur  la  religion  &  particulièrement  fur  les  ma- 
\L%Utf*t£  tieres  qui  faifoient  alors  plus  de  bruit,  prirent  la  liberté  de  ré- 
cuf.  ?oi»n.  bi-  voquer  en  doute  une  bonne  partie  des  articles  de  notre  croyance. 
SfeVÎT1*    Us  nièrent  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  qu'ils  reconnoiflbienr 
feulement  pour  un  homme  au  deflus  des  autres,  né  d'une  vierge 
par  l'opération  du  S.  Kfprit,  mort  par  l'ordre  de  Dieu  pour 
nous  procurer  la  rémiflïon  de  nos  péchés,  reflufeité  par  la 
puiffance  du  Pere,&  glorieux  dans  le  ciel.  Ils  avouoient  que 
ceux  qui  étoient  fournis  à  ce  Jefus,  recevoient  en  lui  l'immor- 
talité qu'ils  avoient  perdue  en  Adam  ;  qu'il  étoit  le  juge  des 
vivans  &  des  morts  6c  qu'il  reviendroit  à  la  fin  des  ttecles. 
Ils  regardoient  tous  les  autres  dogmes  du  chriftianiûne  comme 
chofes  qui  n'apparrenoient  point  à  la  foi,  &  comme  des  points 
de  philofophie,  fur  lefquels  on  peut  difputer  pour  6c  contre. 

LÀ  république  de  Venife,  informée  de  l'abus  de  ces  afîem- 
blées,  fit  décréter  contre  ceux  qui  s'y  trouvoient  &  ordonna 
de  les  arrêter.  Deux  furent  ptis  &  exécutés  à  mort ,  Jules  Trc- 
vifan  6c  François  de  Rugo;  on  les  étouffa.  Okin,  Socin,  Pa- 
zula,  Gentilis,  Jacques  de  Chiari,  Alciar,  l'abbé  Léonard  6c 
d'autres  fe  fauverent ,  les  uns  en  Suiflè ,  les  autres  en  Turquie 
ou  ailleurs.  La  république  renouvella  à  cette  occafion  J'or- 
donnance qu'elle  avoit  déjà  faite  en  15  21.  de  rechercher  ceux 
qui  croient  fufpe&s  d'héréfîe ,  de  procéder  contt'eux  comme 
contre  des  empoifonneurs ,  6c  de  porter  dans  huit  jours  à  ceux 
qui  feroient  députés  pour  cela  tous  les  livres  hérétiques  dont 
on  autoit  connnoiflance.  Pierre-Paul  Vcrgerio  évêque  de  Gapo 
d'Iftria  ayant  été  teconnu  infecté  des  nouvelles  opinions  6c 
craignant  l'inquifition ,  fe  fauva  d'abord  à  Mantoue  ,  delà  à 
Trente ,  puis  à  Venife ,  à  Padoue ,  enfin  chez  les  Grifons ,  en 
IS48.  où  il  fut  quelque  tems  miniftre  dans  la  Valteline  ,  6c 
enfuite  appelle  à  Tubinge  par  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg. 
Il  y  mourut  le  4  d'o&obte  1565.  Il  a  écrit  divers  ouvrages 
contre  l'Eglife  Romaine ,  qu'il  a  fait  imprimer  en  un  volume 
en  1563. 

Le  pape  Jules  III.  informé  du  progrès  que  faifoit  l'hcréfie 
dans  pluficurs  villes  d'Italie  ,  6c  que  quelques  ptofeâeurs  de 
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théologie  dans  les  ordres  mendians ,  &  beaucoup  de  curés  Se 
de  vicaires  rér>andoient  fourdement  ces  erreurs;  que  le  mal 
s'étendoit  à  Modene  plus  qu'ailleurs  :  le  Pape,  dis-je,  ordonna 
à  l'Evêque  de  cette  ville,  que,  fans  égard  aux  privilèges  des 
profeflèurs  des  ordres  mendians,  il  interdît  l'adminiflration  des 
lacremens  &  la  prédication  à  tous  ceux  qui  auroient  des  fenti- 
mens  particuliers  fur  les  matières  de  théologie.  Comme  le  Vi- 
caire du  Cardinal  évêque  de  Brefle ,  étonne  de  la  quantité 
d'hérétiques  qui  étoient  dans  ce  diocèfe ,  fongeoit  à  fe  démet- 
tre de  fon  emploi ,  Jules  lui  ordonna  d'y  demeurer ,  de  con- 
tinuer fes  fondions  &  de  punir  févérement  ceux  qui  s'éloigne- 
roient  des  règles  de  la  foi. 

Mais  comme  le  fénat  de  Venife  craignoit  que  les  juges  de 
l'inquifition  n'excédaiTent  dans  l'exercice  de  leur  pouvoir,  il  fît 
un  édit  portant  défenfe  à  ces  juges  de  rendre  aucune  fenrence, 
fans  appeller  d'autres  juges  laïcs,  qui  examinaient  avec  eux  les 
accufations  portées  contre  ceux  qui  étoient  déférés  à  l'inquiiï- 
rion,  &  en  portaient  leur  jugement  avec  les  inquifiteurs.  Le 
Pape  informe  de  cet  édit ,  publia  une  bulle  contre  ceux  qui 
empechoient  l'exercice  de  la  jurifdicVion  fpirituelle ,  &  en  par- 
ticulier contre  les  laies  qui  vouloient  prendre  connoiffance  des 
procès  concernant  l'héréfie ,  nommant  en  particulier  les  Véni- 
tiens oui  avoient  depuis  peu  défendu  à  tous  inquifiteurs , 
même,  cvêques ,  de  juger  du  crime  d'héréfie  fans  l'adiftance  de 
juges  iéculiers.  La  bulle  fut  publiée  le  vendredi  de  la  femaine 
iainte  155 1.  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  affaire  ait  eu  de 
fuite. 

Au  milieu  des  troubles  dont  l'églife  étoit  agitée  en  Occi-  Jï"1]' 
dent,  le  pape  Jules  III.  eut  la  confolation  de  recevoir  un  Pa-  pa»[aîchedc£ 
triarche  de  tous  les  peuples  qui  font  entre  l'Euphrate  &  l'Inde,  «enta  Rome, 
qui  vint  à  Rome  ,  en  fon  nom  &  au  nom  de  tout  le  clergé ,  SJf2|  ^ 
demander  au  Pape  la  confirmation  de  fon  élection.  Ses  lettres  annum.  n.  16. 
de  créance  étoient  datées  de  l'an  1*52.  Il  eut  audience  du 
Pontife  le  15  de  février  1553.  &  préfenta  les  lettres  du  clergé  *i,i'{.+<re\ 
de  fon  églife  ,  qui  n'y  eft  point  nommée  ;  avec  ces  lettres  il  \ 
en  préfenta  d'autres  de  certains  Neftoriens  qui  Ta  voient  accom- 
pagné jufqu'à  Jérufalem.    On  prétendoit  que  ces  Neftoriens 

avoient  renoncé  a  leurs  erreurs  plus  de  trois  cens  ans  aupara-  \^~~m 

vant.  Ce  patriarche  fe  nommoit  Sulaka,  &  avoit  été  tiré  du 

monaftere  d'Hormifde ,  où  il  vivoit  avec  grande  édification. 

Il  avoit  été  élu  à  Muzal  par  quelques  évêques  ,  à  l'cxclufion 

des  enfins  de  Simon  Marna  dernier  patriarche,  qui  éroit  mort 

•ans  avoir  le  tems  de  mettre  en  fa  place  fon  fils  j  les  patriar- 
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Xavier.  Après  cinq  mois  de  navigation  très  -  pénible ,  la 
flotte  arriva  vers  la  fin  d'août  au  port  de  Mozambique,  dans 
la  côte  Orientale  de  l'Afrique,  vis-à-vis  l'ifle  de  Madagafcar. 

Mozambique  n'eft  éloigne  de^  la  terre-ferme  que  d'un  mille 
au  plus.  Les  Portugais  s'en  croient  rendus  maîtres  &  y 
avoient  bâti  un  fort  pour  aflùrer  le  paffage  de  leurs  vaifleaux, 
&  pour  rafraîchir  leurs  troupes ,  qui  s'y  arrêtent  ordinairement 
quelques  jours.  Les  malades  furent  tran  [portes  à  l'hôpital , 
où  Xavier  les  fervit  à  fon  ordinaire  ;  mais  il  fuccomba  enfin 
à  la  fatigue  &  tomba  malade  d'une  fièvre  fi  maligne  ,  qu'on 
le  faijgna  fept  fois  en  peu  de  tems  ,  &  qu'il  fut  trois  jours 
en  délire  :  la  fièvre  ce  lia  enfin ,  &  il  recommença  fes  exer- 
cices envers  les  malades  avec  une  nouvelle  ferveur. 

Après  fix  mois  de  féjour  à  Mozambique ,  ils  s'embarquèrent 
de  nouveau  le  is  de  mars  1542.  &  arrivèrent  en  trois  jours 
à  Melinde  fur  la  côte  de  l'Afrique,  vers  la  ligne  équinoxiale. 
Melinde  eft  une  ville  peuplée  de  Sarrazins,  fituée  au  bord  de 
la  mer,  dans  une  plaine,  plantée  par-tout  de  palmiers,  or- 
née de  beaux  jardins  &  fermée  de  murailles  comme  les  vil- 
les d'Europe.  Les  habitans  du  pays  vont  tout  nuds  &  ne  fe 
couvrent  que  de  toile  de  coton ,  ou  d'un  linge  depuis  la 
ceinture  juiqu'à  la  moitié  de  la  cuiflTe.  En  arrivant  à  Melinde 
Xavier  eut  la  confolation  de  voir  près  delà  plufieurs  croix 
dreffees  fur  les  tombes  des  chrétiens  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que 
ce  lieu  avoir  autrefois  été  habité* par  des  chrétiens,  ou  que 
des  Portugais ,  qui  y  étoient  morts ,  s'y  étoient  fait  enterrer 
à  la  manière  des  chrétiens.  François  demanda  enfuite  à  un 
Mufulman  ce  qu'il  penfoit  fur  la  religion ,  il  lui  répondit  que 
la  pieté  étoit  prefqu'entiérement  éteinte  dans  ce  pays,  &  que 
de  dix-fept  mofquées  qui  y  font ,  il  y  en  avoit  quatorze  ab- 
folument  déferres,  &  que  les  trois  autres  n'étoient  fréquen- 
tées que  de  peu  de  perfonnes  :  ce  que  ce  bon  Mufulman  at- 
tribuoit  à  quelques  grands  péchés,  qui  lui  étoient  inconnus. 
Comme  ils  s'entretenoient  enfemble ,  il  furvint  un  autre  doc- 
teur mufulman ,  qui  dit  que  fi  dans  deux  ans  les  chofes  ne 
changeoient  pas  par  rapport  à  la  religion ,  &  que  fi  Maho- 
met ne  venoit  en  perfonne  pour  afTurer  ceux  qui  le  recon- 
nohToient  pour  prophète ,  il  choifiroit  une  autre  religion  pour 
la  fuivre. 

De  Melinde,  où  ils  ne  demeurèrent  que  peu  de  jours,  ils 
allèrent  mouiller  à  Sxcotora ,  qui  cil  au  -  delà  du  Cap  de 
Guardafu,  vis-à-vis  du  détroit  de  la  Mecque.  Les  habitant 
de  ce  lieu  croient  que  leur  ifle  eft  le  paradis  terreftre.  Leur 

religion 
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religion  eft  mêlée  de  mahomctifme  &  de  judaïfme ,  dont 
ils  obfervent  la  circoncifion.  Ils  fe  difent  chrétiens  ,  ado- 
rent la  croix  &  reconnohTent  S.  Thomas  pour  leur  apô- 
tre j  mais  ils  ne  reçoivent  point  le  baptême.  Xavier  leur 
parla  par  un  interprète  Portugais  qui  favoit  un  peu  leur 
langue.  Ces  In  fui  aires  goûtèrent  Tes  instructions  et  le  pref- 
ferent  inftamment  de  demeurer  avec  eux  ;  mais  il  ne  put 
leur  donner  cette  fatisfattion.  Il  partit  &  arriva  enfin  au  port 
de  Goa  le  6  de  mai  1542. 

La  ville  de  Goa  eft  fituée  au- deçà  du  Gange,  dans  une 
ifle  du  même  nom.  Cette  ville  eft  la  capitale  des  Indes ,  la 
rcfidence  de  l'Evêque  &  du  Vice-roi  pour  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  &  le  lieu  le  plus  confidérable  pour  le  commerce  de 
FOrient.  Xavier  ne  rat  pas  plutôt  débarqué ,  qu'il  alla  prendre 
fon  logement  à  l'hôpital,  malgré  le  Vice -roi  qui  lui  en  pré- 

{►aroit  un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fes  devoirs  à 
Evêque ,  lui  préfenta  les  brefs  du  pape  Paul  III.  &  lui  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  des  pouvoirs  de  fa  miiïïon 

3u*avec  fon  agrément.  Le  Prélat  édifié  de  (à  modeftie ,  lui 
it  qu'un  Légat  apoftolique  n'avoit  point  befoin  d'aucune 
permilïïon  d'ailleurs ,  &  qu'il  pouvoit  uler  librement  des  pou- 
voirs que  le  faint  liège  lui  avoir  donnés. 

Lorfque  Xavier  arriva  à  Goa  le  chriftianifme  y  c toit  pref- 
qu' éteint.  Les  Portugais  même  qui  faifoient  proieftion  publi- 
que du  chriftianiûne  ,  vivoient  plutôt  en  payens  qu'en  chré- 
tiens.   La  juftice  fe  vendoit  dans  les  tribunaux  ,   &  les  cri- 
mes les  plus  énormes  demeuroient  impunis  lorfque  les  cou- 
pables étoient  en  état  de  fe  racheter.  L'Evêque  de  Goa  avoit 
beau  crier  contre  ces   défordres ,  on  n'écoutoit  ni  fes  me- 
naces ni  fes  anathêmes.    Le  zèle  de  Xavier  étoit  ardemment 
excité ,  mais  fes  efforts  étoient.  inutiles.    Apres  avoir  mendié 
de  porte  en  porte,  il  vifrpit  les  lépreux  oc  les  prifonniers, 
alloit  par  la  ville,  la  clochette  à  la  main,  exhortant  à  haute 
voix  les  pères  de  famille  d'envoyer  leurs  enfans  &  leurs  efcla- 
ves  pour  entendte  la  parole  de  Dieu.  Les  enfans  ,  foit  par  cu- 
riofité  ou  autrement ,  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui.  Il 
leur  expliquoit  les  commandemens  de  Dieu  &  la  pratique  de 
la  piété.  Ces  commencemens  eurent  un  fuccès  allez  heureux. 
Après  cela  il  fit  des  prédications  où  le  peuple  accouroit 
en  foule  ,  &  l'on  vit  bientôt  un  changement  notable  dans 
la  conduite  du  peupte  de  Goa. 

Avant  ainfi  régie  les  affaires  de  la  religion  dans  ce  jieu , 
Xavier  paifa  à  la  côte  Orientale ,  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Tqxe  XV.  S  ff 
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deComorin  jufqu'à  rifle  deManar  ,  &  qu'on  nomme  la  côte  de  la 
Pêcherie  ,  dont  les  peuples  àvoient  embrafîc  le  chriftianifme  > 
mais  comme  le  pays  étoit  très-ftérile ,  aucun  prêtre  étranger 
n'y  vouloit  aller.  Ainfi  ces  peuples  étoient  tombés  dans  une 
elpece  d'indifférence  pour  la  religion ,  n'ayant  de  chrétien  que 
le  baptême  &le  nom.  Xavier  en  fit  bientôt  un  peuple  nou- 
veau. Il  rencontra. d'abord  un  village  tout  idolâtre}  il  y  prê- 
cha Jefus  -  Chrift  :  mais  les  habitans  répondirent  qu'Us  ne 
pouvoient  changer  de  religion  fans  le  confentement  de  leur 
Seigneur.   Une  femme  du  village  étoit  dans  les  travaux  de 
l'enfantement  depuis  trois  jours ,  Xavier  la  çuérit  par  miracle 
&  convertit  toute  fa  famille.  11  gagna  enfui  te  un  officier  du 
Prince  ,  qui  étoit  venu  dans  rifle,  pour  y  lever  le  tribut  an- 
nuel. Cette  converfion  fut  fuivie  de  celle  de  ptefque  toute 
î'ifle  î  &  Xavier  ayant  fait  traduire  en  la  langue  du  pays  le 
fymbole  de  la  foi ,  les  commandemens  de  Dieu ,  l'orailon  do- 
minicale, la  fâlutation  Angélique,  le  Confittor ,  le  Salve  Re» 
gina  ,  il  en  apprit  ce  qu'il  put ,   &  la  clochette  à  la  main , 
il  ralfembloit  ce  qu'il  pouvoir  d'enfans ,  leur  apprenoit  allez 
aifément  ce  qu'il  en  favoit ,  les  exhortant  à  l'enicigner  à  leurs 
pères  &  mères  ,  à  leurs  frères  &  à  leurs  fœurs.  Cette  mé- 
thode lui  réuflît ,  &  ainfi  la  foi  fe  rétablit  bientôt  dans  I'ifle. 
Dieu  lui  accorda  le  dons  des  miracles,  pour  confondre  les 
brachmanes  ou  prêtres  des  faux  dieux.  Xavier,  après  avoir  de- 
meuré près  d'un  an  dans  cette  ifle ,  retourna  à  Goa  pour  y 
chercher  des  compagnons.  Il  n'y  demeura  que  peu  de  tems, 
&  retourna  vers  les  paravas ,  ou  pêcheurs  de  perles  à  la  cote 
de  la  pêcherie ,  avec  ce  qu'il  put  trouver  d'ouvriers  cvan- 
géliques. 

Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  il  fe  rendit  pat  tetre 
au  royaume  de  Travancor ,  où  Û  fit  de  fi  grandes  converfions , 
que  dans  peu  de  tems  il  y  bâtit  jufqu'à  quarante-cinq  églifes, 
oc  oue  les  pagodes  ou  temples  des  idolâtres  demeurèrent  ptef- 
gu'abandonnés.  Les  brachmanes  au  défefpoir ,  résolurent  de  le 
faire  mourir  ;  mais  il  évita  leurs  embûches.  Dieu  vers  ce  tems- 
là  lui  accorda  le  don  des  langues  &  des  miracles ,  jufques-  là 
qu'il  reflufeita  deux  morts  dans  le  royaume  de  Travancor  j 
ce  qui  fervit  beaucoup  à  avancer  l'oeuvre  de  Dieu,  &  à  la 
converfion  de  ce  royaume.  Les  contrées  voifines  touchées  de 
ces  exemples  demandoient  de  tous  côtés  des  mifllonaires.  Xa- 
vier leur  en  procura  autant  qu'il  put.  LesBadages,  peuples  cruels 
de  ce  pays ,  étant  venus  avec  une  puiflante  armée  pour  ra- 
vager Travancor,  Xavier  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de 
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chrétiens,  le  crucifix  à  la  main,  &  s'étant  avancé  jufqu'aux 
premiers  rangs  des  ennemis,  les  effraya  tellement  du  ton  de 
la  voix  &  de  la  hardieffe  de  fa  contenance,  qu'il  les  ren- 
verfa  fur  ceux  qui  les  fuivoient  &  mit  leur  armée  en  défor- 
dre.  Cet  heureux  fuccès  lui  acquit  un  crédit  infini  parmi  les 
peuples,  &  une  confidération  particulière  auprès  du  Roi. 

Vers  ce  tems  -  là  il  reçut  des  députés  de  rifle  de  Manar  pro- 
che de  Ceylan ,  qui  l'invitoient  à  venit  leur  donner  le  bap- 
tême. Il  le  contenta  pour -lors  de  leur  envoyer  des  prêtres, 
leur  promettant  d'y  aller  en  perfonne  l'année  fuivante.  Il  y 
prêcha  avec  le  même  fuccès  qu'il  avoit  eu  à  Travancor. 

hn  1545.  il  prit  le  chemin  de  Mélîapour ,  nommée  par 
les  Portugais  la  ville  de  S.  Thomas,  parce  que  les  Indiens 
croient  que  le  corps  de  cet  Apôtre  y  repofe.  Il  y  fit  quel- 
ques converfions  d'éclat  j  delà  il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  palier  enfuite  à  Macaflar,  autrement  rifle  des  Célebes , 

Îui  eft  à  plus  de  neuf  cent  -  cinquante  lieues  de  Méliapour. 
1  aborda  à  Malaca  le  25  de  feptembre  154$.  comme  à  Goa, 
il  s'y  logea  à  l'hôpital  ,  où  il  s'appliqua  à  foulager  les  ma- 
lades. Il  fut  gagner  les  grands  &  les  petits  par  les  manières 
douces  &  engageantes.  Il  fit  traduire  le  catéchifme  &  d'au- 
tres livres  de  piété  en  langue  du  pays,  &  par  le  fecours  de 
plufieurs  interprètes,  il  convertit  grand  nombre  d'idolâtres  , 
de  mahométans  &  de  Juifs.  Il  reçut  en  ce  pays  un  nouveau 
renfort  de  trois  miffionaires,  qui  lui  furent  envoyés  par  S. 
Ignace. 

t  Le  ptemier  de  janvier  1546.  il  s'embarqua  pour  lès  ifles  Mo- 
luques.  Etant  arrivé  à  Ternate,  la  plus  grande  de  ces  ides, 
il  fe  logea  au  fauxbourg  dans  une  églife  nommée  de  Notre- 
Dame  de  Barra.  Dans  .un  circuit  de  plus  de  trente  lieues  il 
n'y  avoit  que  fept  villages  de  chrétiens  naturels  du  pays,  & 
pas  un  feul  prêtre ,  le  dernier  étant  mort  depuis  peu.  Xavier 
y  renouvella  la  religion  par  fes  inftru&ions  5c  par  l'ufage  des 
facremens.  Il  convertit  les  concubinaires ,  obligea  les  ufuriers 
à  reftituer ,  &  changea  toute  la  face  de  rifle. 

De  Ternate,  il  pafla  au  mois  de  mai  aux  ifles  du  More,  BmJkwuVU 
habitées  par  des  peuples  très-cruels,  &  où  on  ne  lui  promet- 
toit  que  des  mauvais  traitemens.  Il  adoucit  les  mœurs  de  ces  "% 
fauvages ,  les  inftruifit  de  la  religion  chrétienne ,  les  effraya 
par  la  crainte  des  peines  éternelles  ;  enfin  après  en  avoir  bap- 
tifé  plus  de  vingt-cinq  mille ,  il  reprit  la  route  des  Moluques 
&  arriva  à  Ternate ,  où  il  fut  très-bien  reçu.  11  y  demeura 
iix  mois ,  &  v  établit  une  réfidence  pour  ceux  de  fa  corn- 
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Sagnie  avec  le  fecours  du  Roi  de  Portugal.  Il  vint  enfuite  à 
Lmboyne  ,  dont  il  confirma  les  habitans  dans  la  foi.  Enfin 
il  arriva  dans  le  mois  de  juillet  1547.  à  Malaca ,  où  il  trouva 
trois  millionnaires  de  fa  compagnie.  Il  n'en  partit  que  fut 
la  fin  de  L'année,  &  artiva  à  Goa  au  commencement  de  l'an- 
née 1548.  pour  y  régler  les  affaires  des  millions  des  Indes. 

Il  y  avott  dans  cette  ville  un  collège  de  fa  compagnie,  Xa- 
vier y  fut  reçu  comme  un  ange  du  ciel.  Il  s'appliqua  à  diftri- 
buer  fes  compagnons  millionaires  dans  les  provinces  de  terre- 
ferme  &  des  ifles,  marqua  les  départemens  &  les  emplois 
de  ceux  qu'on  devoit  encore  lui  envoyer  d'Europe,  recon- 
cilia û  compagnie  avec  le  vice-roi  Jean  Caftro ,  qui  s'e'toit 
refroidi  à  leur  égard,  &  s'embarqua  pour  le  Japon  dans  le 
mois  d'avril  1549. 

ct£.  Xavier  rencontra  à  Malaca  George  Alvarez  avec  quelques 
djnsiejajîa.  Japonnois,  qui  lui  donnèrent  occafion  depenfer  à  la  conver- 
îion  de  ces  peuples.  Il  inftruifit  &  baptita  trois  Japonnois, 
avec  un  nommé  Auger  leur  maître.  Enfin  après  quelque  tems 
ils  s'embarqua  pour  le  Japon ,  malgré  les  remontrances  qu'on 
lui  fit  fur  la  longueur  &  la  difficulté  du  voyage.  Il  partit  de 
Cochin  le  vingt-cinq  d'avril ,  &  arriva  le  dernier  de  mai  à 
Malaca.  Il  reçut  alors  des  nouvelles  du  Japon ,  &  qu'un  Roi 
du  pays  demandoit  des  prédicateurs  évangéliques.  Xavier  & 
fes  compagnons  s'embarquèrent  le  vingt  -  quatre  de  juin  &  ar- 
.  rivèrent  à  Cangoxima  le  15  d'août  1549. 

L'empire  du  Japon  étoit  alors  plongé  dans  une  profonde 
ignorance  de  la  religion.  Xavier  étoit  accompagné  d'Auger, 
qu'il  avoit  converti  &  qu'il  avoit  nommé  dans  fon  baprême 
Paul  de  Sainte  Foi,  &  qui  lui  donna  entrée  dans  la  cour  du 
Japon.  Xavier  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à  apprendre 
la  langue  du  pays ,  &  en  moins  de  quarante  jours  il  fut  affez 
de  Japonnois  pour  traduire  l'explication  du  fymbole  des  apô- 
tres qu'il  avoit  compofee  aux  Indes.  Il  fut  préfenté  à  la  cour 
de  Saxuma  ,  qui  le  reçut  fort  bien.  Les  bonzes  ou  prêtres  ido- 
lâtres du  pays  lui  témoignèrent  d'abord  quelque  bonne  volonté; 
mais  enfuite  ils  fe  déclarèrent  contre  lui  &  lui  fufeiterent  toutes 
les  perfécutions  dont  ils  furent  capables.  Quelques  miracles 
qu'il  opéra  alots,  en  reflùfcitant  une  jeune  fille  &  guériflànt 
un  jeune  garçon ,  lui  attirèrent  la  confiance  du  peuple.  Après 
avoir  fait  plufieurs  converfions  dans  ce  pays ,  il  s'embarqua 
vers  la  fin  d'oftobre  1550.  pour  Méaco ,  alors  capitale  de 
l'empire  du  Japon.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Amangucchi 
yille  des  plus  riches  du  Japon ,  &  arriva  enfin  à  Méaco  avec 
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fe s  trois  compagnons  au  mois  de  février  1551.  Il  n'y  féjourna 
que  quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  revint  à  Amangucchi , 
ou  par  quelques  préfens  qu'il  fit  au  Roi  de  cette  ville,  il  en 
obtint  la  permiflîon  de  prêcher  librement  l'évangile.  De 
plus  il  donna  à  Xavier  un  monaftere  de  bonzes  qui  étoit 
abandonné  ;  ce  qui  augmenta  beaucoup  fa  réputation  &  en 
même  tems  excita  l'animofité  des  bonzes ,  qui  ne  cherchèrent 
qu'à  le  ttoubler  dans  l'exercice  de  fes  fonctions.  Il  prêchoit 
deux  fois  le  jour,  &  l'on  venoit  en  foule  à  fes  inftruc"tions , 
quoique  fon  langage  fervît  de  rifée  à  plufieurs,  parce  qu'il 
ignoroit  la  langue  Japonnoife.  Tous  les  matins  il  prêchoit 
en  Chinois  aux  marchands  de  cette  nation,  qui  y  trafi- 
quoient. 

Xavier  fît  dans  ce  pays  plufieurs  converfions  ,  &  dans  les 
deux  premiers  mois  de  fa  million ,  il  baptifa  cinq  cenq  bour- 
geois de  la  ville  ;  &  malgré  les  pratiques  des  Bonzes ,  qui 
perdoicnt  beaucoup  de  leur  crédit,  on  compta  jufqu'à  trois 
mille  perfonnes  converties,  qui  reçurent  le  baptême  en  moins 
d'un  an  qu'il  demeura  en  ce  lieu.  Il  partit  d'Àmangucchi  vers 
la  mi-feptembre  1 5 $ i-  &  arriva  au  royaume  de  Bungo.  Il 
y  fut  reçu  avec  honneur  par  les  Portugais  &  vifité  de  la  part 
du  Roi  de  Bungo.  Comme  l'extérieur  de  Xavier  n'avoit  rien 
de  frappant  pour  la  montre  des  richefTes ,  les  Portugais ,  qui 
étoient  dans  cet  état ,  s'empreflerent  à  lui  faire  une  entrée 
honorable.  Us  étoient  trente  Portugais  de  marque,  habillés 
d'étoffes  fort  riches,  portant  des  chaînes  d'or  garnies  de  pier- 
reries ,  les  valets  &  les  efclaves  étoient  vêtus  magnifiquement , 
la  chaloupe  &  les  deux  barques  qu'ils  montoient  pour  aller 
du  vaifTeau  à  la  ville  par  la  rivière  ,  étoient  couvertes  fur 
les  bords  des  plus  beaux  tapis  de  la  Chine.  On  entendit  de 
toutes  parts  le  fon  des  trompettes  &  d'autres  inftmmens  de  mu- 
fique.  Les  principaux  de  la  cour  les  reçurent  au  débarque- 
ment par  ordre  du  Roi;  &  Xavier  avec  les  Portugais»  ,  tous 
en  habits  magnifiques ,  fuivis  d'un  peuple  infini ,  arrivèrent 
dans  la  place  qui  eft  devant  le  palais  du  Roi.  Ils  y  trouve- 
rent  fes  gardes  ,  qui  fe  féparerent  en  deux  rangs  pour  lui  faire 
honneur.  Dès  qu'on  fut  arrivé  au  palais,  les  Portugais  qui 
marchoient  immédiatement  devant  lui ,  le  fcluerent  reipeclueu- 
fement.  L'un  lui  offrit  la  canne  de  Bangala ,  l'autre  des  mules  de 
velours  i  celui  qui  portoit  le  parafol  l'etendit  fur  la  tête  du  faint 
homme,  les  deux  autres  portoient  le  livre  de  l'évangile  &  le 
tableau  de  la  vierge.  Ils  arrivèrent  en  cet  équipage  au  palais 
du  Roi.   On  peut  voit  dans  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
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S.  François  Xavier  ce  qui  fe  pana  dans  l'audience  qu'il  eut 
du  Roi  de  Bungo. 

Les  bonzes  fe  fcandaliferent  de  la  manière  dont  il  fut  reçu  ; 
mais  le  Roi  les  réprima,  01  le  peuple  frappé  de  ce  fpe&a- 
cle,  rendit  à  Xavier  de  grands  honneurs  oc  témoigna  être 
difpofé  à  recevoir  la  foi  chrétienne.  Il  n'eft  pas  facile  de  ra- 
conter les  travaux  &  les  contradictions  que  ce  Saint  eflùya 
de  la  part  des  bonzes  du  Japon  $  les  peines  qu'il  fouftrit  & 
les  heureux  fuccès  dont  Dieu  bénit  fes  travaux.  Les  conver- 
fions  y  furent  fi  grandes  &  fi  nombreufes  Ôc  la  converfion 
de  ces  peuples  fi  parfaite ,  qu'elle  peut  fervir  de  modèle  aux  chré- 
tiens les  plus  fervens. 
clxi.  Après  y  avoir  demeuré  deux  ans  &  quatre  mois,  il  en  partit 
•jtejjfi  *e  21  de  novembre  1551.  ôc  fe  rendit  à  Malaca  &  delà  à  Co- 
in^ sa'™»!  chin ,  où  il  convertit  à  la  foi  le  Roi  des  Maldives  qui  étoit 
«•iff*.  mahométan.  Il  follicita  le  Vice-roi  &  l'Evêque  de  Goa  à  en- 
voyer un  ambaffadeur  à  la  Chine.  On  jetta  les  veux  fur  Jacques 
Pereira ,  homme  d'une  rare  piété ,  ami  de  S.  Xavier.  Ils  par* 
tirent  de  Goa  le  15  d'avril  15*2.  pour  fe  rendre  à  la  Chine. 
Après  avoir  effuyé  une  tempête  qui  les  mit  en  très-grand  dan- 
ger, ils  arrivèrent  enfin  à  Malaca  ,  où  le  Saint  fut  reçu  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie.  Mais  le  Gouverneur  irrité 
contre  Pereira ,  traverfa  de  toutes  fes  forces  l'entreprife  de 
Xavier ,  arrêta  Pereira  ôc  l'empêcha  de  continuer  Ion  am- 
baflade  ,  malgré  les  inftances  &  les  prières  de  S.  Xavier , 
qui ,  voyant  fon  obftination  à  s'oppofer  à  fa  mlfiion ,  l'excom- 
munia ;  mais  en  vain  :  de  forte  qu'il  fut  réduit  à  faire  feul 
le  voyage,  pendant  lequel  il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Etant 
aborde  à  l'ifle  de  Sancian ,  vis-à-vis  la  province  de  Canton  , 
quelques  marchands  Portugais  mirent  obltacle  à  fon  paiTage 
dans  la  Chine  ,  lui  repréfentant  qu'il  étoit  défendu  très-rigou- 
reufement  aux  étrangers,  fur  peine  de  la  vie,  de  mettre  le  pied 
dans  ce  pays,  fans  une  permiuion  exprefle  du  Magiftrat,  qu'il 
n'accorde  que  très-difficilement. 

Malgré  ces  remontrances  Xavier  perfifta  dans  fa  refolution  , 
ôc  étant  fur  le  point  d'exécuter  fon  projet,  de  nouveaux  obfta- 
clcs  fc  préfenterent.  Un  nouvel  interprète  qu'il  avoit  été  obligé 
de  prendre ,  le  quitta.  Un  marchand  qui  devoit  auffi  l'accom- 

(>agner  ôc  le  mettre  fecrétement  jufqu'aux  portes  de  Canton , 
ui  manqua  également  de  parole.  Ces  conrretems  firent  re- 
tomber Xavier  dans  une  maladie  qu'il  avoit  eue  peu  après 
fon  arrivée  à  Sancian.  Alors  il  commença  à  douter  que  Dieu 
l'appellât  à  la  Chine  >  il  fe  retira  fort  aoattu  dans  le  vahTeau 
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qui  fervoit  d'hôpital  aux  malades,  &  il  y  fut  reçu  à  titre  de 
pauvre ,  difpofé  à  mourir  en  cette  qualité.  Comme  l'agitation 
du  vaifïeau  étoit  très-contraire  à  fa  maladie,  on  le  tranfporta 
fur  le  rivage  dans  une  mauvaife  cabane.  Il  y  demeura  dix  jours 
prive  de  tout ,  par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le 
plus  d'obligations  ;  une  nignée  ,  qu'on  lui  fit  mal-à-propos , 
acheva  de  lui  faire  perdre  fes  forces.  Il  demeura  dans  cet  état 
jufqu'au  vingt-huit  de  novembre,  qu'il  tomba  en  délire  &  per- 
dit en  fuite  la  parole ,  qu'il  ne  recouvra  que  trois  jours  après. 
Enfin  le  deux  de  décembre  il  rendit  l'efprit  vers  les  deux  heu- 
res après-midi  de  l'an  1552.  âgé  de  quarante-fix  ans,  dont  il 
en  avoit  employé  dix  &  demi  dans  fa  million  des  Indes. 

Le  corps  ne  fut  mis  en  terre  que  le  dimanche  fuivant  ;  on 
lui  ôta  fa  foutane ,  qui  étoit  toute  déchirée ,  &  on  le  revêtit 
de  fes  habits  facerdotaux  ;  on  le  mit  dans  un  cercueil  de 
bois  ,  &  on  l'enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  On  y  jetta 
beaucoup  de  chaux  pour  confumer  plus  aifément  les  chairs. 
Vers  le  milieu  de  février  de  1  année  fuivante,  on  le  déterra 
pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau  qui  devoir  aller  prendre 
Pereira  à  Malaca  &  le  tranfporter  aux  Indes  ;  mais  malgré  la 
chaux  qu'on  y  avoit  mife ,  on  trouva  ce  corps  aufli  frais  ôc 
aufli  entier  que  celui  d'un  homme  vivant ,  fes  vetemens  nulle- 
ment gâtés,  &  les  reftes  précieux  du  Saint  répandant  une  odeur 
très- agréable.  Le  corps  arriva  à  Malaca  le  vingt-deux  de  mars, 
où  Pereira  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques,  après  l'avoir 
dépofé  dans  l'églife  de  Notre-Dame  du  Mont.  Il  fut  tranfportc 
en  1554.  à  Goa,  &  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l'églife  de 
S.  Paul.  L'on  accourut  de  toutes  parts  pour  voir  ces  faintes  re- 
liques ,  &  il  fe  fit  beaucoup  de  miracles  à  cette  tranflation. 

La  miflïon  du  Japon  ,  dont  on  a  parlé  dans  la  vie  de  S.     Sh*u:  , 
François  Xavier,  fut  occafionnee  par  un  nomme  Auger  Ja-  rnîiiiur.  ttu  ja- 
ponnois,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans,  homme' riche  &  d'une  pon- h  fi.  du 
extraction  noble.  Ayant  tué  un  homme,  &  craignant  d'être  £U"*M"" 
pourfuivi  par  la  juftice,  il  s'embarqua  pour  les  Indes  fur  un  na- 
vire Portugais ,  reçut  le  baptême  avec  deux  de  fes  domeftiques 
&  prit  le  nom  de  Paul  de  Ste.  Foi,  &  retourna  enfuite  au  Ja- 
pon avec  trois  jéfuites^  le  pere  François  Xavier,  le  pere  de 
Torre  &  le  frère  Jean  temandez.  Il  fe  flattoit,  avec  le  fecours 
de  ces  religieux ,  d'introduire  la  religion  chrétienne  dans  le 
Japon;  mais  l'ignorance  où  ils  étoient  de  la  langue  du  pays, 
fut  caufe  qu'ils  n'y  firent  pas  grand  progrès.  On  dit  même  que  % 
Xavier  rebuté  de  l'indocilité  des  Japonnois,  réfolut  de  quit- 
ter le  pays,  où  il  étoit  arrivé  au  mois  d'août  1:49.  &  d'où  il 
partit  au  mois  de  novembre  1551. 
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Les  relations  des  pères  je  fuites  difent  au  contraire,  qu'il  acquit 
en  peu  de  tems  une  connoiffance  fi  parfaite  de  cette  langue , 
qu'il  la  parloit  non  feulement  avec  facilite' ,  en  forte  qu'il  fut  en 
état  de  prêcher  au  peuple  &  de  paroître  à  la  cour,  mais  aufli 
de  difputer  avec  les  bonzes ,  qu'il  confondit  dans  plus  d'une 
occafion.  H  eft  certain  que  S.  Xavier  prêcha  avec  fucecs  à  Fu- 
cheo,  à  Amangucchi  ôc  à  Cangoximaj  qu'il  fit  plufieurs  mi- 
*  racles  dans  le  pays ,  qui  furent  fuivis  d'un  grand  nombte  de 

converfions  >  que  ces  premières  femences  fructifièrent  dans  la 
fuite  au  centuple,  &  qu'en  moins  de  trente  ans  l'e'glife  du  Ja- 
pon vit  une  multitude  prodigieufe  de  profélytes ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  plufieurs  princes  &  même  quelques  Jacots  ou  petits 
rois  du  pays.  Le  peuple  fur-tout ,  naturellement  amoureux  des 
nouveautés,  touche  d'ailleurs  de  la  morale  de  l'évangile,  fi 
confolante  pour  les  pauvres ,  embraffoit  cette  doctrine  avec  un 
emprefîement  extraordinaire.  Les  je  lu  ires,  qui  l'annonçoienr, 
dit  Kaempfer,  contribuoient  infiniment  eux-mêmes  à  l'accré- 
diter par  leur  modeftie  exemplaire,  par  une  conduite  pleine 
de  fagefle  &  de  vertus  ,  par  l'afliftance  défintéreflee  qu'ils  don- 
noient  aux  pauvres  malades ,  par  la  pompe  majeftueufe  des  cé- 
rémonies de  la  religion ,  à  quoi  les  Japon  no  is  prenoient  un 
plaifir  fingulier. 

Le  nombre  des  fidèles  augmentoit  tous  les  jours,  principa- 
lement dans  l'ifle  de  Saikokf,où  l'évangile  fut  d'abord  prêché. 
Les  princes  de  Bungo,  d'Arima  &  d'Omura,  qui  y  po/Te- 
doient  des  domaines  confidérables ,  embrafferent  le  chrillia- 
nifme,  &  envoyèrent  en  1582.  une  ambaffade  d'obédience  au 
pape  Grégoire  XIII.  fous  la  conduite  du  pere  Valegnani 
jéiuite.  Cette  ambaflàde  étoit  compofée  de  quatre  feigneurs 
Japonnois,  parens  ou  alliés  des  princes  qui  les  deputoient. 
Le  pere  Valegnani  les  conduifit  comme  en  triomphe  dans  les 

{>rincipales  villes  de  Portugal ,  d'Efpagne  &  d'Italie,  où  ils  firent 
eur  entrée  publique ,  &  dans  la  plupart  defquelles  ils  reçurent 
tous  les  honneurs  qu'on  accorde  aux  ambafîadeurs  des  rois. 

L'exemple  des  princes  de  Bungo ,  d'Arima  &  d'Omura  fut 
fuivi  non  feulement  de  tous  leurs  fujets,  mais  des  peuples 
voifins,  &  même  de  ceux  des  province  les  plus  éloignées,  où 
l'évangile  fe  répandit  avec  une  rapidité  &  un  fuccès  prefqu'in- 
croyable.  Bien-tôt  les  mifiionaires  furent  appelles  dans  la  grande 
ifle  de  Nipon  ,  &  arborèrent  l'étendart  de  la  foi  jufques  dans 
Jedo  &  dans  Méaco ,  les  deux  capitales  de  l'empire.  Dans  le 
tems  de  l'ambafiade , dont  on  vient  de  parler,  le  chriftianifrne 
étoit  au  plus  haut  période  de  là  grandeur  &  de  fa  nrofpéritc , 

Kobunanga 
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Nobunanga  vingt  -  feptieme  feogon  ou  général.,  gouvernoit 
alors  le  royaume  avec  beaucoup  d'autorité,  &  favorifoit  ou- 
vertement les  miflionaires ,  moins  par  attachement  pour  leur 
religion ,  qu'il  fut  toujours  très-éloigné  d'embrafTer ,  que  par 
haine  contre  les  bonzes ,  dont  la  cabale  avoit  traverfé  plus 
d'une  fois  fes  defleins.  Les  jéfuites  avoient  un  autre  puiflanc 
prote&eur  dans  la  perfonne  de  Vatadono  premier  miniftrc  de 
Nobunanga,  &  Vuefot  de  Me'aco. 

Ainfi  tout  fembloit  concourir  aux  fuccès  de  leurs  travaux 
apoftoliques  ,  &  vu  l'heureufe  difpofition  des  peuples  &  du 
Miniftre,  il  y  avoit  lieu  de  fe  promettre  que  tout  le  Japon 
feroit  bienrôt  converti.  Mais  un  coup  imprévu  renverfa  toutes 
ces  efpérances,  &  changea  en  peu  de  tems  la  face  des  affai- 
res. Nobunanga  mourut  d'une  mort  (violente  &  fut  remplacé 
par  le  célèbre  Taikofama  ,  qui  d'abord  s'empara  de  la  régence 
du  royaume  &  enfuite  de  la  fouveraine  puiûance,  à  l'exclu- 
fion  des  fils  de  Nobunanga.  Ce  Prince  élevé  dans  les  prin- 
cipes de  l'idolâtrie ,  ne  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  pénétration 
d'efprit ,  fut  allarmé  des  progrès  rapides  du  chriftianifme,  qu'il 
regardoit  comme  une  nouveauté  dangei  eufe ,  incompatible  avec 
toutes  les  autres  religions  du  pays,  &  capable  de  femer  le 
trouble  &  la  divifion  dans  fon  état.  Cependant  il  diflîmula 
alors  avec  les  chrétiens  ,  &  leur  accorda  même  quelques  grâ- 
ces, auxquelles  la  politique  eut  beaucoup  plus  de  part  que 
la  bonne  volonté. 

Ses  véritables  fentimens  ne  tardèrent  pas  à  éclater ,  &  dès 
l'année  1586.  il  publia  un  édit  par  lequel  il  défendit  aux  Japon- 
nois  d'embrafTer  la  doctrine  des  pères  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appei- 
loit  le  chriftianifme.  La  même  année  la  perfécution  com- 
mença &  plufieurs  Japonnois  furent  crucifies  pour  avoir  en- 
freint l'édit  de  l'Empereur.  Les  chrétiens  foutinrent  avec 
fermeté  ces  premières  attaques  ;  mais  leur  réfiftance  ne  fit  qu'ai- 
grir la  févénté  du  gouvernement  ;  de  dans  la  feule  année  1590. 
plus  de  vingt  mille  perfonnes  furent  mifes  à  mort.  Cette 
première  perfccution  continua  prefque  fans  relâche  jufqu'à  la 
mort  de  laikofama,  c'eft -à- dire,  juiqu'en  1598. 

Outre  les  raifons  politiques  qui  déterminèrent  ce  Prince  à 
exterminer  les  chrétiens ,  il  y  fut  encore  excité  par  l'efprit 
d'intolérance  &  de  domination  qui  les  portoit  continuelle- 
ment à  déclamer  contre  l'ancien  culte  du  pays  ,  à  infulter  fes 
feftateurs  &  fes  miniftres  ,  à  brifer  les  idoles  &  à  renverfer 
les  temples.  Ce  fut  auili  l'avarice  des  marchands  Portugais  , 
qui  étoient  à  la  tête  des  nouveaux  chrétiens ,  &  qui  par  leurs 
Tqms  XV.  T  tt 
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ufures  criantes,  leur  mauvaife  foi,  leur  avidité  infatiable ,  irri- 
toient  les  anciens  habitans  &  les  portèrent  à  des  excès  cjui  les 
révoltèrent.  On  dit  même  que  le»  mitfionaires ,  gui  croient 
les  chefs  du  clergé,  oubliant  leur  ancienne  fimpliciré,  leur 
modeftie  &  leur  coutume  d'aller  toujours  à  pied ,  le  firenr  por- 
ter dans  des  chaifes  magnifiques ,  imitant  la  pompe  &  la  fomp- 
tuofité  des  prélats  de  la  cour  de  Rome. 

On  ajoute  que  quelques  religieux  de  l'ordre  de  S.  François, 
envoyés  au  Japon  par  le  Gouverneur  Efpagnol  de  Manille, 
avec  le  titre  d'ambaflàdeurs  ,  prêchèrent  publiquement  dans 
ftMfpr.lfc  les  rues  de  Méaco ,  &  y  bâtirent  une  éghfe  fans  la  permif- 
h go*  r.      çlQn  cje  l'Empereur  &  contre  les  difpofitions  des  derniers  édits. 

Le  mépris  qu'ils  marquoienr  par-là  pour  les  ordres  du  Prince  , 
fur-tout  dans  un  pays  où  la  moindre  défobéiflànce  eu  punie  de 
morr,  acheva  d'irriter  l'Empereur  contre  les  chrétiens.  Ajou- 
tez que  les  Hotlandois  ayant  bâti  une  belle  maifon  en  pierres 
de  raille  ,  marquerenr  imprudemmenr  fur  le  frontifpice  l'année 
courante  de  l'ère  chrétienne  >  ce  qui  indigna  étrangement  le 
miniftere. 

Jicias,  fuccefleur  de  Taikofama,  ne  fut  pas  plus  fovorable 
aux  millionnaires  que  fon  prédécefleur.  11  publia  contr'eux  de 
fanglans  édits ,  l'un  de  l'an  1614.  l'autre  de  1615,  Le  premier 
portoit  que  tout  ce  qui  reftoit  d'eglifes  aux  chrétiens  feroir  ré- 
duit en  cendres ,  ou  rafé  de  fond  en  comble }  que  tous  les  mif- 
fionnaircs  Européens  feroient  conduits  à  Nagalaki,  pour  y  être 
embarqués,  avec  défenfe,  fous  peine  de  morr,  de  rentrer  dans 
le  royaume  :  que  tous  les  Japonnois  qui  n'abjureroient  pas  la 
religion  chrétienne,  feroient  brûlés  vifs.  Dans  l'autre  édit  l'Em- 
pereur déclaroit  que  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir  donné 
afyle  aux  docteurs  chrétiens,  feroit  mis  à  mort  avec  toute  fa 
famille. 

Les  empereurs  fuivans  uferenr  encore  de  plus  de  violence ,  & 
inventerenr  de  nouveaux  fupplices  contre  les  chrétiens.  Des 
jeunes  vierges  &  des  femmes  de  la  première  qualité  furent 
expofées  toutes  nues  dans  les  places  publiques  &  proftituées  à 
d'infimes  bourreaux  ,  qui ,  après  avoir  aflouvi  leur  brutalité  , 
les  jettoient  dans  les  flammes  ou  leur  tranchoient  la  tête. 
D'autres  chrétiens  furent  étendus  fur  des  croix  ,  &  tourmentés 
lentement  pendant  plufieurs  jours ,  tantôt  par  des  cannes  den- 
telées ,  avec  lefquelles  on  leur  feioir  les  bras  &  les  cuifles  î 
tantôt  par  des  tuyaux  remplis  de  foufre ,  dont  on  leur  faifoic 
refpirer  la  vapeur.  Quelques  -  uns  furent  jettés  dans  des  fofles 
remplies  de  vipères  *  de  matières  infectes,  ou  fufpendus  pac 
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les  pieds  au  deflùs  de  ces  folles ,  dans  lefquelles  on  les  def- 
cendoit  ,  la  tête  en  bas ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  les 
reins  pris  dans  deux  aïs  échancrés  ,  qui  ôtoient  le  jour  au  pa- 
tient. Ce  tourment  duroit  quelquefois  neuf  ou  dix  jours  de 
fuite.  On  en  plongeoit  d'autres  dans  les  fources  brûlantes  du 
mont  Unfen.  On  les  retiroit  enfuite  pour  leur  propofer  d'abju- 
rer le  chriftianifme  ;  &  s'ils  refufoient  de  le  faire ,  on  les  plon- 
geoit de  nouveau  dans  ces  abîmes.  Souvent  ce  fupplice  duroit 
quinze  jours?  &  lorfque  leurs  corps  n'etoient  plus  qu'une  plaie, 
on  les  abandon  noir,  fans  aucun  fecours ,  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  cuifantes. 

Plufieurs  chrétiens  de  tout  âge  &  de  toute  condition  ,  de 
fervens  millionnaires  de  différens  ordres  ,  de  jeunes  filles  & 
des  enfans  même,  fupporterent  ces  tourmens  avec  un  courage 
auquel  on  ne  peut  donner  affez  d'éloges.  Mais  ces  beaux 
exemples  ne  produifirent  pas  l'heureux  fruit  qu'ils  fembloient 
promettre,  &  on  ne  fauroit  appliquer  aux  martyrs  du  Japon  ce 
qui  a  été  dit  des  premiers  héros  du  chriftianifme  :  Que  leur 
Jang  fut  la  femence  des  chrétiens.  La  perfécution  ,  dont  on  vient 
de  parler ,  produifit  un  effet  tout  contraire  &  ruina  en  peu 
d'années  une  moiflbn  cultivée  pendant  près  d'un  fiecle,  &  le 
chriftianifme  s'éteignit  dans  le  fang  des  martyrs.  L'empire  du 
Japon  fut  fermé  aux  Portugais  &  aux  catholiques  Romains ,  & 
aujourd'hui  on  oblige  tous  les  Japonnois  à  fouler  aux  pieds  la  K"*rf*r.t.iu 
croix  de  Jefus-Chnft  &  l'image  de  la  Ste.  Vierge.  Cela  fe  1 '  l°' 
fait  en  public  &  en  cérémonie  le  dernier  mois  de  chaque  an- 
née, en  préfence  des  commiflaires  nommés  par  le  Gouverneur. 
Les  hommes  ,  les  femmes  ,  les  enfans  même  font  forcés  de 
fouler  aux  pieds  les  lames  de  cuivre  où  font  gravées  la  croix, 
l'image  de  la  Ste.  Vierge  &  des  faints.  Cette  cérémonie  s'ob- 
ferve  principalement  à  Nagafàki,  dans  le  refïbrt  d'Omura  & 
dans  la  province  de  Bungo,  où  la  religion  chrétienne  avoic 
fait  autrefois  le  plus  de  progrès  ,  &  où  l'on  préfume  qu'il  y  a 
encore  des  chrétiens.  On  fouille  exactement  les  paûagers,  s'ils 
n'ont  point  de  chapelets,  de  livres  de  prières,  de  médailles  ou 
images  des  faints  $  fi  on  leur  en  trouve ,  on  leur  en  fait  un 
crime  capital  &  digne  de  mort.  • 

Tel  eft  aujourd'hui  l'état  du  chriftianifme  dans  l'empire  du 
Japon.  L'entrée  en  eft  interdite  aux  millionnaires  chrétiens  & 
aux  commerçans  Eutopéens.  11  n'y  a  que  les  Hollandois  à 
qui  il  foit  permis  d'y  trafiquer;  encore  y  font' ils  expofés  à 
bien  des  infultes  &  des  avanies.  On  a  bien  publié  contre  les 
Hollandois ,  que  pour  fe  maintenir  dans  la  pofieflion  du  com- 
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mcrce  du  Japon ,  ils  avoient  repondu  ,  lorfqu'on  leur  avoit  de- 
mandé s'ils  étoient  chrétiens ,  qu'ils  étoient  Hollandois }  mais 
ces  aceufations  n'ont  jamais  été  bien  prouvées  >  &  ce  qui  tes  a 
maintenus  dans  ce  commerce ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  en  eux  plus 
d'avantage  ou  peut-être  plus  de  bonne  foi,  &  qu'ils  n'ont  point 
voulu  amener  de  millionnaires,  ni  difputer  fur  la  religion,  fe 
contentant  de  demeurer  dans  une  parfaite  tolérance. 
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Continuation  de  l'HiJîoire  Eccléfiaflique  depuis  l'année  15  40. 
jufques  vers  l'an  15  70. 


L 


dufeizieme  Cè- 
de. 


a  ./Histoire  du  concile  de  Trente,  que  nous  avons  voulu  jt, 
donner  de  fuite  &  fans  interruption  ,  comme  l'événement  le  wU»iHeo 
plus  intéreflant  du  feizieme  fiecle ,  nous  a  empêchés  de  rap- 

f>orter  diverfes  autres  chofes  qui  appartiennent  à  l'hiftoire  de 
'églife  du  même  rems.  Nous  les  reprenons  fommairement  ici 
à  commencer  à  l'an  1540.  On  a  vu  dans  l'hiftoire  civile  les 

Krincipaux  évcnemens  arrives  en  Allemagne ,  en  Efpagne  ,  dans 
:s  Pays-bas  jufqu'à  la  mort  de  l'empereur  Charles  V.  en  1556. 
en  France  ,  jufqu'à  la  mort  de  François  I.  en  1547.  6c 
en  Angleterre,  jufqu'au  décès  du  roi  Henri  VIII.  la  même 
année. 

En  ce  tems-là  l'Allemagne  étoit  toujours  agitée  par  les  trou- 
bles de  religion,  commencés  par  Luther  6c  continues  par  quan- 
tité d'autres  novateurs.  En  France  le  calvinifme  s'infinuoit  & 
fakfoit  des  progrès  confidérables ,  Calvin  ayant  eu  la  témérité, 
non  feulement  d'y  publier  fon  livre  de  l'inftitution ,  mais  même 
de  le  dédier  au  roi  François  I.  En  Angleterte  Henri  VIII. 
s'étoit  féparé  avec  éclat  de  l'Eglife  Romaine ,  avoit  introduit 
dans  fes  états  les  nouvelles  opinions  des  proteftans ,  &  s'étoit 
déclaré  chef  de  l'Eglife  Anglicane.  Fnfm  prefque  toute  l'Eu- 
rope étoit  dans  une  efpece  de  convulfion  :  tout  le  monde  de- 
mandoit  la  réformation  :  tout  le  monde  convenoit  qu'elle  étoit 
néceffaire.  Mais  la  haine  que  ces  proteftans  avoient  conçue  contre 
le  Pape  de  la  cour  de  Rome,  l'amour  de  la  nouveauté,  l'efprit 
de  libertinage  qui  s'étoit  répandu,  non  feulement  dans  les  ma- 
tières de  fpéculation  en  fait  de  religion ,  mais  encore  en  ma- 
tière de  pratique  dans  les  mœurs  &  dans  les  exercices  pénibles 
ufités  depuis  le  commencement  dans  le  chriftianifme ,  dont  les 
novateurs  déchargeoient  leurs  feftateurs,  comme  d'un  joug  in- 
fupportable ,  faifoit  dégénéret  cette  prétendue  réforme  ,  qu'on 
demandoit ,  en  une  licence ,  qui  alloit  jufqu'à  faper  la  religion 
jufqu'à  fes  fondemens ,  6c  conduifoit  bien  des  gens  à  l'irréligion 
ou  au  déifme ,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  aujourd'hui  pat 
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tant  de  mauvais  livres ,  qui  nous  viennent  des  pays  proteftans, 
&  par  l'aveu  que  plufieurs  font  de  ce  qui  fe  paiTc  au  milieu 
d'eux,  où  chacun  fe  fait  une  religion  de  fàntaiiie.  On  ne  doit 
pas  s'en  étonner;  c'eft  une  fuite  naturelle  de  l'indépendance  «Se 
du  mépris  qu'on  a  fait  de  l'autorité  de  l'églife,  en  voulant  fe 
rendre  juge  de  l'écriture  même  &  de  ceux  que  Dieu  a  établis 
pour  être  fes  interprêtes  6c  pour  gouverner  fon  eglife. 

Dès  le  24  de  février  1539-  on  tint  une  diète  à  Francfort,  dans 
le  de  Hein  de  réunir  les  catholiques  &  les  proteftans,  pour  pou- 
voir par  cette  union  faire  avec  plus  de  fuccès  la  guerre  aux 
Turcs  &  pacifier  l'Allemagne.  Pendant  plus  de  deux  mois  on 
ne  fît  autre  chofe  que  d'examiner  les  queftions  de  part  &  d'au- 
tre,  pour  trouver  un  accommodement.  Enfin  le  dix-neuf  d'a- 
vril on  arrêta  les  quatorze  articles  rappelles  ailleurs;  mais  nî 
l'Empereur  ni  le  Pape  ne  les  approuvèrent  point.  On  tint  en 

1540.  une  autre  diète  à  Haguenau  ,  &  encore  une  autre  en 

1541.  à  Ratifbonne,  avec  auffi  peu  de  fuccès,  comme  on  l'a 
vu  ci -devant.  La  même  année  1541.  le  Pape  &  l'Empereur 
eurent  une  entrevue  à  Lucques ,  où  ils  ne  purent  rien  arrêter, 
ni  pour  le  concile  qui  fe  devoit  tenir,  ni  pour  la  guerre  contre 
le  Turc.  Il  fe  tint  encore  en  1542.  une  diète  à  Spire  ,  où  le 
roi  Ferdinand  &  les  princes  &  prélats  catholiques  agréèrent  la 
ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  concile  ,  &  le  Pape  en  indi- 
qua l'ouverture  pour  le  premier  de  novembre  1542.  ce  qui  fut 
agréé  par  l'empereur  Charles  V.  La  diète  de  Nuremberg, 
tenue  le  17  de  janvier  1543.  où  fe  trouvèrent  le  roi  Ferdinand 
&  les  envoyés  de  l'Empereur,  fut  aufli  peu  tranquille  que  les 
précédentes  ;  les  proteftans  ne  voulurent  ni  reconnoîrre  le 
concile  de  Trente,  ni  contribuer  à  la  guerre  des  Turcs,  que 
fous  des  conditions  qui  ne  furent  pas  admifes.  Cependant 
l'Empereur  faifoit  valoir  auprès  du  Pape  fon  acquiefeement  au 
concile  de  Trente,  Se  blâmoit  le  roi  François  I.  comme  peu 
zélé  pour  la  foi  &  la  réforme  de  l'églife. 

François  I.  de  fon  côté,  pour  diflipcr  ces  aceufations,  fit  de 
féveres  ordonnances  contre  les  luthériens,  &  enjoignit  aux 
curés  de  déférer  ceux  qu'ils  connoîtroient  dans  leurs  paroi  H  es 
ayant  des  fentimens  contraires  à  la  foi  catholique.  Enfin  il  or- 
donna à  fon  parlement  de  procéder  contre  ceux  qui  auroient 
des  livres  hérétiques  &  qui  tiendroient  des  aflemblées  fecreres  ; 
&  à  la  forbonne  d'en  faire  une  exacte  recherche ,  pour  les  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur.  Le  jour  même  que  cette  ordon- 
nance fut  publiée ,  on  fit  une  procelïion  générale ,  &  il  y  eue 
quelques  hérétiques  de  brûlés. 
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Le  même  Prince ,  pour  effacer  jufqu'aux  moindres  impref- 
fions  qu'auroient  pu  faire  fur  l'efprit  du  fouverain  Pontife  les 
accu  tarions  formées  par  l'Empereur  contre  lui ,  écrivit  au  Pape 
&  montra  que  la  faute  de  toutes  les  divifions  retomboient  lùr 
Charles  V.  que  jamais  il  n'avoit  empêché  ni  retarde  la  tenue 
du  concile  j  qu'il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  réprimer 
l'héréfie  &  pour  maintenir  la  religion  catholique  dans  fort 
royaume  :  témoins  les  édits  rigoureux  qu'il  avoit  fait  publier, 
&  les  exécutions  qui  s'en  faifoient  tous  les  jours  dans  fes 
états. 

Le  Pape,  comme  pere  commun,  envoya  des  légats  vers  les 
deux  Monarques,  pour  les  exhorter  à  la  paix  &  à  la  réconci- 
liation :  mais  cette  paix  ne  fe  fît  qu'en  1544.  &  il  fe  paffa  en- 
core bien  des  chofes  par  rapport  à  la  religion  avant  ce  tems. 
La  faculté  de  théologie  d relia  en  1542.  une  efpecc  de  formule 
de  profeffion  de  foi,  que  l'on  fit  jurer  aux  licenciés  &  bache- 
liers, &  on  obligea  les  étudians  de  faire  la  même  chofe,  avant 
de  commencer  leur  cours  de  théologie.  En  voici  le  précis  :  Le 
baptême  eft  nécelfaire  aux  enfans  pour  obtenir  le  la  lut.  Il  y  a 
dans  l'homme  un  libre  arbitre,  avec  lequel  il  peut  faire  le  bien 
&  le  mal.  Les  adultes ,  après  avoir  commis  un  péché  mortel , 
ont  befoin  de  la  pénitence  ,  qui  confifte  dans  la  contrition  , 
dans  la  confeffion  &  la  fatisfaction.  Le  pécheur  n'eft  pas  jufti- 
fié  par  la  feule  foi  î  mais  encore  par  les  bonnes  œuvres ,  qui 
font  néceffaires  aux  adultes  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Le 
vrai  corps  de  Jefus-Chrift ,  né  de  la  Vierge  &  mort  fur  la 
croix,  eft  contenu  dans  l'euchariftie ,  &  il  fe  tait  par  la  confé- 
cration  fâcramenrelle  une  tranffubftantiation  du  pain  au  vrai 
corps  de  Jefus-Chrift  &  du  vin  en  fon  vrai  fang.  Le  facrifice 
de  la  meflè  ,  inftitué  par  Jefus-Chrift,  eft  utile  aux  vivans  & 
aux  morts.  La  communion  fous  les  deux  efpeces  n'eft  pas  né- 
cefïàire  aux  laïcs  pour  le  falut.  Les  prêtres  légitimement  or- 
donnés ont  le  pouvoir  de  confacrer  le  corps  de  Jefus  -  Chrill 
&  d'abfoudre  des  péchés  dans  le  facrement  de  pénitence.  La 
confirmation,  le  mariage  &  l'extrême-on&ion  font  de  vrais  fa- 
cremens  inftitués  par  Jefus-Chrift.  Les  faints  peuvent  taire  de 
vrais  miracles  &  intercéder  pour  nous  auprès  de  Dieu,  foie 
qu'ils  vivent  encore  ou  qu'ils  foient  dans  le  ciel.  On  peut  & 
on  doit  honorer  la  croix  ,  les  faints  &  leurs  images  ,  &  on 
peut  &  on  doit  les  prier  &  les  invoquer.  On  doit  croire  qu'il 
y  a  un  purgatoire  ,  &  qu'il  y  a  une  eglife  univerfelle ,  vinble 
fur  la  terre  ,  infaillible  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  :  qu'elle 
a  droit  de  décider  dans  les  doutes  qui  arrivent  fur  l'écriture 
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fainte.  Il  faut  fouvent  recourir  à  la  tradition.  La  puûTance 
d'excommunier  a  été  donne'e  à  l'églife  par  Jefus-Chrift.  Le 
concile  général,  légitimement  affemblé ,  repréfente  toute  l'é- 
glife ,  5c  ne  peut  fe  tromper  dans  les  dédiions  qui  regardent 
la  foi  &  les  mœurs.  Le  iouverain  Pontife  eft  de  droit  divin 
le  chef  dan*  l'églife  militante .  &  tous  les  chrétiens  font  obli- 
gés de  lui  obéir  i  il  a  la  puiifance  d'accorder  des  indulgences. 
Que  les  eo minutions  ecclcfiaftiques  touchant  les  jeûnes,  l'abf- 
tinence  des  viandes  &  autres  obfervances  ,  obligent  en  conf- 
cience ,  &  même  hors  le  cas  de  fcandale  :  que  les  vœux  mo- 
naftiques  &  autres  obligent  aufli  en  confeience  :  qu'il  eft  (alu- 
taire  de  recommander  au  peuple  les  ames  des  défunts,  <5cc. 

Landri  curé  de  Ste.  Croix  de  la  cité  a  Paris  n'ayant  pas 
voulu  figner  ces  articles,  fut  oblige  de  rétraiter  dans  la  cathé- 
drale de  Paris  le  29  d'avril  1543.  tout  ce  qu'il  avoit  enfeigné 
de  contraire  à  la  do&rine  catholique.  Le  docteur  Claude  d'Ef- 
penfe  ayant  prêché  cette  même  année  quelques  propofirions 
peu  orthodoxes ,  fut  condamné  à  prêcher  le  conttaire.  Le  qua- 
torze de  février  même  année  le  parlement  rendit  un  arrêt ,  qui 
condamnoit  au  feu  grand  nombre  de  livres  hérétiques,  en  par- 
ticulier Yïnjliiution  chrétienne  de  Calvin.  Le  vingt  d'oftobre  on 
déféra  à  la  faculté  de  théologie  de  Patis  quelques  ouvrages  de 
Pierre  Ramus  fameux  profeueur  de  philofophie ,  qui  vivoit 
alors  ;  &  par  le  jugement  qui  fut  rendu  contre  lui ,  il  fut  in- 
terdit de  les  fondions  &  fes  livres  défendus. 
1V,  En  Angleterre  le  clergé  ctoit  occupé  en  1542.  à  examiner  la 

Bihic Ansioifc  nouvelle  verlion  de  la  bible  que  le  roi  Henri  VIII.  avoit  fait 
KÏÏrii,    fairc  en  langue  vulgaire.  Les  prélats  qui  favorifoient  la  reli- 
if4ï.B^nff.'    gion  catholique,  foutenoient  que  cette  verfion  étant  pleine  de 
mft'Jr'Vifnt  "utcs  f  cc  fetoit  faire  grand  torr  au  peuple  de  lui  en  permettre 
T.  ilj.        '  la  leCture  avant  qu'elle  fut  cottigée.  Mais  l'Archevêque  de  Can- 
torbery ,  qui  croit  proteftant  dans  le  cœur ,  obtint  du  Roi  que 
la  correction  feroit  commife  aux  deux  universités  du  pays  ;  & 
malgré  les  oppofitions  de  plufieurs  évêques ,  la  chofe  fur  ainfi 
exécutée.  Le  Roi  accorda  même  à  un  libraire  de  Londres  un 
privilège  pour  imprimer  la  bible  eh  anglois. 

Quelque  tems  après  Bonner  évêque  de  Londres,  qui  pre- 
noit  tantôt  le  parti  des  catholiques  ,  tantôt  celui  des  luthé- 
riens ,  fit  un  mandement  par  lequel  il  ordonnoit  à  toutes 
forres  de  perfonnes  d'obéir  aux  ordonnances  du  Roi,  qui  vou- 
loir que  les  eccléfialtiques  luffent  &  méditaient  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de  quelque  doc- 
teur approuvé  j  que  tous  les  vicaires  fe  ptéfentalfent  pour  être 
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examinés  par  lui  ou  par  fes  officiers  ;  qu'ils  s'oppofafTent  aux 
mariages  clandeftins  >  défendoit  de  marier  les  veufs  ou  veuves , 
fans  avoir  un  bon  certificat  de  la  mort  du  premier  mari  ou  de 
la  première  femme  :  défenfe  d'accorder  la  communion  à  ceux 
qui  ne  fe  feroienc  pas  confefles  à  leurs  propres  palteurs  :  dé- 
fenfe au  peuple  d'aller  au  cabaret  les  dimanches  de  les  fêtes 
durant  le  lervice  :  défenfe  aux  prêtres  de  quitter  leur  habit  5c 
de  dire  la  méfie,  s'ils  ne  font  approuvés»  de  jouer  à  aucun 
jeu  illicite,  d'entrer  au  cabaret  fans  une  nécellité  prelTante,  de 
reprcfcnter  des  comédies  Se  des  pièces  de  théâtre  dans  l'églifej 
de  permettre  à  perfonne  de  prêcher  fans  la  permilfion  de  l'or- 
dinaire ou  du  Roi.  Ainfi  le  roi  Henri  VII*.  agiiToit  en  An- 
gleterre comme  chef  de  l'Eglife  Anglicane. 

Jean  Calvin,  dont  a  déjà  parlé,  revint  de  Strafbourg  à  Ge- 
nève, le  13  de  feptembre  1541.  Se  s'y  établit  pour  le  relie  de 
ùl  vie.  Il  y  régla,  du  confentement  des  magifttats,  la  difeipline 
telle  à-peu- près  qu'elle  s'obferve  aujourd'hui  dans  les  églifes 
réformées.  Il  régla  la  forme  des  prières  Se  des  prêches,  la  ma- 
nière de  célébrer  la  cene,  de  baptifer  Se  d'enterrer  les  morts. 
Il  établit  une  jurifdiûion  confiftoriale;  il  écrivit  un  catéchifme 
latin  &  françois ,  afiez  ample  Se  distribué  par  demandes  de  par 
réponfes.  Tremellius  le  Juif  le  traduifit  en  hébreu ,  Se  Henri- 
Etienne  en  grec.  Le  clergé  Se  le  peuple  s'obligèrent  pour  tou- 
jours le  vingt  de  novembre  à  fe  conformer  à  ce  que  Calvin 
avoit  ordonné.  Les  contradictions  qu'il  rencontra  ne  firent  que 
le  confirmer  dans  fes  refolutions.  L'année  fuivante  1542.  il 
confirma  les  ftatuts  dont  il  étoit  auteur  Se  reçut  à  Genève  un 
grand  nombre  d'étrangers,  fur-tout  de  François,  qui  étant  in- 
quiétés pour  la  religion  dans  ce  royaume ,  le  retiroient  à  Ge- 
nève pour  y  jouir  de  la  liberté  de  confeience.  Calvin  écrivit 
en  1544.  contre  les  anabaptiftes  Se  les  libertins,  Se  cita  en  par- 
ticulier Quintin  Se  Poquez,deux  grands  partifans  de  ces  erreurs: 
ce  qui  otfenfa  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  les  protégeoit ,  Se 
donna  occafion  à  Calvin  d'écrire  à  cette  Princefle ,  pour  lui 
faire  connoître  qu'elle  accordoit  avec  trop  de  facilité  là  pro- 
tection à  des  hommes  qui  ne  la  méritoient  point. 

Herman  de  Werden  archevêque  de  Cologne  fe  fit  luthérien.  Il 
croit  de  bonnes  mœurs  Se  zélé  pour  la  religion  catholique,  dont  il 
en  avoit  donné  des  preuves  des  l'an  1536.  qu'il  tint  un  concile  à 
Cologne,  où  l'on  traira  des  devoirs  des  évêques,  des  fondions 
&  des  mœurs  du  clergé ,  des  églifes  métropolitaines ,  cathédra- 
les &  collégiales;  des  obligations  de  ceux  qui  les  deffervent , 
des  devoirs  des  cutés,  de  leuts  vicaires  Se  des  autres  miniftres 
TqmbXF.  Vw 
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-  de  la  parole  de  Dieu ,  de  la  prédication ,  des  qualités  des  pré- 
dicateurs, de  l'adminittration  des  facremens  ,  des  jeûnes,  des  li- 
tanies, des  procédions ,  de  la  vie  monaftiquc  ,  des  chanoinefles 
&  des  frères  teutoniques  ï  en  un  mot ,  de  prefque  tout  ce  qui 
concerne  la  difcipline  eccléfraftique. 

Jean  Gropper  Allemand,  prévôt  de  I'églife  de  Bonn  6c  ar- 
chidiacre de  Cologne  ,  profeuèur  en  droit  canon ,  avoit  rédigé 
les  actes  de  ce  concile %  qui  rit  beaucoup  d'honneur  à  l 'arche ve- 

Se  Herman  Se  à  Gropper.  Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à  l'Ar- 
evêque  pour  l'en  félicitet,  &  fur  le  zèle  qu'il  témoignoir  pour 
la  réforme  de  I'églife.  Mais  il  le  reprend  de  n'avoir  rien  dit  du 
purgatoire  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  la  fatisfâ&ion. 

Herman  étoit  rempli  de  zèle  >  mais  manquant  de  fcience  Se 
de  lumières ,  il  fe  laifla  furprendre  par  quelques  luthériens  ca- 
chés qui  étoient  à  fa  cour  ,  Se  oui  lui  pevfuaderent  qu'on  avoit 
introduit  dans  I'églife  certains  dogmes  &  certains  ufàges  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu.  Prévenu  de  ces  idées ,  il  fit  venit 
Martin  Bucer  &  l'établit  en  1542.  prédicateur  dans  fà  ville  de 
Bonn.  L'année  fuivante  il  appella  luelanchton  &  quelques  au- 
tres mimftres,  dont  il  croyoit  la  doctrine  entièrement  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu. 

Le  clergé  &  l'univerfiré  de  Cologne  sroppoferent  vivement 
à  ces  innovations.  Le  Prélat  ne  voulut  rien  entendre}  il  eut 
même  la  hardieffe  de  propofer  dans  une  aflemblée  le  change- 
ment de  religion ,  &  d'envoyer  aux  théologiens  &  au  clergé  de 
Cologne  des  articles-  d relies  par  les  luthériens,  contenant  la 
doctrine  qu'il  vouloir  qu'on  embraflar.  On  méprifà  ces  articles 
&  Jean  Gropper  les  réfuta  par  un  écrit  intitulé  :  Antdidagm*9 
c'eft-à-dire,  ContradiSoire.  L'Archevêque  perfiftant  dans  fon  opi- 
niâtreté Se  refufant  de  renvoyer  Bucer  &  les  aurres  miniftres, 
le  chapirre  appella  au  Pape  ot  à  l'Empereur,  comme  protec- 
teur de  I'églife ,  des  ordonnances  Se  du  procédé  de  Herman. 

Ils  lui  écrivirent  en  1544.  Se  !u'  firent  demander  deux  choies  : 
La  première ,  de  fe  défifter  de  fes  ent reprîtes  en  fait  de  reli- 
gion,, ce  d'attendre  la  décifîon  du  concile  de  Trenre.  La  fé- 
conde ,  de  congédier  inceUamment  les  miniftres  proreftans.  Il 
ne  fît  ni  l'un  ni  l'autre.  Son  clergé  revint  à  la  charge ,  Se  le 
menaça  de  fe  pourvoir  auprès  du  Pape  &  de  l'Empereur. 
Leurs  remontrances  furent  encore  fans  effet.  Ils  s'affemblercnt 
donc  le  premier  d'octobre  ;  &  après  avoir  expofé  la  conduire 
de  leur  Archevêque  &  la  leur  à  fon  égard ,  ils  réfolurenr  d'en 
appeller  au  Pape  Se  à  l'Empereur ,  comme  avocat  Se  prorec- 
teur de  I'églife ,  &  de  mettre  leurs  perfonnes.  Se  leurs  bieos 
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fous  fi  prote&ion.  L'Archevêque  prétendit  que  cet  appel  au 
Pape  &  a  l'Empereur  étoit  nul,  &  fit  une  réponfe  à  leur  écrir, 
avouant  qu'il  penfoit  comme  Luther  &  Bucer ,  parce  que  loue 
doctrine  s'accordoit  avec  la  fainte  écritute.  Cette  réponfe  obli- 
gea le  clergé  de  Cologne  à  s'afiembler  encore  le  dix  -  huit  de 
novembre,  &  à  mander  tous  les  états  pour  fouferire  à  leur  ap- 
pel. Ils  l'envoyèrent  à  l'afiemblée  de  Worms  ;  &  l'Empereur 
ayant  reçu  leurs  plaintes,  donna,  fur  la  fin  de  juin  1545.  fes 
lettres  patentes,  par  kfquelles  il  prenoit  le  clergé  &  l'univer- 
fité  de  Cologne  fous  fa  protection.  Par  d'autres  lettres  il  ajourna 
le  Prélat  à  comparoître  devant  lui  dans  trente  jours  ,  ou  de 
commettre  un  procureur  pour  répondre  aux  aceufations  inten- 
tées contre  lui.  Le  Pape,  de  fon  côté,  cita  autti  l'Archevê- 

3ue  le  dix-huit  de  juillet  fuivant  à  comparoître  devant  lui 
ans  foixante  jours  ;  mais  il  n'obéit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
citation. 

L'année  fuivante  1546.  le  dix-fept  de  janvier,  les  Députés 
des  Electeurs  de  Trêves,  de  Cologne ,  de  Mayence  Se  du 
Comte  Palatin  s'aûemblerent  à  \Cefcl  pour  délibérer  fur  les 
affaires  de  l'Archevêque  de  Cologne  5  mais  il  n'y  eut  que  le 
Palatin  pour  lui  i  les  autres  refulercnt  de  prendre  fa  détenfe  t 
pour  ne  pas  offenfer  l'Empereur,  qui  toute-fois  ménageoit  tou- 
jours l'Archevêque ,  &  ne  voulut  jamais  faire  exécuter  la  fen- 
tence  que  le  Pape  avoit  portée  contre  lui  le  feize  d'avril ,  qui 
l'excommunient  $  difpenfoit  fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité ,  Se  ordonnoit  au  clergé  de  Cologne  de  reconnoître  pour 
archevêque  Adolphe  comte  de  Schawembourg ,  alors  coadju- 
teur  de  Cologne.  Mais  l'Empereur  ayant  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  princes  prote ftans ,  Se  n'ayant  plus  ni  crainte 
ni  befoin  de  l'Eleûeur  de  Cologne ,  il  envoya  des  députés  à  Colo- 
gne, qui  ayant  affemblé  les  états  de  la  province  ,  leur  firent  com- 
mandement de  fa  part  de  ne  plus  obéir  à  leur  ancien  Archevêque , 
mais  au  Comte  de  Schawembourg  fon  coadjuteur,  &  de  lui  rendre 
foi  Se  hommage ,  comme  à  leur  légitime  feigneur.  Les  eccléfiafti- 

3'  ues  fe  fournirent  volontiers  à  ces  ordres  i  mais  la  noblefle  &  les 
éputés  des  villes  s'en  exeuferent ,  difant  qu'ils  n'avoient  nul 
fujet  de  fe  fouftraire  à  l'obéiflance  d'un  Prince  qui  les  avoit 
toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  bonté  Se  de  douceur. 

Enfin  le  Duc  de  Cleves  craignant  que  cette  réfiftance  de  la 
noblefle  n'attirât  la  guerre  dans  le  pays  de  Cologne  Se  dans  le 
fien  ,  qui  en  étoit  tout  voifin ,  fit  parler  à  l'Archevêque  Her- 
man ,  à  qui  l'on  perfuada ,  fans  beaucoup  de  peine ,  de  fe  dé- 
mettre volontairement  de  fon  archevêché  :  ce  qu'il  fit  le  25  de 
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janvier  1548.  &  le  retira  dans  fon  comté  de  Werden  ,  où  il 
mourut  dans  fon  héréfie  en  1553.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
ans.  11  s'étoit  marié  étant  déjà  fur  âge,  &  avoit  autant  fcanda- 
Jifc  par  fon  apoftafie ,  qu'il  avoit  d'abord  édifié  par  la  régula- 
riré  de  fa  vie  &  par  fon  zèle  pour  la  religion  catholique, 
vu..         Un  autre  exemple  terrible  de  l'infirmité  de  l'homme  Se  delà 
OLhfnnapoftat   Proicm£leur  des  jugemens  de  Dieu  ,  fe  préfente  en  la  perfonne 
gn.  if 42.  Flori-  de  Bernardin  Okin,  qui  de  général  des  capucins,  devint  apoftat 
*  *«-    de  fon  ordre  &  de  la  foi  catholique.  Okin  ,  ou  Ochin,  étoit  né  à 
.uiij.es.  sjenne  en  I+j7>  &  après  avoir  pris  l'habit  chez  les  cordeliers, 
il  le  quitta  quelque  tems  aptes  «  retourna  dans  le  monde ,  où 
il  étudia  la  médecine  &  s'acquit  la  bienveillance  du  Cardinal  de 
Médicis,  depuis  pape  fous  le  nom  de  Clément  VII. 

Quelque  tems  après  ,  touché  des  remords  de  fa  confeience ,  il 
rentra  dans  l'ordre  qu'il  avoit  quitté  &  s'y  diftingua  tellement, 

Su'il  fut  élu  quelque  tems  après  définitcur  général  &  fut  même 
ir  les  ranj>s  pour  le  généra  lat.  Peu  content  de  l'obfervance  de 
fon  état,  il  embrafia  la  reforme  des  capucins  vers  l'an  1554. 
Sa  conduite  y  parut  fi  régulière  &  fa  vie  fi  pure  &  fi  auftere , 
qu'il  en  fut  élu  vicaire  général  après  l'expulfion  de  Louis  de 
toflembrune  en  1538.  &  une  féconde  fois  en  1541.  Il  ne 
perfévéra  pas  longtems  dans  ce  porte  s  mais  il  y  parut  avec 
un  éclat  extraordinaire  ,  &  s'attira  l'eftime  des  grands  &  des 
petits  par  fon  extérieur  mortifié,  fes  prédications,  fon  éloquence 
naturelle  ,  la  modeftie  &  fon  zèle  pour  toutes  les  ptatiques  de 
fa  jprofewon. 

Etant  à  Naples  il  converfoit  fouvent  avec  an  jurifconfulte 
Efpagnol ,  nommé  Jean  Valdefius  ,  infecté  des  nouvelles  er- 
reurs. Il  prit  goût  à  ces  nouveautés  &  prêcha  certaines  chofes 
qui  le  rendirent  fufpect.  11  afpiroit ,  dit-on ,  au  cardinalat  6c  fe 
croyoit  digne  de  cette  dignité  j  mais  fe  voyant  non  feulement 
frurtré  de  fon  attente,  mais  encore  cité  à  Rome  en  1542.  pour 
y  rendre  compte  de  fa  doctrine,  il  confulta  Pierre  Marryr  fon 
ami ,  qui  le  détourna  de  ce  voyage  &  lui  perfuada  de  fe  retirer 
à  Genève  où  Martyr  promit  de  le  fuivre  bientôt ,  comme  il 
fit  en  effet. 

11  pafla  par  Ferrare ,  où  il  prit  un  habit  féculier  j  puis  fe 
rendit  à  Genève  ,  où  il  époufa  une  fille  de  Lucques  qu'il  avoit 
débauchée  en  pafiant  par  cette  ville.  Il  en  eut  un  fils  &  deux 
filles,  qui  moururent  de  perte  en  allant  en  Moravie,  aulli  mife- 
rables  que  leur  pere.  On  allure  qu'il  ne  fe  maria  à  Genève  qu'a- 
'  près  fon  retour  d'Angleterre  ;  car  il  alla  à  Aulbourg ,  puis  en 
Angleterre  avec  Pierre  Martyr  en  1547.  mais  la  mort  du  jeune 
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roi  Edouard  les  obligea  d'en  fortic  ,  Se  ils  fe  retirèrent  à 
Srrafbourg.  ,  . 

Okin  etoit  à  Bafle  en  1555-  loriquil  fur  appelle  à  Zurich, 
pour  y  erre  miniftre  de  l'églile  Italienne.  11  la  gouverna  jufquen 
1563.  que  les  magiftrats  l'en  chaflèrent  pour  les  erreurs  qu'il 
enleignoit  dans  fes  dialogues  ,  principalement  la  polygamie. 
On  ne  voulut  point  le  recevoir  à  Bafle  ,  en  forte  qu'il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Pologne.  En  y  allant  il  vit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, auquel  il  préfenta  quelques  exemplaires  de  fes  dialogues 
dans  lefquels  il  fe  vante  de  convaincre  les  églifes  proreftantes 
de  vingt-quatre  erreurs  i  à  quoi  le  Cardinal  répliqua  :  Otez-en 
vingt  &  il  n'en  reftera  encore  que  trop. 

Okin  ne  fit  pas  un  long  féjour  en  Pologne.  On  dit  qu'il  .y 
donna  dans  les  erreurs  deSocin,  &  les  Sociniens  le  comptent 
au  nombre  de  leurs  auteurs ,  &  que  le  nonce  Commendon  l'en 
fit  bientôt  fortir ,  par  l'édit  qu'il  obtint  contre  les  hérétiques 
étrangers.  Chafle  de  ce  royaume  en  1364.  il  vint  mourir  en 
Moravie  âgé  de  foixante-dix-fept  aDs  &  abandonné  de  tout  le 
monde.  Boverius  annalifte  des  capucins  allure  qu'il  mourut  à 
Genève  ,  après  avoir  rétratié  publiquement  fes  erreurs  ;  &  fi 
on  l'en  croit ,  Okin  doit  être  mis  au  rang  des  martyrs  }  puif- 
que  les  magiftrats  de  cette  ville  ,  irrités  de  fa  rétradation  ,  le 
tirent  poignarder  dans  fon  lir ,  ou  félon  d'autres ,  le  firent  traîner 
hors  de  la  ville  ,  où  il  fut  lapidé.  Mais  tout  cela  eft  abfolumenc 

apocryphe.  .    .  mi  . 

'.  Il  compofa  divers  ouvrages  en  italien;  car  il  ne  fut  jamais 
aflez  de  latin  pour  écrire  en  cette  langue.  D'ailleurs  il  n'étoit 
nullement  théologien.  On  a  quelques  tomes  de  fes  fermons. 
Une  explication  de  l'épitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Quelques 
ouvrages  contre  l'Eglife  Romaine.  Trente  dialogues  partagés  en 
deux  livres.  Ce  font  ces  dialogues  qui  lui  firent  tant  d'affaires, 
&  où  il  tâche  d'établir  le  dogme  de  la  polygamie.  On  lui  a 
aulfi  attribué  le  livre  des  trois  impolleurs ,  qui  paffe  pour  un 
livre  qui  n'a  jamais  exifté. 

La  diète  de  Spire  qui  fe  tint  en  1544.  &  où  l'empereur 
Charles  V.  le  roi  Ferdinand  fon  frère  ,  &  prefque  tous 
les  princes  catholiques  &  proteftans  affilièrent ,  &  où  le  Pape 
envoya  François  Sfondrat  évêque  de  Melfi ,  depuis  cardinal  i 
dura  depuis  le  vingt  de  février  jufqu'au  dix  de  juin.  L'Empe- 
reur y  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre  les  Turcs  & 
le  Roi  de  France ,  &  exagéra  beaucoup  l'alliance  que  François 
I.  avoit  faite  avec  le  fultan  Soliman.  Le  même  jour  le  roi  Fer- 
dinand  demanda  auffi  du  fecours  aux  princes  pour  la  guerre  de 
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Hongrie.  Le  Roi  de  France  prévoyant  que  l'Empereur  ne 
manquèrent  pas  d'aiçrir  les  princes  contre  lui ,  avoit  envoyé  fes 
ambaffadeurs  à  la  diète  pour  juitificr  fa  conduite  ;  mais  ils  ne 
purent  aller  plus  loin  que  Nancy.  On  leur  refufa  des  pafTeporrs* 
&  Charles  V.  avec  Ferdinand  fon  frère,  eurent  le  crédit  de  faire 
déclarer  la  guêtre  à  la  France  par  l'Empire ,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
ailleurs. 

Quant  aux  affaires  de  religion  ,  qu'on  devoit  traiter  dam  cette 
diète ,  elles  furent  renvoyées  à  celle  du  mois  de  décembre  fui- 
vant.  En  attendant  on  fit  un  décret  qui  fufpendoit  de  nouveau 
l'exécution  de  l'édit  d'Aufbourg ,  avec  défenfes  expreflès  d'in- 

auiéter  perfonne  fur  le  fait  de  la  religion ,  remettant  la  décifion 
e  tous  les  différends  à  la  prochaine  diète,  biffant  à  chacun  la 
jouiffance  paifible  de  tous  les  biens  eceléfiaftiques  dont  on  étoit 
en  poflciTion  ,  foit  catholiques  ,  foit  proreftans.  11  y  fut  arrêté  que 
les  juges  de  la  chambre  impériale  achevroient  leur  tems  &  qu'en- 
fuite  on  choifiroir ,  pour  la  compofer ,  moitié  catholiques ,  moitié 
luthériens  ;  que  tous  les  procès  demeureroient  en  fufpens  »  que 
l'on  puniroit  néanmoins  les  anabaptiftes  félonies  loix. Le  Nonce 
du  Pape  &  les  catholiques  témoignèrent  hautement  qu'ils  défap- 
prouvoient  ce  décret ,  mais  la  crainte  de  l'Empereur  &  la  con- 
fédération du  pouvoir  &  du  grand  nombre  des  proteflans ,  dont 
on  craignoit  encore  pis  ,  firent  qu'enfin  toute  l'aûemblée  ao 
quiefça  au  décret. 

Le  Pape  n'en  diûimula  pas  fon  chagrin.  Il  écrivit  une  grande 
lettre  à  Charles  V.  fe  plaignant  qu'on  eût  réfolu  dans  cetre 
diète  de  tenir  fans  fa  permiflion  un  concile  général  ou  natio- 
nal, pour  traiter  des  affaires  de  l'églife  ;  qu'on  avoit  accorde 
aux  hérétiques  des  conditions  favorables,  au  préjudice  des  édirs 
faits  auparavant  contr'eux  ;  qu'on  avoit  difpofé  des  biens  ec- 
eléfîaftiques fans  fa  participation  j  qu'il  loue  le  defir  de  l'Empe- 
reur de  voir  la  reformation  de  l'églife  ;  mais  qu'il  devoit  lait- 
ier ce  foin  à  ceux  que  Dieu  en  avoit  chargés.  L'Empereur  ré- 
pondit au  Pape  avec  beaucoup  de  modération,  &  juftifia  fa 
conduite  en  difant  qu'il  n'avoir  jamais  donné  occafîon  aux 
maux  qui  défoloient  l'églife;  que  fi  chacun  en  avoit  ufé  comme 
lui,  on  ne  verroit  pas  la  religion  expofée  à  tant  de  malheurs.  Il 
fembloit  vouloir  rejetter  la  caufe  de  tout  le  mal,  &  en  parti- 
culier de  la  guerre,  fur  le  compte  de  François  1.  Les  luthériens  & 
CjcW.4ff.Lit-  les  cal  vinifies  n'uferent  pas  de  tant  de  ménagement.  Ils  écrivi- 
r'ïos^Btl?'  rent  violemment  contre  la  lettre  du  Pape,  &  le  chargèrent 
»t. càhtni ai    d'injures  &  d'inveftives  ,  auxquelles  Jean  Cochlée  repondir. 
hue**.       Xout  cela  ne  faifoit  qu'aigrit  le  mal,  &  n'avançoir  pas  l'affaire 
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du  concile  de  Trente ,  qui  e'toit  l'objet  de  l'attente  de  toute 
la  chrétienté. 

Vers  ce  tems  parut  en  Frife  un  fanatique,  nommé  David       1  * 
George,  natif  de  Delft  en  Hollande,  laïc,  peintre  fur  le  verre  fie  SSSiSm 


40. 
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prit.  Qu'il  avoit  été  envoyé  pour  remplir  le  ciel  d'enfans  adop- 
t ifs,  dignes  de  ce  royaume  célefte,  &  pour  réparer  Ifraël,  non 
par  la  mort ,  comme"  Jefus-Chrift ,  mais  par  la  çrace.  Il  nioit 
ta  vie  éternelle  ,  la  réfurrection  des  morts ,  le  jugement  der- 
nier. Il  réprouvent  le  mariage  &  admettoit  la  pluralité  des 
femmes.  Il  ne  croyoit  pas  que  l'ame  pûc  contracter  de  fouil- 
lures ,  mais  feulement  le  corps.  Selon  lui ,  les  ames  des  infi- 
dèles dévoient  être  fouvées  oc  celles  des  apôtres  damnées.  Il 
fe  mocquoit  des  martyrs,  qui  s'a  oie  tu  expofés  à  la  mort  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  Jefus-Chrift. 

David  George  eut  un  afiez  bon  nombre  de  fectateurs  ;  mais 
comme  on  les  perfécutoit  en  Flandre,  où  il  étoit,  il  fe  retira 
en  Frife,  où  il  continua  de  dogmatifer.  L'empereur  Charles 
V.  employa  les  édits  les  plus  feveres  pour  réprimer  ces  fec- 
t .ures.  George  fe  fauva  à  Bade  en  1544.  avec  quelques-uns  de 
fes  fectateurs,  &  y  prit  le  nom  de  Jean  Bruck;  il  obtint  du 
fénat  de  demeurer  dans  cette  ville ,  &  il  y  refta  en  effet  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1356,  Ainfi  fes  erreurs  furent  étouffées 
dans  leur  naiflànce. 

L'affaire  de  Merindol  &  de  Cabrieres  fit  plus  de  bruit  en  j. 
France  &  ne  fe  termina  pas  fi  aifément.  On  a  vu  l'hiftoire         de  m» 
des  hérétiques  Vaudois.  Les  reftes  de  ces  fectaires  s'étoient  re-  2ïwî». 
tirés  dans  les  montagnes  de  Provence ,  dont  par  un  travail  dois  sui<Ua.i. 
continuel  &  opiniâtre  ils  avoient  cultivé  le  terrain  &  la  voient  "'tilu^1' 
rendu  allez  fertile  &  propre  à  nourrir  du  bétail.  Ils  y  vivoient 
aiTez  tranquilles,  payant  fidellement  les  tailles  au  Roi  &  les 
droits  à  leurs  feigneurs.  Mais  ils  fe  diftinguoient  des  autres  ha- 
bitans  du  pays  par  certains  fentimens  fur  la  religion ,  fort  ap- 
prochans  de  ceux  des  proteftans  d'Allemagne,  n'allant  que  peu 
ou  point  à  l'églife,  ne  rendant  aucun  honneur  aux  images  y 
ne  ftifant  point  dire  de  méfies  ni  pour  eux  ni  pour  leurs 
morts,  ne  faifant  pas  le  figne  de  la  croix,  n'ufant  pas  d'eau 
bénite,  priant  ei»  public  en  langue  vulgaire,  ne  reconnoiflant 
ni  le  Pape  ni  les  évêques,  &  ayant  feulement  quelques  paf- 
teurs  ou  miniftres  pour  leurs  exercices  de  religion.  Ayant  oui 
parier  des  proteftans  d'Allemagne  ,.  ils  leur  demandèrent  des 
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mimftres,  &  entrèrent  en  commerce  &  en  communion  avec 
eux. 

Le  parlement  de  Provence ,  auquel  préfidoit  Barthelc'mi 
Chaffanée  célèbre  jurifconfulte ,  leur  fit  donner  un  ajournement 
perfonneW  ayant  refufé  de  comparaître,  on  rendit  contr'eux  le 
18  de  novembre  IS40.  un  arrêt  par  contumace,  qui  condara- 
noit  au  feu  les  habitans  de  Merindol ,  leurs  maifons,  leurs 
bois  >  leurs  retraites  à  être  rafe'es  &  brûlées ,  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes  confifquées,  les  arbres  de  leurs  jardins,  de  leurs 
vergers  &  des  forêts  voifines  déracinées.  L'exécution  de  cet 
arrêt  fut  fufpendue  fur  les  remontrances  d  un  gentilhomme  d'Ar- 
les nommé  Dallens ,  qui  fe  fervit  d'une  aventure  arrivée  au- 


qu'avocat  à  Autun ,  &  qu'il  prit  la  dcfenfe  des  rats  dont  fe 
plaignoient  les  habitans  de  certains  villages,  comme  ravageant 
leurs  moiflbns.  L'exécution  de  l'arrêt  fut  donc  fufoendue  pat 
ce  récit  &  par  divers  autres  incidens  »  &  le  roi  François  I. 
envoya  au  parlement  d'Aix  une  déclaration  du  18  de  février 
1541.  par  laquelle  il  pardonnoit  aux  Vaudois,  pourvu  que  dans 
trois  mois  ils  abjuraient  leurs  erreurs.  Sur  cela  quelques  dé- 
putés de  Merindol  vinrent  à  Aix  ,  &  demanderenr  au  parle- 
ment la  révifion  de  leur  caufe  ,  &  qu'on  fît  une  aflèmblce  de 
théologiens  pour  examiner  leur  doctrine,  n'étant  pas  raifonna- 
ble  qu'ils  s'avouaflent  hérétiques,  s'ils  n'étoient  convaincus, 
ni  qu'ils  fuffent  condamnés,  fans  être  ouis.  Le  préfident  Chaf- 
fanee  leur  ordonna  d'envoyer  les  articles  de  leur.doûrine  au 
parlement,  qui  les  feroit  tenir  au  Roi. 

Ils  obéirent ,  &  les  habitans  de  Cabrieres  craignant  les  mêmes 
traitemens  que  ceux  de  Merindol,  envoyèrent  auffi  leurs  arti- 
cles de  croyance.  Ils  furent  examinés  &  trouvés  trcs-fembla- 
bles  à  ceux  des  luthériens;  mais  comme  le  Roi  avoit  évoqué 
la  caufe  à  fon  confeil,  on  les  laiflà  en  repos  pendant  la  vie 
de  Chaffanée.  Mais  après  fa  mort  Jean  Mainier  baron  d'Op- 
pede  fon  fucceffeur,  commença  la  perfécurion  avec  plus  de 
violence  :  il  dépeignit  les  Vaudois  comme  des  rebelles,  qui 
continuoient  leurs  défordres  dans  le  plat  pays ,  brifant  Se  brû- 
lant images,  croix,  autels,  crucifix,  &  faifant  beaucoup  plus 
de  tavages  que  des  voleurs  de  grand  chemin.  Le  Roi  irrité 

5ar  ces  nouvelles,  fit  expédier  de  nouvelles  lettres  parentes 
ans  le  mois  de  janvier  154s.  par  lefqucll»  il  ordonnoit  au 
parlement  d'Aix  d'exécuter  l'arrêt  de  1540.  Le  Baron  d'Op- 
pede  fit  des  levées  de  gens  de  guerre  (ans  déclarer  fon  deflèinj 
niais  Us  Vaudois  fe  doutant  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en  vou- 


encore 


loit. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXLIX.  529 
loit,  implorèrent  l'afliftance  des  princes  d'Allemagne  Se  des  can- 
tons Suiiïes  qui  députèrent  au  Roi ,  pour  le  prier  d'ufer  de  clé- 
mence envers  ces  malheureux.  Le  Roi  fit  réponfe  que,  comme 
il  ne  fe  mêloit  pas  de  leurs  affaires ,  ils  ne  dévoient  point 
aufli  fe  mettre  en  peine  de  la  manière  dont  il  gouvernoit  fes 
états. 

D'Oppede  ayant  raflèmblc  autant  de  troupes  qu'il  en  avoit 
befoin,  fît  faire  le&ure  des  ordres  du  Roi  le  douze  &  treize 
d'avril,  portant  qu'on  metrroit  en  exécution  l'arrêt  donné  con- 
tre ceux  de  Merindol.  Tout  de  fuite  il  matcha  avec  fes  trou- 
pes contre  ce  lieu.  D'abord  on  prit ,  on  faccagea  &  brûla 
quelques  villages  des  environs.  Ceux  de  Merindol  prirent  la 
fuire  &  fe  fauverent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fur  les 
montagnes  âc  dans  les  bois.  Le  Préfident  d'Oppede  arrivant 
à  Merindol,  n'y  trouva  qu'un  jeune  homme  nommé  Maurice 
le  Blanc,  qu'il  fit  attacher  à  un  olivier  &  tuer  à  coups  d'ar- 
quebufe,  il  fit  enfuite  tafer  &  brûler  le  village.  De  Merindol 
il  alla  fe  préfenter  à  Cabrieres,  où  il  n'étoit  refté  que  foixante 
hommes  &  trente  femmes ,  qui  d'abord  fermèrent  les  portes  i 
mais  voyant  approcher  le  canon  ils  fe  rendirent ,  la  vie  fauve. 
Ils  furent  tous  faits  prifonniers  &  maflacrés  contre  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée.  Ceux  emi  s'étoient  fauvés  dans  les 
montagnes  ne  furent  pas  plus  heureux  i  ils  périrent  par  la  faim, 


y  eut  vingt- 
deux  bourgs  ou  villages  faccagés  &  brûlés.  Ceux  de  Cental 
rachetèrent  leur  vie  en  abjurant  leurs  erreurs. 

Les  Vaudois  qui  étoient  répandus  dans  les  montagnes  de  xi. 
Dauphiné  ,  de  Piémont  &  de  Savoie ,  ayant  embrafle  le  calvi-  , 

.rr  «i»/--        -    s./""  „    c  •       •'  '     les  Vaudou  de 

nifme,  comme  il  senfeignoit  à  Cjeneveen  1538.  furent  inquiètes  Savoie.-™, 
par  Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoie  en  1560.  Ce  Prince, 
après  avoir  effàyc  inutilement  de  les  ramener  à  l'églife  catho-  '•**,v• 
lique,  en  fit  périr  un  grand  nombre  dans  les  vallées  du  Mont- 
Cenis,  de  Luzerne,  d'Angrogne,  de  la  Peroufe  &  de  S.  Martin 
par  le  fer  ou  par  le  feu,  &  en  envoya  plufieurs  aux  galères. 
Ceux  de  la  vallée  d'Angrogne  ayant  préfenté  leur  profeflion 
de  foi  au  Duc  de  Savoie,  ce  Prince  l'envoya  au  Pape,  qui 
fondé  fur  une  longne  expérience  que  les  voies  de  douceur  6c 
d'inftruûion  ne  réulliuenr  prefque  jamais  envers  les  hérétiques 
obii; nés,  répondit  au  Duc  qu'il  convenoit  de  procéder  con- 
tr'eux  par  les  voies  de  juftice ,  &  fi  elles  ne  fuffifoient  pas 
d'employer  les  armes  j  à  moins  qu'il  n'aimât  mieux  attendre  la 
Tome  XV.  X  x  x 
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fin  du  concile  de  Trente.  Le  Duc  préféra  la  voie  des  armes , 
&  les  miniftres  Vaudois  fe  retirèrent  avec  leur  peuple  fur  les 
montagnes  voifines  avec  ce  qu'ils  purent  empotter  de  leurs 
effets.  Ainû  la  plus  grande  partie  demeura  dans  les  montagnes 
des  Grifons  &  des  Suiffes  ;  les  autres  prirent  les  armes  pour 
repouffer  la  force  par  la  force. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d'octobre  1560.  8c  dura 
près  de  huit  mois.  Le  Comte  de  la  Trinité  en  eut  la  con- 
duite. Il  pouffa  les  Vaudois  dans  les  montagnes  &  s'empara 
des  fortereffes  de  Villars ,  de  Péroufe  &  de  S.  Martin.  11  porta 
ceux  d'Angrogne  à  recourir  à  la  clémence  du  Duc  de  Savoie. 
Mais  pendant  qu'on  travailloit  à  leur  accommodement ,  les 
foldats  du  Comte  pillèrent  quelques  bourgs?  &  les  Vaudois, 

rir  obtenir  la  paix,  furent  obligés  de  payer  feize  mille  écus; 
encore  ne  l'obtinrent-ils  qu'à  condition  de  laiffer  dire  la 
mefl'e  chez  eux. 

Ceux  de  Luferne  ayant  appris  cet  accommodement,. fe  li- 
guèrent avec  les  Vaudois  de  France}  &  ayant  pris  les  armes, 
battirent  le  Capitaine  de  la  Tour  &  tuèrent  beaucoup  de 
monde  au  Comte  delà  Trinité,  qui,  pour  s'en  vanger,  fit 
mettre  le  feu  à  Luferne  ï  mais  les  autres  Vaudois  étant  accouru 
à  leur  fecours ,  ils  battirent  les  troupes  de  ce  Comte  &  l'obli- 
gèrent à  fe  retirer.  Enfin  après  divers  combats,  où  ils  eurent 
tantôt  l'avantage  &  tantôt  ils  furent  maltraités ,  on  leur  ac- 
corda une  amniftie  générale  &  entière  liberté  de  confeience  ;  qu'ils 
pourraient  faire  des  prêches  5c  des  affemblées  dans  les  lieux 
qu'on  leur  afligneroit  &  dans  les  bornes  preferires  ;  qu'il  leur 
feroit  libre  de  répondre  fur  leur  doûrine ,  làns  encourir  aucune 
peine  ni  en  leurs  perfonnes  ni  en  leurs  biens  ;  qu'ils  jouiroient 
à  l'avenir  de  leurs  privilèges ,  liberté  &  immunités  ;  que  le 
Prince  établiroit  un  magiftrat  dans  toutes  les  vallées  de  fon 
obéiffance,  pour  leur  rendre  la  juftice.  Ce  traité  fut  conclu 
le  5  de  juin  1561. 
xi  t.  Vers  l'an  1545.  les  prétendus  reformés  de  France  commen- 

men»d^cgir  cerent  à  avoir  à  Paris  une  efpece  d'égl'ife  qui  s'augmenta  avec 
JJ»  «ftwmws  le  tems.  Un  Gentilhomme  du  Maine,  nommé  de  la  Ferriere, 
tuï^SfjZ*  étant  venu  à  Paris  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuires 
hijlicciijUfi.  qu'on  falloir  dans  fon  pays  contre  les  proteftans,  y  fit  bapti- 
t*  fer  un  fils  qui  lui  naquit  en  154$.  par  un  jeune  homme  de 

vingt-cinq  ans, nommé  la  Rivière,  établi  pour  cet  effet  par 
les  chefs  de  la  prérendue  réforme,  qui  étoient  encore  caches 
dans  cette  capitale  ou  aux  environs.  L'année  fuivante  on  fur» 
prit  à  Meaux  un  grand  nombre  de  fettaires  dans  la  maifo» 
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<Tun  nommé  Etienne  Mangin.  On  leur  fît  leur  procès ,  &  par 
arrêt  du  4  d'oûobre  1546.  quatorze  d'entr'eux  furent  condam- 
nes à  mort  &  renvoyés  à  Meaux  où  ils  furent  brûlés  vifs, 
d'autres  fouettés  6c  bannis  après  avoir  fait  amende  honorable. 
Les  coupables  ne  voulurent  avouer  à  la  queftion  aucun  de 
leurs  complices. 

La  faculté  de  théologie,  toujours  zélée  &  attentive  à  con- 
ferver  la  pureté  de  la  foi  catholique ,  cenfuroit  de  tems  en  tems 
des  ouvrages,  ou  fufpedls  d'erreurs,  ou  manifeftemenr  infeûés 
des  nouvelles  héréfies.  Elle  écrivit  le  vingt-fix  d'août  à  la 
faculté  de  Louvain,  pour  la  féliciter  de  fon  zèle  à  s'oppofer  jrArgmrt. 
à  l'erreur  &  à  maintenir  la  foi.  Elle  écrivit  encore  au  Cardi-         1. 1.  p. 
nal  de  Bourbon  archevêque  de  Sens,  pour  le  prier  d'employer  l6* 
fes  foins  &  fon  autorité  pour  arrêter  le  progrès  de  l'héréfie ,  qui  fe 
répandoir  dans  fon  diocefe.  Le  quatre  de  novembre  de  cette  année 
la  même  faculté  reçut  ordre  du  Roi  d'examiner  la  bible  impri- 
mée cette  même  année  par  Robert  Etienne ,  avec  la  ver  lion 
de  Léon  de  Juda  à  côté  de  la  vulgate  &  les  notes  de  François 
Vatable,  &  elle  en  fît  la  cenfure  cette  même  année. 

Le  roi  Henri  II.  fuccefleur  de  François  I.  ne  témoigna  pas 
moins  d'attachement  a  la  religion  de  fes  ancêtres,  qu'en  avoit 
fait  paroître  fon  prédécellèur.  11  fit  publier  en  1547.  divers 
édits  contre  les  blafphémateurs  &  contre  ceux  qui  impri- 
moient  ou  fàifoient  venir  des  livres  d'Allemagne,  ou  autres 
fufpecls  d'héréfies,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'euffent  été  ap- 
prouvés par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

La  même  faculté  faifoit  de  fréquentes  cenfures  de  livres 
dangereux  6c  de  propofitions  erronées?  elle  condamna  plulieurs 
mauvais  livres  en  1553.  entr'autres  la  bible  de  Caftalion  i  mais  p'Argamt. 
malgré  fes  cenfures  6c  la  rigueur  des  fupplices  qu'on  employoit  jTîtttS/*1 
contre  les  proteftans,  ils  fe  multiplioient  de  plus  en  plus  en  ut. 
France.  Entr'autres  chofes  on  remarque  que  dans  l'églife  de 
Laval  on  avoit  fait  de  grands  changemens  dans  le  Salve  Rt- 
ginay  6c  au'on  y  avoit  attribué  à  Jefus-Chrift  ce  aue  l'églife 
attribue  dans  cerre  antienne  à  la  Ste.  Vierge  :  changement 
que  la  faculté  condamne  comme  fcandaleux,  fchifmatique  & 
dérogeant  à  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge. 

La  fociéré  des  jéfuites ,  établie  par  S.  Ignace  ,  faifoit  de  tut 
grands   progrès    dans  toutes    les  parties  de    l'Europe.    Ils  ri*ffg* 
avoient  à  Paris  quelques-uns  de  leurs  pères  qui  logeoient  au  Guoaàiew 
collège  des  Lombards,  &  où  ils  demeurèrent  jufqu'en  1550.  <wW**»«» 
que  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  les  retita  dans  Zv"y>tiTs. 
fon  hôtel,  rue  delà  Harpes  leur  laifla  de  grands  biens,  dont 
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ils  ne  purent  alors  profiter ,  leur  focieté  n'étant  pas  approuvée 
en  France  où  ils  n'avoient  aucun  profês.  Us  folliciterent  au- 
près du  roi  Henri  II.  des  lettres  patentes  pour  s'établir.  Le 
parlement  s'y  oppofa  au  commencement,  difant  qu'il  n'y  avoit 
déjà  que  trop  de  religieux  dans  le  royaume  ;  qu'ils  préten- 
doient  s'exempter  de  la  jurifdidtion  des  ordinaires,  &  du  paie- 
ment des  décimes  &  des  droits  feigneuriaux.  L'évêque  de 
Paris  Euftache  du  Bellay  leur  étoit  aulli  très-contraire.  Ces 
oppofitions  durèrent  jufqu'en  1563.  qu'ils  achetèrent  une 
maiibn  appellce  la  cour  de  Langres  dans  la  rue  S.  Jaques, 
où  ils  s'établirent  pour  inftruire  la  jeunette,  &  ouvrirent  leur 
collège  le  29  de  février  1564.  après  avoir  eu  des  lettres  de  feo- 
larité  du  recteur  de  l'univerfité. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  ces  oppofitions.  Comme  S. 
Ignace  fouhaitoit  ardemment  aue  fa  focieté  s'établît  en  France, 
il  ordonna  à  Jean-Baptifte  Viole  &  à  quelques  autres  de  fes 
compagnons  qui  étoient  à  Patis,  de  faire  avec  eux  les  vœux 
de  profes,  pour  être  en  état  de  poiTéder  dans  le  royaume  un 
établHIement  fixe.  Il  ménagea  la  faveur  du  Cardinal  de  Lor- 
raine oui  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du  roi 
Henri  II.  En  effet,  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France,  il  s'in- 
téreûà  fortement  pour  les  je  lunes,  &  obtinr  du  Roi  des  let- 
tres de  réception  en  date  du  20  de  janvier  1550.  mais  il  y 
avoit  cette  condition ,  que  des  biens  qui  leur  feroient  donnés 
en  aumônes,  ils  auroient  une  maifon  ou  collège  dans  la  ville 
de  Paris  feulement ,  &  non  dans  les  autres  villes.  Les  gens  du 
Roi  y  formèrent  oppofition  &  en  empêchèrent  l'enrégiftremenr, 
faifant  au  Roi  leurs  remontrances,  le  priant  de  trouver  bon  que 
ces  lettres  ne  fuflent  pas  vérifiées.  Les  jéfuites  laiflerenr  diliîpec 
cet  orage  ,  &  quelque, rems  après  ils  obtinrent  du  Roi  d'autres 
lettres  en  forme  d'iteratd-,  par  lefquelles,  fans  s'arrêter  aux  con- 
clurions des  gens  du  Roi  ni  aux  remontrances  qu'on  vouloic 
lui  faire  ,  fa  Majefté  déclaroit  qu'elle  vouloit  &  entendoit  que 
les  premières  lettres  patentes  fufTent  entérinées,  nonobftant 
toutes  oppofitions  ;  mais  ces  ordres  'ne  fervirent  qu'à  aigrir  le 
parlement,  &  les  gens  du  Roi  traînèrent  la  chofe  en  longueur 
autant  qu'ils  purent. 

Comme  le  Roi  prefToit  cette  affaire,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  le  trois  d'août  1554.  ordonnant  que  les  bulles  de  l'infti- 
rution  &  approbation  de  la  fociété  des  jéfuites ,  enfemble  les 
lettres  patentes  du  Roi ,  feroient  communiquées  à  Euftache  du 
Bellay  cvêque  de  Paris  &  au  Doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie ,  &  que  l'un  &  l'autre  en  rendroient  compee  à  la  cour , 
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pour  fur  icelui  être  ouis  à  dire  ce  qu'il  appartiendroit.  En  con- 
féquence  l'Evêque  donna  fon  avis  contraire  à  la  réception  de 
ces  pères ,  &  fît  entendre  par  Ton  rapport  que  leur  inftitut  blef- 
toit  les  droits  des  évêques  &  les  concordats  faits  entre  les  papes 
&  les  rois  de  France.  Mais  le  Doyen  de  la  faculté  pouflà 
l'affaire   plus  loin  ,  &  fit  rendre  à  l'ailemblée  des  docteurs 
un  décret  portant  que  cette  fociété  ,  qui  reçoit  fans  choix  JWMr* Vi* 
toutes  fortes  de  gens  ,  &  qui  ne  diffère  en  aucune  forte  des  »p 
prêtres  féculiers  ,  n'ayant  ni  l'habit,  ni  aucunes  des  obfervan-  t.u.j, 
ces  qui  diftinguent  les  ordres  réguliers  ;  à  laquelle  ont  été  l**t 
donnés  tant  de  privilèges  touchant  l'adminiftration  des  facre- 
mens  &  les  fondions  de  prêcher ,  lire  &  enfeigner  au  pré- 
judice des  ordinaires  &  de  l'ordre  hiérarchique,  &  auflî  au  pré- 
judice des  autres  religieux  &  même  des  princes  oc  feigneurs  tem- 

Sorels»  contre  les  privilèges  de  l'univerfité ,  &  enfin  à  l'oppref- 
on  &  vexation  des  peuples ,  lui  paroit  violer  l'honneur  de  la 
profellîon  monaftique ,  énerver  l'exercice  public  des  mortifica- 
tions ufitées  dans  les  cloîtres  $  qu'elle  donne  occafion  de  fortir 
librement  des  autres  religions  >  qu'elle  fouftrait  de  l'obéiflànce 
&  de  la  foumiifion  dues  aux  ordinaires  }  prive  injuftement  les 
feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  leurs  droits  ; 
apporte  des  troubles  en  l'une  &  l'autre  police ,  parrant  que  cette 
fociété  femble  périlleufe  en  matière  de  foi ,  ennemie  de  la  paix 
de  l'églife,  fatale  à  la  religion  monaftique ,  &  plutôt  née  pour 
la  ruine  ,  que  pour  l'édification  des  fidèles. 

Le  Général  des  jéfuites  &  fon  confeil  qui  étoit  à  Rome , 
fut  d'avis  de  répondre  à  ce  décret  dans  les  formes.   S.  Ignace  Or,w>. 
fut   feul  d'un  avis  contraire  :  il  dit  que  la  meilleure  réponfe  {*'  JtJ'*'  L  *** 

au'on  y  pouvoit  faire,  étoit  de  demeurer  dans  le  filence  & 
'attendre  de  Dieu  leur  défenfe  ;  que  la  vérité  &  leur  bonne 
conduite  feroient  affez  leur  apologie  :  que  malgré  l'envie  fa 
fociété  s'établiroit  à  Paris  &  y  auroit  un  collège  qui  devien- 
droit  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Cependant  les  prédicateurs  dans  les  chaires  fe  déchaînoienc 
contre  les  jéfuites.  Les  curés  attaquèrent  hautement  leur  inf- 
titut ;  les  profefïéurs  en  firent  le  fujet  de  leurs  difeours.  L'Evc- 
que de  Paris  appuyé  du  décret  de  lbrbonne ,  leur  interdit  tou- 
tes fondions  dans  fon  diocefe,  en  quoi  il  fut  imité  par  d'au- 
tres prélats  qui  étoient  à  Paris.  Mais  les  jéfuites  fe  foutinrent 
contre  cet  orage  par  la  patience,  &  l'orage  fe  ditfipa  avec  le 
tems. 

Le  père  Jacques  Laynez ,  fucceffeur  de  S.  Ignace  dans  le 
genéralat  de  la  ibeicté ,  étant  venu  en  France ,  affilia  avec 
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diftinction  au  colloque  de  PouTy  en  1561.  Le  grand  avantage 
qu'il  tira  de  fon  voyage,  fut  que  le  parlement  avant  renvoyé 
aux  prélats  de  cette  aûcmblée  l'examen  &  la  décifîon  des  dif- 
ficultés qu'on  formoit  contre  rétabliifement  des  jéfuites  î  Pa- 
ris ,  les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  pères  &  leur  aju- 

ferent  tous  les  biens  de  l'Evêque  de  Clermont,  qu'on  leur 
ifputoit  |au  parlement ,  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de  la 
cour.  En  conférence  ils  approuvèrent  ladite  fociété,  en 
forme  de  fociéte  &  de  collège,  &  non  de  religion  nouvel- 
lement inftituée  :  à  la  charge  que  les  membres  de  cette  fo- 
ciété feront  tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  la 
fociété  de  Jefus  ou  jefuires,  &  que  fur  icelle  fociété  l'Evc- 
que  diocéfain  aura  toute  furintendence  ,  jurifdi&ion  &  cor- 
rection ,  de  chafler  &  d'ôter  de  ladite  fociété  les  forfait eurs 
&  malvivans.  L'acte  eft  du  15  de  feptembre  1 561.  &  rut  en- 
régiftré  au  parlement  le  13.  de  février  1562.  L'Evêque  de  Pa- 
ris confentit  à  l'homologation  &  vérification  de  ces  lettres 
*5c  des  bulles  des  papes,  à  condition  que  lefdits  religieux  ne 
pourraient  exercer  aucune  jurifdi&ion  épifcopale,  prêcher  & 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  fans  la  per million  &  le  conten- 
tement de  leur  éveque;  qu'au  cas  qu'ils  fuffent  pourvus  de 

2uelques  bénéfices  éccléfiaftiques  ,  même  cures  ,  ils  répon- 
roient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant  leurfdits  évêques, 
fans  aucune  expédition  :  qu'ils  feraient  viûtés  par  lefdits 
évêques  :  qu'ils  ne  pourroient  administrer  aucuns  lacremens, 
même  de  confeffion  &  d'euchariftie ,  fans  la  permiûlon  ex- 
preffe  des  curés  ;  qu'ils  ne  feraient  aucun  préjudice  auxdirs 
curés  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  :  qu'ils  ne  pourroient 
lire  ni  interpréter  la  fainte  écriture  publiquement  ni  en 
particulier,  Uns  être  approuvés  de  la  faculté  de  théologie, 
des  univerfités  fameufes  ;  le  tout  fans  préjudice  des  autres  or- 
dres religieux. 

xiv.         C'eft  ainfi  que  S.  Ignace  vint  à  bout  de  furmonter  les  obf- 
forSSïomre  tacles         s'oppofoient  à   l'ctabliflèment  de  fa  fociété  en 
le*  ouvrage  France.  Ce  Saint  n'en  efluya  pas  moins  dans  fa  perfonne,  fa 
mo'rtn4«eiçîû.  fociété  Se  fes  écrits.   On  a  vu  ci-devant  avec  quel  zèle  Se 
OrUndm.\Maf-  quel  courage  il  commença  fa  carrière  dans  la  voie  du  falut , 
foire.         &  ce  qu'il  eut  à  fouflfrir  avant  de  parvenir  à  l'établiflement 
de  fa  compagnie.  Le  livre  des  exercices  fpirituels  qu'il  avoit 
compofé  dans  un  tems  où  il  n'avoit  pas  encore  étudié  la 
théologie ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  vogue ,  Se  qui  avoir  Je 
plus  contribué  à  la  converfion  du  Duc  de  Gandie  ,  depuis 
S.  François  de  Borgia,  Se  qui  embraflà  l'inftitut  de  S.  Ignace: 
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ce  livre,  dis -je,  fut  attaque  en  Efpagne  par  dom  Jean  Mar- 
tinez  -  Siliceo  archevêque  de  Tolède ,  qui  crut  y  remarquer 
une  doctrine  dangereule  &  voulut  le  fupprimer  en  Efpagne. 
S.  Ignace  en  ayant  eu  avis ,  pour  arrêter  cette  cenfure  ,  fît 
approuver  ce  livre  par  une  bulle  du  Pape  datée  de  Rome 
le  dernier  de  juillet  1548.  qui  porte  qu'ayant  fait  examiner 
cet  ouvrage  on  a  trouve  qu'il  étoit  rempli  de  i'efprit  de  Dieu  t 
4c  très-utile  pour  le  profit  fpirituel  des  fidèles.  C/eft  pourquoi 
le  Pape  l'a  approuve  &  confirmé.  Cette  approbation  rendit 
ce  livre  plus  célèbre  que  jamais. 

Vers  le  même  tems  Melchior  Canus  ou  Cano,  dominicain 
célèbre  par  fa  feience  &  par  fa  piété,  décrioit  la  fociété  naif- 
fante  &  tâchoit  de  la  rendre  fufpeûe  &  odieufe,  par  je  ne 
fais  quels  prefages  qui  menaçoient  toute  l'églife  de  maux  fu- 
neftes.  S.  Ignace  écrivit  aux  pères  d'Efpagne  de  faire  voir  à 
Melchior  Cano  la  bulle  de  leur  inftitut ,  &  de  lui  repréfen- 
ter  avec  modeftie  que  le  royaume  de  Jefiis-Chrift  feroit  di- 
vifé ,  fi  fon  Vicaire  approuvoir  une  fociété  oppofée  à  Jefus- 
Chrift  même.  Que  de  ces  hommes  qu'il  regardoit  comme  les 

Srécurfeurs  de  i'antechrift,  le  pape  Paul  ifl,  en  avoit  choifi 
eux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Trente  ,  &  qu'il 
en  avoir  nommé  un  autre  pour  être  fon  légat  apoftolique 
dans  les  Indes,  Mais  tout  cela  ne  toucha  point  Melchior 
Cano. 

Le  livre  des  exercices  fut  encore  attaqué  en  155  3.  Un  cer-    o»i*iin.  wjr. 
tain  Thomas  Pedroccius  déféra  aux  inquifiteurs  de  Tolède  f"- / '•■*'>'■ r- 
plusieurs  propofitions  qu'on  difoit  extraites  de  ce  livre ,  &  qui  l!P.  ÎJJ*1" 
croient  dénoncées  comme  téméraires  ,  offenfant  les  oreilles 
pi  eu  fes,  contenant  évidemment  des  hé  relies ,  &  méritant  d'ê- 
fre  cenfurées.  L'univerMté  de  Salamanque  confultée  fur  cela  , 
nomma  trois  docteurs  pour  examiner  ce  livre  ôc  en  porter 
leur  jugement  i  mais  le  jugement  s'étant  trouvé  favorable, 
on  ceffa  les  procédures,  &  les  inquifiteurs  devinrent  eux* 
mêmes  les  apologiftes  du  livre. 

Le  même  Sainr  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  tit 
livroient  à  des  auftérités  excciïives,  &  que  d'autres  charmé* 
des  douceurs  de  la  vie  contemplative,  négligeoient  tout-à-fàit 
l'étude ,  voulut  remédier  à  cer  abus ,  &  compofa  fur  ce  fujec 
on  long  difeours  en  forme  d'épitre ,  fous  ce  titre  :  De  la  vertu 
i'obéiffance.  Il  compofa  aulïi  des  règles  particulières  touchant* 
la  bienféance  extérieure  ,  fous  le  titre  :  De  la  modeftie  ;  qui  ren- 
ferme treize  articles.  Il  y  defeend  dans  le  détail  des  moin- 
dres choies.    11  fit  de  plus  un  règlement ,  publié  par  cou* 
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l'ordre ,  portant  défenfe  à  tous  ceux  de  fa  compagnie  d'aller 
feul  voir  aucune  femme  de  quelque  condition  qu'elle  fut, 
quand  même  elle  feroit  très-malade  i  &  de  ménager  tellement 
toutes  chofes  ,  que  le  compagnon  vît  tout  (ans  entendre 
néanmoins  ce  qui  devoit  demeurer  fecret  :  ayant  appris  qu'un 
Pere  de  la  compagnie  n'avoit  pas  obfervé  ce  règlement,  il 
lui  fit  prendre  la  difeipline  en  préfence  de  huit  prêtres  de  fes 
confrères ,  tout  le  tems  que  durèrent  les  fept  pfeaumes  peniten- 
ciaux  qu'ils  récitèrent  dans  la  même  falle. 

La  téputation  de  cette  fociété  nailTante  leur  procura  divers 
établifl'emens  dans  toute  l'Europe ,  &  même  dans  les  Indes. 
Le  Duc  de  Bavière  les  demanda  pour  enfeigner  la  théolo- 
gie à  Ingolftad  en  1550.  Us  étoient  établis  à  Rome  de  très- 
bonne  heure  ,  &  y  avoient  des  maifons  célèbres.  Le  pape 
Jules  111.  refolut  de  les  établir  à  Conftantinople ,  à  Jcru- 
falem  &  dans  l'iflc  de  Chypre.  Ils  curent  des  collèges  dans 
o -.'«iifl.f.«.  la  plupart  des|villes  d'Italie,  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Le  Pape 
*.io*.i2i.  les  envoya  comme  millionnaires  en  Ethiopie  en  1551.  &  le 
pere  Nugnez  fut  facré  patriarche  de  ces  peuples.  Cette  muTion 
n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit }  mais  elle  montre  l'ef- 
time  qu'on  faifoit  de  ces  pères  &  la  confiance  qu'on  avoit 
en  eux. 

S.  Ignace  avoit  prefque  feul  fupporté  jufqu'à  fon  extrême 
*  vieillefle  tout  le  poids  dû  gouvernement  de  fa  fociété,  Se 
avoit  été  comme  l'ame  de  ce  grand  corps  ,  qui  s'étendoic 
de  plus  en  plus  dans  les  différentes  parties  de  la  terre.  Sa 
fante  ne  lui  permettant  plus  de  foutenir  un  fi  grand  fardeau  , 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  un  affocié  avec  qui  il  pût  par- 
tager les  travaux  du  gouvernement.  On  lui  donna  Jérôme 
Nadel,  homme  de  grande  expérience.  Celui-ci  ne  voulut  pas 
par  modeftie  prendre  le  titre  de  vicaire  ou  de  commiflaire 
général.  Pour  S.  Ignace  il  ne  fe  réferva  que  le  foin  des  ma- 
lades ,  fes  forces  s'affoiblifTant  tous  les  jours  &  fentant  que 
fa  fin  étoit  proche  ,  il  dicta  en  forme  de  reftament  certaines 
règles  fur  la  vertu  d'obéifTance  &  de  foumiflîon  aux  fupé- 
rieurs ,  qu'il  regardoit  comme  le  caractère  propre  de  fa  fo- 
ciéré.  Le  treize  de  juillet  il  le  retira  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne du  collège  Romain,  comme  pour  s'y  délafTer.  Maiss'c- 
tant  apperçu  que  fon  mal  augmentoit ,  il  fe  fit  rapporrer  à 
Rome  ,  où  il  mourut  le  21  de  juillet  1556.  âgé  de  foixante-cinq 
ans ,  trente  cinq  ans  après  fa  converlion ,  &  feize  ans  après 
la  fondation  de  fa  compagnie ,  qu'il  eut  la  confolation  de 
voir  répandue  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde.  On 

lui 
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lui  donna  pour  fucceflcur  dans  le  généralat  le  père  Jacques 
Laynez. 

Én  Angleterre  après  la  mort  duroi  Henri  VIII.  arrive'e  le  xv- 
29  de  janvier  1543.  Edouard  VI.  fon  fils  monta  fur  le  trône  &  6'ifcUendAngië. 
fut  couronné  le  trente-un  de  janvier  fuivant  n'étant  âgé  que  de  ««"«  <*w>  la 
neuf  ans,  &  on  lui  donna  feize  curateurs  défignés  par  le  feu  vnï!  £e. 
Roi.    Mais  la  première  chofe  que  lit  le  confeil  d'Angleterre  suiim. '/. «wfy! 
après  la  mort  du  Roi.  fut  de  changer  fes  difpofirions.  en  dé-  srTitr' .df .. 
clarant  pour  feul  protecteur  du  royaume  Se  gouverneur  du  ij.bij. 
jeune  Roi  fon  oncle  Edouard  Seimour  comte  de  Herford , 
qui  prit  bientôt  le  titre  de  Duc  de  Sommerfet  >  il  fut  fait 
aufli  grand  -  tréforier  <3c  grand- maréchal  du  royaume.  Comme 
il  étoit  zuinglien  caché  ,  il  projetta  de  renverfer  entièrement 
l'ancienne  religion  du  royaume  &  d'y  établir  la  religion  pro- 
teftante.    11  commença  par  faire  ordonner  que  les  évêques 
prendroient  de  nouvelles  commiflions  du  Roi,  pour  exercer 
leur  jurifdiction  &  faire  les  ordinations  dans  leurs  diocefes, 
tant  qu'il  plairoit  à  fa  Majeftc.  Cranmer  Archevêque  de  Can- 
torbery,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois  fous  le  règne  de 
Henri  VIII.  &  qui  n'etoit  pas  moins  zélé  pour  l'avancement 
de  la  prétendue  réforme,  fe  fournit  le  premier  à  cette  loi, 
&  les  autres  furent  obligés  de  la  fubir.   Comme  le  nouveau 
gouvernement  trouva  les  finances  épuifees,  on  aliéna  pour 
cinq  ou  fix  mille  livres  fterlings  de  revenus  des  terres  defti- 
nées  à  l'entretien  des  chantres. 

On  vit  bientôt  les  images  abattues ,  les  c'glifes  profanées 
&  pillées,  les  miniftres  prêchant  publiquement  les  nouvelles 
opinions,  &  le  public  inondé  de  livres  contre  la  dodrine 
de  l'églife.  En  quelques  endroits  en  la  place  du  crucifix  on  mit 
les  armes  du  Roi,  &  on  chargea  la  forme  de  la  liturgie,  des 
prières  publiques ,  &  même  de  l'ordination  des  cvêques  &  des 
prêtres.  A  l'occafion  des  funérailles  du  roi  Henri  VIII.  on 
examina  l'inliitution  des  mefTes  pour  les  morts ,  &  peu  de 
tems  après  on  les  abolit  &  on  fe  contenta  de  demander  à 
Dieu  que  les  ames  des  défunts,  &  ceux  qui  prieront  pour 
elles ,  puifient  au  jour  du  jugement  entrer  enfemble  au  repos 
éternel.  On  envoya  par  tout  le  royaume  des  vifiteuts  avec 
des  conftitutions  ecclcfiaftiques  &  des' articles  de  croyance.  Us 
dévoient  être  accompagnés  de  prédicateurs  pour  inftruire  les 
peuples,  des  ièntimens  nouveaux  &  des  pratiques  de  la  nou- 
velle réforme.  Tout  cela  fut  fuivi  de  l'abolition  de  la  mefle 
&  de  l'exercice  public  de  la  religion  proteftante  à  l'exclu- 
iion  de  la  catholique.  Le  Roi,  ou  plutôt  le  protecteur  duc 
Tome  XV.  Yyy 
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de  Sommerfet  fît  vificet  toutes  les  univerfités  &  les  collèges, 
&  on  y  abrogea  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le 
maintien  de  la  religion  ,  du  bon  ordre  &  des  études  ,  &  on 
y  en  fubftitua  d'autres  plus  favorables  à  la  réforme.  Deux  cvê- 
ques  Bonner  de  Londres  &  Gardiner  de  "Winchefter,  ayant 
défaprouvé  les  mandemens  des  viûteurs,  furent  mis  en  prifon. 

La  prince  lie  Marie  ,  fille  du  feu  roi  Henri  VIII.  ayant  écrit 
au  Protecteur  qu'il  manquoir  de  refpeû  à  la  mémoire  du  Roi 
fon  pere,  en  introduisit  tant  de  nouveautés  dans  la  reli- 
gion ,  ne  fut  point  écoutée.  Le  parlement  affemblé  le  4  de 
novembre  1547.  fit  un  règlement  levere  contre  ceux  qui  par- 
leroient  avec  irrévérence  contre  le  facrement  de  l'autel,  or- 
donnant en  même  tems  qu'on  donneroit  la  communion  fous 
les  deux  efpeces,  &  que  le  prêtre  &  le  peuple  comraunie- 
ioient  de  la  même  manière.  Il  y  fut  auffi  réglé  qu'à  l'avenir 
le  Roi  difpoferoit  de  plein  droit  des  évêchés  vacans  ,  au  lieu 
qu'auparavant  les  évêques  étoient  élus  par  les  chapitres  avec 
le  congé  du  Roi.    Enfin  on  accorda  au  Roi  les  biens  des 
fondations  des  chapitres  &  collèges,  dont  le  roi  Henri  Vlll. 
ne  s'étoit  pas  encore  mis  en  poileffion.   On  fournit  les  offi- 
cialitcs  à  la  puiûance  royale  ï  on  refufà  aux  eccléfiaftiques  le 
droit  d'envoyer  des  dépurés  au  parlement  de  la  chambre  balTe, 
&  on  permit  aux  prêtres  de  fe  marier. 
*vr;         A  la  fin  de  janvier  1548.  le  confeil  du  Roi  d'Angleterre 
chançcmmsde  déclara  que  les  mariages  pouvoient  être  diflous  pour  cauie 
la  région  en    d'adultère ,   &   que   le  mari  feparé  juridiquement  d'avec  là 
v?%.UB"îneî!1'  femme,  pouvoit  contracter  un  fécond  mariage  légitime.  L'ar- 
h.ji  de  u  ri-   chevêque  Cranmer  compolà   un   nouveau    catéchifme  pour 
Sm   inlinucr  aux  jeunes  gens  les  principes  de  la  religion  protes- 
tante. Celle  de  Cranmer  n'en  difteroit  qu'en  ce  qu'il  tenoit 
que  l'inftiturion  des  évêques  &  des  prêtres  étoit  de  droit  divin , 
&  qu'il  y  avoit  dans  l'églife  une  puinance  pour  réconcilier 
les  nommes  à  Dieu.   Dans  une  affemblée  d'éveques  &  de 
théologiens  choilîs,  on  décida  que  ceux  qui  voudroient  fe 
confefier  en  détail  à  un  prêtre ,  ne  condamneroient  point  ceux 

Îui  fe  contenteroient  d'une  confeffion  générale  faire  devant 
Heu  en  préfence  de  l'églife,  &  que  ces  derniers  ne  condam- 
neroient point  non  plus  la  confeffion  auriculaire.  On  ordonna 
de^  plus  l'office  divin  en  langue  vulgaire  :  on  réforma  en- 
tièrement l'office ,  &  l'on  drefla  une  nouvelle  liturgie.  On 
prêchoit  publiquement  contre  les  cérémonies  de  l'églife  ca- 
tholique ,  contre  le  jeûne  du  Carême ,  contre  les  cérémonies 
du  jour  de  la  Chandeleur ,  celles  du  Dimanche  des  Rameaux  , 
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du  Vendredi- faint,  du  jour  du  Pàque ,  celles  des  Cendres  au 
commencement  du  Carême  :  on  ôta  les  images  des  églifes,  Se 
il  y  eut  ordre  d'apporter  au  tréfor  royal  les  ftatues  d'or  <5c 
d'argent,  les  châties  &  les  autres  ornemens  de  même  mariere. 
On  fupprima  1  élévation  de  l'hoftie  au  faint  facrifice,  &  les 
bénédictions  de  l'eau,  du  fel ,  du  pain,  de  l'encens,  des 
cierges,  du  feu,  des  cloches,  des  églifes,  des  images,  des 
autels,  des  croix  ,  des  vailfeaux ,  des  habits  facerdotaux.  Le 

Î>ain  de  l'euchariftie  devoit  être  fans  levain ,  de  forme  ronde , 
ans  empreinte,  un  peu  plus  grand  que  nos  hofties,  &  le 
prêtre  le  devoit  mettre  dans  la  bouche  &  non  dans  la  main 
des  communians. 

On  ne  toucha  point  à  la  croyance  de  la  préfencc  réelle. 
L'exorcifme  &  les  fignes  de  croix  furent  les  feules  cérémonies 
confervées  dans  l'adminiftration  du  baptême ,  qui  devoit  être 
donné  pour  l'ordinaire  en  plongeant  trois  fois  l'enfant  dans 
l'eau.  La  chrifmation  fut  retranchée  du  facrement  de  confirma- 
tion ,  que  l'évêque  devoit  donner  par  le  figne  de  la  croix  & 
par  l'impofition  des  mains,  jointe  à  ces  paroles  :  Je  te  fignt 
du  figne  de  la  croix  .  6*  je  timpofe  les  mains  au  nom  du  Pere,  &c. 
L'onûion  des  malades  ne  fur  point  abolie,  mais  réduite  à 
l'onction  du  front  &  de  l'eftomac  s  &  on  ordonna  que  les 
malades  recevroient  la  communion  de  l'euchariftie ,  qui  feroit 
confacrée  chez  eux.  Aux  cntcrremens  on  recommandoit  à 
Dieu  l'ame  du  défunt,  &  on  demandoit  la  rémiflïon  de  fes 
péchés,  &la  réfurreûion de  fon  corps.  On  retint  l'ufage  du  (Igné 
de  la  croix  ,  comme  les  anciens  s'en  éroient  fcrvi. 

Le  parlement  d'Angleterre  s'étant  aflemblé  le  24  de  no- 
vembre 1548.  on  y  fit  un  règlement  qui  permettoit  d'abord 
aux  gens  mariés  de  recevoir  l'ordre  de  prêtrife  ,  &  enfuite 
aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  fut  approuvé  le  19  de  février 
1549.  par  tontes  les  chambres,  à  l'exception  de  neuf  évo- 
ques ;  mais  on  n'eut  point  d'égard  à  leur  oppofition.  On 
y  défendit  aufli  de  manger  de  la  viande  les  vendredis  &  fa- 
rnedis,  les  jour  de  quatre-rems,  au  Carême  &  les  autres  jours 
d'abftinence ,  félon  l'ancien  ufage  :  tout  cela ,  pour  ne  point 
préjudicier  au  commerce  de  la  pêche,  &  conlerver  le  bétail 
en  cerrains  rems  de  l'année.  AmG ,  fous  l'autoriré  d'un  Roi 
enfant  &  d'un  proreÛeur  entêté  des  nouvelles  opinions ,  les 
prêtres  furent  déchargés  de  la  continence,  &  les  moines  de 
tous  leurs  vœux  i  &  de  feize  mille  eccléfiaftiques ,  dont  le 
clergé  d'Angleterre  étoit  compofé ,  les  trois  quarts  renoncè- 
rent au  célibat  fous  le  règne  d'Edouard ,  qui  ne  dura  pas  fix  ans. 
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Il  n'y  eut  que  la  princefle  Marie  fille  du  roi  Henri  VIII. 
qui  ne  voulut  pas  fe  foumettre  aux  réglemens  faits  par  le  Pro- 
tecteur &  par  Tes  créatures.  Elle  continua  de  faire  dire  la 
méfie  dans  fon  hôtel.  Elle  foutint  qu'elle  n'étoit  fujette  à  au- 
cune de  leurs  loix  &  qu'elle  ne  leur  obéiroit  point.  Elle  dépê- 
cha un  courier  à  l'Empereur,  pour  le  prier  d'empêcher  qu'on 
ne  la  forçât  d'agir  contre  fa  confeience.  Le  Roi  lui  ayant  parlé, 
elle  lui  dit  que  rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  renoncer  à  la 
religion  catholique ,  dans  laquelle  elle  avoit  été  nourrie  par 
ordre  du  Roi  fon  pere. 

Le  dogme  de  la  prefence  réelle  dans  l'euchariftie  n'avoit  pas 
encore  été  touché.  Les  prétendus  réformateurs  n'étoient  pas 
même  d'accord  entr'eux  fur  ce  fujet.  Les  uns  étoient  luthériens, 
les  autres  facramentaires.  Les  uns  nioient  nettement  la  trani- 
fubftantiation ,  d'autres  ménageoient  leurs  exptefftons ,  &  n'o- 
foieiit  nier  abfolument  la  prefence  réelle.  L'archevêque  Cran- 
mer  fe  déclara  contre  la  préfence  réelle  j  Bonner  évêque  de 
Londres  la  foutint  fortement.  11  fut  dépofé  aufli-bien  que 
quelques  autres  évêques  qui  penfoient  comme  lui,  &  on  mit 
en  leurs  places  des  gens  dévoués  au  parti.  Enfin  on  dreffa  une 
formule  conforme  au  fentiment  de  Pierre  Martyr ,  portant  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  qu'au  ciel,  qu'il  ne  peut  pas 
être  réellement  préfent  en  plufieurs  lieux  î  qu'on  ne  doit  éta- 
blir aucune  préfence  réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  &  de 
fon  fang  dans  l'euchariftie.  Mais  comme  il  y  eut  encore  depuis 
diverfes  conférences  fur  ce  fujer,  on  varia  encore 5  &  enfin  on 
nia  abfolument  la  préfence  réelle.  Cette  décifion  fut  fuivie 
d'une  grande  perfécution  i  des  éveques  furent  dépofés  Se  plu- 
fieurs catholiques  zélés  fe  condamnèrent  eux-mêmes  à  un  exri 
volontaire.  On  puniffoit  néanmoins  très  -  févérement  les  ana- 
baptiftes  &  ceux  qui  enféignoient  des  erreurs  contre  la  Trinité. 
On  en  brûla  même  quelques-uns  des  plus  opiniâtres.  On  adou- 
cit auffi  en  ce  tems-là  le  dogme  de  la  prédeftination  abfolue , 
dont  plufieurs  abufoient  ,  les  uns  en  fe  plongeant  dans  l'im- 
piété, les  autres  tombant  dans  le  défefpoir. 

La  difgrace  du  Duc  de  S  om  mer  fe  t ,  protecteur  du  royaume  6c 
de  la  religion  proteftante  en  Angleterre ,  abattit  pour  quelque 
tems  le  parti  proteftant  $  mais  étant  bientôt  rentré  en  grâce  , 
la  lueur  d'efpérance ,  donr  sétoient  flattés  les  catholiques, 
s'évanouit  prefqu'en  même  tems.  Dès  le  5  d'avril  1550.  on  cor- 
rigea le  rituel  des  ordinations ,  &  on  établit  que  dans  la  céré- 
monie de  l'ordination  des  prêtres  ,  on  diroit  Amplement  r  R<- 
teve\  le  S.  Efprit  ou  nom  du  Pere ,  du  Fils  f>  du  S,  E/pru  i  celui 
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dont  vous  auref  remis  les  péchés  lui  feront  remis  ,  €r  celui  ,  Çrc. 
Que  l'évêque  ordonnant  un  prêtre  lui  impoferoit  une  main  fut 
la  tête ,  &  lui  préfenteroit  de  l'autre  une  bible ,  un  calice  ôc 
du  pain  i  ôc  que  dans  celle  d'un  archevêque  ou  d'un  évêque , 
le  prélat  ordinateur  diroit  à  celui  qui  eft  ordonné  :  Recevez  le 
S.  Efprit,  €r  fouvene\-vous  de  rejfufciter  en  vous  la  grâce  de  Dieu, 
qui  vous  a  été  donnée  par  Vimpofition  des  mains  i  car  Dieu  ne  nous  a 
pas  donné  un  efprit  de  crainte  ,  mais  de  puijfance  ,  de  charité  &  de  fo- 
briété.  L'évêque  prononce  ces  paroles  ayant  une  de  fes  mains 
fur  la  tête  de  l'élu,  ôc  de  l'autte  main  il  lui  préfenre  une 
bible.  On  lui  préfentoit  aufli  le  bâton  paftoralj  mais  cela  ne 
fe  pratique  plus.  On  retrancha  dès-lors  les  onctions  ;  mais  on 
conferva  plusieurs  prières,  qui  précèdent  &  qui  fuivent  l'ordi- 
nation, ôc  qu'on  peut  voir  dans  la  liturgie  Anglicane. 

Bucer,  un  des  principaux  chefs  de  la  réforme  en  Angleterre, 
n'approuvoit  point  entièrement  la  liturgie  qui  avoit  été  dref- 
fée,  &  fur-tout  ne  pouvoit  fouffrir  que  l'on  y  dît  :  Que  ces 
créatures  de  pain  Cr  de  vin  foient  pour  nous  le  corps  &  le  fang  de  fon 
Fils ,  parce  que  ces  paroles  marquoient  la  tranlTubftantiarion  ; 
mais  il  n'eut  pas  aflez  de  crédit  pour  les  faire  changer.  Ce 
ne  fut  qu'en  1551.  que  la  religion  catholique  y  reçut  Te  coup 


certaines  pratiques ,  qui  n'étoient  pas  entièrement  oppofées  à 
l'ancienne  croyance  :  ce  qui  s'étoit  tait  par  politique  ôc  par  éco- 
nomie ,  pour  ne  pas  trop  aigrir  les  efprits ,  &  pour  amener 
infenfiblement  les  catholiques  dans  les  nouveaux  fenrimens. 
Bucer  propofa  pluueurs  nouvelles  pratiques  ôc  plufieurs  arti- 
cles de  réformation  dans  la  liturgie ,  qui  furent  approuvés ,  au 
moins  en  partie»  ôc  dès  le  mois  de  janvier  1551.  on  dreflà 
une  confeOion  de  foi ,  qui  contient  quarante-deux  articles  , 
dont  voici  l'extrait  : 

i».  On  établit  l'exiftence  d'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes.  xix. 
z*.  L'Incarnation  du  Verbe  éternel.  jw.  La  vérité  de  la  def-  «ici» 
cente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers.  4«.  La  Réfurreftion  de  Jefus-  Anff-S 
Chrift.  5*.  Que  l'écriture  fainte  renferme  tout  ce  qui  eft  né-  m«i.bw«*. 
ceflàire  pour  le  falut.  6».  On  établit  l'autorité  de  l'ancien  tef-  l  j' 
tament  fous  la  difpoOtion  évangélique.  7».  L'authenticité  des 
trois  fymboles  :  des  apôtres,  de  Nicée  ôc  de  celui  qui  eft  at- 
tribue à  S.  Athanafe.  8*.  On  dit  que  le  péché  originel  eft  Ij 
dépravation  de  tous  les  hommes  defcendus  d'Adam ,  par  la- 
quelle nous  avons  perdu  la  juftice  originelle  ôc  contracté  une 


manière  dont  la  coulpe  du  péché  d'Adam  eft1  dérivée.  90.  On 


certaines  expreflions  ôc 


arle  point  de  la 
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rcconnoît  la  grâce  prévenante  &  efficace ,  fans  laquelle  nous 
ne  pouvons  faire,  par  le  mouvement  de  notre  prétendu  franc- 
arbitre,  des  actions  qui  plaifent  à  Dieu.  io*.  On  attribue  à 
l'opération  de  la  grâce  la  converfion  de  l'homme ,  (ans  qu'elle 
fane  violence  à  la  volonté,  u9.  Que  nous  fommes  juftifiés  par 
la  foi  feulement.  120.  Que  les  oeuvres  faites  avant  la  grâce  ne 
font  point  exemptes  de  péché.  130.  On  condamne  toutes  les 
œuvres  appellées  de  furérogation.  14°.  On  enieigne  que  tous  les 
hommes  font  actuellement  fous  la  puiflance  du  péché,  &  qu'il  n'y 
a  que  notre  Seigneur  fur  qui  cette  loi  ne  foit  pas  étendue.  is°. 
Que  l'on  peut  pécher  après  avoir  reçu  la  grâce,  &  qu'on  fe  re- 
levé de  fa  chute  par  la  repentance.  160.  On  explique  le  blaf- 
phême  contre  le  S.  Efpnt,  en  difant  que  c'eft  une  malice 

Srofonde  &  une  opiniâtreté  invincible  à  déchirer  la  parole  de 
>ieu  &  à  la  perfécuter,  quoiqu'on  foit  convaincu  de  fa  divi- 
nité. 17°.  La  prédeftination  eft  le  choix  libre  que  Dieu  fait  de 
ceux  qu'il  juftifie.  On  ne  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation. 
On  avoue  que  la  prédeftination  eft  un  myftere,  «5c  que  les 
hommes ,  fans  vouloir  l'approfondir ,  doivent  fe  conduire  pat 
la  volonté  de  Dieu,  comme  elle  leur  eft  révélée  par  fa  parole. 

18".  L'homme  incapable  de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la 
raifon  &  de  la  nature  ,  n'a  point  d'autre  moyen  de  falut  que 
le  nom  de  Jcfus-Chrift.  190.  Tous  les  hommes  font  obligés  à 
l'obfervance  de  la  loi  morale.  20°.  L'églife  eft  l'aûemblée  des 
fidèles ,  i  qui  la  parole  de  Dieu  eft  prêchée  purement  &  les 
facremens  font  adminiftrés  légitimement.  Les  églifes  particuliè- 
res, comme  l'églife  de  Rome,  font  fujettes  à  l'erreur  &  ont 
erré  actuellement  dans  les  matières  de  foi.  210.  La  vraie  égiife 
eft  dépofitaire  des  écrits  facrés  &  a  la  puiflance  d'en  certifier 
la  vérité,  fans  être  en  droit  de  rien  impofer  qui  foit  contraire 
à  ces  faints  livres ,  ni  d'ériger  en  article  de  foi  ce  que  l'écriture 
ne  renferme  pas.  220.  On  ne  fauroit  ni  tenir  ni  convoquer  les 
conciles  généraux  fans  la  permiftlon  des  princes.  Ces  affem- 
blccs  peuvent  errer  &  ont  erré  actuellement  dans  les  matières 
de  foi  >  &  leurs  décrets  ,  touchant  les  points  de  croyance,  n'ont 
aucune  force ,  s'ils  ne  font  fondés  lur  l'autorité  de  l'écriture. 
Le  x$'.  article  rejette  le  purgatoire,  les  indulgences,  le  culte 
des  images  &  des  reliques  &  l'invocation  des  faints ,  comme 
des  pratiques  (ans  aveu,^&  même  contraires  à  l'écriture.  240. 
On  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou  qui  adminiftrent  les  facre- 
mens, fans  en  avoir  reçu  légitimement  la  puiflance  des  mi  mi- 
tres ,  à  qui  il  appartient  de  la  donner.  25°.  Le  fervice  de 
l'églife  doit  être  fait  dans  une  langue  entendue  du  peuple. 
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i6\  On  ne  reconnoit  que  deux  facremens ,  &  ils  ne  font  pas  de 
iîmples  marques  de  notre  profeffion  ,  mais  ils  font  des  lignes 
efficaces  de  l'amour  de  Dieu  envers  nous ,  &  fortifient  dans  la 
foi  ceux  qui  les  reçoivent  dignement  :  leur  aûion ,  ex  opère  ope- 
ratoy  eft  condamnée  dans  cet  article.  27°.  On  condamne  aufli 
ceux  qui  font  dépendre  leur  efficacité  des  difpofitions  ou  de 
l'intention  des  miniftres  qui  les  difpenfent. 

28*.  Le  baptême  nous  rend  enrans  de  Dieu  par  adoption. 
Le  donner  aux  enfans  cil  une  louable  coutume  qu'il  faut  con- 
ferver,  de  quelque  manière  que  ce  foit.  290.  L'euchariftie  n'eft 
pas  un  fimple  fymbole  de  l'union  &  de  l'amour  réciproque  des 
chrétiens;  c'eft  auffi  un  moyen  de  communion  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus-Chrift.  La  tranflubftantiation  eft  contraire  à  l'é- 
criture. Elle  a  fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperftitieufes. 
La  préfence  réelle  implique  contradiction  ,  parce  qu'un  même 
corps  ne  peut  exifter  qu'en  un  feul  lieu  à  la  fois ,  &.  que  Jefus- 
Chrift  eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
ment ,  ni  le  porter  en  proceflion ,  ni  l'expofer  ,  ni  l'adorer. 
300.  11  n'y  a  point  d'autre  ficrifice  expiatoire  que  celui  de  Je- 
fus-Chrift. 310.  La  loi  de  Dieu  n'oblige  poinr  les  eccléfiafti- 
ques  à  vivre  dans  le  célibat.  320.  Quand  des  perfonnes  fcanda- 
leufes  ont  été  excommuniées  juridiquement ,  on  les  confidere 
comme  des  païens ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  réconciliées  à 


un  juge  compétent.  33°.  U  n'y  a  nulle  nécelïité  que  les  céré- 
monies foient  les  mêmes  en  tout  tems.  Ceux  qui  refufent  de 
fe  foumettre  à  des  cérémonies  établies  de  droit  public  ,  doi- 
vent être  cenfurés  publiquement ,  foit  parce  qu'ils  fe  déclarent 
ennemis  de  la  difcipline  &  des  loix ,  foit  parce  qu'ils  fcanda- 
lifent  les  efprirs  foibles.  340.  On  recommande  la  lecture  du  li- 
vre des  homélies,  compofé  par  autorité  publique  pour  l'inftruc- 
tion  du  peuple,  &  on  en  parle  comme  d'un  livre  falutaire  & 
rempli  de  piété.  35°-  La  nouvelle  liturgie  eft  très-conforme  à 
l'évangile,  &  doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

360.  On  confirme  au  Roi  d'Angleterre  la  qualité  de  chef  fou- 
verain  des  églifes  de  fes  états.  On  ajoute  que  l'Evêque  de 
Rome  n'a  aucune  jurifdiftion  en  Angleterre.  Qu'on  doit  obéir 
aux  magiftrats  par  principe  de  confcience;  que  les  crimes  énor- 
mes peuvent  être  légitimement  punis  de  mort.  Que  les  chré- 
tiens peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  &  les  porter  contre 
les  ennemis  de  l'état.  37°.  On  défapprouve  la  communauté  des 
biens,  quoiqu'on  reconnoifle  que  chacun  eft  obligé  d'affifter 
les  pauvres  félon  fes  facultés.  3 8°.  La  réfurreûion  des  morts 


1  eglife  par  la 
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n  'cil  pas  encore  arrivée ,  &  les  hommes  reffufciteront  tous  au 
dernier  jugement  avec  les  mêmes  corps  que  nous  avons  main- 
tenant. 390.  On  renouvelle  la  dcfence  de  jurer  (ans  néceffitéi 
mais  l'on  permet  de  jurer  lorfqu'on  en  ell  requis  par  le  magif- 
trat.  400.  L'ame  ne  meurt  point  &  ne  s'endort  point  avec  le 
corps  ,  &  n'eft  point  privée  de  fentiment  jufqu'au  jugement 
général.  410.  On  profcrit  la  fable  des  millénaires,  comme  op- 
pofée  à  l'écriture  &  comme  un  refte  des  rêveries  judaïques. 
42».  On  traite  de  même  la  penfée  de  ceux  qui  croient  que  les 
damnes  feront  rétablis,  lor (qu'ils  auront  fouffert  quelque  tems. 
xx.  Dès  que  cette  profefïion  de  foi  eut  été  acceptée  de  tout  le 

changemens  clergé,  on  s'appliqua  à  revoir  &  à  corriger  la  nouvelle  liturgie, 

faits  en  la  nou-    .      ci  trr    ?•  a  •     •  •          '  '         e  t 

»cii<  nwftfg,  *  en  retrancher  divers  endroits  qui  n  y  avoient  etc  confervés 
«w.  iff  1.  qUe  pour  un  tems  &  à  y  faire  des  additions  confidcrables.  On 
inféra  dans  l'office  de  tous  les  jours  une  confeftion  des  péchés 
en  général ,  on  ordonna  de  prononcer  très -haut  le  décalogue, 
à  la  tête  de  l'office  de  la  communion  ,  &  que  fout  le  peuple 
1  ecouteroit  à  genoux.  Que  l'on  n'emploieroit  point  l'huile  dans 
l'extrême-onéhon  &  la  confirmation.  On  retrancha  de  l'office 
des  morts  la  prière  pour  les  ames  des  trépaiTés.  On  en  fit  de 
même  de  quelques  endroirs  de  la  confécrarion  de  l'euchariftie  , 
qui  fembloient  favorifer  la  préfence  réelle.  On  fupprima  le  figne 
de  la  croix  à  la  communion  &  à  la  confirmation.  On  déclara 
que  quoiqu'on  reçût  l'euchariftie  à  genoux  ,  on  ne  prétendoit 
pas  par-là  adorer  le  pain  &  le  vin  :  ce  qui  feroit  une  idolâtrie 
groffiere  >  qu'on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable  chair  5c  , 
le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  foient  préfens  dans  l'euchariftie. 
Six  chapelains  furent  envoyés  dans  les  provinces  pour  faire  re- 
cevoir cette  croyance,  &  la  liturgie  ainfi  reformée  fut  aurorife'e 
par  un  aûe  du  parlement  du  23  de  janvier  1552.  L'aflemblée  du 
clergé  approuva  de  même  la  confeffion  de  foi  drefle'e  l'année 
précédente ,  confirma  l'obfervation  des  jeûnes  &  des  fêtes.  Peu 
de  tems  après  on  drefla  un  nouveau  cérémonial  pour  l'ordre 
de  la  jarretière ,  &  on  ôta  à  cet  ordre  le  nom  de  S.  George  & 
la  figure  de  ce  Saint  repréfentee  fur  le  collier. 

Le  parlement  aflèmblé  par  ordre  du  roi  Edouard  le  pre- 
mier de  mars  1553.  accorda  à  ce  Prince  un  fecours  d'argent 
confidérable  ,  &  îe  clergé  lui  promit  un  don  gratuit  de  dix 
fols  par  livre  à  prendre  fur  tous  les  biens  eccléfiaftiques.  Après 
la  diffolution  du  parlement  le  Roi  nomma  des  commiflaires 
pour  la  vifite  des  eglifes  de  fon  royaume ,  &  pour  y  faire  la 
recherche  de  l'argenterie,  des  ornemens  &  des  meubles i  6c 
en  les  comparant  avec  les  vifites  précédentes ,  examiner  ce 
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ui  en  âuroit  été  détourne.  Les  commiffaires  avoient  ordre 
e  donner  à  chaque  églife  un  ou  deux,  ou  plufieurs  calices, 
félon  leurs  befoins,  des  nappes  d'autel,  des  linges  pour  la  com- 
munion, de  la  toile  pour  des  furplis  ,  &  de  vendre  tout  lé 
refte  pour  en  remettre  le  prix  entre  les  mains  du  tréforier  de 
l'hôtel.  On  fe  r>ropofoit  de  faire  encore  des  réglemens  fur  la 
jurifdiction  eccléiiaftique  ;  mais  la  mort  du  roi  Edouard  arrivée 
le  6  de  juillet  1553.  rompit  tous  ces  projets. 

Edouard  avant  fa  mort  avoit  change  l'ordre  établi  par  Henri  xxi. 
VIII.  fon  pere  pour  la  fucceflîon  à  la  royauté.  Henri  avoit  doîî?"vifroi 
réglé  qu'après  Edouard ,  Marie  fa  fœur  lui  fuccéderoit}  &  après  &  Angleterre. 
Marie,  Elifabeth ,  &  à  leur  défaut  la  Duchefle  de  Sufîolk.  J^/'JJÏÏJ 
Edouard  en  haine  de  Marie,  qui  étoit  toujours  fortement  n«. 1. 1). \c! 
attachée  à  la  religion  catholique ,  &  fans  avoir  égard  a  la  prin- 
ceffe  Elifabeth,  nomma  pour  héritière  de  la  couronne  Jeanne 
Gray  fille  ainée  du  Duc  de  Suffolk,  à  qui  fa  mere  Françoife 
Gray,  fille  de  Marie,  fœur  de  Henri  VIII.  remit  tous  fes  droits. 
L'acte  fut  figné  par  le  confeil.  On  manda  en  même  tems  la 
princeiTe  Marie  à  Londres,  fous  prétexte  d'affûter  le  Roi  mou- 
rant, mais  en  effet  pour  l'arrêter.  Elle  n'étoit  qu'à  une  demi- 
journée  de  Londres,  quand  elle  en  fut  avertie  par  le  Comte 
d'Arondel  }  elle  fe  retira  dans  la  province  de  Norfolck.  Le 
Roi  étant  mort  le  fix  de  juillet,  Jeanne  Gray  fut  reconnue 
reine  par  le  confeil  &  proclamée  dans  Londres  le  dix  de  juillet. 
Marie  fe  fit  aufli  proclamer  reine  dans  le  Duché  de  Norfolck., 
elle  y  ramaffa  des  troupes  *c  marcha  vers  Londres,  où  elle 
fut  reçue  &  proclamée  reine  d'Angleterre  &  chef  de  l'églife 
Anglicane}  Jeanne  fut  arrêtée  prifonniere  avec  Guilford  Dudley 
fon  mari  &  Northumberland  fon  bcau-pere. 

Le  premier  foin  de  Marie  fut  de  rétablir  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre;  elle  réfolut  d'y  faire  revenir  le  cardinal 
Polus  en  qualité  de  légat ,  afin  de  réconcilier  ce  royaume 
avec  le  fainr  fiege  ;  mais  Gardiner  évêque  de  Winchefter,  qqe 
la  Reine  avoit  tiré  de  prifon,  lui  confeilla  d'aller  par  degré. 
Le  cardinal  Polus  revint  toute-fois  bientôt  après  en  qualité 
de  légat}  Gardiner  fut  nommé  chancelier}  le  Duc  de  Nor- 
folck fut  rétabli}  le  Duc  de  Northumberland,  le  Comte  de 
"Warvt'ick  fon  fils,  &  le  marquis  de  Northampton  furent  con- 
damnés à  mort,  &  eurent  la  tête  tranchée  le  vingt-deux  d'août. 
Les  évêques  dépofés  fous  le  règne  précédent  rentrèrent  dans 
leurs  fieges.  La  Reine,  pour  ne  point  aigrir  les  efprits,  ordonna 
à  tous  les  fujtes  de  vivre  en  paix  &  de  ne  fe  point  traiter  d'hé- 
rétiques. On  rétablit  en  plufieurs  endroits  les  images  &  l'an- 
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cien  office  de  l'églifes  Cranmer  &  Latimer  furent  envoyés  pri- 
fonniers  dans  la  tour  de  Londres,  Pierre  Martyr  Se  fes  adhé- 
rans  eurent  allez  de  bonheur  pour  obtenir  permiflion  de  fe 
retirer  fàins  &  faufs. 
xxit.         La  Reine  Marie  fit  fon  entrée  folemnelle  à  Londres  le  pre- 
rie'rcwbHt       m,er  d'oÛobte  15 $ 3.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  princefTe 
religion  citho-  Klifabeth  fa  fœur,  &  d'Anne  dé  Cleves  veuve  du  roi  Henri 
55e! wft  VIII.  répudiée  par  ce  Prince,  &  d'une  infinité  de  léi|neurs 
BwmtuSUiia.  &  de  dames  ;  on  la  conduifit  en  grande  pompe  à  l'eglife , 
àtThc»,<rt.     où  après  avoir  été  reconnue  par  tout  le  peuple  pour  reine, 
elle  hit  facrée  par  Gardiner  évèque  de  Winchefter,  alMédedix 
autres  prélats  en  crofle  &  en  mitre.  On  lui  mit  trois  couronnes 
fur  la  tête  ,  l'une  après  l'autre,  dont  elle  retira  la  dernière.  Après 
la  mefle  &  le  Te  Deum,  elle  monta  fur  fon  trône,  Se  on  lut 
une  déclaration  par  laquelle  elle  accordoit  amniftie  générale 
fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafic.    Etant  retournée  au  palais  Se 
s'étant  mife  à  table,  un  feigneur  Anglois ,  nommé  Mock,  liii- 
vant  une  ancienne  coutume  du  royaume ,  entra  dans  la  falle 
armé  Se  à  cheval,  fit  crier  par  un  héraut  qui  le  précédoit, 
qu'il  reconnoiflbit  Marie  pour  légitime  héritière  du  royaume, 
êc  que  fi  quelqu'un  ofoit  dire  le  contraire,  il  le  dérîoir  au 
combat,  &  en  même  tems  jetta  fon  gand  en  l'air  pour  mar- 
que du  défi,  &  fit  à  cheval  trois  fois  le  tour  de  la  table, 
puis  s'arrêtant  devant  la  Reine,  il  la  falua.  La  Reine  prit  une 
coupe  d'or,  but  à  la  fanté  du  Cavalier,  lui  fit  prefenr  de  la 
coupe.  Le  Cavalier  quitta  fa  lance  pour  la  tecevoir,  puis  fe 
rerira. 

Trois  jours  après  la  Reine  quitta  à  fes  fujets  le  fubfide  que  le 
dernier  parlement  avoit  accordé  au  Roi  fon  frère  i  elle  convoqua 
Je  parlement  pour  le  10  d'octobre  de  cette  année  155;.  On  y 
célébra  la  méfie  fuivant  le  rir  Romain,  Se  les  évèques  pro- 
teftans  n'y  ayant  pas  voulu  affilier,  furent  exclus  de  l'alTemblée. 
La  première  choie  que  fit  ce  parlemenr,  fut  de  déclarer  légi- 
time le  mariage  de  Catherine  d'Arragon  avec  Henri  VIII. 
&  fa  répudiation  injufte.  Toutes  les  ordonnances  faites  par 
Edouard  en  matière  de  religion  furent  eaffées  &  annullées, 
avec  commandement  de  fuivre  la  religion  qui  étoit  en  ufage 
en  Angleterre  à  la  mort  de  Henri  VIII .  On  fit  des loix  très- 
féveres  contre  ceux  qui  malrraiteroient  les  prêtres.  On  y  parla 
aullî  de  marier  la  Reine,  quoiquâjée  alors  d'environ  trenre- 
huitans,&  on  propofa  trois  fujets:  Philippe  prince  d'Ëfpagne, 
le  cardinal  Polus  qui  n'avoir  encore  aucun  ordre ,  &  le 
Comte  de  Courtenay.  La  Reine  choifit  Philippe  ,  Se  i'em- 
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pereur  Charles  V.  pere  de  ce  Prince ,  fit  ce  qu'il  put  pour 
conclure  ce  mariage,  qui  fe  fit  en  effet,  mais  lans  beaucoup 
de  fuccès,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Le  cardinal  Polus,  après  avoir  fouffert  la  perfécution  fous  xxtiî. 
le  roi  Henri  VIII.  s'étoit  retire  en  Italie,  où  il  vivoit  tran-  Po]u'£g«'"n 
quille,  lorfqu'il  apprit  la  mort  d'Edouard  ,  le  couronnement  Angleterre, 
de  Marie  &  fes  bonnes  intentions  pour  le  re'tabliflèment  de  U0%J£fjiï£ 
la  religion  catholique  en  Angleterre.  Le  pape  Jules  III.  le  '•*«<>. 7.  sur- 
nomma légat  en  Angletetre,  perfuadé  que  perfonne  n 'étoit  "«•t«Wf/« 
Çlus  propre  que  lui  à  ramener  les  Anglois  a  l'obéi  (Tance  du 
faint  fiege.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'exercice  de  fa  lé- 
gation ,  il  pria  le  Pape  d'envoyer  en  Angleterre  quelque  per- 
fonne d'un  moindre  rang,  pour  reconnoître  l'état  des  chofes, 
fans  commettre  l'auroritc  du  faint  fiege.  Jean-François  Com- 
mendon  dominicain,  depuis  cardinal,  y  fut  envoyé  Se  y  de- 
meura caché  fous  un  autre  nom  que  le  fien,  de  peur  de  donner 
ombrage  aux  Anglois.  Enfin  il  trouva  moyen  d'avoir  une  au- 
dience fecrere  de  la  Reine,  qu'il  trouva  dans  les  meilleurs 
difpofitions  du  monde  pour  rétablir  l'ancienne  religion  en 
Angleterre.  En  partant  pour  retourner  à  Rome,  Marie  le 
chargea  de  prier  le  Pape  d'envoyer  le  cardinal  Polus  en  An- 
gleterre en  qualité  de  légat,  mais  fecrétement,  de  peur  que  fes 
bons  deffeins  ne  fuffent  rendus  inutiles  pat  les  efforts  des  en- 
nemis de  l'ancienne  religion.  Commendon  fut  chargé  d'une 
lettre  pour  le  Pape  &  d'une  autre  pour  Polus.  Ces  lettres  cau- 
ferent  une  joie  infinie  à  la  cour  de  Rome,  &  Polus  fut  nomme 
légat  d'un  confentement  unanime  des  cardinaux.  Il  partit  d'I- 
talie, Se  étant  arrivé  à  Trente,  il  reçut  des  lettres  d'un  nommé 
Penning,  qui  lui  écrivoit  de  Londres  que  la  Reine  étoit  dans 
l'impatience  de  le  voir.  Polus  répondit  à  la  Reine  le  deux 
d'octobre,  &  prit  le  chemin  de  Bruxelles  pour  voir  l'empe- 
reur Charles  V.  à  qui  il  avoit  quelque  chofe  d'important  à 
communiquer  de  la  part  du  Pape. 

Mais  en  chemin  il  trouva  le  cardinal  Dandini  qui  étoit 
rappelle  de  fa  légation  auprès  de  l'Empereur,  Se  qui  lui  té- 
moigna que  ce  Prince  n'approuvoit  point  fon  voyage  en 
Angleterre.  On  croit  que  Cnarles  V.  craignoit  que  Polus  ne 
traverfât  le  mariage  de  Philippe  fon  fils  avec  la  reine  Marie; 
Se  l'Empereur  fit  fi  bien  auprès  de  la  Reine,  qu'elle  envoya 
un  exprès  au  Cardinal ,  pour  lui  faire  entendre  que  l'intérêt  de 
la  religion  demmdoit  qu'il  ne  parût  pas  fi-tôt  en  Angleterre? 
que  les  Anglois  paroiffoienr  aliarmés  de  la  nouvelle  de  fa 
légation,  &  qu'ils  étoient  très-peu  difpofés  à  ôter  aux  rois 
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la  puiflànce  eccléfiaftique  &  à  reconnoître  l'autorité  du  Pape. 
Polus  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  chemin  ;  mais  l'Empereur 

m        m.       m  ..."  .  •  «.  •  •  A 


lui  écrivit  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'il  continuât  fi-tôt 
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s'en  retourna  à  Lilinghen,  d'où  il  écrivit  à  l'Empereur,  qu'il 
étoit  furpris  de  fa  conduite  à  fon  égard  ;  que  ce  traitement  ne 
lui  taifoit  point  honneur  ni  parmi  les  catholiques,  ni  parmi 
les  proteftans.  Polus  en  même  tems  fit  agir  auprès  de  Charles 
Dominique  Soto  confeflèur  de  ce  Prince ,  qui  lui  parla  fi  for- 
tement en  faveur  de  Polus,  qu'il  confentit  que  ce  cardinal  vînt 
à  fa  cour ,  pour  y  demeurer  jufqu'à  la  conclufion  du  marige  du 
prince  Philippe  avec  la  reine  Marie.  La  lettre  de  l'Empereur 
eft  du  22  de  décembre  1553. 
XX-^'  d«     ^e  mariaSe»  malgré  les  oppofitions  de  la  chambre  des  com- 
prïncîTphiiTp-^  munes ,  fut  conclu  au  parlement  le  dernier  de  janvier  1554. 
pcayee  Lmine  Dans  ce  même  parlement  le  clergé  admit  &  fouferivit  deux  ar- 
urre! î*ifs%  ticles  concernant  la  préfence  réelle  &  la  tranflubftantiation.  On 
mit*.         propofa  aullî  la  condamnation  du  catéchifme  imprimé  fous  le 
règne  d'Edouard  &  de  la  nouvelle  liturgie  j  mais  ces  deux  ar- 
ticles ne  parlèrent  point  pour-lors. 

Le  mariage  de  Philippe  avec  Marie  ayant  été  arrêté,  comme 
on  l'a  dit,  les  proteftans  prévirent  que  leur  religion  alloit 
être  abolie,  &  les  Anglois  catholiques  craignirent  la  domina- 
tion Efpagnole,  dont  on  exageroir  les  cruautés  commifes  de 
dans  l'Europe  &  dans  le  Nouveau-Monde.  Il  y  eut  d'abord 
de  grands  murmures  ,  qui  dégénérèrent  enfin  en  une  rcVoire 
ouverte.  Le  Duc  de  Suffolk  ,  le  chevalier  Thomas  \Ciat  &  le 
chevalier  Pierre  Carew  prirent  les  armes  >  la  Reine  eut  le 
bonheur  de  les  réprimer  &  d'appaifer  ces  troubles ,  comme  on 
le  dira  dans  l'hiftoire  civile  d'Angleterre.  La  tranquillité  étant 
rendue  au  royaume,  la  Reine  ordonna  aux  évêques  de  faire 
au  plutôt  la  vifitc  de  leurs  diocèfes ,  avec  commillion  de  faire 
obferver  toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  en  vi- 
gueur fous  le  Roi  fon  perej  de  ceffer  de  mettre  fon  nom  à 
la  tête  des  actes  de  l'ofticialité ,  de  ne  plus  exiger  du  clergé  le 
ferment  de  fuprématie ,  de  ne  conférer  les  ordres  à  aucun 
homme  fufpeet  d'héréfie ,  de  réprimer  les  erreurs ,  de  punir  les 
hérétiques,  de  fupprimer  les  livres  fcandaleux  &  les  chanfons 
déshonnêtes  ,  de  ch  aller  les  eccléfiaftiques  mariés  ,  ou  de  les 
contraindre  de  fe  féparer  de  leurs  femmes  5  d'envoyer  dans 
d'autres  cures  ceux  qui  renonceroient  au  mariage  j  d'obliger  les 
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religieux  qui  avoient  fait  voeu  de  continence ,  de  fe  fe'parer  de 
leurs  femmes,  &  d'ordonner  qu'à  l'avenir  on  obfervât  toutes  les 
cérémonies ,  les  fêtes  &  les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  en 
ufage  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Que  les  eccléiiaftiques  or- 
donnés fous  le  règne  d'Edouard  VI.  n'étant  pas  légitimement 
ordonnés,  l'évêque  diocéfain  fuppléât  à  ce  qui  manquoit  à  leur 
ordination  :  que  les  évéques  dreuaffent  unanimement  des  homé- 
lies pour  établir  l'uniformité  de  doûrine  dans  les  églifes.  Ces 
inftru&ions  furent  fignées  le  quatre  de  mars  ;  &  fur  la  fin  du 
même  mois  la  Reine  choifit  des  commifiaires  ,  dont  Gardinér 
fut  le  chef,  pour  purger  l'églife  des  eccléliaftiques  mariés.  On 
dépofa  les  Ëvêques  d'Yorck,  de  S.  David  ,  de  Chefter  ,  de 
Briftol,  de  Lincoln,  de  Glocefter  &  d'Hereford ,  qui  étoient 
proteftans.  La  méfie  fut  rétablie  par-tout  avec  la  liturgie,  dont  Smitr.it 
on  fe  fervoit  fous  Henri  VIII.  En  beaucoup  d'endroits  on  l'avoit  ii.'^fû'1' 
déjà  remife  en  ufage,  on  avoit  réparé  les  églifes,  confacré  & 
crigé  les  autels ,  &  le  peuple  couroit  avec  joie  à  la  méfie ,  au 
factement  de  pénitence ,  à  la  communion  ,  à  l'office  divin  ,  fur- 
tout  au  facrement  de  confirmation  que  les  Anglois  vénèrent  plus 
qu'aucune  autre  nation  >  &  chez  eux  c'elt  une  efoece  d'impiété 
punillàble,  même  par  les  loix,  que  de  laifler  palier  l'âge  de  fepe 
ans  fans  recevoir  ce  facrement. 

Dans  le  parlement  tenu  le  ^  d'avril  155+.  on  établit  l'au- 
torité de  la  Reine  égale  à  celle  des  Rois  fes  prédécefleurs , 
âc  on  confirma  fon  mariage  avec  le  prince  Philippe.  Ce  par- 
lement fut  prorogé  jufqu'au  onzième  de  novembre,  &  on 
n'y  eut  aucun  égard  aux  remontrances  faites  en  faveur  des 
pratiques  &  des  prétentions  des  proteftans.  Ceux-ci  s'etant 
plaint  que ,  dans  une  conférence  tenue  à  Londres  fur  l'eucha- 
riftie  ,  leurs  principaux   docteurs  n'avoient  point  été  ouis, 

Earce  qu'ils  étoient  en  prifon ,  on  les  tira  de  la  tour  &  on 
:s  envoya  à  Oxford,  où  étant  arrivés  vers  la  mi-mai,  la  dif- 
pute  s'ouvrit  ,  &  on  y  propofo  les  mêmes  queftions  déjà 
agitées  à  Londres  fur  la  préfence  réelle,  la  tranfTubftantiation 
&  le  facrifice  de  la  mefle  propitiatoire  pour  les  vivans  &  les 
morts.  Cranmer  parla  le  premier  jour ,  Ridlay  parla  le  len- 
demain &  Latimer  le  troiûeme  jour.  Ils  foutinrent  leurs  fen- 
timens  par  les  paflages  des  pères  ,  que  les  proteftans  ont 
accoutumé  de  citer  en  leur  faveur.  Les  docteurs  catholiques 
leur  répliquèrent.  Enfin  le  troifieme  jour  on  les  mena  tous 
trois  dans  une  églife  pour  leur  déclarer  qu'ayant  été  vaincus, 
ils  dévoient  figner  les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoît  fouferits. 
Sur  leur  refus  il  furent  condamnés  comme  hérétiques  &  fau- 
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teurs  d'hérétiques,  excommunies  &  retranchés  de  la  focic'té 
des  fidèles. 

xxv.  Le  cardinal  Polus  ne  partit  pour  l'Angleterre  qu'au  mois 
Foiu5Ca.rivecn  d'octobre  1  5  54-  f*  reine  Marie  lui  ayant  mandé  que  toutes 
Angleterre,  an.  les  difficultés  étoient  levées.  L'Empereur  l'avoit  retenu  pen- 
JSjjLÎJîîJ  dant  neu^  mols  *  Bruxelles.  Polus  trouva  à  Calais  fix  vaifieaux 
t.  oui  l'attendoient.  Il  arriva  heureufement  à  Douvres,  d'où  il 

fe  rendit  à  Gravefinde  fur  la  Tamife.  Là  on  lui  rendit 
les  lettres  du  parlement  qui  le  rétabliffoienr  dans  tous  fes 
droits,  honneurs  &  dignités  :  car  on  fait  qu'il  avoir  été  prof- 
crit ,  pour  n'avoir  pas  voulu  confentir  au  divorce  de  Henri 
VIII.  L'arrêt  de  fa  condamnation  fut  donc  révoqué,  &  il 
arriva  à  Londres  le  vingt-quatre  de  novembre.  Il  y  fut  reçu 
avec  honneur  &  on  porta  la  croix  devant  lui,  comme  la 
marque  de  fa  légation.  Le  vingt  -  fix  Polus  parut  en  plein 
parlement ,  expofa  que  le  fujer  de  fa  venue  étoit  de  rame- 
ner  dans  le  fein  de  l'églife  les  brebis  égarées,  &  qu'il  ex- 
hortoit  la  nation  à  profiter  de  la  bonne  volonté  du  Pape  , 
qui  l'y  invitoit.  Le  vingt-neuf  les  deux  chambres  affemblées 
préfenrerent  à  Philippe  &  à  Marie  une  requête  pour  té- 
moigner leur  repentir  de  leur  révolte  &  de  leur  fchifme  ; 
qu'ils  étoient  prêts  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au 
préjudice  du  faint  fiege,  &  qu'ils  fupplioient  leurs  Majeftés  d'in- 
tercéder pour  eux  auprès  du  Légat.  Polus  remit  au  lendemain , 
jour  de  S.  André  ,  l'affaire  de  la  réunion. 

Elle  fe  fît  avec  les  folemnités  ordinaires.  Le  Roi,  la  Reine 
&  rous  les  membres  des  deux  chambres  s'étant  mis  à  genoux , 
le  Cardinal  leur  donna  l'abfolution  &  leva  toutes  les  cenfures. 
On  fe  rendit  enfuite  à  la  chapelle  du  Roi ,  où  on  chanta  le 
Te  Deum.  Le  lendemain  Polus  fit  fon  entrée  folemnelle  à 
Londres  en  qualité  de  légat.  Peu  de  tems  après  on  envoya 
au  Pape  une  magnifique  ambalTade  pour  rendre  obéiûance 
au  Vicaire  de  J  élus- C  h  ri  il  au  nom  de  tout  le  royaume.  Le 
relie  de  l'année  fut  employé  à  rétablir  entièrement  la  religion 
catholique,  à  rappeller  ceux  qui  avoient  été  bannis  a  ce  fujer, 
&  à  éloigner  les  partifans  de  la  nouvelle  doctrine.  Le  parle- 
ment ,  après  avoir  caffé  toutes  les  loix  faites  depuis  vingt  ans , 
demanda  que,  pour  éviter  les  difputes,  on  arrêtât  les  articles 
fuivans  par  l'interceffion  du  Légat  :  i°.  Que  les  évechés,  les 
églifes  cathédrales  &  collégiales  demeuraient  au  même  état  où 
elles  fe  trouvoient  alors.  2".  Que  les  mariages  contractés  dans  les 
degrés  défendus  feulement  par  les  canons,  &  non  par  la  loi  de 
Dieu,fuffent  réputés  bons  &  valides,  s'.  Que  les  collations  des 
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bénéfices .  faites  pendant  le  fchifme,  fuflènt  confirmées.  40.  Que 
les  procédures  faites  dans  les  cours  de  juftice,  demeuraiTent 
dans  leur  vigueur.  $°.  Que  les  aliénations  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  fuffent  autorifées.  Le  Légat  ratifia  tous  ces  articles 
&  donna ,  au  nom  du  Pape ,  une  difoenfe  de  pofieder  les  biens 
eccléliaftiques  ôtés  aux  monafteres  durant  le  rchifme  >  avertif- 
fant  toute-fois  les  détenteurs  de  ces  biens  de  craindre  les  ju- 
gemens  de  Dieu,  &  de  ne  pas  trop  fe  fier  fur  l'indulgence 
que  l'iniquité  des  tems  exigeoit  de  l'églife.  Il  difpenfa  atilli 
tous  ceux  qui  étoient  mariés  dans  les  degrés  prohibés  par  l'é-  , 

Ëlife.  Tout  cela  fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement ,  qui 
nit  fes  féances  le  16  de  janvier  1555. 

Avant  la  clôture  de  cette  aflèmblée  on  renouvela  les  loix     itxyj-  . 
faites  fous  Richard  II.  Henri  IV.  &  Henri  V.  contre  les  hé-  wS5&£ 
rcriques  ;  &  comme  plufieurs  craignoient  qu'on  ne  rétablît  l'au-  V™  *  W# 
torité  papale  dans  toute  l'étendue  qu'elle  avoit  eue  autrefois,  Ï^JÏÏJJJ; 
le  chancelier  Gardiner  les  rafîura,  leur  remontrant  que  le  car-  BmttXu, 
dinal  Polus  n'exerçoit  la  légation  que  fous  le  bon  plaifir  de 
la  Reine,  qui  lui  en  avoit  fait  expédier  la  permiflion  fous  le 
grand  fceau.  &  qu'à  l'avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer  de 
leurs  facultés  en  Angleterre ,  qu'elles  n'euflènt  été  vues  &  approu- 
vées. Ces  raifons  en  ramenèrent  plufieurs.  Pour  ceux  qui  demeu- 
rèrent obûinés,  Polus  fut  d'avis  qu'on  employât  les  voies  de 
douceur,   difant  qu'autrement  on  ne  feroit  qu'aigrir  le  mal 
au  lieu  de  le  guérir,  &  augmenter  le  nombre  des  hypocrites 
au  lieu  de  les  convertir.  Gardiner  prétendit  au  contraire  que 
le  fupplice  des  plus  obftinés  ,  les  réduiroit  &  rameneroit  tous 
lesaut^s.  La  Reine  fut  de  même  fentiment  5  &  pour  témoigner 
à  Polus  qu'elle  ne  négligeoit  point  fon  confeil ,  elle  lui  donna 
le  foin  Je  réformer  le  clergé ,  comme  à  Gardiner  celui  de  ré- 
duire les  hérétiques. 

Peu  de  tems  après  le  Pape  envoya  en  Angleterre  le  favant  £*a*ftt't' 
Antoine  Auguftin  auditeur  de  Rote,  pour  remercier  Philippe  ** 
&  Marie  de  leur  zèle  à  ramener  le  royaume  d'Angleterre 
à  l'unité  catholique ,  &  leur  propofer  d'empêcher  les  héréti- 
*  ques  de  fe  réfugier  chez  les  étrangers ,  comme  la  voie  la  plus 
fûre  pour  les  ramener  à  l'union.   Cependant  Gardiner  fe  mit 
en  devoir  d'exécuter  la  réfolurion  pnfe  de  punir  du  dernier 
fupplice  les  hérétiques  obftinés.   Rogers  chanoine  de  la  ca-  ^ 
thédrale  de  Londres  fut  brûlé  comme  hérétique  le  quatre 
de  février.  Hooper,  qui  avoit  été  évêque  de  Glocefter,  fut 
dégradé  à  Londres  &  conduit  dans  fon  évêché  pour  y  erre 
exécuté.  Taylor  &  Sander  furent  de  même  exécutés ,  &  grand 
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nombre  d'antres.  Cependant  comme  le  roi  Philippe  fe  voyoit 
expofe'  par  ces  exécutions  à  la  haine  publique ,  il  les  fit  fuf- 
pendre  jufqu'à  la  fin  de  mai. 
MÏrfe^fiitu*  rcmc  Marie  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  les  grands 

iet  biens  aux  biens  que  les  rois  Henri  VllI.  &  Edouard  VI.  avoienr  ôtes 
aux  *Çlifes  &  aux  monafteres,  &  dont  ils  sétoient  mis  en 

fufrt.Lij.  '  pofleQion  par  voie  de  fait  &  fans  forme  de  juftice.  Elle  s'en 
ouvrit  au  grand  Tréforier,  au  Contrôleur  de  la  maifon  &  à 
quelques  autres  feigneurs,  &  leur  dit  qu'elle  ctoit  réfolue  de 
mettre  fa  confeience  en  repos ,  en  renonçant  à  ces  biens  ; 
mais  la  mort  du  pape  Jules  III.  arrivée  dans  ces  circonftan- 
ces  le  26  de  mars  1554.  fit  différer  l'exécution  de  ce  defiein. 
La  Reine  le  reprit  fous  Paul  IV.  &  y  fit  confentir  ton  con- 
feil.  Elle  fit  faire  une  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui  avoienc 
été  employés  fous  Henri  VIU.  à  faire  la  vifite  des  églifes  Se 
des  monafteres  ,  &  plufieurs  donnèrent  des  fommes  considéra- 
bles pour  acheter  leur  tranquillité.  Ainfi  on  revit  en  peu  de 
tems  les  églifes  ornées  &  réparées ,  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres rebâtis ,  les  religieux  y  rentrèrent  &  y  continuèrent 
leurs  exercices. 

Dans  le  parlement  tenu  le  21  d'octobre  1555.  on  confirma 
le  déliftement  de  la  Reine  par  rapport  aux  premiers  fruits 
des  bénéfices  &  aux  décimes.  Le  dix  -  neuf  de  novembre  la 
Reine  témoigna  à  l'alfemblée  qu'ayant  renoncé  à  la  qualité 
de  chef  de  l'églife  ,  que  fon  pere  avoit  prife  ,  elle  vouloît 
auffi  renoncer  aux  décimes  des  revenus  eccléfiaftiques  ,  que 
fon  pere  n'avoit  prifes  que  pour  foutenir  fa  fuprematie. 
Ce  projet  fut  agréé  $  mais  les  communes  ne  voulurent  pas 
confirmer  la  propofition  qui  fut  faite  de  confifquer  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royaume ,  plutôt  que  de  renon- 
cer à  l'héréfie,  &  le  parlement  fut  renvoyé  le  neuf  de  dé- 
cembre. 

Le  cardinal  Polus  profitant  des  bonnes  difpofitions  de  la 
Reine  ,  fe  fit  donner  le  deux  de  novembre  une  permifllon 
fous  le  grand  fceau  de  tenir  un  fynode  dans  la  province  de 
Lambeth  ,  du  diocèfe  de  Winchefter.  Il  préfenta  à  cette  af- 
femblée  un  livre  contenant  douze  décrets  concernant  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  On  y  ordonne  de  rendre  grâces  à  Dieu 
pour  l'heureux  retour  du  royaume  à  l'unité  de  l'églife,  &  on 
fixe  un  jour  de  fête  au  trente  novembre  pour  en  faire  mé- 
moire folemnelle  :  on  y  mamue  l'autorité  des  conftitutions 
des  papes  fur  le  dogme,  les  livres  qu'on  doit  recevoir,  le 
nombre  des  facremens,  leur  matière,  leur  forme,  leurs  effets: 

on 
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on  ordonne  la  réfidence  aux  évcques  :  on  règle  en  particulier 
leurs  devoirs  &  leurs  obligations  :  on  règle  ce  qui  regarde  la 
provifion  des  bénéfices  eccléfiaftiques  :  on  cenfure  la  fimonie: 
on  défend  l'aliénation  des  biens  d'églife  :  on  veut  que  dans 
chaque  églife  cathédrale  on  élevé  un  certain  nombre  de  jeunes 
clercs  dans  les  érudes  ;  &  on  règle  l'ordre  &  la  manière  des 
vifltes  épifcopaies.  Les  réglemens  furent  approuvés  &  publiés 
le  10  de  février  1556. 

Cependant  on  continuoit  à  faire  le  procès  &  à  punir  les  M*Vr)' 
hérétiques  en  Angleterre.  Le  fameux  Th  ornas  Cranmer ,  qui  maarchcvéquc 
dès  le  mois  d'avril  1554.  avoit  été  déclaré  hérétique  fie  ex-  J«  cantotb«y. 
communié,  fut  dégradé  le  14  de  février  1556.  On  le  revêtit  Àfj.^fj4" 
d'habits  pontificaux,  faits  de  groiTe  toile,  &  on  les  lui  ôta  Tifvm.Hk 
l'un  après  l'autre.  En  vain  il  appella  au  premier  concile  géné- 
ral 6c  libre  qui  s'aflembleroit  ;  on  voulut  bien  lui  donner  en- 
core quelque  tems  pour  fe  déterminer  à  abjurer  fes  erreurs. 
Le  cardinal  Polus  lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  l'exhor- 
ter au  repentir.   Cranmer  en  fut  touché  &  promit  de  figner 
fa  rétractation.  Il  la  figna  en  effet  ,  &  protefta  qu'il  la  faifoit 
avec  une  entière  liberté.  La  Reine  ne  laiffa  pas  de  le  condam- 
ner à  la  mort,  &  l'ordre  en  fut  donné  le  24  de  février  1556. 
Quand  il  fut  qu'il  étoit  condamné  à  mort ,  il  figna  de  nou- 
veau fon  abjuration  j  mais  il  fiçna  aufli  fecrétement  un  autre 
papier  contenant  fes  vrais  fentimens.   Etant  far  l'échafTaud , 
il  parla  au  peuple  &  défavoua  fon  abjuration  ,  qu'il  n'avoit , 
difoit  il,  fignée  que  pour  éviter  la  mort;  confefla  de  nouveau 


de  mars  1556.  âgé  de  foixante-fept  ans. 

Vers  le  même  tems  on  fit  encore  fouffrir  le  même  fupplice  à  De  n«,  u 
divers  hérétiques  obftinés  en  d'autres  endroits  du  royaume.  On  Burtttt- 
raconte  que  dans  l'ifle  de  Guernefey  une  femme  ayant  été  con- 
damnée au  feu  avec  fes  deux  filles ,  dont  l'une  étoit  mariée  & 
enceinte,  la  violence  des  flammes  fit  fortir  l'enfant  de  fon  ven- 
tre. Un  des  fpedateurs  l'ayanr  relevé ,  on  l'obligea  de  le  jetter 
dans  le  feu.  Cette  ad  ion  barbare  fut  recherchée  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,,  &  cette  Pi inceffe  ne  laifia  pas  d'accorder  aux  juges 
des  lettres  d'abolirion ,  par  refpeft  pour  la  juftice  &  à  l'obéif- 
fance  qui  lui  eft  due. 
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xxix.  Le  jour  même  de  la  mort  de  Cranmer,  le  cardinal  Polus  fut 
Foj£  ™^  facré  archevêque  de  Cantorberv  par  l'Archevêque  d'Yorck  & 
chercque  de  par  les  Evêques  de  Londres,  d'Ely ,  de  Worcheftcr,  de  Lincoln, 
CinTAoyM  **e  K°criefter  &  de  Saint- Afaph.  Le  refte  de  l'année  1556.  fut  em- 
l?xv.f.4u.  ployé  à  relever  les  anciens  monafteres  &  à  en  bâtir  de  nou- 
veaux. La  Reine  ordonna  à  Bonner  &  à  quelques  autres  d'ôter 
desrégiftres  publics  ce  qui  s'e'toit  fait  fous  le  règne  de  Henri 
VIII.  contre  le  Pape  &  les  religieux ,  particulièrement  les  pro- 
cès-verbaux de  vilites  des  monafteres ,  û  remplis  de  calomnies 
atroces  &  de  faits  conrrouvés  ,  &  les  actes  de  renonciations 
forcées  faites  par  les  religieux  à  l'autorité  du  fouverain  Pontife. 
La  même  année  ou  déterra  les  corps  de  Bucer  &  de  Fa- 

tius ,  qui  avoient  perverti  beaucoup  de  monde  en  Angleterre  ; 
E  pour  procéder  félon  les  loix  de  la  juftice,  on  préfenta  re- 
quête, on  fit  ajourner  les  morts  une  &  deux  fois,  &  on  pro- 
duilit  contr'eux  des  témoins.  Les  accufés  huent  condamnés  par 
contumace,  on  livra  leurs  cadavres  au  juge  royal,  6c  on  les 
brûla  dans  leurs  cercueils  au  milieu  de  la  place.  On  brûla  aufli 
plulieurs  livres  des  proteftans.  Quelque  tems  après  on  déterra 
de  même  à  Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre  Martyr , 
morte  depuis  quatre  ans.  On  jetta  fon  corps  dans  un  fumier, 
parce  qu'elle  avoit  été  religieufe  &  avoit  violé  fes  vceux  en  fe 
mariant.  Mais  cinq  ans  après ,  fous  le  règne  d'Elifabcth .  on 
réhabilita  leur  mémoire  par  un  décret  de  Puniverfité  de  Cam- 
bridge ,  &  on  leur  reftitua  leurs  titres  d'honneur ,  qu'on  leur 
avoit  ôtés. 

L'année  fuivante  1557.  le  cardinal  Polus  ordonna  qu'on  fît 
la  vifite  des  univerfités  de  Cambridge  &  d'Oxford.  On  y  fir  une 
exacte  recherche  des  livres  hérétiques  &  on  en  brûla  un  grand 
nombre.  On  parla  même  d'établir  l'inquifition  en  Angleterre 
fur  le  modèle  de  celle  d'tfpaene,  &  la  Reine  fit  expédier  des 
commiiTions  aux  Evêques  d'Ëly,  de  Londres,  &  à  quelques 
autres ,  pour  pour  fui  vre  les  hérétiques ,  inftruire  leurs  procès  , 
agir  comte  ceux  qui  apporteroient  des  livres  hérétiques  dans  le 
royaume,  informer  des  abus  &  des  irrévérences  qui  fe  feroient 
commifes  dans  les  églifes.  Cette  commiffion  eut  fon  effet ,  & 
cette  année  il  y  eut  ptès  de  quatre-vingt  hététiques  punis  de 
mort. 

La  reine  Marie  fenroit  tous  les  jours  augmentet  fon  zèle 
iS'ÏaÎ^  Pour  le  rctabliflement  de  la  religion  catholique  en  Angleterre, 
terre  \  du  car-  les  chofes  alloient  à  fournit  ,  &  elle  avoit  lieu  d'efpc'rer  de 
fm.'ï'K:  voir  bientôt  fes  defirs  accomplis ,  lorfqu'elle  fe  fentit  attaquée 
i.  XX.  BUT.CC.  {,  de  la  maladie  qui  l'empotta.  Le  dégoût  que  le  Roi  fon  mari 
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conçut  pour  elle ,  la  perte  de  Calais  qui  fut  pris  par  le  Duc 
de  G  mie  au  commencement  de  cette  anne'e  1558.  les  chagrins 
qu'elle  avoit  efluyés  lbus  les  règnes  précédens,  altérèrent  in- 
fenfiblement  fa  famé.  Sa  maladie  parut  enfin  une  hydropifie, 
qui  s  étant  beaucoup  augmentée  au  commencement  de  novem- 
bre, l'emporta  enfin  le  dix-fept  de  ce  mois,  à  l'âge  de  qua- 
rante-trois ans,  après  cinq  ans  quatre  mois  onze  jours  de 
règne. 

Le  cardinal  Polus  ne  furvécut  à  la  Reine  que  de  feize  heures. 
Il  mourut  d'une  fièvre  continue  la  nuit  du  dix-fept  au  dix- 
huit  du  même  mois ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon 
âge ,  étant  né  au  mois  de  mars  ou  de  mai  1 300.  On  dit  qu'ap- 
prenant la  mort  de  la  Reine,  il  demanda  fon  crucifix,  l'em- 
brafla  tendrement  &  s'écria  :  Sauvez-nous ,  nous  pdrijfons  ;  Sau- 
veur du  monde ,  fauve  j  votre  églife.  A  peine  eut -il  prononcé  ces 
paroles,  qu'il  tomba  en  l'agonie,  &  expira  avec  la  réputation 
d'avoir  "été  un  des  plus  illuftres  prélats  que  l'Angleterre  eut 
produits.  Les  proteftans  même  ont  beaucoup  loué  fon  efprit , 
fon  favoir ,  fa  modérarion ,  fon  défintéreifement.  Si  l'on  avoit 
toujours  fuivi  fes  confeils  pleins  de  douceur ,  on  aurait  peut- 
être  réuffi  à  réconcilier  parfaitement  l'Angleterre  avec  l'Ëglife 
Romaine.  Le  cardinal  Polus  étoit  fils  de  Richard  coufin  ger- 
main du  roi  Henri  VII.  &  de  Marguerire  fille  de  George  duc 
de  Clarence ,  frère  du  roi  Edouard  IV.  Il  fut  fait  cardinal 
en  1536. 

Polus  avoit  compofé  quelques  ouvrages ,  comme  un  traité  pour  ,  Yf*  *  îf" 
la  défenfe  de  l'unité  de  l'églife  &  l'union  ecclcfiaftique  ,  divife  en  ^7JLI"itU 
quatre  livres.  Il  y  parle  vivement  contre  le  fchifme  de  Henri 
VIII.  Un  traité  de  la  puiftance  &  des  devoirs  du  fouverain  Pon- 
tife ,  vicaire  de  J dus-Chili  en  terre,  compofé  en  forme  de 
dialogue  entre  lui  &  le  Cardinal  d'Urbin  :  un  traité  du  con- 
cile :  un  recueil  des  ftarurs  qu'il  fit  en  1555.  un  difeours  contre 
les  faux  évangéliques ,  adrefle  à  l'empereur  Charles  V.  Il  aroit 
au(Ti  compofé  une  apologie  contre  Paul  IV.  mais  il  la  brûla: 
on  dit  qu'il  en  eft  refté  quelques  copies.  Sa  vie  &  fes  lettres 
ont  été  depuis  quelques  années  données  en  cinq  volumes  i/i-4». 

La  reine  Marie  laifla  le  royaume  d'Angleterre  à  la  princefîe 
Elifabeth  fa  fœur,  fille  de  Henri  VIII.  &  d'Anne  de  Boulen , 
née  le  8  de  feptembre  1535-  Nous  verrons  ci-après  le  change- 
ment arrivé  dans  ce  royaume ,  fous  fon  règne ,  par  rapport  à 
la  religion  proteftante  qu'elle  y  rétablit. 

Pendant  qu'Edouard  VI.  d'un  côté  s'efforce  à  établir  la  reli-  xxxi. 
gion  proteftante  en  Angleterre,  &  que  la  reine  Marie  là  fœur,  n^ffy 
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4uir  en  Polo  d'un  autre  côté,  travaille  à  y  rétablir  la  religion  catholique, 
Tf/'nl-fc'ri-  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  ayant  fuccédé  à  fon  pcre 
ftm.Piint.Lr.  Sigifmond  I.  en  1548-  donna  occafion,  par  fa  négligence  & 
par  fa  paiïion  pour  Barbe  Radzivil  qu'il  époufa  contre  le  gré 
de  prefque  toute  la  noblefle  du  royaume  ,  aux  luthériens  de 
s'introduire  en  Pologne  qui  jufqu'alors  avoit  été  exempte  de 
ces  nouveautés  par  le  zèle  de  Sigifmond  1.  mais  fon  nls  Si- 
gifmond II.  permit  à  ceux  qui  n'eutent  pas  le  courage  de  s'op- 
pofer  à  (à  palTion ,  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  dans  les  uni- 
verfités  proteftantes  d'Allemagne  ,  d'où  ils  revinrent  infectés 
du  venin  des  nouvelles  opinions.  On  y  vit  en  peu  d'années 
une  révolution  funefte  en  fait  de  religion.  Le  Roi  ayant  fur 
les  bras  les  Tartares  &  les  Mofco*  ires ,  ne  rcpondoit  aux  re- 
quêtes des  catholiques  que  par  des  délais  :  ce  qui  lui  rit  don- 
ner par  les  Polonois  le  nom  de  roi  Gioiron,  c'eft-à-dire,  roi 
de  demain.  Dès  l'an  1552.  l'on  y  voyoit  les  ptêtres  fe  marier 
publiquement  ,  les  peuples  communier  fous  les  deux  efpeces  : 
en  forte  que  dans  les  états  tenus  à  Pétrico>r ,  quelques  grands 
du  royaume  demandèrent  qu'on  fît  un  édit  pour  accorder  ces 
deux  articles. 

Sigifinond  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Il 
voulut  employer  fon  autorité  pour  réprimer  ces  nouveautés. 
11  donna  des  édits  pour  chaffer  les  prédicansj  mais  il  étoit 
trop  tard,  &  le  mal  étoit  trop  enraciné  :  de  forte  qu'en  1556. 
il  tut  oblige  de  demander  au  pape  Paul  IV.  cincj  chofes  :  \°. 
La  communion  fous  les  deux  efpeces.  2*.  Le  mariage  des  prê- 
tres. 3».  La  fuppreffion  des  annates.  4».  La  permimon  de  dire 
la  méfie  en  langue  vulgaire.  5«.  La  liberté  d'afïembler  un  con- 
cile narional  pour  réformer  les  abus  du  royaume  de  concilier 
la  diverfité  des  opinions.  Le  Pape  irriré  de  ces  demandes,  & 
voyanr  que  l'Allemagne,  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Bohême, 
la  Pologne  ,  la  Bavière ,  paroiftoienr  difpofées  à  fecouer  le 
joug  de  fon  autorité ,  répondit  avec  chaleur  qu'il  alloir  tenir 
un  concile  général  à  Rome ,  où  l'on  feroit  connoître  les  héré- 
fies  de  beaucoup  de  gens.  Én  même  tems  il  ordonna  à  tous 
les  ambaflàdeurs  d'écrire  à  leurs  Maîtres  qu'il  alloir  célébrer  un 
concile  à  Rome,  femblable  à  celui  de  Latran ,  fous  Innocent 
III.  en  1215.  mais  cette  menace  fut  fans  effet,  &  le  roi  Sigif- 
mond ,  trop  foible  pour  réfifter  aux  grands ,  fut  obligé  d'ac- 
corder la  liberté  de  confeience ,  &  on  ne  rechercha  plus  per- 
fonne  en  Pologne  pour  le  fait  de  la  teligion. 
jw<uM. i ttn.  Le  pape  Paul  IV.  informé  de  ces  defordres ,  qu'on  avoit 
KZAjfc.    donné  publiquement  la  communion  fous  les  deux  efpeces  dan* 
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quatre  des  principales  villes  de  la  Prufie  royale,  &  qu'on  y  cé- 
lébrait l'office  en  langue  vulgaire  ,  adrefla  au  roi  Sigifmond 
un  bref  date  du  21  d'octobre  1557.  pour  lui  remontrer  qu'on 
faifoit  injure  au  faint  fiege  &  à  la  Majefté  royale,  qui  avoir  dé- 
fendu d'en  ufer  ainfi.  11  le  prie  &  l'exhorte  d'employer  fon  au- 
torité pour  reprimer  ces  défordres,  qui  tendent  au  renverfement 
total  de  la  religion  catholique  dans  fon  royaume.  A  la  tête 
de  ces  novateurs  étoit  Jean  de  Laski  gentilhomme  Polonois, 
qui  ayant  été  élevé  à  l'épifcopat,  renonça  à  cette  dignité  pour 
fe  faire  luthérien.  Il  fe  fit  enluite  facramentaire.  Mais  ni  les  re- 
montrances du  Pape ,  ni  celles  de  la  Reine  mere  &  des  Prin- 
ceflès  fes  filles,  ne  purent  détourner  Sigifmond  du  mariage 
qu'il  vouloit  contracter  avec  Barbe  de  Kadzivil ,  dont  on  a 
parlé  5  &  la  noblefle  déjà  féduite  pour  la  plupart,  profefia  pu- 
bliquement la  doctrine  de  Luther  &  de  Calvin.  On  fe  moqua 
des  cérémonies  &  du  culte  de  l'Eglife  Romaine;  on  célébra  les 

Erieres  &  l'office  divin  en  langue  vulgaire  î  on  fit  parler  la  ré- 
gion ancienne  pour  un  amas  monftrueux  de  cérémonies  vaines  ; 
on  s'empara  des  églifes  des  catholiques  pour  en  faire  des  prê- 
ches aux  novateurs. 

Les  étrangers ,  à  qui  Sigifmond  I.  pere  du  Roi ,  avoit  fage- 
ment  interdit  l'entrée  de  fes  états,  y  vinrent  de  France,  de 
Suifle  ,  d'Italie ,  d'Allemagne.  On  y  vit  des  luthériens ,  des 
calviniftes ,  des  zuingliens.  Servet ,  Socin ,  Okin  &  beaucoup 
d'autres,  qui  avoient  embraflé  le  nouvel  arianifme  &  s'étoient 
déclarés  contre  la  Trinité ,  y  firent  de  très-grands  ravages  &  y 
féduifirent  grand  nombre  de  perfonnes.  Sigifmond  étoit  toute- 
fois toujours  catholique  ,  &  il  envoya  des  ambafladeurs  &  quel-  Wtofeta 
c,ues  évêques  au  concile  de  Trente  en  1562.  mais  il  fit  Un  tort  K.V^f** 
infini  à  fon  royaume,  en  y  laùTant  pénétrer  les  hérétiques  dont 
on  vient  de  parler. 

Lasko  enchérit  fur  le  dogme  des  zuingliens ,  ajoutant  douze 
explications  à  ces  paroles  :  Ceci  ejl  mon  corps,  &  rejettant  tout- 
fait  le  baptême  qu'il  regardoit  comme  un  acte  d'idolâtrie  ; 
&  dans  un  libelle  qu'il  prélenta  au  Roi  de  Pologne,  il  fe  plai- 
gnit qu'on  condamnoit  fes  fentimens,  fans  les  connoître  6c 
fans  les  avoir  examines.  Malgré  cette  apologie  il  fut  chafle  de 
fon  pays,  &z  s'étant  retiré  en  Angleterre,  il  s'y  maria  ,  &  eue 
affez  de  crédit  fous  le  roi  Edouard  VI.  pour  fe  faire  donner  la 
furintendance  de  l'églife  des  étrangers  prétendus  réformés.  Après 
la  mort  d'Edouard  il  fe  rerira  en  Danemarck,  &  établit  le  cal- 
vinifme  à  Embden  fous  la  protection  de  la  princeflTe  Anne. 
Delà  il  paiîa  à  Francfort ,  où  il  établit  une  églife  pour  les 
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Flamands  qui  y  avoient  embrafïc  la  reforme.  Enfin  il  revint 
en  fon  pays  en  1556.  &  y  mourut  en  1560.  bon  focinien  ôc 
unitaire.  Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis  Bernardin  OJdn, 
Blandrat ,  Stator,  Tenand. 

En  Italie  les  nouvelles  opinions  sHntroduifoient  en  di/fe'rens 
endroits.  Quarante  perfonnes  des  plus  diftinguées  ayant  e'rabli 
dans  la  ville  de  Vicence  une  efpece  d'académie,  pout  y  con- 
férer enfemble  fur  la  religion  &  particulièrement  fur  les  ma- 
tieres  qui  faifoient  alors  plus  de  bruit,  prirent  la  liberté  de  ré- 
voquer en  doute  une  bonne  partie  des  articles  de  notre  croyance. 
Ils  nièrent  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  qu'ils  reconnoiàbienr 
feulement  pour  un  homme  au  defius  des  autres,  né  d'une  vierge 
par  l'opération  du  S.  Efprit,  mort  par  l'ordre  de  Dieu  pour 
nous  procurer  la  rémiflion  de  nos  péchés,  refTufcité  par  la 
puiiTance  du  Pere,&  glorieux  dans  le  ciel.  Ils  avouoient  que 
ceux  qui  étoient  fournis  à  ce  Jefus ,  recevoient  en  lui  l'immor- 
talité qu'ils  avoient  perdue  en  Adam;  qu'il  étoit  le  juge  des 
vivans  &  des  morts  &  qu'il  reviendroit  à  la  fin  des  fiecles. 
Ils  regardoient  tous  les  autres  dogmes  du  chriftianifme  comme 
chofes  qui  n'appartenoient  point  à  la  foi,  &  comme  des  points 
de  philofophie,  fur  lefquefs  on  peut  difputer  pour  &  contre. 

La  république  de  Venife,  informée  de  l'abus  de  ces  aîïem- 
blées,  fit  décréter  contre  ceux  qui  s'y  trouvoient  &  ordonna 
de  les  arrêter.  Deux  furent  pris  &  exécutés  à  mort,  Jules  Trc- 
vifan  &  François  de  Rugoj  on  les  étouffa.  Okin ,  Socin,  Pa- 
zula,  Gentilis,  Jacques  de  Chiari,  Alciat,  l'abbé  Léonard  Se 
d'autres  fe  fauverent,  les  uns  en  Suiflè ,  les  autres  en  Turquie 
ou  ailleurs.  La  république  renouvella  à  cette  occafion  1  or- 
donnance qu'elle  avoit  déjà  faite  en  15 21.  de  rechercher  ceux 
qui  étoient  fufpeûs  d'héréiie,  de  procéder  contt'eux  comme 
contre  des  empoifonneurs ,  &  de  porter  dans  huit  jours  à  ceux 
qui  feroient  députés  pour  cela  tous  les  livres  hérétiques  dont 
on  autoit  connnoiffance.  Pierre-Paul  Vergerio  éveque  de  Gapo 
d'Iflria  ayant  été  reconnu  infe&é  des  nouvelles  opinions  & 
craignant  l'inquifition ,  fe  ûuva  d'abord  à  Mantoue  ,  delà  à 
Trente ,  puis  à  Venife ,  à  Padoue ,  enfin  chez  les  Grifons ,  en 
1548.  où  il  fut  quelque  tems  miniftre  dans  la  Valteline  ,  & 
enfuite  appelié  à  1  ubmge  par  Chriftophe  duc  de  Wittemberg. 
Il  y  mourut  le  4  d'oûobre  1565.  Il  a  écrit  divers  ouvrages 
contre  l'Eglife  Romaine ,  qu'il  a  fait  imprimer  en  un  volume 
en  1563. 

Le  pape  Jules  III.  informé  du  progrès  que  faifoit  l'héréfie 
dans  pluficurs  villes  d'Italie  ,  &  que  quelques  profelTeurs  de 
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théologie  dans  les  ordres  mendians ,  &  beaucoup  de  cures  & 
de  vicaires  répandoient  fourdemenr  ces  erreurs;  que  le  mal 
s'e'tendoit  à  Modene  plus  qu'ailleurs:  le  Pape,  dis-je,  ordonna 
à  l'Evêque  de  cette  ville,  que,  (ans  égard  aux  privilèges  des 
profeflèurs  des  ordres  mendians,  il  interdît  l'adminiftration  des 
lacremens  &  la  prédication  à  tous  ceux  qui  auroient  des  fenti- 
mens  particuliers  fur  les  matières  de  théologie.  Comme  le  Vi- 
caire du  Cardinal  cvêque  de  Brefie ,  étonné  de  la  quantité 
d'hérétiques  qui  étoient  dans  ce  diocèfe ,  fongeoit  à  fe  démet- 
tre de  ion  emploi ,  Jules  lui  ordonna  d'y  demeurer ,  de  con- 
tinuer fes  fondions  &  de  punir  févérement  ceux  qui  s'éloigne- 
roient  des  règles  de  la  foi. 

Mais  comme  le  fénat  de  Venife  craignoit  que  les  juges  de 
l'inquifition  n'excédaflent  dans  l'exercice  de  leur  pouvoir,  il  fit 
un  édit  portant  défenfe  à  ces  juges  de  rendre  aucune  fenrence, 
fans  appeller  d'autres  juges  laïcs,  qui  examinailènt  avec  eux  les 
accufations  portées  contre  ceux  qui  étoient  déférés  à  l'inquiiï- 
tion,  &  en  portaflent  leur  jugement  avec  les  inquiOteurs.  Le 
Pape  informé  de  cet  édit ,  publia  une  bulle  contre  ceux  qui 
empêchoient  l'exercice  de  la  jurifdicïion  fpirituelle ,  &  en  par- 
ticulier contre  les  laïcs  cjui  vouloient  prendre  connoiiTance  des 
procès  concernant  l'héréfie ,  nommant  en  particulier  les  Véni- 
tiens oui  avoient  depuis  peu  détendu  à  tous  inquiOteurs , 
même,  cvêques ,  de  juger  du  crime  d'héréfie  fans  l'alïiftance  de 
juges  féculiers.  La  bulle  fut  publiée  le  vendredi  de  la  femaine 
iainte  1551.  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  affaire  ait  eu  de 
fuite. 

Au  milieu  des  troubles  dont  l'églife  étoit  agitée  en  Occi-  "g1?1* 
dent,  le  pape  Jules  III.  eut  la  confolation  de  recevoir  un  Pa-  pamvchedo™ 
triarche  de  tous  les  peuples  qui  font  entre  l'Euphrate  &  l'Inde,  "cm  à  Rome, 
qui  vint  à  Rome  ,  en  fon  nom  &  au  nom  de  tout  le  clergé ,  TjmFli  hum 
demander  au  Pape  la  confirmation  de  fon  élection.  Ses  lett  reS  annum.  n.  16. 
de  créance  étoient  datées  de  l'an  1552.  Il  eut  audience  du  J^ïjfïï*^' 
Pontife  le  15  de  février  1553.  &  préfenta  les  lettres  du  clergé 
de  fon  églife  ,  qui  n'y  eft  point  nommée  ;  avec  ces  lettres  il  \ 
en  préfenta  d'autres  de  certains  Neftoriens  qui  i  avoient  accom- 
pagné jufqu'à  Jérufalem.   On  prétendoit  que  ces  Neftoriens 
avoient  renoncé  à  leurs  erreurs  plus  de  trois  cens  ans  aupara- 
vant. Ce  patriarche  fe  nommoit  Sulaka,  &  avoit  été  tiré  du 
monaftere  d'Hormifde ,  où  il  vivoit  avec  grande  édification. 
Il  avoit  été  élu  à  Muzal  par  quelques  évêques  ,  à  l'exclu  lion 
des  enfans  de  Simon  Marna  dernier  patriarche,  qui  éroit  more 
fins  avoir  le  tems  de  mettre  en  fa  place  fon  fils  j  les  patriar- 
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ches  fes  prédcceflèurs  s'étant  mis  en  pofïefTion  depuis  environ 
cent  ans  de  fe  donner  ainfi  des  fuccefleuts  de  leur  propre  fa- 
mille. 

Le  patriarche  Sulaka  pre'fenta  au  Pape  une  profeflfion  de  foi 
toute  catholique  :  il  y  reconnoilïbit  la  procefïion  du  S.  Efprir, 
du  Pere  &  du  Fils  comme  d'un  feul  principe  i  le  Fils  confubf- 


fans  s'expofer  à  la  damnation  e'ternelle  :  on  y  reconnoiffbit  les 
fept  facremens ,  leur  matière ,  leur  forme ,  le  purgatoire  ;  que 
ceux  qui  meurent  en  péché  mortel ,  ou  même  avec  le  péché 
originel ,  vont  aux  enfers.  Ils  admettent  tout  le  canon  de  nos 
faintes  écritures ,  hors  le  livre  d'Elther.  Ils  condamnent  Nef- 
torius  &  Eutyches  :  ils  adoptent  tous  les  conciles  reconnus  pac 
l'Eglife  Romaine  ,  &  condamnent  toutes  les  héréfies  qu'elle 
condamne  :  ils  reconnoiffent  la  primauté  du  Pape  ,  comme 
fuccefleur  de  S.  Pierre. 

Le  Pape  confirma  l'éle&ion  de  Sulaka ,  le  confacra  ,  lui  donna 
le  pallium ,  le  renvoya  avec  de  riches  préfens ,  &  le  fit  ac- 
compagner de  quelques  religieux  qui  entendoient  la  langue  fy- 
riaque  ,  &  inftruits  du  rit  Romain  ,  pour  l'introduire  en  ces 
pays-là. 


OrMjh.th.hin     On  vit  encore  la  même  année  arriver  à  Rome  un  jacobite 
£«£Si^  Affyrien  nommé  Moïfe  Marden ,  envoyé  par  le  Patriarche 
d'Antioche,  pour  rendre  obcillânce  au  faint  fîege,  &  faire  pro- 
feffion  publique  de  la  foi  catholique  Romaine.  Ce  fut  à  la  prière 
de  ce  Marden  &  par  la  libéralité  de  Ferdinand  roi  des  Ro- 
mains, qu'on  imprima  à  Vienne  en  Autriche  en  1555-  le  nou- 
veau teftament  en  fyriac. 
fottowfcli      Environ  neuf  ou  dix  ans  après,  c'eft  à  dire  en  1562.  arriva 
t.9-  Fra-  à  Rome  un  patriarche  d'Aflyrie,  nommé  Abdifu,  natif  de  la 
TAs!l/!wi/f  v*^e  ^e  Gefire  fur  le  Tigre,  qui  fe  difoit  patriarche  de  Muzal 
*"       '    dans  l'AfTyrie,  &  venoir  demander  au  Pape  la  confirmation  de 
fa  dignité.   C'étoit  un  vieillard  vénérable,  favant  &  qui  ve- 
noit  pour  être  inftruit  des  pratiques  de  l'Eglife  Romaine}  il 
avoit  fait  &  figné  fa  profeflion  de  foi  à  Rome  le  7  de  mars 
1562.  &  prêté  obéiflance  au  faint  fiege.  Pendant  plufieurs  mois 
qu'il  féjourna  à  Rome,  il  apprit  fuffifamment  les  rits  de  leglife 
catholique.   Le  cardinal  Amulius  ,  protecteur  des  chrétiens 
Orientaux,  écrivit  au  concile  de  Trente  que  ce  Patriarche  pa- 
roiflbit  très-bien  inftruit ,  que  la  croyance  de  fa  nation  croit  peu 
différente  de  celle  de  l'Eglife  Romaine?  qu'elle  avoit  les  mêmes 
facremens,  la  confeffion  auriculaire,  le  culte  des  images  :  que 
le  Pape  l'a  voit  confirmé  dans  fon  patriarchat,  &  lui  avoir 
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fourni  de  quoi  faire  fon  voyage.  Il  difoit  que  les  Aflyriens 
avoient  reçu  la  foi  des  Apôtres  S.  Thomas  &  S.  Thadce ,  & 
d'un  Marc  leur  difciple.  Mais  l'Ambafladeur  de  Portugal  déclara 
en  pleine  aûemblée  que  les  évêques  Orientaux,  lu  jets  du  Roi 
fon  maître,  ne  reconnoiflbient  point  d'autre  patriarche  que 
l'Archevêque  de  Goa.  On  n'a  que  trop  fouvent  vu  de  ces  pré- 
tendus patriarches  d'Orient  venir  à  Kome  pour  en  tirer  de 
l'argent  &  abufer  de  la  crédulité  des  Occidentaux. 

Claude  empereur  des  Ethiopiens  ou  des  AbyflTms,  avoit  écrit 
à  Jean  III.  roi  de  Portugal,  pour  le  prier  d'engager  le  Pape 
à  lui  envoyer  un  évêque  qui  mît  fes  fujers  dans  les  voies  du 
fjlut  6c  les  réconciliât  à  l'Eglife  Romaine.  Jean  entreprit  l'af- 
faire avec  chaleur;  mais  les  troubles  de  l'églife  en  retardèrent 
beaucoup  l'exécution;  ce  ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules 
III.  qu'on  y  travailla  férieufemenr.  Le  roi  de  Portugal  s'adrefla 
au  Général  des  jéfuites,  &  lui  demanda  un  fujet  qu'il  pût  pro- 
pofer  au  Pape,  pour  être  patriarche  &  évêque  en  Ethiopie, 
o.  Ignace  préfenra  au  Pape  trois  fujets  :  Jean  Mugnez  Portu- 
gais, André  Oviedo,  &  Melchior  Carnero  auflî  Portugais.  Le 
Pape  nomma  Mugnez  patriarche  d'Ethiopie,  &  lui  envoya 
peu  après  le  pallium  avec  de  grands  pouvoirs  non  feulement 
dans  l'Ethiopie,  mais  auflî  dans  les  provinces  voiflnes.  S. 
Ignace  donna  à  Mugnez  une  lettre  pour  le  Roi  des  Abyflîns 
datée  du  28  de  février  1555.  Mugnez  fut  facré  patriarche  d'E- 
thiopie, &  on  lui  donna  deux  compagnons  pour  cette  m\C- 
fion  &  pour  lui  fuccéder  en  cas  de  mort  ,  qui  furent  auflî 
facrés  évêques;  Oviedo  fut  iacré  évêque  de  iNicée  &  Carnero 
cvêque  d'Hiérapolis. 

On  difoit  que  Claude  empereur  des  Abyflîns  avoit  été  élevé 
dans  les  principes  de  la  religion  Romaine,  &  qu'il  demandoit 
ferieufement  des  miflîonaires  catholiques.  Mais  on  apprit  bien- 
tôt que  ce  Prince  n'étoit  nullement  dans  ces  .difjpofitions ,  & 
qu'il  s'étoit  laifle  pervertir  par  des  hérétiques  feaateurs  d'Eu- 
tyches  &  de  Diofcore.  Ainli  Mugnez  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'expofer  dans  ce  pays,  il  y  envoya  feulement  Oviedo  avec 
quelques  autres ,  qui  ne  purenr  rien  gagner  fur  l'efprit  de  l'em- 
pereur Claude,  qui  fut  tué  en  1559.  dans  un  combat  contre 
les  mahométans. 

Vers  le  même  rems  ,  c'eft  à  dire  ,  en  1555.  un  chevalier  de 
Malte  ,  nommé  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  ,  d'une  an- 
cienne maifon  de  Brie ,  ayant  l'efprit  orné  de  belles  connoif- 
fanecs  &  d'une  valeur  reconnue,  qui  s'étoit  flgnalé  en  plu- 
lieurs  rencontres ,  obtint  par  le  crédit  de  l'Amiral  de  Coligny 
Tome  XK.  Bbbb 
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tedéfafl  i.  ,j,  ia  permi  filon  d'équiper  une  flotte  &  de  porter  la  guerre  dans 
S.'imî/f ry'  l'Amérique.  Il  fit  entendre  au  roi  Henri  II .  que  par  ce  moyen 
r*n. m.  '     il  travail ieroit  à  la  gloire  du  nom  François  $  qu'il  feroit  di- 
verfion  aux  ennemis  de  l'état  Se  établiroit  un  commerce  utile 
à  la  nation,  dans  un  pays  d'où  les  Efpagnols  nroienr  feuls 
tant  d'avantages. 

Mais  Villegagnon  avoit  bien  d'autres  vues.  Comme  il  étoic 
imbu  des  maximes  de  Calvin,  il  traita  avec  l'Amiral  de  Coligny  , 
qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  fur  la  religion,  &  lui  fit 
efpérer  d'établir  le  calvinifme  dans  ce  pays,  dont  il  préren- 
doir  s'emparer  i  afin  que  les  prétendus  réformes ,  qui  vou- 
draient s'y  réfugier,  y  trouvaient  un  afyle  allure.  L'Amiral  fie 
donner  trois  vailïeaux  du  Roi  à  Villegagnon,  il  les  chargea 
d'une  troupe  de  calviniftes  cachés  &  mêlés  avec  quelques  ca- 
tholiques $  ils  s'embarquèrent  le  7  de  juillet  1555.  oc  arrivèrent 
fur  la  fin  de  novembre  dans  la  rivière  de  Janeiro  fur  la  côte  du 
Bréfil.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  une  petite  ifle  déferte ,  large  d'en- 
viron mille  pas ,  &  longue  de  fix  mille.  Villegagnon  y  conf- 
truifit  un  fort  qu'il  nomma  le  fort  de  Coligny.  L'Amiral  de  ce 
nom  ayant  appris  ce  fuccès,  y  envoya  trois  auttes  vaifleaux 
chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  calviniftes ,  avec  deux 
miniftres  de  Genève,  que  Calvin  y  deftina  à  la  prière  de  l'Ami- 
ral. Us  arrivèrent  au  fort  de  Coligny  le  7  de  mars  1557. 

Aufli-tôt  qu'ils  furent  débarqués  on  établit  une  forme  d'églife, 
fuivant  l'ufage  de  Genève  i  on  y  fit  la  cene  à  laquelle  Ville- 
gagnon affilia  le  vingt- deux  de  mars  ;  mais  la  divifion  fe 
mit  parmi  fes  gens,  dont  les  uns,  comme  on  l'a  dit,  étoient 
catholiques,  &  les  autres  calviniftes,  ces  derniers  s'éranr  en- 
core divifés  entr'eux  fur  l'ufage  des  pains  levés  &  des  pains  fins 
levain ,  &  encore  fur  le  fens  de  ces  paroles ,  la  chair  ne  fert  de 
rien  y  c'ejl  l'efprit  qui  vivifia  &  l'un  des  miniftres,  nommé  Richer, 
ayant  foutenu  opiniâtrément  que  le  Verbe  fait  chair  ne  devoit 
être  ni  adoré ,  ni  invoqué ,  &  qu'on  ne  doit  lui  rendre  au- 
cune adoration  dans  i'euchariftie ,  puifqu'il  n'apporte  aucune 
utilité  à  celui  qui  communie.  Villegagnon  qui  avoit  du  bon 
fens  &  qui  d'ailleurs  étoit  aflez  inftruit  pour  confondre  le 
Miniftre,  le  combattit  en  plein  fermon,  &  depuis  dans  d'ex- 
cellens  écrits.  Il  renonça  absolument  au  calvinifme  dont  il 
découvrit  la  faulïeté  ,  &  châtia  les  calviniftes  de  fon  forr.  Il 
fut  bientôt  obligé  de  retourner  en  France ,  où  il  n'arriva  qu'en 
1558.  &  vécut  encore  treize  ans  bon  catholique,  n'étant  morr 
que  le  treize  de  mars  1571. 
LxxJc7'ft       Quelques  foins  que  les  magiftrats  de  Paris  &  les  docteurs 
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de  la  faculté  de  théologie  priflent  pour  empêcher  que  l'hcrcfie 
n'y  pénétrât  &  n'y  fît  du  progrès,  elle  ne  laifla  pas  de  s'y  for- 
tifier. On  cenfuroit  chaque  année  grand  nombre  de  propoli- 
rions ou  hérétiques  ou  fcandaleufes  :  on  y  condamnoit  de  mauvais 
livres.  On  punillbit  du  dernier  fupplice  les  novateurs.  Il  fem- 
bloit  que  leurs  erreurs  renaiflbient  de  leurs  cendres.  Apres  la 
perre  de  la  fameufe  bataille  de  S.  Quentin  ,  les  proteftans 
voyant  la  confternation  où  étoit  le  royaume  ,  oferent  tenir 
publiquement  leurs  aflemblées  hors  du  fauxbourg  S.  Germain 
dans  une  promenade  publique  appellée  le  Pré-aux- Clercs ,  &  y 
chantèrent  hautement  les  pfeaumes  traduits  en  vers  françois  par 
Clément  Marot  &  par  Beze.  La  nouveauté  du  fpe&acle  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  monde,  ils  s'aflemblerent  encore  les  jours 
fuivans ,  &  on  vit  parmi  eux  Antoine  roi  de  Navarre  ,  pere 
de  Henri  IV.  &  la  reine  Jeanne  fon  époufe.  Ce  qui  ne  donna 
pas  peu  de  hardiefle  aux  huguenots  &  fortifia  extrêmement  leur 
parti. 

Le  toi  Henri  II.  en  étant  averti ,  ordonna  d'informer  contre 
les  auteurs  de  ces  aflemblées  ,  &  fît  un  nouvel  édit  portant 
défenfe  aux  juges  de  modérer  la  peine  de  mort  &  de  confifea- 
tion  de  biens  porrée  conrre  ceux  qui  fe  rrouveroient  coupables 
du  crime  d'héréfîe.  On  défendir  fous  peine  de  la  vie  de  renir 
à  l'avenir  de  relies  aflemblées  &  de  enanrer  des  pfeaumes  en 
public.  Ces  édits  les  retinrent  quelque  tems  j  mais  leur  multi- 
tude jointe  au  crédit  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Navarre  ?  & 
aux  lettres  que  Calvin  écrivit  de  Genève,  portant  que  c'etoit 
une  lâcheté  de  s'abftenir  de  chanter  les  louanges  de  Dieu,  parce 
qu'on  étoit  menacé  de  la  puilTance  temporelle  ,  les  raflurerent  > 
&  s'ils  ne  continuèrent  pas  leurs  aflemblées,  du  moins  les  mé- 
nagea-t-on  davantage  ,  5c  on  les  traita  avec  moins  de  rigueur. 

Calvin  toujours  attentif  à  procurer  l'avantage  de  fon  parti , 
engagea  le  canton  de  Berne  à  faire  une  alliance  perpétuelle 
avec  la  ville  de  Genève  ;  mais  comme  Genève  ctoit  l'afyle 
de  tous  les  novateurs ,  un  nommé  Valenrin  Gentilis  ayant  été 
reconnu  à  Vicence  comme  tenant  des  opinions  contraires  aux 
vérités  les  plus  eflentielles  du  chriftianifme ,  fut  obligé  de  quitter 
l'Italie  &  de  venir  à  Genève  ,  où  il  rut  aggrégé  à  une  nouvelle 
églife  formée  de  plufieurs  familles  Italiennes,  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  iuivre  la  prétendue  réforme.  Gentilis  s'allbcia 
avec  Blandrat  ,  Jean-Paul  Acciat ,  Matthieu  Gribaud  &  quel- 
ques autres  qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubtilifer  fur  le  myftere 
de  la  Triniré ,  fur  les  mors  de  fubftance ,  d'eflence ,  de  per- 
fonne,  de  confubftanticl ,  &  introduifoient  parmi  eux  un  nou- 
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vel  arianifme  qui  admettoit  comme  trois  Dieux  de  diffcrens 
degrc's  dans  la  Trinité }  ce  qui  fit  donner  à  Gentilis  le  nom  de 
chef  des  trithéites. 

Les  anciens  de  l'églife  Italienne  établie  à  Genève  voulant 
arrêter  les  progrès  de  ces  erreurs,  drefferent  un  formulaire  con- 
•  tenant  la  croyance  de  l'églife  fur  la  Trinité,  &  la  firent  ligner 

à  toute  leur  affemblée.  Gentilis  &  Alciat  refuferent  d'abord  ; 
mais  preflcs  par  leurs  amis  ,  ils  fignerent  comme  les  autres. 
Calvin  averti  que  Gentilis  continuoit  à  dogmatifer,  le  fit  ar- 
rêter comme  parjure  &  comme  renouvellent  les  erreurs  de 
Server.  Gentilis  donna  un  mémoire  où  il  reconnoiiïbit  les 
erreurs  ;  &  fâchant  qu'on  alloit  procéder  tout  de  bon  contre 
lui ,  figna  fa  rétractation  &  la  donna  à  fes  juges  ,  qui  le  con- 
damnèrent à  demander  pardon  à  Dieu  &  à  la  jultice ,  à  genoux , 
nud  en  chemife  ,  la  tête  découverte  &  tenant  à  la  maiu 
une  torche  allumée  ,  déteftant  fes  erreurs  &  jettant  au  feu 
l'écrit  qui  les  contenoit  >  mais  le  crédit  de  fes  amis  empêcha 
l'exécution  de  cette  fentence.  Quelque  tems  après  il  fe  làuva 
de  Genève  &  fe  rerira  chez  Matthieu  Gribaud  ou  Gribaldi  fon 
ami  ,  feigneur  de  Farges  dans  le  pays  de  Gex.  Délà  il  pana  à 
Lyon  pour  y  faire  imprimer  une  profefiion  de  foi  pleine  d  in- 
vectives contre  S.  Atnanafe  &  contre  Calvin.  Il  fut  mis  en 
prifon  ,  mais  on  l'élargit  dès  qu'on  fut  qu'il  étoit  ennemi  de 
Calvin.  Il  fe  retira  en  Pologne  où  étoient  déjà  Alciat  &  Blan- 
drat.  11  en  fut  châtie  &  fe  retira  en  Moravie.  Delà ,  après  la 
mort  de  Calvin,  il  revint  en  Savoie,  &  enfin  fut  renvoyé  à 
Berne  où  il  fut  condamné  en  1566.^  à  perdre  la  tête.  Avant  fon 
fupplice  il  fe  vanta  avec  une  extrême  impiété  d'être  le  premier 
martyr  qui  perdoit  la  vie  pour  la  gloire  du  Pere  ;  au  lieu  que 
les  apôtres  &  les  autres  martyrs  n'étoient  morts  que  pour  la 
gloire  du  Fils.  Il  étoit  léger  &  inconftant  dans  fes  opinions  et 
en  changeoit  félon  les  tems.  Il  foutenoit  cette  erreur  finguliere  : 
Que  dans  l'étendue  de  l'éternité  ,  Dieu  avoit  ctéé  un  Elprit  ex- 
cellent ,  qui  s'étoit  incarné  lorfque  la  plénitnde  des  tems  étoit 
venue. 

xxx vu  1.  La  paix  générale  ayant  été  conclue  entre  la  France  ,  l'Ef- 
Leshcrctiquei  pagne,  l'Angleterre  &  l'Empire,  le  roi  Henri  II.  ne  penfa  plus 
vSSt  Zta  qu'à  remédier  aux  grands  progrès  que  faifoit  l'héréfie  calvinienne 
ifffc  en  France.  On  lui  fit  entendre  que  le  plus  grand  obltacle  à  leur 

retour,  ou  du  moins  que  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  leur  pro- 
grès, étoit  que  les  juges-mêmes ,  ou  favorifoienr  les  novateurs, 
ou  gagnés  par  les  recommandations  de  leurs  amis,  entretenoient 
le  mal  en  négligeant  de  le  punir  felon  la  rigueur  des  édits  : 
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qu'il  feroit  à  propos  que  le  Roi  vînr  au  parlement ,  fans  y  être 
attendu,  afin  que  fa  préfence  imprimât  plus  de  hardiene  aux 
catholiques  &  contînt  dans  le  refpecr.  ceux  qui  favorifoienc 
l'héréfie.  Gilles  le  Maître  premier  jpréfident  du  parlement  fut 
charge  de  la  part  du  Roi  de  reprefenter  à  la  mercuriale  ,  ou 
dernier  mercredi  du  mois  d'avril  1559.  que  l'intention  de  fa 
Majeftc  e'toit  que  les  hérétiques  fuflènt  juges  fuivant  fes  édits , 
&  Bourdin  procureur  général  requit  qu'ils  fuffenr  jugés  félon 
l'édit  de  Château-Briant.  On  en  vint  aux  opinions  ,  &  plufieurs 
des  confeillers  furent  d'avis  d'accorder  la  liberté  de  confeience 
en  attendant  que  le  concile  général  fixât  les  articles  de  croyance, 
auxquels  on  obligeroit  les  lu  jets  de  fe  foumettre. 

Le  Roi  craignant  que  conformément  à  cet  avis  on  ne  ren- 
dît un  arrêt  préjudiciable  à  la  religion ,  fe  rendit  lui-même  le  qua- 
tre &  le  treize  de  juin  au  parlement  accompague  des  cardinaux 
de  Lorraine  &  de  Guife,  de  rArchevcoue  de  Sens,  des  prin- 
ces de  Montpenfier.  de  la  Roche  -  fur- Von  &  d'autres.  Le 
Roi  y  parla  ôc  ordonna  qu'on  continueroit  les  délibérations 
déjà  commencées.  La  plupart  des  principaux  confeillers  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  liberté  &  furent  d'avis  d'adoucir  les 
peines  Se  de  furfeoir  à  la  févérité  des  jugemens ,  jufqu'à  ce  que 
l'autorité  du  concile  général  eût  accommodé  les  différends  de 
religion  en  corrigeant  la  difeipline  de  l'églife.  Mais  le  préri- 
dent Minart  conclut  à  l'obfervarion  des  édits  du  Roi,  &  le 

{>remier  prélident  Gilles  le  Maître  parla  fortement  contre 
es  hérétiques,  &  cita  l'exemple  des  Albigeois  contre  lefquels 
on  avoit  employé  le  fer  &  le  feu.  Le  Roi  ayant  parcouru 
les  opinions  des  confeillers,  qui  lui  furent  préfentées  par 
écrit ,  il  blâma  fort  les  magiftrats  d'avoir  entrepris  à  fon  infu 
une  affaire  fi  importante  à  fon  états  qu'il  étoit  à  préfent  con- 
vaincu qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  quelques  -  uns  qui  mepri- 
foient  l'autorité  du  Pape  &  la  fienne  ;  &  s'érant  levé,  if  fit 
arrêter  Louis  du  Faur  &  Anne  du  Bourg,  qui  avoient  parlé 
avec  plus  de  hardiefle  ,  &  les  fit  conduire  à  la  baftille.  L'a- 
près  midi  Paul  de  Koix ,  Antoine  Fumée  &  de  la  Porte  furent 
pris  dans  leurs  maifons  &  conduits  aufli  à  la  baftille.  Du 
Ferrier,  Duval  &  Viole  auroient  été  traités  de  même  s'ils' ne 
s'étoient  évadés. 

Le  lendemain  les  chambres  s'etant  encore  afTemblces  par  xxxix. 
ordre  du  Roi,  on  entama  l'affaire  de  Jacques- Paul  Spifame,  Z'ïdl!*c<lu" 
qui  setoit  rerire  à  (reneve.  Spifame  ctoit  ne  à  Pans  d  une  <ic  Ntv<r«. 
famille  diftinguée  par  fa  nobleffe  &  fes  emplois.  Il  fur  con-  J< 
fciller  du  parlement,  puis  préfident  aux  enquêtes,   enfuite  b-yu.'duti'^i 
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maître  des  requêtes  &  confeiller  d'e'tat.  Ayant  pris  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  il  fut  chanoine  de  Paris ,  chancelier  de  l'univer- 
fité,  abbé  de  S.  Paul  de  Sens, enfin  évêque  de  Nevers  en  1547. 
Il  fe  retira  à  Genève  en  1559-  menant  avec  lui  une  veuve, 
qu'il  avoit  entretenue  du  vivant  de  fon  mari  &  dont  il 
avoit  eu  une  fille.  11  époufa  cette  femme  à  Genève,  &  le 
parlement  de  Paris  donna  contre  lui  un  décret  de  ptife  de 
corps  cette  même  année  1559.  Les  grands  biens  qu'il  apporta 
à  Genève  lui  donnèrent  moyen  d'y  vivre  noblement.  Il  y  fut 
reçu  bourgeois  &  fit  divers  voyages  pour  les  affaires  de  la 
réforme  prétendue.  Il  reçut  même  des  mains  de  Calvin  le 
titre  de  miniftre  de  l'églife  d'Iflbudun.  Le  Prince  de  Condc 
le  députa  vers  l'Empereur  à  la  diète  de  Francfort.  Il  y  ha- 
rangua trois  fois  avec  beaucoup  de  fuccès  en  faveur  des  pro- 
teftans. 

Ennemi  d'une  vie  tranquille  &  privée  il  chercha  des  em- 
plois à  la  cour  de  Fjamce.  De  retour  à  Genève  on  l'accula 
d'avoir  fait  un  faux  contrat^  de  mariage  &  des  faux  fceaux, 
pour  fruftrer  fon  neveu  de  fon  héritage,  en  faveur  de  fon  fils 
adultérin,  &  d'avoir  auflî  fait  un  autre  taux  aûe  produit  au 
confiftoire  de  Genève.  Le  confeil  l'ayant  convaincu  de  ces 
crimes ,  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui  fur  exé- 
cuté le  25  de  mars  1566.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  cet 
Evêque  apoftat. 

XL.  Malgré  la  vigilance  des  magiftrars,  l'attention  de  la  Faculté  de 

detead^nSî  théologie  de  Paris  Se  la  févérité  des  édits  du  roi  Henri  II.  les 
tes  tenu  à  p*  miniftres  des  églifes  reformées  tinrent  en  mai  1559.  une  afTem- 
t*< *V«! M  blt*  ou  fynotle  a  Paris  au  fauxbourgS.  Germain.  Ce  fynode  dura 
iftêâ.  *x)     quatre  grands  jours  d'été,  &  on  y  fit  plufieurs  réglemens  touchant 
la  difeiplinedes  éçlifes  réformées.  L'on  croit  que  leurprofelfion  de 
foi  y  fut  compofée,  ou  plutôt  qu'elle  avoit  été  dreilée  à  Genève 
par  Calvin  &  envoyée  toute  formée  à  Paris  î  car  il  paroit  impoflî- 
ble  que  ce  fynode  n'ayant  commencé  que  le  vingt-fix,la  confef- 
flon  de  foi&  les  articles  de  la  difeipline,  contenus  en  quatrevin^t 
articles ,  aient  pu  être  drelTés ,  fignés  &  acceptés  le  vingt -huit 
du  même  mois.  Cette  aiîemblée  fut  tenue  très- fecrétemenr, 
&  on  n'en  publia  le  réfultat  que  fous  les  règnes  fuivans. 

Vers  le  même  rems  arrivèrent  à  Paris  des  ambaflàdeurs  de 
Frideric  comte  Palatin,  d'Augufte  duc  de  Saxe,  de  Joachim 
de  Brandebourg ,  de  Christophe  duc  de  Wirremberg ,  &  de 
"Wolfàng  Comte  de  Veldenz ,  avec  des  lettres  écrites  de  leurs 
propres  mains  au  roi  Henri  II.  fe  plaignant  à  ce  Prince, 
qu'il  tenoit  en  prifon  dans  fon  royaume  plufieurs  perlbnnes 
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innocentes ,  cjui  faifoient  profeflion  de  la  même  religion  qu'eux  i 
qu'on  les  traitoit  comme  des  féditieux  &  des  perturbateurs  du 
repos  public  ;  qu'on  les  dépouilloit  de  leurs  biens;  qu'on  les 
envoyoir  en  exil,  &  même  qu'on  les  puni  Hoir  du  der- 
nier fupplice.  Ils  concluoient  en  priant  Henri  d'examiner  mû- 
rement l'affaire  de  la  religion  Se  de  ne  fe  point  laiffer  entraî- 
ner par  des  préjugés,  de  fui  pendre  l'exécution  des  arrêts,  Se 
6c  qu'on  rendit  la  liberté  aux  çrifonniers  ;  en  attendant  qu'on 
examinât  fans  pallion  cette  affaire ,  Se  qu'on  drefTât  une  con- 
fellîon  de  foi  fondée  fur  la  fainte  écriture  Se  fur  les  écrits 
des  anciens  pères. 

Le  roi  Henri  II.  répondit  aux  ambafTadeurs  qu'il  enverroit 
au  plutôt  des  députes  à  leurs  Princes,  Se  qu'il  efpéroit  de 
les  fatisfaire  amplement. 

A  peine  ces  ambailâdeurs  étoient-ils  arrivés  aux  frontières 
du  royaume,  qu'on  commença  la  procédure  contre  les  pri-  rioSïlwKja 
fonniers  qui  avoient  été  mis  à  la  baftille.  Anne  du  Bourg  Bourg  «m. 
fut  le  premier  qu'on  interrogea.   Il  étoit  fils  d'Etienne  du  Tk** 
Bourg  contrôleur  général  des  finances  du  Languedoc.  Anne 
étoit  né  à  Riom  en  Auvergne  &  fut  deftiné  à  l'églife,  il  prit 
même  l'ordre  de  prêtrife  Se  fut  reçu  confeiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  fe  19  d'octobre  1 5 57.  11  avoit  une  grande 
connoiflance  du  droit,   qu'il  enfeigna  même  à  Orléans.  Il 
donna  dans  les  nouvelles  opinions,  Se  dans  plufieurs  occa- 
fions  il  fe  déclara  le  protecteur  de  ceux  qui  éroient  dans  les 
mêmes  fentimens.  On  a  vu  qu'en  préfence  du  roi  Henri  II.  il 
avoit  opiné  avec  beaucoup  de  liberté  en  faveur  des  protef- 
tans,  ce  qui  lui  attira  la  difgrace  du  Roi  Se  fut  caufe  de  fa 

y este.  On  lui  donna  pour  juges  le  président  de  S.  André , 
ean-Jacques  de  Mefme  maître  des  requêtes ,  Euftache  de 
Bellay  évêque  de  Paris,  Se  l'inquifiteur  Antoine  de  Mouchi, 
fur  nommé  Démochar  es.  Anne  du  Bourg  refufa  d'abord  de  ré- 
pondre ,  parce  que  c'eft  un  droit  des  confeillers  de  ne  pou- 
voir être  contraints  de  répondre ,  dans  les  cas  où  il  y  va  de 
la  vie,  que  devant  toute  la  cour,  les  chambres  aflemblées. 
Mais  il  fut  déclaré  indigne  de  jouir  de  ce  privilège ,  à  caufè 
de  l'atrocité  de  fon  crime.  Il  fe  fournit  donc  ;  mais  avec 
proteftation.  L'Evêque  de  Paris  fit  ce  qu'il  put  pour  le  ra- 
mener j  mais  du  Bourg ,  au  lieu  de  recevoir  la  confeflion  de 
foi  qu'on  lui  préfenta,  en  compofa  une  autre  toute  protef- 
tante  ;  Se  comme  dans  fes  interrogatoires  il  répondit  de 
même ,  du  Bellay  le  déclara  convaincu  d'héréfie  «  ordonna 
qu'il  fetoit  dégradé ,  enfuite  livré  au  bras  féculier.  Du  Bourg 
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en  appella  comme  d'abus  ;  mais  la  fentence  de  l'Evcque  fut 
confirmée  au  parlement  &  par  l'Arche'vêque  de  Sens  comme 
métropolitain ,  &  par  celui  de  Lyon  comme  primat.  On  lui 
confeilla  d'appeller  au  Pape  >  mais  il  craignit  d'adotcr  la  bête , 
comme  parloient  alors  les  proteftans.  Ainfi  il  fut  dégradé , 
livré  au  bras  féculier  î  5c  comme  le  Roi  reçut  la  bleflùre  dont 
il  mourut  le  29  juin  1559*  l'exécution  de  du  Bourg  ne  fe  fit 
que  le  vingt  de  décembre  fuivanr.  Il  fut  pendu  en  grève  &  fon 
corps  brûlé  le  même  jour.  On  crut  qu'il  étoit  informé  du 
complot  formé  contre  le  préfident  Minard ,  qui  fut  afiàflîné 
revenant  fort  tard  du  palais ,  comme  il  rentroit  dans  fa  mai- 
fon.  Cet  accident  fut  caufe  qu'on  hâta  l'exécution  d'Anne 
du  Bourg.  Il  n'étoit  âgé  que  de  trente- huit  ans. 
Mo«  du  roi  Après  la  mort  du  roi  Henri  II.  dont  on  verra  les  particu- 
Hf  nri°  il  "a™!  larites  dans  l'hiftoire  civile,  François  II.  fon  fils  ainé  lut  fuc- 
Tr  m  bHcu'  »  n'^tant        que  de  feize  ans  &  demi.   11  étoit  majeur , 

amX'.  '  félon  les  loix  du  royaume;  mais  eu  éprd  à  fa  jeunefle,à  fon 
peu  de  {anté  &  à  fon  efprit  très-borne  &  très-foible .  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis  fe  joignit  au  prince  de  Guile, 
afin  d'avoir  elle-même  la  principale  part  au  gouvernement. 
Elle  donna  au  Duc  de  Guile  le  commandement  des  aimées, 
&  fit  fon  frère  le  Cardinal  de  Lorraine  premier  miniftre  d'é- 
tat. Ils  prirent  de  bonne  heure  les  mefures  néceffaires  pour 
réprimer  la  hardieffe  des  calviniites  qui  commençoient  à 
remuer  de  toutes  parts,  &  à  tenir  leurs  aflemblées  dans  les 
provinces  avec  une  liberté  entière.  Le  roi  François  II. 
donna  donc  une  déclaration  au  mois  de  novembre  1559.  por- 
tant défenfe  de  faire  aucune  de  ces  aflemblées  nocturnes,  où, 
fous  prétexte  de  religion ,  il  fe  commettoit  des  actions  Ci  dé- 
reftables,  qu'on  ne  pouvoit  y  penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 

Î[ue  les  maifons  où  fe  feroient  ces  affemblées ,  feroient  tafées 
ans  efpérance  d'être  rétablies  ;  &  voulut  que  dans  chaque 

Sarlement  on  établit  une  chambre  où  l'on  ne  connût  que 
es  affaires  concernant  la  religion,  On  la  nomma  la  chambre 
ardente ,  parce  qu'on  y  condamnoit  au  feu  tous  ceux  qui  per- 
iiftoient  opiniâtrement  dans  l'héréOe. 

Cette  déclaration  fervit  de  prétexte  à  plufieurs  accufations 
contre  les  calviniftes.  On  les  accufoit  de  commettre  dans  leurs 
-aflemblées  les  plus  grandes  impudicités  &  les  plus  horribles 
abominations  ,  comme  de  manger  un  cochou  de  lait ,  en 
guife  d'agneau  pafchal,  &  enfùite  d'éteindre  les  lumières  fie  de 
fe  plonger  hommes  &  femmes  dans  les  actions  les  plus  hon- 
teufes.   Ces  imputations  furent  trouvées  faulTes  &  calomnieu- 
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fes.  Les  calviniftes  de  leur  côté  répandirent  grand  nombre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l'autorité  de  la  Reine- mer  e  &  des 
princes  de  Guife.  Jean  du  Tillet  greffier  au  parlement  les  ré- 
futa ,  &  montra  que  le  Roi  eft  en  droit  de  donner  le  gouver- 
nement à  qui  il  juge  à  propos.  Il  prétend  que  ce  (ont  les 
princes  proteftans  d'Allemagne  qui  fomentèrent  le  feu  de  la 
difeorde  dans  le  royaume  &  qui  vouloient  s'entremettre  d'y 
établir  un  confeil  de  leur  choix  &  félon  leurs  vues. 

Les  autres  confeillers  du  parlement ,  qui  avoient  été  mis  à  xltu. 
la  baftille  avec  Anne  du  Bourg,  favoir,  Euftache  de  la  Porte,  contt°uir«itt *i 
Paul  de  Foix ,  Louis  du  Faur  &  Antoine   Fumée ,  furent  rin^tt.  «m. 
interrogés  après  la  mort  de  du  Bourg  i  mais  ils  témoignèrent  «**9-  * 
moins  d'opiniâtreté ,  ôc  s'expliquèrent  d'une  manière  dont  on  ^te'*' 
fut  fatisfait.  Seulement  Louis  du  Faur  fut  condamné  à  deman- 
der pardon  à  Dieu  ,  au  Roi  &  à  la  juftice ,  à  ne  point  pa- 
rokre  en  parlement  pendant  cinq  ans ,  &  à  une  amende  de 
cinq  cens  livres  au  profit  des  pauvres. 

Dans  le  même  tems  Bourdin  procureur  général  donna  avis 
au  Roi  que  les  calviniftes  avoient  projette  de  mettre  le  feu 
dans  la  ville ,  afin  de  rompre  les  prifons  5c  d'en  tirer  ceux 
qui  y  étoient,  tandis  que  le  peuple  feroit  occupé  à  éteindre 
l'incendie.  Quelque  peu  fondée  que  parut  cette  aceufation,  le 
Roi  ne  laiffa  pas  d'envoyer  des  ordres  au  parlement  de  pro- 
céder févérement  contre  les  fufpe&s  &  de  les  juger  fans  délai. 
On  établit  extraordinairement  quatre  chambres  tirées  de  tout 
le  corps  du  parlement  pour  y  travailler ,  &  par  ce  moyen  on 
vit  bientôt  les  prifons  vuides,  ceux  qui  y  étoient  détenus  ayant 
été  condamnés  ,  les  uns  à  mort ,  les  autres  à  l'exil ,  ou  à  de- 
mander pardon  de  leurs  crimes.  Pour  mieux  diltinguer  ceux 
qui  n'avoient  pas  des  fentimens  favorables  à  la  foi  catholique , 
on  mit  dans  toutes  les  villes,  fur-tout  à  Paris,  des  images  de 
la  Ste.  Vierge  ,  devant  lefquelles  on  faifoit  des  prières  ,  on 
btûloit  des  bougies  &  on  chantoit  des  litanies.  L'intérêt  ayant 
voulu  être  de  la  partie,  on  y  plaça  des  boîtes  &  des  troncs, 
&  fi  quelqu'un  pafToit ,  fans  jetter  quelque  pièce  d'argent  ou 
fans  faluer  l'image ,  on  tomboit  fur  lui ,  on  le  maltraitoit ,  on 
le  jertoit  dans  la  boue  ,  &  il  étoit  heureux  d'en  être  quitte 
pour  être  mis  en  prifon.  Les  eccléfiaftiques  les  mieux  inftruirs  , 
&  les  plus  éclairés  gémiffoient  de  ces  défordres,  &  retire- 
renr  quelques-unes  de  ces  images  pour  les  placer  dans  l'églife. 
Les  calviniftes  outrés  de  ces  mauvais  traitemens  fe  portèrent  à 
d'autres  excès  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

Le  27  de  juin  1560.  La  faculté  de  théologie  de  Paris,  porta  J^Zm 
Tome  XK.  Cccc 
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chc!  Bjïuj.  fa  cenfure  contre  dix  -  huit  propofitions  extraites  des  écrits  d'un 
ffêuBrtni,  doreur  de  Louvain,  dont  par  ménagement  elle  fupprima  le 
t.x/.p.  191.  '  nom.  Ce  do&eur  étoit  Michel  Baïus,  dont  le  nom  n'eft  de- 
venu que  trop  célèbre  par  les  conteftations  qu'il  a  occafion- 
nées  parmi  les  théologiens  catholiques.  Il  étoit  né  à  Melin 
village  du  Hainaut  dans  le  territoire  d'Ath  en  15 13.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  dans  fes  études  furenr  fi  rapides,  qu'en  1541.  il  fut 
fait  principal  du  collège  de  Standouk  &  y  enfeigna  la  philofo- 
phie  en  1544.  jufqu'en  1550.  qu'il  prit  le  bonnet  de  dodeur.  L'an-  ' 
née  fuivante  il  fut  fait  profeffeur  royal  de  l'écriture  fainte  avec  Jean 
Heflels.  Dans  leurs  leçons  publiques  ils  avancèrent  quelques  pro- 
pofitions fur  les  matières  de  la  grâce  ,  qui  ne  turent  pas  goûtées 
par  d'autres  théologiens.  On  vit  bientôt  naître  fur  ce  fujet  de 
grandes  difputes  entre  Baïus  &  Heflels  d'une  part ,  &  les  cor- 
dejiers  d'autre.  Deux  de  ces  derniers  ,  Pierre  du  Chefne  Se 
Giles  de  Querceto  ,  firent  un  extrait  de  dix-huit  propofitions , 
qu'ils  prétendirent  avoir  trouvées  dans  les  écrits  de  Baïus ,  & 
qui  regardent  le  libre  arbitre ,  la  grâce  &  les  bonnes  oeuvres , 
oc  les  envoyèrent  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  deman- 
dant qu'on  les  cenfurât.  Voici  ces  propofitions  : 

!•.  Le  libre  arbitre  de  l'homme  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire 
les  deux  contraires  ;  &  ce  pouvoir  ne  lui  convient  pas  intrin- 
féquement  ôc  de  là  nature.  La  première  partie  de  cette  pro- 
pofition  eft  hérétique ,  la  féconde  cil  fauife  &  contraire  à  la 
philofophie  morale,  z9.  La  liberté  &  la  néceflité  conviennent 
a  la  meme  chofe  à  l'égard  du  même  ,  &  la  feule  violence  eft 
oppolce  à  la  liberté  naturelle.  Cenfure.  La  première  partie  de 
cette  propofition  renferme  une  contradiction  &  eft  hérétique  $ 
la  féconde  fa  u  fie.  3°.  JLe  libre  arbitre  n'a  pas  de  fa  nature  in- 
trinfeque  qu'il  fafTe  de  foi- même  &  par  foi-même  un  acte  libre. 
Cenjure.  Cetre  propofition  eft  faufie  ,  erronée  &  pernicieufe. 
4°.  Le  libre  arbitre  de  lui-même  ne  peut  que  pécher,  &  toute 
oeuvre  du  libre  arbitre  lahTé  à  lui-même,  eft  un  péché  mortel 
ou  véniel.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  dans  l'une 
&  dans  l'autre  partie.  5°.  L'homme  pèche  en  fanant  ce  qui  eft 
en  lui,  &  ne  peut  pas  ne  pas  pécher,  en  le  faifant.  Cenfure. 
Toute  cette  propofition  eft  nérétique.  6*.  Pouvoir  pécher  n'eft 

Sas  de  l'eflènce  du  libre  arbitre  de  l'homme  >  &  cette  faculté 
e  pécher  n'a  point  été  donnée  de  Dieu  à  l'homme.  Cen- 
fure. La  premiete  partie  de  cette  propofition  eft  faufie  &  la 
féconde  nérétique.  70.  Le  libre  arbitre  de  l'homme  ne  peut 
éviter  le  péché,  fans  une  grâce  particulière  de  Dieu  :  d'où  il 
s'enfuit  que  toute  a&ion  d'un  homme  purement  infidèle  eft  pé- 
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ché.  Cenfure.  La  féconde  partie  de  cette  propofition  eft  fauffe 
&  mal  tirée,  comme  une  confc'quence  de  la  première.  8».  Le 
libre  arbitre  veut  librement  tout  ce  qu'il  veut  par  fa  volonté 
&  de  fon  gré  ;  en  forte  que  ce  qu'il  veut  librement ,  il  le  veut 
auftl  néceflairement.  Cenfure.  La  féconde  pattie  de  cette  propo- 
fition implique  contradiction  &  eft  hérétique,  g9.  L'hérétique, 
le  fchifmatique  &  celui  oui  n'eft  pas  purement  infidèle  ,  mé- 
rite quelquefois  la  vie  éternelle  d'un  mérite  de  condignité. 
Cenfure.  Cette  propolir  ion  eft  entièrement  hérétique.  10». 
L'homme,  qui  eft  en  péché  mortel  ou  coupable  de  la  mort 
éternelle,  ne  lahTe  pas  d'avoir  en  foi  la  charité.  Cenfure.  Cette 
propofition  eft  hérétique.  n°.  Par  la  contrition  on  n'obtient 
pas  la  rémiflîon  de  fes  péchés ,  hors  les  cas  du  martyre  &  de 
neceflîté,  fi  l'on  ne  reçoit  pas  réellement  le  facrement  de  bap- 
tême, ou  celui  de  pénitence.  Cen/ùre.Cctte  propofition  eft  hé- 
rétique. i2°.  Si  l'homme  pécheur  exécute  ce  qui  lui  eft  ordonné, 
fon  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par  la  contrition  ou  la  confef- 
fion  faite  au  prêtre  ;  fi  ce  prêtre  ne  l'abfout,  quand  bien  même 
il  lui  refuferoit  J'abfolution  pat  malice  ou  (ans  raifon.  Cenfure. 
Cette  propofition  eft  hérétique. 

On  ne  peut ,  fans  tomber  dans  l'erreur  des  pélagiens ,  admettre 
dans  l'homme  quelque  bon  ufage  de  fon  libre  arbitre  avant  la 
première  juftification  ;  &  celui  qui  fe  prépare  à  cette  juftifîca- 
rion  pèche,  comme  celui  qui  ufe  très-mal  de  fes  dons  naturels: 
car  avant  la  juftification  toutes  les  oeuvres  de  l'homme  font  des 
péchés  dignes  de  la  damnation.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
hérétique  dans  toutes  fes  parties.  14°.  La  grâce  n'eft  donnée 
qu'à  ceux  qui  lui  réfiftent,  de  même  que  la  première  juftification, 
parce  que  la  juftification  eft  la  foi  même,  vu  que  c'eft  par  la 
foi  que  l'impie  devient  jufte.  Cenfure.  Les  deux  premières  parties 
de  cette  propofition  font  hérétiques ,  &  la  troifieme  eft  faufle. 

L'homme  pèche  néceflairement  d'une  manière  damnable 
dans  quelque  efpece  de  péché;  &  l'acte  auquel  il  fe  porte  nécef- 
fairemeut ,  eft  en  lui  un  péché  :  c'eft  pourquoi  ce  n'eft  pas  une 
condition  néceftaire  au  péché,  que  l'homme  fe  porte  librement 
à  une  action.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  dans 
toutes  fes  parties.  16°.  Perfonne  n'eft  fans  péché  originel  ,  à 
l'exception  de  Jefus-Chrift  :  ainfi  la  bienheureufe  Vierge  eft 
morte  à  caufe  du  péché  qu'elle  avoit  contracté  d'Adam;  &  routes 
les  fouffrances  qu'elle  a  eues  dans  cette  vie ,  comme  celles  des 
autres  juftes ,  font  des  peines  du  péché  originelou  a&uel.  D'où 
il  s'enfuit  aue  Job  &  tous  les  martyrs  ont  fouffert  à  caufe  de 
leurs  péchés.  Cenfure.  Cette  propofition  dans  toutes  fes  parties 
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eft  hérétique,  injurieufe  à  la  bien  h  eu  renie  Marie  &  à  tous  les 
Saints.  170.  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  &  je  vous  dis 
de  ne  point  réfifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être  prifes 
fimplement  pour  des  préceptes.  Cenfure.  La  féconde  partie  de 
cette  proposition  eft  taude.  Toute  bonne  œuvre  eft  méri- 
toire de  ta  vie  éternelle  ;  fi  quelque  œuvre  eft  récompenfée  d'un 
bien  temporel ,  n'étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle  ,  elle  eft 
mauvaife ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  œuvre  méritoire  que  de  la 
vie  éternelle.  Cenfure.  Cette  propofition  toute  entière  eft  op- 
pofée  à  l'écriture  fainte. 
xlv.  Baïus  ayant  reçu  cette  cenfure,  y  fit  fes  notes,  après  avoir 

fUr°«iteC«nfuî  inutilement  demandé  à  la  faculté  de  Paris  un  exemplaire  para- 
fe' s« fi  c?er.  z.  phé  pour  s'afliirer  fi  elle  avoit  réellement  cenfuré  ces  propofi- 
,4«. p.  tions,  comme  on  les  lui  avoit  montrées.  Il  dit  fur  la  première 

Sropofition ,  que  le  mot  de  libre  n'eft  oppofé  qu'à  la  fervitude, 
:  non  à  la  nécelïké.  Il  avoue  toute-fois  que  dans  l'écriture 
fouvent  la  liberté  fe  met  pour  l'indifférence  à  agir,  ou  à  ne 

Î>as  agir.  Sur  la  féconde ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre 
a  liberté  prife  philofophiquement  ,  &  la  liberté  prife  félon 
l'idée  que  nous  en  donne  l'écriture  fainte.  La  première  eft 
oppofée  à  la  néceffité  ,  &  la  féconde  à  la  fervitude.  Dans  le 
premier  fens  la  cenfure  eft  jufte  ,  non  dans  le  fécond  .fens.  11 
approuve  la  cenfure  de  la  troifieme  propofition.  Sur  la  qua- 
trième ,  il  fou  tient  que  toutes  les  aûions  faites  (ans  le  fecours 
de  la  grâce ,  font  des  péchés.  Sur  la  cinquième ,  que  cette  pro- 
pofition ,  que  Dieu  fecourt  infailliblement  celui  qui  fait  tout  ce  qui  eft 
en  lui ,  eft  huile  étant  entendue  des  infidèles  ;  mais  fi  on  l'en- 
tend des  fidèles ,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire  ,  qu'ils  vivent 
bien  parce  que  Dieu  eft  en  eux,  que  de  dire,  qu'ils  font  juftes 
parce  qu'ils  font  ce  qui  eft  en  eux.  Sur  la  fixieme  ,  que  Dieu 
Ôc  les  anges  ne  peuvent  pécher ,  quoiqu'ils  foient  libtes  i  mai» 
on  ne  peut  pas  dire  que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable 
puifîànce  ;  au  lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher ,  eft  une  puiffance 
véritable  que  Dieu  a  accordée  aux  anges  &  aux  faims.  11  fou- 
tient  que  la  feptieme  eft  véritable  ,  parce  que  la  grâce  eft  né- 
celTaire  à  l'homme  pour  éviter  le  péché ,  non  feulement  pour 
un  longtems,  mais  aufii  pour  toutes  fes  ad  ions.  Sur  la  huitième , 
il  renvoie  à  fes  explications  de  la  féconde  propofition.  Sur  la 
neuvième ,  il  dit  qu'un  homme  effrayé  n'a  pas  une  foi  pleine 
&  parfaire  ,  &  que  celui  qui  n'a  pas  encore  obtenu  la  remillion 
de  fes  péchés ,  comme  Corneille  ,  peut  faire  des  actions  dignes 
de  quelque  récompenfe.  Il  explique  la  dixième  en  prenant 
le  terme  de  charité  pour  toute  bonne  volonté  ,  &  foutient 
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qu'en  ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n'ont  pas  encore 
obtenu  la  rémillion  de  leurs  péche's ,  mais  qui  ont  pris  la  rc'fo- 
lution  de  fe  convertir  ,  qui  détellent  leurs  péchés  pafTc's ,  qui 
commencent  à  aimer  Dieu ,  qu'ils  ont  du  moins  un  commence- 
ment de  charité.  Il  dit  que  l'onzième  n'eft  ni  hérétique  ni  fchif- 
matique,  &  qu'elle  porte  au  contraite  les  fidèles  à  avoir  recour» 
au  prêtre  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés. 

Que  la  douzième  eft  conforme  au  fentiment  de  S.  Auguftin , 
&  que  la  contraire  favorife  les  fentimens  de  Luther  &  de  "Wi- 
clef.  Il  reconnoît  o,ue  la  treizième  eft  bien  condamnée  ,  fi  par 
le  mot  de  juftification  on  entend  la  rémillion  des  péchés ,  fuî- 
vant  lu  fige  ordinaire.  Sur  la  quatorzième  ,  il  avoue  que  la 
proposition  générale ,  que  la  grâce  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui 
s'y  oppofent ,  eft  faufie ,  parce  que  cela  ne  fe  peut  dire  que  de 
la  première  grâce  par  laquelle  la  volonté  de  l'homme  eft  chan- 
gée. Sur  la  quinzième,  il  dit  que  la  Sorbonne  a  condamné  dans 
lui  ce  qu'elle  approuva  en  1347-  dans  deux  proportions  de  Jean 
Marcario.  Que  quand  il  dit  que  l'acte  auquel  on  fe  porte  nc- 
ceflàirement  ,  eft  péché  ,  il  l'entend  d'une  action  particulière 

3u'on  fait  tellement  par  néceflité ,  qu'il  ne  foit  pas  au  pouvoir 
e  celui  oui  l'a  fait,  de  ne  la  pas  faire.  Il  fe  fert  de  l'exemple 
d'un  frénétique  qui  commet  un  homicide  volontairement ,  foit 
que  cette  action  foit  néceilàire  d'une  volonté  antécédente ,  ou 
non.  A  l'occafion  de  la  feizieme  ,  il  foutient  qu'il  n'eft  point 
de  foi  que  la  vierge  Marie  foit  conçue  fans  péché  ;  par  confc- 
quent  qu'on  n'a  pu  cenfurer  la  propolition  contraire  comme  hé- 
rétique. .Enfin  il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  cenfurable  dans  les 
dix-fept  &  dix-huit  proposions. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  gouverneur  des  Pays-bas  craignant 
que  cette  querelle  ne  commît  l'univerfité  de  Louvain  avec  celle 
de  Paris,  obtint  un  bref  du  Pape  Pie  IV.  qui  lui  donnoit  pou- 
voir d'ordonner  aux  parties  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  JPouc 
gagner  les  théologiens  de  Louvain  il  mit  Heiïels  &  Baïus  de  fort 
confeil ,  &  les  engagea  à  acquiefcer  à  ce  qu'il  voulut.  Ils  témoi- 
gnèrent qu'ils  autoient  tonte  forte  de  foumilïion  au  jugement 
du  faint  liège  &  du  concile.  Il  parla  enfuite  au  Général  des 
cordeliers,  qui  croit  alors  aux  Pays-bas  ,  &  ils  convinrent  en- 
femble  que  le  meilleur  expédient  pour  finir  cette  affaire ,  éroic 
de  l'enfevelir  dans  le  filence.  Le  Général  l'impofa  aux  religieux 
de  fon  ordre  ,  &  le  Cardinal  l'obtint  des  docteurs  de  Louvain. 
Ainfi  les  troubles  demeurèrent  aifoupis  pour  quelque  rems. 
Tout  ce  détail  fe  trouve  dans  la  lettre  écrite  par  le  Cardinal  de 
Granvelle  à  Philippe  il.  roi  d'Efpagne,  du  18  d'octobre  156K 
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XLV]\  r      Les  adverfaires  de  Baïus  ne  purent  fe  modérer,  Us  préfen- 
ftl^j'"u,uj    terent  à  Granvelle  un  mémoire  contenant  plufieurs  propo- 
Btuna.jrup/rt.  fitions  qu'ils  attribuoienc  à  Baïus.  Le  Cardinal  le  lui  commu- 
z.jftr.B*u,     nkuia,  &  Baïus  y  fit  une  réponfe  par  écrit,  dans  laquelle  il 
délavouoir  plulieurs  de  ces  proportions,  &  foutenoit  que  les 
autres  avoient  été  extraites  en  termes  ambigus  &  fufccptibles 
d'un  mauvais  fens,  dont  il  étoit  fort  éloigné. 

Dans  le  même  rems  Commendon,  qui  le  trouvoit  au  Pays- 
bas,  ayant  appris  que  Heflèls  &  Baïus  avoient  été  nommés 
par  l'univerfité  de  Louvain  pour  aller  au  concile  de  Trente, 
douta  s'il  étoit  à  propos  de  les  lahTer  partir.  Il  en  écrivit  au 
Cardinal  de  Mantoue ,  un  des  légats  du  concile ,  &  lui  marqua 
les  inconvéniens  qu'il  trouvoit  &  à  leur  défendre  d'y  aller,  & 
à  le  leur  permettre.  Les  cardinaux  de  Mantoue  &  Scripand 
demandèrent  plus  particulièrement  à  Commendon  ce  qu'il  en 
pcnfoit.  Il  fut  d'avis  que  le  Pape,  en  fupprimant  les  noms  de 
Baïus  &  de  Heflels ,  fît  une  bulle  ,  par  laquelle  il  défendît 
aux  cordeliers  &  autres  de  difputer  lur  ces  matières  î  qu'on 
envoyât  par  honneur  ces  deux  théologiens  au  concile ,  en  leur 
joignant  Lindanus  &  Titelman ,  &  qu'on  les  fît  partir  promp- 
tement,  afin  que  les  Légats  euflenr  le  loifir  de  les  entretenir 
&  de  les  gagner.  La  bulle  fut  expédiée  &  publiée,  &  Gran- 
velle impofa  filence  aux  parties;  mais  les  deux  docteurs  Baïus 
&  Heflels  ne  partirent  qu'au  commencement  de  l'année  1563. 
&  on  n'envoya  point  Lindanus  ni  Titelman. 

Baïus  en  156?.  avoit  fait  imprimer  fes  opufcules  du  libre 
arbitre,  de  la  juftice,  de  la  juftincation  &  du  facrifice,  munis 
de  l'approbation  de  rrançois  Fontanus  évêque  de  Bois-le-Duc 
&  de  Jean  Hentenius  profeileur  de  théologie,  avec  privilège 
du  Roi  catholique.  A  fon  retour  du  concile  de  Trente  il  acheva 
de  donner  fes  autres  opufcules,  en  faifant  imprimer  ttois  Vi- 
vres des  mérites  des  œuvres ,  un  traité  de  la  première  juftice 
de  l'homme ,  un  autre  des  vertus  des  impies  ,  un  traité^  des 
facremens  en  général,  &  un  autre  de  la  forme  du  baptême. 
Ces  ouvrages  parurent  fur  la  fin  de  l'an  1564.  A  leur  occafion 
les  difputes  fe  renouvellerent  entre  Baïus  &  les  francifeains. 
Ceux-ci ,  du  moins  quelques-uns  d'entr'eux ,  fe  repofant  fur 
cette  maxime,  que  les  péchés  font  remis  par  la  conrrition 
jointe  à  la  réfolutïon  de  fe  confefler,  ne  faifoient  point  dif- 
ficulté de  dire  la  mefle  fans  fe  confelTer  &  fans  recevoir  l'ab- 
folution ,  quoiqu'ils  euflent  commis  des  péchés  mortels ,  quand 
ils  ne  pouvoient  pas  fur  le  champ  avoir  un  confefleur  de  leur 
ordre.  Le  fentiment  de  Baïus  eft  que  la  contrition  ne  remet 
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point  les  pèches ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  matyre  ou  de  né- 
ceflitc.  Ce  fentiment  irrita  ces  religieux ,  &  ils  tirèrent  avan- 
tage de  ce  qu'il  difoit  touchant  la  Conception  de  la  Vierge , 

Su'il  ne  croyoit  pas  immaculée,  pour  le  déférer  à  fon  infu  au 
loi  d'Efpagne  &  lui  en  demander  la  cenfure.  Les  livres  de 
Bjïus  furent  envoyés  à  examiner  aux  univerfités  de  Salaman- 
que  &  d'Alcala  >  on  fit  même  pafler  en  Italie  au  pape  Pie  IV. 
plufieurs  propofitions  tirées  des  ouvrages  de  Baïus. 

Le  pape  Fie  IV.  étant  mort  en  1566.  les  adverfaires  de  xlvii. 
Baïus  s'adrefierent  à  Pie  V.  pour  lui  demander  la  condam-  tio„""  S'?^ 
nation  de  foixante-feize  propofitions  de  Baïus.  Les  cordeliers 
de  Flandre  fe  rendirent  délateurs  &  obtinrent  enfin  une  bulle  rnit.nSJciîani*. 
du  premier  d'o&obre  1567.  qui  condamnoit  en  gros  &  refpec- 
tivement  comme  hérétiques,  erronées,  fufpeftes,  téméraires,  ?  49./^  bw 
fcandaleufes  &  propres  à  offenfer  les  oreilles  pieufes,  ces  pro-  p/'i^'j. 
pofitions,  avec  cette  claufe  néanmoins:  Que  quelques-unes  de  ces 
propofitions  peuvent  être foutenues  en  rigueur  dans  le  fens  que  l'ont  entendu 
ceux  qui  les  ont  avancées.   In  fen  fu  ab  afj'ertoribus  intente  Ces  der- 
nières paroles  font  allez  claires }  cependant  en  les  raporrant  au 
verbe  damnamus  qui  fuit,  elles  forment  un  fens  tout  contraire  : 
nous  les  condamnons  dans  ce  fens,  fuivant  les  paroles  &  l'inten- 
tion des  auteurs.  Au  refte  le  nom  de  Baïus  eft  épargné  dans 
la  bulle.  L'équivoque  des  paroles  dont  on  vient  de  parler, 
donna  lieu  à  bien  des  écrits  &  à  des  difputes. 

Voici  le  précis  des  foixante-feize  propofitions  condamnées  : 
L'état  de  l'homme  innocent ,  eft  fon  état  naturel.  Dieu  ne  l'a 
pas  pu  créer  dans  un  autre  état  :  fes  mérites  en  cet  état  ne 
doivent  point  être  appelles  des  grâces,  &  il  pouvoit  par  fa 
nature  mériter  la  vie  éternelle  :  depuis  le  péché  toutes  les 
oeuvres  des  hommes,  faites  fans  la  grâce,  font  des  péchés, 
ainli  toutes  les  aûions  des  infidèles  &  l'infidélité  même  né- 
gative ,  font  des  péchés  :  la  liberté ,  félon  l'écriture ,  eft  la  dé- 
livrance du  péché  :  elle  eft  compatible  avec  la  néceflité  :  les 
mouvemens  de  cupidité,  quoiqu'lnvolontaires,  font  défendus 
par  le  précepte,  &  font  un  péché  dans  les  baptifés,  quand 
ils  font  retombés  en  état  de  péché  :  la  charité  peut  fe  rencon- 
trer dans  un  homme  qui  n'a  pas  encore  obtenu  la  rémilïion 
de  fes  péchés  :  le  péché  mortel  n'eft  point  remis  par  une 
contrition  parfaite,  qui  enferme  le  vœu  de  recevoir  le  bap- 
tême ou  l'abiblution  ,  fi  on  ne  les  reçoit  actuellement  : 
perfonne  ne  nait  fans  péché  originel  :  les  peines  que  la 
Vierge  &  les  faints  ont  fouffertes,  font  des  punitions  du  péché 
otiginel  ou  actuel  :  on  peut  mériter  avant  que  d'être  jultifié  : 
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on  ne  doit  pas  dire  que  l'homme  fatisfait  par  des  œuvres  de 
pc'nîtence ,  mais  que  c'eft  en  vue  de  ces  actions  que  la  iatif- 
raction  de  Jefus-Oirift  nous  eft  appliquée. 

Le  Pape  ne  fit  point  afficher  cette  bulle  à  Rome,  Se  ne 
la  publia  point,  perfuadé  qu'il  fuffifoit  d'en  faire  favoir  la  te- 
neur à  Baïus  &  à  la  faculté  étroite  de  Louvain.  Il  en  commit 
l'exécution  au  cardinal  Granvelle,  premier  archevêque  de  Ma- 
lines,  oui  étoit  alors  à  Rome;  &  celui-ci  en  chargea  Maxi- 
milien  Morillon  fon  grand  vicaire,  à  qui  il  ordonna  de  mon- 
trer la  bulle  aux  principaux  de  la  faculté  de  Louvain,  &  de 
faire  en  forte  que  Baïus,  dont  il  eftimoit  la  perfonne,  fe  fou- 
rnît à  la  cenfure  de  fa  Sainteté.  Morillon  aflembla  la  faculté 
de  théologie,  dont  le  doyen  étoit  alors  Cornélius  Janfenius, 
depuis  évêque  de  Gand  ,  lui  fit  faire  lecture  de  la  bulle  & 
exhorta  les  docteurs  de  ne  plus  enfeigner,  ni  avancer  les  pro- 
positions qui  y  étoient  condamnées,  &  de  vivre  en  paix.  La 
faculté  lui  demanda  une  copie  de  la  bulle;  ce  qu'il  refufa,  & 
promit  feulement  de  donner  une  copie  des  articles  réprouvés. 
La  faculté  promit  de  fe  foumettre  au  jugement ,  &  pria  Mo- 
rillon de  furfeoir  la  defenfe  du  livre  de  Baïus,  puifqu'il  fuffifoic 
que  les  articles  qu'on  y  reprenoit ,  fuiTent  condamnés  ;  ce  que 
Morillon  accorda.  Quelque  tems  après  il  entretint  Baïus  fur 
la  condamnation  de  ces  propofitions.  Ce  Docteur  lui  parut 
fort  outré  de  ce  qu'il  avoit  été  condamné  fans  être  entendu  ? 
&  de  ce  qu'on  avoit  inféré  dans  la  bulle  des  propofitions  qui 
n'étoient  point  de  lui  :  cependant  il  promit  de  s'y  foumettre» 
mais  Morillon  le  voyant  (i  pénétré  de  douleur  n'ofc,  lui  pror 
pofer  de  figner  une  rétractation.  Il  intima  auiiï  la  bulle  aux 
Supérieurs  des  cordeliers,  &  leur  fit  défenfe  de  fouffrir  que  ces 
propofitions  fuflent  enfeignées  &  foutenues  par  leurs  religieux 
ïJjJJttd«     Baïus  pour  fe  défendre,  écrivit  directement  au  Pape,  fe  plai- 
b.iïj«  in  if{9-  gnant  que  ni  lui  ni  l'univerfité  de  Louvain  n'avoient  pu  ob- 
B"'  Ti  V'  tcn*r  une  co?lc  de  &  bulle;  que  cependant  on  publioit  par- 
f  79  x9  M'    fout  jes  propofitions  qui  y  eroient  condamnées;  qu'il  prenoit 
la  liberté  d'adreflèr  à  fa  Sainteté  ces  mêmes  propofitions  & 
les  difficultés  qu'il  trouvoit  fur  leur  condamnation ,  foumet- 
tant  néanmoins  le  tout  au  jugement  du  faint  fiege ,  afin  que 
fa  Sainteté  déclarât  fi  les  matières  avoient  été  fuffifamment 
éclaircies,  &  Ci  fa  volonté  étoit  que  cette  bulle  fût  reconnue 
pour  légitime  ,  ou  fi  elle  avoit  été  obtenue  fubrepticemenr. 
La  lettre  eft  du  8  de  janvier  1569.  Baïus  dans  cette  lettre 
défend  la  plupart  des  propofitions  ,  &•  foutient  qu'elles  ne 
contiennent  que  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  &  que  plufieurs 

d'entr'elles 


Digitized  by  Google 


LIVRE    CXLIX.  577 

d'entr'elles  font  rapportées  avec  infidélité  ,  font  tronquées  , 
falfifiées  ôc  prifes  dans  un  fens  éloigne  de  celui  de  l'auteur.  La 
feule  reponfe  qu'il  reçut  du  Pape,  fut  de  lui  déclarer  par  un 
bref  du  j  de  mai  1569.  que  cette  affaire  avoit  été  fuffifam- 
ment  examinée ,  ôc.  de  l'exhorter  4  fe  foumettre  au  jugement 
qui  avoir  été  porté. 

Morillon  rendit  ce  bref  à  Baïus  le  vingt  de  juin,  Ôc  on  lui 
dit  qu'il  avoit  encouru  l'irrégularité.  Il  en  demanda  humble- 
ment l'abfolution;  mais  Morillon  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit 
la  lui  donner  qu'il  n'eût  abjuré  fes  erreurs,  Baïus  demanda 
à  voir  la  bulle,  afin  qu'il  fut  précifément  ce  qu'on  vouloir 
qu'il  condamnât»  &  Morillon  lui  ayant  dit  qu'il  ne  l'avoir 
point,  Baïus  abjura  entre  fes  mains  ôc  reçut  l'abfolution.  On 
ne  lui  fit  point  figner  fon  abjuration  ôc  on  n'en  drefla  point 
d'acle.  Tout  ceci  fe  pafTa  entre  Morillon ,  Baïus  Ôc  le  Curé  de 
fainte  Gudule. 

Le  bref  du  Pape  &  l'abjuration  de  Baïus  donnèrent  occafion 
à  fes  adverfaires  de  fe  déchaîner  contre  lui  dans  leurs  fermons 
de  dans  leurs  thefes.  Baïus,  par  le  confeil  de  fes  amis,  voulut 
fe  juftifierj  &  dans  deux  leçons  qu'il  fit,  l'une  le  17  &  l'autre  le 
îy  d'août  1570.  il  condamna  d'une  part  les  propofitions  con- 
tenues dans  la  bulle,  &  de  l'autre  fit  voir  ou  qu'elles  n'é- 
toient  point  de  lui,  ou  qu'elles  a  voient  été  dreûces  ôc  extraites 
frauduleufement  ôc  énoncées  dans  un  mauvais  fens ,  qui  n'étoit 
•  pas  le  fien.  Cette  explication  ne  fit  qu'irriter  fes  adverfaires. 
Ils  obtinrent  de  l'afïemblée  des  évêques  ,  qui  fe  tenoit  à 
Malines  en  1570.  qu'on  obligeroit  tous  les  théologiens  de 
Louvain  de  fouferire  a  la  bulle.  Ils  promirent  de  s'y  foumet- 
tre ,  mais  refuferent  de  figner.  Les  évêques  ne  fe  contentèrent 
pas  de  cette  déclaration  &  voulurent  exiger  la  fignature.  La 
faculté  déclara  dans  une  aflèmblée  du  17  d'avril  1571.  que  les 
foixante-feize  propofitions  dévoient  être  regardées  comme  con- 
damnées Ôc  fufpeftes,  ôc  que  rous  les  membres  de  la  faculté 
s'abftiendroient  de  les  enfeigner,  ôc  que  cette  défenfe  feroit 
rendue  publique. 

En  157s.  Baïus  fut  élu  chancelier  de  l'univerfité  de  Lou- 
vain, ôc  pourvu  du  doyenné  de  la  collégiale  de  S.  Pierre.  Il 
fit  la  même  année  un  difeours  dans  les  écoles  de  théologie, 
pour  montrer  que  les  évêques  tiennent  leur  jurifdiclion  im- 
médiatemenr  de  Dieu ,  ôc  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à 
S.  Pierre  :  j'ai  prié  pour  vous  que  votre  foi  ne  défaille  peint,  ne 
prouvent  pas  l'infaillibilité  du  Pape.  Ce  qui  lui  attira  encore 
une  affaire,  où  il  fut  obligé  de  fe  défendre  par  écrit.  En 
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3578.  il  fut  choifi  pour  confcrvateur  des  privilèges  de  l'uni- 
veriïté  de   Louvain.  Comme  quelques-uns  révoquoient  en 
doute  la  bulle  de  Pie  V.  qui  condamne  les  fouante-feize 
proposions,  le  Pape  Grégoite  XIII.  en  donna  une  autre, 
dans   laquelle  il  inféra  mot  à  mot  celle  de  Pie  V.  Cette 
bulle  de  Grégoire  XIII.  fut  lue  &  publiée  en  Flandre  par 
François  Tolet  je  lui  te;  &  Baïus,  qui  et  oit  préfent  à  la  publi- 
cation ,  déclara  qu'il  condamnoit  les  proposions  félon  l'in- 
tention de  la  bulle  :  toute  la  faculté  en  fît  de  même.  Baïus 
ayant  enfuite  figné  le  24  de  mars  1580.  un  a&e  où  il  recon- 
noiffoit  avoir  foutenu  plufieuts  des  foixante-feize  proposions 
condamnées  par  la  bulle,  &  qu'elles  étoient  cenfurées  dans 
le  fens  qu'il  les  avoit  enfeignées ,  Grégoire  XIII.  lui  adreflâ 
un  bref  très-obligeant ,  lui  envoyant  une  copie  de  la  bulle  de 
Pie  V.  qu'il  avoit  demandée.  Michel  Baïus,  ou  de  Bay  mou- 
rut le  16  de  feptembre  1589.  âgé  de  foixante-dix-fept  ans,  après 
avoir  ptofeffé  pendant  quarante  ans.  On  convient  que  c'eroit 
un  très-favant  homme,  &  avec  cela  très-humble,  très-pieux 
&  très-fimple  dans  fes  manières.  Son  ftyle  eft  Ample,  mai» 
ferré,  &  ne  fe  reJfent  point  de  la  barbarie  de  l'école, 
j.    ^Antoine  Perrenot,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
ijjsraoveiîe.1"  Granvelle,  étoit  fils  de  Nicolas  Perrenot  feigneur  de  Granvelle. 
p«i.  m.  tiog   II  naquit  à  Befançon,  fit  fes  études  avec  beaucoup  de  fuccés,  & 
apprit  le  latin,  le  grec,  l'allemand,  l'italien  &  l'efpagnol.  Apres 
avoir  brillé  dans  les  univerfités  de  Padoue  &  de  Louvain,  il  entra 
dans  les  ordres  facrés.  Son  père  le  mena  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  V.  qui  ne  tarda  pas  à  l'employer  dans  les  négociations. 
Le  jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec  autant  de  facilité  que  de 
fuccès.  Il  dictoit  fouvent  des  lettres  à  cinq  fecretaires  à  la  fois.  A 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fut  nommé  à  l'évêché  d'Arras.  Il  aiïifta 
au  concile  de  Trente ,  &  y  foutint  avec  tant  de  zèle  les  intérêts 
de  l'Empereur,  qu'à  fon  retour  il  fut  fait  confeiller  d'état.  Une 
certaine  éloquence  douce  &  perfuafive  lui  donnoit  un  grand 
afeendant  fur  les  efprits.  Charles  V.  en  abdiquant  l'autotité 
Souveraine,  recommanda  Granvelle  à  fon  fils  Philippe  II.  qui 
le  fit  fon  favori.  En  1559»  il  pafîà  de  l'évêché  d'Arras  à  l'ar- 
chevêché de  Malines,  &  obtint  la  dignité  de  chancelier  qu'a* 
<  voit  eue  fon  pere.  L'archiducheiTe  Marguerite  d'Autriche, 

gouvernante  des  Pays-bas,  donna  toute  fà  confiance  à  Gran- 
velle &  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en  1561.  La  ri- 
gueur avec  laquelle  il  traira  les  proteftans,  fouleva  les  peuples 
contre  lui.  Il  tut  obligé  de  s'enfuir  en  Efpagne.  Il  demanda 
permiflion  au  Roi  de  le  retirer  à  Befançon  pour  quelque  tems. 
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L'Archevêque  de  cette  ville  étant  venu  à  mourir,  Granvelle 
fut  élu  à  fa  place»  il  ne  demeura  que  peu  de  tems  à  Befan- 
tjon.  Philippe  II.  le  rappella  en  Elpagne,  &  lui  laifla  l'admi- 
niftration  de  ce  royaume,  lor (qu'il  alla  prendre  pofleflion  du 
Portugal.  Il  obtint  la  vice-royauté  de  Naples.  Il  étoit  fur  le 

roint  de  revenir  à  Befançon  pour  y  réfider,  lorfque  Philippe 
I.  le  nomma  ambafladeur  pour  aller  conclure  &  célébrer  le 
mariage  de  Charles-Philibert  duc  de  Savoie  avec  l'infante 
Catherine,  fille  du  Roi  d'Efpagne.  Il  mourut  à  fon  retour  le 
21  de  feptembre  15S6.  chargé  de  gloire,  aimé  &  regretté  de 
ion  Roi,  âgé  de  foixante-dix  ans.  Granvelle  étoit  un  homme 
de  grand  fens,  d'un  efprit  aulfi  pénétrant  que  folide,d'un  ca- 
ractère complaifant ,  fans  flatterie ,  fenfible  aux  injuftices ,  &  les 
fâchant  diflimuler,  mais  fans  trahifon,  bon  par  tempérament 
&  par  principes  î  mais  cruel  par  trop  de  zèle  pour  la  religion. 

En  France,  après  le  colloque  de  Poifly ,  fini  en  1561.  les  *~ 
proteftans  publièrent  que  leur  doctrine  avoit  été  approuvée  &  cSSlln 
que  les  catholiques  y  avoient  été  confondus.  Ils  commencèrent  France.  »nn. 
à  prêcher  plus  nardiment  qu'auparavant  &  à  s'emparer  de  plu-  t^SwiyfiSftS 
Heurs  églifes.  Le  Roi  donna  contr'eux  le  deux  de  novembre  d< bdh'cUi.  1. 
de  cette  année  un  édit,  qui  leur  ordonnoit 
fes  dont  ils  s'étoient  faifis  ,  &  il  fallut  obé 
pas  de  répandre  une  infinité  de  libelles  à  l'avantage  de  leur 
fefte.  Ils  furent  aflez'  hardis  que  de  manger  publiquement  de 
la  chair  en  Carême  &  de  commettre  mille  défordres  dans  les 
églifes,  renverfant  les  autels,  brifant  les  ih tues  Oc  les  images 
des  faims.  E)ans  un  mémoire  qu'ils  préfenterent  à  la  Reine 
mere  de  Charles  IX.  ils  expoferent  qu'ils  étoient  maîtres  de 
deux  mille  cent  cinquante  eglifes,  &  obtinrent  à  force  d'im- 
portunités  de  s'afiembler  en  deux  endroits ,  proche  Paris  :  l'un 
à  Popincourt ,  au  bout  du  fauxbourg  S.  Antoine ,  &  l'autre 
au  lieu  nommé  les  Patriarches ,  au  fauxbourg  S.  Marceau. 

Le  jour  de  S.  Jean  l'évançélifte  vingt -îept  de  décembre, 
comme  ils  entendoient  le  prêche,  on  fonna  les  vêpres  à  S. 
Médard,  de  telle  forte  que  Jean  Malo,  qui  prêchoit,  ne  pou- 
voit  fe  faire  entendre  ;  ils  envoyèrent  prier  qu'on  ceflat  de 
fonner.  On  méprifa  leurs  prières ,  &  on  envoya  un  archer  de  la 
maréchauifée ,  qui  avoit  eu  ordre  du  Connétable  de  Montmo- 
renci  d'aflfifter  à  ces  aiïèmblées  pour  empêcher  le  tumulte.  Il 
trouva  les  portes  de  l'églife  fermées  ,  &  il  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  pour  n'être  pas  accablé  des  pierres  qu'on  lui  jettoit  du 
clocher.  Les  proteftans  irrités  vinrent  au  nombre  de  plus  de 
quinze  cens  inveftir  l'églife ,  rompirent  les  portes ,  tuèrent  ôt 
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blefierent  plufieurs  perfonnes ,  renverferent  les  autels ,  prirent 
les  ornemens  &  foulèrent  même  aux  pieds  le  faint  facremenr. 
Dandelot ,  le  même  que  Gafpard  de  Coligny ,  fi  célèbre  dans 
î'hiftoire  de  ce  tems-là ,  fous  le  nom  d'Amiral  de  Coligny,  y 
parut  &  entra  dans  l'églife  à  cheval ,  l'épe'e  à  la  main.  Le  Che- 
valier du  guet,  qui  les  favorifoit,  furvinr,  &  étant  entré  dans 
l'églife  à  cheval ,  ne  put  retenir  les  féditieux.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  l'églife,  &  ayant  menacé  de  mettre  le  feu  au  clo- 
cher ,  on  cefla  de  fonner ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  la  ville  en 
ordre  de  bataille.  Le  Chevalier  du  guet  menoit  comme  l'avant- 
garde,  <5c  on  conduifit  en  prifon  au  châtelet  quatorze  prifon- 
niers  du  nombre  des  catholiques. 

Le  lendemain  les  proteftans  revinrent  en  armes  à  leur  prê- 
che, &  après  le  fermon  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre  de 
bataille  que  la  veille.  Les  bourgeois  de  Paris  indignés  de  ces 
infultes,  s'affemblerent  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes ,  prirent  les  armes,  entrèrent  dans  le  prêche,  briferenr  la 
chaire  &  les  bancs ,  mirent  le  feu  à  l'édifice  qui  endommagea 
beaucoup  les  maifons  voifines.  Le  Maeiftrat  y  accourut ,  on 
éteignit  le  feu  &  le  peuple  fe  rerira.  On  brûla  de  même  le 
prêche  qu'ils  avoient  au  rauxbourg  S.  Antoine.  Le  Roi  ordonna 
d'informer  contre  les  auteurs  du  trouble ,  dont  les  uns  accu- 
foient  le  curé  &  les  marguilliers,  &  les  autres  les  calviniftes. 
Il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  de  ces  derniers  punis  de  morr, 
feulement  pour  appaifer  le  peuple ,  qui  demandoir  une  puni- 
tion exemplaire.  On  fir  pendre  le  Chevalier  du  guet  &  un  ar- 
cher ;  mais  le  peuple  les  arracha  des  mains  du  bourreau ,  les 
traîna  par  les  rues  &  les  jerta  enfuite  dans  la  rivière. 

A  Dijon  le  peuple  catholique  marcha  en  armes  contre  les 
proteftans  afTemblés  dans  leur  prêche  i  mais  ayant  été  repoufle  , 
il  fe  jetta  dans  les  maifons  des  calviniftes  &  en  pilla  quelques- 
unes.  A  Pamiers  les^  calviniftes  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
en  chaHerent  les  jéfuites  &  les  autres  religieux  mendians.  Les 
chanoines  même  de  la  cathédrale,  &  les  autres  chanoines  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer. 
lt.        .  Le  Roi  ,  au  mois  de  janvier  1562.  fit  un  édit,  qui  por- 
^^nvlcr110''  to"  ^ue  'es  Proteft3ns  rendroient  au  plutôt  aux  .catholiques 
iffe.  de  Thtu.  les  églifes,  les  maifons,  les  terres  &  les  dîmes  dont  ils  s'e- 
kmu*  toient  emparés  î  qu'on  n'abartroit  plus  à  l'avenir  ni  les  croix 

ni  les  images ,  &  qu'on  ne  feroit  rien  qui  portât  préjudice  an 
bien  public,  fous  peine  de  mort;  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
aux  proteftans  d'avoir  des  temples  dans  les  villes,  mais  feule- 
ment au  dehors  >  defenfe  aux  juges  &  aux  magiftrats  d'inquic- 
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ter  les  calviniftes  dans  l'exercice  de  leur  religion  ,  jufqu'à  ce 
que  les  différends  fur  la  religion  fufïent  terminés  par  le  con- 
cile général,  ou  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné.  Qu'on 
ne  maltraiteroit  point  ceux  qui  iroient  au  prêche  hors  des 
villes)  qu'on  ne  rechercheroit  perfonne  au  fujet  de  la  reli- 
gion i  que  les  prétendus  réformés  ne  pourroient  tenir  ni  fyno- 
des  ni  conférences ,  fans  la  préfence  du  magiftrât  ;  qu'ils  ne 
pourroient  créer  aucuns  nouveaux  officiers ,  ni  faire  aucune 
loi ,  ni  ftatut  >  mais  qu'ils  pourroient  faite  des  réfolutions  tou- 
chant la  doârine  j  qu'ils  garderoient  les  loix  civiles  ,  même 
touchant  les  fêtes  &  les  degrés  de  confanguinité.  Le  parle- 
ment de  Paris  fit  fes  remontrances  &  refufa  de  vérifier  cet 
édit.  Il  ne  le  fit  qu'après  trois  juflions ,  &  avec  cette  claufe  , 
que  c'étoit  pour  obéir  au  Roi  ,  eu  égard  à  la  néceflité  des 
tems  &  jufqu'à  ce  que  fa  Majeflé  en  eut  autrement  ordonne. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Coligny ,  qui 
fevorifoient  le  parti  des  huguenots  de  France ,  n'ignorant  pas 
qu'il  fe  fotmoit  une  puiflànte  ligue  pour  accabler  leur  parti  , 
cherchèrent  à  fe  fortifier  par  le  fecours  des  princes  proteftans 
d'Allemagne.  Mais  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine, 
fon  frère,  rompirent  leurs  mefuresj  &  étant  allés  à  Saverne,  y 
eurent  une  longue  conférence  avec  le  Duc  de  Wirtemberg  ôz 
avec  Jean  Brentius  &  Jacques  André  zélés  luthériens,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fut  èagner,  en  leur  témoignant  l'elrime 
qu'il  faifoit  de  la  confelhon  d'Âufbourg ,  &  en  leur  faifanc 
voir  le  danger  qu'il  y  avoit  qu'elle  ne  fût  renverfée  ou  du 
moins  ébranlée  par  celle  de  Genève,  fi  le  parti  cal  vinifie 
ctoit  dominant  en  France.  Ait^  ces  deux  Miniftres  ayant  fait 
entendte  au  Duc  de  "Wirtemberg  &  aux  princes  d'Allemagne  , 
qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de  faire  recevoir  le  calvinifme 
en  France,  ils  tefuferent  leur  fecours  &  leur  protection  au 
Prince  de  Condé  $c  à  l'Amiral  de  Coligny. 

Comme  le  Duc  de  Guife  retournoit  de  Joinville  à  Paris  le  ..t,T- 
premier  jour  de  mars  1562.  il  paffa  par  la  petite  ville  de  Vaffi 
en  Champagne  î  &  comme  il  entendoit  la  méfie  proche  d'un  nin<$&i«Srn* 
prêche,  &  que  les  huguenots  y  fâifoient  fi  grand  bruit  par  le  i"]^"^^1"" 
chant  des  pfeaumes,  que  le  Duc  en  fut  interrompu,  quelques-  £  t">1*  aI'i*. 
uns  de  fes  gens  ptirent  querelle  avec  ceux  qui  étoienr  au  prê-  r,**-i»-iH.*. 
che  &  en  vinrent  aux  mains  avec  eux.  Le  Duc  étant  accouru 

Î>our  appaifer  le  tumulte,  fut  blelfé  d  un  coup  de  pierre  au  tri- 
age :  ce  qui  anima  tellement  ceux  de  fa  luire,  qu'ils  en  tuè- 
rent environ  foixante  &  en  blefTerent  près  de  deux  cens.  Les 
huguenots  n'ayant  pu  obtenir  jufticc  de  ce  maûacre ,  &  le  Duc 
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de  Guife  s'étant  rendu  maître  de  Paris  &  de  la  perfonne  du 
Roi ,  le  Prince  de  Conde' ,  follicité  même  par  les  lettres  de 
la  Reine  régente  qui  fe  trouvoic  comme  en  captivité,  prie 
les  armes ,  &  la  guerre  civile  s'alluma  de  tous  côtés  dans  le 
royaume.  Le  Prince  de  Condé  écrivit  à  toutes  les  églifes  pro- 
testantes de  France  de  lui  envoyer  du  fecours  d'hommes  & 
d'argent  à  Orléans,  dont  il  s'étoit  rendu  maître,  &  publia  un 
manifefte  pour  couvrir  ce  qu'il  y  avoir  d'injuftice  &  d'appa- 
rence de  rébellion  dans  Ton  fait.  11  écrivit  aufli  aux  princes 
d'Allemagne,  pour  les  inftruire  des  raifons  qu'il  avoit  à  pren- 
dre les  armes ,  &  les  prier  de  ne  pas  manquer  au  Roi  &  à  la 
Reine,  ni  à  tout  le  royaume,  dans  une  telle  nécelBté. 

Prefcju'en  même  tems  le  parti  calvinifte  fe  rendit  maître  des 
villes  de  Rouen ,  du  Mans ,  d'Angers ,  de  Vendôme ,  de  la 
Charité* fur- Loire ,  de  Blois,  de  Tours,  de  Poitiers,  de  Pont- 
de-Cé,  de  Lyon,  de  Valence,  de  Baugenci,  de  Châlons-fur- 
Saône  ,  de  Mâcon ,  d'Angoulême ,  de  Romans ,  de  prefque 
toutes  les  villes  du  Dauphiné  &  d'une  grande  partie  de  celles 
de  Guienne  &  de  Languedoc.  Par -tout  où  ils  furent  les  maî- 
tres ils  abolirent  l'exercice  de  la  vraie  religion ,  renverferent  les 
autels,  briferent  les  images,  brûlèrent  les  reliques  &  en  jette- 
rent  les  cendres  au  vent.  Par-tout  ils  commettoient  mille  pro- 
fanations ,  fans  que  rien  fût  capable  de  les  retenir.  Encore  que 
le  Prince  de  Condé  dans  fes  manifeftes  condamnât  les  violen- 
Ctrtùfc.  »î»  ces  exercées  par  les  calviniftes ,  toute-fois  il  fe  fervit  fans  feru- 
irj.*<r«.jN  pujç  du  bmm  qU-on  y  ZVQlt  fajt  jj  gt  fonrJre  l'or  &  l'argent 

des  chartes,  des  vafes  facrés  &  des  autres  ornemens  des  autels, 
&  en  fit  frapper  de  la  monnoi»  pour  foudoyer  fes  troupes.  Le 
feul  pillage  de  l'églife  de  S.  Marrin  de  Tours  lui  produi/ït  en 
or  Se  en  argent  plus  de  douze  cens  mille  livres ,  uns  y  com- 
prendre les  pierres  précieufes ,  dont  les  châties  &  les  autres  or- 
nemens  étoient  enrichis.  Les  catholiques  leur  rendirent  la  pa- 
reille en  plufieurs  endroits.  On  en  fit  un  cruel  maflàcre  à  Sens  , 
à  Cahors,  à  Amiens,  à  Bauvais  &  ailleurs, 
jfijfj       Après  la  bataille  de  Dreux,  donnée  le  19  de  décembre 
Dreux/Mon6    '  562.  où  le  Prince  de  Condé  fut  fait  prifonnier  par  les  catho- 
duDucdcGui-  liques,  &  le  Connétable  de  Montmorenci  par  les  calviniftes, 
i.fl«.j46|.     l'Amiral  deColigny,  devenu  chef  des  huguenots,  continua  les 
mêmes  ravages  ;  &  le  Duc  de  Guife  perUiadé  qu'il  extermine- 
roit  le  parti  calvinifte,  s'il  devenoit  maître  d'Orléans,  fe  ren- 
dit devant  cette  ville  &  en  forma  le  fiege  le  6  de  février  i$6j. 
mais  fa  mort  précipitée  fît  abandonner  cette  entreprife.  II  fut 
bleffe  à  mort  d'un  coup  de  piftolet  tiré  par  Jean  Poltrot  le 
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dix-huit  de  février ,  &  mourut  le  vingt-quatre  du  même  mois. 
Poltrot  déclara  que  c'étoit  l'Amiral  de  Coligny  qui  l'avoit 
porte  à  faire  ce  coup.  La  mort  du  Duc  fit  accélérer  le  traité 
de  paix,  qui  fut  conclu  le  iS  de  mars  1563.  Il  portoit  permif- 
fion  aux  hauts-jufticiers  d'avoir  un  prêche  public  dans  leurs 
terres  i  aux  autres ,  qui  avoient  moyenne  &  baffe  juftice,  d'en 
avoir  de  particuliers  dans  leurs  maifons  feulement  pour  eux,  fie 
pour  leur  famille .  pourvu  qu'ils  ne  demeuraient  pas  dans  des 
bourgs  ou  paroiffes,  qui  ne  relevaffent  pas  d'une  autre  juftice 
que  de  celle  du  Roi.  Lie  traité  leur  accordoit  aufli  un  lieu  pour 
prêcher  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  une  juftice,  dont  les 
appellations  relevoient  au  parlement,  comme  auflî  dans  les 
villes  où  ils  avoient  eu  cette  liberté  jufqu'au  7  de  mars  1563. 
Par  ce  traité  conclu  à  Amboife ,  la  paix  fut  rétablie  pour  quel- 
que tems  dans  le  royaume. 

Mais  la  haine  étoit  trop  grande  fie  trop  animée  entre  les 
deux  parties.  La  guerre  recommença  en  1567.  Le  rendez-vous  bUstubSSi 
des  troupes  huguenotes  fut  à  Rofoi  en  Brie  pour  le  vingt-huit  «ots.  in. 
de  feptembre.    Leur  deflein  étoit  d'envelopper  la  cour,  qui  ,j6,>*'" 
étoit  à  Monceau  ,  fie  de  fè  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du 
Roi  »  mais  il  fe  fauva  heureufement  à  Paris.  Les  révoltés  aflïe- 
gerent  cette  ville  ;  ils  furent  défaits  à  la  bataille  de  S.  Denis , 
où  le  Connétable  fut  tué.  Ils  fe  faifirent  enfuite  de  plufieurs 
villes,  fie  ayant  reçu  du  fecours  d'Allemagne,  ils  mirent  le 
fiege  devant  Chartres.  Pendant  ce  fiege  la  paix  fut  négociée 
fie  conclue  à  Longjumeau.  L'édit  en  rut  vérifié  le  2  de  mars 
1568.  il  confirmoit  fie  remettoit  en  fon  entier  celui  qui  leur 
avoit  été  accordé  cinq  ans  auparavant,  révoquant  fie  annul- 
lant  toutes  les  exceptions,  déclatations  fie  interprétations  fai- 
tes au  contraire. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  huguenots  re- 
prirent les  armes  vers  la  fin  de  l'année.  Le  Roi,  pour  les  appai- 
ter ,  fit  publier  un  édit ,  où  il  prenoit  tous  les  huguenots  de 
ion  royaume  fous  fa  protection  comme  fes  autres  fujets ,  fie 
leur  promettoit  toute  juftice  des  injures  qu'on  leur  avoit  fai- 
tes ,  pourvu  qu'ils  demeuraient  paifibles  dans  leurs  maifons. 
Cet  édit  n'ayant  point  eu  d'effet ,  le  Roi  en  donna  un  tout 
contraire ,  qui  défendoit  l'exercice  de  toute  autre  religion 
oue  de  la  catholique,  fie  ordonnoir  à  tous  les  miniftres  de 
fortir  du  royaume  dans  la  quinzaine.  Par  un  troilieme,  il  étoic 
enjoint  à  tous  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  des  charges  fie  des- 
emplois  publics ,  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Rou 
Les  huguenots  perdirent  le  prince  de  Condc  leur  chef  à  ]» 
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bataille  de  Jarnac ,  &  leurs  meilleures  troupes  à  celle  de  Mon- 
contour  ;  mais  ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  courage ,  ôc  ob- 
tinrent un  édit  plus  favorable  que  les  précédens  :  car  outre 
ce  qu'on  leur  avoit  de'ja  accorde ,  on  leur  permettoir  encore 
de  faire  des  prêches  dans  les  fauxbourgs  de  deux  villes  de 
chaque  province  ,  qui  leur  feroient  marquées.  On  les  admerroit 
dans  les  univerfités,  écoles,  maladreries,  hôpitaux  &  dans 
toutes  les  charges  publiques,  royales,  feigneuriales  &  des  villes. 
Ils  avoient  la  liberté  de  récufer  certain  nombre  de  juges ,  ôc 
une  cvocarion  générale  de  toutes  leurs  caufcs  du  parlement 
de  Touloufe  aux  requêtes  de  l'hôtel.  Enfin ,  pour  leur  fûreté , 
on  leur  Lui  fou  les  villes  de  la  Rochelle,  de  Montauban,  de 
Cognac  ôc  de  la  Charité  pendant  deux  ans.  Ce  traité  fut  con- 
clu le  15  d'août  1570. 
Révolution*  Dans  les  Pays-bas  l'hcréfie  caufa  des  effets  encore  plus  fu- 
de  h  religion  neftes  qu'en  France.  Au  moins  dans  ce  royaume ,  malgré  les 
S?5Xj£.  défions  domeftiques  qui  le  déchirèrent,  les  provinces  de- 
u*.  co-nmtnt.'  meurerent  ion  mi  lus  comme  auparavant  à  la  même  domination) 
/* t',n*  au  ^eu  Quau  Pays-bas  une  partie  des  provinces  qui  compo- 
ibient  cet  état ,  iecouerent  le  joug  de  l'églife  &  de  la  monar- 
chie Efpagnole.  L'empereur  Charles  V.  voyant  avec  douleut 
que  ce  pays  étoit  infecté  des  nouvelles  opinions,  que  le  voifi- 
nage  ôc  le  commerce  avec  les  villes  Anfeatiques ,  les  Anglois 
&  les  proteftans  d'Allemagne,  &  le  grand  nombre  de  livres 
hérétiques  qu'on  y  avoit  répandus,  avoient  féduits  beaucoup 
d'efprits  amateurs  de  la  nouveauté ,  rcfolut  d'arrêter  leur  pro- 
grès ;  &  fur  la  fin  du  mois  d'avril,  il  fit  publier  un  édit  qui 
dcfendoit,  fur  peine  de  la  vie,  de  faire  profeffion  d'une  autre 
religion  que  de  la  catholique  ,  ôc  établit  plufieurs  ttibunaux  fem- 
blables  à  ceux  de  l'inquifition  ,  pour  punir  à  la  rigueur  tous  ceux 
ui  contreviendroient  à  fon  ordonnance,  défendant  fous  peine 
e  la  vie  de  tenir,  Vendre  ou  acheter  aucun  livre  hérétique 
cenfuré  par  l'univerfité  de  Louvain  ;  de  tenir  aucun  tableau 
fait  en  derifion  de  la  Ste.  Vierge  ou  des  faims;  de  faire 
aucune  aflemblée  fecrete  pour  l'exercice  de  la  religion  préten- 
due reformée;  de  prêter  fa  maifon  pour  faire  de  telles  alTem- 
blées;  de  difputer  ni  en  public,  ni  en  particulier  fur  les  ma- 
tières de  religion,  1  moins  qu'on  ne  fut  théologien  ôc  qu'on 
n'eût  un  témoignage  authentique  d'une  univerfité  approuvée. 
Tout  cela  fut  défendu  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes. 

Cet  édit  fut  beaucoup  de  bruit  dans  les  Pays-bas.  11  fema 
par-tout  le  dcfefpoir  &  la  confternation.  Les  négocians  d'An- 
gleterre ôc  d'Allemagne  ceflerent  tout  commerce,  &  fe  re- 
tirèrent 
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tirèrent.  Le  de'fordre  fut  tel  que  Marie  reine  de  Hongrie, 
fœur  de  Charles  V.  gouvernante  des  Pays-bas,  fut  contrainte 
de  l'aller  trouver  pour  le  prier  d'adoucir  la  rigueur  de  fon 
édit.  Elle  obtint  avec  peine  ce  qu'elle  demandoit.  L'Empereur 
fupprima  le  nom  d'inquifition  &  révoqua  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  étrangers  $  mais  perfifta  à  vouloir  foumettre  à  la  ri- 
gueur de  fa  loi  tous  les  naturels  du  pays  :  ce  qui  y  caufa  de 
grands  mécontentemens. 

Charles  V.  s'étant  démis  de  fes  états  en  faveur  de  fon  fils  tri 
Philippe  II.  en  janvier  1 5  $6.  celui-ci  crut  qu'un  des  moyens  ^gg^g* 
les  plus  propres  pour  empêcher  le  progrès  de  l'héréfie  dans  a^VavsTal* 
les  rays-bas ,  puifqu'on  n'avoit  pu  y  introduire  l'inquifirion,  «•  if»»  s»*, 
ctoit  de  multiplier  les  évêchés.   Le  pape  Paul  IV.  y  donna  fif**"* 
aifément  les  mains  &  accorda  à  Philippe  l'éreftion  de  trois 
nouveaux  archevêchés,  favoir,  Cambray,  Malines  &  Urrecht  j 
l'évêché  de  Térouenne  fut  partagé  en  trois  ,  Boulogne ,  Saint- 
Omer ,  Se  Ypres.  On  érigea  en  évêchés  Namur ,  Bruges , 
Gand,  Ruremonde  ,  Bois-le-Duc,  Deventer ,  Harlem  ,  Gronin- 
gue,  Lewarde  &  Midelbourg.  Sous  l'archevêché  de  Cambray 
on  mit  Saint-Omer,  Arras,  Tournay  &  Namur.  Sous  celui 
de  Malines  il  mit  Anvers,  Gand,  Bruges,  Bois-le-Duc,  Ypres 
&  Ruremonde.  Harlem ,  Deventer,  Midelbourg  ,  Levrardcn  & 
Groningue  furent  fournis  à  Utrechr.  On  unit  à  ces  évêchés 
les  plus  riches  abbayes  des  Pays-bas,  &  on  en  pourvut  des 
prélats  d'Efpagne  dévoués  au  conte  il;  ce  qui  déplut  fort  aux 
Flamands,  qui  crurent  que  l'on  vouloit  par-là  leur  impofer  le 
joug  d'une  efpece  d'inquifition  &  leur  donner  des  furveillans , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  donnaflent  dans  les  nouvelles  opi- 
nions. 

Après  ces  nouveaux  ctabliflemens  Philippe  II.  fe  ren- 
dit en  Efpagne,  laiflànt  le  gouvernement  des  Pays- bas  à 
Marguerite  fa  focur,  fille  naturelle  de  Charles  V.  femme 
d'Odtave  duc  de  Parme.  Il  lui  donna  pour  confeil  le  Cardi- 
nal de  Granvelle ,  &  laifia  dans  le  pays  trois  mille  Efoagnols 
en  garnifon  dans  les  places.  Philippe  étant  arrivé  à  Séville, 
y  fit  mourir  plusieurs  hérétiques.  On  fit  même  le  procès  à 
Conftantin  Ponce  fameux  docteur  de  théologie  &  à  Jean 
Algidius ,  que  la  mort  avoit  fouftraits  aux  rigueurs  de  l'inqui- 
lition.  On  les  brûla  en  effigie. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  exerçoit  une  extrême  rigueur  en-  LVii 
vers  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'héréfie  ,  &  il  brûloit  les  p^££aJ^ 
lieux  où  l'on  difoit  que  fe  ftifoient  leurs  aifemblées.  Il  voulut  stra*.t. 
même  établir  l'inquifition  à  Anvers  i  mais  n'y  ayant  pu  réullir 

t-r  v  v     1  *     *       rp'  G  rot.  auntl. 

Tout  XV.  Eeee  Btig.i.j.p.1* 
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à  caufe  de  la  fédition  qu'elle  excita,  il  entreprit  de  faire  re- 
cevoir le  concile  de  Trente ,  non  feulement  quant  au  dogme, 
mais  auflî  quant  à  la  dilcipline  ;  &  donna  pat-là  occafton  à 
une  confpiration  qui  fe  forma  contre  la  Gouvernante;  mais 
elle  fut  heureufement  dillipe'e.  Il  y  eut  feulement  environ  cinq 
cens  perfonnes ,  qui  ayant  à  leur  tête  Brederode  &  Louis  de 
Naffaw,  résolurent  de  préfenter  eux-mêmes  une  requête  à  la 
Régente  contenant  leurs  griefs,  &  pour  demander  la  fuppreflion 
de  l'inquifition  j  la  Gouvernante  promit  d'examiner  leurs  deman- 
des. Comme  ils  fe  retiroient,  le  Comte  de  Barlemont  dit  à  la 
Princefle  :  Ce  ne  font  que  des  gueux.  Les  confédérés  l'ayant  fu , 

S rirent  ce  mot  pour  le  nom  de  leur  confédération ,  &  pour 
gnal  une  beiace  fur  laquelle  il  y  avoit  deux  mains  entrela- 
cées, avec  cette  devife  :  Serviteurs  du  Roi  jufqu'd  la  beface. 

Le  lendemain  ils  retournèrent  au  Palais  pour  avoir  la  ré- 
ponfe  de  leur  requête}  la  Gouvernante  la  leur  rendit  avec 
cette  réponfe  en  marge  î  qu'on  feroit  cefler  l'inquifition  & 
qu'on  modéreroit  la  rigueur  des  edits  ;  mais  qu'il  fàlloit  aupa- 
ravant en  écrire  au  Roi.  En  effet  elle  lui  écrivit  tout  ce  qui 
fe  paffoit.  Elle  députa  même  en  Efpagne  Florent  de  Mont- 
morenci  Baron  de  Montigni  &  le  Comte  de  Bergues.  La  feule 
modération  qu'ils  purent  obtenir,  fut  que  ceux  qui  donne- 
roient  quelque  fujet  de  mécontentement  ne  feroient  pas  brû- 
lés ,  mais  feulement  pendus  ;  &  que  ceux  oui  changeraient 
de  religion,  ne  feroient  que  bannis.  Le  roi  Philippe  il.  pro- 
mit de  venir  incellamment  en  Flandre ,  &  on  publia  qu'il  y 
viendroit  avec  une  puiflante  armée.  Les  proreftans  ne  dou- 
tant point  que  ces  forces  ne  fuflent  deftinées  contr'eux ,  fe 
déclarèrent  hautement ,  tinrent  des  affemblées  &  allèrent  pu- 
bliquement &  en  armes  aux  prêches.  Us  conclurent  une  ligue 
avec  les  princes  proteftans  d  Allemagne.  La  ville  d'Y  près  fut 
la  première  où  l'on  ôfa  prêcher  publiquement  contre  le  PaÇc» 
le  concile  de  Trente,  les  inquifiteurs  &  contre  la  religion 
catholique.  On  continua  dans  le  Brabanr,  dans  la  Gueidre  & 
dans  la  Frife ,  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes. 

La  Gouvernante  ayant  fait  publier  un  édir  contre  ceux  qui 
faifoient  des  afiemblees ,  les  proteftans  s'aflêmblerent  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  ,  &  préfenterent  une  requête  au 
confeil  d'Anvers  le  j  de  juillet  1566.  prétendant  qu'à  caufe 
de  leur  grand  nombre  ils  dévoient  faire  leur  aflemblce  en  pu- 
blic, &  qu'on  leur  allignât  un  lieu  pour  cela.  Le  confeil  en- 
voya aufli-tôt  cette  tequête  à  la  Gouvernante,  qui  y  dépura 
le  comte  de  Megue ,  qui  deyoït  être  fuivi  par.  le  Comte 
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d'Aremberg ,  accompagné  de  quelques  troupes  :  mais  comme 
on  fut  que  leur  prélence  ne  feroit  qu'aigrir  le*  mal ,  on  y  en- 
voya le  Prince  d'Orange ,  qui  y  fut  reçu  avec  des  applaudifle- 
mcns  &  des  fignes  de  joie  extraordinaires.  Il  commença  auffi- 
tôt  à  traiter  avec  les  magiftrats  des  moyens  de  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir  ;  mais  tous  fes  foins  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  l'infolence  du  peuple. 

Il  fut  obligé  peu  de  tems  après  d'aller  à  Saint-Tron ,  où  les 
mécontens  sctoient  aflèmbles  au  nombre  de  près  de  deux 
mille.  Ces  gens  donnèrent  un  mémoire  au  Prince  d'Orange 
contenant  leurs  plaintes  &  leurs  foupçons.  Le  mémoire  rue 
envoyé  à  la  Gouvernante,  qui  promit  d'y  répondre  lorfque 
les  chevaliers  de  la  toifon  d'or  fe  feroient  rendus  à  Bruxelles 
pour  le  vingt-fix  d'août.  Peu  de  tems  après  le  Roi  d'Efpagne 
tentant  enfin  la  néceffiré  de  modérer  fes  édits,  écrivit  à  la 
Gouvernante  qu'elle  pouvoit  renvoyer  les  inquifiteurs  ecclé- 
fiaftiques  ,  pourvu  qu'en  même  tems  on  donnât  les  fondions 
des  inquifiteurs  aux  évêques  ;  qu'il  permettoit  auili  au  confeil 
de  Flandres  d'apporrer  quelque  tempérament  aux  ordonnances 
de  Charles  V.  qu'enfin  il  ralloit  pardonner  aux  conjurés  & 
aux  autres. 

Mais  ce  remède  arriva  trop  tard.  Les  proteftans  ne  gardant 
plus  de  mefures,  s'armèrent  de  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  .  • 
mains  &  rompirent  les  portes  des  églifes,  renverferent  les 
aurels  &  les  images ,  &  commirent  route  forte  d'excès  par* 
tout  où  ils  fe  trouverenr  les  plus  forts.  Ils  s'emparèrent  de  la 
cathédrale  d'Anvers ,  y  firent  tous  les  défordres  que  leur  fug- 
gera  leur  fureur ,  profanèrent  &  foulèrent  aux  pieds  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  Ils  en  firent  de  même  à  Bois-le-Duc,  à  Gand, 
à  Valenciennes,à  Oudenarde,  à  Tournay,  à  Malines  &  dans 
la  plûpart  des  autres  villes.  Dans  cette  extrémité  la  Gouver- 
nante accorda  l'amniftie  aux  conjurés ,  leur  permit  d'aller  aux 
prêches  dans  les  lieux  où  ils  en  auroient  eus  jufqu'alors,  pour- 
vu qu'ils  n'y  allaiïent  point  en  armes.  Elle  donna  la  garde 
de  la  ville  de  Bruxelles ,  où  elle  faifoir  fa  réfidence ,  au  Comte 
de  Mansfeld.  Le  Prince  d'Orange  étant  retourné  à  Anvers 
donna  aux  proteftans  les  mêmes  permiflions  ;  mais  ces  con- 
dcfccndances  ne  furent  pas  capables  de  rendre  la  tranquillité 
dans  le  pays.  Ce  qui  obligea  la  Gouvernante  de  preffer  le 
Roi  d'Efpagne  de  palier  en  Flandre. 

Philippe  vaincu  par  ces  prières ,  fit  lever  des  troupes  en  Al-  Jffj* 
lemagne  pour  marcher  contre  les  rebelles  de  Flandre  ,  le  Roi 
de  France  défendit  à  fes  fujets  de  porter  les  armes  en  faveur  »>*•*»• 

E  e  e  e  ij 
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StraU.t.  9.4,  de  ces  rebelles  ,  &  Philippe  promit  à  fa  Coeur  de  pafïer  au 
itih  Bdg.  &c.  piut5t  en  Fiandre.   Les  rebelles  réfolurent  de  prendre  les  ar- 
mes 5c  s'allièrent  avec  les  princes  proteftans  d'Allemagne 
pour  défendre  leur  liberté  de  religion.  La  Gouvernante  cher- 
cha les  moyens  de  divifer  les  factieux ,  &  fit  imprimer  quel- 

2ues  lettres  du  Roi  d'Efpagne  adreflces  à  leurs  principaux  chefs. 
)e  qui  produifit,  au  moins  en  partie,  l'effet  qu'elle  efpcroit. 
Plufieurs  entrèrent  en  défiance  contre  les  feigneurs  confédérés, 
fe  retirèrent  des  aflemblées  &  renoncèrent  à  la  confédéra- 
tion. Apres  quoi  elle  augmenta  le  nombre  de  fes  troupes  & 
ordonna  aux  gouverneurs  de  veiller  à  la  confervation  de  leurs 
places  &  à  procurer  la  paix  dans  le  pays.  Elle  publia  en- 
fuite  un  édit  portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  fédi- 
tieux. 

Cet  edit  fut  comme  le  fignal  de  la  guerre.  Les  mecontens 

5 rirent  les  armes,  firent  des  levées  tant  dans  le  pays  que 
ans  le  Palatinat  &  dans  la  Saxe.  Ils  effayerent  d'engager  le 
Comte  d'Egmond  dans  leur  parti,  &  préfenrerent  une  requête 
à  la  Gouvernante  ,  fe  plaignant  de  la  défiance  qu'on  avoic 
conçue  contr'eux ,  &  demandant  qu'on  confirmât  la  (uretc 

3u'on  leur  avoit  promife,  qu'on  leur  accordât  le  libre  exercice 
e  leur  religion  ,  qu'on  révoquât  les  édits  faits  contr'eux  &c 
qu'on  congédiât  les  troupes.  La  Régente  répondit  avec  beau- 
coup de  fermeté  &  réfuta  leurs  demandes.  Aufli-tôt  les  hofti- 
lités  commencèrent.  Les  troupes  du  Roi  fe  faifirent  de  Saint- 
Amand  ,  de  Tournay,  de  Valenciennes ,  &c.  &  la  PrincefTe, 

Ï>our  s'aflùrer  de  la  fidélité  des  feigneurs  &  des  magiftrats, 
cur  fit  prêter  ferment.   Quelques-uns,  comme  le  Comte  de 
Mansfeld,  le  Duc  d'Arfcot,  les  Comtes  d'Egmond,  de  Me- 

§ue,  de  Brederode,  de  Horn  &  d'Hocftraat,  &  le  Prince 
'Orange  refuferent  de  prêter  ce  ferment,  &  quittèrent  leurs 
emplois  &  leurs  gouvernemens.  Le  Prince  d'Orange  en  par- 
ticulier renonça  aux  gouvernemens  de  la  Hollande ,  de  la 
Zélande  &  de  la  Bourgogne ,  &  ne  voulut  pas  les  conferver 
malgré  les  inftances  de  la  Gouvernante.  Cependant  plufienrs 
des  mécontens  rentrèrent  dans  le  devoir.  Les  Comtes  de 
Horn  &  d'Hocftraat  fe  fournirent.  Les  villes  de  Maftrichr, 
de  Bois-le-Duc  &  d'Anvers  en  firent  de  même ,  &  la  Prin- 
cefTe voulut  en  perfonne  aller  vifiter  Anvers  :  elle  y  entra 
comme  en  triomphe ,  &  y  fit  rétablir  l'exercice  de  la  religion 
catholique  ,  &  réparer  les  défordres  que  les  proteftans  y  avoient 
faits  dans  les  égliles. 
Dans  ces  circonftances  elle  reçut  une  ambafTade  des  princes 
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proteftans  d'Allemagne,  qui  la  prioient  de  ne  pas  défendre 
par  fes  édits  la  confeflàon  d'Augfbourg  &  de  ne  pas  exercer 
des  rigueurs  contre  ceux  qui  la  voudroient  profeifer  dans  fes 
états.  Elle  ne  leur  rit  point  d'autre  réponfe ,  finon  qu'ils 
pouvoient  dire  à  leurs  Maîtres  de  laiffer  au  Roi  le  foin  de 
gouverner  fes  états,  &  de  ne  pas  fomenter  les  troubles  dans 
les  pays  des  autres  princes  en  protégeant  les  rebelles.  A 
peine  ces  ambafladeurs  croient-ils  partis,  que  la  Gouvernante 
reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des  confédérés  en  Hollande, 
&  que  Brederode  en  avoit  été  chaffé.  Sa  fuite  fut  fuivie  de  la 
réduction  de  toute  cette  province.  Les  principales  villes  reçu- 
rent volontairement  garnifon ,  de  même  que  celle  de  Zélande  Se 
de  Frife.  Enfin  il  n'y  eut  dans  les  Pays-bas  ni  ville,  ni  bour- 
gade ,  ni  château  qui  ne  chaflàt  à  l'envie  les  minières  de  l'hé- 
réfie  &  les  auteurs  de  la  rébellion,  &  qui  ne  fe  remît  à  la 
clémence  du  Roi.  Les  églifes  furent  rétablies,  &  les  en  fans 
mêmes  qui  avoient  été  baptifés  par  les  proteftans ,  reçurent  de 
nouveau  le  baptême  ,  apparemment  parce  qu'on  avoit  manqué 
dans  quelque  chofe  d'eflentiel  à  la  validité  de  ce  facrement. 

Cependant  la  retraite  de  plufieurs  nobles  &  d'un  grand  nom- 
bre de  particuliers  inquiétoit  la  Gouvernante.  Elle  demanda 
au  Roi,  ou  qu'il  vint  inceffamment  en  Flandre,  ou  qu'il  lui 
donnât  le  pouvoir  de  pardonner  Se  d'accommoder  les  affaires. 
Le  Roi  envoya  en  Flandre  le  Duc  d'Albe,  faifant  toujours 
courir  le  bruit  qu'il  y  viendroit  en  perfonne.  Le  Duc  d'Albe 
arriva  à  Bruxelles  le  22  d'août  1567.  avec  des  pouvoirs  très- 
amples.  La  Gouvernante  fe  plaignit  de  ces  pouvoirs  exceilifs 
dont  ce  Duc  étoit  revêtu,  elle  obtint  du  Roi  de  fe  retirer 
&  remit  au  Duc  toute  l'autorité  qu'elle  avoir. 

Le  Duc  d'Albe  commença  par  établir  un  confeil  de  douze  MX.> 
juges  pour  juger  fouverainement  de  ce  qui  concernoit  les  trou-  be^vMn^M 
bles  palTés ,  principalement  les  affaires  de  religion  î  de  forte  d«pjys-i»». 
que  ce  tribunal  ne  différoit  guère  de  l'inquifirion  d  Efpagne.  £ 
Il  mit  enfuite  en  ptifon  &  fît  exécuter  plufieurs  perfonnes  :  Gnu^aJu 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  &  jetta  l'allarme  dans 
tout  le  pays.  Dès  le  19  de  janvier  1568.  il  cita  Guillaume  de 
de  Naiïaw  prince  d'Orange  &  Antoine  de  Lallain  comte  de 
Hocftraat ,    les  fit  condamner  comme  criminels  de  lèfe  Ma- 
jefté  &  confifqua  tous  leurs  biens.  Cette  conduite  irrita  terri- 
blement la  noblefle  &  les  peuples  du  Pays-bas.    La  mort  de 
dom  Carlos  fils  du  roi  Phillippe  II.  à  qui  fon  pere  même  fit 
donner  du  poifon,  aufli-bien  qu'à  la  Reine  fa  propre  époufe, 
achevèrent  d'aliéner  i'efprit  des  peuples.  On  imputoit  toutes 
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ces  violences  aux  confeils  des  inquifiteurs.  Marguerite  de  Parme 
fe  retira  mécontente,  &  le  Duc  d'Albe  manqua  d'être  aflaffinc. 
Le  Roi  d'Efpagne,  luivant  les  décidons  des  mêmes  inquifi- 
teurs ,  envoya  au  mois  de  février  1568.  au  Duc  d'Albe  or- 
.  dre  d'informer  à  la  rigueur  contre  les  déferteurs  de  la  reli- 
gion, les  fe&aires  &  les  rebelles.  Ces  recherches  s'étendirent 
fur  plu lieurs  innocens,  &  l'on  exerça  dans  tout  le  pays  une 
infinité  de  vexations,  de  fupplices,  de  banniflemens.  Le  peu- 

Ele  en  fureur  prit  les  armes ,  fe  jetta  fur  les  prêtres  &  les  re- 
gieux ,  &  fit  main  bafle  fur  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Le  Duc  d'Albe  toujours  plus  furieux,  fit  achever  le  procès 
à  plufieurs  gentilshommes  &  leur  fit  trancher  la  tête  au  mi- 
lieu de  la  place  de  Bruxelles.  Il  en  ufa  de  même  envers  les 
Comtes  d'Egmont  &  de  Horn.  Apres  ces  exécutions  il  partit 

Car  la  Frite  *  où  il  remporta  une  victoire  complète  contre 
uis  de  NaflW  le  21  de  juillet  1568.  Guillaume  prince  d'O- 
range fon  frère  ayant  fait  des  levées  confidérables  en  Alle- 
magne ,  fe  joignit  à  fon  frère ,  firent  diverfes  entreprifes ,  & 
furent  enfin  contraints  par  le  Duc  d'Albe  de  congédier  leurs 
troupes  &  de  fe  retirer  en  Allemagne  $  mais  cela  n'éteignit  pas 
le  feu  de  la  rébellion  dans  les  Pays-bas. 
tx.  En  1572.  le  Prince  d'Orange  s'étant  emparé  de  la  Hollande 

Efj.biiircmrnt  Se  de  la  Zélande ,  jetta  les  fondemens  de  la  république.  Le 
Sedei8£  Duc  d'Albe  rappellé  en  157}.  eut  pour  fuccefleur  Requefens, 
oui  gagna  une  baraille  en  1574.  Mais  les  états  s'étant  emparé 
ï**i«.z.S  <*u  gouvernement  après  fa  mort,  le  Roi  d'Efpagne  envoya  en 
fa  place  dom  Jean  d'Autriche.  A  fon  arrivée  la  guerre  fe  ral- 
luma dans  les  Pays-bas.  Les  états  rappellerent  l'archiduc  Mat- 
thias &  lui  déférèrent  le  gouvernement.  Le  Prince  d'Orange  éroit 
maître  de  la  Hollande,  de  la  Zélande,  de  la  Frife  &  d'Utrechr. 
Le  prince  Cafimir  avoit  une  armée  dans  les  Pays-bas ,  de  la  part 
dElifabeth  reine  d'Angleterre  ,  &  le  Duc  d'Anjou  en  avoit 


fir  les  troupes  de  Cafimir,  &  ramena  à  l'obéiflance  les  pro- 
vinces d'Artois,  de  Haynaut  &  les  villes  de  Lifle,  Douay  & 
Orchies  :  mais  les  provinces  de  Hollande,  de  Zélande,  de 
Frife,  d'Utrecht,  de  Gueldres  Se  de  Zutphen  s'unirenr  plus 
étroitement  enfemble  en  1 581.  d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  Pro- 
vinces unies.  Le  Duc  d'Anjou  fut  quelque  tems  après  déclaré 
duc  de  Brabant;  mais  (à  puiûance  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
au  lieu  que  les  Provinces  unies  maintinrent  leur  gouvernement 
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6c  établirent  une  forme  de  république ,  dont  la  religion  domi- 
nante eft  la  calvinifte. 

La  Hongrie  s'étoit  maintenue  dans  l'exercice  de  la  religion  RvXI'- 
catholique  pendant  les  troubles  domeftiques  &  les  guerres  ex-  <jc  te '«"JJ?" 
térieures,  jufques  vers  l'an  1540.  que  les  luthériens  &  les  huf-      Hon$ne  & 
fîtes,  qui  croient  dans  l'armée  de  Ferdinand  roi  de  Bohême  ™eT"nn'{Jv4a;. 
qui  conreftoit  le  royaume  de  Hongrie  à  Jean  de  Sepus ,  y  in-  uyi.  c~  i$6x, 
troduilirent  leurs  erreurs.  Lazare  Simenda  y  étant  venu  avec 
fes  troupes,  prit  plufieurs  villes  dans  lefquelles  il  mit  des  pré- 
dicateurs luthériens  &  en  chaffa  les  catholiques.  Michel  Sruri 
difciple  de  Mélanchton  &  quelques  autres  luthériens  y  étant 
venus ,  attirèrent  grand  nombre  de  Hongrois  dans  leur  parti. 
Après  la  mort  du  cardinal  Martinufius,  mafTacré  en  1551.  à 
"Winirz  en  Hongrie,  la  religion  proteltante  fit  de  nouveaux 
progrès,  plufieurs  évêçhés  n'étant  pas  remplis  &  les  eccléfiaf- 
tiques  vivans  dans  une  grande  négligence  &  une  extrême  igno- 
rance. Les  calviniftes  y  entrèrent  en  1562.  &  s'étant  rendus 
maîtres  de  Waradin  en  1580.  ils  s'établirent  dans  la  baffe  Hon- 
grie ,  comme  les  luthériens  avoient  fait  dans  la  haute. 

La  Tranfilvanie ,  voifine  de  la  Hongrie,  fut  bientôt  infedée 
'  des  erreurs ,  non  feulement  des  luthériens  &  des  calviniftes , 
mais  auffi  des  fociniens.  lfabelle  ou^  Elifabeth  reine  de  Hon- 

frie  &  mere  du  jeune  roi  Jean  ,  féduite  par  les  confeils  de 
étrowitz  miniftre  de  ce  Prince  &  confident  d'ifabelle ,  inf- 
pira  au  jeune  Roi  les  fentimens  des  novateurs  ,  la  liberté  de 
confcience  fut  bientôt  reçue  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie, 
&  même  autorifée  par  un  édit  donne  à  Torde.  On  y  vit  les 
cvcques  méprifés,  les  eccléfialtiques  dépouillés  de  leurs  biens, 
chaffes  de  leurs  églifes  &  les  religieux  de  leurs  cloîtres.  Le  dé- 
fordre  alla  fi  loin  ,  que  le  fultan  boliman  ordonna  à  lfabelte  de 
chaffcr  les  fe&aires  de  la  Tranfilvanie.  En  conféquence  de  ces 
ordres  elle  fit  un  édit  qui  banniffoit  tous  les  novateurs  de  fes 
états,  &  permettoit  le  leul  exercice  de  la  religion  catholique; 
mais  le  mil  étoit  fait.  Ce  fécond  édit  fut  mal  obfervé  pat  la 
connivence  du  roi  Jean  qui  favorilbit  les  novateurs. 

Mais  comme  les  luthériens,  les  calviniftes  &  les  unitaires  ou 
fociniens ,  qui  éroienr  répandus  dans  ces  pays,  avoient  entr'eux 
des  difpures  continuelles,  le  roi  Jean  écrivit  le  21  de  feptembre 
1561.  aux  théologiens  de  Leipfick  &  de  "Wittemberg,  pour  fa- 
voir  quel  pirri  il  devoir  fuivre.  Ces  théologiens  condamnè- 
rent les  articles  propofés  par  les  facramenraires  ,  qui  ne  laiffe- 
rent  pas  de  continuer  l'exercice  de  leur  religion  dans  la  Hon- 
grie &  la  Tranfilvanie.  Après  la  mort  du  roi  Jean-Sigifmond, 
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arrivée  en  1571.  qui  réfigna  fes  états  à  Maximilien  d'Autriche, 
Etienne  Bathori  fut  reconnu  roi  de  Tranfiïvanie  par  les  fei- 
gneurs  du  pays  §  mais  il  fe  contenta  de  prendre  le  nom  de 
prince.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1572.  &  laifla  à  Chriito- 

Î>he  Bathori  fon  frère  en  1576.  le  gouvernement  de  la  Tran- 
ilvanie.  Ces  deux  Princes  étant  zélés  catholiques,  voulurent 
châtier  l'héréfie  du  pays  >  mais  elle  y  avoit  pris  de  fi  profondes 
racines ,  qu'ils  n'y  purent  réunir.  Et  quoique ,  par  le  décret  de 
Torde  de  1559.  &  par  celui  d'Albe-Julie  ou  weiflembourg  en 
Tranfiïvanie  &  par  celui  de  Colmar  dans  le  même  pays  de 
l'an  1560.  la  feule  religion  catholique  dût  être  reçue  en  Tran- 
fiïvanie} cependant  par  ceux  des  années  1563.  1565.  &  1571. 
la  liberté  de  confcience  &  l'exercice  de  leurs  religions  furent 
aufli  accordés  aux  calviniftes  &  autres  feûaires. 
lxii.         En  Angleterre  la  mort  de  la  reine  Marie,  arrivée  en  1558. 
Erat  de  la  rc-  &  cene  Ju  cardinal  Polus  ,  apportèrent  un  terrible  change- 
6:«erre?"*n.n*  ment  dans  la  religion.  Marie  n'avoit  pas  eu  le  loifir  d'affermir 
i,-ft.  PaUwie.  &  d'achever  ce  qu'elle  avoit  fi  heureuiement  commencé,  &  ne 
rZ^t.Tù  laifîoic  Point  d'enfant  ou  d'héritier,  qui  s'intérefcât  à  achever 
«orsfû.v.fr/.  fon  ouvrage  ni  à  le  foutenir.  Deux  femmes  prétendoient  à  la 
fucceflfion  au  royaume,  Elifabeth  fille  du  roi  Henri  VIII.  & 
d'Anne  de  Boulen,  &  Marie  reine  d'Ecofte ,  fille  de  Margue- 
rite fœur  ainée  de  Henri  VIII.  &  qui  venoit  d'époufer  le  Dau- 

Ïhin  de  France.  On  peut  y  en  ajouter  une  troifieme ,  qui  étoit 
Vançoife  duchefTe  de  Sunolk,  fille  de  Marie  fœur  cadette  de 
Henri  VIII.  De  ces  trois  Elifabeth  fut  préférée  comme  la  plus 
prochaine  héritière.  Elle  étoit  alors  à  Hattfield,  château  du 
comté  d'Harford,  à  deux  journées  de  Londres.  On  ne  doutoir 
pas  qu'elle  ne  fût  proteftante  dans  le  cœur,  quoique  durant  le 
dernier  règne  elle  fe  fût  beaucoup  déguifée  fur  cet  article.  Elle 
partit  d'Hattfield  le  dix-neuf  de  novembre,  &  arriva  à  Lon- 
dres accompagnée  des  plus  grands  feigneurs  du  royaume.  Elle 
étoit  alors  agee  de  vingt-cinq  ans.  Le  Pape  informé  par  l'En- 
voyé d'Elifabeth ,  qu'elle  étoit  unanimement  reconnue  pour 
reine  d'Angleterre  &  qu'elle  ne  vouloir  faire  violence  à  per- 
fonne  fur  le  fait  de  la  religion ,  le  Pape ,  dis-je ,  répondit  qu'é- 
tant bâtarde,  elle  n'avoit  aucun  droit  à  la  couronne  d'Angle- 
terre} qu'elle  avoit  été  bien  hardie  de  monter  fur  le  trône,  fans 
le  confentement  du  faine  fiege  ;  que  fi  cependant  elle  vouloit 
renoncer  à  fa  prétention,  il  tâcheroit  de  lui  donner  des  mar- 
ques de  fon  affection.  Elifabeth  ayant  fu  cette  réponfe,  ordonna 
à  fon  Envoyé  de  fortir  de  Rome ,  $c  fe  déclara  proteftante  fie 
ennemie  du  Pape. 

Dès-lors 
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Dès-lors  elle  fit  drefler  plufieurs  modèles  de  réformation  -y  & 
en  attendant  qu'ils  fufient  agréés  par  le  parlement  convoque 
pour  le  25  de  janvier  1559.  elle  ordonna  que  l'évangile,  les 
épitres,  l'oraifon  dominicale,  le  fymbole  6c  le  décalogue  (croient 
4us  en  anglois  >  que  les  litanies  fe  chanteroienr  dans  la  même 
langue  ;  qu'on  cefieroit  d'élever  l'hoftie  à  la  mefle  ,  6c  qu'on  cc- 
lébreroit  le  fervice  comme  il  étoit  ptatiqué  dans  fa  chapelle. 
Dans  le  parlement,  la  Reine  voyant  que  le  titre  de  chef  de 
l'églife  Anglicane  ne  convenoit  point  à  une  femme ,  le  changea 
en  celui  de  gouvernante  fouveraine  du  royaume,  tant  au  tem- 
porel au'au  fpirituel  ;  fit  jurer  à  tous  fes  fujets  qu'ils  renonce- 
roient  a  toute  jurifdt&ion  étrangère  &  ne  reconnoîrroicnt  au- 
cune puiffance,  fupérioriré  6c  autorité  autres  que  la  Tienne:  les 
prélats  6c  les  autres  membres  du  clergé  qui  refuferoient  de  fe 
lbumettre  à  ce  décret ,  étoient  pour  la  première  fois  déchu» 
de  leurs  bénéfices  î  s'ils  refufoient  une  féconde  fois ,  condam- 
nés à  une  prifon  perpétuelle.  On  donna  pouvoir  à  la  Reine 
de  nommer  des  vicaires  pour  exercer  fa  jurifdiftion  ,  corriger 
les  abus  6c  condamner  les  héréfies  &  les  erreurs.  On  défendit 
de  tenir  aucun  fynode  ,  d'en  exécuter  les  décrets ,  ou  de  fort ir 
du  royaume  pour  la  religion  ?  fans  la  permiflîon  de  la  Reine  ; 
que  les  évêques  feroienr  crées  par  fon  autorité  ,  &  n'exerce- 
roient  leurs  pouvoirs  que  fous  fon  bon  plaifir.  Ainfi  la  religion 
proteftante  reprit  le  deflus  en  Angleterre  :  &  on  allure  que  de 
neuf  mille  quatre  cens  bénéfices  qui  étoient  dans  le  royaume  , 
il  n'y  eut  que  quatorze  évêques  ,  douze  archidiacres ,  quinze 
principaux  de  collèges ,  cinquante  chanoines  6c  environ  quatre- 
vingt  curés ,  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs  bénéfices  qu'à 
leur  religion  ,  &  leurs  places  furent  remplies  par  des  pro- 
teftans. 

Prefqu'en  même  tems ,  c'eft-à-dire  ,  après  la  mort  de  la  reine  Afiir"deiâ 
Marie  d'Angleterre ,  Marguerite  reine  douairière  d'Ecofle  &  religion  en  E- 
mere  de  la  jeune  reine  Marie  Smart  ,  confidérant  qu'elle  ne  ïS^/1'*' 
pouvoit  conferver  la  régence  d'Ecofle  fans  fe  rendre  les  pro-  kifl?' 
teftans  favorables,  ferma  les  yeux  à  leurs  alTemblées  6c  laifla  ««r.frc. 
leur  parti  s'accroître  fi  confiderablemenr ,  qu'elle  ne  fut  plus  en 
eut  de  les  affoiblir.  De  forte  que,  pour  fe  fortifier  contr'eux 
&  pour  fe  maintenir  dans  fon  pofte  ,  elle  fit  le  mariage  de  la  jeune 
reine  Marie  Smart  avec  le  Dauphin  de  France.  Alors  le  parti 
catholique  reprit  le  deflus ,  la  Régente  négligea  les  proteftans, 
les  évêques  catholiques  u feront  de  rigueur  envers  les  novateurs  ; 
mais  les  exécution*  ne  firent  qu'itriter  les  hérétiques.  Il  arriva 
une  fédirion  à  Edimbourg  le  premier  de  feptembre  1558,  dam 
Tome  XV.  Ffff 
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laquelle  ils  fe  Jettercnt  fut  ceux  qui  portoient  en  proceflion  la 
chaiie  de  S.  Gilles,  &  la  jetterent  dans  la  boue.  Pluficurs  no- 
bles fe  conféde'rerent  Se  prirent  de  tous  côtes  des  fignarures. 
Ils  demandèrent  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  les  prières 
publiques ,  ôc  que  les  mi  ni  lues  de  l'églife  ftuTent  choifis  par  le 
peuple  félon  l'ancienne  coutume. 

La-Reine ,  malgré  l'oppofition  des  évêques ,  permit  le  pre- 
mier article  de  leur  demande;  &  l'autre  chef,  touchant  l'élec- 
tion des  minières  ,  ayant  été  propofé  aux  théologiens  d'Edim- 
bourg ,  ils  répondirent  qu'il  ralloit  s'en  tenir  aux  décrets  du 
concile  de  Trente  ôc  au  droit  canonique. 

L'année  fuivante  1559.  la  paix  ayant  été  conclue  entre  l'An- 
gleterre &  l'Ecoiîe ,  les  proteftans  irrités  de  la  rigueur  que  la 
Régente  avoir  exercée  à  leur  égard  en  bannîûant  les  minières, 
fe  fouleverent  &  commirent  de  grands  défordres  dans  la  ville 
de  Perrh  &  à  Cupre.  La  Régente  marcha  contr'eux  ,  entra 
dans  Perth  ;  &  quoiqu'elle  eût  promis  aux  confédérés  que  la 
décifîon  des  articles  conteftes  fur  la  religion  feroit  remife  à 
l'arTemblée  des  états,  elle  rétablit  la  méfie  dans  Perth  ,  chan- 
gea les  magiftrats  ôc  envoya  quelques-uns  des  principaux  citoyens 
en  exil.  La  ville  de  Sainr-Andre  bientôt  après  fe  déclara  pro- 
teftanre  ôc  commit  de  grands  défordres  dans  les  églifes.  Les 
confédérés  reprirent  la  ville  de  Penh  ôc  quelques  autres  pla- 
ces. La  Régente  demanda  du  fecours  à  la  cour  de  France  i  Ôc 
le  roi  Henri  II.  étant  mort  fur  les  entrefaires ,  on  demeura  en 
repos  de  parr  &  d'autre ,  &  on  fit  à  Edimbourg  une  rreve 

3 ui  devoit  durer  depuis  le  24.  de  juillet  1^9.  jufqu'au  premier 
e  janvier  1560.  Telle  fut  l'origine  des  troubles  de  l'EcolIe. 
lxiv.  t  Cependant  Elifabeth  reine  d'Angleterre  ne  fe  contenta  pas 
JSkhulét  ^e  rcmettre  €n  vigueur  les  ordonnances  eccléflaAiques  publiées 
cio'n protefUn-  la  première  année  du  règne  d'Edouard  VI.  fon  frère,  elle  y 
te  m  Angietw-  cn  ajouta  de  nouvelles  i  comme ,  que  les  prêtres  <3c  les  dia- 
tturntf.  ii/.  dt  cres  ne  fe  maneroient  point  fans  la  permillion  de  1  eveque 
Ur tfornt. i.uj.  diocéfain,  la  participation  de  deux  lieutenans  de  police,  & 
de  l'aveu  des  parens  Ôc  amis  de  la  femme  :  que  les  gens  d'é- 
lite feroient  habillés  félon  la  coutume  des  deux  universités  de 
Cambridge  ôc  d'Oxfort  :  que  les  cabarets  feroient  fermés  pen- 
dant l'office  divin  :  que  les  paroiffiens  iroient  à  l'églife  les 
jours  de  dimanches  Ôc  de  fêtes.  Défenfe,  fous  de  rigoureufes 
peines,  de  fe  fervir  des  noms  odieux  de  papilles ,  d'héréti- 
ques, de  fchifmatiques  ou  de  facramentaires.  Qu'on  n'imprime- 
roit  aucun  livre  fans  la  permiflion  d'un  prélat ,  Ôc  fans  pri- 
vilège. Que  dans  chaque  églife  il  y  auroit  une  table  pour  la 
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communion  x  que  le  pain  dont  on  communîeroit  feroit  fim- 
ple ,  de  figure  ronde  oc  fans  aucune  représentation.  Ces  régle- 
mens  furent  fignés  le  24  de  juin  1559.  La  Reine  nomma  en 
même  tems  des  commiflàires  pour  vifiter  les  églifes  du  royaume, 
pour  lui  en  rendre  compte  oc  mettre  toutes  choies  dans  l'or- 
dre &  dans  l'état  quelle  fouhaitoit. 

Elle  avoit  jette  les  yeux  fur  Matthieu  Parker  pour  remplir  la 
chaire  de  Canrorbery,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  Polus;  &  le 
dix-huit  de  juillet  ayant  fait  expédier  une  permilîîon  au  clergé  de 
Cantorbery  ,1e  chapitre  étant  partagé  fur  le  frit  de  la  prétendue  ré- 
forme, 5c  les  catholiques  s'étant  abfentés,  les  autres ,  quoiqu'en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  d'août,  par  voie  de  compromis, 
Matthieu  Parker  pour  leur  achevêque.  Cette  élection  fut  confirmée 

rr  la  Reine,  ôc  le  neuf  de  feptembre  elle  adreffa  une  commiflion 
Cuthbert  évêque  de  Durham,  Gilbert  évêque  deBath,  David 
évoque  de  Péterfljourg ,  Antoine  de  LandafF,  Guillaume  Barlow 
évêque  défigné  de  Chichefter  &  Scory  évêque  défigné  d'Here- 
ford,pour  facrer  le  nouveau  Prélat.  Mais  cette  commiflion ,  on 
ne  fait  pourquoi ,  demeura  fans  effet ,  Se  l'ordination  de  Parker 
fut  différée  jufqu'au  mois  de  décembre.  La  Reine  fit  expédier 
une  autre  commiflion  le  fix  de  décembre  adreflee  à  Antoine 
évêque  de  LandafF ,  Guillaume  Barlovr  ci  -  devant  évêque  de 
Barh  &  élu  évêque  de  Chichefter,  Jean  Scory  auparavant  évê- 
que de  Chichefter  &  élu  évêque  d'Hereford,  Milon  Coverdale 
auparavant  évêque  d'Excefter,  Richard  Pourjean ,  évêque  fuf- 
fragant  de  Bedfort .  Jean  évêque  fufFragant  de  Thetford,  & 
Jean  Bafle  évêque  d'Oflèry  en  Irlande, ann  qu'eux  tous,  ou  au 
moins  quatre  d'entr'eux,  procédaient  à  la  conlecration  de  Parker. 

Ces  lettres  portent  une  claufe  qui  ne  paroît  pas  dans  les 
premières ,  &  qui  a  depuis  donné  lieu  d'attaquer  cette  ordina- 
tion ;  c'eft  que  la  Reine  dit  que  par  fon  autorité  elle  fupplée 
à  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait  à  cette  occafion  de  con- 
traire aux  ufaçes  du  royaume  &  aux  loix  eccléfiaftiques.  Quoi- 
que Antoine  de  LandafF  eût  prêté  le  ferment  de  fuprématie, 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part  à  cette  fonction  :  ainfi  Bar- 
low fe  trouva  à  la  tête  de  la  commiflion ,  aflifté  de  Scory , 
de  Coverdale  &  de  Jean  Hoogskins  fufFragant  de  Bedfort  ;  il 
confirma  le  neuf  de  décembre  l'élection  de  Parker.  La  confé- 
cratton  fut  remife  à  quelques  jours  delà  ,  &  fe  fit  enfin  à  Lam- 
beth  le  dix-fepr  de  décembre  par  les  mêmes  Evêques  qui 
avoient  confirmé  l'élection.  La  cérémonie  fe  fit  dans  la  cha- 
pelle du  palais,  ôc  on  y  fuivit  à  la  lettre  le  rituel  d'Edouard 
VI.  C'eft  ainfi  que  racontent  la  chofe  les  auteurs  les  plus  an- 
ciens &  les  mieux  informes.  Ffff  ij 
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Mais  d'autres  plus  modernes  foutiennent  que  cette  ordination 
de  Parker  fe  fit  dans  un  hôtel  garni,  à  l'enfeigne  de  la  tête  de 
cheval  fur  la  grande  place  de  Londres;  ce  qui  fe  fît  par  les 
mains  de  Jean  Scory  apoftat  de  l'ordre  des  prémontrés  ,  bon 
Zuinglien  &  calvinifte,  qui  impofa  fans  beaucoup  de  cérémo- 
nie la  bible  fur  la  tête  de  Parker,  en  lui  difant  :  Recevez  le 
pouvoir  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  fa  pureté.  Ce  qui 
eft  une  raifon  de  révoquer  en  doute  la  validité  de  cette  ordi- 
nation. Une  autre  raifon  d'en  douter  ,  c'eft  qu'en  y  admettant 
même  la  vérité  du  premier  récit  ,  on  n'y  employa  pas  la  for- 
mule preferite  dans  le  pontifical  Romain. 

La  reine  Eliftbeth  en  habile  politique  n'exerçoit  pas  ouver- 
tement la  perfécurion  contre  les  catholiques  d'Angleterre:  mais 
aufîi  ne  les  tavorifoit-elle  point ,  &  étoit  publiquement  déclarée 
pour  les  proteftans.  Le  pape  Pie  IV.  étoit  confeillc  par  quel- 
ques-uns d'excommunier  cette  Princefle  &  de  mettre  fon  royaume 
en  interdit  >  mais  il  aima  mieux  ufer  de  modération  ;  &  l'empe- 
reur Ferdinand  ayant  écrit  à  cette  Reine  pour  la  prier  de  traiter 
avec  douceur  les  évêques  catholiques  qu'elle  tenoit  en  prifon , 
elle  lui  répondit  qu'elle  étoit  refolue  de  s'en  tenir  aux  articles 
du  fynode  de  1562.  qui  fut  en  luire  confirmé  en  157  t.  Les  cinq 
premiers  articles  de  ce  fymboie  ne  différent  point  de  la  croyance 
catholique.  Le  fixieme  n'admet  point  pour  canoniques  les  livres 
de  l'ancien  teftament  qui  ne  font  point  dans  le  canon  des  hé- 
breux :  pour  ceux  du  nouveau  teflament,  ils  font  admis  comme 
dans  l'églife  catholique. 

L'article  dixième  reconnoît  que  depuis  le  péché  d'Adam  l'homme 
ne  peut  pas  fe  préparer  à  la  foi  ,  ni  rien  faire  d'agréable  à 
Dieu ,  fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  l'onzième  la  juftificarron 
eft  attribuée  à  la  feule  foi ,  quoiqu'on  reconnoiflè  dans  l'article 
douzième  que  les  bonnes  œuvres  font  agréables  à  Dieu ,  &  qu  elles 
font  des  fuites  &  des  effets  néceflàires  de  la  foi.  Mais  l'article 
treizième  déclare  péchés  toutes  oeuvres  qui  précèdent  la  juftifica- 
tion  ,  &  le  quatorzième  rejette  la  doclrine  des  œuvres  de  furé- 
rogation.  L'article  dix-feptieme  explique  la  prédelrination  en 
termes  très-doux  ;  &  on  y  remarque  que  cette  doctrine  eft  auifi 
dangereufe  à  ceux  qui  font  curieux ,  charnels  &  deftitués  de  l'ef- 
prit  de  Dieu ,  qu'elle  eft  utile  &  confolante  pour  ceux  qui  font 
animés  d'un  véritable  efprit  de  piété.  On  définit  l'églife,  dans 
le  dix-neuvieme  ,  une  aflemblée  vifible  d'hommes  qui  enfeignent 
la  pure  parole  de  Jcfus-Chrift ,  qui  eft  reconnue  pour  témoin 
&  confervatrice  des  livres  facrés.  On  rejette  dans  le  vingtième 
l'infaillibilité  des  conciles  généraux  ;  &  dans  le  vingt-deuxième 
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le  purgatoire ,  l'invocation  des  faints ,  le  culte  des  images  font 
de  même  rejette's. 

Le  vingt-quatrième  veut  qu'on  fafle  les  prières  en  langue  vul- 
gaire. Le  vingt-cinquième  définit  les  facremens  des  fignes  effi- 
caces de  la  grâce  &  de  la  bienveillance  de  Dieu ,  par  lefquels 
il  opère  inviliblement  en  nous,  excite  &  confirme  notre  foi. 
On  déclare  dans  le  vingt- Gxieme  qu'il  n'y  a  que  deux  facre- 
mens inftitués  de  Jefus-Chrift ,  la  cene  &  le  baptême.  Le  vingt- 
feptieme  dit  qu'il  faut  retenir  le  baptême  des  enfans.  Le  vingt- 
neuvième  rejette  la  tranflubftantion  ,  &  dit  qu'on  ne  mange 
Jefus-Chrift  que  d'une  manière  fpirituelle  »  qu'on  ne  doit  ni 
garder,  ni  .élever,  ni  adorer  ce  facrement,  &  que  les  méchans 
ne  reçoivent  point  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'ils  mangent 
le  facrement  de  fon  corps.  Le  trentième  ordonne  de  donner 
l'euchariftie  fous  les  deux  efpeces.  Le  trente-deuxième  permet 
aux  prêtres  &  aux  diacres  de  fe  marier.  Dans  lé  trente-quatrième 
on  défend  de  violer  les  cérémonies  eccléliaftiques  qui  ne  font 

{>as  contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Le  trente-fixieme  confirme 
e  livre  de  la  consécration  des  évêques ,  &  de  l'ordination 
des  prêtres  &  des  diacres,  dreffé  fous  le  règne  d'Edouard 
VI.  &  on  déclare  que  ceux  qui  ont  cqi  confacrés  &  ordonnés 
fuivant  ce  rit ,  l'ont  été  légitimement.  Dans  le  trente-feptieme 
on  accorde  à  la  Reine  une  fouveraine  autotité  fur  tous  les  états 
du  royaume  eccléfiaftique  Se  civil.  Le  trente- huitième  dit  que 
le  Pape  n'a  aucune  jurifdidion  fur  l'Angleterre.  Le  dernier  dé- 
clare que  les  chrétiens  peuvent,  par  ordre  des  magiftrars,  pren- 
dre les  armes  &  faire  la  guerre.  La  fin  de  cet  article  eft  contre 
les  anabaptiftes.  Voilà  le  précis  de  la  religion  Anglicane. 

Jufqu'alors  les  catholiques  avoient  vécu  lous  le  règne  d'Eli-  tJVlt 
fabeth  affez  tranquilles  en  Angleterre.  Mais  le  pape  Pie  V. 
voyanr  que  cette  Princefie  ,  au  lieu  de  favorifer  Marie  Stuart  Angi«<rre.  ««. 
reine  d'Ecoffe ,  qui  s'étoit  réfugiée  en  Angleterre,  l'avoit  fait  ffiî/ïïi* 
arrêter  &  la  tcnoit  captive  dans  le  château  de  Thurburi ,  où  s^nrf. 
elle  avolt  été  obligée  de  fe  démettre  de  la  royauté  en  faveur  '»7°    »■ FU 
de  fon  fils  ;  Pie  V  .  dis-je ,  ne  garda  plus  aucune  mefure  envers     c"*U  l°1' 
Elifaberh.  Il  l'excommunia  par  fa  bulle  du  premier  de  mars 
1569.  avec  fesadhérans,  &  l'ayant  déclarée  déchue  du  royaume 
d'Angleterre,  délié  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  &  même 
défendu  de  lui  obéir,  il  fit  afrkher  la  bulle  dans  Londres  même 
à  la  porte  de  i'Evêque  de  Lond  es.  La  Reine  qui  av  oir  d'abord 
mépnfc  cette  bulle ,  voyant  toure-fois  qu'elle  avoir  fait  im- 

Kreflim  fur  plufieurs  feigneurs  qui  scloignoient  d'elle,  &  que 
:s  catholiques  des  provinces  éloignées  commençoient  à  remuer, 
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elle  fit  publier  aue  perfonne  n'eût,  fut  peine  de  la  vie,  àap- 
peller  la  Reine  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit,  hérétique,  fchifma- 
tique ,  infidèle ,  ufurpatrice  ,  &c.  Que  nul  n'eut  la  hardiellè 
de  nommer  qui  que  ce  foit  héritier  de  la  couronne  :  que  per- 
fonne n'eût  à  faite  entrer  dans  le  royaume  ,  garder  ou  diftribuer 
des  Agnus  Dei ,  des  chapelets,  des  images  ou  des  croix  en  ufage 
dans  l'Eglife  Romaine  :  que  perfonne  n'ofât  porter  ou  faire 
porter ,  directement  ou  indirectement ,  bulles  ,  brefs  apoftoli- 
ques  ou  autres  écrits  au  nom  du  Pape ,  ni  entretenir  aucune 
correfpondance  avec  la  cour  de  Rome  i  enfin  que  perfonne 
n'allât  s'établir  en  pays  éttanger. 

Elle  pouffa  plus  loin  fon  refïentiment  en  1 571.  &  fit  de 
nouvelles  loix  contre  les  catholiques.  Elle  confifqua  les  biens 
de  ceux  qui  étoient  fortis  du  royaume  pour  la  religion  j  déclara 
les  prêtres ,  &  notamment  les  jéfuites  qui  étoient  venus  dans 
dans  le  royaume ,  &  ceux  qui  les  recevroient  ,  criminels  de 
lèfe  majefté.  Elle  augmenta  en  1582.  les  peines  contre  les  ca- 
tholiques ,  en  condamnant  à  une  grofle  amende  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  aflifter  aux  aflemblées  des  chrétiens  de  la  reli- 
gion Anglicane  }  en  déclarant  criminels  de  lèfe  majefté  ceux 
qui  voudroient  difîuade#  les  Anglois  de  la  fuivre,  &  en  dou- 
blant l'amende  déjà  établie  contre  ceux  qui  célébreroient  la 
meflè.  Enfuite  de  cet  édit  on  arrêta  le  jéfuite  Campian  &  plu- 
fieurs catholiques.  Grand  nombre  furent  condamnés  à  mort, 
fous  prétexte  de  rébellion  ,  de  crime  de  lèfe  majefté  ou  d'intel- 
ligence avec  la  cour  de  Rome.  D'autres  furent  envoyés  en 
exil.  Enfin  la  Reine  donna  en  1591.  un  édit  contre  les  catho- 
liques, où  elle  aggravoit  la  rigueur  des  peines  portées  contre 
eux  par  les  édits  ptécédens ,  &  en  augmentoit  le  nombre.  C'eft 
ainfi  qu'Elifabeth  ,  dont  le  règne  fut  très-long,  établit  &  main- 
tint en  Angleterre  la  religion  que  l'on  y  profefle  encore  à 
prêtent.  Or  quoique  ce  fût  la  religion  dominante  du  royaume , 
&  que  plufieurs  calviniftes  ne  fiuent  point  de  difficulté  de  la 
fuivre ,  plufieurs  autres  rigides  obfervareurs  de  la  difeipline  de 
Genève  ,  &  qui  ne  pouvoient  rien  fouffrir  de  ce  qui  avoir 
quelque  rapport  aux  ulages  de  l'églife  catholique  ,  tinrent  leurs 
aliemblces  à  part  &  dans  des  maifons  particulières,  fans  vou- 
loir reconnokre  les  évêques.  Ce  font  ceux  que  l'on  a  depuis 
appellés  prejbytériens ,  qui  fe  font  beaucoup  multipliés  dans  le 
royaume. 

Enfin  le  fananatifime  des  puritains  commença  fous  le  règne 
d'Elifabeth.  11  en  parur  trois  qui  fe  difoient  des  prophètes  en- 
voyés de  Dieu,  pour  réformer  le  royaume  &  l'églife  d'Angle- 
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terre.  L'un  fe  difoit  le  prophète  de  la  miféricorde,  l'autre  le  ibir.iu.fr* 
prophète  de  la  vengeance,  «  le  troifieme  difoit  qu'il  repréfen-  i> 
toit  Jefus-Chrift.  Ils  fe  mirent  à  prêcher  dans  les  places  pu-  f* 
bliques  ,  à  déclamer  contre  le  gouvernement  &  contre  la  reli- 
gion ,  à  parler  contre  les  minières  &  la  Heine  même ,  qu'ils 

Erophctifoient  devoir  bientôt  être  punie  «5c  prive'e  de  fon  royaume, 
e  prétendu  Chrift,  en  figne  de  l'événement  de  cette  prédic- 
tion ,  brifa  publiquement  un  portrait  de  la  Reine  avec  grand 
éclar.  Ces  fanatiques  furent  aufii-tôt  arrêtes  ;  le  prétendu  Chrift 
fut  pendu  le  7  d'août  1591.  blafphémant ,  appellant  Elie  & 
faifant  mille  imprécations  contre  les  auteurs  de  fon  fupplice: 
les  deux  autres  n  ayant  pas  voulu  fe  dédire  des  prédictions  qu'ils 
avoienr  faites  contre  la  Reine,  furent  mis  à  mort  dans  les  pri- 
fons.  Ces  trois  hommes  ne  furent  pas  les  feuls  puritains  qui 
fe  trouvèrent  alors  en  Angleterre}  plufîeurs  aurtes  attaqués  de 
femblables  vertiges ,  fe  répandirent  dans  les  provinces  du 
royaume,  en  Ecoffe  &  en  Hollande. 
On  les  nomma  puritains,  parce  qu'ils  pretendoient  être  plus 

{>urs  que  les  autres  protellans  d'Anglererre ,  &  porter  plus  loin 
eur  éloignement  du  Pape  &  des  catholiques.  Ils  blamoient  la 
liturgie  &  la  difeipline  de  l'églile  Anglicane  &  l'autorité  des 
évêques,  trouvant  tout  cela  ttès-femblable  aux  ufages  &  aux  fen- 
timens  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  vouloient  tout  réduire  au  mo- 
dèle de  l'églife  de  Genève.  Us  n'admettoient  aucune  tradition 
&  vouloient  qu'on  obfervât  le  dimanche  aufli  religieufement 
que  les  Juifs  oblervent  le  fabbat.  Ils  eurent  grand  nombre  de 

{>arrifans,  non  feulement  parmi  le  peuple,  mais  même  parmi 
es  évêques  &  les  eccléfialtiques.  Cette  fecte  excita  de  grands 
troubles  en  Angleterre  ,  fur-tout  en  1583.  entre  les  calviniftes- 
puritains  &  les  calviniftes-parlementaires  :  on  vouloit  les  con- 
traindre à  fouferire  aux  articles  du  fynode  de  Londres  en  1562. 
&  publiés  par  autorité  royale.  Us  écrivirent  &  fe  répandirent 
en  invectives  &  en  injures  contre  l'Archevêque  de  Cantorbery 
qui  vouloit  les  y  obliger ,  5c  la  Reine  fut  contrainte  à  en  punir 
quelques-uns  du  dernier  fupplice. 

En  Ecoffe  les  affaires  de  la  religion  catholique  n'étoient  pas  lxix. 
en  meilleure  fituation  qu'en  Angleterre.  Jacques  de  Noailles  u  ^"^l'.'V 
ambalïàdeur  du  roi  Charles  IX.  ayant  demandé  aux  états  d'E-  r/.'™ '"ôi"^" 
coffe  le  rctabliffement  des  prêtres  &  la  reftitution  de  leurs  /«<»•*«  t**«. 
biens,  les  états  répondirent  avec  aigreur  qu'ils  ne  reconnoif-  ,J'U"M- 
foient  point  dans  l'églife  les  fonctions  ni  l'ufage  de  ceux  qu'on 
appelloir  prêtres ,  &  en  même  rems  firent  un  décret  pour  dé- 
molir tous  les  monafteres.  La  reine  Marie  Stuart,  veuve  de 
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François  II.  roi  de  France,  l'ayant  appris,  menaça  devant  fcs 
corifidens  de  faire  en  Ecoffe  ce  que  Marie  reine  d'Angleterre 
avoit  fait  dans  fes  états.  Elle  arriva  en  Ecoffe  le  21  d'août 
1561.  fie  fon  aumônier  étant  prêt  de  dire  la  méfie  dans  (à  mai- 
fon ,  il  y  eut  un  homme  allez  hardi  pour  prendre  les  cierges 
déjà  allumés  de  deflus  l'autel  fie  de  les  mettre  en  pièces;  &  fi 
les  plus  modérés  ne  l'euffent  arrêté ,  il  eût  fait  la  même  chofe 
de  l'autel  &  de  tout  le  refte.  Marie  dillimula  ;  mais  elle  fe  con- 
firma de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  rétablir  la  religion 
catholique  dans  ce  royaume.  Quelques  feigneurs  fie  quelques 
évêques  remplis  du  même  efprit  eflàyerent  d'éloigner  d'elle 
Jacques  Stuart  fon  frère,  zélé  proreltant,  afin  de  faciliter  le 
rétabliflement  de  la  religion  catholique.  Mais  ils  ne  réunirent 
qu'en  partie,  &  la  religion  proteftante  fut  foutenue  par  des 
loix  fi  féveres ,  qu'il  n'y  eut  que  la  Reine  qui  eut  la  liberté  de 
faire  dire  la  méfie  dans  fà  chapelle  fie  fans  éclat. 

Le  Pape  voulut  lui  envoyer  Vincent  Laure  évêque  de  Mon- 
dovi  en  qualité  de  nonce  ;  mais  elle  le  pria  de  différer  ton 
enttée  «n  Ecoffe ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles  fufient  appaifés. 
Les  barons  lui  présentèrent  une  requête  ,  dans  laquelle  ils  lui 
demandoient  entr'autres  chofes,  quon  fit  en  écofibis  l'office 
divin  dans  les  temples  ,  &  que  les  eveques  fie  les  curés  fuflent 
élus  par  le  peuple.  La  Reine  refufa  leurs  demandes,  &  fit  pro- 
céder contre  Knox  &  contre  quelques  autres  féditieux.  Cette 
pourfuite ,  loin  d'arrêter  le  défordre ,  excita  une  révolte.  Les 
révoltés  pillèrent  &  brûlèrent  les  églifes,  abattirent  les  monaf- 
teres  &  réduifirent  les  catholiques  aux  dernières  extrémités. 
La  Reine  avoit  époufé  Henri  Darley  fon  parent,  dont  elle 
eut  un  fils.  Elle  demanda  aux  états  que  fon  baptême  fe  fît 
fuivant  l'ancienne  coutume,  &  que  le  Nonce  du  Pape  fut  reçu 
dans  le  royaume.  Les  états  accordèrent  le  premier  article  & 
refuferent  le  fécond.  Darley  ayant  été  tué  en  1567.  par  le  mi- 
ni lier  e  de  Bothvpel,  que  la  Reine  époufa  depuis,  le  fouléve- 
ment  fut  général  contre  cette  Princefle,  fie  le  Comte  de  Mur- 
ray  ayant  fait  proclamer  roi  Jacques  VI.  s'empara  du  gouver- 
nement, après  avoir  obligé  la  Reine  de  renoncer  au  royaume, 
&  l'avoir  confiné  dans  une  prifon  ,  d'où  s'étant  fauvée,  elle 
révoqua  fon  abdication  ,  ramafîa  quelques  troupes  fie  fit  fes  ef- 
forts pour  remonter  fur  le  trône.  Mais  fon  armée  ayant  été 
défaite  &  fe  trouvant  abandonnée  de  tout  le  monde,  elle  crut 
trouver  un  afyle  en  Angleterre  :  mais  elle  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivée  qu'elle  fut  atrêtee.  La  reine  Elifabeth  l'amufa  longtems 
de  l'efpérance  de  fa  délivrance  fie  de  ion  rétabliflement.  Enfin 
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elle  lui  fît  trancher  la  tête  après  dix  «huit  ans  de  p  ri  ion  ,  le 
18  de  février  1587.  Cependant  le  Comte  de  Murray  acheva  de 
ruiner  la  religion  catholique  en  Ecofle  &  y  établit  le  calvi- 
nifme.  Il  fut  tue  en  1570.  par  Jacques  Hamilton.  Après  fa 
mort  le  Comte  de  Lenox  fut  chargé  du  gouvernement  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtems.  La  citadelle  d'Edimbourg  s'etant  ré- 
voltée ,  il  fut  chafle  au  bout  de  quatorze  mois  par  la  fa&ion 
des  Hamiltons.  Le  comte  Morton  lui  fuccéda  ;  enfuite  Jacques 
VI.  élevé  dans  la  religion  proteftante ,  étant  en  âge  de  gouver- 
ner &  s'etant  défait  de  ceux  qui  le  tenoient  comme  en  tutelle  , 
fous  la  puiflance  de  la  reine  Elifabeth  ,  maintint  la  religion 
nouvellement  établie  dans  fes  états. 

Le  calvinifme  prévalut  donc  en  EcofTe.  La  hiérarchie  &  les 
cérémonies  y  furent  abolies ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  Jacques  VI. 
ayant  uni  la  couronne  d'Angleterre  à  celle  d'Ecoffe  après  la 
mort  d'Elifabeth,  arrivée  le  14  d'avril  1603.  obligea  les  Ecof- 
fois  de  recevoir  les  cérémonies  Anglicanes,  Se  leur  donna  des 
évêques  malgré  les  miniftres  de  ce  royaume.  Il  y  refta  néan- 
moins alors  un  grand  nombre  de  calviniftes  &  un  nombre  allez 
considérable  de  catholiques. 

L'Irlande  pendant  très-longtems  a  été  fort  attache'e  à  la  rcli-  txx. 
gion  catholique  &  au  refpecl:  pour  le  faint  fiege,  &  les  nou-  ngffîi.1*' 
vellcs  etreurs  n'y  pénétrèrent  qu'allez  tard.  Sous  le  règne  du  lande, 
roi  Henri  VIII.  les  novateurs  s'y  infinucrent.  On  y  dctruiGc 
plufieurs  monafteres.  Après  fà  mort,  fous  le  règne  d'Edouard 
VI.  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  ce  pays  entre  les  difFé- 
rens  partis  des  deux  religions.  La  reine  Marie ,  qui  fuccéda  à 
Edouard ,  fit  tous  fes  efforts  pour  y  rétablir  l'exercice  libre  Se 
public  de  la  religion  catholique.  Elle  obtint  du  pape  Paul  IV. 
en  1555.  le  titre  de  reine  d'Irlande.  Le  roi  Henri  VIII.  fon 
pere  avoit  déjà  pris  le  titre  de  roi  d'Irlande  >  mais  le  Pape 
prétendoit  qu'il  ne  l'avoit  pu  prendre  fans  fon  congé.  Sous  le 
règne  de  Marie  les  proteltans  fe  glifferent  en  Irlande.  Il  y 
eut  même  des  Ecohois  de  même  croyance ,  qui  s'établirent  au 
Nord  de  ce  royaume.  La  reine  Elifabeth  eut  la  guerre  à  fou- 
tenir  en  Irlande,  &  y  trouva  de  grandes  oppofitions  de  la  part 
des  catholiques.  En  1570.  Edmond  Bothler,  frère  du  Duc  d'Or-  DeTk«u.h<ji 
mond  ,  entreprit  d'y  rétablir  l'exercice  du  catholicifme.  Il  prit  les 
armes  &  allîegea  Rilken  ;  mais  le  Comte  d'Ormond  fon  frère 
lui  ayant  perfuadé  de  renoncer  à  cette  entteprife,  il  fe  remit  à 
la  clémence  d'Elifabeth  qui  lui  accorda  le  pardon.  La  pro- 
vince d'Ultonie  fut  la  plus  confiante  à  conferver  la  religion  ca- 
tholique. Mais  dans,  les  autres  provinces  foumiles  à  la  demina- 
Toxs  XV.  ^SSS 
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tion  d'Elifabeth  les  proteftans  dominèrent  ;  &  encore  que  le 
nombre  des  catholiques  y  foit  aflez  grand ,  la  religion  protef- 
tante  y  a  feule  l'exercice  public ,  &  fuit  communément  les  rirs 
&  les  dogmes  de  l'Eglife  Anglicane. 
LXXT         L'Allemagne  étoit  toujours  parrage'e  fur  le  fait  de  la  religion. 
Diviium» entre  Les  fccles  différentes,  qui  s'y  trouvoient,  comprenoient  aflèz 
L",Pr°"ftfjyu    qu'il  leur  importoit  de  le  re'unir,  &  que  leurs  divifions  les  af- 
at  Îsm"*     foibliflbient  oc  donnoient  fur  eux  un  grand  afcendant  à  leurs 
fui*,  spcndin.    adverfaires.  En  1564.  les  calviniftes  tentèrent  de  fe  re'conciliet 
UtMtU.tn.    avcc  les  iuthcriens  d'Allemagne.  On  indiqua  pour  le  dix  d'a- 
vril des  confe'rences  à  Maulbrun,  ancien  monaftere  de  Cîteaux, 
à  fix  milles  de  Spire.  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg  pour  les 
luthériens  &  Frédéric  électeur  palatin  pour  les  zuingliens  ,  s'v 
rendirent,  ayant  chacun  avec  eux  cinq  théologiens.  On  y  dit- 
puta  pendant  fix  jours  dans  dix  féances  fans  fucccs.  11  fe  rint 
auflï  en  1566.  une  diète  à  Aufbourg,  où  l'affaire  de  la  religion 
fut  agitée.  Le  nonce  Commendon  y  demanda  la  publication  du 
concile  de  Trente  5  mais  la  chofe  ne  fut  pas  exécutée.  Les  états 
d'Autriche,  tenus  au  mois  de  novembre,  demandèrent  à  l'Em- 

{>ereur  la  liberté  de  fuivre  la  confeffion  d'Aulbourg  :  mais  elle 
eur  fut  refuféc.  On  permit  feulement  à  ceux  qui  la  voudraient 
fuivre,  de  fe  retirer  oc  de  vendre  leurs  biens.  L'année  fuivante 
le  Landgrave  de  Heiïe  étant  mort,  les  princes  proteftans  s'af- 
fcmblerent ,  &  défefpérant  de  faire  convenir  les  théologiens 
des  diffcrens  partis  ,  impofcrent  filence  aux  uns  &  aux  autres 
&  leur  défendirent  d'écrire. 

Malgré  ces  ordres ,  comme  les  luthériens  mitigés  &  les  rigi- 
des continuoient  à  difputer,  Jean-Guillaume  duc  de  Saxe,  de- 
firant  de  les  concilier ,  aiïembla  une  diète  à  Altembourg  ville 
de  Mifnie  pour  le  21  d'octobre  1563.  La  difpute  dura  long- 
tems ,  &  on  fe  fépara  plus  aigri  qu'auparavant. 
tyoi*  de  II  fe  tint  en  1571.  un  fynode  à  Drefde  capitale  de  Mifnie, 
am.  où  l'on  dreiTa  une  profellion  de  foi  touchant  l'Incarnation  & 
l'euchariftie  contre  la  doctrine  des  ubiquitaires,  qui  attribuoient 
à  Jefus-Chrift  d'être  par-tout,  même  félon  la  nature  humaine. 
Il  y  eft  dit  que  Jefus-Chrift  eft  préfent  vraiment,  d'une  ma- 
nière vivifiante  &  fubftantielle  dans  la  cene,  &  qu'il  nous  y 
préfente  fon  vrai  corps  offert  fur  la  croix,  &  fon  vrai  fang  ré- 
pandu pour  nous  avec  le  pain  6c  le  vin  }  &  que  par-là  il  té- 
moigne qu'il  nous  adopte ,  nous  fait  fes  membies ,  nous  Durifie 
*  par  fon  fang  ,  nous  accorde  la  rémiftion  de  nos  pèches  ,  <5c 
veut  habiter  vraiment  6c  efficacement  en  nous.  Les  théologiens 
de  Wittemberg  adoptèrent  cette  confeflion,  qui  fut  combattue 
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par  les  difciples  de  Flavius  I  11 yricus  &  de  Brentius ,  qui  accu* 
lièrent  les  autres  d'être  facramentaires. 

Sur  leurs  plaintes  l'Elefteur  de  Saxe  fit  aflembler  quinze  théo- 
logiens à  Torgaw,  qui  dreiferent  une  nouvelle  formule,  où  la 
préfence  rc'elle  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l'eu- 
chariftie  eft  exprimée,  &  la  doctrine  des  facramentaires  rejettée 
&  condamnée  en  termes  très-forts.  On  voulut  obliger  les  théo- 
logiens de  Wittemberg  de  la  figner,  &  ceux  qui  refuferent  de 
le  faire  furent  mis  en  prifon.  Ainfi  cette  réfolution  de  Torga\p 
ne  fit  qu'augmenter  la  divifion  parmi  les  luthériens. 

L'Eleôeur  de  Saxe  voulant  l'appaifer,  indiqua  une  autre  af-     !$,/,,?„,•«.  j« 
femblée  à  Lie&emberg,  où  douze  théologiens  propoferent  des  c*n*DcmMi 
articles  de  concorde  entre  ceux  qui  fuivoient   la  confeflion        *' ll' 
d'Aufbourg.  Le  premier  fur  d'en  exclure  les  calviniftes.  Le  fé- 
cond ,  d'oublier  toutes  les  difputes  pafTées.  Le  troifieme ,  de  fup- 
primer  le  corps  de  la  doctrine  de  Mélanchton,  le  catéchifme  de 
Wittemberg,  les  demandes  &  les  réponfes  des  théologiens  de  la 
même  ville  &  la  concorde  de  Drefde.  Le  quatrième,  d'aflèmbler 
les  théologiens  des  deux  partis ,  pour  conférer  enfemble  fur  l'ex- 
plication de  la  confeflion  d'Aufbourg.  On  rejetta  néanmoins 
dans  cette  aflemblée  l'ubiquité  du  corps  de  Jefus-Chrift  :  ce 
qui  divifa  encore  les  luthériens  rigides  en  deux  partis. 

Les  facramentaires  n'étoient  pas  plus  d'accord  dans  leur  doc-     Atuau*  /* 
trine.  En  1570.  ils  tinrent  un  fynodeà  Sandomir,  où  l'aûe  d'u-  ann- 
nion  fut  paffé  entre  les  luthériens,  les  Bohémiens  &  les  zuin-  ^tf^t 
^liens,  qui  s'éroient  retirés  en  Pologne.  On  y  admit  la  profef-  *•« 
non  de  foi  fur  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  reuchariftie,  {^'«'f,/'^,, 
dreffé  en  1551.  par  Mélanchton  pour  être  portée  au  concile  de  w-fv* 
Trente,  &  où  l'on  difoit  que  Jefus-Chrift  eft  vraiment  &  fubf- 
tanriellement  préfent  dans  la  communion,  &  qu'on  le  donne 
vraiment  à  ceux  qui  reçoivent  le  facrement  de  fon  corps  & 
de  fon  fang.  Que  la  préfence  fubftantielle  de  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  feulement  fignitîée  ,  mais   vraiment  effectuée ,  les  fignes 
n'étant  pas  nuds,  mais  joints  à  la  chofe  même,  fuivant  la  na- 
ture des  facremens.  Mais  l'union  n'eut  fon  effet  qu'en  Pologne. 

Pour  accorder  les  luthériens  enrr'eux,  le  Duc  de  Saxe  fit  tenir     fhfftftn  t* 
une  nouvelle  affemblée  à  Torgaw  en  1576.  où  fe  trouvèrent  hmm  Bcffutt. 
grand  nombre  de  théologiens  proteftans  de  toute  l'Allemagne,  Jj/** * 
à  l'exception  des  zuingliens  &  des  calviniftes  ,  qui  en  furent 
exclus.  L'alTemblée  prit  pour  règle  de  fes  fentimens  la  confeG- 
lion  d'Aufbourg,  l'apologie  de  cette  confeflion,  les  articles  de 
Smalkalde,  le  grand  &  le  petir  catéchifme  de  Luther  &  la 
nouvelle  formule  de  concorde.  On  rejetta  les  lieux  commun* 
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de  Mclanchton  &  quelques  autres  écrits.  On  y  drefla  une 
formule  qui  fut  envoyée  a  Louis  électeur  Palatin  ,  à  fes  frères 
&  au  Landgrave  de  Heffe.  Mais  ces  Princes,  de  l'avis  de  leurs 
théologiens  ,  rejetterent  cette  formule  qui  fut  aufli  rejettée 
par  les  Ducs  d'Holftein  &  de  Brunfwick,  qui  envoyèrent  la 
cenfure  de  leurs  théologiens  à  l'Electeur  de  Saxe.  C'efl:  fur 
ces  cenfures  que  les  docteurs  qui  avoient  drefTé  la  formule,  en 
firent  une  nouvelle  à  Bergue,  dans  laquelle  ils  déclarent  que  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiment  &  fubftantielle- 
ment  préfens  &  diftribués  dans  la  cene  avec  le  pain  &  le  vin  ,  & 
qu'ils  font  reçus  par  les  méchans  comme  par  les  bons. 

L'ubiquité  du  corps  de  Jefus-Chrift  y  eft  expliquée  en  ce  fens  : 
que  la  nature  humaine  étant  exaltée  après  fa  réfurrection  ,  parce 

3ue  Jefus-Chrift  a  quitté  la  forme  d'efclave  pour  fe  revêtir  de  celle 
e  Dieu,  il  eft  préfent  par-tout,  non  feulement  comme  Dieu, 
mais  auflî  en  tant  qu'homme  >  non  pas  à  la  vérité  d'une  manière 
terreftre  >  mais  parce  que  la  vertu  par  laquelle  Dieu  remplit  tout  le 
monde,  eft  communiquée  réellement  à  l'humanité  deJefus-Cb/ift. 
Ce  qui  fait  qu'il  peut  être  vraiment ,  réellemeut  préfent  dans  la 
cene  :  ce  qui  n'eft  pas  poftîble  à  aucun  autre.  Cette  formule  ayant 
ainfi  été  rédigée  le  12  de  mai  1577-  fut  enfuite  envoyée  par  l'Elec- 
reur  de  Saxe  aux  princes  &  aux  proteftans  de  l'Empire ,  afin  qu'ils 
la  fiffer.t  examiner  &  approuver  par  leurs  théologiens.  Ceux 
du  Landgraviat  de  Heffe,  du  duché  des  deux-Ponts,  d'Anhalc 
&  de  Magdebourg  le  désapprouvèrent. 
toOut. hift.      Jean  Cafimir  comte  palatin  ,  frère  de  l'Electeur  ,  voulant 
'ditrtrut  i.ij.  renverfer  le  projet  de  ces  ubiquitaires,  affembla  un  fynode 
t'i  7f  ?t"fiïfc  Ç cnéral  des  proteftans  à  Francfort-fur-le-Mein  au  mois  de 
Jufitfitmfju.  leptembre  1577.  Tout  le  parti  qui  défendoit  le  fens  figuré  s'jr 
tu.ftrt.}.       trouva,  à  la  réferve  des  Suiffes  &  des  Bohémiens;  mais  ceux-ci 
avoient  envoyé  leur  déclaration,  par  laquelle  ils  promettoient 
de  fe  foumettre  à  ce  qui  y  feroit  réfolu.  Quant  aux  Suiffes, 
Cafimir  fit  déclarer  par  fon  député,  qu'il  en  étoit  afTuré.  Le 
deffein  de  cette  affemblée  étoit  de  drefïcr  une  commune  con- 
feflion  de  foi  des  églifes  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  France, 
de  Pologne,  de  Hongrie  &  des  Pays-bas,  afin  qu'elles  con- 
vinfiènr  toutes.  La  confeflion  de  foi  fut  dreffée  avec  un  ma- 
nifelte  aux  Electeurs  de  la  confeffion  d'Aulbourg,  au  nom  de 
l'Ambafladeur  de  la  Reine  d'Angleterxe,  &  un  mémoire  au 
nom  de  l'affcmblée ,  pour  arrêter  la  condamnation  faite  par 
les  ubiquitaires.  Le  Landgrave  de  Heffe  écrivit  en  même  tems 
des  lettres  très-fortes  aux  autres  électeurs  fur  ce  fujet  ,  Se 
Louis  tlefteur  Palatin,  quoique  luthérien,  fit  favoir  aux  Elec- 
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teurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  les  chofes  qu'il  tcouvoit  à 
redire  à  cette  confetfion. 

Mais  les  théologiens  qui  l'avoient  dreflee  ,  détournèrent 
l'Elefteur  de  Saxe  de  confentir  à  la  tenue  d'un  fynode  ,  & 
le  preflerent  de  faire  publier  &  approuver  cette  formule.  Ils 
ordonnèrent  même  dans  l'aflemblée  de  Singerhauten  le  8  de 
feptembre  i$77-  qu'elle  feroit  fouferite  par  les  feigneurS  ,  les 
miniitres  &  les  théologiens  }  &  on  alla  d'églife  en  églife, 
d'uni*  erfiré  en  univerfite  pour  en  exiger  la  fignature. 

Le  23  de  mars  1578.  1'Eleâeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de 
Heiïc  fe  rendirent  à  Lagen*Salzen  pour  trouver  les  moyens 
de  mettre  cette  formule  en  état  d'être  fignée  de  tout  le 
monde.  Leurs  dofteurs  n'ayant  pu  convenir  de  tous  les  arti- 
cles, on  indiqua  une  aiïemblée  plus  nombreufe  de  théologiens 
à  Smalkalde.  On  tint  aulfi  une  conférence  à  Strafbourg  avec 
les  théologiens  du  Prince  d'Anhalt  ;  mais  inutilement.  Le 
Landgrave  de  Hefle  &  fes  frères,  le  Duc  des  Deux-Ponts,  le 
prince  Cafimir  palatin  &  fes  frères,  à  l'exception  de  l'Elec- 
teur ,  les  ouatre  Ducs  de  Poméranie ,  les  Ducs  de  Prufle ,  le 
Prince  d'Anhalt,  le  Duc  de  Mecklenbour^,  le  Duc  de  Saxe- 
Lavrembourg  ,  le  Comte  d'Hanover  ,  les  Princes  de  Naffaw 
&  les  villes  de  Magdebourg ,  de  Nuremberg ,  de  Spire  ,  de 
Worms,  de  Francfort,  de  Stralbourg,  de  Brème  &  de  Dantzick 
réfutèrent  de  figner  &  d'approuver  cette  concorde.  L'Electeur 
Palatin  la  figna,  après  qu'on  lui  eut  ptomis  qu'on  y  feroit 
quelque  changement.  Au  contraire ,  le  Roi  de  Danemarck  &  les 
Ducs  d'Holfacc  défendirent  abfolument  qu'on  la  fit  figner  dans 
leurs  états.  Le  Duc  de  Brunfvick  fe  repentit  de  l'avoir  fignée. 
Enfin  cette  formule  ou  concorde  fut  imprimée,  en  1580.  ôc 
publiée  par  l'ordre  des  Princes  qui  l'avoient  approuvée.  Elle  fut 
reçue  ,  de  gré  ou  de  force,  par  plus  de  huit  mille  perfonnes  Les 
luthériens  y  ont  voulu  donner  un  recueil  de  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  authentique }  mais  cette  concorde  fut  la  fource  d'une 
infinité  de  débats  entre  les  théologiens  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  ,  &  le  nombre  d'écrits  publiés  de  part  &  d'autre ,  cft 
prefqu'infioi.  Cette  concorde  a  produit  en  Allemagne  une  ef- 
pece  de  fecte  qu'ils  appellent  Concordijies. 

Les  mouvemens  que  fe  donnèrent  les  luthériens  pour  par- 
venir entr'eux  à  l'unanimité  de  fentimens ,  font  affez  compren- 
dre combien  ils  la  croyoient  nécefiaire  pour  fixer  la  croyance 
des  peuples  &  les  maintenir  dans  une  même  communion.  Ils 
eflayerent  même  de  faire  approuver  leurs  fentimens  aux  Grecs 
&  de  les  attirer  dans  leur  parti ,  pour  lui  donner  plus  de  force. 
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Dès  l'an  1559.  ils  avoient  envoyé  à  Conftantinople  un  exemplaire 
de  la  confeflion  d'Aufbourg,  traduite  en  grec  par  le  diacre  Dcme- 
trius  envoyé  à  Wittemberg  par  Jofeph  patriarche  de  Conftanri- 
nople.  Mélanchton  y  ajouta  une  lettre  grecque  pour  l'inviter  à  s'unir 
avec  les  proteftans  s  mais  les  Grecs  n'y  firent  point  de  rcponfe. 
-  Jérémie  ayant  fuccédé  dans  le  patriarchat  de  Conftantinople 
en  1572.  à  Metrophanes ,  &  ayant  été  confirme  par  le  fultan 
Selim,  Crufius  &  Jacques  André  proteftans  lui  écrivirent  en 
1574.  &  lui  envoyèrent  encore  une  copie  de  la  confeflion 
d'Aufbourg,  traduite  en  grec,  expofant  dans  la  préface  qu'ils 
tenoient  la  foi  des  fept  premiers  conciles.  Le  patriarche  Jéré- 
mie répondit  fur  tous  les  articles  de  leur  confeflion,  défap- 

1>rouvant  les  points  dans  lefquels  les  luthériens  s'éloiçnoient  de 
a  croyance  de  l'églife  Romaine.  Les  luthériens  lui  répliquè- 
rent, &  Jérémie  répondit  à  leur  réplique,  en  perfiftant  dans 
les  mêmes  fentimens.  «  Puifque  vous  ne  recevez,  dit  il,  que 
»  quelques-uns  des  facremens,  &  encore  avec  des  erreurs,  âc 
»  que  vous  rejettez  les  autres  comme  des  traditions,  qui, non 
»  feulement  ne  font  pas  contenues  dans  l'écriture,  mais  qui  y 
»  font  contraires  en  corrompant  les  textes  de  l'ancien  &  du 
n  nouveau  teftament  ;  puifque  vous  prétendez  que  le  divin 
»  Jean-Chryfoftome,  qui  approuvoit  le  chrême,  s'eft  laide  aller 
»  au  torrent  i  qu'en  rejettant  auflî  les  pères,  vous  ne  lahTez  pas 
»  de  vous  attribuer  le  nom  de  théologiens  >  puifque  vous  croyez 
■  que  l'invocation  des  faints  eft  vaine  &  frivole ,  &  que  vous 
»  méprifez  leurs  images ,  leurs  faintes  reliques  &  l'adoration 
»  qu'on  leur  rend,  en  puifant  ces  erreurs  des  Juifs;  puifque 
»  vous  anéantirez  la  confeflion  des  péchés  que  nous  failons 
»  les  uns  aux  autres,  &  la  vie  monaltique  qui  imite  celle  des 
»  anges  ;  nous  vous  déclarons  que  les  paroles  de  l'écriture  qui 
»  contiennent  ces  vérités  ,  n'ont  pas  été  interprétées  par  des 
»  théologiens  femblables  à  vous,  &  que  vous  n'avez  pas  dû 
v  abandonner  les  fentimens  de  ces  théologiens,  pour  leur  pré- 
»  férer  les  vôtres»  i  &  il  conclut  ainfi  fa  réponfe:  «Nous  vous 
»  prions  de  ne  vous  plus  donner  la  peine  de  nous  écrire,  ni 
»  de  nous  envoyer  vos  écrits  fur  ces  matières.  Vous  traitez 
»  trop  mal  ces  grands  hommes.  Vous  faites  femblant  de  bou- 
»  che  de  les  honorer}  mais  vous  les  rejettez  en  effet,  &  vous 
3»  voulez  nous  rendre  nos  armes  inutiles,  qui  font  leurs  divins 
»  difeours,  par  lefquels  nous  pourrions  combattre  vos  fenti- 
v  mens.  Suivez  donc  votre  voie  &  ne  nous  écrivez  plus  COU* 
»  chant  les  dogmes  «.  En  général  la  religion  dominante  dans 
les  pays  proteilans  d'Allemagne  eft:  le  luthéranilme ,  il  n'y  a 
que  le  Palarinat  où  le  pur  calviniûne  fe  foie  introduit. 
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Cependant  les  troubles  continuoient  en  France  ,  la  paix 
conclue  le  15  d'août  1570.  ne  dura  pas  long  tems.  La  divifion 
qui  régnoit  entre  les  Princes  de  Guife  d'un  côté,  Se  le  Prince 
de  Condé  &  l'Amiral  de  Coligny  de  l'autre  ,  éclata  enfin 
d'une  manière  terrible  par  le  maftàcre  du  jour  de  S.  Barthé- 
lémy, qui  fit  périr  une  grande  partie  dès  huguenots  du  royaume. 
La  chofe  fut  réfolue  le  vingt-trois  d'août,  &  le  Duc  de  Guife 
fut  chargé  de  l'exécution.  Le  vingt-quatre  ,  qui  étoit  un  di- 
manche, fête  de  S.  Barthélémy,  on  fonna,  par  ordre  du  Roi, 
la  cloche  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois  un  peu  avant  le  jour, 
c'étoit  le  fignal  du  mailacre.  On  commença  par  l'Amiral  de 
Coligny ,  qui  avoir  deja  été  bielle  d'un  coup  d  arquebnfe  quel- 
ques jours  auparavant;  il  fut  percé  d'un  coup  d'épée,  &  jette 
par  la  fenêtre.  On  fit  enfuite  main-balle  fur  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  rmifon  &  fur  tous  les  caiviniftes  qu'on  trouva 
dans  la  ville.  Il  fe  commit  dans  cette  occafion  une  infinité 
de  cruautés  &  de  défordres,  qu'il  feroit  trop  long  de  raconter 
ici  ôc  qu'on  verra  ailleurs. 

Ce  miilicre  ne  fit  qu'irriter  les  caiviniftes.  Us  reprirent  les 
armes  en  1574.  ôc  le  roi  Charles  IX.  les  ayant  attaqués  avec 
des  forces  confidérables,  lesauroit  peut-être  entièrement  abattus, 
&  aboli  l'exercice  de  la  religion  proteftante ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  le  trente  de  mai  de  cette  année.  Les  guerres  continuèrent 
fous  le  règne  de  Henri  III.  jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Alençon  s'étant 
mis  à  la  tête  du  parti  des  huguenots,  fit  conclure  la  paix  le  9 
de  mai  1 576.  L'édit  en  fut  drefle  le  quinze  &  vérifié  au  parlement. 
Il  étoit  bien  plus  avantageux  aux  huguenots  que  les  précédens  > 
car  il  leur  permetroit  le  libre  exercice  de  leur  religion,  qui  doré- 
navant feroit  nommée  la  religion  prétendue  réformée,  par  rout  le 
royaume,  fans  exception  de  lieux  ni  de  tems,  pourvu  qu'ils  en 
euflent  la  permifiton  des  feigneurs  des  lieux  ;  leur  accordant  des 
cimetières Jîour  enterrer  leurs  morts ,  ôc  fpécialement  celui  de  la 
Trinité  à  Paris ,  &  la  faculté  d'être  admis  à  toutes  les  charges , 
collèges,  hôpitaux  &  maladrerics,  ôc  défendoit  de  rechercher 
les  prêtres  ôc  les  moines  qui  s'étoient  mariés  s  déteftoit  le 
meurtre  de  S.  Barthélémy  ;  révoquoit  les  fentences  ôc  arrêts 
rendus  contre  les  religionnaires  }  leur  donnoit  deux  chambres 
mi-paities  en  chaque  parlement ,  Ôc  leur  accordoit ,  pour  fûrerc 
du  traité,  plulïeurs  places  en  Languedoc,  en  Guienne  ,  en 
Dauphiné,  en  Auvergne  Ôc  en  Provence. 

Cet  édit  fi  avantageux  aux  caiviniftes  fit  éclorre  la  .ligue. 
Il  s'en  étoit  déjà  fait  plufieurs  particulières  pendant  les  guer- 
res précédentes.  Toutes  ces  ligues  ou  confédérations  parti- 
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culîeres  s'étant  reunies,  il  s'en  forma  une  générale  où  entre* 
rent  une  infinité  de  zélés  catholiques,  pour  maintenir  leur  reli- 
gion. Le  Cardinal  de  Lorraine  dès  le  tems  de  concile  de  Trente 
en  avoit  forme  le  projet ,  Se  le  Duc  de  Guife  fon  frère  en 
devoit  être  le  chef.  Après  la  mort  de  ce  Prince  Henri  duc  de 
Guife,  fon  neveu, fut  charge  de  l'exécution.  Le  Pape  &  le  Roi 
d'Efpagne  entrèrent  aifément  dans  ce  projet.  Le  Duc  de  Guife 
avec  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Cardinal  de  Guife ,  fes  frères , 
agifïbient  de  concert  dans  les  provinces ,  pendant  que  lui  &  fes 
partifans  agiflbient  dans  Paris.  Cette  ligue  ainfi  formée,  on  ré- 
voqua dans  les  états  de  Blois  de  l'an  1576.  l'édit  de  pacifica- 
tion dont  on  vient  de  parler,  &  on  défendit  l'exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée. 

La  guerre  recommença  peu  de  tems  après  ;  mais  elle  ne  dura 
pas  longtems.  On  fit  un  cinquième  traité  de  pacification  con- 
clu à  Bergerac  au  mois  de  feptembre  1577.  entre  le  Roi  de 
Navarre  &  le  Duc  de  Montpenfier.  L'édit  en  fut  drefTé  à  Poi- 
tiers &  vérifie  au  parlement  au  commencement  d'octobre. 
Il  différoit  du  dernier  en  ce  qu'il  reftraignoit  l'exercice  de 
la  religion  réformée  aux  limites  des  précédens ,  l'éloignoit 
de  dix  lieues  de  Paris ,  le  défendoit  au  marquifar  de  Salu- 
ées &  au  comtat  Venaiffain  ;  donnoit  aux  religionnaires 
Montpellier  pour  Beaucaire  ,  &  ne  leur  rendoit  point  Iflbire. 
Le  tems  venu  de  rendre  les  places  de  fureté ,  les  hugue- 
nots recommencèrent  la  guerre  en  1580.  mais  elle  fut  encore 
bientôt  terminée  par  des  éclairciiïemens  donnés  fur  certains 
articles  de  la  paix  ,  qui  fut  confirmée.  Par  ce  moyen  la  tran- 
quillité fut  rétablie  &  dura  pendant  cinq  ans. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  parti  de  la  ligue  troublèrent  cette 
tranquillité  en  1*85.  en  renouvellant  les  aftes  d'hoftilité.  On 
fit  au  mois  de  juillet  un  édit  contre  les  religionnaires,  &  les 
ligueurs  fe  firent  donner  pour  l'exécuter  le  commandement  des 
armées,  plufieurs  villes  &  de  l'argent.  Les  armées  des  deux 
partis  parurent  en  campagne  de  tous  côtés.  Les  ligueurs,  apres 
les  barricades  de  Paris,  obligèrent  le  Roi  de  leur  donner  un 
édit  qui  eût  le  nom  fpécieux  de  réunion,  par  leauel ,  renou- 
vellanr  le  ferment  fait  à  fon  facre,  il  juroit  de  déraciner  tous 
les  fchifmes  ôc  héréfies,  fans  faire  jamais  aucune  paix  ni  édit 
en  faveur  des  huguenots;  ordonnoit  à  fes  fujets,  de  quelque 
qualité  qu'ils  fuflenr,  de  jurer  la  même  chofe ,  &  que  la  mort 
avenant ,  ils  ne  reconnoitroient  pour  roi  aucun  prince  héré- 
tique ou  fauteur  d'hérefic;  déclaroit  rebelles  cV  criminels  de  Icfe 
majefté  ceux  qui  refuferoient  de  ligner  cet  édir,  qui  fut  rendu 

au 


-  Digitized  by  Google 


ri  IV. on.  If8y> 
ét  Thou.  L  cxtj. 


LIVRE  CXLIX.  609 
au  mois  de  juillet  i  s  s  s .  juré  par  tous  les  feigneurs  de  la  cour, 
vérifie  au  parlement  &  envoyé  dans  les  grandes  villes.  Le 
Roi  jura  encore  aux  états  de  Blois  d'obferver  cet  édit  j  mais 
jaloux  de  la  puiflànce  du  Duc  de  Gui  le,  il  le  fit  maflàcrec 
à  Blois ,  comme  l'on  fait. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  caufe  du  foulévement  de  la  plus 
grande  partie  des  villes  de  France.  Le  Duc  de  Mayenne  fe 
mit  à  la  tête  de  la  ligue.  Henri  III.  pouffé  par  ce  parti, 
fut  obligé  de  s'unir  avec  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navarre, 
légitime  héritier  de  la  couronne,  &  de  l'appeller  à  fon  fecours. 
Ces  deux  Rois  étoient  au  fiege  de  Pans  quand  le  premier 
fut  tué  par  Jacques  Clément  jacobin  le  3  d'août  de  l'an 
1589. 

Le  roi  Henri  IV.  étoit  de  la  religion  prétendue  reformée  ML*XVL  . 
quand  il  fut  reconnu  Roi,  &  mcme  relaps ,  parce  qu'il  avoit  iiYco^m/n" 
abjuré  l'héréfie  après  la  journée  de  S.  Barthélémy.  11  accorda  cemenideHen- 
néanmoins  à  l'aûemblée  de  la  nobleffe  catholique  qu'il  fe  fe- 
roit  inftruire  dans  fix  mois  :  que  cependant  il  rétablirait  par- 
tout l'exercice  de  la  religion  catholique ,  fans  pourtant  dé- 
fendre celui  de  la  religion  reformée  s  qu'il  rétablirent  aufli  les 
ccclcfiafticHjes  dans  leurs  biens  :  qu'il  n'admettroit  point  aux 
charges  ni  aux  emplois  ceux  de  la  religion  réformée  :  qu'il 
permettoit  à  la  noblefle  de  députer  vers  le  Pape,  pour  lui 
faire  entendre  &  agréer  les  caules  qui  i'obligeoient  de  demeu- 
rer attachée  au  fervice  de  fa  Majefté. 

Le  Duc  de  Mayenne  &  les  ligueurs  firent  hautement  pro- 
feûion  qu'ils  ne  reconnoîtroient  point  le  roi  Henri  IV.  quand 
même  il  fe  convertiroit ,  &  proclamèrent  roi  le  Cardinal  de 
Bourbon  fous  le  nom  de  Charles  X.  Le  pape  Sixte  V.  en- 
voya légat  en  France  le  cardinal  Caïetan  ,  dont  les  or- 
dres porroient  de  faire  en  forte  qu'on  pourvût  la  France  d'un 
roi  pieux ,  catholique  &  agréable  aux  François  ;  pour  cet 
effet ,  de  fe  rendre  à  Paris  où  les  ambaffadeurs  d'Elpagne  & 
de  Savoie  dévoient  fe  trouver  j  d'écouter  toutes  les  propor- 
tions qu'on  lui  feroitj  de  fe  montrer  pleinement  défintereffé , 
&  de  ne  prendre  aucun  engagement  pour  aucun  des  préten- 
dans  j  d'écouter  même  le  Roi  de  Navarre ,  s'il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  de  le  réconcilier  à  l'églife  avec  l'honneur  &  la  di- 
gnité du  faint  fiege.  Depuis  ces  ordres  donnés,  le  Pape  reçut 
les  lettres  que  lui  écrivoit  le  Duc  de  Piney  députe  vers  fa 
Sainteté  de  la  part  de  la  nobleffe  royalifte  ,  oui  l'aHùroit  qu'il 
étoit  en  chemin  pour  aller  à  Rome  lui  rendre  compte  des 
bonnes  intentions  de  ce  corps.  Le  Légat  étant  arrivé  à  Lyon 
Tome  XV.  Hhhh 
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le  neuf  de  novembre,  fit  publier  le  bref  de  fa  légation,  5c 
vint  enfuite  à  Paris.  Il  y  reçut  les  complimens  des  magiflrats  & 
de  tout  le  corps  de  la  ville,  prcfenta  la  bulle  au  parlement, 
qui  la  vérifia  fans  aucune  reftritlion.  Le  parlement  de  Tours 
l'ayant  vue  &  ayant  appris  qu'il  s'étoit  adrelfé  aux  ennemis  du 
Roi ,  défendit  de  le  reconnoître  pour  légat  :  celui  de  Paris  au 
contraire  cafîa  cet  arrêt. 

Le  Roi  de  fon  côté  demandoit  une  conférence  pour  fe 
faire  inftruire,  &  (à  demande  paroiflbit  raifonnable  à  ceux 
qui  ne  prenoient  d'autre  intérêt  dans  cette  grande  affaire  que 
celui  de  la  religion  ;  mais  la  ù  à  ion  des  ligueurs  fit  condamner 
par  quelques  docteurs,  reliés  à  Paris  &  ligueurs  zélés,  cette  pro- 
pofition  :  Qu'il  étoit  permis  de  s'accommoder  avec  le  Béarnois  &  de 
le  reconnoître ,  i  condition  qu'il  fe  fit  catholique.  Le  Légat  en  même 
tems  écrivit  une  lettre  circulaire  du  premier  mars  1590.  à 
tous  les  évêques,  leur  défendant  de  fe  trouver  à  aucune  af- 
femblée  pour  ce  fujet-là.  Apres  cela  il  prit  un  nouveau  fer- 
ment du  Prévôt  des  marchands  &  des  officiers  de  la  ville 
de  Paris,  de  perfifter  dans  la  fainte  union  jufqu'au  dernier  fou- 

{>ir.  La  mort  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  embarrafTa  fort 
es  ligueurs.  Cependant  plutôt  que  d'écouter  les  propofitions 
de  Henri  IV.  qui  difoit  hautement  qu'il  vouloit  fe  faire  inf- 
truire, ils  firent  encore  déclarer  à  leurs  docteurs  de  la  ligue, 
à  la  tête  defquels  étoit  le  fameux  Boucher  ,  que  Henri  de 
Bourbon  ne  pourroit ,  à  caufe  du  fcandale  Se  du  péril  de  re- 
chute ,  être  admis  à  la  couronne ,  même  après  fon  abfolution. 

Sixte  V.  étoit  devenu  plus  favorable  à  la  caufe  du  Roi  i 
mais  étant  mort  le  27  d'août  1590.  &  fon  fucceffeur  Urbain 
VU.  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  n'ayant  vécu  que 
trente  jours  depuis  fon  élection,  Grégoire  XI V.  qui  lui  Uic- 
céda ,   fe  déclara  ouvertement  pour  la  ligue  &  donna  deux 
monitoites  >  l'un  adreffé  aux  prélats  &  aux  eccléfiaftiques  ; 
l'autte  à  la  nobleiïe,  aux  magiftrats  &  au  peuple.  Par  le  pre- 
mier il  les  excommunioit ,  fi  dans  quinze  jours  ils  ne  fe  re- 
tiraient de  l'obéiûance ,  des  terres  &  de  la  fuite  de  Henri  de 
Bourbon  ;  &  dans  quinze  autres  jours ,  les  privoit  de  leurs 
bénéfices.  Par  le  fécond  il  les  exhortoit  d'en  faire  de  même , 
fi- non  qu'il  tourneroit  fa  bonté  paternelle  en  fé vérité  de  juge. 
Dans  tous  les  deux  il  déclaroit  Henri  de  Bourbon  excom- 
munié ,  relaps  ,  &  comme  tel  déchu  de  tous  fes  royaumes  & 
feigneuries. 

Clément  VIII.  fuccefleur  d'Innocent  IX.  qui  a  voit  fuccéde 
à  Grégoire  XIV.  ne  fut  pas  moins  attaché  à  la  ligue  que  fes 
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prédéceffeurs.  Son  Légat  publia  au  commencement  de  1593. 
une  déclaration ,  où  il  exhortoit  les  François  à  élire  un  Roi 
très  -  chrétien  de  nom  &  d'effet,  vrai  catholique,  &  qui  eût 
la  force  de  maintenir  la  religion  &  l'état. 

Dans  la  conférence  tenue  à  Surennes  entre  les  catholiques  lxxvii. 
royaliftes  &  ceux  de  la  ligue,  l'Archevêque  de  Bourges  pro-  ^Stiiv^ 
pofa  aux  derniers  de  fe  joindre  avec  les  premiers  pour  inftruire  le  M,  M9}.  con- 
Roi  &  le  convertir  mais  ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  fcrence  Su; 

,  .  •  ■         «  •*  rennes.  Mf  un- 

ie recevoir  ni  avoir  aucune  communication  avec  lui ,  qu  il  ne  rls  it  i-z^dt. 

fût  vraiment  converti,  &  qu'il  ne  fût  abfous  du  Pape.  Sur  cela  ». u. it Tkw. 
le  Roi  prit  le  parti  de  fe  convertir  &  demanda  une  conférence 
pour  fon  inftruûion,  à  laquelle  il  invita  les  plus  favans  de 
fon  parti  &  de  celui  de  la  ligue  pour  le  quinze  de  juillet. 
Plufieurs  prélats,  quelques  docteurs  &  trente  curés  de  Paris, 
defquels  etoit  celui  de  S.  Euftache  (René  Benoît),  fe  trouvè- 
rent à  S.  Denis  le  vingt-deux  de  juillet.  Le  Roi  s'y  rendit;  le 
lendemain  il  entra  en  conférence  avec  eux  &  convint  bientôt 
de  tout.  La  feule  difficulté  fut  de  favoir  fi  un  autre  évêque 
que  le  pape  pouvoit  l'abfoudre.  Le  Cardinal  de  Bourbon  foute- 
noit  que  non  $  mais  le  contraire  pafla  malgré  fa  réfiftance. 
Le  formulaire  de  la  confefllon  de  foi  fut  drefTe  ,  &  le  jour  pris 

{>our  la  faire  le  dimanche  fuivant.  La  cérémonie  fe  fit  dans 
'églife  Je  S.  Denis  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Bour- 
ges, affifté  de  fept  ou  huit  évêques,  en  préfence  de  tous  les 
grands  de  la  cour  &  d'une  foule  de  peuples  qui  y  étoit  ac- 
courue de  Paris.  On  conclut  enfuite  la  trêve  le  trente  de  juillet 
pour  trois  mois  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Mayenne,  &  tous 
deux  demeurèrent  d'accord  d'envoyer  vers  le  Pape  pour  ob- 
tenir l'abfolution.  Mais  le  Duc  s'engagea  de  nouveau  avec  les 
Efpagnols  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  la  in  re  union  ,  &  de  ne 
point  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre,  quelqu'aûe  de  catholique 
qu'il  pût  faire. 

Le  Roi  avoir  envoyé  à  Rome  le  Duc  de  Nevers ,  pour  ob- 
tenir du  Pape  fon  abfolution.  Le  Pape  ne  voulut  permettre 
l'entrée  de  Rome  à  ce  Duc  qu'en  qualité  de  prince  d'Italie, 
&  non  d'ambafiàdeur ,  &  encore  à  condition  qu'il  n'y  demeu- 
rerait que  deux  jours  j  qu'il  n'y  recevroit  point  de  vifites ,  Se 
qu'il  n'en  rendroit  point  aux  cardinaux.  Ce  Prince  fit  tant 
néanmoins  que  ce  terme  lui  fut  prolongé  &  qu'il  eut  audience 
du  Pape  par  deux  fois  ;  mais  il  n'en  rapporta  aucune  fàtisfac- 
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liberté  ,  le  reconnurent  pour  roi  légitime,  lui  firent  ferment  de 
fidélité  &  renoncèrent  à  toutes  ligues  contraires. 

Cependant  le  Pape  ayant  eu  avis  qu'on  renouvelloit  en  France 
le  projet  d'y  faire  un  patriarche,  écrivit  au  Cardinal  de  Gondi 
pour  renouer  les  négociations  $  envoya  le  jéfuite  Poflevin  à 
Lyon  pour  en  conférer  avec  le  Connétable  &  avec  Bellievre, 
&  ordonna  aux  cardinaux  protecteurs  des  chartreux,  des  capu- 
cins &  des  minimes  ,  de  commander  à  ces  ordres  de  nommer 
le  Roi  dans  leurs  prières.  Le  Roi  de  fon  côté  envoya  à  Rome 
Jacques  Davy  du  Perron  ,  &  lui  joignit  Arnaud  d'Oflat  qui  y 
étoit  déjà ,  qu'il  chargea  du  pouvoir  de  demander  &  de  rece- 
voir l'abfolution  pour  lui.  Ces  deux  députés  ayant  été  admis 
à  l'audience  du  Pape  &  s'étant  jettes  à  les  pieds ,  lui  préfente- 
reut  une  requête  au  nom  du  Roi ,  par  laquelle  il  demandoit 
d  être  reftitué  dans  le  fein  de  1  eglife.  Ils  affûtèrent  de  plus  le 
faint  Pere  aue  la  con  ver  lion  du  Roi  étoit  fincere,  6c  qu'il  en 
avoit  donne  des  preuves  certaines  depuis  fon  abjuration  par 
des  marques  de  piété  &  de  religion ,  par  la  pratique  de  la  péni- 
tence &  la  fréquentation  des  facremens.  Ils  ajoutèrent  que  ta 
réunion  étoit  le  feul  moyen  de  rétablit  la  paix  du  royaume,  de 
mettre  la  confeience  du  Roi  en  repos,  &  de  maintenir  l'hon- 
neur &  la  gloire  de  l' Eglife  Romaine. 
lx'xviii.      Le  Pape  ayant  reçu  cette  reauête  au  mois  de  juillet,  ne  crut 
de  Henrri7vn  Pas  devoir  décider  une  affaire  de  cette  importance  (ans  l'avis 
m»  'm  d'*-  des  cardinaux  ,  qu'il  ailembla  tous  en  conûftoire  le  deux  d'août, 
ri*  l'iiv'  i    k'abfolution  mile  en  délibération  ,  les  deux  tiers  des  fuffrages 
it!î"'to'cvin.  furent  favorables  à  l'abfolution  du  Roi  î  mais  les  avis  furent 
tGfu,* lui.  partagés  fur  les  conditions.  Quelques-uns  vouloient  qu'elle  fe  fit 
,0,  par  le  tribunal  de  l'inquiiition  :  d'autres  propoferent  diverfes 

conditions  préjudiciables  à  l'autorité  du  Roi  &  au  bien  du 
royaume.  Comme  de  remettte  fa  couronne  aux  pieds  du  Pape , 
pour  la  recevoir  de  fa  main  ;  d'être  facré  roi  de  nouveau  s  de 
révoquer  tous  les  édits  faits  en  faveur  des  huguenots  ;  de  ne 
fouffrir  aucun  autre  exercice  de  religion  que  de  la  catholique  ; 
de  ne  faire  aucune  alliance  avec  des  princes  proteftans  :  de  fti- 
puler  que  s'il  retournoit  à  l'héréfie,  il  perdroit  tout  droit  de 
régner.  Tous  ces  articles  furent  rejettes  par  les  Députés  du 
Roi.  Quant  aux  termes  de  l'abfolution,  le  Pape  vouloit  an- 
nuller  celle  de  l'Archevêque  de  Bourges ,  fe  fervir  de  la  baguette 
&  déclarer  qu'il  rctablifloit  le  Roi  dans  ù  royauté  ;  D'Oflàt  & 
du  Perron  fe  roidirent  contre  ce  dernier  point  i  mais  du  Perron 
eut  la  foiblefle  de  paffer  le  fécond.  Ils  convinrent  aufli  des  con- 
ditions fuivantes  : 
Que  les  députés  feroient  au  nom  du  Roi  une  nouvelle  pro- 
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feillon  de  foi  &  une  nouvelle  abjuration  de  l'héréfie  :  qu'il  rc'ra- 
bliroit  la  religion  orthodoxe  dans  le  Béarn  :  qu'il  retireroic  le 
jeune  Prince  de  Condé  des  mains  des  hérétiques  dans  l'année , 
pour  le  faire  inftruire  dans  la  religion  catholique  :  qu'il  feroit 
publier  le  concile  de  Trente  en  France ,  Se  obferver  les  concor- 
dats faits  avec  les  papes  :  qu'il  ne  donneroit  des  bénéfices  qu'à 
des  gens  non  fufpecte  d'héréfie  :  qu'il  réciterait  le  chapelet  Se 
les  litanies  de  la  Vierge  à  certains  jours  :  qu'il  aflifteroir  à  la 
méfie  les  dimanches  &  les  fêtes  :  qu'il  bâtiroit  un  monaftere 
dans  chaque  province  de  fon  royaume  :  qu'il  fe  confefleroit  Se 
communieroit  quatre  fois  par  an.  Les  délibérations  Se  négocia- 
tions fur  cette  affaire  durèrent  jufqu'au  mois  de  feptembre. 
Quand  on  fut  convenu  des  conditions  ,  le  dix-fept  de  ce  mois 
fut  marqué  pour  le  jour  de  la  cérémonie. 

Le  Pape  s'y  prépara  par  une  proceflion  folemnelIe&  lugubre, 
qu'il  fit  la  veille  a  Ste.  Marie  majeure.  Le  lendemain  il  parut 
fur  un  échaffaud  drefle  dans  le  parvis  de  l'églife  de  S.  Pierre, 
dont  les  portes  étoient  fermées.  Il  commença  par  déclarer  nulle 
l'abfolution  donnée  en  France.  Du  Perron  oc  d'Oflat  fe  mirent 
à  genoux  à  fes  pieds.  Le  Pape  frappa  fur  leurs  épaules  de  la 
baguette  qu'il  tenoit  en  main  ,  un  coup  à  chaque  verfet  du 
pfeaume  cinquantième  que  l'on  récita.  Ils  promirent  enfuite  que 
le  Roi  exécuteroit  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Ils  firent 
en  fon  nom  la  profeilion  de  foi  que  font  les  évcques  pour  avoir 
leurs  bulles ,  en  promettant  à  la  fin  l'obcifïance  au  Succefleur 
de  S.  Pierre ,  telle  que  les  rois  très-chrétiens  fes  prédéceffeurs 
l'avoient  rendue.  Enfin  l'abfolution  fut  prononcée  en  ces  ter- 
mes :  »  De  l'autorité  de  Dieu  tout-puilTant ,  &  des  apôtres  S. 

•  Pierre  Se  S.  Paul  ,  &  de  la  nôtre  ,  nous  abfolvons  le  roi 
■  Henri  de  l'excommunication  dont  il  étoit  lié  à  caufe  de  l'hé- 

•  réfie,  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  Se  du  S.  Efprit.  ««  Le  Pape 
ajouta  :  »  Nous  ouvrons  au  roi  Henri  les  portes  de  l'églife  mi- 
»  litante  :  c'cft  à  lui  ,  en  vivant  d'une  manière  catholique  Se 
»  en  accompliflant  ce  qu'il  nous  a  promis ,  de  s'ouvrir  les  por- 
»  tes  de  l'églife  triomphante.  «  A  l'inftant  les  portes  de  l'églife 
s'ouvrirent. 

Après  avoir  expofé  fuccinctemenr  l'état  de  la  religion  dans 
les  diverfes  parties  de  l'Europe,  il  faut  à  préfent  revenir  à  ce 
qui  a  fuivi  le  concile  de  Trente  ,  qui  eft  le  plus  grand  Se  le 
plus  célèbre  événement  de  ce  fiecle  par  rapport  à  la  religion. 
Ce  concile  ayant  été  terminé  le  trois  de  décembre  1563.  Se 
approuvé  folemnellemenr  par  le  pape  Pie  IV.  le  26  de  janvier 
1564.  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  le  faire  recevoir  Se  prati- 
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quer  dans  tous  les  états  ou  l'on  profeflbit  la  religion  catholi- 
que. Le  Pape  défend  à  toutes  perfonnes  eccléfiaftiques  ou  fé- 
culieres,  de  mettre  au  jour  aucun  commentaire,  glofe,  anno- 
tations ni  interprétations  fur  ces  décrets ,  quand  même  ce  feroit 
fous  prétexte  de  leur  donner  plus  de  force  ou  d'en  faciliter 
l'exécution  ;  réfervant  au  faint  fiege  le  pouvoir  d'éclaircir  les 
difficultés  qui  naîtroient  à  ce  fujet.  Il  déclare  néanmoins  que 
les  décrets  du  concile  ne  commenceront  à  être  par-tout  d'obli- 
gation qu'au  premier  jour  de  mai  1564.  &  il  établit  une  con- 
grégation pour  l'exécution  &  l'interprétation  de  fes  décrets. 

Le  premier  qui  fignala  fon  zèle  pour  la  réception  du  concile, 
fut  Sebaftien  qui  avoit  fuccédé  à  fon  aïeul  Jean  III.  roi  de 
Portugal.  Dès  que  ce  Prince  eut  reçu  la  bulle  de  confirma- 
tion ,  il  en  remercia  le  Pape  avec  emprefîèment ,  &  promit  de 
foute nir  la  dignité  du  concile  &  l'autorité  du  faint  liège  avec 
zèle,  ôc  de  faire  exécuter  exactement  les  décrets  du  concile.  Les 
Vénitiens  le  reçurent  auiïi  des  premiers  ,  &  le  fénac  le  fit  pu- 
blier folemnellemenr  à  la  grand'meiTe  dans  l'églife  de  S.  Marc 
&  en  ordonna  l'exécution.  Le  Roi  d'Efpagne  riche  de  ce  qu'on 
avoit  fini  le  concile  contre  fon  avis,  délibéra  quelque  tems  s'il 
le  devoit  recevoir ,  &  fit  tenir  plufieurs  fynodes  où  il  envoya 
des  commiffaires  pour  favoir  ce  qu'il  ctoit  à  propos  de  faire 
en  cette  occafion.  Il  fut  enfin  arrêté  dans  fon  confeil  que  le 
concile  feroit  reçu  &  publié  dans  fes  états ,  fans  aucune  reftric- 
tion  formelle;  mais  cependant  avec  un  tempérament  qui  met- 
troit  à  couvert  les  droits  du  Prince  &  du  royaume.  Ainfi  il  tut 

Jmblié  non  feulement  en  Efpagne,  mais  aufli  en  Flandre  &  dans 
es  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 

En  France  on  fit  beaucoup  de  difficultés  de  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  Le  nonce  Sanûa-Crux  employa  toutes  fes  fol- 
licitations  pour  engager  la  reine  régente  Catherine  de  Médicis 
à  le  faire  publier  dans  le  royaume.  La  Reine  répondit  qu'il 
falloit  premièrement  examiner  fes  décrets  &  attendre  le  retour 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Quand  ce  Cardinal  fut  de  retour,  elle 
allèmbla  fon  confeil ,  &  y  fit  appeller  les  quatre  préfidens  du 
parlement  &  quelques  avocats  dont  elle  prit  les  avis.  Il  fut  ré- 
folu  ,  malgré  les  follicitarions  du  Cardinal  de  Lorraine ,  de  fur- 
feoir  à  la  publication  du  concile.  La  Reine  preffée  de  dire 
pourquoi  elle  refufoit  d'en  recevoir  les  décrets ,  dit  i°.  Que  cela 
irriteroit  les  huguenots.  2*.  Que  le  concile  défendoit  les  com- 
mendes  &  plufieurs  autres  ufages  permis  en  France.  On  fit  de 
grands  reproches  au  Cardinal  de  Lorraine  fur  fa  conduite  dans 
le  concile  ;  qu'il  y  avoit  laiiTé  palier  des  décrets  préjudiciables 


Digitized  by  Go< 


LIVRE  CXLIX.  615 

au  royaume ,  &  en  particulier  en  laiifanc  ces  paroles  :  U  foin 
de  l'églifc  univerftlle ,  il  avoit  abandonne  au  Pape  la  fupériorité 
fur  le  concile  univerfel ,  contraire  à  l'opinion  de  toute  la  France, 
on  lui  reprocha  aufli  d'avoir,  par  un  défaut  de  fermeté,  confenti 
que  le  concile  convoqué  par  Pie  IV.  fut  reconnu  non  pour  un 
concile  tout  nouveau,  mais  pour  la  continuation  du  concile 
convoqué  par  Paul  III.  &  Jules  III. 

La  cour  étoit  alors  à  Fontainebleau  pour  y  paiïer  l'hyver ,  *><  ts»  *• 
lorfqu'on  y  vit  arriver  les  ambafladeurs  de  l'empereur  fcerdi- 
nand ,  de  Maximilien  roi  des  Romains ,  de  Philippe  roi  d'Ef-  ». 
pagne  &  du  Duc  de  Savoie,  qui  fe  joignant  au  Nonce  rirent 
de  grandes  inftances  auprès  du  Roi ,  pour  qu'il  fît  obferver  dans 
tout  fon  royaume  les  décrets  du  concile,  &  qu'il  envoyât 
quelqu'un  de  fa  part  à  Nancy  en  Lorraine,  pour  affilier  à  la 
lecture  qui  devoir  s'y  en  faire  le  25  de  mars  1565.  Le  Roi 
répondit  que  l'affaire  étoit  trop  importante  pour  la  conclure 
lî  promptement  i  qu'il  vouloit  auparavant  afiembler  les  princes 
&  les  grands  de  fon  royaume.  Les  ambaifadeurs  furent  con- 
tens  de  cette  réponfe,  &c  n'infifterent  pas  davantage  à  deman- 
der cette  afTemblée,  qui  ne  fe  tint  pas. 

La  conteftation  fur  la  préféance  de  l'AmbafTadeur  de  France  txxxir.' 
fur  celui  d'Efpagne  s'étant  renouvellée  à  Rome,  le  Pape  ajugea  MooveUwtat 
enfin  le  8  d'août  1564.  la  poflelfion  à  l'Ambafladeur  de  France,  STu^S!. 
croyant  par-là  faciliter  la  réception  du  concile  dans  ce  royaume,  lion  duconcfc 
Il  envoya  le  nonce  Antenori,  porteur  en  même  rems  d'un  bref,  '"f'^L^** 
par  lequel  l'aliénation  des  biens  eccléfiaftiques  étoit  permife 
jufau'à  une  certaine  fomme  ,  moindre  toute-fois  que  celle  que 
le  Roi  avoit  aliénée.  Il  offroit  en  même  tems  de  donner  la 
légation  d'Avignon  au  Cardinal  de  Bourbon.    Cette  conjonc- 
ture fembloit  favorable  pour  obtenir  la  publication  des  décrets 
on  concile  de  Trente.  Antenori  la  demanda  avec  infiances. 
On  lui  répondit  qu'il  falloir,  attendre  que  la  guerre  des  hu- 
guenots fut  éteinte. 

Depuis  ce  tems-là  les  papes  &  les  prélats  de  France  ont 
fait  fouvent  diverfcs  tentatives  pour  faire  recevoir  &  publier 
les  décrets  du  concile  de  Trente»  mais  les  Rois,  leur  confeil, 
le  parlement  de  Paris  &  les  états  du  royaume  ont  toujours  re- 
jetté  cette  propofition. 

En  1572.  le  Cardinal  Alexandrin  pafDnt  en  France,  à 
fon  retour  d'Efpagne  ,  fit  de  nouvelles  démarches  pour  cela, 
mais  fans  fucces.  Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  au  pape 
Grégoire  XIII.  quelque  rems  après  la  journée  de  S.  Bar- 
thélémy ,  que  les  conjonctures  étoient  favorables  pour  faire 
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recevoir  le  concile  en  France.  Le  Pape  y  envoya  pour  ce 
fujet  le  Cardinal  des  Urfins,  dont  la  négociation  n'eut  pas  plus 
de  fuccès.  Après  la  mort  de  Charles  IX.  le  Pape  pour  fui  vie 
auprès  de  Henri  III.  la  même  affaire  ;  &  les  huguenots  crai- 
gnant que  ce  Prince  ne  fe  rendît  à  (es  follicitations ,  lui  en 
firent  écrire  par  le  Roi  de  Navarre.  Henri  III.  lui  fit  réponfe: 
Mon  frère ,  ceux  qui  vous  ont  mandé  que  je  voulois  publier 
le  concile  de  Trente,  font  très- mal  informés  de  mon  inten- 
tion ;  car  je  n'y  ai  aucunement  penfé  ,  &  connois  trop  comme 
telle  publication  préjudicieroit  à  mes  affaires,  &  ne  fuis  pas 
moins  jaloux  de  mon  autorité  &  de  ma  prééminence  de  l'E- 

§life  Gallicane,  &  pareillement  de  mon  obfervation  de  l'édit 
e  paix.  Il  répondit  auifi  au  Nonce,  qu'il  ne  falloir  point  de 
publication  du  concile  pour  ce  qui  étoit  de  foi ,  que  c'étoit 
chofe  gardée  dans  fon  royaume;  mais  que  pour  quelques  au- 
tres articles,  ne  pouvant  le  concile  être  publié  pour  quel- 
qu'occafion  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  il  feroit  exécuter  par  fes 
ordonnances  ce  qui  étoit  porté  par  le  concile. 

Aux  états  de  Blois  en  1576.  le  clergé  demanda  la  même 
chofe  ;  mais  les  chapitres  des  églifes  cathédrales  y  formèrent 
oppofition  5c  le  concile  ne  fut  point  reçu. 

Arnaud  de  Pontac  évêque  de  Bazas  faifànt  en  1579*  un« 
harangue  au  Roi  au  nom  du  clergé  ,  demanda  avec  inftance 
la  réception  du  concile  de  Trente.  M.  de  Marca  parla  d'un 
édit  publié  cette  année- là,  par  lequel  il  prétend  qu'il  fût 
déclaré  qu'on  le  recevroit  dans  les  choies  de  foi,  &  non  dans 
les  points  de  difeipline  :  mais  cet  edit  ne  fe  trouve  point,  & 
aucun  auteur  du  tems  n'en  a  parlé.  La  harangue  de  René  de 
Baulne  archevêque  de  Bourges  en  1582.  où  il  fit  la  me  me  de- 
mande, n'eut  pas  plus  d'effet  fur  l'efprit  du  Roi. 
txxxin.       Un  des  articles  de  la  ligue  conclue  en  1584.  avec  l'Efpagne 
inftance»  du  portoit ,  que  les  princes  François  feroient  obferver  en  France 
rwrHcnruv.u  les  décrets  du  concile  de  Trente  i  cette  même  claufe  fut  pro- 
pos ic  meme    pofée  par  le  cardinal  de  Pellevé  dans  l'afièmblée  de  la  ligue 
fuj«.«.  lfy4.  tenuç  en  JJ93    mais  piufieurs  s'y  iCant  oppofés,  on  nomma 

le  préfident  le  Maître  &  quelques  autres  pour  examiner  cette 
affaire  &  la  rapporter  à  l'aiièmblée. 

Aux  états  de  Blois  de  1588.  le  clergé  demanda  encore  la 
réception  du  concile  de  Trente  :1e  Roi,  pour  y  répondre,  tint 
conieil  avec  fes  principaux  officiers,  qui  lui  remontrèrent  qu'il 
ne  devoit  pas  y  penfer. 

Henri  IV.  ne  fut  pas  moins  follicité  que  fon  prédécefTeut 
pour  cette  teception.  Le  pape  Clément  VIII.  entre  les  con- 
ditions 
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ditions  de  fon  abfolution ,  fe  fit  accorder  celle-ci  :  que  le  Roi 
feroit  publier  &  obferver  le  concile  de  Trente,  excepté  dans 
les  chofes  qui  ne  fe  pourroient ,  fans  troubler  la  tranquillité  du 
royaume.  Le  clergé  de  France  joignit  fes  inûances  à  celles  du 
Pape  i  &  dos  le  mois  de  novembre  1595.  Nicolas  l'Angelier 
eveque  de  Saint- Brieux  ,  député  du  clergé  pour  haranguer  le 
Roi ,  lui  demanda  fortement  la  publication  du  concile.  Ce 


prefle  par 

le  Pape  de  faire  exécuter  à  fa  Majefté  la  promefle  qu'il  lui 
avoit  faite  &  jurée  de  faire  obferver  les  décrets  du  concile 
dans  fon  royaume,  en  écrivit  fortement  au  Roi  &  aux  mi- 
nières, ôc  exhorta  ce  Prince,  pour  confoler  le  faint  Pere. 
de  faire  publier  le  concile  de  Trente.  Le  cardinal  Bandini 
dit  même  à  d'Ofiàt,  qu'à  Rome  on  fe  contenteroit  de  la  pu- 
blication, quand  même  elle  ne  feroit  pas  fuivie  d'exécution, 
&  offrit  de  remédier  par  un  fauf  de  deux  ou  trois  lignes,  aux 
chofes  dont  le  parlement  pouvoir  fe  plaindre.  Le  Roi,  pour 
contenter  le  Pape  ,  envoya  un  projet  d  édit  pour  la  publica- 
tion du  concile ,  qui  étant  agrée  ,  fut  ligne  ,  fcellé  &  en- 
voyé au  parlement  pour  être  vérifié  :  mais  on  y  fit  tant 
de  difficultés ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  le  retirer ,  &  changea 
lui-même  de  fentiment  &  de  deflein. 

Car  l'aflcmblée  générale  du  clergé  de  l'an  1606.  ayant  fait 
des  inftances  comme  les  ptécédentes  de  1596.  1597.  1598. 
1600.  1602.  1605.  auprès  de  ce  Prince  pour  le  même  fujer , 
la  réponfe  fut  :  que  le  Roi  ne  peut  paifer  outre  à  la  publi- 
cation du  concile  ,  pour  les  mêmes  raifons  &  confédérations 
qui  ont  rerenu  fes  prédécefleurs  ,  lefquels  ont ,  à  la  réquête 
du  clergé ,  fait  inférer  dans  leurs  ordonnances  la  plupart  de  ce 
qui  ut  dans  les  articles  du  concile,  &  outre  ce  qu'il  avoit 
fait  conférer  fes  ambaûadeurs  avec  le  feu  pape  Clément 
VIII.  fa  Sainteté  feroit  demeurée  contente  de  fon  zèle  & 
affection,  &  avoit  pris  en  bonne  part  ce  qu'il  lui  avoit  fait  re- 
présenter. 

Dans  raffemblce  des  érats  de  161 5.  le  cletgé  fit  tous  fes  *-xxx,v"- 
efforts  pour  faire  recevoir  le  concile  de  Trente.  L'Evêque  uncMwVôï 
de  Béarnais  portant  la  parole  pour  le  clergé  à  la  chambre 
du  tiers  -  état  ,  remontra  que  le  concile  de  Trente  ne  devoit 

fus  moins  être  reçu  en  France  que  les  autres  conciles  :  que 
a  foi  de  ce  concile  étoit  inviolable}  qu'il  ne  portoit  aucun 
préjuJice  ni  à  l'état,  ni  à  U  couronne,  ni  aux  libertés  de 
iQMEXr.  liii 


Digitized  by  Google 


( 


Efforts  de  Pie 
IV.  pour  faire 
recevoir  lecon- 
cile  de  Trente 
en  Allemagne. 
1*64.  Pallâvie. 
I.  amir.  r.  12. 


tXXXVT. 
Le  concile  de 
Trente  re«,u  en 
Pologne,  ann. 

PalUric. 
t.  tri*  Riintld. 
ad  hznc  aixn.  a. 
40.  frf. 


61S  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

l'Eglifc  Gallicane ,  &c.  Le  préfident  Miron  repondit  au  dif- 
cours  de  l'Evêque  de  Beauvaisj  &  l'affaire  mile  en  délibéra- 
tion ,  il  fut  arrêté  qu'il  n'étoir  point  à  propos  de  publier  Je 
concile  de  Trente.  L'Evêque  de  Beauvais  revint  à  la  charge 
&  apporta  l'article  dreffé  pour  la  réception  du  concile,  avec 
cette  claufe  :  Sans  néanmoins  préjudicier  aux  ufages  de  l'Eglifc  de 
France ,  ni  aux  droits  de  l'état,  pour  lefquels  fa  Sainteté  fer  ou  fup- 
pliée  de  modifier  le  concile.  Il  fut  repondu  qu'on  ne  pouvoit 
quant  à  préfent  recevoir  le  concile}  que  néanmoins  on  en 
embrafibit  la  foi  i  mais  que  pour  la  police  on  n'y  pouvoit 
entendre.  La  remontrance  au  Roi  pour  la  réception  du  con- 
cile ayant  été  imprimée,  le  Prévôt  de. Paris  donna  une  fen- 
tence  pour  la  fupprimer. 

Depuis  ce  tems-là  les  aflemblées  générales  du  cierge  de 
France  ont  toujours  continué  de  demander  au  Roi  la  publi- 
cation des  décrets  du  concile  de  Trente ,  fans  avoir  pu  juf- 
qu'ici  l'obtenir. 

Pour  l'Allemagne,  le  pape  Pie  IV.  favoit  bien  qu'il  n'y  avoir, 
rien  à  efpérer  de  la  part  des  luthériens  pour  la  réception  du 
concile  de  Trente.  Ils  s'étoient  trop  déclarés  par  des  écrits 
publics  contre  cette  aflemblce.  L'empereur  Ferdinand  &  le* 
autres  princes  catholiques  n'étoient  pas  éloignés  de  le  faire 
recevoir  dans  leurs  états.  Mais  ils  demandoient  deux  conditions 
préliminaires  >  la  première ,  qu'on  accordât  aux  peuples  la 
communion  fous  les  deux  efoeces  j  la  féconde ,  qu'on  permit 
aux  prêtres  qui  s'étoient  maries  en  fe  faifant  luthériens,  de  gar- 
der leurs  femmes  en  rentrant  dans  le  fein  de  l'églife.  L'Em- 
pereur infifta  fortement  pour  obtenir  ces  deux  chofes ,  Se  fit 
vivement  repréfenter  les  inconvéniens  qui  fuivroient  en  Alle- 
magne ,  fi  on  les  refufoit.  Qu'il  étoit  très-  dangereux  que  tout 
le  pays  ne  fe  pervertît  }  que  bientôt  les  églifes  ne  manquaient 
de  miniltxes  &  que  les  écoles  de  théologie  ne  devinffent  dé- 
ferres. Mais  le  Pape  refufa  l'un  &  l'autre,  &  le  concile  ne 
fut  pas  reçu  en  Allemagne.  L'empereur  Maximilien ,  fuccef- 
feur  de  Ferdinand,  renouvella  les  mêmes  prières  avec  aufli 
peu  de  fucecs. 

Commendon  nonce  en  Pologne  ayant  fu  s'infînuer  dans 
l'efprit  du  roi  Sigifmond  II.  trouva  le  moyen  d'empêcher 
la  tenue  d'un  concile  national,  où  ceux  qui  favorifoient  les 
proteftans  ,  fe  flartoient  d'être  les  maîtres  î  ayant  enfuite 
reçu  du  Pape  un  exemplaire  du  concile  de  Trente  ,  il  haran- 
gua le  Roi  &  le  fenat  dans  une  grande  aiTemblée  avec  rant 
de  force  &  de  fucecs,  que  tout  d'une  voix  le  volume  du  coi>» 
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cile  fut  reçu  avec  promefle  de  s'y  foumettre.  L'année  fui- 
vante  le  Pape  écrivit  à  Marie  Stuart  reine  d  Ecofle  pour  l'ex- 
horter à  recevoir  &  à  publier  le  concile  de  Trente  dans  fpn 
royaume ,  &  d'éloigner  de  toutes  dignités  les  hérétiques  "ou 
fulpeûs  d'héréfic.  Il  écrivit  à-peu-près  dans  les  mêmes  ter- 
mes à  l'Archevêque  de  S.  André  &  à  celui  de  Glafcov. 
Mais  la  Reine  n'étoit  pas  afiez  tranquille  pour  donner  au  Pape 
cette  fatisfa&ion. 

Jacques  d'Eltz  archevêque  de  Trêves  fit  imprimer  le  con- 
cile de  Trente  en  1569.  à  fes  frais  ,  en  fit  diftribuer  plufieurs 
exemplaires  dans  fa  province  &  en  particulier  le  dix- neuf 
d'avril  dans  une  affemblée  fynodale ,  où  fe  trouvèrent  fes  trois 
fuffragans  les  évêques  de  Toul ,  de  Metz  &  de  Verdun ,  & 
plufieurs  du  cierge  de  fon  diocèfe,  en  préfence  defquels  il 
publia  quelques  décrets  du  concile ,  comme  ceux  qui  regar- 
dent les  mariages  clandeftins  &  ceux  qui  concernent  la  ré- 
forme des  eccléfiaftiques  féculiers  &  réguliers.  Toute-fois  dans 
les  trois  évêchés  fuffragans  de  Trêves,  qui  étoient  dès -lors 
fous  la  domination  de  la  France,  le  concile  n'a  jamais  été 
reçu,  quant  à  la  difeipline. 

En  conféquence  du  décret  du  concile  de  Trente  ,  qui  ordonnoit  lxxx  vu. 
la  tenue  des  conciles  ou  des  fynodes  provinciaux,  plufieurs  me-  vindaux"^™» 
tropolitains  tinrent  de  ces  affemblées  dans  leurs  diocèfes.  Dès  depuis  k  côn- 
l'an  1551.  on  avoit  tenu  celui  de  Narbonne ,  qui  fut  ouvert  cUe  *  Treme< 
le  dix  de  décembre  &  qui  dura  dix  jours.   Il  n'étoit  com- 

fiofé  que  d'eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  dépurés  par  les  pré- 
ats  de  cette  province  ,  dont  aucun  ne  réfidoit  dans  Ion  diocèfe. 
Le*  chef  de  l'afTemblée  fut  Alexandre  Zerbinaris,  profefieur 
en  droit  &  vicaire* général  de  l'Archevêque  de  Narbonne.  Les 
limples  prêtres,  autorifés  de  leurs  évêques,  formèrent  foixante- 
fix  canons  ,  qui  donnent  une  fort  grande  idée  de  leur  capacité 
&  de  leur  attention. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  de  retour  du  concile  de 
Trente  ,  tint  à  Rheims  un  concile  provincial  au  mois  de  dé- 
cembre 1564.  auquel  affilièrent  les  Evêques  de  Soi  lions ,  de 
Senlis  &  de  Châlons-fur-Marne ,  avec  les  procureurs  des  Evêques 
de  Noyon,  de  Laon,  d'Amiens  &  de  Boulogne.  On  y  appella 
aufli  l'Archevêque  de  Sens  ôc  l'Evêque  de  Verdun  qui  croient 
alors  à  Rheims.  Les  députés  du  chapitre  &  plufieurs  abbes  y 
portèrent  leurs  fuffrages.  Le  Duc  de  Guife  &  plufieurs  fei- 
gneurs  s'y  trouvèrent  aufli.  Le  Cardinal  de  Lorraine  demanda 
avec  inftance  au  concile,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  réformer 
dans  fa  conduite, afin  qu'il  commençât  la  reforme  par  fa  perfonne, 
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&  qu'enfuite  on  travaillât  à  drefTer  les  articles  de  re'forme  pour  les 
ecclëTuftiques  &  pour  les  moines.  On  approuva  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente  ,  &  on  lut  les  ftatuts  fynodaux  drefles  par  le  Cardi- 
nal, &  tout  s'y  pafla  avec  beaucoup  d'otdre  &■  de  folemnité. 

S.  Charles  Borromée  archevêque  de  Milan  tint  le  fien  des 
l'an  1565.  &  y  fit  recevoir  &  publier  les  décrets  du  concile  de 
Trente.  On  y  dreiïà  plufieurs  réglemens  touchant  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Il  en  tint  encore  cinq  auttes  les  années  fuivantes 
avec  un  luccès  très- heureux.  Maximilien  de  Bergue  archevê- 
que de  Cambrai  tint  aulli  fon  concile  ptovincial  au  mois  d'août 
IS65.  On  y  vit  les  Evèques  de  Tournai,  d'Arras,  de  Saint- 
Omer  &  de  Namur.  Le  concile  de  Trente  y  fut  accepte  ,  &  on 
y  dteflà  un  formuhire  qui  fut  fiçné  de  tous  les  afliftans.  Ce 
iynode  fit  vingt-un -canons  de  difcipline. 

En  Efpagne  on  tint  plufieurs  conciles»,  à  Salamanque ,  à 
SarragolTe,  à  Valence  &  à  Tolède.  Ce  dernier,  le  feul  dont 
on  ait  les  aftes  imprimés ,  fut  célébré  le  huit  de  feptembre. 
Celui  de  Malines  tenu  en  1570.  où  préfida  Kir  h  ovins  évcque 
d'Ypres,  le  plus  ancien  évêque  de  fa  province,  ordonna  l'éxe- 
cution de  tous  les  décrets  du  concile  de  Trente. 

Enfin  l'on  vit  par-tout  les  heureux  fruits  du   concile  de 
Trente  ,  fur -tout  dans  les  lieux  où  il  fut  reçu  fans  contradic- 
tion ,  par  la  réforme  des  mœurs  du  clergé  féculier  &  régulier. 
On  vit  plufieurs  nouvelles  congrégations  de  religieux  fe  réfor- 
mer, les  anciens  ordres  fe  renouveller,  l'étude  des  faintes  écri- 
tutes  &  des  pères  fe  ranimer ,  le  zèle  des  premiers  pafteurs  fe 
rallumer,  &  ceux  du  fécond  ordre,  aidés  des  religieux  nouvel- 
lement établis,  inftruire  leurs  peuples  avec  beaucoup  plus  de 
Sftr.i.tiM.  foin  &  d'alïiduirc  qu'auparavanr.  Le  pape  Pie  IV.  en  exécu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  Trente  ,  donna  une  bulle  qui 
obligeoit  les  évêques  à  la  rélidence,  de  même  que  les  autres 
bénériciers  ayant  charge  d'ames,  ordonnant  que  les  biens  de 
ceux  qui  ne  relideroient  pas,  feroienr  confifqucs  au  profit  de  la 
chambre  apoilolique.  Il  en  donna  encore  deux  plus  rigoureufes 
que  la  première  ;  &  en  même  tems  il  publia  la  forme  du  fer- 
lom.  KJV.    ment  que  dévoient  faire  tous  les  bénéneiers ,  .avant  que  d'en- 
tre ».  9**      trer  cn  poflèilion  d'aucun  bénéfice.  Elle  e(t  du  1 3  de  novembre 
i>64.  Le  mêmç  Pontife  avoit  donné  le  vingt-quatre  de  mars  pré- 
cédent une  bulie  fur  les  livres  défendus,  fuivant  dix  règles  dref- 
fees  par  le  concile  de  Trenre. 
LXKXX^I!T;       Malgré  le  grand  nombre  de  calviniftes  en  France,  &  l'attrait 
Fraice'torabéj  °*e  ^a  nouveauté  &  du  relâchement  qui  leur  donna  tant  "de  fec- 
iiMi-héiçik,    rateuts,  la  France  a  cet  avantage  que  très  peu  d'eveques  don- 
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nerent  dans  ces  nouveautés,  &  qu'aucun  de  ceux  qui  y  donne- 
rent  ne  demeura  dans  fon  fiege.  On  a  parlé  ailleurs  de  Guil- 
laume Briçonnet  évêque  de  Meaux,  mort  en  1533.  qui  fe  laifla 
furprendre  par  les  apparences  de  doctrine  &  de  piété  des  pré- 
tendus réformés  >  mais  il  reconnut  fa  faute ,  la  répara  folem- 
nellement  &  mourut  dans  la  paix  de  l'églife  en  fon  diocèfe.  On 
a  auffi  parlé  de  Jacques  Spifame  évêque  de  Ne  vers,  mort  igno- 
minieufement  à  Genève  en  1563.  Le  plus  confidérable  par  fa 
qualité  &  par  fon  rang,  qui  fe  déclara  pour  les  réformes,  fut 
Odet  de  CToligny  de  Châtillon,  frère  de  l'Amiral  de  Coligny, 
évêque  de  Beauvais  &  cardinal.  Etant  allé  palTer  les  fêtes  de 
Pàque  dans  l'on  diocèfe,  il  fit  célébrer  la  cene  à  la  câlvinifte 
dans  la  chapelle  de  fon  palais  épifcopal,  avec  ceux  de  fa  mai- 
fon  &  ce  qu'il  y  avoit  de  calviniltes  dans  la  ville.  Le  bruit  s'en 
étant  répandu  dans  la  ville,  le  peuple  en  fut  fi  irrité,  qu'il  cou- 
rut comme  furieux  dans  les  rues*  l'Evêque  fut  inverti  dans  fon 
palais,  &  y  auroit  été  forcé,  s'il  ne  fe  tut  montré  aux  fenêtres, 
vêtu  en  cardinal.  Le  peuple  fe  faifit  d'un  maître  d'école  qui 
enfeignoit  aux  enfans  le  catéchifme  de  Genève ,  &  le  fit  brûler 
làns  autre  formalité. 

Le  pape  Pie  IV.  priva  le  cardinal  de  châtillon  de  la  pourpre  Se 
de  la  dignité  épifcopale , après  l'avoir  excommunié.  Coligny,  qui 
avoit  quitté  l'nabir  de  cardinal  &  qui  fe  faifoit  appeller  le  comte 
de  Beauvais,  le  reprit  &  fe  maria  en  foutane  rouge.  Sa  femme  Ifa- 
belle  de  H  aureville  dame  de  Lore ,  s'afièyoit  chez  le  Roi  <5c 
chez  la  Reine,  &  on  la  nommoit  indifféremment  la  Comteffe 
de  Beauvais  «5c  madame  la  Cardinale.  Pendant  les  guerres  de 
France  Odet  de  Coligny  fe  retira  en  Angleterre ,  où  il  fut 
chargé  de  diverfes  négociations,  même  de  la  part  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  auprès  de  la  reine  Elifabeth.  11  y  mou- 
rut en  1571.  empoifonné  par  un  de  fes  domertiques. 

La  même  année  cinq  autres  prélats  de  France  avoient  auffi 
été  accules  à  Rome  d'hérvfie,  favoir:  Jean  de  Saint-Romain 
archevêque  d'Aix,  Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence,  Jean- 
Antoine  Caraccioli  fils  du  Prince  de  Melfe  évêque  de  Troyes, 
Jean-Antoine  Barbançon  ancien  éveque  de  Pamiers  ,  Charles 
Guillard  évêque  de  Chartres.  On  y  joint  encore  Jean  deSaint-Ge- 
lais  évêque  d'Ufez ,  Claude  Reiçin  évêque  d'Oleron  ,  Louis 
d'Albret  évêque  de  Lefcar  &  François  de  Noailles  évêque 
d'Acqs.  Le  Pape  décerna  des  monitoires  cqntr'eux  pour  les 
cirer  à  Rome.  Mais  l'Amballadeur  du  Roi  soppofa  à  cette 
procédure,  comme  étant  contraire  aux  loix  du  royaume,  Se 
arrêta  par  ce  moyen  les  procédures  qu'on  faifoit  contr'eux.  De 
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tous  ceux-là  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  fe  trouvèrent  coupa- 
bles ,  favoir ,  l'Archevêque  d'Aix ,  qui  fe  de'mit  de  fon  arche- 
vêché en  faveur  de  Laurent  Srrozzi,  &  mourut  à  Avignon 
dans  les  fentimens  des  proteftans }  l'Evêque  de  Troycs,  qui 
avoit  renonce  à  fon  fiege  en  1561.  &  qui  mourut  aulfi  héréti- 
que ;  &  l'Evêque  d'Ufez,  qui  époufa  une  abbeffe  ,  mais  qui  fe  re- 
pentit fur  la  fin  de  fes  jours  &  moutut  catholique  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maixant. 

L'Evêque  de  Valence  s'étoit  rendu  odieux,  parce  qu'il  dc- 
clamoit  fortement  contre  les  mœurs  déréglées  du  clergé  & 
demandoit  la  réforme  de  la  difeipline  eccléfiaftique  ;  mais  il 
ne  profefia  jamais  le  calvinifme  &  ne  fut  jamais  féparé  de 
l'églife  catholique.  Il  avoit  été  aceufé  d'héréfîe  par  le  Doyen  de 
fon  chapitre  ;  mais  il  en  fut  purgé  par  un  arrêt  du  confeil  du 
14  d'octobre  i$6o.  11  mourut  dans  le  fein  de  l'églife  &  en 
évêque  catholique  à  Touloufe  en  1579.  Les  autres  font  auflj 
morts  dans  la  communion  de  l'églife. 
l xxxix.  L'apoftafie  du  Cardinal  de  Chatillon  &  la  retraite  d'Oudin 
L  univerfitë  Pétri  libraire ,  de  Nicolas  Charton  principal  du  collège  de 
Beauvais,  de  Jean  principal  du  collège  de  S.  Michel,  de 
hérétique»,  an.  Pierre  Ramus  principal  du  collège  de  Prcle  &  de  quelques 
l!i*'eSi£f^.  autres  officiers  de  l'univerfité  de  Paris ,  engagea  ce  corps  à 
dic.t.iif.'îït.  faire  des  réglemens  pour  en  exclure  tous  ceux  qui  feroient 
tombés  dans  l'héréfie,  ou  dont  la  foi  feroit  fufpecte.  Pour 
cet  effet  elle  ordonna  le  25  de  janvier  1568.  que  tous  ceux  qui 
la  compofoient  ,  à  l'exception  des  docteurs  &  des  bacheliers 
en  médecine,  feroient  leur  profeflion  de  foi  en  préfence  de 
leurs  doyens  &  d'un  dotteur  de  la  faculté.  Ils  présentèrent 
aufli  leur  requête  au  Roi ,  demandant  l'exclufion  de  ceux  qui 
feroient  convaincus  de  donner  dans  les  fentimens  nouveaux  , 
&  de  leur  fubftituer  d'autres  fujets  bons  catholiques }  &  defenfe 
aux  doyens  des  facultés  &  au  Chancelier  de  l'univerfité  d'ad- 
mettre aucun  étudiant  à  quelque  degré  que  ce  foit ,  que  pre- 
mièrement il  n'ait  fait  fa  profelfion  de  foi  &  n'ait  promis  de 
vivre  dans  la  foumiiïion  à  Dieu,  au  Pape  &  au  Roi,  d'entre- 
tenir &  garder  la  religion  catholique  Romaine.  Le  roi  Charles 
IX.  accorda  volontiers  ce  que  l'univerfité  demandoit}  &  le 
neuf  de  février  fuivant  l'univerfité  s 'étant  aflemblée  aux  mathu- 
rins ,  commença  à  exiger  la  profeflion  de  foi  félon  le  formu- 
laire dreflé  par  le  do&eur  de  Mouchi  ou  Democharés,  con- 
forme à  celle  qui  avoit  été  faite  en  1542. 
xc.  L'Allemagne  vit  plus  d'un  exemple  de  prélats  catholiques 

lecw??]0"   Clui  embraflerent  la  religion  proteftante.  Nous  avons  déjà  vu 
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celui  de  Herman  de  Verden  archevêque  de  Cologne,  mort  dans  Tmchih»- 
l'héréfie  en  1553.  La  même  cglîfe  vit  en  1577.  Salentin  d'Ifem-  f^Sm4* 
bourg  cvêque  de  Paderborn  &  élu  archevêque  de  Cologne  ,  irtMt  n*. 
quitter  volontairement  ces  deux  églifes  &  renoncer  à  l'état  )fch'*-t1*'- 
ecclcfiaftique ,  pour  époufer  Antoinette  fille  de  Jean  prince  de  ^.wSicww. 
Ligne  &  comte  d'Aremberg.  Son  archevêché  fut  donné  à  W 
Gebhard  de  Truchsès ,  doyen  de  Strafbourg  &  neveu  du  cardi- 
nal Othon  évêque  d'Aufbourg.  Gebhard  devint  amoureux  d'A- 
gnès de  Mansfeld.  rcligieufe  du  monaftere  de  Gérisheim  & 
ïccur  d'Ernefî  de  Mansfeld ,  qu'il  époufa  au  commencement  de 
l'an  1582.  &  voulut  faire  recevoir  la  confeffion  d'Aufbourg 
dans  fon  éle&orat  de  Cologne,  pour  pouvoir  le  conferver  mal- 
gré fon  mariage.  Ceux  de  Cologne  s'y  oppoferent  vigoureufe- 
ment.  Gebhard  prit  les  armes  &  furprit  la  ville  de  Bonn.  Le 
pape  Grégoire  XIII.  informé  de  ce  fcandale  ,  écrivit  à  l'Ar- 
chevêque pour  le  ramener  à  fon  devoir  î  l'empereur  Rodolphe 
II.  lui  écrivit  de  même ,  mais  fans  fuccès.  Plufieurs  nobles  du 
pays,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  &  dans  fes  fentimens,  lui 
demandèrent  la  liberté  de  confcience  conformément  à  la  con- 
feflion  d'Aufbourg  :  ce  qu'il  accorda.  Son  clergé  procéda  con- 
tre lui,  &  le  iS  de  janvier  1583.  il  fut  décidé  qu'il  étoit  dé- 
chu de  tout  droit  qu'il  avoir  à  l'archevêché  de  Cologne  ,  & 
qu'il  étoit  permis  d'élire  un  autre  archevêque  à  fa  place.  Geb- 
hard de  fon  côté  fit  brûler  les  archives  de  fon  archevêché, 

3ue  l'on  confervoit  à  Cologne ,  &  déclara  fon  mariage  avec 
Lgnès  de  Mansfeld.  L'Empereur  le  fit  fommer  de  renoncer  à 
fa  dignité  conformément  aux  loix  de  l'Empire.  Au  lieu  d'o- 
béir il  envoya  à  l'Empereur  un  écrit,  par  lequel  il  prétendoic 
jultifier  fon  changement  de  religion  &  fon  mariage.  Enfin  le 

Î>ape  Grégoire  XIII.  l'excommunia  &  le  priva  de  tout  droit  à 
'archevêché  de  Cologne ,  par  fentence  rendue  le  premier  d'a- 
vril 1583.  Cette  fentence  n'auroit  peut-être  pas  eu  beaucoup 
d'effet,  fi  l'on  n'eût  élu  en  fa  place  le  prince  Erneft  de  Bavière, 
qui  fut  aflez  puiflant  pour  le  dépofféder  par  la  force  des  armes. 

Jean  Calvin,  qui  s'étoit  fixé  à  Genève  en  1541.  y  demeura  fCT 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  24  de  mars  1564.  Il  étoit  âgé  de  cin-  Mortdécrf. 
quante-quatre  ans  dix  mois  &  dix-fept  jours.  Il  avoit  paflc  fa  f^Thl" /iV** 
vie  à  écrire  des  lettres,  à  compofer  des  commentaires  fur  l'é-  JL**f™R*iiuii. 
criture  &  à  enfeigner  de  vive  voix  :  car,  quoiqu'il  n'eût  pas  un  **J^*™"* 
grand  talent  pour  la  chaire,  il  ne  laiflbir  pas  de  prêcher  de 
deux  femaines  l'une,  tous  les  jours.  On  ne  peut  lui  refufer  d'avoir 
été  homme  d'un  grand  efprit,  éloquent,  favant ,  poli,  écri- 
vant bien  &  facilement ,  fit  d'un  très-grand  travail  »  mais  cha- 
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grin  ,  hautain  ,  opiniâtre  ,  rempli  de  lui-même  ;  quoique  d'ail- 
leurs fobre,  charte  y  défintéreffé.  Il  faifoit  des  leçons  de  théo- 
logie trois  fois  chaque  Termine ,  &  des  difeours  dans  l'afiemblée 
des  pafteurs  tous  les  vendredis.  Il  enrroit  dans  toutes  les  affai- 
res de  la  république  de  Genève,  &  on  s'en  tenoit  d'ordinaire 
à  fes  décidons..  Il  alïîftoit  à  tous  les  confiftoires ,  de  n'oubiioit 
rien  pour  foutenir  &  étendre  fa  fette.  Ses  oeuvres  ont  été  re- 
cueillies en  neuf  volumes  in-folio.  11  a  écrit  fur  prefque  tous  les 
livres  de  l'écriture  ,  excepté  fur  l'apocalypfe.  Ses  autres  ouvra- 
ges fonr  prefque  tous  de  controverfe  contre  l'Eglife  Romaine, 
contre  Servet ,  contre  Pighius ,  contre  quelques  décifions  de  la 
forbonne,  contre  les  décrets  du  concile  de  Trente,  &c.  Heu- 
reux s'il  eût  employé  fon  efprit  &  fes  talens  à  foutenir  la  doc- 
trine de  l'églife  catholique ,  dans  laquelle  il  étoit  né  >  au  lieu 
de  la  déchirer  par  l'héréfie  &  par  les  guerres  qui  fe  font  allu- 
mées à  fon  occafion ,  &  qui  ont  coûté  tant  de  fang  à  l'Europe  ! 
xcn.         Les  jéfuites  ayant  obtenu  en  1562.  la  permiilîon  de  s'établir 
•J"rf&een  *  Paris,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  fouffrirent  encore  de  gran- 
Francs.  tmu     des  difficultés  pour  y  être  admis  à  enfeigner.  Au  mois  d'août 
l!}iAfif  jlr\\  de  1564.  ils  s'adreflèrent  à  Julien  de  Saint-Germain,  pour-lors 
mj.a.'i%.de     recteur  de  l'univerlité,  lequel,  de  fon  propre  mouvement  Se 
TWi.«wfi/.  fans  confulter  les  facultés,  leur  donna  des  lettres  d immatricu- 
lation dans  le  corps  de  l'univerfité ,  fous  le  fceau  privé  du 
Recteur.  En  conféquence  ils  ouvrirent  leur  collège ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  collège  de  Clermont  de  la  focicté  de 
Jefus.  C  étoit  une  grande  maifon,  qu'on  appelloir  le  collège  de 
Langres  dans  la  rue  S.  Jacques.  Ils  l'avpicnt  achetée  l'année 

f>récedente  des  legs  de  l'Evêque  de  Clermont,  fils  du  chance- 
ler du  Prar.  Ils  commencèrent  à  y  faire  des  leçons  publiques 
le  premier  d'octobre  de  cette  année. 

Mais  à  peine  eurent-tils  commencé  leurs  leçons,  que  le 
nouveau  recteur  Jean  Prévôt  leur  défendit  tout  exercice  de 
claffe,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fait  connoitre  qui  ils  étoienr, 
&  par  quel  droit  ils  enfeignoienr.  Ils  répondirent  qu'ils  n'e- 
toient  ni  moines  ni  religieux  ;  que  leur  iociété  n'avoir  point 
en  France  de  maifon  de  profés;  qu'ils  avoient  feulement  un 
collège  où  il  y  avoit  des  écoliers  &  des  profefîeurs  ;  qu'ils 
demandoient  d'être  admis  dans  l'univerfité ,  promettant  d'obéir 
en  tout  au  Recteur,  &  de  fe  conformer  aux  loix  &  aux  conf- 
titutions  de  l'univerlité.  Nonobltanr  cette  déclaration,  Je  Rec- 
teur leur  défendit  de  nouveau  le  10  d'octobre  1564.  d'enieîgncr 
&  de  profeller  publiquement  dans  l'uuiverlité  de  Paris,  jufqu'i 
ce  qu'ils  cullent  montré  leurs  bulles  <k  artêts,  &  juiUtîé  qu'ils 

a  voient 
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1  voient  ce  droit.  Les  jéfuites  préfenterent  une  féconde  requête 
pour  être  admis  dans  l'univerfité  aux  mêmes  offres,  renonçant 
aux  charges,  dignités  &  privilèges  de  I'univerfiré,  fe  reftrei- 
gnant  à  la  feule  profeflïon  de  la  théologie,  de  la  phitofophie 
&  des  humanités i  offrant  de  prendre  des  degrés  comme  le$ 
autres,  &  d'envoyer  leurs  gradués  &  leurs  écoliers  à  la  procef- 
iîon  du  Recteur. 

N'ayant  pas  de  réponfe  favorable  à  attendre  du  côté  de 
I'univerfiré ,  ils  préfenterent  requête  à  la  cour  pour  avoir  per- 
million  de  continuer  leurs  leçons,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  au- 
trement ordonné.  Le  Procureur  général  répondit  fur  cette 
requête,  qu'il  feroit  ce  qu'il  feroit  à  propos,  après  avoir  en- 
tendu les  parties  >  cependant  qu'il  requéroit  que  toutes  chofes 
demeuraffent  en  état.  La  cour  ordonna  que  les  parties  com- 
muniqueroient  au  parquet  :  leur  requête  ayant  été  flgniflée  au 
Recteur,  il  fît  afligner  les  jéfuites  à  l'afTemblée  de  I'univerfiré, 

5our  dire  &  déclarer ,  s'ils  étoient  moines  religieux  de  la  fociitè  de 
(fus y  ou  féculiers.  Ils  comparurent  &  répondirent  qu'ils  étoient 
tels  que,  taies  quales,  la  cour  de  parlement  les  nommoit  par 
fon  arrêt,  c'elt-à-dire,  de  la  fociéré  de  la  compagnie  du  collège 
de  Clermontj  réitérant  leurs  offres  d'être  fournis  au  Recteur, 
à  l'univerfité  &  d'obferver  fes  ftatuts,  demandant  d'être  incor- 
porés au  corps  de  l'univerfité.  L'afTemblée  de  l'univerfité  les 
ayant  ouis,  conclut  qu'ils  ne  dévoient  être  reçus,  ni  incorpo- 
res} qu'on  devoir  procéder  à  la  rigueur  contr'eux  &  faire  dé- 
fenfes  aux  écoliers  qui  voudroient  prendre  leurs  leçons,  de  le 
faire  fous  peine  de  privation  de  tous  les  privilèges  de  I'uni- 
verfiré. Les  jéfuites  préfenterent  auffi-tôt  leur  requête  à  la 
cour  pour  empêcher  l'effet  de  cette  fentence ,  &  qu'il  leur  fût 
libre  de  continuer  leurs  leçons.  Cette  requête  ayant  été  com- 
muniquée au  Procureur  général,  il  requit,  comme  ci-devant, 
qu'il  ne  fut  rien  innové  ni  attenté,  jufqu'à  ce  que,  les  parties 
ouies,  il  en  eût  été  par  la  cour  ordonné.  La  caufe  ayant  été 
portée  en  la  grand'enambre  de  parlemenr,  y  fut  Dlaidée  avec 
grand  apparat.  Pafquier  parla  pour  l'univerfité,  Veribris  pour 
les  jéfuites.  L'Evcque  de  Paris  ,  l'Abbé  de  Ste.  Geneviève, 
le  Chancelier  de  l'univerfité,  le  Gouverneur  &  les  Prévôts  des 
marchands  &  échevins  de  Paris ,  la  faculté  de  théologie  ;  les 
curés  de  Paris  intervinrent  pour  l'univerfité  :  Du  Menil  por- 
tant la  patole  pour  le  Procureur  général ,  conclut  contre  les 
jéfuites }  &  requit  que  la  fondation  faite  aux  jéfuites  fût  con- 
vertie pour  ériger  un  collège  de  Clermont,  gouverné  par  un 
principal  ôc  des  officiers ,  comme  les  autres  collèges.  Les  par- 
Tqmk  XV.  Kkkk 
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ties  furent  appointées  au  confeil,  &  par  ce  moyen  lesjéfuites, 
fans  être  aggrégés  au  corps  de  l'uni veriicc ,  eurent  la  liberté  de 
continuer  leurs  leçons. 
s.îfiJJpede     i-a  même  Providence  qui  avoit  fufcité  S.  Ignace  pour  fon- 


Kéryinftitueu  der  la  fociété 
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la  fociété  de  Jefus,pour  l'oppofer  aux  nouveaux  héréti- 
,  fufcita  aullî  S.  Philippe  de  Nery ,  pour  édifier  l'églife 
m.  îy««.  Rgi.  par  fes  bons  exemples,  par  les  exercices  de  la  charité  &  par 
J  *cTf.     s  *nftru^j°ns  publiques  Se  particulières,  que  fa  congrégation 
u'n.  "u.  s.  plu  a  donnés  &  donne  journellement  aux  fidèles.  Philippe  de  Ncry 
tiffiNtfU.      naquit  à  Florence  le  zz  de  juillet  15 15.  d'une  famille  affez 
confidérable.  Après  fes  humanités  dans  fa  patrie,  on  l'envoya 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  à  la  petite  ville  de  Saint- Germain , 
fituée  au  pied  du  Monr-Caflîn  ,  auprès  d'un  de  fes  oncles, 
nommé  Romule,  riche  marchand,  dans  l'efpérance  qu'il  le  fe- 
roit  fon  héritier.  Mais  Philippe  peu  fenfible  à  cet  avantage , 

Suitta  la  maifon  de  fon  oncle  $  &  renonçant  à  l'efpérance  de 
1  fucceflion,  vint  à  Rome  en  1533.  pour  j  achever  fes  éru- 
des  Se  s'y  appliquer  aux  exercices  de  piétc.  Il  y  acquit  une 
feience  n  étendue,  qu'il  y  eut  peu  de  perfonnes  à  Home  qui 
ne  le  rechercha  lient.  En  1550.  il  établit,  avec  le  fecours  de 
Fer  fia  no  Kofa  fon  confefièur,  la  célèbre  confrairie  de  la  tri- 
nité  dans  l'églife  de  S.  Sauveur  del  Campo,pour  le  foulage- 
nvnt  des  pèlerins  convalefcens,  où  ils  étoient  logés  Se  entre- 
tenus pendant  trois  jours.  On  remarque  que  pendant  l'année 
fainre  1600.  on  y  reçut  quatre  cens  quarante-quatre  mille  cinq 
cens  hommes,  &  vingt-cinq  mille  cinq  cens  femmes,  &  que 
l'an  1700.  on  y  en  reçut  deux  cens  loixante-dix  mille  cent 
cinquante-cinq  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe,  outre  quatre-vingt- 
cinq  mille  quatre  cens  quatre-vingt-quatre  convalefcens. 

S,  Philippe  de  Néry  vouloit  demeurer  dans  l'état  de  laïc; 
mais  fon  confefleur  l'obligea  en  15  51.  à  recevoir  les  ordres 
facrés,  étant  âgé  de  trente-fix  ans,  Se  il  reçut  tous  les  ordres, 
en  commençant  par  la  tonfure,  en  moins  de  deux  mois.  Peu 
de  tems  aptes  il  alla  demeurer  à  l'églife  de  S.  Jérôme  de  la 
Charité ,  dans  le  deflein  d'y  paner  le  refte  de  fes  jours ,  Se  il 
s'y  appliqua  à  entendre  les  confetfions  avec  une  ardeur  Se  une 
allîduité  proportionnées  à  la  vivacité  de  fon  zèle.  Il  faifoit  aufli 
des  conférences  fpirituelles,  qui  gagnèrent  un  fi  grand  nombre 
d'à  mes  à  Dieu,  qu'il  forma  le  detiein  d'établir  une  congréga- 
tion particulière,  que  l'on  nomma  de  l'oratoire,  parce  que  le 
Saint,  après  avoir  tenu- fes  conférences  pendant  quelque  tems 
dans  fa  chambre,  tut  obligé,  le  lieu  fe  trouvant  trop  étroit, 
de  les  tenir  dans  un  lieu  plus  ample  qui  étoit  au  deflus  de 
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l'églife  des  pères  de  S.  Jc'rôme ,  &  qu'on  accommoda  en  forme 
d'oratoire.  Cet  établiflement  fe  fit  en  1558.  mais  il  n'eut  pro- 
prement fa  forme  de  congrégation  qu'en  1564.  que  les  Floren- 
tins, qui  demeuroient  à  Rome,  ayant  bâti  dans  cette  ville  une 
cglife  fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte,  prièrent  Philippe  de 
Néry,  leur  compatriote,  delà  deffervir.  Le  pape  Pie  IV.  lui 
ordonna  de  s'en  charger.  î\  y  mit  quelques-uns  de  fes  difciples , 
entr'autres  le  célèbre  Baronius,  depuis  cardinal.  Ils  commen- 
cèrent à  y  vivre  en  communauté;  &  cette  nouvelle  congré- 
gation s'accrut  bientôt  confidérablement.  Le  Saint  en  dreflà 
les  ftatuts  en  1575.  &  le  pape  Grégoire  XUI.  l'approuva  en 
1577.  Le  faint  ï minuteur  demeura  cependant  toujours  à  S. 
Jean  des  Florentins  jufqu'en  1583.  qu'il  vint  réfider  à  Ste. 
Marie  de  Vallicella,  qui  fut  proprement  la  première  maifon 
régulière  de  fon  inftitut,  qui  fît  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès  en  Italie.  S.  Philippe  de  Néry  mourut  le  25  de  mai 
1595-  âgé  de  près  de  quatre-vingt-deux  ans. 

La  congrégation  des  prêtres  de  l'oratoire  en  France,  doit 
fon  établiffement  au  Cardinal  de  Berulle,  qui  obtint  des  lettres 

Patentes  pour  cette  nouvelle  congrégation  en  1613.  &  le  pape 
aul  V.  l'approuva  fous  le  titre  de  l'oratoire  de  Jefus. 
On  vit  dans  ce  feizieme  fiecle  quelques  réformes  dans  l'ordre 
de  S.  François.  Celle  des  récollets  commença  en  Efpagne  dès 
l'an  1484.  &  pafla  en  Italie  en  1525.  mais  elle  ne  fut  intro- 
duite en  France  qu'en  1592.  Elle  prit  naiflance  dans  le  couvent 
de  Nevers  le  27  de  janvier  1592.  par  l'autorité  de  Louis  de 
Gonzague  duc  de  Nevers,  qui  pour  cet  effet  obtint  un  bref 
du  pape  Sixre  V.  pour  tirer  ce  couvent  de  la  dépendance  delà 
province  de  Touraine,  &  l'incorporer  à  celle  de  la  France  Pari- 
fienne.  Cette  réforme  fut  confirmée  par  le  pape  Clément  VIII. 
qui  adreffa  un  bref  au  Cardinal  de  Joyeufe,  en  vertu  duquel 
il  autorifa  cette  réforme,  comme  il  paroît  par  fes  lettres  du 
2  de  juin  1600.  Les  années  fuivantes  les  récollets  obtinrent 
divers  établiiTemens  dans  le  royaume,  comme  à  la  Charité-fur- 
Loire,  en  1602.  à  Metz,  à  Verdun,  à  Paris  &  ailleurs.  En 
1604.  le  roi  Henri  IV.  leur  permit  de  s'établir  dans  fon  royau- 
me par-tout  où  ils  jugeroient  à  propos.  Us  ont  même  quel- 
ques couvens  en  Canada,  &  ceux  de  France  &  de  Flandre 
ont  à  préfent  douze  provinces  &  une  cuftodie  en  Lorraine. 

Les  religieux  du  tiers  -  ordre  de  S.  François,  nommés  com- 
munément picpusy  du  nom  de  leur  couve'nt  au  fauxbourg  S. 
Antoine  à  Paris,  ont  été  réformés  par  le  P.  Vincent  Muffart, 
Parificn,  né  le  3  de  mars  1570.  L'attrait  que  Dieu  lui  infpita 
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pour  la  folitude ,  le  porta  à  fe  revêtir  d'un  habit  d'hermire  & 
a  entrer  dans  diverfes  confrairies,  en  particulier  en  celle  des 
pénitens  gris,  qui  étoient  du  tiers-ordre  de  S.  François.  En 
1592.  il  fit  voeu  de  continence,  &  après  avoir  ve'cu  dans  quel- 
ques hermitages,  il  entra  avec  quelques  compagnons  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui,  dans  te  tiers -ordre  de  S.  François.  Ils  y 
firent  profelfion  le  premier  de  feptembre  159?.  En  1601.  ils 
s'établirent  à  Paris  a  l'extrémité  du  fauxbourg  S.  Antoine, 
dans  un  lieu  nommé  Picpus.  Cette  réforme  fit  de  grands  pro- 
grès, malgré  les  oppofitions  que  les  religieux  même  de  l'ordre 
y  formèrent  i  en  Tort e  que  leur  congrégation  eft  à  prefent  com- 
pofée  de  quatre  provinces,  &  de  cinquante -neuf  couvens 
d'hommes,  fans  compter  celui  de  Rome,  qui  eft  commun  pour 
les  quatre  provinces.  Il  y  a  auffi  cinq  couvens  de  filles  de  la 
même  réforme ,  qui  dépendent  de  la  congrégation.  Le  P. 
Mutfart  mourut  au  couvent  de  Picpus  le  13  d'août  1633.  âgé 
de  foixanre-fept  ans. 
xcyr.  Lordre  des  carmes,  dont  nous  avons  vu  l'établiflemenr  ao 
réfoJmaTrhicetft  douzième  fiecle ,  étoit  tombé  dans  un  grand  relâchemenr  au 
«te*  carmélite»,  feizieme.  Les  p*j?es  Innocent  IV.  &  Eugène  IV.  en  mi- 
t'dru  ■hm/"  r'É?eant  ta  règles  de  ces  religieux ,  avoient  donné  lieu  à  l'af- 
*r.  jTm»*'  foibliffement  de  la  difeipline,  qui  étoit  tel  que  l'on  n'y  con- 
noiffoit  prefaue  plus  les  observances  primitives,  lorfque  Dieu 
fufeira  Ste.  Thérefe,  qui  y  rétablit  l'ancien  efprit.  Cette  Sainte 
étoit  née  à  Avila  ville  de  Caûille  le  12  de  mars  15 15.  La 
lecture  des  vies  des  faims,  &  fur-tout  des  martyrs,  lui  fit  naî- 
tre un  ardent  delïr  de  les  imiter.  N'étant  âgée  que  de  lept  i 
huit  ans,  elle  fe  mit  en  chemin  avec  fon  frère  Rodrigue,  plus 
âgé  qu'elle  de  quatre  ans,  pour  aller  chercher  le  martyre  chez 
les  Maures  en  Afrique.  Lear  oncle  les  ayant  rencontres,  les 
ramena  au  logis  de  leur  pere,  qui  défendit  de  ne  les  plus  laiffer 
forrir  feuls.  La  lecture  des  romans  changea  ces  bonnes  difpo- 
fitions  de  Thérefe  i  &  fon  pere  s'en  érant  appercu,  la  mit  en 
penfion  dans  le  monaftere  de  S.  Auguftin  d'Avila,  où  elle 
entra  en  1531.  &  où  fes  premières  inclinations  pour  la  pieté 
t<  renouvelèrent.  Après  une  maladie  qu'elle  eut  dans  ce  mo- 
na;rere,elle  entra  dans  celui  des  carmélites  d'Avila  en  1535. 
elle  y  prit  l'habit  le  2  de  décembre  1336.  &  fit  profeflion 
l'année  révolue. 

Sa  fànté  s'érant  extrêmement  dérangée,  fon  pere  la  rira  de 
fon  couvent  pour  lui  faire  prendre  l'air  5c  la  faire  rraiterj 
mais  les  remèdes  ne  lui  ayant  procuré  aucun  foulagement ,  elle 
ïentra  dans  fon  monaftere ,  ou  Dieu  la  combla  de  tant  de 


Digitized  by  Google 


\ 


LIVRE  CXLIX.  629 

grâces ,  qu'elle  réfolur  de  travailler  à  la  reforme  de  l'ordre  des 
carmes.  ËUe  fut  traverfée  dans  cette  réfolution  par  fes  propres 
fœurs,  &  par  les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  ville 
d'Avila ,  où  elle  vouioit  bâtir  Ton  premier  monaftere.  ËUe  ne 
laiffa  pas  d'en  venir  à  bout  &  d'y  établir  une  communauté  de 
filles  animées  du  même  efprit  de  reforme,  dont  elle  étoit 
embrafée.  Elle  fit  pour  fes  filles  des  conftitutions,  qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Pie  IV.  le  11  de  juillet  1562. 

Elle  fongea  enfuite  à  réformer  les  carmes,  &  Dieu  lui  en-  xçvn. 
vova,pour  l'aider  dans  ce  deflfein,deux  religieux  de  cet  ordre,  ca™«T.d 
qui  délirant  mener  une  vie  plus  régulière  &  plus  auftere,  «^aux.  £„«. 
vouloient  quitter  leur  état  pour  fe  faire  chartreux.  L'un  étoit 
Antoine  de  Heredia  prieur  des  carmes  de  Medina  ,  &  l'autre 
Jean  d'Y epés  célèbre  aujourd'hui  fous  le  nom  du  bienheureux 
Jcan-de-la-Croix,  Thérele  les  diifuada  de  ce  deflein ,  leur  per- 
fuada  de  demeurer  dans  leur  ordre  &  leur  promit,  s'ils  vouloient 
fuivre  fes  avis  &  fe  joindre  à  elle ,  de  procurer  bientôt  la 
réformation  de  l'ordre  des  carmes.  Ils  fe  rendirent  à  fes  rai- 
fons  ;  &  comme  elle  avoit  reçu  du  Pape  &  du  Général  de 
l'ordre  la  faculté  de  travailler  à  rétablir  l'ancienne  obser- 
vance, elle  les  mena  aulfi-tôt  à  Valladolid,  pour  y  prendre 
l'habit  de  la  réforme.  De  Valladolid  Jean -de-  la-  Oroix,  ou 
de  S.  Matthias  fut  envoyé  à  Dorvelo,  qu'un  gentilhomme 
d'Avila  lui  avoit  donné  pour  y  fonder  un  monaftere  de  car- 
mes. Antoine  d'Heredia  l'y  vint  trouver  avec  un  frère  laïc. 
Ils  y  renoncèrent  à  la  mitigation ,  &  y  renouvelèrent  leurs 
vœux  pour  la  réforme  au  mois  de  novembre  1564. 

Thérefe  avoit  déjà  fondé  en  1561.  le  couvent  de  Paftrane, 
le  premier  où  la  reforme  a  été  parfaitement  rétablie.  Depuis 
ce  tems-là  Dieu  verfa  une  telle  bénédiction  fur  fes  travaux, 
qu'à  fa  mort,  arrivée  le  14  de  décembre  1591.  elle  avoit  déjà 
dix-fept  couvens  de  filles  &  quinze  d'hommes  de  la  réforme. 
De  fon  vivant  fon  inftitut  fut  porté  aux  Indes,  &  après  fa 
mort  il  s'étendit  en  Italie,  en  France,  dans  les  Pays- bas  & 
dans  route  la  chrétienté.  Ces  maifons  réformées  demeu- 
rèrent d'abord  fous  l'obciflance  des  anciens  provinciaux  miti- 
gés ,  ayant  feulement  des  prieurs  particuliers  pour  maintenir 
î'obfervance.  Mais  en  ij8o.  le  pape  Grégoire  XIII.  à  la 
prière  de  Philippe  II.  roi  d'Efpagne ,  fépara  entiéremenr  les 
reformés  d'avec  les  mitigés,  mettant  ces  premiers  fous  l'obéif- 
fance  d'un  provincial  particulier,  qui  étoit  néanmoins  fournis 
au  général  de  tout  l'ordre.  Sixte  V.  en  1587.  voyant  que  ces 
couvens  fe  multiplioicnt ,  ordonna  qu'ils  feroient  divifés  pac 
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Ï>rovinces ,  &  leur  permit  d'avoir  un  vicaire -général?  ce  qui 
ubfifta  jufqu'en  1593.  que  le  pape  Clément  VII I.  fépara  en- 
tièrement les  réformés  d'avec  les  mitigés,  &  permit  aux  ré- 
formés d'avoir  un  général, 
xcviii.       Les  religieux  hofpitaliers,  nommés  en  France  frères  de  la 
Jr««  dke..la  charité ,   font  connus  en  Ëfpagne ,  où  ils  ont  pris  naifiance 
pTiïn  L  fous  le  nom  de  frères  de  l'hofrualité ,  &  en  Italie  fous  celui  de 
Dieu,  an.tsso.  frères  fate  bene  fratelli  î  parce  que  S.   Jean-de-Dieu  en  de- 
fririimltjiiq   mandant  l'aumône  crioit  ainfi  :  Mes  chers  frères ,  faites  -  vous  du 
r.-/K.f.ui.c.  bien  pour  l'amour  de  Dieu.  Ces  religieux  ont  été  fondés  par 
*  S.  Jean-de-Dieu  né  à  Mont -major- el-novo  ,  petite  ville  du 

royaume  de  Portugal  ,  de  l'archevêché  d'Evora,  le  8  de  mars 
1495.  Un  jour  ayant  oui  un  prêtre  Efpagnol  qui,  panant 
chez  fon  pere,  racontoit  la  piété  qui  régnoit  dans  la  ville 
de  Madrid,  Jean,  alors  âgé  de  neuf  ans,  quitta  clandeftine- 
ment  la  maifon  de  fon  pere.  Le  prêtre  qui  s'étoit  chargé 
de  Jean,  l'abandonna  avant  que  d'être  arrivé  à  Madrid,  ôc 
le  jeune  homme  s'attacha  à  un  maître  berger,  qui  en  avoit 
un  nombre  d'autres  fous  fa  conduite. 

Jean  le  fervit  avec  tant  de  fidélité  &  de  bonheur,  que  le 
berger  voulut  lui  faire  époufer  fa  fille.  Jean ,  qui  ne  fongeoit 
pas  au  mariage,  fe  fauva  &  prit  parti  dans  les  troupes  de 
Charles  V.  Il  fur  envoyé  avec  l'armée  deftinée  au  fiege  de 
Fontarabie.  Le  mauvais  exemple  de  fes  camarades  lui  fit  bien- 
tôt oublier  les  fentimens  &  les  exercices  de  piété  dans  lef- 
quels  il  avoit  été  élevé.  Mais  une  chute  de  cheval ,  qui  lui 
froiflà  tout  le  corps ,  le  fit  rentter  en  lui  -  même.  Il  pleura 
fes  péchés  &  promit  à  Dieu  d'en  faire  pénitence.  Il  fut  con- 
gédié &  rerourna  vers  Ton  maître  berger,  qui  lui  offrir  de 
nouveau  fa  fille  en  mariage.  Jean  n'y  voulut  pas  entendre 
&  s'engagea  de  nouveau  dans  l'armée  que  Charles  V.  levoit 
contre  les  Turcs,  efpérant  qu'il  pourroit,  en  combattant  con- 
tre les  ennemis  du  nom  chrétien,  mériter  la  couronne  du 
martyre.  L'armée  ayant  été  licenciée,  il  paffa  en  Afrique  en- 
flammé du  même  defir  de  fouffrir  le  martyre.  Mais  fon  con- 
teneur lui  confeilla  de  repafler  en  Efnagne ,  où  ayant  oui 
prêcher  Jean  d'Avila  le  plus  célèbre  prédicateur  de  fon  tems, 
il  en  fut  fi  touché,  qu'il  commença  dans  l'églife  même  où  il 
l'avoit  oui,  à  crier  &  à  s'agiter  comme  un  forcené}  il  s'ar- 
rachoit  la  barbe  &  les  cheveux,  &  courant  par  les  rues,  il 
crioir  miféricorde ,  fe  roulant  dans  la  boue.  On  l'enferma 
dans  l'hôpital  des  infenfés,  où  il  fut  traité  avec  les  dernières 
rigueurs,  jufqu'à  ce  que  le  même  Doreur  d'Avila  lui  ordonna 
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de  quitter  ces  folies  volontaires  &  de  s'appliquer  à  fervir  le  pro- 
chain. 11  demeura  quelque  tems  dans  cet  hôpital,  occupé  à  fervir 
les  malades,  &  en  fortit  en  1539.  pour  exécuter  le  voeu  qu'il 
avoit  fait  de  fe  confacrer  au  fervice  des  pauvres  &  des  malades. 

Il  commença  par  en  nourrir  quelques-uns  du  travail  de 
fes  mains,  &  en  1540.  il  fe  trouva  en  état  de  louer  une 
mai  Ion  pour  y  retirer  les  pauvres  malades  &  les  y  aflifter. 
Après  les  avoir  nourris  Se  Joignes  pendant  le  jour,  il  al  [oit 
fur  le  foir ,  vers  les  huit  ou  neuf  heures  ,  la  hotte  au  dos  & 
deux  marmites  dans  fes  bras,  criant  par  les  rues  :  Mes  chers 
frères 9  faites-vous  du  bien  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce  fpeftacle  & 
l'ardeur  de  fon  zèle  lui  procuraient  des  aumônes  abondantes. 
L'Archevêque  de  Grenade,  dans  la  ville  duquel  il  raifoit  ces 
exercices  de  charité,  la  voit  non-feulement  approuvé,  mais  lui 
avoit  même  donné  des  fommes  confidérables.  Son  hôpital 
devint  bientôt  grand  &  célèbre.  Il  n'avoit  alors  aucun  deflein 
de  fonder  un  nouvel  ordre.  Mais  ayant  pris  un  habit  distin- 
gué de  celui  des  féculiers  ,  &  en  ayant  revêtu  ceux  qui  s'é- 
toient  joints  à  lui  dans  ces  faints  exercices  ,  ils  commencè- 
rent une  congrégation  ,  dont  le  principal  objet  étoit  de  fou- 
lager  les  pauvres  &  les  malades.  Saint  Jean-de-Dieu  mourut 
au  milieu  de  ces  exercices  le  8  de  mars  1550.  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Il  avoit  gagné  fa  maladie  en  fe  jettant  dans  la 
rivière  de  Xenil  pour  fecourir  un  jeune  homme  qui  fe  noyoir. 
Les  miracles  qui  s'opérèrent  à  fon  tombeau,  portèrent  le  pape 
Urbain  Vill.  a  le  béatifier  par  une  bulle  du  21  de  feprem- 
bre  1530.  Il  a  été  canonifé  fous  le  pontificat  d'Alexandre 
VII.  le  16  d'octobre  1690.  xcrx. 

Saint  Jean-de-Dieu  n'avoit  donné  avant  fa  mort  aucune  dcE,îblifî'7f?t 
règle  à  fes  difciples.  11  avoit  été  de  fon  vivant,  leur  règle  chln'ï" 1 
vivante  par  l'exemple  de  fes  vertus.  Après  fa  mort  ils  obéirent 
à  un  fupérieur  qu'ils  nommoient  majeur  ,  à  l'exemple  de  l'hô- 
pital de  Grenade.  On  en  fonda  divers  autres  en  Efpagne. 
Sébaftien  Arias  religieux  de  l'hôpital  de  Grenade  ayant  été 
à  Rome  pour  obtenir  la  confirmation  de  cet  inftitut  ,  le  pape 
Pie  V.  l'approuva  par  fa  bulle  du  premier  de  janvier  1572.  & 
donna  à  ces  religieux  Ja  règle  de  S.  Auguftin,  avec  pou- 
voir d'élire  un  fupérieur  dans  chaque  hôpital  fous  le  nom  de 
majeur  î  les  fournit  à  la  jurifdiftion  des  évêques  diocéfains  ;  & 
leur  permit  de  faire  promouvoir  aux  ordres  facrés  un  d'entr'eux 
dans  chaque  hôpital,  pour  leur  administrer  les  facremens, 
de  même  qu'aux  malades.  Le  voyage  de  Sébaftien  Arias  à 
Rome,  procura  à  fa  congrégation  un  hôpital  à  Naples,  uo 
à  Milan  &  un  à  Rome. 
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Le  nombre  des  hôpitaux  s  étant  augmenté  jufqu'au  nombre 
de  dix-huit  tant  en  Efpagne  qu'en  Italie,  le  pape  Sixte  V.  en 
1586.  leur  permit  de  tenir  un  chapitre  général  à  Rome  &  de 
drefTer  des  conflitutions ,  érigeant  leur  ordre  fous  le  nom  de  con- 
grégation de  S.  Jean-de-Dieu.  Le  pape  Clément  VIII.  fous  pré- 
texte qu'ils  s'étoient  relâchés  de  leur  obfervance  &  vouloienr  fe 
fouftraire  à  la  jurifdidtion  des  évêques,  les  y  fournit  de  nouveau  , 
leur  défendit  de  recevoir  les  ordres  facrés  &  de  faire  profeûaon 
folemnelle,  voulant  qu'à  l'avenir  ils  ne  fiflent  que  le  leul  vœu 
de  pauvreté  «5c  d'hofoitalité,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  fon  bref  du 
13  de  février  1592.  Mais  Paul  V.  en  1609.  leur  accorda  de  nou- 
veau la  permiflion  de  taire  promouvoir  aux  ordres  quelques-uns 
de  leurs  frères  qui  ne  pourroient  exercer  aucunes  charges;  «5c 
le  même  Pape  en  161 1.  accorda  à  ceux  d'Efpagne  de  continuer 
à  faire  les  trois  vœux  de  chafteté  ,  pauvreté  &  obéilïance. 
Les  religieux  de  S.  Jean  -  de  -  Dieu  ont  toujours  eu  depuis 
l'an  1592.  deux  généraux,  l'un  pour  l'Efpagne,  «Se  l'autre  pour 
la  France,  l'Allemagne,  la  Pologne  &  l'Italie,  qui  rair  fa 
réfidence  ordinaire  à  Rome.  Ils  n'entrèrent  en  France  qu'en 
1601.  &  le  roi  Henri  IV.  au  mois  de  mars  1602.  leur  donna 
permiflion  de  faire  des  hôpitaux  dans  toutes  les  villes  de  fon 
royaume  ,  où  ils  feroient  appelles, 
infut'ution  congrégation  des  pères  barnabites,  nommés  autrement 

des  barrubites.  clercs  de  Saint  Paul ,  doit  fon  commencement  à  un  noble 
a,,.iuo.  EUot.  Crémonois  &  à  deux  nobles  Milanois,  favoir,  François-Marie, 
m^rJfi.'t'iv.  Zacharie,  Barthélémy  Ferrari  &  Jacques  -  Antoine  Mongia. 
p.  ico.  fih.  Le  premier  étoit  né  à  Crémone  l'an  1500.  les  deux  autres 
étoient  Milanois.  Ils  conçurent  enfemble  en  1530.  le  deffein 
de  former  une  congrégation  de  Clercs  réguliers ,  dont  les 
principales  occupations  feroient  de  confeffer,  de  prêcher ,  d'en- 
leigner  la  jeunefle,  diriger  des  féminaires  &  faire  des  millions. 
Ayant  attiré  dans  leur  compagnie  deux  bons  prêtres  de  Mi- 
lan ,  ils  obtinrent  du  pape  Clément  VII.  en  1533.  la  contirr 
mation  de  leur  inftitut ,  &  la  permiflion  d'ériger  un  nouvel 
ordre  de  clers  réguliers,  dans  lequel  on  feroit  les  trois  vœux 
de  religion  en  préfence  de  l'archevêque  de  Milan,  auquel  ils 
dévoient  demeurer  fournis  ;  avec  permiflion  de  recevoir  dans 
cette  congrégation  ceux  qui  fe  préfênreroient  &  de  dreffer 
des  conflitutions  pour  leur  obfervance.  Zacharie  les  rédigea  <5c 
les  fit  obferver  à  quelques  compagnons  ,  qui  fe  joignirent  à 
lui  ,  vivans  en  commun  dans  une  petite  maifon  qu'il  avoit 
achetée  près  de  Pavie.  L'année  fuivante  1534.  il  leur  donna 
i  habit  de  religion  ,  qui  étoit  le  même  que  celui  des  prêtres 

le  eu  lie  rs 
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féculiers  d'alors ,  avec  un  bonnet  rond  ,  que  depuis  ils  ont 
changé  en  un  bonnet  quarré. 

Le  pape  Paul  III.  en  15  3$-  leur  accorda  de  nouvelles  grâces ,  6c 
les  exempta  de  la  jurifdiûion  de  l'Archevêque  de  Milan  :  leur  per- 
mit de  bâtir  une  éçlife ,  de  réciter  l'office  divin  félon  le  rit  Romain 
&  leur  donna  participation  de  tous  les  privilèges  des  chanoines  ré-  , 
guliersde  la  congrégation  de  Latran.  Kn  1545.  ayant  obtenu  l'c* 

Slife  de  S.  Barnabe  a  Milan,  on  leur  donna  le  nom  de  barnabites. 
.  Charles  Borromée  avoit  pour  ces  religieux  une  affection  parti- 
culière ,  &  choifit  parmi  eux  fon  confefleur.  Ce  ûint  Archevêque 
défefpérant  de  ramener  les  moines  humiliés  à  leur  première  obler- 
vance  ,  voulut  les  unir  à  ces  clercs  réguliers ,  qui  auroient  vu  tout 
d'un  coup  leur  congrégation  augmentée  de  cent  cinquante  religieux 
qui  reftoient  de  cet  ordre  Se  de  plus  de  vingt-cinq  mille  écus 
qu'ils  pofledoient.  Mais  les  Barnabites  ne  voulurent  point  ac-  ■ 
cepter  cette  union ,  de  peur  que  les  humiliés  ne  répandiffene 
Ja  contagion  de  leurs  mauvaifes  moeurs  parmi  eux.  Ce  qui  rit 
que  cet  ordre  fut  entièrement  fupprimé  par  Pie  V. 

Les  trois  Fondateurs  ne  s'emprefierent  point  de  procurer  à 
leur  congrégation  de  nouveaux  établifîemens  durant  leur  vie  ; 
mais  après  leur  mort  elle  s'étendit  beaucoup  en  Italie.  Le  roi 
Henri  IV.  les  appella  en  France  en  1608.  oc  Louis  XIII.  par 
fes  lettres  patentes  de  l'an  1622.  leur  permit  de  s'établir  dans 
tout  le  royaume.  Dans  les  commencemens  ils  ne  pofTédoient 
aucun  revenu  &  ne  faifoient  point  de  quêtes  ,  fe  confiant  en- 
tièrement à  la  Providence  1  mais  depuis  ils  ont  poffédé  des 
immeubles  &  des  rentes. 

S.  Charles  Borromée  naquit  au  château  d'Arone  dans  le  ci. 
Milanez  le  2  d'o&obre  1538.  de  Gilbert  Borromée  comte  _ 
d'Arone,  &  de  Marguerite  de  Médicis  ,  feeur  du"  pape  Pie  SEftï?dT 
IV.  î)ès  fes  plus  tendres  années  il  donna  des  marques  de  la  MjUa.ordi- 
fainteté  à  laquelle  Dieu  l'appelloit.  Ses  parens  lui  firent  pren- 
dre  de  bonne  heure  la  tonlure  &  l'habit  eccléfiaftique.  Il  n'a- 
voit  que  douze  ans  iorfque  fon  oncle  Jules-Céfar  Borromée  lui 
réfigna  l'abbaye  de  S.  Gratignan.  Apres  fes  études  d'humanités 
on  l'envoya  à  Pavie  pour  y  étudier  le  droit  civil  ôc  canonique. 
11  y  étoit  encore  Iorfque  le  Cardinal  de  Médicis  fon  oncle  f 
depuis  pape  Pie  IV.  lui  donna  une  féconde  abbaye  &  un  prieure 
d'un  revenu  confidérable.  L'uûge  qu'il  en  fit  eft  d'un  grand  , 
mais  rare  exemple;  car  il  avertit  fon  pere  de  ne  pas  employer 
les  biens  de  l'églife  à  des  u(àges  communs  &  à  fon  profit  ;  mais 
de  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  le  patrimoine  des  pauvres  &  des 
ferviteurs  de  Jefus-Quiit. 

Tomm  XV.  LUI 
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Pie  IV.  ayant  été  élevé  au  pontificat  en  1559.  appella  aufti- 
tôt  auprès  de  lui  fon  neveu  le  jeune  Borromée,  le  fit  cardi- 
nal, le  chargea  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'églife.  Les 
légats  du  Pape  au  concile  de  Trente  lui  adrclloienr  leurs  let- 
tres &  il  étoit  chargé  d'y  répondre.  Ces  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  s'appliquer  à  l'étude.  Il  forma  à  Rome  une 
académie  de  favans,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers,  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à  bannir  de  cette  coût  l'indolence  &  l'oi- 
fiveté  &  à  former  d'excellens  fujets  qui  fervirent  utilement 
l'églife.  Il  s'étoit  imaginé  que,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  l'é- 
glife ,  il  devoit  donner  dans  le  fafte  &  la  magnificence;  mais 
Dieu  lui  fit  bientôt  connoître  que  le  royaume  de  Dieu  ne  con- 
fifte  pas  dans  cet  éclat  extérieur. 

Frédéric  Borromée  fon  frère  ainé  étant  décédé  (ans  enfans, 
on  crut  que  Charles  alloit  quitter  l'état  eccléfiaftique  pour  fou- 
tenir  fa  maifon }  il  fe  fit  au  contraire  promouvoir  au  facerdoce 
en  1562.  &  renouvel  la  fes  foins  pour  faire  conclure  le  concile 
de  Trente,  qui  fut  en  effet  terminé  en  1563.  Auffi-tôt  après 
Charles  fe  mit  en  devoir  de  mettre  en  pratique  &  dans  fa  per- 
fonne  &  dans  fon  diocèfe  de  Milan  ,  dont  il  avoit  été  fait  ar- 
chevêque, tout  ce  qui  y  avoit  été  ordonné.  Il  réforma  tout  d'un 
coup  jufqu'à  cjuatre-vingt  domeftiques  de  marque ,  quitta  la  foie 
dans  fes  habits ,  s'impofa  chaque  femaine  un  jeûne  au  pain  Se 
à  l'eau.  Il  réfolut,  aulli-tôt  qu'il  auroit  quitté  le  gouvernement 
de  l'églife  ,  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  ;  réfolution  qu'il  au- 
roit exécutée ,  fi  dom  Barthélémy  des  Mattyrs  ne  l'en  eût  dif- 
fuadé ,  difant  qu'il  convenoit  mieux  qu'il  fe  retirât  dans  fon 
diocèfe  &  continuât  à  donner  fes  foins  aux  affaires  de  l'églife, 
de  peur  qu'en  les  quittant  le  Pape  fon  oncle  ne  les  confiât  à 
d'autres  oui  abuferoient  de  fa  confiance.  Seulement  il  obtint  du 
Pape  d'aller  faire  un  tour  à  Milan  ,  pour  y  tenir  fon  premier 
concile  provincial,  qui  fe  tint  au  mois  d'octobre  156s.  Il  y  fit 
d'abord  publier  &  accepter  les  décrets  du  concile  de  Trente, 
&  y  dreffa  plufieurs  ftatuts  touchant  la  difeipline  eccléfiaftique 
&  la  réformation  de  tous  les  ordres  de  l'églife. 

La  maladie  du  pape  Pie  IV.  rappella  S.  Charles  à  Rome  fur 
la  fin  de  l'an  1565.  Il  l'affifta  à  la  mort  Se  le  difpofa  à  ce  paf- 
fage  fi  terrible.  Pie  mourut  la  nuit  du  huit  au  neuf  de  décem- 
bre, âgé  de  foixante-fix  ans  huit  mois  neuf  jours.  Le  cardinal 
Borromée  s'employa  à  faire  élire  en  fa  place  le  cardinal  Ale- 
xandrin, cjui  prit  le  nom  de  Pie  V.  Ce  Pontife,  qui  connoif- 
foit  le  mérite  &  le  zèle  de  S.  Charles,  le  chargea  de  ramener 
à  l'églife  plufieurs  villes  &  plufieurs  cantons  d'Italie,  infectés 
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d'hércfie  &  qui  me prî l'oient  les  inquifiteurs ,  qui  n'étoient  pas 
allez  puiftans  pour  les  réprimer.  S.  Charles  y  réuffit  contre 
toute  apparence.  Il  entra,  du  confentement  des  cantons  SuifTes, 
dans  les  trois  vallées  nommées  Levantine ,  Bregno  &  Ripa  rie; 
&  par  Ton  zèle,  fa  douceur  &  fa  charité,  y  changea  la  face  de 
la  religion  &  ramena  ces  peuples  à  la  pureté  de  la  foi  &  des 
mœurs.  Il  emmena  avec  lui  fix  jeunes  garçons  de  ces  vallées, 
pour  les  faire  élever  dans  fon  féminaire,  &  envoya  dans  ces 
cantons  de  faints  prêtres  pour  y  cultiver  ce  qu'il  avoit  femé. 

Il  entreprit  cette  même  année  1568.  de  réformer  les  reli-     s.  ch"'î« 
gieux  nommés  humiliés,  dont  on  a  parlé  vers  l'an  1200.  Ils  veut  reformer 
étoient  tombés  dans  un  relâchement  fi  étrange,  qu'ils  ne  con-  ta  ^Sjfèj. 
noiffbient  prefque  plus  leurs  anciennes  règles;  que  dans  quatre-  %'no\it.'c*T/â 
vingt-dix  monafteres  de  cet  ordre  on  ne  comptoit  qu'environ  ••rr.itf.M* 
cent  foixante-dix  religieux  ;  &  que  les  fupérieurs  s'appropriant 
les  biens  des  monafteres ,  réfignoient  leurs  prévôtés ,  comme  lî 
ç'eût  été  des  bénéfices  en  titre.  S.  Charles,  muni  des  pouvoirs 
ne  ce  lia  ires  du  Pape ,  aflembla  un  chapitre  général  à  Crémone, 
y  publia  des  réglemens  pour  leur  réformation,  retrancha  toute 
propriété  &  établit  le  commun  parmi  les  religieux}  ordonna 
que  les  prévôtés  ou  charges  de  prieurs  feroient  feulement  trien- 
nales &  électives.  La  plupart  des  religieux  particuliers  fe  fou- 
rnirent avec  plailir  à  ces  réglemens ,  mais  les  prévôts  s'y  op- 

I>oferent  vivement.  Ils  employèrent  leurs  parens  &  leurs  amis , 
es  princes  &  les  feigneurs ,  pour  empêcher  l'exécution  des 
ordonnances  de  S.  Charles}  mais  n'en  pouvant  venir  à  bout, 
ils  réfolurent  de  fe  défaire  du  Saint.  Les  trois  fupérieurs  des 
maifons  de  Verceil,  de  Vérone  &  de  Caravage  .complotterenr 
de  le  faire  tuer,  &  chargetent  de  l'exécution  de  cet  attentat  un 
de  leuts  religieux  nommé  Jérôme  Donat,  furnommé  Farina. 

Il  s'y  engagea  fous  la  recompenfe  de  quarante  écus  d'or.  On 
vola  cette  fomme  dans  le  tréfor  de  lcgiife  de  Briera.  L'aflàf- 
fin  prit  un  habit  laïc,  entra  armé  d'une  arquebufe  à  rouet,  dans 
le  palais  du  Cardinal  &  le  tira  de  quatre  pas,  comme  il  étoit 
à  genoux  devant  l'autel ,  faifant  la  prière  avec  fes  domeftiques. 
C'étoit  un  mercredi  26  d'octobre  1569.  Le  Cardinal  continua 
£1  prière ,  &  fe  croyant  blefle  à  mort ,  quoiqu'il  ne  fentît  au- 
cune douleur,  fe  recommanda  à  Dieu  &  lui  rendit  grâces  d'a- 
voir occalion  de  perdre  la  vie  pour  fa  juftice.  La  balle,  qui 
l'avoit  frappé  à  l'épine  du  dos,  n'avoit  fait  que  noircir  fon 
rochet  ,  &  une  dragée ,  qui  perça  fes  habits ,  n  entra  pas  dans 
la  chair.  L'affaflin  eut  tout  le  tems  de  fe  fauver,  fans  que  per- 
ionne  le  pourfuivit.  On  le  chercha  inutilement  dans  Milan. 

LUI  ij 
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L'aflaflin  s'éroit  retiré  dans  les  états  du  Duc  de  Savoie ,  Se  y 
fervoit  en  qualité  de  fimple  foldat  :  deux  prévôts  de  l'ordre  des 
humiliés ,  dont  l'un  étoit  complice  de  rallaflinat ,  l'autre  en 
avoit  feulement  oui  parler,  vinrent  déclarer  ce  qu'ils  favoient 
à  l'Kvêque  de  Lodi,  qui  avoit  ordre  du  Pape  d'informer  contre 
les  auteurs  du  crime.  On  fit  revenir  Farina  à  Milan.  Trois  de 
ces  malheureux,  après  avoir  été  dégradés,  furent  pendus.  Deux 
autres  eurent  la  tete  tranchée,  parce  qu'ils  étoient  nés  gentils- 
hommes} le  fîxieme  fut  condamné  aux  galères  i  mais  S.  Char- 
les obtint  qu'il  feroit  feulement  enfermé  dans  un  monaftere  pour 
y  faire  pénitence  pendant  un  certain  tems.  Le  pape  Pie  V. 
fupprima  entièrement  l'ordri  des  humiliés  par  deux  brefs ,  l'un 
du  7  &  l'autre  du  S  de  février  1571.  &  ordonna  que  ce  qui  ref- 
toit  de  ces  religieux  fe  retireroienr  dans  des  mai  fous  régulières, 
pour  y  vivre  d'une  manière  conforme  à  leur  état. 

Cette  même  année  S.  Charles  tint  fon  fécond  concile  provin- 
cial ,  qui  dura  trois  femaines.  11  entreprit  aum  en  même  rems  la 
réforme  des  chanoines  de  la  Scala,  églife  collégiale  de  Milan, 
où  il  ne  fouffroit  pas  de  moindres  difficultés  que  dans  celle  des 
humiliés.  Ces  chanoines  vivoient  d'une  manière  licencieufe ,  & 
fe  prétendoient  exempts  de  la  jurifdittion  de  l'Archevêque.  La 
bulle  de  Clément  VII.  de  1531.  fur  laquelle  ils  fondoient  leur 
exemption ,  portoit  exprefïement  cette  claufe  :  Si  notre  vénéra- 
ble frère  l'Archevêque  de  Milan  y  donne  un  expris  confentement.  Les 
archevêques  n'y  avoient  jamais  confenti ,  &  S.  Charles  réfolut 
d'y  faire  la  viute.  Au  jour  marqué  pour  cette  cérémonie  ,  les 
chanoines  fortirent  de  leur  églife  en  furplis ,  réfolus  de  l'arrê- 
ter &  de  lui  en  refufer  l'entrée.  En  effet  ils  lui  en  fermèrent 
les  portes,  &  on  tira  même  quelques  coups  d'arquebufês ,  qui 
portèrent  contre  la  croix  qu'il  portoit.  Son  grand  Vicaire  fit 
afficher  la  fentence  d'excommunication  aux  portes  de  l'églife , 

Su'ils  en  arrachèrent  auiîi-tôt.  Le  même  jour  S.  Charles  con- 
rma  la  fentence  d'excommunication  &  interdit  l'églife.  Le 
Pape  approuva  la  conduite  du  Prélat  &  cita  à  Rome  quelques 
chanoines,  qui  n'ayant  pas  obéi,  furent  excommuniés.  Le  Koi 
d'Efpagne,  qu'on  avoit  voulu  prévenir  contre  S.  Charles,  donna 
des  ordres  en  fa  faveur.  Les  magiftrats  de  Milan  aceuferent  le 
Saint  auprès  du  Pape,  comme  un  homme  qui  ne  fè  conduifoit 
que  par  caprice.  Pie  V.  prit  fa  défenfe,  &  le  Roi  d'Efpagne, 
comme  protecteur  de  l'églife  de  la  Scala  &  collateur  des  cano- 
uicats,  non  feulement  defapprouva  la  conduite  des  chanoines, 
mais  voulut  qu'ils  rentrafïènt  fous  la  jurifdiûion  du  Saint,  Se  le 
pria  d'en  prendre  foin ,  de  la  vifuer  &  d'en  corriger  les  abus. 
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Enfin  le  Prévôt  de  cette  églife  reconnut  fa  faute  6c  en  de- 
manda ràbfolution .  S.  Charles  la  lui  accorda,  leva  l'interdit  de 
l'églife  &  condamna  les  chanoines  à  venir  en  corps  dix  ans 
de  fuite  au  jour  de  la  grande  fête  de  l'églife  métropolitaine 
demander  de  nouveau  pardon  au  milieu  de  la  méfie  à  l'Arche- 
vêque officiant.  Ainfi  fe  termina  cette  affaire,  où  S.  Charles  fit 
admirer  fe  patience  &  fa  modération. 

II  indiqua  fon  troifieme  concile  provincial  pour  le  24  d'avril 
1573.  Il  y  fit  d'excellens  réglemens  fur  les  mœurs  &  la  difci- 
pline.  Il  célébra  de  cette  manière  fix  conciles  provinciaux  de 
trois  ans  en  troisans  pendant  les  dix-neuf  années  de  fon  pontificat. 
Après  en  avoir  obtenu  la  confirmation  du  Pape,  il  les  fàifoie 
imprimer  &  en  envoyoit  des  exemplaires  à  fes  fuffragans,  afin 
qu'ils  les  publiaient  dans  leurs  dioccfes. 

La  pefte,  qui  fit  de  fi  grands  ravages  en  Italie  en  1576.  fe 
fit  principalement  fentir  à  Milan.  S.  Charles  étoit  alors  abfenr. 
Dès  qu'il  en  eut  la  nouvelle ,  il  revint  aufli-tôt ,  &  trouvant 
la  ville  abandonnée  par  les  principaux  feigneurs  qui  s'éroient 
retirés  à  la  campagne,  il  donna  les  ordres  néceflaires  pour  le 
bon  gouvernement  &  le  foulagement  du  peuple;  il  commença 
à  faire  la  pénitence  publique  par  lui-même,  pour  détourner  le 
fléau  de  Dieu  fur  fon  peuple.  Il  Jeûna  rous  les  jours ,  coucha 
fur  la  dure,  ordonna  trois  procédions  générales,  fit  des  aumô- 
nes abondantes.  Ses  amis  l'exhortant  à  fe  retirer  en  quelqu'cn- 
droir  exempt  de  ce  fléau,  à  l'exemple  de  plufieurs  pafteurs, 
qui ,  pour  fe  conferver  à  de  meilleurs  tems  pour  le  bien  de  leurs 
troupeaux ,  s'étoient  ainfi  éloignés  $  il  leur  en  citoit  d'autres  de 
làints  évêques,  qui  s'étoient  expofés  aux  plus  grands  dangers 


feftion ,  j'y  fuis  donc  obligé  ,  l'épifcopat  étant  un  état  de  per- 
fection acquife. 

Ayant  ainfi  pris  fa  réfolution,  il  mit  ordre  à  fes  affaires, 
comme  s'il  eût  été  affuré  de  mourir.  Il  fit  fon  teftamenr,  par 
lequel  il  laiflbit  à  fes  parens  ce  qu'il  ne  pouvoir,  félon  les  loix, 
ne  leur  pas  laifler.  Il  nomma  le  grand  hôpital  de  Milan  fon 
légataire  univerfel,  &  fir  quelques  autres  donations  &  legs 

Eieux.  Après  quoi  il  fe  livra  tout  entier  au  foin  des  peftifcrés. 
,e  nombre  en  augmentant  tous  les  jours,  il  envoya  ce  qu'il 
avoit  d'argenterie  à  la  monnoie ,  &  la  fit  changer  en  efpeces 
pour  les  pauvres.  Il  fit  faire  des  quêtes  dans  la  ville  &  dans  la 
campagne,  diftribua  ce  qu'il  avoit  de  tapifferies,  de  linges,  de 
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pierreries,  d'habits,  de  lits  pour  les  pauvres,  &  ne  craignit 
point  de  s'endetter  pour  les  fecourir.  Le  mal  augmentant ,  il 
ordonna  une  proceflîon  générale ,  où  il  parut  revêtu  d'une 
chape  violette ,  marchant  nuds  pieds  ,  une  groffe  corde  au 
cou,  tenant  une  grande  croix  entre  fes  mains  avec  l'image  du 
Sauveur,  fur  laquelle  il  avoit  les  yeux  attachés  &  baignés  de 
larmes.  Les  prêtres  &  plufieurs  laïcs  y  parurent  aufli  dans  le 
même  état.  Dans  cette  cérémonie  il  fut  blefle  au  pouce  du 

f ied  en  marchant  fur  un  gros  clou  ,  qui  y  entra  bien  avant. 
Itant  arrivé  à  l'églife  de  S.  Ambroife ,  il  y  prêcha  avec  fon 
zèle  ordinaire  ;  la  procelfion  achevée ,  il  engagea  fon  peuple  à 
faire  un  vœu  à  S.  Sébaftien ,  que  l'églife  réclame  dans  de  fem- 
blables  maladies. 

La  pelle  commençant  à  diminuer  à  Milan  ,  il  en  fortit  pour 
vifiter  les  lieux  infectés  de  fon  diocèfe,.  &  y  fit  éclater  fa  cha- 
rité, comme  il  avoit  fait  à  Milan  envers  les  malades.  Enfin 
après  une  infinité  d'oeuvres  faintes  &  de  charité,  s'etant  retiré, 
pour  vaquer  plus  librement  à  Dieu,  fur  le  mont  Varal,  au  dio- 
cèfe de  Novarre,  où  l'on  voit  une  repréfentation  fort  tou- 
chante du  faint  fépulcre  j  il  s'y  livra  tout  entier  aux  exercices 
de  piété,  donnant  régulièrement  fix  heures  par  jour  à  l'oraifon 
mentale  &  employant  le  relie  à  d'autres  exercices  de  piété.  Il 
pana  huit  heures  a  genoux,  fans  appui,  la  nuit  qui  précéda  fa 
dernière  confeflîon  générale.  La  fièvre  l'ayant  faifi  le  24  d'oc- 
tobre 1584.  il  quitta  le  mont  Varal  ,  pour  fe  rendre  à  Milan 
dans  fa  cathédrale,  où  il  affilia  à  tout  l'office  le  jour  de  la 
Touflaint.  Il  mourut  le  trois  de  novembre ,  âgé  de  quarante- 
fix  ans  un  mois,  après  vingt-quatre  ans  &  trois  mois  d'épifeo- 
par.  Il  fut  enterre,  comme  il  i'avoit  demandé  par  fon  tefta- 
ment ,  dans  fa  cathédrale  fous  les  premiers  degrés  du  grand 
autel.  Le  pape  Paul  V.  le  canonifa  en  1610. 

Outre  les  fix  conciles  provinciaux  de  S.  Charles  &  fes  inf- 
tru&ions  aux  confeûeurs,  qui  font  imprimées,  ce  Saint  a  laifle 
divers  autres  ouvrages,  comme  trente-un  volumes  de  lettres 
à  des  rois  ou  des  princes,  des  traités  de  piété  fur  le  fymbole, 
fur  le  décalogue,  les  facremens,  l'oraifon  dominicale,  &c. 

Le  pape  Pie  V.  fuccéda  le  7  de  janvier  1565.  au  pape  Pie 
IV.  S.  Charl  es,  qui  connoilfoit  fon  mérite,  eut  beaucoup  de 
part  à  ion  élévation.  Pie  V.  fe  nommoit  auparavant  Michel 
Ghifleri,  &  étoit  fils  de  Paul  Ghifleri  &  de  Domninc  Auger. 
Il  naquit  le  17  de  janvier  1504.  dans  la  petite  ville  de  Bofchi 
ou  Hofco  ,  à  deux  lieues  ou  environ  d'Alexandrie  de  la  Paille. 
Ses  parens  peu  accommodés  des  biens  de  la  fortune  fongeoienc 
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à  lui  faire  apprendre  un  métier;  mais  ayant  déjà  fait  quelques 
études,  il  fe  fît  dominicain  de  Voghera,  &  Ton  mérite  l'éleva 
aux  premiers  emp  lois  de  l'ordre.  Il  fut  fait  inquifiteur  de  la  foi 
à  Corne;  mais  l'averfion  qu'on  avoit  en  ce  pays  pour  l'inqui- 
fition,  &  peut-être  11  grande  févérité  avec  laquelle  il  exerça 
fon  emploi,  lui  attira  de  grandes  perfécutions.  Le  pape  Paul 
IV.  le  fit  éveque  de  Nepi  &  de  Sutri.  Six  mois  après  il  le 
créa  cardinal ,  le  nomma  inquifiteur  général  de  toute  la  chré- 
tienté &  lui  fit  prendre  le  titre  de  cardinal  Alexandrin, 
parce  qu'il  étoit  né  dans  le  territoire  d'Alexandrie  de  la  Paille. 
Jufques-là  les  papes  s'étoient  réfervé  cette  charge  d'inquifiteur" 
fouverain  de  l'églife  ;  &  après  la  mort  de  Pie  V .  les  papes  fe 
la  réferverent  comme  auparavant. 

Le  cardinal  Alexandrin  fut  enfuite  pourvu  de  l'évêché  de 
Montréal  en  Piémont,  où  il  eut  beaucoup  à  travailler.  Il  re- 
vint à  Rome  en  1565.  &  le  pape  Pie  IV.  le  trouvant  trop 
févere,  diminua  fon  trop  grand  pouvoir;  on  le  menaça  même 
de  le  renfermer  dans  le  château  Saint-Ange  ;  mais  il  répondit 
que  fi  on  vouloit  l'empêcher  de  parler  pour  la  juftice,  on 
pouvoir. le  renvoyer  dans  fon  monaftere.  Après  fon  élévation 
a  la  papauté,  il  conferva  le  même  efprit  de  rigueur  &  de 
févérité  envers  les  hérétiques,  leurs  fauteurs  &  les  filles  dé- 
bauchées. Sa  mai  fon  étoit  réglée  comme  un  monaftere.  Il 
s'appliqua  à  rétablir  la  difeipline  monaftique,  prefqu'abolie  dans 
plufieurs  monafteres.  Il  envoya  dans  toute  l'Italie  des  \  i lueurs 
pour  examiner  fi  les  évêchés ,  les  chapitres ,  les  collèges  &  les 
monafteres  étoient  bien  gouvernés.  Plufieurs  Romains  mur- 
muroient  de  fa  trop  grande  rigueur.  11  ne  s'en  mit  pas  en 
peine,  &  répondit  que  le  peuple  Romain  feroit  plus  fâché 
de  fa  mort,  qu'il  ne  s'étoit  réjoui  de  fon  exaltation.  Un  Juif 
nommé  Elie,  lui  avoit  promis  qu'il  fe  feroit  chrétien,  quand 
il  le  vetroit  pape.  11  tint  fa  parole,  Se  Pie  V.  le  combla 
de  biens,  6c  accorda  de  grands  privilèges  à  fa  famille,  &  fon 
exemple  porta  plufieurs  autres  Juifs  à  fe  faire  chrétiens.  Mais 
en  1569.  Pie  V.  donna  une  bule  pour  chaffer  tous  les  Juifs 
de  l'état  écclefiaftique  dans  trois  mois,  fous  peine  de  confifea- 
tion  de  tous  leurs  biens  &  de  fervirude  perpétuelle.  Le  motif 
de  cette  bulle  étoient  les  ufures  énormes  qu'ils  exerçoient , 
leurs  fréquentations  dans  les  maifons  pour  débaucher  les  fem- 
mes. Il  excepta  néanmoins  les  villes  de  Rome  &  d'Ancône, 
à  caufe  du  commerce  d'Orient. 

Il  favoit  que  Jeanne  d'Albret  reine  de  Navare,  qui  s'étoit  cvttt. 
retirée  à  la  Rochelle,  y  foutenoit  hautement  le  parti  des  hu- 
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d'Aihret  rein*   guenors  de  France,  &  qu'elle  avoit  fait  déclarer  fon  fils  Henri, 

îloJTnoT  qu'on  nommoit  alors  le  Prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV. 

i.x.v    mort,  géne'raliffime  des  proteftans  après  la  mort  du  prince  de  Conde'. 

«•»*7*.  pie  y.  avoit  réfolu  de  la  dépouiller  du  royaume  de  Navarre, 
&  avoit  exhorté  en  1)65.  la  Reine  mere  de  Charles  IX.  de 
fe  faifir  de  Tes  états.  Il  excomunia  la  reine  Jeanne,  la  priva 
de  fon  royaume,  priant  Catherine  de^  Médicis,  ou  de  fe  faifir 
de  cet  état,  ou  de  fouffrir  que  lui-même  le  donnât  à  quelque 
Prince  de  la  maifon  de  Valois.  Ayant  fu  que  Charles  IX. 
étoit  fur  le  point  de  marier  fa  feeur  avec  le  Prince  de  Béarn, 
^1  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rompre  ou  pour  empêcher  ce  ma» 
riage,  qu'il  regardoit  comme  ftinefte  à  la  religion.  Ce  faint 
Pape,  après  avoir  fait  diverfes  fondations  &  divers  érabliiTe» 
mens  de  piété,  &  avoir  fignalé  fon  zèle  en  mille  manières 
contre  l'heréfie,  mourut  à  Rome  le  premier  jour  de  mai  1572. 
âgé  de  foixante-huir  ans  trois  mois  &  demi  $  &  après  fix  ans 
trois  mois  &  vingt-quatre  jours  de  pontificat,  Clément  XI. 
le  canonifa  en  171a.  il  refte  de  lui  plufieurs  lettres  imprimées 
à  Anvers  en  1640.  Il  eut  pour  fucccflèur  Grégoire  XIII.  élu 
le  13  de  mai  1572. 
cix-  .      Jean-Francois  Commendon  naquit  à  Venife  le  17  de  mars 

Comn^ndo""^1*  I524-  d' Antoine  Commendon  &  de  Laute  Barbarigo.  A  l'âge 

cardinal,  sa     de  dix  ans  il  compofoit  des  vêts  latins ,  même  fur  le  champ. 

Gr*u£iMt"'  S°n  mer"e  naiflànt  lui  procura  une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  III.  Commendon  ayant  compofé  quelques 
vers  pour  être  gravés  fur  une  fontaine  de  marbre  que  le  Pape 
faifoit  faire  dans  une  maifon  de  plaifance  hors  de  Rome  , 
le  Pontife  ayant  reconnu  fon  efprit  &  fa  fagefiè  ,  dit  ou'il 
va loit  trop  pour  ne  l'employer  qu'à  faire  des  vers.  Dès  -  lors 
il  lui  confia  plufieurs  affaires  aufli  difficiles  qu'importantes. 
Après  la  mort  de  Jules  III.  il  eut  beaucoup  de  part  à  l'eûime 
&  à  la  confiance  de  Paul  IV.  qui  lui  donna  un  appartement 
dans  fon  palais,  le  mit  au  nombre  de  fes  confidens  &  lui 
donna  l'éveché  de  Zante  &  un  bénéfice  considérable  dans  l'c» 
vêché  de  Vérone. 

En  1561.  il  fut  envoyé  vers  l'Empereur  avec  Zacharie  Del- 
fino  évêque  de  Phare  en  Dalmatie.  Us  y  trouvèrent  Staniflas 
Hofius  évêque  de  Varmie  ,  avec  lequel  ils  conférèrent  fur  les 
mefures  pour  réuflîr  dans  leurs  négociations.  Ils  déclarèrent  à 
l'empereur  que  l'intention  du  Pape  étoit  d'afiembler  un  con- 
cile général  à  Trente,  &  qu'il  le  prioit  de  concourir  avec  les 
villes  libres  d'Allemagne  à  la  célébration  de  ce  concile.  L'Em- 
pereur demanda  leur  propofition  par  écrit  î  mais  ils  avoient 

ordre 
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ordre  de  ne  le  pas  donner.  Toute-fois  p  relies  par  l'Empereur, 
ils  lui  donnèrent  un  écrit  fort  court ,  contenant  le  précis  de  ce 
qu'ils  lui  a  voient  dit  de  bouche,  renvoyant  le  refle  à  la  bulle 
&  aux  lettres  du  Pape. 

Le  pape  Pie  IV.  l'honora  de  la  pourpre,  à  la  prière  de  S. 
Charles  Borromée.  Pie  V.  fon  fucceffeur  l'ayant  nommé  légat 
en  Allemagne  &  en  Pologne,  Commendon  contribua  beau- 
coup par  fes  foins+à  la  publication  des  décrets  du  concile  de 
Trente  dans  cette  partie  de  l'Europe.  Grégoire  XIII.  ne  ren- 
dir  pas  à  Commendon  la  même  juftice ,  il  l'abandonna  à  la 
haine  de  plufieurs  perfonnes  de  la  faûion  de  l'Empereur ,  qui 
lui  reprochoit  d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la  France  aux  fiens , 
pour  l'élection  d'un  roi  de  Pologne;  mais  quelques  cardinaux 
&  d'autres  juftes  appréciareurs  de  fon  mérite,  prirenr  haute- 
ment la  défenfe  de  ce  grand  homme.  Grégoire  XIII.  érant 
tombé  malade,  ils  prirent  le  deiîein  de  l'élever  fur  la  chaire 
pontificale,  &  ils  l'auroient  exécuté,  fi  le  Pontife  étoit  mort. 
On  a  parlé  en  fon  lieu  des  diverfes  négociations  dont  il  fut 
charge,  &  dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Commendon  mou- 
rut à  Padoue  le  25  de  décembre  1584.  âgé  de  foixante  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  naquit  au  mois  de  mai  15 14.  |J55éw 
de  parens  obfcurs.  Il  fut  baptifé  dans  l'églife  de  Notre-Dame  d«  Mmya 
des  Martyrs,  dont  il  prit  fon  furnom  des  martyrs.  En  1528.  fij^S* 
il  prir  l'habit  de  religieux  de  S.  Dominique,  &  fut  choifi  rl ■".'')>  I 
pour  précepteur  de  dom  Antonio  fils  de  l'Infant  dom  Louis, 
frère  de  Jean  III.  roi  de  Portugal.  La  Reine  douairière  de  ce 
Prince  ayant  offert  l'archevêché  de  Brague  à  Louis  de  Grenade 
fon  confefTeur,  Louis  le  refufa,  mais  fuggéra  à  la  Reine  de 
le  donner  à  dom  Barthélémy  des  Marryrs,  qui  ne  l'accepta 
que  forcé  par  dom  Louis  de  Grenade,  qui  le  menaça  d'excom- 
munication. Il  conçut  tant  de  douleur  de  fe  voir  obligé  d'ac- 
cepter cette  dignité,  qu'il  en  tomba  malade  dangereufement. 
11  fut  facré  le  3  de  feptembre  1559-  qui  étoit  la  quarante- 
cinquième  année  de  fon  âge.  Le  nouvel  Archevêque  parut 
avec  diftinftion  au  concile  de  Trente  en  1561.  &  s'y  acquit 
une  eftime  générale  par  fa  doctrine  &  fà  fermeté.  Il  accom- 
pagna le  Cardinal  de  Lorraine  à  Rome,  &  y  reçur  du  Pape 
des  marques  fingulieres  d'eftime  &  d'amitié.  Ayant  remarqué 
que  dans  une  afïemblée  de  prélats,  les  évêques  et  oient  débout 
en  préfence  des  cardinaux  affis,  il  en  parla  fi  fortement  au 
Pape ,  qu'il  lui  perfuada  de  changer  cette  coutume.  Au  concile 
de  Trente  il  demanda,  en  qualité  de  primat  de  Portugal  3c 
de  toute  l'Efpagne,  la  préféance  ao  deûus  de  tous  les  arche- 
Tomk  XV.  Mmmm 
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vêques ,  quoique  plus  anciens  que  lui.  Le  Pape ,  à  qui  certe 
affaire  fut  renvoyée,  décida  par  fon  bref  du  31  de  décembre  1361. 
que ,  pour  ôrer  tout  fujet  de  conteftation  entre  les  prélats  fur 
la  préléance ,  les  patriarches  précéderoient  les  archevêques ,  de 
les  archevêques  les  évêques,  fans  avoir  égard  à  la  dignité  des 
églifes  i  mais  feulement  au  tems  de  la  promotion  de  chaque 
Prélat.  Dom  Barthélémy  demanda  aux  Légats  l'explication  du 
décret  du  Pape ,  fie  ils  lui  répondirent  que*fa  Sainteté  n'avoit 
nulle  intention  de  préjudicier  aux  droits  ou  à  la  pofieffion  de 
perfonne  ,  &  qu'après  le  concile  chaque  prélat  demeureroir  dans 
le  même  état  &  dans  la  même  poffe lïion  où  il  étoit  auparavant. 
Dom  Barthélémy  fut  fatisfait  de  cette  déclaration ,  qui  lui  fur 
donnée  par  écrit.  Le  même  Prélat  opina  fortement  à  ce  que 
l'on  commençât  d'abord  par  ce  qui  regarde  la  réformation  de 
la  cour  de  Rome,  &  qu'on  rétablît  les  évêques  dans  le  rang 
&  la  dignité  qui  leur  font  dus  5  ce  qui  fut  approuvé  par  toute 
raffcmblée. 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  fon  principal  but  étoit 
d'obtenir  du  rape  fa  démiflîon  de  l'épifcopar  î  mais  le  Pape 
n'eut  point  d'égard  à  fa  demande.  Dom  Barthélémy  des  Mar- 

S'ts  contracta,  pendant  fon  féjour  à  Rome  avec  S.  Charles 
orromée ,  cette  étroite  amitié  que  la  conformité  de  leurs 
fentimens  &  de  leuts  moeurs  rendir  indiflbluble.  Apres  la 
conclufion  du  concile  de  Trente  dom  Barthélémy  fe  rendit 
dans  fon  diocèfe  &  continua  à  y  remplir  les  devoirs  d'un  bon 
pafteur.  Il  obtint  enfin  fa  dcmilïion  de  Grégoire  XIII.  en 
1*82.  &  fe  retira  dans  un  couvent  de  fon  ordre,  où  il  mourut 
en  odeur  de  fainreré  le  16  de  juillet  1590.  âgé  de  foixante-feize 
v.  u  p.  Ee-  ans  II  a  taiue  plusieurs  ouvrages  qui  onr  été  imprimés  feparc- 
kari.  tcm.  u.    ment  plufieurs  fois ,  &  enfin  recueillis  depuis  peu  en  deux  vo- 
i:fr%,r"  lûmes  in-folio. 

çxi  Gui  du  Faur  fieur  de  Pibrac ,  dont  on  a  parlé  dans  l'hiftoire 

de  pibMc^1*  ^u  conc^e  de  Trente,  naquir  à  Touloufe  en  IJ29.  de  Pierre 
Niefrom.  um!    du  Faur  préfident  au  parlement  de  cette  ville.  Un  jour  fa  nour- 
xxiK.p.24j.    rice  ]e  tenant  entre  fes  bras ,  le  tonnerre  tomba  fur  elle  ,  fans 
que  l'enfanr  en  fouffrît  aucun  mal ,  &  la  nourrice  ne  fut  blelTée 
que  légèrement.  Il  voyagea  dans  ù,  jeuneflè  en  Italie  i  &  U 
eut  pour  maître  en  droit  à  Padoue  le  célèbre  André  Alciar. 
De  retour  en  fa  patrie  ,  n'ayant  pas  encore  vingt  ans,  il  fré- 
quenta le  barreau  &  y  parut  avec  éclat.  Quelque  tems  après  il 
fut  fait  confeiller  au  parlemenr  &  enfuire  juge -mage.  Le  roi 
Charles  IX.  le  choiiit  en  1562.  avec  Louis  de  S.  Gelais  de 
J-anfac  &  Arnou  du  Ferrier  préfident  au  parlement  de  Paris , 
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pour  être  un  de  fes  ambaflàdeurs  au  concile  de  Trente.  Fibrac 
y  fit  le  vingt-fix  de  mai  de  cette  année  un  difcouts  fort  libre 
îiir  les  grandes  efpérances  que  l'on  attendoit  du  concile  pour 
remédier  aux  maux  de  l'églife  ,  qu'il  attribue  à  la  foibleiTe  hu- 
maine, peut-être  à  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  la  gouver- 
nent,  à  une  piété  mal  réglée  &  à  contre- tems,  &  à  la  licence 
des  opinions  qui  Te  fonr  gluTées  dans  le  chriftianifme. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  pénétré  de  Ton  mérite,  lui  rit  don- 
ner en  i$6$.  la  charge  d'avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Pibrac  fe  diftingua  dans  cet  emploi ,  6c  fit  renaître  la  raifon  6c 
l'éloquence  dans  le  barreau ,  livré  depuis  longtems  à  la  barbarie 
6c  à  l'indécence.  En  1570.  Charles  lX.  le  ht  confeiller  d'état. 
Henri  duc  d'Anjou  ayant  été  élu  roi  de  Pologne  le  9  de  mai 
1573.  Charles  IX.  voulut  que  Pibrac  l'accompagnât  dans  ce 
royaume ,  6c  ce  fut  lui  qui  répondit  aux  harangues  qui  furent 
faites  au  nouveau  roi. 

Ce  Prince  ayant  appris  la  mort  du  Roi  fon  frère  ,  partit  aulfi- 
tôt  de  Pologne  fecretement ,  laiffant  à  Cracovie  Pibrac  expofe 
à  la  colère  des  Polonois  ,  qui  furent  fur  le  point  de  fe 
venger  de  la  fuite  du  Roi  fur  la  perfonne  de  (on  Miniftre. 
Il  retourna  heureufement  en  France  ,  d'où  on  le  renvoya  en 
Pologne  en  1575.  pour  ménager  les  intérêts  du  Roi  >  mais  il  ne 
put  empêcher  que  ce  Prince  ne  perdît  cette  couronne ,  6c  qu'on 
n'élût  un  autre  Roi  en  fa  place. 

Henri  III.  lut  donna  en  1577.  pour  prix  de  fes  fervices, 
une  charge  de  préfidenr  à  mortier,  &  quelque  tems  après 
la  Reine  de  Navarre  &  le  Duc  d'Anjou  le  choifirent  pour 
leur  chancelier.  Le  chagrin  qu'il  conçut  en  voyant  les  trou- 
bles de  la  France  ,  lui  cauia  une  maladie  qui  le  conduifit 
au  tombeau  le  27  de  mai  15S4.  âgé  de  cinquante  -  cinq 
ans;  c'étoit,  dit  M.  de  Thou  ,  un  homme  d'une  probité 
incorruptible  6c  d'une  piété  fincere  ;  il  avoit  un  véritable 
zèle  pour  le  bien  public,  le  coeur  élevé,  une  ame  généreufe, 
une  averfion  exrrême  pour  l'avarice,  beaucoup  de  douceur 
&  d'agrément  dans  l'elprit  ,  d'une  éloquence  douce  &  inû- 
nuante.  Il  écrivoit  en  latin  avec  élégance  6c  avoit  du  talent 
pour  la  poéfie  Françoife. 

On  a  de  Pibrac  quelques  lettre»  6c  quelques  difcours  ;  mais 
ce  qui  l'a  rendu  plus  célèbre  font  fes  quatrains  .  qui  contien- 
nent des  inftruttions  utiles  6c  agréables  pour  fon  tems.  Ces 
quatrains  ont  été  le  maître  de  la  jeuneffe  du  royaume  jufqu'au 
milieu  du  dix-feptieme  fiecle.  Ils  turent  d'abord  traduits  en  grec 
par  Florent  Chrétien  6c  par  Pierre  du  Moulin,  d'auttes  les 
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mirent  en  vers  latins  ,  enfin  ils  pafferent  dans  la  langue  Tur- 

3ue ,  dans  l'Arabe  &  dans  la  Perfane.  On  les  faifoit  appren- 
re  par  coeur  aux  enfans  s  &  malgré  leur  vieillefle ,  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  plaifir.  Lorfque  Pibrac  croit  au 
concile  de  Trente,  il  paiToit  pour  huguenot  couvert,  ainfî 
que  l'aflure  le  cardinal  Pallavicin.  Comment  accotder  ce 
reproche  avec  celui  cju'on  lui  fait  d'avoir  approuvé  &  dé- 
fendu comme  une  aûion  louable  le  maflacre  de  la  S.  Barthé- 
lémy ? 

Jean  Maldonat  naquit  en  1534*  *  Fuente-dal-Maeftro,  où 
plutôt  à  Las  cafas  de  la  Reina  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  pe- 
tite ville  de  l'Elira  madoure.  Il  fit  fes  études  à  Salamanque,  s'y 
diftingua  &  y  enfeigna  le  grec  ,  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie avec  un  fucccs  peu  commun.  11  entra  chez  les  jéfuites  à 
Rome  en  1562.  &  vint  à  Paris  Tannée  fuivante  pour  y  pro- 
fefler  la  philofophie  &  la  théologie.  Maldonat  y  eut  un  nom- 
bre fi  prodigieux  d'écoliers,  qu'il  fut  fouvent  obligé  de  faire 
fes  leçons  dans  une  cour  ou  dans  la  rue ,  fon  école  ne  fufH- 
fant  pas  pour  contenir  fes  auditeurs.  En  1570.  il  fur  envoyé 
à  Poitiers ,  avec  neuf  autres  jéfuites ,  pour  s'oppofer  aux  hugue- 
nots qui  y  étoient  en  grand  nombre.  De  retour  à  Paris ,  il 
fit  un  voyage  en  Lorraine ,  &  en  paflànr  à  Sedan  il  eut  une 
conférence  avec  vingt  miniftres  ,  dont  deux  fe  convertirent 
dans  la  fuite. 

Il  revint  de  nouveau  à  Paris ,  Se  fut  accufé  d'avoir  fait  faire 
au  Préfident  de  Montbrun  un  legs  univerfel  en  faveur  de  fa 
iode  te  ,  Se  d'avoir  en  feigne  cju'iï  n'éroit  pas  de  foi  que  la 
Vierge  eût  été  conçue  fans  péché.  Il  fut  mis  à  couvert  de 
la  première  affaire  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris}  Se 
de  la  féconde  par  François  de  Gondi ,  qui  décida  par  fa  fen- 
tence  du  17  de  janvier  157$.  <jue  Maldonat  n'avoit  rien 
avancé  d'hérétique ,  ni  de  contraire  à  la  religion  &  à  la  foi. 
Cette  affaire  n'en  demeura  pas  là.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris,  dans  l'afîèmblée  du  premier  de  février  1576.  fit  une 
conclufion ,  dans  laquelle  elle  déclare  qu'il  fa  1  loir  tenir  comme 
un  point  de  la  foi  catholique  ,  que  la  Vierge  n'avoir  jamais 
été  fouillée  de  la  tache  du  péché  originel ,  fuivant  la  decifion 
du  concile  de  Bafle.  Cette  conclufion  irrita  l'Evêquc  de  Paris , 
qui  excommunia  le  doyen  &  le  fyndic  de  la  faculté.  Ceux-ci 
en  appellerent  au  parlement.  La  caufe  y  fut  plaidée  en  pré- 
fence  de  l'Evêque.  Il  fut  ordonné  que  ces  deux  docteurs  fe- 
roient  abfous  ad  cautelam ,  &  l'affaire  en  demeura  là. 

Maldonat  prévoyant  qu'il  ne  demeureroit  jamais  en  repos 
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à  Paris ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bourges  ,  oit  il  s'ap- 
pliqua tout  entier  à  travailler  fur  l'écriture  fainte.  Le  pape 
Grégoire  XIII.  au  bout  de  dix-huit  mois  le  fit  venir  à  Rome, 
pour  travailler  à  l'édition  de  la  bible  grecque.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  acheva  fon  commentaire  fur  les  évangiles, 
qu'il  préfenta  à  fon  général  Aqua-viva.  11  mourut  peu  de  tems 
après.  Celui  qui  alloit  lui  porter  à  fouper  le  trouva  mort  fur 
fon  lit  le  5  de  janvier  1583.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  Ce  jcfuitc  étoit  un  des  plus  habiles  théologiens  de 
fa  fociété  &  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  fiecle.  11  favoit 
le  grec  &  l'hébreu,  &  s'étoit  rendu  habile  dans  la  littérature 
facrée  &  profane.  II  avoit  bien  lu  les  pères  &  les  théolo- 
giens. Son  ftyle  eft  clair,  vif  &  aifé,  beaucoup  de  facilité  à 
s'énoncer ,  beaucoup  de  vivacité  ,  de  préfence  d'efprir  &  de 
fouplefle  le  rendoient  redoutable  dans  la  difpure.  11  n'étoir 

}>oint  fetvilement  attaché  aux  opinions  des  théologiens  fcho- 
aftiques  >  il  penfoit  par  lui-même ,  &  avoit  des  fentimens 
allez  libres  &  quelque  -  fois  finguliers.  Il  enfeigna  quelque 
tems  dans  l'univerfité  de  Pont- à- Mouflon ,  y  ayant  été  attire 
par  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  avoit  fonde  cette  univerfité. 
On  a  de  lui  d'excellens  commentaires  fur  Tes  évangiles,  qui 
n'ont  paru  qu'après  fa  mort.  Les  meilleures  éditions  font 
celles  de  Pont-à- Mouflon  in- fol.  1595.  &  fuivantes  jufqu'en 
1617.  car  les  fuivanres  ont  été  altérées.  11  a  aufti  écrit  fur  les 
facremens  ,  fur  Jcrémie,  Baruch,  Ezechiel  6c  Daniel  &  quan- 
tité d'autres  ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  les 
Bibliothécaires. 

Claude  de  Sain&es  fut  un  grand  théologien  &  un  fameux  cxm. 
controverfifte  au  feizieme  fiecle.  11  étoit  du  Perche ,  &  entra  mjj££%£(ia 
chez  les  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  dans  l'abbaye  de  ujFutuffiZ 
S.  Cheron  proche  Chartres  en  1536.  &  y  fit  profeflion  en  H"»#»«w» 
1540.  âgé  de  quinze  ans.   Peu  après  il  vint  à  Paris,  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  le  mit  dans  le  collège  de  Navarre,  où 
il  fit  fes  études  d'humanités,  de  philofophie  &  de  théologie. 
11  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  en  1556.  &  entra 
enfuite  dans  la  maifon  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  l'amena 
au  colloque  de  Poifti  en  1561.  où  il  réfuta  le  difeours  de 
Beze.  Le  roi  Charles  IX.  l'envoya  avec  onze  autres  docleurs 
au  concile  de  Trente.   Lui  &  Simon  Vigor,  depuis  Arche- 
vêque de  Narbonne ,  difputerent  contre  deux  miniftres,  chez 
le  Duc  de  Nevers  en  1566.  &  il  fit  imprimer  deux  ans  après 
les  aftes  de  cette  conférence.  Ses  écrits,  fes  fermons  &  fon 
zèle  contre  les  hérétiques  lui  méritèrent  lcvcchc  d'Evrcus 
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en  1575.  It  affilia  l'année  fuivanre  aux  érats  de  Blois  &  au 
concile  de  Rouen  en  i$8i.  Sa  fureur  pour  la  ligue  le  jerra 
dans  des  travers  monfrrueux.  Il  fut  pris  dans  Louviers  par 
les  gens  du  roi  Henri  IV.  On  trouva  dans  Tes  papiers  un 
écrit ,  où  il  pre'tendoit  juftifier  l'afTaffinat  d'Henri  III.  & 
où  il  excitoit  a  commettre  le  même  forfait  contre  Henri  IV. 
Il  fut  conduit  à  Caen ,  où  il  auroit  fubi  le  châtiment  dû. 
à  fon  attentat,  fi  le  Cardinal  de  Bourbon  &  quelques  autres 
prélats  n'euflènt  intercédé  pour  lui.  11  fut  donc,  à  leurs 
prières,  feulement  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  &  ren- 
fermé dans  le  château  de  Crevecœut  au  .dioccfe  de  Lifieux , 
où  il  mourut  en  1591.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  le  plus  conlidérable  eft  un  traite  de  l'euchariûie  en 
latin  in-folio. 

cxtv.  Nicolas  Pfeaume  étoit  né  à  Chaumont-fur-Aire  diocèfe  de 
me^véqu*"^  Toul  ,  au  duché  de  Bar  en  1518.  Ses  parens,  qui  étoienc 
vr<dun.  PrU  d'une  condition  peu  aifée  ,  le  confièrent  à  François  Pfeaume 
*  *ûi  ^on  onc^e  PatcrneU  abbé  de  S.  Paul  de  Verdun  ,  qui  l'envoya 
mjn1uR.4n.1n.  ^tU(jjer  aux  pjus  c^iebres  univerfités  de  Paris,  d'Orléans  &  de 

Poitiers.  En  1538.  fon  oncle  lui  réfigna  fon  abbaye,  &  bien- 
tôt après  le  jeune  abbé  prit  l'habit  de  prémontré,  &  d'abbé 
commendataire  devint  abbé  régulier.  Il  n'avoit  alors  que 
vingt  ans.  Deux  ans  après  il  fut  fait  prêtre  &  bientôt  après 
retourna  à  Paris  pour  s'y  perfectionner  dans  les  études.  Il 
reçut  le  bonnet  de  doûeur  avec  beaucoup  d'honneur  &  de 
réputation  de  doctrine  ;  &  commença  à  travailler  à  la  ré- 
forme de  fon  ordre.  Il  en  fut  élu  général  en  1542.  mais 
le  Cardinal  de  Pife  lui  contefta  le  généralat  &  l'emporra. 
Pfeaume  fut  enfuite  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  procureur 
général  de  fon  ordre ,  &  s'employa  efficacement  à  la  cano- 
nifation  de  S.  Norbert  fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré. 

Au  retour  de  ce  voyage  il  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente.  Mais  auparavant  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  réfigna 
fon  évêché  de  Verdun  avec  faculté  de  regrès  en  1548.  On 
aflure  que  la  mere  du  Prélat  l'étant  venue  voir,  &  s'étant  vê- 
tue plus  proprement  qu'à  fon  ordinaire ,  Pfeaume  ne  la  voulut 
pas  reconnoitre  dans  ces  habits  ;  mais  il  la  reconnut  &  la 
combla  de  carènes  &  de  bienfaits ,  dès  qu'elle  parut  de  nou- 
veau avec  fes  habits  ordinaires. 

En  1550.  il  fe  rendit  au  concile  de  Trente  dès  le  commen- 
cement, &  parla  avec  beaucoup  de  liberté  fur  les  abus  qui 
rcgnoient  dans  l'églife,  principalement  contre  les  commen- 
ces, qu'il  traita  d'abîme  des  biens  du  crucifix  &  de  ruine 
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de  la  difcipline  de  l'églife.  Ce  qui  lui  attira  quelques  paroles 
un  peu  aigres  de  la  part  de  ceux  qui  préfidoient  au  concile,  qui 
rrouvoient  à  redire,  qu'un  jeune  homme  &  un  religieux  par- 
lât avec  cette  liberté  i  mais  on  reconnut  bientôt  fon  mérite 
&  on  le  chargea  de  drefler  les  canons  du  concile.  Lorfque 
cette  affemblée  fe  retira  à  Boulogne,  l'évêque  Pfeaume  revint 
à  Verdun,  où  il  eut  beaucoup  à  fouflfrir,  &  de  la  part  des 
bourgeois  qui  l'accufoient  d'être  rebelle  à  l'Empereur,  &  de 
la  part  des  calvinittes  qui  vouloient  s'introduire  dans  Ver- 
dun. Son  abbaye  de  S.  Paul  fut  tenverfée  &  ruinée ,  &  lui- 
même  obligé  de  s'abfenter  de  (à  ville  épifcopale. 

Il  revint  à  Trente  en  1562.  en  la  compagnie  dn  Cardinal 
de  Lorraine.  Il  y  parut  avec  la  qualité  de  (ecretaire  du  Car- 
dinal. Il  y  écrivit  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  paiTa  dans  les  con- 
grégations. Son  ouvrage  eft  intitulé  :  Medulla  votorum  €r  [en- 
tentiarum  Parrum  concilii  Tridentini  fuper  propofitu  materiis  ,  ab  ad- 
ventu  Cardinal ix  Lotharingi.  Cet  ouvrage  croit  demeuré  manuf- 
crit  dans  la  bibliorhéque  de  S.  Vanne  de  Verdun,  d'où  nous 
l'avons  tiré,  pour  le  communiquer  à  M.  l'abbé  Hugo  évêque 
titulaire  de  Ptolémaïde ,  qui  l'a  inféré  dans  le  premier  tome 
de  fes  monumens  de  la  ucrée  antiquité ,  imprimé  à  Etival 
en  1725. 

Après  la  fin  du  concile  de  Trente  Pfeaume  revint  dan9 
fon  diocèfe,  où  il  fit  imprimer  le  concile  de  Trente  en  1064, 
&  s'employa  de  toutes  tes  forces  à  en  faire  obferver  les  dé- 
crets. Pour  garantir  fon  diocèfe  de  l'infeftion  de  l'héréfie,  il 
y  fonda  un  collège  de  jéfiiites  en  1570.  L'année  fuivante  il 
contribua  par  fes  foins  à  la  fuppreflion  de  l'abbaye  de  Gorze, 
pour  fonder  le  collège  des  jéluites  de  Pont-à- Mouflon  ,  fui- 
vant  en  cela  le  deflein  &  te  zèle  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
croyoit  apparemment  en  la  fupprimanr  rendre  un  grand  fervice 
à  l'églife.  Nicolas  Pfeaume  mourut  à  Verdun  le  10  d'août  1575. 
Ôc  fut  enterré  dans  fon  églife  cathédrale,  où  l'on  voit  fon 
maufolce.  Outre  fa  moelle  des  vœux  &  délibérations  des  pè- 
res du  concile  de  Trente,  il  a  écrit  une  expofirion  de  la 
méfie  :  un  traité  intitulé  ,  préfervatif  contre  le  changement  de  reli- 
gion i  le  portrait  de  l'églife ,  &  grand  nombre  de  lettres  ,  dont 
nous  avons  vu  la  plus  grande  partie  dans  la  bibliothèque  de 
S.  Vanne  de  Verdun. 

Jacques  Nacchianre,  connu  fous  le  nom  latin  de  Naclan-  cxv. 
tus  ,  naquit  à  Florence,  où  après  avoir  fait  fes  études,  il  r'imnT'fr^St 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique ,  &  y  enfeigna  la  théo-  de  Citfoza.  Te- 
logie  à  fes  confrères.   En  1544.  Paul  111.  le  fit  éveque  de 
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it.  j.  îat.  6"  Chiozza ,  en  latin  FoJJ'x  Claudia ,  dans  l'état  de  Venife  ,  & 
l'envoya  au  concile  de  Trente,  où  il  parut  avec  diftinûion. 
Il  en  partit  fous  le  prétexte  d'indifpofition  î  mais  en  effet 
pour  fe  fouftraire  à  la  préfence  des  légats  irrités  corrre  lui, 
de  ce  qu'en  défendant  contre  le  cardinal  Polus  Antoine 
Marinier  religieux  carme  ,  il  lui  étoit  échappé  de  dire  cju'il 
n'y  avoit  point  de  liberté  dans  le  concile.  Il  y  revint  néan- 
moins fous  Fie  IV.  &  il  parut  dans  la  r  roi  fie  me  feflion  te- 
nue fous  ce  Pape.  Naclantus  mourut  dans  fon  diocèfe  ,  qu'il 
avoit  gouverné  pendant  vingt-cinq  ans,  félon'  les  uns  le  fix 
de  mars,  félon  d'autres  le  20  de  mai  1569.  Il  a  écrit  divers 
ouvrages  recueillis  en  deux  volumes  in-folio.  Les  principaux  font 
fes  commentaires  fur  les  cpitres  de  S.  Paul  aùx  Ephéfiens  & 
aux  Romains ,  où  il  fait  de  longues  digteflîons  lue  les  ma- 
1  tieres  les  plus  épineufes  de  la  théologie, 
cxvt.        Michel  Noftradamus  étoit  né  le  14  de  décembre  xsoj.  à 

i-rSKf'iSw  Saint-Remi  petite  ville  de  Provence,  mais  du  diocèfe  d'Avi- 

«oiftt.  Vit  de  gnon,  où  fon  pere  étoit  notaire  &  fon  grand  -père  médecin. 

NiJtrêdêMMt,  Celui-ci  donna  au  jeune  Noftradamus  quelque  teinture  des 
mathématiques }  il  acheva  fe*  autres  études  à  Avignon.  Delà 
il  alla  à  Montpellier  étudier  la  médecine.  La  pelle  l'obligea 
d'en  fortir  en  1525.  &  de  voyager  pendant  quatre  ans.  Il  re- 
vint à  Montpellier  en  1529.  oc  y  reçut  le  doctorat  en  méde- 
cine. Il  fe  maria  à  Agen ,  &  y  fit  connoiffance  avec  Jules- 
Céfar  Scaliger.  Il  n'y  demeura  que  quatre  ans,  Se  en  fortic 
après  avoir  perdu  (à  femme  &  fes  deux  enfans.  Il  fe  fixa  en- 
fuite  à  Salon  &  s'y  maria  pour  une  féconde  fois.  La  ville 
d'Aix  étant  attaquée  de  la  pefte  ,  invita  Noftradamus  à  fon 
fecours  $  il  y  diftribua  une  poudre  de  fa  compofirion ,  qui  y 
fit  de  fi  grands  effets ,  que  la  ville  par  reconnoiiDnce  lui  fit 
une  penfion  confidétable.  Il  fut  appelle  à  Lyon  pour  le  même 
fujet ,  &  y  réulfit  de  même. 

De  retour  à  Salon  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'aftronomie, 
&  fe  croyant  ou  feignant  de  fe  croire  infpiré  fur  les  chofes  à 


fit  imprimer  en  1555.  à  Lyon,  &  les  dédia  à  fon  fils  Céfar, 
qui  n'avoit  encore  que  quatre  mois.  Cet  ouvrage  ne  conrenoit 
encore  que  fept  centuries  &  fit  du  bruit  dans  le  monde.  Les 
uns  regardèrent  l'auteur  comme  un  prophète,  les  autres  comme 
un  viuonnaire  ou  un  fou.  Le  roi  Henri  II.  fe  le  fit  amener  à 
Paris  par  le  Comte  de  Tende  gouverneur  de  Provence,  &  lui 

fit 
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fît  préfent  de  deux  cens  ce  us  d'or.  Il  fut  enfuite  envoyé  à 
Blois,  pour  y  voir  les  jeunes  princes  enfans  du  Roi,  qui  y 
croient  pour  tirer  leur  hotofeope.  Noftradamus  fe  tira  le 
mieux  qu'il  put  de  cette  conmmiitîon  ;  mais  on  ne  fait  pas  ce 
qu'il  dit.  De  retour  à  Salon,  comblé  d'honneur  &  de  bien,  Se 
encourage  par  le  fuccès,  il  augmenta  fon  ouvrage  de  trois 
cens  quatrains ,  pour  en  faire  une  milliade ,  qu'il  publia  en. 
1558.  &  la  dédia  au  roi  Henri  II.  Ce  Prince  étant  mort  l'an- 
née fuivante  d'une  blelfure  qu'il  reçut  dans  un  tournois ,  on 
lui  appliqua  ce  trente-cinquième  quatrain  de  la  première  cen- 
turie ,  qui  à  la  vériré  convient  allez  aux  circonftances  de  fa 
mort: 

Le  lion  jeune  le  vieux  furmontera , 
En  champ  bellique  par  fingulier  duel , 
Dans  l'âge  d'or  Us  yeux  lui  crèvera,  &c. 

Ce  qui  augmenta  extraordinairement  la  réputation  &  le  crédit 
de  Noftradamus.  11  reçue  la  vifite  d'Emmanuel  duc  de  Savoie 
&  de  la  Ducheffe  fon  époufe,  &  quelque  tems  après  de 
Charles  IX.  Ce  Monarque  lui  fit  donner  deux  cens  écus  d'or, 
avec  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  Roi  &  des  appointe- 
rons. Noftradamus  mourut  à  Salon  la  nuit  du  premier  au  fé- 
cond de  juillet  1566.  âgé  de  foixante-deux  ans  fix  mois  dix- 
fept  jours.  Outre  fes  dix  centuries,  on  a  de  lui  des  ouvrages 
de  médecine,  qui  ne  valent  guère  mieux  que  fes  prédirions. 
Son  fils  ainé  Céfar  Noftradamus  fit  imprimer  en  16 14.  les 
chroniques  de  l'hifioire  de  Provence  j  mais  Michel  Noftradamus  fon 
pere  n'y  a  eu  aucune  part. 

Charles  du  Moulin  célèbre  jurifconfulte  vit  le  jour  à  Paris  Jhxv 
en  1500.  de  Jean  du  Moulin  &  de  Perrette  ChauflUon.  Après  Moulu ,  non 
avoir  fait  fes  humanités  à  Paris,  il  alla  étudier  premièrement  " l*46_?f 
à  Orléans,  puis  à  Poitiers,  où  il  demeura  depuis  15 17.  jufqu'à  Kjfi* 
1521.  Reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  152a.  il  plaida 
pendant  quelques  années  au  châtelet  ou  au  parlement.  Mais 
une  difficulté  de  langue  l'ayant  dégoûté  du  barreau,  il  s'appli- 
qua à  la  compofition  des  excellens  ouvrages  qui  ont  rendu  fa 
mémoire  immortelle.  Il  publia  &  1539.  les  commentaires  fur 
les  matières  féodales  de  la  coutume  de  Paris.  En  1542.  il  eut 
le  malheur  d'embrafler  les  fentimens  des  réformés.  Il  fit  impri- 
mer en  x  5  5 1 .  fes  obfervations  fur  l'édit  du  roi  Henri  II.  con- 
tre les  petites  dates;  ce  livre  fur  très- agréable  à  la  cour  de 
France  j  mais  il  déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome.  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs  lui  fufeiterent  des  tràverfes. 
ToMtXr.  Nnnn 
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On  pilla  fa  maifon  à  Paris  en  1552.  Il  paifa  en  Allemagne  & 
parcourut,  toujours  enfeignant  ôc  composant  fes  ouvrages,  les 
villes  de  Bafle ,  Tubinge,  Straftourg,  Dole  ôc  Befançon.  Il 
revint  à  Paris  en  1557-  d'où  il  fortit  en  1562.  pendant  les 

fuerres  de  religion.  Il  fe  retira  pour  -  lors  à  Orle'ans ,  delà  à 
,yon. 

Ayant  fait  imprimer  dans  cette  ville  le  décalogue  ,  félon 
la  vérité  hébraïque,  avec  des  notes  marginales  tirées  de  l'écri- 
ture fainte,  &  de  plus  un  catéchifme  ôc  une  apologie  contre 
un  livre  intitulé ,  la  défenlè  civile  &  militaire  des  innocens 
&  de  l'cglife  de  Chrift ,  il  fut  mis  en  prifon  en  1563.  mais 
ayant  répondu  à  fes  juges ,  il  en  fortit  vingt-trois  jours  après, 
&  revint  à  Paris  en  1564.  Trois  de  fes  confulrarions ,  dont  la 
dernière  regardoit  le  concile  de  Trente,  lui  fufciterent  de 
nouvelles  affaires.  Il  fut  mis  en  prifon  à  la  conciergerie,  ôc 
en  fortit  peu  de  tems  après.  On  l'a  accufé  d'avoir  ofc  avancée 
que  Jefus-Chrift  en  nailfanr  avoit  fait  ouverture  au  fein  de  la 
Ste.  Vierge  Ôc  d'avoir  écrit  d'autres  impiétés.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  abandonna  entièrement  le 
parti  Ôc  la  doctrine  des  proteftans,  &  mourut  à  Paris  avec  de 
grands  fentimens  de  foumilfion  à  l'églife  catholique  en  1566. 
âgé  de  foixanre-fix  ans.  Charles  du  Moulin  étoit  certainement 
un  homme  d'un  très-grand  mérite  &  a  paiTé  pour  le  premier 
jurifconfulte  de  l'Europe  ;  mais  il  étoit  trop  plein  de  lui- 
même  &  ne  f.uioir  pas  aflez  de  cas  des  autres.  Balzac  dit  qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  de  plufieurs  confultations  imprimées  :  Moi 
gui  ne  cède  à  perfonne  €r  à  qui  perfonne  ne  peut  rien  apprendre.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  5  vol.  in-fol.  On  les  regarde 
avec  raifon  comme  une  des  meilleures  collections  que  la 
France  ait  produites  en  matière  de  jurifprudence.  Ses  œuvres 
font  mifes  en  la  première  clafle  des  livres  défendus  par  le 
concile  de  Trenre,  &  Clément  VII.  les  a  condamnées  au  feu. 
Depuis  fa  mort  on  en  a  retranché  ce  qui  y  étoit  de  trop  fort 
contre  la  religion  catholique  ôc  la  cour  de  Rome  :  &  pour  en 
avoir  du  débit  parmi  les  catholiques ,  les  libraires  en  ont  fup- 
primé  fon  nom  ôc  y  ont  mis  celui  de  Gafpard  CabalLinus  de 
Cingulo. 


rxvm. 
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Sébaftien  Caftalion  ou  Chârillon ,  qui  étoit  fon  vrai  nom, 
quit  en  1515.  à  Chârillon  fur  le  Rhône,  d'où  il  prir  fon 
>m.  Calvin  l'ayant  connu  pendant  le  féjdur  qu'il  fit  à  Straf- 
bourg  en  1540.  &  1541.  lui  donna  fon  eftime;  &  Caftalion 
étant  venu  à  Genève,  il  le  logea  chez  lui  &  lui  promit  une 
icgence  dans  le  collège  de  Genève.  lin  1544.  il  fut  contraint 
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de  forrir  de  Genève  ,  pour  avoir  foute  nu  quelques  nouvelles 
opinions.  On  voit  néanmoins  dans  l'atteftation  que  lui  donna 
Calvin  ,  qu'il  s'étoit  démis  volontairement  de  fa  chaire  ,  & 
que  rien  n'avoit  empêché  qu'il  ne  fût  fait  pafteur  ,  que  l'opi- 
nion particulière  quil  avoit  du  cantique  des  cantiques,  qu'il 
regardoit  comme  un  livre  dangereux,  &  ce  qu'il  croyoit  de 
la  defccnte  de  Jefus-Chrift  aux  enfers.  Sccvole  de  Sainte- 
Marthe  dit  que  Caftallion  étoit  un  bon  homme,  (impie  &  fans 
malice,  éloigné  de  toute  ambition,  jufques-là  qu'il  Labouroit 
de  fes  mains  le  petit  hérirage  qu'il  avoit  dans  le  fauxbourg  de 
la  ville,  où  il  prenoir  le  foin  d'enfeigner  les  petits  en  tans. 

Comme  il  etoit  habile  en  hébreu ,  en  grec  &  en  latin ,  il 
entreprit  la  traduction  de  la  bible  en  beau  latin,  affectant  de 
n'y  employer  que  des  mots  choifis  dans  la  plus  pure  latinité: 
ce  qui  fut  blâmé  de  toutes  les  perfonnes  fages  &  judicieufcs , 
ui  trouvèrent  qu'il  avoit  donne  atteinte  à  la  majefté  fainte 
es  chofes  divines  par  une  vaine  affectation  de  latinité  ôz 
d'éloquence,  &  d'avoir  employé  des  mains  impures  à  écrire 
fur  les  chofes  faintes ,  dont  il  n'étoit  pas  capable.  Cette  entre- 
prife  fut  regardée  comme  téméraire  &  fcandaleufe.  La  pre- 
mière édition  de  cette  bible  eft  de  Bafle  en  1551.  mais  l'édi- 
tion la  plus  eftimée  eft  celle  de  1 573.  dans  la  même  ville.  Les 
docteurs  de  Genève,  fur-tout  Théodore  de  Beze ,  ont  fort  dé- 
crié cette  verfion ,  dont  ils  nomment  l'auteur ,  à  cette  occa- 
fion,  ignorant  &  téméraire.  Sa  traduction  françoife  de  la  bible 
n'effuya  pas  moins  de  contradiction  de  la  part  des  catholiques 
&  des  proteftans. 

Au  forrir  de  Genève  Caftalion  alla  à  Berne,  d'où  il  fut 
encore  chafTé  pour  fes  fentimens  finguliers.  Delà  il  vint  à. 
Bade,  où  il  mourut  de  la  pefte  le  29  de  décembre  1563.  âgé 
de  quarante-huit  ans.  Grotius  dit  qu'il  fut  réduit  à  une  fi 
grande  pauvreté  ,  qu'il  gagnoit  fa  vie  à  fcier  du  bois.  Outre 
ces  verftons  de  la  bible ,  il  a  encore  compofé  quatre  livres 
de  dialogues  fur  les  principales  hiftoires  de  la  bible  :  une  ver- 
fion  latine  des  vers  fybilhns  avec  des  remarques  :  une  traduc- 
tion latine  des  dialogues  de  Bernardin  Okin,  dont  il  avoit 
embraffé,  dit-on,  les  fentimens  fur  la  poligamie. 

Thorms  Campege  fils  de  Jean  Campege  &  frère  de  Laurent  exix, 
tardinal  de  ce  nom,  naquir  à  Boulogne  en  isoo.  Ayant  pris  r^T<£7n 
le  parti  de  l'églife,  il  s'avança  à  la  cour  de  Rome,  où  le  pape  k<h-  d^ù.. 
Léon  X.  lui  confia  le  gouvernement  de  Parme  &  de  Plaifance,        Rdui  Jti~ 
conjointement  avec  le  Cardinal  fon  oncle,  &  le  nomma  à  tltmtJttt*' 
levêche  de  Feltri  fur  la  demiilun  de  ce  dernier.  Paul  UI. 
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l'envoya  à  la  diète  de  Worms  de  1540.  Il  fut  auffi  envoyé  au 
concile  de  Trente,  où  il  fut  un  des  trois  premiers  évêques  , 
qui  fe  trouvèrent  à  fon  ouverture  en  1545.  Il  aflifta  à  toutes 
les  fefnons  tenues  fous  Paul  ILI.  On  a  de  lui  plufieurs  rraités 
fur  divers  points  de  la  police  eccléfiaftique.  Le  plus  confidéra- 
ble  &  le  plus  rare  eft  celui  de  l'autorité  des  conciles  dédié  au 
pape  Pie  IV.  &  imprimé  à  Venife  en  1561.  Il  s'y  explique 
aflez  obfcurémenr  fur  l'autorité  des  conciles  généraux  :  on  voit 
cependant  qu'il  les  regarde  comme  inférieurs  au  Pape ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  ni  lui  impofer  des  loix  ni  le  dépofcr  ;  mais  feule- 
ment lui  réfifter  &  empêcher  qu'on  ne  lui  obéiûe  dans  les 
chofes  qu'il  demanderoit  contre  le  bien  de  l'églife.  Il  tient  que 
c'eft  au  Pape  à  convoquer  les  conciles  généraux;  qu'il  doit 
avoir  de  grandes  raifons  pour  le  faire  j  qu'il  y  doit  préfider 
en  perfonne  ou  par  fes  légats.  Il  reconnoit  que  plufieurs  em- 

Î>ereurs  ont  convoqué  des  conciles;  mais  que  ça  été  du  con- 
entement  &  par  l'autorité  du  fouverain  Pontife.  11  avoue  que 
fi  un  pape  noté  d'héréfie  refufoit  après  plufieurs  fommations 
de  convoquer  le  concile ,  que  ce  feroit  alors  aux  cardinaux  de 
le  convoquer.  En  parlant  du  Roi  des  Romains  ,  il  donne  la 
préférence  au  deflus  de  lui  au  Roi  de  France ,  à  moins  que  le 
premier  ne  foit  aflocié  à  l'Empire  &  défigné  fuccefTeur.  11  croit 

?ue  le  concile  général  reçoit  fon  autorité  du  Pape ,  &  fi  le 
ape  n'y  eft  pas,  de  Jefus-Chrift-mcme.  Il  foumet  l'autorité  du 
concile  à  celle  du  Pape. 

Les  autres  écrits  de  Thomas  Campege  font  i°.  De  l'autorité 
de  la  puiflànce  du  Pape.  2*.  Des  devoirs  des  princes  chrétiens. 
3°.  Que  les  prêtres  peuvent  pofleder  des  biens  temporels.  4*. 
De  la  réfidence  des  pafteurs.  s9.  De  la  pluralité  des  bénéfices. 
6*.  De  la  fimonie.  7  .  Des  annates,  dont  il  rapporte  l'inftitu- 
tion  au  concile  de  Vienne,  tenu  en  1311.  8°.  De  la  réferve  des 
bénéfices.  Il  y  a  encore  de  lui  d'autres  traités  fur  des  matières 
à-peu-près  femblables.  Campege ,  au  rapport  de  M.  du  Pin  , 
traite  les  matières  fucciudemenr  ;  mais  avec  méthode  clarté, 
&  avec  moins  de  prévention  que  la  plupart  des  canoniftes  ul- 
tramontains. 

Aïonfe'sai-  Alfonfe  Salmeron  né  à  Tolède  en  15 16.  étudia  à  Alcala,  où 
meron  jcfuhe,  il  fe  rendit  habile  dans  les  langues.  Delà  il  vint  à  Paris,  pour 
mortemw.  y  continuer  fes  études  de  philofophie  &  de  théologie.  Il  s'y 
joignit  à  S.  Ignace  &  fut  l'un  des  fix  premiers  difciples  de  ce 
célèbre  fondateur.  Il  prêcha  avec  applaudillement  &  édification 
dans  les  principales  villes  d'Italie.  Il  voyagea  pour  le  bien  de 
la  religion  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne,  dans  les 
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Pays- bas  &  même  en  Irlande.  Il  aflifta  par  ordre  de  trois 
papes  au  concile  de  Trente,  &  y  parla  Couvent  avec  beaucoup 
de  capacité.  11  y  prêcha  même  un  fermon  à  la  louage  de  S. 
Jean  l'évangélifte,  &  contribua  beaucoup  à  l'e'tabliflement  du 
collège  de  Naples ,  où  il  mourut  le  13  de  février  1585.  âgé  de 
foixanre-neuf  ans.  Ce  jéfuite  laifla  un  nom  célèbre  par  fon  zèle, 
par  fa  politique  &  par  Tes  ouvrages.  Ses  grands  voyages  ne  l'ont 
pas  empêche  de  compofer  plufieurs  ouvrages  de  théofogie,  qui 
font  des  queftions  evangéliques  &  d'autres  fur  les  actes  des 
apôtres  &  fur  les  épitres  canoniques,  imprimés  en  16  volumes 
in-fol.  remplis  d'érudition  théologique. 

Pierre  àoto  étoit  né  à  Cordoue.  Il  entra  de  bonne  heure  çxxi. 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  en  1519.  &  s'y  diftingua  fi  doJ^i«in°cn 
bien  par  fa  piété  &  fa  dodrine,  que  l'empereur  Charles  V.   môj.  tetard. 
le  choifit   pour  fon  confefleur.   Ayant  fuivi  ce  Prince  en  *«Çri'|/r* 
Allemagne  &  touché  des  progrès  que  l'héréfie  y  faiibit  ,  il   v*  * 
demanda  &  obtint  la  permiûaon  de  quitter  la  cour,  pour  fe 
donner  tout  entier  à  foutenir  la  religion  catholique  contre  les 
proteftans.  Ce  fut  à  fa  follicitation  que  le  cardinal  Othon 
Truchsès  évêque  d'Aulbourg  rétablit  les  études  dans  l'univer- 
fité  de  Dilingen  en  SualSe.  Il  s'offrit  lui-même  pour  y  remplir 
une  chaire,  &  la  remplit  en  effet  jufqu'en  1553.  que  Philippe 
prince  d'Efpagne  jetta  les  yeux  fur  lui  &  fur  deux  autres  théo- 
logiens de  fon  ordre ,  pour  rétablir  la  religion  catholique  en 
Angleterre  dans  les  univerfités  d'Oxford  &  de  Cambridge.  La 
mort  de  la  reine  Marie  arrivée  en  1558.  ne  leur  permit  pas  d'a- 
chever ce  qu'ils  avoient  commencé.  Soto  revint  à  Dilingen 
&  y  demeura  jufqu'en  1561.  que  par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe 
rendit  au  concile  de  Trente.  Les  pères  l'écoutoient  avec  admi- 
ration, &  on  le  confidéroit  communément  comme  le  prince 
des  théologiens.  Il  mourut  en  1563.  regretté  de  tout  le  con- 
cile. Trois  jours  avant  fa  mort ,  il  dic~ta  une  lettre  au  Pape , 

Î).ir  laquelle  il  le  conjuroit  de  confentir  que  l'on  décidât  dans 
e  concile  l'inditution  &  1%  réfidence  des  évêques  de  droit 
divin  :  de  plus,  que  les  cardinaux  ne  rinffent  plus  d'évêchés  , 
à  moins  qu'ils  ne  fuflent  réfolus  à  y  réfider.  Cette  lettte ,  dont 
il  avoit  gardé  une  copie,  a  été  imprimée  par  Pallavicin  & 
Kainaldi. 

Pierre  Soto  a  laiflc  plufieurs  ouvrages,  entr'autres  un  traité 
de  l'ihftrudtion  des  prêtres,  imprimé  plufieurs  fois.  Il  a  aulli 
compofé  quelques  traités  de  controverfe  contre  Brenrius,  & 
quelques  autres  ouvrages  fort  utiles  pour  le  tems  ou  il  vivoit, 

Dominique  Soto  vivoit  prefqu'en  même  tems  que  Pierre  cxxn. 

Dominique 
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Soto  ,  donc  on  vient  de  parler.  Il  fut  nommé  au  baptême 
François  Soto.  Son  pere,  qui  c'toit  un  pauvre  jardinier,  le 
deftina  d'abord  au  même  travail  j  mais  le  jeune  homme  obtinr 
qu'on  lui  apprît  à  lire  &  à  écrire.  Il  fe  retira  depuis  dans  un 
petit  bourg  près  de  Ségovie ,  où  il  fit  dans  l'éghfe  de  ce  lieu 
la  fon&ion  de  facriftain.  Il  confacroit  à  l'étude  le  terns  qui  lui 
reftoit  ;  il  fe  rendit  capable  d'aller  enfuite  étudier  la  philolophie 
dans  l'univetlité  d'Alcala,  fondée  en  1499.  11  y  fit  des  progrès 
confidérables  dans  les  lettres;  puis  il  vint  à  Paris  avec  km  ami 
Fernandés  de  Savedra,  pour  s'y  perfectionner.  Ils  revinrent  en 
Etpagne  vers  l'an  1520.  &  Soto  y  emporta  la  chaire  de  phi- 
lolophie au  concours. 

Quelque  tems  après  dégoûté  du  monde,  il  réfolut  de  fe  faire 
religieux  au  Mont-Serrat >  mais  il  en  fut  détourné  par  un  foge 
religieux  de  ce  mona itère,  qui  lui  confeilla,  voyant  les  grands 
talens  qu'il  avoit  pour  inftruire  les  autres,  d'embrafler  l'inftirut 
de  S.  Dominique  ;  ce  qu'il  exécuta  à  l'âge  de  trente  ans.  11 
prit  l'habit  de  cet  ordre  à  Burgos,  &  le  nom  de  Dominique, 
aa  profeflion  fe  fit  le  23  de  juillet  152$.  Il  profefla  la  philo- 
fophie  &  la  théologie  avec  beaucoup  d'éclat.  En  1545.  l'em- 
pereur Charles  V.  le  nomma  avec  Barthélémy  de  Carranza  pour 
affilier  en  qualité  de  fes  théologiens  au  concile  de  Trente. 
Dominique  Soto  y  parut  avec  diftin&ion,  &  fut  un  de  ceux 
à  qui  on  donna  le  foin  de  rédiger  ce  cjui  avoit  été  décidé,  & 
de  fotmer  les  décrets.  En  1547.  il  prélenra  aux  pères  du  con- 
cile les  livres  de  la  nature  &  de  la  grâce  qu'il  avoit  corn- 
pofés. 

Apres  la  tranflation  du  concile  à  Boulogne  ,  l'empereur 
Charles  V.  l'appella  auprès  de  lui  pour  être  fon  confelTeur. 
Ce  Prince  lui  offrit  l'éveché  de  Ségovie  en  1549.  Dominique 
le  remercia,  &  quelque  tems  après  il  obtint  la  permiflion  de 
quitter  la  cour  &  de  retourner  à  Salamanque,  où  il  prit  la 
place  de  Melchior  Cano,  qui  venoit  d'être  nommé  éxêque  de 
Canarie.  Il  y  mourut  le  15  de  noyembre  1560.  âgé  de  foixante- 
lîx  ans.  Il  a  compofé  divers  ouvrages  de  philofophie  &  de 
théologie,  de  morale  &  de  controverfe. 

Jérôme  Seripand  étoit  né  à  Troya  dans  la  Pouille  le  6  de 
mai  1493.  Il  entra  en  1506.  dans  l'ordre  de  S.  Dominique; 
mais  des  le  lendemain  fon  fere  Antoine  l'en  retira  par  force, 
&  le  ramena  dans  la  mai  fon  paternelle  pour  continuer  fes 
études.  Dans  fa  jeuneile  il  fut  dikiple  du  fameux  Pomponacei 
&  comme  fon  penchant  le  portoir  à  l'état  religieux,  il  entra 
dans  l'ordre  des  hermites  de  0.  AuguAin,oii  Giles  de  Viterbe 
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croît  alors  en  grande  réputation.  Il  y  entra  à  l'âge  de  qua- 
torze ans  le  6  de  mai  1507.  Il  s'y  adonna  à  l'étude  avec  tant 
de  fuccès  &  d'ardeur,  qu'il  devint  favant  dans  les  langues  hé- 
braïque ,  chaldaique  ,  grecque  &  latine  ,  grand  philolophe  ôc 

f>rofond  théologien.  Il  prit  les  degrés  dans  l'univerlité  de  Bou- 
ogne,  &  s'acquit  une  fi  grande  réputation,  qu'au  chapitte 
qui  fe  tint  en  1539.  il  fut  tait  vicaire  général  de  Ton  ordre. 

L'empereur  Charles  V.  ayant  connu  fon  mérite,  l'envoya 
ambafladeur  en  Flandre,  le  fit  enfuite  fon  chapelain  &  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Salerne,  où  il  fit  fon  entrée  en  1554. 
Il  alliila  comme  général  de  fon  ordre  au  concile  de  Trente 
fous  Paul  III.  Ôc  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on  choifit  pour 
recueillir  les  abus  qu'on  pouvoit  faire  de  l'écriture  fainte.  Knfin 
Fie,  qui  etlimoit  fa  doctrine  ôc  fa  pieté,  le  fit  cardinal  en 
x 561 .  &  le  nomma  fon  légat  au  concile  de  Trente. 

il  y  mourut  le  17  de  mars  156?.  âgé  de  foixante-dix  ans  cinq 
mois  onze  jours.  Il  avoit  reçu  les  derniers  facremens  habille 
&  à  genoux  ,  ôc  lorfqu'on  l'eut  recouché  ,  il  fit  un  difcours 
latin  plein  de  piété  Ôc  d'onction  en  préfcnce  de  cinq  prélats , 
des  fecretaires  de  l'ambaffade  de  Venife.ôc  de  Florence  &  de 
fes  domeftiques.  Quelques  heures  avant  fa  mort ,  ayant  ouï 
quelques  cvcques  qui  étoient  dans  fa  chambre,  qui  difoient 
qu'il  avoit  fait  paroitre  dans  les  congrégations  quelques  fenti- 
mens  particuliers  touchant  le  péché  originel  &  la  judification, 
il  les  appella  &  fit  en  leur  préience  la  confeflion  de  foi  en- 
tièrement conforme  à  la  croyance  de  l'églife.  Il  parla  enfuite 
des  bonnes  œuvres  &  de  la  réfurredion  des  morts.  Comme  il 
vit  que  tous  les  alfiftans  fondoient  en  larmes,  il  leur  dit: 
Pourquoi  vous  affligez- vous  comme  des  perfonnes  qui  font  fans 
efpérance  r  Après  quoi  il  expira. 

Le  cardinal  Seripand  a  laiiTé  un  fort  bon  commentaire  fur 
les  cpirres  de  S.  Paul  ôc  fur  les  épitres  canoniques ,  &  une 
explication  des  évangiles  du  Carême  î  une  Chronique  abrégée 
de  fon  ordre  i  des  queftions  fur  les  hérétiques  de  fon  tems  j 
quelques  traités  fur  le  péché  originel  ôc  fur  la  justification  ;  des 
fermons  en  italien  fur  le  fymbole. 

Barthélémy  Carranza  né  à  la  Mirande  en  1503.  entra  chez 
les  dominicains,  ôc  y  profefla  la  théolode  avec  éclat.  On  l'en- 
voya au  concile  de  Trente  en  154s.  Il  y  foutint  avec  force 
ôc  éloquence  que  li  rcfiJence  des  évêques  étoit  de  droit  divin. 
Philippe  II.  roi  d'Elpagne  le  prit  avec  lui  lorfqu'il  pafla  en 
Angleterre  pour  y  époufer  la  reine  Marie,  le  jugeant  très-pro- 
pre à  travailler  au  retablillcment  de  la  religion  catholique  dans 
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ce  royaume.  Ce  Prince  le  nomma  bientôt  à  l'archevêché'  de  To- 
lède en  1557.  Il  aflifta  Charles  V.  à  la  mort  dans  fa  retraite 
de  S.  Juit.  L'Empereur  fut  foupçonné,  je  ne  fais  pourquoi, 
d'être  mort  dans  les  fentimens  de  Luther  ;  &  Carranza  accufc 
de  penfcr  comme  cette  héréfiarque,  fut  arrête  par  ordre  du 
faint  office  en  1559.  Après  huit  ans  de  prifon  il  en  appella  au 
Pape  &  fut  conduit  à  Rome,  où  fâ  captivité  fut  encore  plus 
dure  &  plus  longue. 

On  le  jugea  enfin  en  1576.  &  on  lui  lut  fa  fentence.  Elle 
portoit  en  fubftance,  que  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  preuves 
certaines  de  fon  héréûe,  il  ne  laifferoit  pas  de  faire  une  ab- 
juration folemnelle  des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas  avance'es.  Car- 
ranza fe  fournit  à  ce  décret.  11  mourut  la  même  année  au 
couvent  de  la  Minerve,  après  avoir  protefté,  les  larmes  aux 
yeux  &  prêt  à  recevoir  fon  Dieu,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
fentimens  hérétiques.  On  a  rendu  depuis  juftice  à  là  mémoire, 
qui  a  été  en  eftime  &  en  vénération  parmi  les  perfonnes  pieufes 
&  fa  vantes.  Les  principaux  ouvrages  de  Carranza  font  i°.  La 
fomme  des  conciles  &  des  papes,  ouvrage  oui  pourroit  fervir 
d'introduction  à  l'hiftoire ,  onvrage  éccléfiaftique  d'autant  plus 
utile,  qu'il  comprend  beaucoup  de  matières  en  un  petit  volume. 
a°.  Un  traité  de  la  réfîdence  des  évêques  &  des  autres  pafteurs. 
3°. Un  catéchifme  Efpagnol,  approuvé  d'abord  par  l'inquifition, 
cenfuré  enfuite  &  abfous  de  toute  cenfure  pat  le  concile  de 
Trente  en  1563. 
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